Notre-Dame  de  Sous-Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâces 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  scir 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


1896 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix. 

tresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinat 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. _ 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XXXX«  Année.  —  JANVIER  1896 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancés  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  olficiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelpe  pays  p’ïls  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias- 
tipe,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  Je  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  i°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -  Dame  -  de  -  Lorette.  ) 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

ün  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  an  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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AVIS  AUX  ABONNÉS. 

Nous  prions  humblement  nos  abonnés  de  ne  pas  tarder  à 
solder  ou  à  renouveler  leur  cotisation.  —  L’Administration  de 
la  Voix  enverra,  le  H  février ,  sans  autre  avis  préalable,  une 
traite  postale  augmentée  des  frais  de  recouvrement,  à  ceux 
qui  seraient  trop  en  retard  pour  le  paiement. 


VŒUX  DE  NOUVEL  AN 

«  La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s'est  manifestée  à  tous 
les  hommes,  pour  notre  instruction,  afin  que,  renonçant  à 
l’impiété  et  aux  convoitises  du  siècle,  nous  vivions  dans  ce 
siècle  selon  les  lois  de  la  tempérance,  de  la  justice  et  de  la 
piété.  Attendant  le  bonheur  qui  est  le  but  de  nos  espérances, 
et  le  glorieux  avènement  de  Jésus-Christ  le  grand  Dieu  et 
notre  Sauveur,  qui  s’est  livré  lui-même  pour  nous,  afin  de 
nous  affranchir  de  toute  iniquité ,  et  de  se  faire  un  peuple 
pur,  agréable  et  adonné  aux  bonnes  œuvres.  »  (S.  Paul  à 
Tite,  2). 

Voilà,  en  peu  de  lignes,  une  doctrinale  et  touchante  annonce 
du  grand  mystère  de  Noël.  On  y  trouve,  avec  la  raison 
de  cet  immense  événement:  Et  le  Verbe  s’est  fait  chair, 
le  programme  de  vie  individuelle  et  de  vie  sociale  qui  en 
doivent  être  les  conséquences. 

Si  elles  vivent  de  J.-C.  et  pour  J.-C.,  que  les  âmes  sont 
belles  et  quel  bonheur  les  attend! 

Si  une  nation  vit  pour  J.-C.  dans  ses  lois,  ses  institutions, 
ses  habitudes  morales  et  religieuses,  quel  gage  d’honneur  et 
de  prospérité  ! 
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Et  maintenant,  hélas!  nous  voyons  tant  de  nations  se  dé¬ 
christianiser  de  plus  en  plus  ! 

O  France,  si  longtemps  le  pays  privilégié  des  merveilles  de 
la  foi  et  des  missions  saintes,  que  fais-tu  de  ta  gloire  antique  ? 
Le  monde  entier  observe  avec  stupeur  tes  égarements  et  tes 
humiliations  sous  le  joug  des  ennemis  du  Seigneur. 

Du  moins  il  y  a  encore  beaucoup,  beaucoup  d'âmes  dociles 
aux  lois  de  la  justice  et  de  la  piété,  adonnées  aux  bonnes  œu¬ 
vres,  heureuses  de  leurs  adorations,  et  attendant,  pour  la  joie 
de  leur  éternité,  le  glorieux  avènement  de  Jésus-Christ.  Et 
c’est  là  le  vrai  peuple  du  grand  Dieu  notre  Sauveur. 

Vous  êtes  tous  du  nombre  de  ces  âmes,  nous  aimons  à  le 
penser,  chers  associés  de  l’Archiconfrérie  de  N.-D.  de  Sous- 
Terre ,  chers  abonnés  à  la  Voix  !  Puissent  ces  dispositions 
pieuses,  fruit  de  la  grâce  divine,  se  fortifier  en  vous  auprès  de 
la  crèche  de  l’Enfant-Dieu,  et  vous  attirer  pour  l’an  1896  toutes 
sortes  de  bénédictions  ! 

C’est,  le  meilleur  vœu  de  nouvel  an  qu’ait  à  exprimer 
pour  vous  ici,  en  son  nom  et  au  nom  de  l'Œuvre  des  Clercs, 
à  laquelle  s’intéresse  votre  charité, 

Le  Directeur  de  la  Voix  de  N.-l). 

G-oussard,  chanoine. 

NOTRE-DAME  ET  LES  PETITS  ENFANTS 

Chartres  est  le  lieu  du  monde  où  la  sainte  Vierge  a,  pour  la 
première  fois,  daigné  se  choisir  un  trône.  Tout,  à  Chartres, 
redit  le  nom  de  Marie  ;  tout  chante  sa  gloire  ;  l’air  même 
que  Ton  y  respire  est  tout  imprégné  d’Elle.  A  tout  bien  exami¬ 
ner,  on  devine  qu’Elle  est  vraiment  ici  Reine  et  maîtresse. 
Pourtant  le  royaume  de  cette  souveraine  s’étend  plus  loin  que 
l’horizon  de  notre  pays;  et  nombreux  sont  les  étrangers  qui, 
par  leur  admission  dans  la  Confrérie  ou  l’Archiconfrérie  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  ont  obtenu  la  faveur  de  s’ervir  sous 
sa  bannière.  Comme  le  grand  Fulbert,  ils  sont  fiers  de  pouvoir 
se  dire  :  les  petits  serviteurs  de  la  Sainte  Vierge.  Nous  vou¬ 
lons  entretenir  les  lecteurs  de  la  Voix  des  plus  petits  et  des 
plus  intéressants  sujets  de  Notre-Dame,  c’est-à-dire  des  petits 
enfants  qui  lui  sont  consacrés. 

Le  temps  nous  semble  assez  opportun  ;  en  effet,  le  mois  de 
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janvier  est  le  mois  des  enfants:  celui  qui  leur  apporte  les 
plus  douces  surprises,  les  plus  agréables  jouissances.  On  peut 
les  voir  se  presser  chaque  jour,  nombreux,  dans  nos  églises, 
autour  des  crèches  où  repose  l’enfant  Jésus,  leur  modèle. 
Nos  oreilles  résonnent  encore  des  lamentations  d'autres  petits 
enfants:  les  saints  Innocents;  fleurs  à  peine  écloses,  ainsi 
que  chante  l'Eglise,  roses  effeuillées  par  un  vent  violent. 
«  Sustulit  turbo  nascentes  rotas»,  martyrs  recueillis  par  le 
Sauveur  pour  orner  sa  pauvre  crèche. 

Plusieurs  fois  déjà  la  Voix  a  entretenu  ses  lecteurs  de  cette 
petite  famille,  et  tous  les  mois,  elle  leur  donne  le  nombre  des 
nouveaux  venus. 

Cette  dévotion  ne  date  pas  d'hier,  et,  dans  tous  les  temps, 
les  mères  chrétiennes  ont  eu  à  cœur  de  confier  à  la  bonne 
Vierge  la  vertu  ou  la  santé  de  leurs  petits  enfants.  Parmi  les 
plus  célèbres  enfants  voués  dont  les  Vies  de  saints  nous  donnent 
les  noms,  nous  voyons  fig  urer  saint  Louis  de  Gonzague  et  saint 
François  de  Sales.  Cette  coutume  de  vouer  ainsi  les  enfants 
s’est  répandue  dans  les  principaux  sanctuaires  de  France. 
Nous  pourrions  citer  plusieurs  pèlerinages  où  cette  dévotion 
s’est  développée  depuis  quelques  années  seulement.  Au  tombeau 
de  saint  François  Régis,  on  vient  rendre  les  enfants  au  saint, 
c’est-à-dire  les  lui  vouer.  Le  terme  est  différent,  mais  la 
chose  est  bien  la  même. 

Pourtant,  il  nous  semble  qu’entre  toutes  les  Madones  hono¬ 
rées  ici  ou  là  à  des  titres  particuliers,  celle  de  Chartres, 
«  la  Vierge  qui  doit  enfanter  »,  est  la  patronne  toute  désignée 
des  mères  et  des  petits  enfants.  A  peine  cette  idée  fut-elle 
exprimée  sur  la  Voix,  il  y  a  une  trentaine  d’années,  qu’aussitôt, 
de  tous  côtés,  les  inscriptions  affluèrent,  et  aujourd’hui  le 
registre  des  enfants  voués  à  Notre-Dame  atteint  le  chiffre 
de  18,000.  Et  nous  voudrions  voir  cette  phalange  plus  nom¬ 
breuse  encore. 

On  retrouve  aux  pieds  de  notre  Madone  un  peu  le  même 
désordre  qu’au  berceau  de  Jésus,  où  les  bergers  coudoyaient 
les  Rois.  Ici  les  enfants  d’une  origine  plus  modeste  sont 
inscrits  à  côté  des  enfants  des  plus  grandes  familles  de  France, 
Touchante  et  seule  vraie  fraternité  que  celle-là  !  Dans  la 
famille  de  Notre-Dame,  il  rfy  a  plus  ni  pauvres  ni  riches, 
ni  faibles  ni  puissants,  il  n’y  a  plus  que  des  petits  frères 
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qui  bégaient  la  même  prière,  grandissent  sous  le  manteau  de 
la  même  mère,  et  portent  les  livrées  de  la  même  Reine. 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  entants  du  pays  chartrain 
qui  sont  ainsi  mis  à  couvert  sous  le  manteau  de  Notre-Dame; 
ceux-ci,  nous  devons  le  dire,  sont  même  les  moins  nombreux  ; 
mais  chaque  diocèse  de  France,  chaque  pays  du  monde  envoie 
ses  petits  représentants,  ses  petits  pages  à  la  cour  de  Notre- 
Dame.  Nous  avons  relevé,  sur  la  liste,  des  noms  venus  : 
d’Amérique,  d’Afrique,  d’Angleterre,  d’Alsace,  de  Silésie,  etc. 
Toutes  ces  gentilles  fleurettes  apportées  à  Chartres,  quelques- 
unes  même  avant  leur  éclosion,  forment  un  ravissant  bou¬ 
quet  dont  l'agréable  odeur  réjouit  le  cœur  de  Notre-Dame. 

Quelle  leçon  pour  nous  que  cet  empressement  des  autres  ! 
Nous  vivons  au  pays  de  l’abondance,  et  les  étrangers  se  mon¬ 
trent  plus  empressés  que  nous  à  puiser  aux  greniers  que  la 
Sainte  Vierge  tient  ouverts  ici.  Nous  engageons  donc  vivement 
les  fidèles  serviteurs  de  Notre-Dame  à  s’autoriser  de  ces 
exemples  pour  faire  connaître  et  répandre  autour  d’eux  cette 
dévotion  dont  nous  allons  dire  brièvement  les  merveilleux  effets. 

Ce  que  nous  allons  reproduire  est  pris  dans  nos  souvenirs 
personnels,  ou  encore  extrait  du  registre  où  sont  consignées  les 
faveurs  de  Notre-Dame. 

Un  jour  d’hiver,  nous  voyions  avec  surprise  et  édification 
s’avancer  gravement  vers  le  Pilier  un  digne  homme,  sa  femme 
et  leur  petit  enfant.  Comme  nous  exprimions  à  ces  pèlerins 
notre  étonnement  de  voir  ce  pauvre  petit,  malgré  son  âge  et  la 
rigueur  de  la  saison,  venir  de  si  loin.  —  Oh  !  monsieur,  nous 
fut-il  répondu,  la  Sainte  Vierge  a  tant  fait  pour  lui  !  Il  était 
entre  la  vie  et  la  mort;  nous  l’avons  voué  à  Notre-Dame  avec 
la  promesse  de  l’amener  à  Chartres  sitôt  qu’il  serait  transpor¬ 
table...  et  nous  voilà!  La  Sainte  Vierge  méritait  encore  mieux 
que  cela  ! 

Les  faits  semblables  ne  sont  pas  isolés.  Il  s’échappe,  des 
lettres  envoyées  au  sanctuaire  deN.-D.  de  Chartres,  un  tel  accent 
de  supplication  et  une  telle  confiance  que  vraiment  Marie  est 
contrainte  de  se  laisser  toucher.  Comment  voulez-vous  qu’elle 
résiste  à  des  cris  comme  celui-ci  :  «  Sainte  Dame  de  Chartres, 
nous  n’avons  plus  d’espérance  qu’en  vous.  Il  faut  absolument 
que  vous  sauviez  notre  enfant,  »  Aussi  très  souvent  la  guérison 
suit  de  près  la  prière. 
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Il  y  a  un  an  à  peu  près,  dans  une  paroisse  voisine  de  Chartres, 
un  petit  enfant  allait  mourir,  emporté  par  une  méningite.  Le 
docteur  ne  conservait  plus  d'espoir.  Sur  la  demande  de  la  mère, 
la  religieuse  qui  le  soignait  accourt  à  Chartres,  elle  consacre 
l’enfant  et  fait  commencer  une  neuvaine  à  son  intention.  Avant 
le  7  e  jour,  l’enfant  était  hors  de  danger.  Et  cependant  il 
s’agissait  d’une  maladie  terrible,  qui  abandonne  rarement  ses 
victimes. 

Une  mère  très  chrétienne  avait  eu  deux  fois  la  douleur  de 
donner  naissance  à  un  enfant  mort-né.  On  se  représente  son 
désespoir  à  la  pensée  du  sort  réservé  à  ses  chers  petits.  Une 
voisine  lui  conseille  de  vouer  ses  enfants  par  avance  à  la 
Sainte  Vierge.  L’avis  est  mis  en  pratique  et  l’enfant  ainsi  offert 
a  cette  fois  le  bonheur  d’être  baptisé. 

Nous  lisons  sur  le  registre  à  la  date  du  18  juillet  1893  :  «N**‘ 
a  été  voué  dans  la  nuit,  au  milieu  d’une  crise  qui  devait  l’em¬ 
porter.»  Un  peu  plus  loin  :  «X***,  vouée  à  la  sainte  Vierge  pour 
7  ans  »  ;  et,  tout  à  côté,  le  motif  :  elle  s'était  fendu  la  tête. 

Ailleurs  encore  :  «  M'*‘  et  sa  sœur  ont  été  vouées  à  la  Vierge  en 
action  de  grâce  après  avoir  été  guéries  miraculeusement.  »  Ce 
sont  toujours  les  mêmes  motifs  qui  poussent  les  mères  à  offrir 
leurs  enfants  ;  un  merci  pour  le  passé,  une  demande  pour 
l’avenir. 

Dans  leur  empressement  à  mettre  leurs  enfants  sous  la  garde 
de  Marie,  dans  un  temps  d’épidémie  ou  de  fièvres,  nous 
avons  vu  maintes  fois  des  mères  les  vouer  par  télégramme. 
Quelle  tranquillité  pour  une  mère  de  savoir  qu’elle  n'est  plus 
seule  à  veiller  sur  la  vie  de  ce  petit  être  si  faible,  si  fragile  et 
que  le  moindre  souffle  peut  renverser!  Elle  se  sent  plus  forte, 
car  la  Vierge  partage  de  moitié  avec  elle  le  soin  de  son  en¬ 
fant.  Elle  le  lui  a  donné.  «  O  Notre-Dame,  que  mon  enfant 
soit  votre  enfant.  Je  vous  le  donne,  il  faut  que  vous  soyez  sa 
mère.  » 

Et  la  Sainte  Vierge  s'acquitte  si  bien  de  son  rôle  que  nous 
avons  recueilli  cet  aveu  de  la  bouche  de  plusieurs  prêtres  : 
«  Depuis  que  j’ai  répandu  dans  ma  paroisse  la  dévotion  des 
enfants  voués,  j'ai  remarqué  que  la  mortalité  était  moins 
grande  chez  ces  petits.  » 

Lorsqu'ils  sont  enveloppés  du  scapulaire  et  couverts  de  la 
médaille  de  Notre-Dame,  leur  vie  est  davantage  à  l’abri  du 
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danger;  car  ils  ont,  comme  autrefois  Moïse,  une  Reine  bienfai¬ 
sante  qui  suit  des  yeux  et  protège  leur  berceau. 

Nous  voulons,  avant  de  terminer,  envoyer  nos  félicitations 
aux  zélateurs  et  zélatrices  qui  se  sont  imposé  la  délicate 
mission  de  recruter  bon  nombre  de  petits  enfants  pour  les 
enrôler  sous  les  couleurs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

Nous  avons  connu  une  humble  zélatrice  de  la  Manche  quj 
ne  manquait  pas  d’envoyer  chaque  mois  un  ou  plusieurs 
noms  de  petits  enfants  à  consacrer.  Dieu  a  vu  toutes  ses  dé¬ 
marches,  les  anges  auront  compté  tous  ses  pas,  et  Notre-Dame, 
nous  en  avons  l’assurance ,  l’aura  mise  près  d’elle  dans  son 
Paradis. 

Nous  avons  toujours  admiré  la  conduite  de  ce  prêtre  qui 
avait  fait  une  sorte  de  pacte  avec  la  Sainte  Vierge.  Il  s'était 
engagé  à  vouer  un  petit  enfant  de  sa  paroisse  à  Notre-Dame 
de  Chartres  toutes  les  fois  que  Notre-Dame  lui  accorderait  le 
retour  ou  la  conversion  d’un  mourant. 

La  discrétion  nous  défend  de  parler  des  vivants,  mais  la 
Vierge  les  connaît.  Quand  elle  les  voit  apporter  la  longue 
liste  de  leurs  petits  protégés  (  nous  avons  vu  une  de  ces 
listes  qui  approche  de  la  centaine  ) ,  nul  doute  qu’elle  ne 
fasse  tomber  du  ciel  sur  eux  son  plus  gracieux  sourire. 

Allons,  chers  associés,  répandez  autour  de  vous  la  dévotion 
des  petits  enfants  voués  à  Notre-Dame.  Ce  seront  les  plus 
douces  étrennes  que  vous  pourrez  offrir  à  Marie.  Quelle  con¬ 
solation  pour  vous  de  savoir  que  la  Sainte  Vierge  ne  restera 
pas  en  retour  ! 

Les  personnes  désireuses  d’avoir  plus  de  renseignements  sur 
les  Enfants  voués  à  Notre-Dame  de  Chartres  trouveront  au  Pilier 
des  petites  feuilles  explicatives.  Elles  peuvent  aussi  s’adresser  par 
lettre  à  Monsieur  le  Supérieur  des  Clercs. 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

SIMPLE  HISTOIRE 

Il  y  a  de  ces  dévouements  de  femmes  qui,  selon  l’expression 
d’un  poète,  se  revêtent  d’immortalité  ;  dévouements  héroïques, 
sublimes,  que  l’histoire  a  consignés  dans  ses  annales,  ainsi 
qu'un  nombre  infini  d’autres  que  l’Eglise  a  placés  sur  ses  autels. 
Mais  à  côté  de  ces  dévouements,  combien  d’autres  épanouis 


dans  le  sanctuaire  de  la  famille,  à  l’ombre  de  la  croix  qui  eii 
abrite  le  foyer  !  C'est  de  l'un  de  ces  dévouements  si  modestes, 
mais  si  dignes  d’admiration,  que  nous  allons  reproduire  la 
simple  histoire ,  rapportée  in  extenso  par  un  auteur  dont  le 
sentiment  chrétien  est  à  la  hauteur  du  talent  littéraire  (1). 

—  Emilie ,  l’unique  nom  qu'il  lui  donne ,  était  née  au 
milieu  d’une  honnête  aisance  bourgeoise  ;  son  père,  notaire 
de  province,  très  estimé  dans  sa  localité,  possédait  un  assez 
beau  patrimoine  pour  être  compté  parmi  les  notables  de  la 
localité.  L’enfant  avait  grandi  au  sein  de  ce  bien-être  sans 
ostentation  que  l'on  retrouve  encore  dans  quelques  familles 
patriarcales.  Outre  cela,  Emilie  goûtait  les  jouissances  sans 
apprêts  d’une  petite  maison  de  campagne  dans  un  village 
voisin,  avec  jardin,  verger,  un  étang  sous  les  fenêtres,  la 
la  forêt  derrière,  et  le  clocher  de  la  vieille  église  en  face.  On 
partait  aux  premiers  jours  d’avril;  on  allait  s’installer  là  avec 
une  sorte  de  ravissement.  Emilie  continuait  pendant  le  jour 
avec  sa  mère  les  leçons  qu’elle  prenait  l’hiver  en  ville;  puis 
venaient  les  promenades  dans  les  prés,  et  la  visite  des 
familles  pauvres  auxquelles  la  mère  et  la  fille  portaient 
consolations  et  secours  :  puis,  quelques  heures  plus  tard, 
elles  allaient  sur  la  terrasse,  éclairées  par  les  douces  lueurs  du 
crépuscule,  s'agenouillant  pieusement  quand  retentissaient 
dans  les  airs  les  religieux  tintements  de  l’angelus.  Ce  qui  se 
passait  après  dans  leur  âme  est  impossible  à  décrire.  C’était 
une  sorte  de  recueillement  et  de  prière  muette,  une  prière 
d’amour  et  de  reconnaissance  qui  montait  vers  le  Ciel  !... 

Le  dimanche,  venait  se  joindre  pour  la  famille  une  bien 
douce  satisfaction  :  la  présence  du  notaire  qui,  retenu  toute  la 
semaine  à  la  ville,  revenait  à  la  campagne,  accompagné 
presque  toujours  de  quelques  amis;  inutile  de  dire  qu’un  bon 
repas  les  attendait.  La  journée  se  passait  joyeuse,  et  le  soir 
venu,  l’antique  carriole  reprenait  lentement  le  chemin  de  la 
ville.  Le  notaire,  sa  femme  et  sa  fille  la  suivaient  à  pied  jusqu’à 
une  assez  longue  distance.  Là  tous  les  trois  s’embrassaient  en 
se  disant...  au  revoir  dans  huit  jours  !  Le  lendemain  les  dames 
reprenaient  leurs  occupations  ordinaires;  et  c’était  une  vie 
d  une  pureté,  d'une  paix  inappréciables  ;  une  vie  qui  n’avait 
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jamais  éprouvé  ni  l’ombre  d'un  remords,  ni  l’amertume  d’un 
regret... 

Plusieurs  années  s’écoulèrent  ainsi  et  rien  ne  semblait 
encore  présager  la  fin  d’un  tel  bonheur. 

Cependant  un  observateur  aurait  pu  remarquer  que  le 
notaire  tombait  parfois  dans  de  longues  et  pénibles  préoccupa¬ 
tions.  Elles  n’étaient,  hélas,  que  trop  motivées  ! 

Ce  digne  homme,  avec  son  âme  loyale  et  confiante,  avait 
fait  plusieurs  entreprises  assez  considérables  sans  prendre  de 
son  côté  les  garanties  nécessaires  ;  on  l’avait  trompé,  il 
avait  perdu  ! 

Une  fois  arrivé  là,  au  lieu  de  se  retirer  prudemment  comme 
il  aurait  pu  encore  le  faire,  il  se  jeta  avec  témérité  dans  de 
fausses  spéculations  qui  amenèrent  promptement  dans  ses 
affaires  un  complet  désarroi. 

Pendant  tout  un  été  il  ne  fit,  sous  divers  prétextes,  que 
de  courtes  et  rares  apparitions  à  la  campagne  ;  ne  disant  rien 
à  sa  femme  et  à  sa  fille  de  la  terrible  situation  qui  devait 
rejaillir  sur  elles,  dans  un  avenir  prochain.  En  effet,  quand, 
au  mois  de  novembre,  elles  revinrent  en  ville,  de  sinistres 
rumeurs,  répétées  de  côté  et  d’autre  vinrent  leur  révéler  en 
partie  les  malheurs  qui  allaient  les  frapper;  de  son  côté  le  no¬ 
taire  ne  répondit  que  par  de  froids  monosyllabes  aux  questions 
de  sa  femme  et  de  son  enfant.  Mais  voilà  qu’uu  matin  Emilie  se 
réveille  tout  à  coup  au  bruit  inusité  dans  cette  vieille  et  pai¬ 
sible  demeure  ;  des  huissiers  venaient  faire  l’inventaire  des 
meubles  ;  les  remuaient  avec  violence,  puis  en  criaient  le  chiffre 
de  vente  à  haute  voix.  Le  notaire  ei  sa  femme  coururent  se 
réfugier  dans  la  chambre  d’Emilie.  «  Nous  sommes  ruinés, 
chère  petite,  »  s'écria  la  pauvre  dame.  A  cet  aveu  sinistre,  le 
père,  accablé  par  la  douleur,  se  laissa  tomber  sur  une  chaise, 
cachant  sa  tète  blanchie  dans  ses  mains,  pour  dérober  la  vue 
des  larmes  qui  s’échappaient  de  ses  yeux. 

Emilie  avait  18  ans  !  —  Le  printemps  de  la  vie!  —  Son  père 
était  vieux  et  infirme,  sa  mère ,  d’une  santé  délicate,  et  la 
vue  si  faible  qu’elle  ne  pouvait  songer  à  travailler.  La  jeune 
fille  comprit  tout  aussitôt  l’étendue  des  devoirs  qui  lui  in¬ 
combaient,  et  portant  un  regard  attristé  mais  confiant  sur  le 
Christ  appendu  au  fond  de  sa  couche  virginale,  elle  se  dévoua 
courageusement  à  les  remplir. 
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Durant  l'espace  de  six  semaines,  la  pauvre  famille  déchue 
vit  s’en  aller,  à  l’enchère,  tout  ce  qu’elle  possédait  ;  mais  il  lui 
restait,  du  moins,  comme  consolation  suprême,  de  n’avoir 
trompé  personne,  et  de  ne  laisser  aucune  dette. 

Pendant  ce  temps  Emilie  avait  loué,  dans  un  quartier  retiré, 
une  petite  demeure  où  elle  plaça  les  quelques  meubles 
retirés  de  la  vente  par  l'intermédiaire  de  personnes  cha¬ 
ritables  et  dévouées. 

L’héroïque  jeune  fille  s’était  dit  qu'elle  voulait  éloigner  de 
ses  parents  l'inquiétude  et  le  besoin  :  aussi,  s’étant  procuré  de 
l'ouvrage  de  différentes  maisons,  elle  passait  une  partie  de  la 
nuit  à  travailler  tant  que  ses  mains, engourdies  parle  froid,  ne 
laissaient  pas  son  aiguille  s'échapper  de  ses  doigts  impuissants 
à  la  diriger.  Et  puis,  le  sommeil  venait  parfois  la  surprendre  ; 
mais  elle  ne  perdait  pas  courage,  son  bon  ange  qu’elle  invo¬ 
quait  avec  confiance  ne  la  laissait  pas  défaillir. 

Pour  parvenir  à  son  but  aucun  sacrifice  ne  lui  coûtait. 
C’était  elle  qui  veillait  à  ce  qu'ils  eussent,  pendant  l’hiver,  de 
chauds  vêtements,  ainsi  qu’un  bon  feu  ;  c'était  elle  qui  leur 
préparait  ce  qu'ils  aimaient  le  mieux,  et,  délicatesse  charmante, 
elle  choisissait  toujours  à  son  père  le  tabac  qu’il  préférait. 

Chaque  matin,  après  avoir  déposé  sur  le  front  de  sa  mère  un 
tendre  baiser,  elle  lui  apportait  son  café  au  lait  et  préparait 
toujours  pour  leurs  repas  les  mets  qui  leur  plaisaient  davan¬ 
tage.  Tous  deux  se  laissaient  traiter  par  elle.  Il  est  si  doux 
de  se  sentir  aimé  ! 

Au  retour  de  la  belle  saison,  le  dimanche  après  les  homma¬ 
ges  dus.au  Seigneur,  les  trois  inséparables  faisaient  une  pro¬ 
menade  champêtre.  Une  fois  entre  autres,  ils  arrivèrent  jusque 
dans  le  village  même  où  était  située  leur  ancienne  maison. 
Emilie,  en  apercevant  cette  demeure  qui  lui  rappelait  de  si 
doux  souvenirs,  et  surtout  en  rencontrant  des  habitants  qui 
semblaient  ne  plus  les  reconnaître,  sentit  son  cœur  se  gontler. 
Le  bon  curé,  leur  vénérable  ami,  était  mort.  Ils  reprirent 
donc  bientôt,  tristes  et  silencieux,  le  chemin  du  retour. 

Emilie  avait  eu  d’abord  dans  sa  tâche,  une  réelle  satisfaction. 
Sa  ponctualité,  son  adresse  avaient  frappé  dèsle  premier  jourles 
marchands,  et  ils  s’étaient  plu  à  lui  donner  de  l’ouvrage:  mais 
il  V  eut  des  intervalles  de  travail  pour  certains  mois  de  l’an¬ 
née,  puis  il  se  trouva  des  gens  qui  la  payaient  fort  mal. 
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Toutes  ces  déceptions,  toutes  ces  tristesses  concentrées  et 
incessantes,  finirent  par  épuiser  les  forces  de  la  courageuse 
enfant.  Sa  mère,  en  la  voyant  si  fatiguée,  lui  répétait  souvent, 
avec  une  double  expression  d’amitié  et  de  tendresse  :  «  ma 
pauvre  fille  ,  tu  es  bien  pâle.  »  Et  à  ces  mots,  Emilie  répondait 
par  un  sourire. 

Cependant  le  mal  croissait  toujours,  et  son  état  de  souffrance 
devint  si  inquiétant  et  si  visible  que  ses  parents  coururent, 
effrayés,  chez  un  médecin  qui  lui  prescrivit  un  repos  absolu. 
Que  seraient-ils  devenus,  si,  par  une  protection  de  la  divine 
Providence,  sa  mère  n’eût  subitement  recouvré  les  forces  de  la 
jeunesse  pour  la  soigner.  Son  père  lui-même  ne  sentait  plus 
le  poids  de  ses  infirmités  dès  qu’il  fallait  courir  pour  procurer 
à  cette  fille  chérie  ce  dont  elle  avait  besoin.  Il  faut  dire  aussi 
que  d’anciens  amis,  apprenant  leur  détresse,  leur  vinrent  en 
aide  à  l’insu  de  la  chère  infirme.  Mais  la  maladie  de  poitrine 
faisait  de  rapides  progrès...  Cependant  Emilie  n’entrevoyait 
pas  la  proximité  du  danger.  Elle  invoquait  avec  ferveur  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  sous  le  nom  symbolique  deN.-I). 
des  douleurs,  et  trouvait  toujours  de  bonnes  paroles  pour 
consoler  ses  malheureux  parents.  Elle  languit  encore  quelque 
temps,  puis  un  jour  elle  rendit  doucement  son  dernier  soupir, 
semblable  à  un  beau  soleil  d'été  qui  s’éteint.  Son  dernier  re¬ 
gard  s’arrêta  sur  ses  parents,  son  dernier  mot  fut  une  prière, 
et  la  mort  reposa  sur  son  front  comme  un  voile  blanc  sans  tache. 

Maintenant  disons  deux  mots  des  pauvres  parents  après  le 
départ  pour  le  ciel  de  leur  angélique  enfaut.  —  Le  père  entra 
dans  un  asile  de  vieillards;  quant  à  la  mère,  résignée  mais 
inconsolable,  car  la  douleur  chrétienne  renferme  ce  double 
caractère,  on  la  vit,  tant  qu’elle  vécut,  braver  toutes  les  intem¬ 
péries  des  saisons  pour  venir  s’agenouiller  sur  la  tombe 
d’Emilie  et  y  passer  de  longues  heures.  Elle  priait  avec 
confiance,  car  elle  savait  que  Dieu  donne  la  paix  éternelle  aux 
âmes  qui  ont  souffert  sur  cette  terre  avec  amour  et  foi. 

C.  de  C. 

SAINT  PAUL  ET  LES  GAULOIS  D’ASIE 

(Epitre  aux  Galates). 

Saint  Paul  a-t-il  réalisé  son  projet  de  voyage  en  Espagne  ? 
A-t-il,  en  passant,  fait  retentir  la  parole  évangélique  aux 
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rivages  de  Narbonne,  qui  lui  doit  son  premier  Évêque,  Sergius 
Paulus?  C’est  une  vénérable  tradition.  Mais  s’il  n’a  pas  évan¬ 
gélisé  les  Gaulois  d’Occident,  nous  avons  la  certitude  qu’il  fut 
l’apôtre  des  Gaulois  d’Asie,  vers  l'an  47,  et  qu’après  les  avoir 
conquis  à  Jésus-Christ,  il  leur  écrivit  deux  fois.  La  première, 
lorsqu'il  leur  adressa  la  Lettre  aux  Galates,  nom  que  les  Grecs 
donnent  aux  Gaulois  de  Phrygie  :  La  seconde,  quand  un  de 
ses  disciples  remit  une  missive  de. sa  part  à  l’Église  de  Laodi- 
cée,  capitale  de  la  Galatie  Salutaire.  Et  cette  dernière  cité,  après 
l’avoir  lue,  devait  la  transmettre  à  l’Église  de  Colosses,  voisine 
de  Laodicée. 

Essayons  de  dire  ce  qu’étaient  les  Galates,  et  quel 
accueil  ils  firent  à  l’apôtre  des  Gentils.  C'est  un  souvenir 
bien  archaïque  et  bien  lointain  que  celui  des  Gaulois. 
On  pourrait  demander  quel  motif  nous  avons  de  nous  y 
intéresser;  nous  répondrons  :  Les  Gaulois  sont  nos  pères  et 
nous  ne  pouvons  rester  indifférents  à  notre  passé.  Les  Francs, 
dont  l’origine  est  évidemment  fabuleuse,  ne  furent  qu’une 
minorité,  comparée  à  l’ensemble  de  la  Gaule.  Elle  n’a  pu 
absorber  le  gros  de  la  nation.  Pour  une  grande  majorité,  nous 
sommes  restés  Gaulois.  D’ailleurs,  le  portrait  physique  et 
moral  que  tracent  les  auteurs  des  Gaulois  et  des  Francs,  est 
tellement  ressemblant  que  nous  ne  serions  pas  surpris  si 
l'on  nous  apprenait  que  les  nouveaux  conquérants  étaient  pu¬ 
rement  et  simplement  une  tribu  Gauloise ,  revenue  île 
Pannonie. 

Certes,  les  anciens  habitants  de  notre  patrie  furent  une 
grande  nation.  Après  les  Romains,  nulle  autre  n’a  étendu 
plus  loin  ses  rameaux,  laissé  en  Europe  et  en  Asie  déplus 
incontestables  vestiges  de  son  passage.  Elle  projette  ses  colo¬ 
nies  1)  jusqu'au  pays  de  Galles  et  en  Cornouailles  (Cornu 
Galliæ).  Elle  occupe  tout  le  pays  entre  l’Escaut  et  la  Médi¬ 
terranée,  envahit  une  partie  de  la  Suisse.  Puis,  ne  pouvant 
encore  nourrir  ses  nombreux  enfants,  sur  un  sol  où  les  forêts 
abondent,  elle  verse  un  essaim  en  Italie.  Sienne  est  à  elle, 
Sinigaglia  l Sinus  Gallicus)  est  son  golfe.  Venise  se  peuple  de 


(li  Les  Boïens  se  retrouvent  près  la  Forèt-\oire,  puisà  au-del  du  Danube  où 
ils  formèrent  Boiohemum  (la  Bohême);  dans  la  Norique  ou  Boiodurum  (Instadt), 
e.nfin  d’eux  est  née  Boaria  (la  Bavière)  Si  dans  la  Cisalpine  il  y  a  des  Céno- 
mans,  en  Pannonie  on  trouve  Caruutum.  Joigne/,  à  cela  la  Calice,  la  Oalicie. 
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ses  Venètes.  Vingt  l'ois,  les  différentes  tribus,  cantonnées  en 
cette  contrée ,  se  mesurent  avec  les  Romains  :  tantôt  victo¬ 
rieuses,  souvent  vaincues,  toujours  indomptées. 

Le  Capitole,  qui  s’enrichira  un  jour  des  trophées  de  la  mère 
Patrie,  reste,  au  dire  de  Yarron,  six  mois  au  pouvoir  des  Gaulois. 
C’est  chez  nous,  en  terre  Gauloise,  qu’est  né  Virgile.  Le  nom 
de  son  village  natal,  Andes  (1)  près  Mantoue,  son  propre  sur¬ 
nom,  étranger  à  la  langue  latine,  sont  du  pur  celtique.  La 
Gaule  lui  avait  donné  le  petit  héritage  de  ses  pères  :  Pour 
doter  des  vétérans  étrangers,  sans  la  protection  d'Auguste, 
Rome  allait  l’en  bannir.  Nos  patriæ  fines  et  dulcin  linquivius 
arm.  Et  cependant  Rome  nous  l’a  enlevé!  Tulit  aller  honores. 

Les  Gaulois  d’Asie,  l’une  des  premières  conquêtes  de  saint 
Paul,  appartenaient  à  trois  tribus  différentes.  Les  Tectosages, 
maîtres  du  pays  qui  s’étend  de  Toulouse  vers  les  Pyrénées. 
Ils  étaient  encore  puissants,  au  moment  de  la  conquête.  Puis, 
les  Tolistoboïens,  rameau  détaché,  en  Gaule,  de  la  belliqueuse 
famille  des  Boïens  :  Ils  s’y  épuisèrent  par  les  migrations.  On 
les  trouve  en. Bourbonnais,  puis  à  l’extrémité  des  Landes,  en 
un  canton  appelé  Buchs.  Nous  pensons  qu’il  s’agit  de  ces 
derniers.  Enfin  les  Trocmes,  tribu  peu  nombreuse,  introu¬ 
vable  chez  nous.  Toutefois,  nous  les  croyons  habitants  du 
Midi,  et  c’est  peut-être  l’unique  trace  de  leur  occupation  que 
nous  remarquons  sur  une  stèle  funèbre  de  Nîmes  :  Aulus 
Pompeius  Trocmas.  »  Ce  serait  le  seul  Trocme  connu. 

Ces  trois  peuples  organisent  une  expédition  formidable,  peu 
avant  l’année  279,  pour  aller  conquérir,  à  l’aventure.  L’orga¬ 
nisation  de  leur  cavalerie  parait  avoir  servi  de  modèle  à  nos 
chevaliers  français  (2).  Ils  entrent  en  Grèce  et  pillent  le  riche 
temple  de  Delphes.  Eprouvés  dans  plusieurs  combats,  ils  per¬ 
dent  Brennus,  leur  chef.  Une  partie  rentre  à  Toulouse  où,  si 
l’on  en  croit  Strabon ,  ils  auraient,  en  forme  d’offrande  votive, 
jeté  dans  un  lac  voisin  de  l’or  ravi  à  Delphes.  L’autre  partie 
de  l'armée,  sous  la  conduite  de  Léonnor  et  de  Lucter,  continue 
sa  marche  vers  le  Pont-Euxin.  Gallipoli  (la  ville  des  Gauloisi 
y  rappelle  leur  séjour.  Le  manque  de  navires  les  oblige  d’y 

(1)  Andes,  Andccavi  :  Angers.  —  Maro.  La  morl  en  celtique  :  Surnom  de 
quelque  guerrier  fanfaron. 

(2)  Un  chevalier  servi  par  un  ceuvor,  un  page  et  un  servant.  Le  tout  formait 
une  lance. 
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camper  un  certain  temps.  Enfin,  s'étant  procuré  des  barques, 
ils  passent  en  Asie,  et  font  une  trouée  à  travers  les  nations  de 
ces  contrées,  leur  livrent  combat,  puis  après  les  avoir  rendues 
tributaires,  s’établissent  dans  la  plus  fertile  partie  de  l’antique 
Phrygie. 

Là,  ils  organisent  le  pays  sur  le  modèle  des  institutions  de 
la  Gaule  (11.  Ils  conservent  leurs  usages  et  font  revivre  comme 
une  image  de  la  patrie  absente.  Chaque  tribu  conserve  son 
individualité,  son  gouvernement,  mais  les  trois  forment  une 
confédération.  Les  Trocmes  occupent  le  voisinage  du  Pont. 
Les  Tectosages,  à  la  frontière  Lydienne,  possèdent  les  princi¬ 
pales  capitales:  Ancyre  et  Pessinonte.  Aux  Tolistoboïens  est 
échue  la  contrée  qui  confine  à  la  Bithynie.  Sans  doute 
voisins  de  nations  helléniques,  ils  durent,  par  la  nécessité  de 
leurs  relations,  et  au  milieu  des  armées  où  les  souverains  les 
appelaient  comme  de  précieux  auxiliaires,  s’initier  au  langage 
de  la  voluptueuse  Ionie.  Mais,  chez  eux,  ils  continuaient  à 
parler  la  vieille  langue  d’Occitanie.  Leur  sénat  se  réunit  en  un 
lieu  (2i  dont  le  nom  celtique  rappelle  les  chênes  vénérables  et 
les  bois  sacrés  de  la  Gaule.  Plutarque,  dans  les  Femmes 
Illustres,  cite  une  Gauloise  qui,  ayant  gravement  à  se  plaindre 
d’un  Centurion  romain,  ordonne,  dans  sa  langue,  à  ses  proches, 
de  le  tuer:  ce  qui  fut  compris  et  exécuté  sur-le-champ.  Vingt 
ans  avant  J.-C.,  on  eût  pu  les  retrouver  tels  qu’ils  avaient 
quitté  l’Occitanie  :  même  idiome,  même  armement  primitif, 
même  dédain  du  danger  et  même  insouciance  à  sauvegarder 
leur  vie.  Dans  les  Gaules,  ils  n’eurent  jamais  de  caractères 
d’écriture.  En  Galatie,  les  médailles  de  leurs  rois  sont  frappées 
au  coin  grec  avec  des  inscriptions  helléniques.  C’est  le  même 
amour  des  combats  :  on  les  voit  mêlés  à  toutes  les  guerres  de 
leur  contrée.  Leur  religion  dut  rester  longtemps  celle  de  leur 
nation  :  Les  druides  seuls  manquaient.  A  Delphes,  ils  pillent 
le  temple  le  plus  vénéré  d’Apollon  :  preuve  qu’ils  ne  le 
reconnaissaient  pas  pour  leur  dieu.  Maxime  de  Tyr,  un  païen, 
a  dit  d’eux  :  «  Les  Galates  adorent  Jupiter,  et  le  Jupiter  des 
Galates  est  un  grand  chêne.  »  On  croit  retrouver  ici  le  culte 
celtique  que  les  Romains  et  les  Grecs  ont  le  tort  de  confondre 

!  1  On  commit  les  noms  des  rois  Galates  perpétués  par  leurs  monnaies  :  ce  sont 
tous  des  noms  celtiques,  jusqu’à  .\mvnlns  qui  s’hellénise. 

i'i)  Nom  du  lieu  de  réunion  :  Di  vouemotum  :  «  Le  Lois  de  chênes.') 
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avec  le  leur.  Au  temps  d’Auguste,  Bomilcar,  un  de  leurs  rois, 
s’empare  des  richesses  du  temple  de  Pessinonte,  un  des  prin¬ 
cipaux  sanctuaires  de  Phrygie,  le  saccage  et  en  chasse  les 
prêtres  (1).  Nouvelle  preuve  que  les  Gaulois,  avant  l’annexion 
romaine,  méprisaient  l’idolâtrie  de  Rome  et  d'Athènes.  Mais 
bientôt  les  dieux  du  vainqueur  et  l’adulation  de  César  allaient 
prendre  droit  de  cité  en  Galatie.  Enthousiastes  de  Pompée  et 
fidèles  à  sa  cause,  les  Galates  se  compromirent  par  cette  fidé¬ 
lité  même.  Auguste  la  leur  fit  expier  en  réduisant  leur  royaume 
à  l’état  de  simple  province  romaine. 

Séparés  depuis  longtemps  de  leurs  irères  d’Occident,  il  leur 
fut  cependant  donné,  au  cours  des  âges,  de  se  rencontrer, 
unis  dans  un  même  sentiment  chevaleresque.  Dans  l’armée  de 
Brutus  et  de  Cassius,  derniers  champions  de  la  république 
expirante,  on  vit  combattre,  côte  à  côte,  les  gaulois  transalpins 
et  ceux  de  la  Phrygie.  Puis,  plus  tard,  il  y  eut  dans  l’Église 
de  Laodicée  et  d’Ancyre  une  heure  de  patriotique  émotion. 
Par  la  main  d’Irénée,  Lyon  racontait  à  la  Galatie  le.  martyre 
de  ses  enfants,  leurs  combats,  leur  triomphe.  La  vieille  patrie, 
sous  l’étendard  du  Christ,  n’avait  point  dégénéré. 

La  lettre  de  saint  Paul ,  adressée  aux  Galates,  est  un 
reproche  mais  un  reproche  d’ami  et  de  père  :  c’est  moins  une 
réprimande  qu’un  préservatif  pour  l’avenir.  Comment  ils 
l’avaient  accueilli,  il  va  nous  le  dire  lui-même.  Enrôlés  par 
lui.  dans  l’armée  du  Christ,  ils  avaient  gardé  sa  parole  comme 
un  oracle.  Mais  voici  que  des  personnages,  se  recommandant 
du  nom  et  de  l’autorité  de  l’apôtre  saint  Jacques,  évêque  de 
Jérusalem ,  viennent  troubler  la  simplicité  de  leur  foi.  On  leur 
persuade  que,  pour  être  vraiment  chrétiens,  il  faut,  à  la  foi  de 
l’Evangile,  unir  la  circoncision.  Comment  de  pauvres  Gentils 
pouvaient-ils  se  défendre  contre  une  influence  aussi  autorisée? 
Saint  Paul  a  senti  qu’ils  étaient  plus  à  plaindre  qu’à  condam¬ 
ner.  Jamais  letti’e  n’a  été  plus  affectueuse.  11  les  gronde,  qu’on 
nous  permette  l’expression,  parce  qu’il  les  aime.  Il  leur 
raconte  tout  le  détail  de  sa  vie  extraordinaire,  il  s’épanche 
avec  eux  comme  il  l’a  rarement  fait.  Pour  dissiper  les  nuages 
qu’on  a  essayé  de  répandre  entre  son  cœur  et  ses  chers 
convertis,  il  leur  prouve  que  son  apostolat  n’est  inférieur  à 
nul  autre  :  que  le  Christ  l’a  investi  du  glorieux  mandat  de 


(3)  Cicéron,  pro  Dejetaro, 
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convertir  les  Gentils.  Il  les  peint  tels  que  César  les  avait 
déjà  observés  dans  les  Gaules  :  mobiles,  prêts  à  changer  de 
sentiment,  à  s’enflammer  pour  une  idée  nouvelle.  Nul  n’a 
mieux  caractérisé  leur  genre  de  religion.  «  Ignorant  le  vrai  et 
unique  Dieu,  vous  voyiez  et  vous  serviez  des  dieux  dans  les 
grandes  forces  de  la  nature.  »  C'est  dans  ce  culte  humiliant 
que  l'apôtre  les  a  trouvés.  Mais,  eu  l’entendant,  leur  franchise, 
leur  cordialité  s’est  aussitôt  révélée.  Ils  n’ont  point  dit,  comme 
les  Athéniens  :  «  Nous  vous  écouterons  une  autre  fois.  » 

Non,  cet  accueil,  cet  élan,  l'apôtre  ne  l’oubliera  jamais. 
«  Quand  je  me  suis  présenté  à  vous,  dit-il,  sans  rien  qui  me 
recommandât  extérieurement,  associé  aux  mêmes  persécutions 
que  vous ,  vous  ne  m’avez  point  méprisé  ni  repoussé,  mais 
vous  m’avez  accueilli  comme  l'Auge  de  Dieu  !  comme  le  Christ 
lui-même  ! 

«  Je  vous  rends  ce  témoignage,  si  vous  aviez  pu  vous  arracher 
les  yeux  pour  me  les  donner,  vous  l’auriez  fait  !  » 

O  magnifique  et  inappréciable  éloge  !  Tombé  d’une  bouche 
divinement  inspirée,  une  nation  a  le  droit  de  le  recueillir  comme 
son  plusbeau  titre  denoblesse.  C’était  donc  pour  en  venir  à  ce  jour 
incomparable  que  les  enfants  de  la  vieille  Celtique  avaient 
quitté  leur  patrie,  franchi  l’immensité,  livré  cent  combats,  pris 
pied  enfin  sur  la  terre  d’Orient  !  C’était  la  Gaule  qui  s’élançait 
au  devant  de  l'Evangile  !  Craignant  d’être  devancée  dans  le 
respect  et  l’amour,  par  une  faveur  providentielle,  alors  encore 
incomprise,  la  Fille  aînée  de  l’Eglise  envoyait,  dans  la  per¬ 
sonne  des  Galates,  une  ambassade  à  la  rencontre  du  Sauveur, 
venu  pour  illuminer  le  monde.  A  l’heure  où  Paul  ouvre  les 
sources  divines  de  la  Foi  aux  fidèles  d’icône,  de  Laodicée  et 
d’Ancyre,  les  Gaulois  sont  la  première  nation  d’üccident 
entrée  dans  l'Eglise.  —  Dans  ce  pays,  qui  doit  nous  être  cher, 
le  souvenir  de  la  commune  patrie  n’a  point  péri  tout  entier. 
Angora,  l’ancienne  Ancyre,  est  une  ville  populeuse  aux 
mœurs  patriarcales,  qui  n'a  point  oublié  son  origine  Gauloise. 
Dix  mille  catholiques  y  servent  le  Dieu  que  l’apôtre  leur 
apprit  à  aimer.  Et  quand,  dans  le  saint  lieu,  on  redit  son 
épitre,  c’est  avec  une  noble  fierté  qu’on  doit  entendre  ces 
glorieuses  paroles  :  «  Mes  petits  enfants,  vous  m’avez  reçu 
comme  l’ange  du  Seigneur,  comme  le  Christ  lui-même  !  » 

L’abbé  Marquis. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Ex  voto.  —  Deux  magnifiques  garnitures  d’autel,  faites  et  don¬ 
nées  par  des  personnes  de  Chartres  ;  l’une,  pour  la  fête  de  l’imma¬ 
culée  Conception  ;  l’autre,  pour  la  fête  de  Noël.  —  Une  très  belle 
aube.  —  Des  chandeliers  pour  autel  (genre  de  don  très  utile  en  ce 
moment).  —  Un  riche  conopée.  —  Des  linges  d’autel. 

Lampes.  —  88  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus  ont  brûlé  en  décembre,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  65  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10  ;  devant  saint  Joseph, 
4  ;  devant  sainte  Anne,  1  ;  devant  saint  Antoine,  1  ;  à  la  cathédrale, 
devant  le  Saint-Sacrement,  6  ;  devant  le  Sacré-Cœur,  1. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  décembre,  58  enfants  dont  30  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinages.  —  L’hiver  n’est  pas  une  saison  favorable  aux  pèle¬ 
rinages;  pourtant  quelques  prêtres  étrangers  au  diocèse  sont 
venus,  en  ces  dernières  semaines,  célébrer  la  sainte  messe  à  la 
Crypte.  Ils  appartenaient  aux  diocèses  de  :  La  Rochelle,  Sens, 
Carcassonne,  Versailles,  Evreux,  Séez,  le  Mans,  Paris,  Rouen. 

Propagation  de  la  foi.  —  On  est  prié  d’envoyer,  dans  la  première 
quinzaine  de  janvier,  au  secrétariat  de  l’Evêché,  le  produit  des 
collectes  pour  la  Propagation  de  la  foi,  la  Sainte-Enfance  et 
l’Œuvre  de  saint  François  de  Sales. 

Station  de  l’Avent.  —  Cette  station  a  eu  pour  prédicateurs  à  la 
cathédrale,  comme  par  le  passé,  des  prêtres  de  Chartres  ou  du 
diocèse.  Le  premier  dimanche,  M.  l’abbé  Romet,  vicaire  de  Saint- 
Pierre,  ayant  à  parler  sur  la  Propagation  de  la  foi,  a  montré  que 
c’était  une  œuvre  facile,  nécessaire  et  féconde  ;  et  son  langage 
clair  et  ardent  était  bien  de  nature  à  augmenter  le  zèle  des  assis¬ 
tants  pour  le  salut  des  âmes  qu’évangélisent  au  loin  nos  mission¬ 
naires.  Le  second  dimanche,  le  R.  P.  Barbe,  mariste  de  Sainte- 
Foy,  a  plaidé  très  éloquemment  la  cause  des  pauvres  soutenus  par 
la  conférence  de  saint  Vincent  de  Paul.  Le  troisième  dimanche, 
M.  l’abbé  Aiglehoux,  curé  de  Montainville,  a  donné  un  sermon 
solide  et  intéressant  sur  cette  vérité  :  Nous  appartenons  à  Dieu,  et 
en  conséquence  il  nous  faut  l’aimer  et  le  servir.  Le  quatrième 
dimanche,  la  proximité  de  la  fête  de  Noël  ajoutait  un  attrait 
particulier  à  l’instruction  pieuse  et  soigneusement  écrite  de 
M.  l’abbé  Pillet,  vicaire  à  Nogent-le-Rotrou,  sur  ce  sujet  :  la 
pénitence  et  l’amour  sont  la  vraie  préparation  de  l’âme  à  la  venue 
du  Sauveur.  —  M.  l’abbé  Redaud,  vicaire  de  Bonneval,  prédicateur 
du  jour  de  Noël,  a  captivé  l’attention  de  son  nombreux  auditoire 
par  de  belles  considérations  sur  le  but  de  l’Incarnation  du  Verbe. 
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Nouveaux  prêtres.  —  Les  trois  prêtres  ordonnés  dans  la  crypte 
de  la  Cathédrale,  le  samedi  des  Quatre-Temps,  par  Mar  Jourdan  de 
La  Passardière,  étaient  des  professeurs;  ils  gardent  leurs  fonctions  : 
M.  l’abbé  Ménard,  à  l’Institution  N.-D.;  M.  l'abbé  Charmeteau,  à 
Saint-Cheron  ;  M.  l’abbé  Vergez,  à  la  Maîtrise.  —  Chacun  d’eux  a 
célébré  dimanche  sa  première  messe  avec  une  grande  solennité. 

M.  l’abbé  Vergez,  entouré  des  clercs  de  N.-D.,  prêtres  et  élèves, 
et  Ml.  l’abbé  Ménard,  entouré  du  personnel  de  l’Institution,  ont  eu 
successivement  leur  cérémonie  dans  l'Église  de  Sous-Terre,  avec 
sermon  et  chants.  Les  fidèles  aiment  toujours  à  participer  à  ce 
genre  de  fête,  où  la  foi  aux  grandeurs  du  sacerdoce  inspire  tou¬ 
jours  de  vives  et  salutaires  émotions. 

Ave  Maria .  —  Les  cérémonies  de  premières  messes,  dont  nous 
venons  de  parler,  étaient  nécessairement  l’occasion  d’hommages 
solennels  à  Marie.  En  pareil  cas,  plus  que  jamais,  elle  sort  chaleu¬ 
reuse  du  cœur  de  ses  enfants,  nouveaux  prêtres,  l’hymne  d’action 
de  grâces  à  N.-D.  de  Chartres,  reine  du  clergé  !  Ceux  qu’Elle  a 
conduits  au  sacerdoce  et  ceux  qu’Elle  y  prépare  s’unissent  avec 
bonheur  dans  le  chant  de  Y  Ave  Maria.  Ce  cri  vers  Marie  a  retenti 
en  bien  d’autres  circonstances,  dans  la  Crypte  Chartraine,  depuis 
un  mois.  En  la  fête  de  l’Immaculée-Conception,  jour  de  pèlerinage 
à  N.-D.  de  Sous-Terre  pour  la  ville  ;  en  la  fête  de  N.-D.  de 
Lorette,  en  celle  de  l’Expectation,  et  en  d’autres  jours  encore  où  les 
textes  liturgiques  de  l’Avent  fixent  plus  spécialement  notre  pensée 
sur  la  Sainte  Vierge,  la  Bonne  Mère  a  vu  notre  amour  filial  faire 
écho  aux  salutations  de  l’ange.  —  Mais  au  temps  de  Noël,  quel 
accent  toujours  nouveau  de  joie,  de  reconnaissance  et  d’espérance 
ne  donnerons-nous  pas  a  notre  prière,  quand,  inclinés  près  de 

N. -D.  de  Chartres  et  près  de  la  crèche  qui  l’avoisine,  nous  pen¬ 
serons  à  l’accomplissement  des  promesses  divines  !  —  Et  Vcrbum 
caro  factum  est  —  Ave  Maria. 

Noël.  —  Les  offices  de  minuit  et  du  jour  ont  été  bien  suivis  à  la 
Cathédrale  de  Chartres;  nous  n’avons  pas  a  entrer  dans  les  détails 
sur  les  cérémonies  ou  sur  la  musique  ;  c’était  beau  et  grandiose, 
comme  l’exigent  la  fête  et  le  lieu. 

Églises  et  chapelles  du  diocèse  de  Chartres.  —  Les  Archives  his¬ 
toriques  du  diocèse  de  Chartres  (Revue  mensuelle,  publiée  par 
M.  l’abbé  Métais,  chanoine  honoraire,  secrétaire- archiviste  de 
l’Évêché  de  Chartres)  (1)  continuent  de  donner  les  dessins  de  nos 
églises  et  chapelles,  selon  la  promesse  faite  au  numéro  de  sep¬ 
tembre.  Et  ce  n’est  pas  un  des  moindres  agréments  offerts  par 
cette  Revue  à  ses  lecteurs. 

(1)  Abonnement  :  8  fr,,  mais  pour  les  prêtres  du  diocèse  :  6  fr. 


«  Tout  monument  qui  est  ou  a  été  consacré  par  le  culte  divin, 
écrivait  M.  l’abbé  Métais,  mérite  respect  et  vénération;  et  nous 
voulons  en  perpétuer  le  souvenir...  Les  vieil  es  églises  ont  un 
charme  particulier,  un  attrait  irrésistible  :  et  si  l’œil  n’est  pas  tou¬ 
jours  charmé,  la  curiosité  est  toujours  du  moins  excitée  par  ces 
témoins,  restés  debout,  d’un  autre  âge...  » 

Et,  sur  la  demande  de  M.  le  Rédacteur,  des  artistes,  dessinateurs 
ou  photographes,  se  sont  mis  à  l’œuvre  ;  ils  lui  ont  fourni  et  four¬ 
niront  des  vues  exactes  et  artistiques  de  nos  édifices  religieux. 
Une  note  historique,  brève  et  succincte,  accompagne  la  gravure. 

On  arrivera  ainsi  à  posséder  une  collection  précieuse. 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  les  Suppléments  de 
la  Voix ,  en  décembre  1895  : 

Sommaire  du  7  :  Sainte  Barbe.  —  A  Montmartre.  —  Chronique 
diocésaine  :  Croix  d’Eure-et-Loir  ;  la  Sainte-Enfance  ;  les  Pauvres 
malades  ;  la  Sainte-Cécile  a  Notre-Dame  ;  le  2  décembre  a  Loigny. 
—  Faits  divers. 

Sommaire  du  14  :  De  l’utilité  des  cloîtres.  —  Motifs  d’espérances 
en  l’avenir.  —  Les  congrégations  de  la  T.  S.  Vierge.  —  La  première 
piastre  d’un  jeune  ouvrier.  —  Chronique  diocésaine  :  Association 
du  T.  S.  Sacrement  ;  adoration  à  l’Hôtel-Dieu  ;  conférence  de 
S.  V.  de  Paul  ;  fête  de  l’immaculée  Conception  ;  patronage  des 
jeunes  ouvriers  ;  démenti  aux  folles  de  Loigny.  —  Ma'-  cf'Hulst  et  le 
budget  de  l’Instruction  publique.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  21  :  Anniversaire  du  19  décembre  1562.  —  Chro¬ 
nique  diocésaine:  Nomination;  ordination;  installation  de  M.  le 
curé  de  Gallardon  ;  fête  de  Sainl-Aignan  ;  le  colonel  Gillon.  — 
Table  des  matières  contenues  dans  les  suppléments  de  la  Voix 
en  1895. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  N.  D.  de  Chartres  m’a  exaucé  deux  fois  dans  des  cas  désespé¬ 
rés.  Je  demande  une  lampe  pour  neuf  jours  dans  son  église.  (A.V., 
à  M.,  diocèse  de  Bayonne.) 

2.  Par  suite  de  la  guérison  de  nos  enfants  atteints  de  diphtérie, 
j’acquitte  la  promesse  que  j’avais  faite  à  N.-D.  de  Chartres,  pour 
obtenir  cette  guérison  ;  veuillez  faire  dire  neuf  messes  en  son  hon¬ 
neur  et  âmes  intentions.  (M.  G.,  à  A.,  diocèse  d’Annecy). 

J.  Voici  mon  offrande  pour  la  continuation  de  ma  lampe  qui 
brûle  depuis  quatre  ans  devant  N.-D.  de  Chartres.  —  Oh!  comme 
mes  enfants  se  sont  bien  trouvés  pendant  ces  quatre  ans  de  la 
protection  de  la  Bonne  Mère  !  F. -J,.,  diocèse  de  Versailles). 
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4.  Une  neuvaine  de  prières  et  trois  messes,  s'il  vous  plait  !  Je 
veux  remercier  N.-D.  de  Chartres  d’une  marque  de  protection 
qu’Eile  m’a  donnée.  Vous  pouvez  publier  dans  la  Voix  ce  témoi¬ 
gnage  de  ma  reconnaissance.  (V.  M.,  à  Ch.,  diocèse  de  Laval). 

5.  Grands  remerciements  à  N.-D.  de  Chartres  !  Nous  l’avions 
beaucoup  priée  ;  Elle  nous  a  assistés  ;  la  mère  et  l’enfant  recom¬ 
mandés  se  portent  bien.  (C.,  à  V.,  diocèse  de  Chartres). 

6.  Nos  neuvaines  précédentes  ont  produit  des  effets  dont  nous 
remercions  vivement  N.-D.  ;  de  nouveau  nous  réclamons  son  in¬ 
tercession.  (M.  B.,  à  Ch.,  diocèse  de  Chartres). 

7.  Une  messe  et  une  neuvaine  pour  notre  jeune  malade,  s’il  vous 
plait  !  La  Sainte  Vierge  s’est  déjà  montrée  favorable  à  nos  prières. 
(H.  M.,  à  M.,  diocèse  du  Mans). 

8.  N.-D.  de  Chartres  nous  a  déjà  obtenu  une  guérison  après  re¬ 
commandation  dans  son  sanctuaire;  aussi  est-ce  avec  grande 
confiance  qu’aujourd’hui  je  viens  demander  les  prières  des  jeunes 
clercs  pour  deux  intentions.  (F.  G.,  à  B.,  diocèse  d’Évreux). 

9.  Notre-Dame,  que  nous  avions  invoquée  pour  le  succès  d’une 
affaire  temporelle,  a  daigné  nous  exaucer;  je  demande  une  messe 
en  action  de  grâces. 

10.  Action  de  grâces  à  N.-D.  de  Chartres  pour  une  heureuse  déli¬ 
vrance  !  Une  messe  est  demandée  en  l’honneur  de  cette  Bonne 
Mère.  (D.  V.,  à  Paris). 

110  Une  jeune  personne  remercie  N.-D.  de  Chartres  pour  un  em¬ 
ploi  obtenu,  et  lui  demande  la  continuation  de  sa  protection  mater¬ 
nelle.  (M.,  à  Chartres). 

12.  Reconnaissance  à  Notre-Dame!  Je  lui  avais  demandé  pour 
mes  enfants  la  préservation  d’une  épidémie  de  rougeole  qui  régnait 
autour  de  nous  ;  ils  ont  été  épargnés  par  le  fléau.  (H.  P.,  abonnée 
à  la  Voix), 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

M®r  Laroche,  évêque  de  Nantes,  décédé  le  18  décembre,  à  l’âge 
de  50  ans  ;  il  était  né  à  La  Ferté-Saint-Aubin  (Loiret),  le  26  juillet 
1846  ;  il  a  été  sacré  à  Orléans,  le  4  avriil  1893.  Nous  avons  rappelé, 
il  y  a  huit  jonrs,  l’éloge  funèbre  de  Mgr  Lagrange  qu’il  prononça  le 
l«r  juillet  1895  dans  la  cathédrale  de  Chartres.  —  Le  clergé  char- 
train  a  été  représenté  à  la  cérémonie  des  obsèques,  à  Nantes,  par 
M.  l’abbé  Légué,  vicaire  capitulaire. 

Le  Frère  Albert  Marie,  Visiteur  de  l’Institut  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  et  ancien  directeur  du  Pensionnat  des  Frères 
de  Passy. 
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—  Sœur  Louise  de  Jésus  (Dalegré)  de  la  communauté  de  Saint- 
Paul,  décédée  le  7  novembre  à  Cholon,  Cochinchine,  âgée  de 
62  ans,  dont  42  de  religion. 

Sœur  Jeanne  des  Anges,  religieuse  de  Saint-Joseph  de  Cluny, 
décédée  à  Maisons- Alfort,  à  l’âge  de  38  ans. 

Mme  Blancon,  à  Lunel  (Gard).  Mme  Y*  Blin,  à  Chartres.  Mme  V» 
Morillon-Charmeteau,  rue  du  Grand-Faubourg,  Chartres.  Mme  Le 
Lasseux,  à  Nogent-le-Rotrou.  Mlle  Clémence  Hazon,  à  Paris. 
M.  Hippol.yte  Bourgeois,  à  Paris.  Mm0  Louise  Mallet  à  Chambly 
Oise).  Mmc  Jumentier,  Ve  Ouellard,  rue  des  Filles-Dieu,  Chartres. 
M.  Ch.  Fr.  Guion,  ancien  horloger,  rue  Muret,  Chartres. 
Mmc  Ve  Cornu-I.ambert,  à  Chartres.  Mmo  Bire-Macé,  rue  Saint- 
Brice,  à  Chartres.  Mrae  Ve  Létang-Bordier,  rue  au  Lin,  Chartres. 
M.  Auguste  Pelletier,  employé  de  l’Enregistrement,  à  Chartres. 
M.  Marie  R.  B.  de  Laforcade,  décédé  à  Madagascar. 

M,i,e  de  Laperelle,  à  La  Loupe.  M,ne  Clarisse  Yiel  et  MUe  Adélaïde 
Tessier,  à  Beauvoir-sur-Mer.  MUe  Vinot,  a  Scye  M.  Cyrus  Billault, 
à  Madagascar.  Mlle  Georgette  Delavallée,  à  Yévres.  Mlle  Rosalie 
Lanchantin,  au  Mesnil-sur-l’Estrée.  Mlle  Louise  Moisset  et 
M,ne  Charton-Follet,  à  Amiens.  Mme  Doléman,  à  Courbevoie. 
M.  Brulon,  au  Mans.  M.  Hydé,  à  Bruyère.  Mme  Ve  Joseph  Barbot, 
zélatrice  de  la  Confrérie  de  N.-D.  de  Chartres,  à  Nuillé. 


FAITS  DIVERS 

Rome.  —  La  Sacrée  Congrégation  des  rites  a  tenu  dernièrement 
au  Vatican  une  séance  dite  ordinaire,  dans  laquelle,  entre  autres 
questions  préliminaires  des  causes  des  saints,  elle  a  été  appelée 
à  donner  son  vote  sur  la  révision  des  écrits  de  plusieurs  serviteurs 
de  Dieu  dont  la  cause  intéresse  la  France,  notamment  le  P.  Claude 
de  la  Golombière,  de  la  Compagnie  de  Jésus;  Alexis  Leclerc,  fon¬ 
dateur  de  l’Institut  de  Notre-Dame,  au  diocèse  de  Saint-Dié  ; 
Marcellin- Joseph  Champagnat,  prêtre  de  la  Congrégation  des 
Maristes,  fondateur  de  la  Congrégation  des  Petits-Frères  de  Marie, 
au  diocèse  de  Lyon. 

—  Le  cardinal  Paul  Melchers  est  mort  à  Rome,  à  l’âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  11  fut  nommé  archevêque  de  Cologne  en  1866, 
mais  le  prince  de  Bismarck  le  destitua  en  1876,  après  l’avoir  fait 
condamner  à  six  mois  de  prison,  à  la  suite  du  fameux  Kulturkampf. 
En  1885,  Léon  XIII  lui  donna  la  pourpre  cardinalice.  Le  cardinal 
Melchers,  qui  ne  parlait  ni  l’italien,  ni  même  le  français,  vivait 
fort  retiré.  Sa  mort  porte  à  sept  cents  le  nombre  des  cardinaux 
décédés  sous  le  pontificat  de  Léon  XIII. j 
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Saint-Augustin,  15 *  centenaire.  —  M*r  Robert,  qui  fut  successeur 
de  saint  Augustin  à  Hippone,  avant  de  s’asseoir  dans  la  chaire  de 
Lazare  ressuscité,  à  Marseille,  a  eu  la  noble  pensée  de  faire  faire 
un  triduum  de  prières  et  une  fête  le  dimanche  22  décembre,  pour 
célébrer  le  quinzième  anniversaire  séculaire  de  la  consécration 
épiscopale  du  grand  docteur  de  l’Église  en  393,  au  temps  de  Noël 
«  Natalis  Domini  imminet.  » 

Les  Sœurs.  —  A  Christiania,  en  Norwège,  —  en  plein  pays  luthérien 
où,  il  y  a  cinquante  ans,  un  prêtre  romain  ne  pouvait  paraître  sans 
s’exposer  à  la  peine  de  mort,  —  les  sœurs  ont  toute  liberté  de  péné¬ 
trer  partout  et  de  parcourir  les  rues  en  costume  religieux.  Les 
familles  protestantes  n’hésitent  pas  à  les  appeler  auprès  de  leurs 
malades.  Mlles  y  reçoivent  même  des  privilèges  que  nos  congréga¬ 
tions  françaises  pourraient  leur  envier.  Loin  d’être  grevées  d’impôts, 
ces  bonnes  religieuses  ont  libre  parcours  sur  tous  les  tramways  et 
le  passage  gratuit  dans  les  Compagnies  maritimes. 

La  loi  d  abonnement.  —  MgT  d’Hulst  a  profité  de  la  discussion 
du  budget  de  la  Chambre  ponr  faire  entendre  contre  la  loi  d’abonne¬ 
ment  une  protestation  dont  nous  voulons  reproduire  au  moins  le 
passage  principal  : 

Je  ne  prétendspas  obtenir  justice  aujourd’hui;  je  n’oserais  même 
pas  espérer  de  faire  écouter  patiemment  de  justes  revendications. 
Je  viens  seulement  réserver  le  droit  pour  l’avenir  et  ajouter  que, 
dans  le  présent,  tout  le  monde  a  droit  à  l’égalité  devant  la  loi  et  que 
tout  impôt  qui  présente  un  caractère  d’exception,  qui  frappe  une 
catégorie  de  citoyens  à  raison  du  genre  de  vie  qu’ils  ont  librement 
adopté,  constitue  un  abus  de  pouvoir  qu’on  peut  subir  avec  plus  ou 
moins  de  patience,  mais  au-devant  duquel  personne  n’est  obligé 
d’aller. 

Ceci  dit,  —  et  il  fallait  le  dire,  pour  détruire  la  légende  d'une  re\  ci¬ 
te  qui  n’existe  pas,— j’ajourne  à  la  discussion  du  budget  de  1897  les 
propositions  que  nous  sommes  résolus  à  présenter,  pour  réformer, 
dans  un  sens  plus  conforme  à  l’équité  et  au  droit  commun,  l’ensem¬ 
ble  de  la  législation  fiscale  par  laquelle  vous  avez  voulu  atteindre 
les  congrégations. 

Peut-être,  à  cette  époque,  une  loi  générale  sur  la  liberté  d’associa¬ 
tion  aura-t-elle  substitué  un  régime  de  droit  commun  à  toutes  ces 
dispositions  exceptionnelles,  à  toutes  ces  particularités  fiscales  par 
lesquelles  vous  avez  voulu  jusqu’ici  atteindre  de  diverses  manières 
les  congrégations  religieuses.  Fasse  le  ciel  que  cette  grande  ques¬ 
tion  de  l’association,  la  plus  haute  certainement  qui  puisse  défrayer 
le  travail  législatif,  soit  abordée  et  résolue  alors  dans  cet  esprit  de 
large  équité  que  le  pays  tout  entier  a  le  droit  d’attendre  de  ceux 
qui  légifèrent  en  son  nom  ! 
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S’il  en  est  ainsi,  si  cet  espoir  que  j'exprime  n’est  pas  trompé,  si 
la  République,  jalouse,  comme  on  le  disait  hier,  de  s’identifier 
véritablement  avec  la  France,  substitue  à  un  régime  de  défiance 
et  d’exceptions  contre  quelques-uns  un  régime  de  justice  et  de 
paix  pour  tous,  nous  ne  regretterons  pas  d’avoir  différé  des  reven¬ 
dications  que  ce  délai  même  aura  rendues  inutiles.  S’il  en  est 
autrement,  nous  reviendrons  avec  notre  prétention,  importune 
peut-être,  mais  irréductible,  d’obtenir  du  Parlement  et,  à  son  dé¬ 
faut,  du  pays  qui  est  son  juge,  un  même  traitement  en  France 
pour  tous  les  Français. 

La  loi  sur  les  associations.  —  Quand  le  budget  des  cultes  est 
venu  en  discussion,  M.  Walter  a  demandé  à  la  Chambre  de  le 
supprimer  purement  et  simplement.  M.  le  Ministre  s’y  est  opposé 
par  la  raison  que  voici  :  «  Le  cabinet  a  annoncé  un  projet  de  loi 
sur  les  associations  qui  est  la  préface  nécessaire  de  la  séparation 
de  l’Église  et  de  l’État.  La  logique  et  l’opportunité  s’opposent  donc 
à  l’adoption  de  l'amendement.  » 

Comment  la  loi  sur  les  associations  est-elle  la  préface  nécessaire 
de  la  séparation  de  l’Église  et  de  l’État  ?  Ab  !  c’est  que  si  la  sépa¬ 
ration  se  faisait  maintenant  par  la  dénonciation  du  Concordat  et 
la  suppression  du  budget  des  Cultes,  les  catholiques  et  le  Pape,  en 
leur  nom,  auraient  le  droit  de  réclamer  un  autre  modus  vivendi  et 
et  un  autre  modus  restituendi,  c’est-à-dire  des  lois  qui  régleraient 
à  nouveau  la  situation  de  l’Église  de  France  envers  l’État,  et  les 
moyens  à  prendre  pour  lui  restituer  ses  biens. 

Tandis  que  si  la  loi  sur  les  associations  est  promulguée  préala¬ 
blement,  il  arrivera  que  le  lendemain  de  la  dénonciation  du 
Concordat  et  la  suppression  du  budget  des  Cultes,  le  mode  d’exis¬ 
tence  de  l’Église  de  France  se  trouvera  d’avance  réglé  par  cette  loi. 
Et  quel  sera  ce  mode  ?  —  Les  paroisses  et  les  évêchés  deviendront 
de  simples  associations,  en  tout  assimilables  aux  autres  congré¬ 
gations  religieuses,  Et  l’on  sait  comme  le  projet  de  loi  Goblet  leur 
rendra  la  vie  dure,  ou  plutôt  impossible. 

Livres  à  l’Index.  —  La  Sacrée  Congrégation  de  l'Index ,  par  une 
décision  qu’a  sanctionnée  le  Pape  le  6  décembre,  a  inscrit  sur  la 
liste  des  livres  prohibés  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : 

La  Cité  Moderne  —  Métaphysique  de  la  sociologie,  par  Jean 
Izoulet,  ancien  élève  de  l’école  normale  supérieure,  docteur  ès- 
lettres,  professeur  agrégé  de  philosophie  au  lycée  Condorcet. 

.1.  Jesupret  fils;  Auctor  operis  —  Catholicisme  et  Spiritisme.  — 
Paris,  à  la  librairie  des  Sciences  Psychologiques,  rue  Chabanais,  1, 
1891  —  Prohib.  Decr.  7  Aprilis  1892  —  laudabiliter  se  subjecil  et 
opus  rrpmhavit . 
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Auctor  Operum  —  Documenta  quædam  Sacrée  Scrvpturæ  cwn 
doctrina  Sanctæ  Hüdegardis  de  rationalitate  (V.  Migne  888,  D.  et 
Pitra  249.  III.  511.  A.  B.  C.  D.)  et  de  antiquo  dierum.  —  Composita 
curâ  et  studio  Sac.  Augustini  Damoiseau  —  Genova  ,  Tipografia 
Sordomuti,  1894.  (Plusieurs  exemplaires  de  ce  dernier  ouvrage 
avaient  été  envoyés  à  Chartres). 

A  Madagascar.  —  Le  P.  Verdelet,  qui  était  parti,  il  y  a  quelques 
semaines,  sur  le  Massilia,  pour  servir  d’aumônier  volontaire  aux 
rapatriés  de  Madagascar,  a  succombé  à  Majunga,  peu  après  son 
débarquement,  aux  atteintes  du  redoutable  climat.  C’est  le  sixième 
aumônier  qui  meurt  victime  de  son  dévouement  depuis  le  com¬ 
mencement  de  l’expédition. 

—  La  propagande  anglaise  dispose ,  à  Madagascar,  sous  le  cou¬ 
vert  religieux,  d’une  rente  de  1  million,  et  est  servie  par  un  per¬ 
sonnel  comptant  68  missionnaires  méthodistes,  6.110  maîtres  indi¬ 
gènes,  92.316  élèves,  et  310.313  adhérents.  Contre  ce  budget  et 
cette  armée  qui  représente  l’influence  anglaise,  les  missionnaires 
français  n’ont  que  200.000  francs  de  ressources,  dont  20.000  seule¬ 
ment  leur  viennent  du  gouvernement  français,  et  le  nouveau  traité 
ne  leur  donne  plus  la  garantie  de  la  «  tolérance  religieuse  »  qui 
avait  été  stipulée  dans  celui  de  1885. 

Bel  exemple  donné  par  des  généraux  français.  —  Il  y  a  une 

vingtaine  d’années,  la  ville  de  Saint-Servan ,  un  jour  de  vendredi 
saint,  fut  témoin  d’un  spectacle  édifiant  :  un  général  et  un  colonel 
accomplissaient  cet  acte  d’humilité  chrétienne  qui  consiste  à  laver 
les  pieds  des  pauvres. 

De  ces  deux  officiers  supérieurs,  l’un  était  le  colonel  Boussenard, 
qui  vient  de  quitter  le  service  en  qualité  de  général-commandant 
de  corps  d’armée  ;  l’autre,  le  général  de  Sonis ,  le  glorieux  mutilé 
de  Loigny. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  29  décembre,  dimanche  dans  l’Octave  de 
Noël,  semi-double.  A  6  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A 
3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut. 

Le  mardi  31  décembre,  à  3  h.,  llos  vêpres  de  la  Circoncision.  —  A  5  h.,  salut 
à  la  Crypte  pour  remercier  Dieu  des  grâces  obtenues  pendant  l’année. 

Le  mercredi  1er  janvier,  fête  de  la  Circoncision,  une  seule  grand’messe  à  10  h. 
A  3  b.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Le  jeudi  2,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

Le  vendredi  3,  messe  à  7  h.,  au  Sacré-Cœur  et  salut  à  4  h. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  dimanche  29  décembre,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Le  soir,  aux  vêpres,  réunion  des  Enfants  de  Marie,  allo¬ 
cution,  procession  et  salut. 


Paroisse  Saint^Aignnn*  —  Le  29  décembre,  dimanche  de  l’octave,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  1er janvier,  fête  de  la  Circoncision,  grand’ 
messe  à  10  h.  et  vêpres  à  3  h.  —  Le  vendredi  3,  à  8  h.  du  soir,  allocution  et 
salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

monastère  tic  la  Visitation.  —  Le  3  janvier,  exercices  du  premier  ven¬ 
dredi  du  mois.  Messe  à  6  h.  1|2.  —  A  7  h.  Ij4,  messe  conventuelle  avec  exposi¬ 
tion  du  Saint-Sacrement.  —  A4  h.,  instruction,  salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

I>a  Vcrginc  Addolorata  ou  Notre-Dame  de  Campocavallo  (Italie),  — 
Livre  de  160  pages,  orné  de  10  belles  gravures  et  d’une  couverture  chromolitho- 
graphique.  Prix  franco,  1  fr.  Lire  ce  livre,  c’est  aller  en  esprit  à  Campocavallo; 
c’est  connaître  l'histoire  de  son  humble  mais  privilégié  sanctuaire;  c’est  voir  la 
nouvelle  basilique  érigée  en  l’honneur  de  la  Vergine  Addolorata,  de  la  madone 
aux  veux  mourants  ;  c’est  nourrir  son  âme  des  grâces  obtenues  par  le  saint 
tableau  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs  ;  c’est  accroître  sa  confiance  en  Marie, 
divine  Mère,  et  mériter  peut-être  ses  miséricordieuses  faveurs. 

S’adresser  au  directeur  du  bulletin  l'Ange  Gardien,  4,  rue  Jacquard,  à  Oullins, 
près  Lyon  (Ithône). 

Etudes  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  14  décembre  1895  : 

I.  —  Nouvelle  législation  des  sépultures,  par  le  P.  H.  Prélot.  —  II.  Fénelon, 
d’après  quelques  critiques  contemporains,  par  le  P.  H.  Boutie.  —  III.  De  la 
mitigation  des  peines,  (troisième  article),  par  le  P.  J.  Burnichon.  —  IV.  La 
guerre  sino-japonaise.  Le  conflit,  les  armées  et  les  marines,  par  le  P.  E.  Pran- 
prain.  —  V.  Bulletin  philosophique  :  Articles  de  Revues  françaises  pendant 
l'année  1895,  parle  P.  I..  lloure.  —  VI.  Mélanges  et  critiques  :  Un  document 
contemporain  sur  Jeanne  d’Arc.  La  chronique  Morosini,  ,  par  le  P.  J. -B. -B. 
Ayroles.  La  Conversion  d’Augustin  Thierry  et  la  presse,  Lettre  de  S.  Em.  le 
cardinal  Ferrand.  Témoignages  de  famille,  par  le  P.  H.  Chérot.  La  «  Savoyarde  » 
par  le  P.  .1.  de  Joannis.  —  VII.  Tableau  chronologique  des  principaux  événe¬ 
ments  du  mois,  par  le  P.  H.  Martin.  —  VIII.  Table  du  tome  LXVI. 

Kcruc  «lu  Clergé  Français.  —  Le  N»  du  15  Décembre  publie  une  Etude 
de  M.  Lesètre,  le  nouveau  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont,  sur  le  Martyre  de 
saint  Etienne;  un  savant  article  de  M.  Lepilre  sur  la  prédication  au  Moyen- 
Age  et  un  travail  fort  curieux  de  M.  Favé  sur  Rosmiui  ;  les  Caisses  rurales  et 
le  crédit  agricole,  par  le  P.  de  Pascal;  instruction  paroissiale  de  M,  Lucquin  ; 
Actes  du  Saint-Siège  ;  entretien  sur  la  Sainte-Messe. 

«  La  Revue  du  Clergé  Français  »  parait  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois  par  li* 
vraison  de  96  pages.  Prix  des  abonnements  :  Un  an  20  fr.;  six  mois,  11  fr.  — 
Les  abonnements  partent  du  1'  de  chaque  mois. —  Editeurs  :  Lelouzey  et  Ané, 
17,  rue  du  '(Toux-Colombier,  Paris. 


De  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD, chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  V usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  JANVIER  1896 


Mercredi,  1er  Janvier,  fête  de  la  Circoncision  de  N. -S.,  double  de  2e  classe,  messe 
Puer.  —  Vêpres  de  la  fête  ;  mém.  de  St  Etienne. 

2,  Jeudi.  —  Octave  de  St  Etienne,  double,  messe  Sederunt. 

3,  Vendredi.  —  Ste  Geneviève,  vierge,  double  de  2e-  classe,  messe  Dilexisti. 

4,  Samedi.  —  Octave  des  SS.  Innocents,  double,  messe  Ex  ore. 

5,  DIMANCHE.  —  Vigile  de  l’Epiphanie,  semid.,  m.  Dum  medium.  —  lres  vêpres 
de  l’Epiphanie. 

6,  Lundi.  —  Fête  de  l’Epiphanie  de  N. -S.,  double  de  lre  classe  avec  octave, 
messe  Ecce  advenif.  —  Vêpres  de  la  fête. 

7,  Mardi  de  l’octave,  semid.,  messe  Ecce  advenif. 

8,  Mercredi  de  l’octave,  Ecce  advenif. 

9,  Jeudi  de  l’octave,  Ecce  advenif. 

10,  Vendredi  de  l’octave,  Ecce  advenif. 

11,  Samedi  de  l’octave,  Ecce  advenif. 

12,  DIMANCHE,  dans  l’octave,  semid.,  messe  In  excelso.  Solennité  de  l’Epipha¬ 
nie,  messe  et  vêpres  de  la  fête. 

13,  Lundi.  —  Octave  de  l’Epiphanie,  messe  Ecce  advenif ,  double. 

14,  Mardi.  —  St  Hilaire,  évêque  de  Poitiers  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

15,  Mercredi.  —  St  Malard,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Statuit. 

16,  Jeudi.  —  St  Marcel,  pape  et  mart.,  semid.,  messe  Statuit. 

17,  Vendredi.  —  St  Antoine,  abbé,  double,  messe  Os  justi. 

18,  Samedi.  —  La  chaire  de  St  Pierre,  à  Rome,  double,  messe  Statuit. 

19,  DIMANCHE,  IIe  après  l’Epiphanie;  fête  du  Saint  Nom  de  Jésus,  double 
de  2e  classe ,  messe  In  nomine  ;  mém.  de  St  Laumer,  abbé.  —  Vêpres  de  la  fête, 
mém.  des  SS.  Fabien  et  Sébastien,  de  St  Laumer  et  du  dim. 

20,  Lundi.  —  St  Fabien  et  Sébastien,  martyrs,  double,  messe  Intret. 

21,  Mardi.  —  Ste  Agnès,  vierge  et  mart.,  double,  messe  Me  expectaverunt. 

22,  Mercredi.  —  St  Vincent  et  St  Anastase,  mart.,  semid.,  messe  Irtret. 

23,  Jeudi.  —  Les  Fiançailles  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  majeur,  messe  Salve. 

24,  Vendredi.  —  St  Timothée,  évêque  et  mart.,  double ,  messe  Statuit. 

25,  Samedi.  —  Conversion  de  St  Paul,  apôtre,  double  majeur,  messe  Scio. 

26,  DIMANCHE,  III*  après  l’Epiphanie,  Notre-Dame,  Refuge  des  Pêcheurs, 
double  majeur  ou  de  2e  classe,  messe  Tu  Domine.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém. 
de  St  Jean  Chrysostôme,  de  St  Polycarpe,  du  dim. 

27,  Lundi.  —  St  Jean  Chrysostôme,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio.  — 
Mém.  des  SS.  Julien  et  Gilduin. 

28,  Mardi.  —  St  Agnès,  2 «,  simple,  messe  Me  expectaverunt  (SS.  Anges). 

29,  Mercredi.  —  St  François  de  Sales,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

30,  Jeudi.  —  Ste  Martine,  vierge  et  mart.,  semid.,  messe  Loquebar. 

31,  Vendredi.  —  St  Pierre  Nolasque,  confesseur,  double,  messe  Justus. 


AVIS  DIVERS 

Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours. —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
1  informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 


Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poBte  ;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent.  —  Edit,  de  luxe  -,  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M”‘  la  Comt*"  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  toc.  l’exem.,  t  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

Table  des  matières  contenues  dans  les  to  premières  années  de 
■ —  la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 

PETIT  JOURNAL  EN  L'HONNEUR  DE  MARIE 

HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


& 


Filioli  mei  ■ 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

(  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  ig). 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


& 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MSP" 

V  Év.  de  Poitiers, 
31  Mai  iSjj  ) 


* 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
es  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  de  Sous-Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLe  Année.  —  FÉVRIER  4896 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
S>)  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’ Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enfants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS^TERRE 

Les  membres  de  l’ Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  TArchiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2»  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l  ’ Archiconfrérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -Dame-  de  -Loretta.; 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 


2e  Numéro  LA.  VOIX  Février  1896 

DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

SOMMAIRE 

LA  CONFRÉRIE  DE  N.-D.  DE  CHARTRES.  —  RODOLPHE  DE  HABSBOURG.  —  Mll°  CELINE 
GIROT  ET  L’ŒUVRE  DU  JEUDI.  —  L’INSTITUT  CATHOLIQUE  DE  PARIS.  —  SUR  TROIS 
CHAMEAUX  (POÉSIE).  —  CHRONIQUE  DE  N.-D.  DE  CHARTRES.  —  CORRESPONDANCES. 
—  NÉCROLOGIE.  —  FAITS  DIVERS.  —  OFFICES.  —  BIBLIOGRAPHIE. 


AVIS  AUX  ABONNÉS 

Nous  prions  humblement  nos  abonnés  de  ne  pas  tarder  à 
solder  ou  à  renouveler  leur  cotisation.  —  L’Administration  de 
la  Voix  enverra,  le  11  février ,  sans  autre  avis  préalable,  une 
traite  postale,  augmentée  des  frais  de  recouvrement,  à  ceux 
qui  seraient  trop  en  retard  pour  le  paiement. 


LA  CONFRÉRIE  DE  N.-D.  DE  CHARTRES. 

I.  Unir  par  les  liens  d’une  douce  confraternité,  puisée  au 
cœur  même  de  leur  divine  Mère,  tous  les  enfants  de  Marie 
qui  mettent  de  près  ou  de  loin  leur  confiance  en  Notre-Dame 
de  Chartres,  et  établir  entre  eux  une  communion  mutuelle  de 
prières  et  de  bonnes  œuvres  ;  —  conserver,  par  une  tradition 
non  interrompue  de  reconnaissance  et  d’amour,  le  souvenir 
des  grâces  sans  nombre  qui  ont  signalé  son  sanctuaire  à  la 
vénération  publique  et  l’ont  rendu  si  cher  à  la  piété  des 
peuples;  —  s’assurer,  par  une  sainte  émulation  de  zèle  et 
d’efforts  pour  l’embellissement  de  son  temple  et  la  propagation 
de  son  culte,  la  continuation  de  ses  bienfaits,  et  attirer  sur  la 
ville  et  la  province,  sur  la  France  et  l'Eglise  entière  une 
nouvelle  abondance  de  bénédictions  célestes:  tel  est  l’objet  et 
le  but  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

II.  Comme  tous  les  lieux  privilégiés  où  la  Sainte  Vierge  est 
l’objet  d’un  culte  spécial  et  séculaire,  cette  Confrérie  sc 
rattache  au  pèlerinage  même  ;  elle  lui  doit  son  origine  et  en 
partage  la  célébrité.  —  Reconstituée  sur  des  bases  nouvelles 
après  le  bouleversement  révolutionnaire,  elle  fut,  une  des 
premières  en  France,  dès  le  8  février  1827,  solennellement 
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dédiée  au  très  saint  Coeur  de  Marie  Immaculée  par  M.  l’abbé 
Lecomte,  curé  de  la  Cathédrale,  sous  les  auspices  de 
Mgr  Clause!  de  Montais,  évêque  du  diocèse,  d'après  un  rescrit 
apostolique  de  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XII,  en  date  du 
24  août  1826. 

III.  Tout  catholique  qui  désire  pour  lui  ou  pour  les  siens  la 
protection  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  appelé  à  entrer  dans 
cette  union  de  prières,  sans  distinction  aucune  d’àge,  de  sexe, 
de  pays  ni  de  condition. 

La  seule  obligation  que  l'on  contracte  en  se  faisant  inscrire,  est 
de  réciter  habituellement  pour  les  associés  vivants  et  défunts  et 
pour  toutes  les  personnes  recommandées  (I)  aux  prières  de  la 
Confrérie,  un  chapelet  par  semaine,  soit  en  entier  et  d’une  seule 
fois,  soit  à  différents  jours  et  par  dizaines  séparées  (2).  On  y 
ajoute  uno  invocation  à  Notre-Dame  de  Chartres  et  au  Cœur 
immaculé  de  Marie. 

IV.  Les  offrandes  des  associés  à  l’époque  de  leur  admission 
et  les  années  suivantes  sont  purement  facultatives.  Néanmoins, 
dans  l’intérêt  de  la  gloire  de  Marie,  pour  aider  à  faire  face  aux 
frais  particuliers  de  la  Confrérie  tels  que  :  offices,  processions, 
messes  de  recommandations,  etc.,  et  contribuer  à  la  décoration 
du  sanctuaire  privilégié  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  à 
l’entretien  perpétuel  de  plusieurs  des  lampes  qui  brûlent  jour  et 
nuit  devant  son  image  vénérée,  il  est  généralement  d’usage 
de  faire,  lors  de  la  fête  principale  de  l’Association,  la  modeste 
offrande  annuelle  de  46  centimes  (9  sous).  —  Pour  plus  de 
régularité  et  d’unité  dans  la  perception  de  cette  petite  collecte, 
on  s'organise  autant  que  possible  par  série  ou  couronne  de 
neuf  personnes  en  l'honneur  des  neuf  chœurs  des  anges  et  de 
leur  Reine  immaculée.  L’associé  qui  se  sent  le  plus  d’activité 
et  de  dévouement  se  met  à  la  tête  en  qualité  de  zélateur 
ou  de  zélatrice  et  se  charge  d’adresser  annuellement  au 
directeur  les  offrandes  et  les  noms.  C’est  ce  qu’ou  appelle 
former  une  couronne  à  Marie.  Rien  du  reste  d’obligatoire  en 
tout  ceci;  tout  en  esprit  de  sainte  et  amoureuse  liberté. 

(1)  Les  recommandations  se  font  régulièrement  aux  pieds  de  la  Vierge-Noire, 
ii  la  procession  solennelle  du  premier  dimanche  de  chaque  mois.  11  faut  les 
demander  quelques  jours  à  l’avance. 

(2)  Lorsqu’un  associé  est  trop  jeune  pour  remplir  par  lui-même  ce  pieux 
engagement,  sa  mère  ou  toute  autre  personne  récite  en  son  lieu  et  place  le 
chapelet  de  la  semaine. 


En  retour,  comme  souvenir  d’agrégation  et  lien  de  douce 
confraternité,  les  associés  reçoivent  sans  frais  une  image 
qu’on  a  fait  toucher  à  la  Sainte-Châsse  et  au  pilier  de  Notre- 
Dame. 

Chaque  année,  les  noms  de  tous  les  nouveaux  associés  sont 
insérés  dans  un  cœur  de  vermeil  offert  à  Marie  et  placé  solen¬ 
nellement  dans  son  sanctuaire  le  jour  de  la  fête  patronale  de  la 
Confrérie. 

Y.  Depuis  le  rescrit  du  24  août  1826,  la  Fête  patronale  de 
la  Confrérie  est  la  Fête  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  qui  se  célèbre 
avec  solennité  à  tous  les  offices  de  la  paroisse  le  dimanche 
qui  précède  le  Septuagésime,  ou,  s’il  est  empêché,  le  diman¬ 
che  qui  la  suit  (1). 

La  Fête  secondaire  est  celle  de  l'Immaculée-Conception,  si 
chère  à  la  piété  des  enfants  de  Marie  depuis  la  définition  dog¬ 
matique  du  8  décembre  1 854- 

Les  autres  Fêtes  sont  :  la  Nativité  de  la  très  sainte  Vierge; 

—  l’Annonciation  ;  —  l'Assomption  ;  la  Fête  de  N.-D.  de  la 
Brèche  (16  mars),  instituée  en  action  de  grâces  de  la  délivrance 
de  la  ville  de  Chartres  ;  —  l’Anniversaire  de  la  délivrance  mi¬ 
raculeuse  du  choléra  au  passage  de  la  Sainte-Châsse  (26  août); 

—  l’Anniversaire  du  Couronnement  solennel  de  Notre-Dame 
de  Chartres  (31  mai). 

Tous  les  jours  ci-dessus  désignés,  ainsi  qu’aux  Fêtes  solen¬ 
nelles  de  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte,  la  Toussaint,  et  aux  Fê¬ 
tes  secondaires  de  N.-D.  du  Mont-Carmel  (16  juillet),  de  N.-D. 
du  Piosaire  (1er  dimanche  d’octobre),  de  N.-D.  des  Neiges 
(6  août),  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs  (Vendredi  de  la  Passion) 
et  de  saint  Jean  l’Evangéliste,  une  Messe  se  dit  régulièrement 
à  l’un  des  autels  dédiés  à  Marie,  pour  tous  les  membres  de  la 
Confrérie. 

Le  jour  de  la  Compassion  de  la  Sainte-Vierge,  la  sainte 
Messe  est  principalement  offerte  pour  la. conversion  des  pé¬ 
cheurs. 

VI.  Neuf  fois  l’année  :  aux  Fêtes  de  la  Présentation  de  N. -S. 
au  temple  (2  février),  de  la  Présentation  de  la  Sainte-Vierge 
(21  novembre),  de  la  Visitation  (2  juillet),  du  Saint- Nom  de 


(1)  Le  lendemain  de  la  Fête  patronale,  une  messe  do  requiem  est  célébrée  à  la 
Cathédrale  pour  tous  les  confrères  défunts. 
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Marie  (15  septembre),  de  saint  Joseph  119  mars),  de  sainte 
Anne  (20  juillet),  des  saints  Innocents  128  décembre),  des  saints 
Anges-Gardiens  (2  octobre),  et  de  N.-D.  des  Anges  (2  août),  la 
Confrérie  fait  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  à  l'inten¬ 
tion  spéciale  de  tous  les  enfants  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres 
et  voués,  dès  leur  berceau,  aux  couleurs  virginales  (bleu  et 
blanc), 

"Vil.  Le  premier  Dimanche  de  chaque  mois,  la  Confrérie  de 
Notre-Dame  de  Chartres  se  réunit  aux  pieds  de  la  statue  mi¬ 
raculeuse  de  la  Vierge  Noire  (dite  du  Pilier),  couronnée  au  nom 
de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX.  On  chante  les  litanies  de  la 
Sainte  Vierge,  on  la  remercie  des  grâces  reçues,  on  lui  en 
-demande  de  nouvelles  et  on  prie  publiquement  pour  toutes  les 
intentions  recommandées  de  près  ou  de  loin  à  Notre-Dame  de 
Chartres. 

Le  lendemain,  une  Messe  de  confrérie  est  célébrée  pour  tou¬ 
tes  les  personnes  recommandées  la  veille  aux  prières  des  as¬ 
sociés. 

Le  troisième  Samedi  du  mois  est  aussi  pour  la  Confrérie  de 
Notre-Dame  de  Chartres  un  jour  de  dévotion  et  de  pieux  sou¬ 
venir.  Le  matin,  une  Messe  se  dit  pour  tous  les  associés  dé¬ 
funts,  et  le  soir  il  y  a  salut  et  bénédiction  à  la  chapelle  du 
Cœur-de-Marie. 

VIII.  Le  curé-archiprêtre  de  l'église  cathédrale  etparoissiale 
de  Notre-Dame  de  Chartres  est  le  directeur  de  l’association.  Il 
en  préside  les  fêtes  et  veille  au  maintien  et  à  l'observation  des 
statuts.  Il  se  fait  suppléer  au  besoin  par  un  de  ses  vicaires 
auquel  il  confie  la  garde  du  registre  et  le  soin  de  signer  les 
billets  d’admission. 

(Pour  l’envoi  des  offrandes,  pour  les  images-souvenirs  de 
chaque  année,  pour  toute  la  correspondance,  s’adresser:  soit 
à  M.  le  Curé  de  la  Cathédrale  ;  soit  à  M.  le  Supérieur  de  l'Œu¬ 
vre  de  Clercs  de  N.rD.  de  Chartres.) 

IX.  Les  Souverains  Pontifes  Léon  XII  et  Grégoire  XVI,  par 
resorits  successifs  en  date  du  24  août  1826,  du  13  mars  1827  et 
du  14  avril  1840,  ont  honoré  la  Confrérie  de  Notre-Dame  de 
nombreux  privilèges,  entre  autres  : 

1°  Indulgence  plénière  le  jour  de  l’admission  ; 

2°  Indulgence  plénière  le  jour  de  la  principale  fête  de  l’asso¬ 
ciation  ; 
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3°  Indulgence  plénière  à  l'article  de  la  mort,  pourvu  que  l'on 
invoque  de  bouche  ou  au  moins  de  cœur  le  saint  Nom  de  Jé¬ 
sus  ; 

4°  Indulgence  plénière  à  gagner  douze  fois  l'année  en  assis¬ 
tant  à  la  procession  et  aux  recommandations  du  premier 
Dimanche  du  mois  ; 

5°  Indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines  aux  fêtes  de 
Pâques,  de  l'Immaculée-Conception,  de  la  Nativité  et  de  l’As¬ 
somption,  pour  ceux  qui  visiteront  l’église  cathédrale  et  y  prie¬ 
ront  pendant  quelque  temps  avec  piété  selon  les  intentions  du 
Saint-Père  ; 

6°  Indulgence  de  soixante  jours  pour  toute  œuvre  de  piété 
ou  de  charité  faite  par  les  associés  avec  un  vrai  sentiment  de 
componction  et  d’amour. 

Mais  le  plus  précieux  peut-être  de  tous  ces  avantages  spiri¬ 
tuels,  c’est  que  toute  Messe  célébrée  à  un  autel  quelconque  de 
l’église  cathédrale  soit  pour  les  associés  défunts,  soit  pour  les 
associés  qui  viendraient  à  mourir  unis  à  Dieu  par  la  charité, 
leur  procure  les  indulgences  attachées  aux  Messes  dites  à  un 
autel  privilégié. 

La  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Chartres  compte  de  nom¬ 
breux  associés  dans  tout  l'univers  catholique.  En  tête  de  son 
registre  figurent  des  noms  augustes  et  vénérés. 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

RODOLPHE  DE  HABSBOURG. 

L’interdiction  faite  aux  prêtres  en  France  de  porter  publi¬ 
quement  le  saint  Viatique  aux  malades,  explique  le  choix  que 
nous  avons  fait  ce  mois-ci  pour  nos  Esquisses  de  la  vie  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  renfermant  un  trait  qui  esta  lui  seul 
une  condamnation  flagrante  de  l’injurieux  incognito  imposé 
au  Rédempteur  Divin. 

Or,  un  jour  que  le  comte  Rodolphe  s’en  allait  à  la  chasse 
dans  une  forêt,  il  entendit  le  son  d'une  clochette  et  vit  un  prê¬ 
tre  qui  allait  à  pied,  précédé  de  son  sacristain  et  suivi  de 
quelques  fidèles,  porter  à  un  malade  le  corps  de  Notre-Sei- 
gneur. 

Le  comte,  profondément  religieux,  fut  ému  d’un  tel  specta¬ 
cle  :  «  Comment, se  dit-il, le  Roi  du  Ciel  et  leMaitie  de  l’univers 
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est  porté  à  pied  et  moi,  son  serviteur  et  son  indigne  créature, 
j’irais  à  cheval  '?  Mais  non,  il  n’en  serapoint  ainsi  !  »  Il  descend 
donc  aussitôt  de  sa  monture,  et  contraint  le  prêtre  à  s'en  ser¬ 
vir  ;  puis,  saisissant  un  cierge  de  la  main  d’un  jeune  clerc,  il 
accompagne  son  Dieu  avec  humilité  et  dévotion,  la  tête  nue, 
jusqu’à  la  pauvre  demeure  du  moribond,  et  assiste  à  toute  la 
cérémonie,  prosterné,  les  genoux  en  terre  et  profondément 
recueilli. 

De  plus,  au  départ,  il  voulut  accompagner,  toujours  à  pied, 
à  travers  les  chemins  difficiles  et  marécageux,  le  pasteur  jus¬ 
qu’à  son  église.  Arrivé  à  la  Maison  du  Seigneur,  le  comte  üt 
don  de  son  cheval  au  prêtre,  se  regardant  indigne  de  le  mon¬ 
ter  après  qu’il  avait  eu  l’insigne  honneur  de  porter  le  Très-Saint 
Sacrement.  L'homme  de  Dieu,  étonné  d’un  tel  bienfait  et  d’une 
si  grande  piété,  prédit  au  comte  que  la  divine  Providence  l'en 
récompenserait  magnifiquement. 

Le  plaisir  de  la  chasse  n’avait  pas  été  le  seul  but  du  comte 
en  se  lançant  dans  ces  solitudes;  il  voulait  aussi  visiter  une 
servante  de  Dieu  en  grand  renom  de  sainteté.  Il  se  rendit  donc 
dans  sa  rustique  demeure.  Dès  qu’elle  l’aperçut,  instruite,  par 
une  faveur  surnaturelle,  de  la  belle  action  du  prince  et  entre¬ 
voyant  l’avenir,  elle  lui  dit  : 

«  Vous  avez  témoigné  tant  de  respect  pour  Notre  Seigneur 
»  J.-C.  et  vous  lui  avez  fait  cortège  avec  une  foi  si  vive  que 
d  Celui  qui  départit  avec  tant  de  libéralité  ses  dons  à  toutes 
»  ses  créatures  vous  accordera  à  vous,  ainsi  qu’à  toute  votre 
»  postérité,  les  plus  grands  honneurs  et  le  comble  de  la  for- 
»  tune.  » 

En  effet,  le  comte  Rodolphe,  après  avoir  considérablement 
agrandi  ses  domaines,  du  côté  de  la  Suisse,  acquit  en  Allemagne 
le  duché  d’Autriche,  fut  élu  roi  des  Romains,  et  enfin  élevé, 
en  1271! ,  à  la  dignité  Impériale.  Magnifique  récompense  de  sa 
foi  et  de  son  profond  respect  envers  l’adorable  Eucharistie, 
Ainsi,  pour  être  descendu  humblement  de  son  fiercoursier , 
afin  de  le  céder  au  prêtre  portant  Jésus-hostie,  il  parvient  au 
sommet  des  grandeurs  de  ce  monde,  et  voit  son  front  couronné 
d’un  éclatant  diadème  :  pour  s’ôtrc  fait  l’humble  sujet  du 
seigneur  Jésus,  il  sera  le  chef  du  Saint-Empire  romain,  et 
laissera  une  longue  séide  de  glorieux  souverains  de  ia  maison 
d’Autrichej~qui  ont  ceint  après  lui  la  couronne  impériale. 
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Schiller,  le  célébré  poète  Allemand,  a  écrit  en  d’admi¬ 
rables  accents  la  scène  qui  suivit  le  couronnement  de 
Rodolphe.  Nous  allons  la  reproduire  (1)  en  l'abrégeant,  pour 
éviter  de  redire  ce  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  à  nos 
lecteurs. 

«  A  Aix-la-Chapelle,  dans  une  salle  antique,  le  roi  Rodolphe 
est  assis  au  banquet  du  couronnement  dans  tout  l’éclat  de  la 
grandeur  impériale  dont  il  est  investi. 

Le  palatin  du  Rhin  apporte  lui  même  les  mets;  le  prince  de 
Bohême  verse  le  vin  pétillant,  et  les  sept  électeurs  groupés 
autour  de  lui,  comme  des  étoiles  autour  du  soleil,  remplissent 
avec  dignité  leurs  charges  officielles. 

Une  foule  joyeuse  entoure  le  balcon  de  la  salle.  Les  acclama¬ 
tions  du  peuple  se  mêlent  aux  trompettes;  car  après  une  lutte 
si  longue  et  si  fatale  aux  populations,  l’interrègne  est  enfin 
terminé.  La  terre  a  retrouvé  un  juge...  C’en  est  fait  de  la 
puissance  aveugle  de  l’épée. 

L'homme  paisible  et  l’honnne  faible  ne  craignent  plus  de 
devenir  les  victimes  de  la  force  brutale. 

L'empereur,  prenant  en  main  la  coupe  d'or,  et  promenant 
autour  de  lui  des  regards  satisfaits,  dit  aux  assistants.  «  Voilà 
une  belle  fête,  voilà  un  splendide  festin,  mon  cœur  doit  en  être 
satisfait.  Mais  je  regrette  de  n’y  pas  voirie  chanteur  qui  amène 
avec  lui  la  joie  et,  par  de  doux  accords,  émeut  notre  âme, 
tandis  que  sa  voix  nous  instruit  par  de  sages  leçons.  J’ai  connu 
cette  jouissance  dans  ma  jeunesse,  et  ce  que  j’aimais,  ce  que 
je  cherchais  n’étant  encore  que  chevalier,  je  ne  veux  pas  en 
être  privé  maintenant  que  je  suis  Empereur.  » 

Etvoilà  qu’au  milieu  du  cercle  des  princes  s’avance  le  chan¬ 
teur  si  désiré,  couvert  d’un  long  manteau.  Sur  ses  tempes  brillent 
des  boucles  de  cheveux  blanchis  par  les  années.  Un  grand 
silence  règne  dans  l’assemblée.  «Une  ravissante  harmonie,  dit-il 
alors  d’une  voix  vibrante,'  s’échappe  delà  harpe  sonore  comme 
un  écho  du  ciel;  mais  quels  chants  seraient  dignes  de  l’Em¬ 
pereur?.  »  «  Je  ne  veux  rien  prescrire  au  chanteur,  dit  alors 
Rodolphe  en  souriant  :  11  a  un  plus  grand  maître  que  moi. 
Il  obéit  à  l’Inspiration.  Comme  le  vent  d’orage  qui  s’élève 
dans  les  airs,  comme  la  source  qui  s’échappe  des  cavités  pro¬ 
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fondes,  ainsi  le  chant  jaillit  du  cœur  du  poète  et,  par  sa  force, 
éveille  les  sentiments  confus  qui  dormaient  dans  les  âmes.  » 

A  cet  entraînant  appel,  le  chanteur  saisit  sa  harpe  et  de  ses 
doigts  habiles  en  fait  vibrer  les  cordes,  tandis  que  de  ses 
lèvres  inspirées  sort  le  récit  émouvant  de  la  grande  scène  du 
viatique  porté  au  malade,  faisant  ressortir  surtout  la  foi  et  la 
piété  du  jeune  seigneur  envers  le  très  Saint  Sacrement. 

L’empereur  écoute  ce  chant,  la  tête  baissée,  comme  s’il  son¬ 
geait  aux  jours  d'autrefois;  puis  la  levant,  il  regarda.  O  surprise  ! 
o  bonheur!  le  chanteur  n’était  autre  que  le  prêtre  de  la  Forêt. 
A  cette  vue,  les  yeux  de  Rodolphe  se  mouillent  de  larmes... 
Tous  les  assistants  le  contemplent  avec  un  nouveau  sentiment 
de  respect.  Ils  savent  que  c’est  lui  qui  a  fait  l'acte  de  piété 
raconté  par  le  chanteur  et,  dans  leur  enthousiasme ,  tous 
ensemble  bénissent  la  divine  Providence  d’avoir  choisi  un 
Empereur  si  digne  de  leur  respect  et  de  leur  amour. 

C.  de  C. 


Mllc  CÉLINE  GIRÔT  ET  L  ŒUVRE  DU  JEUDI 

Une  existence  modeste,  mais  saintement  utile  et,  croyons- 
nous,  précieuse  devant  Dieu,  vient  de  s’éteindre.  Le  Maître  a 
appelé  au  repos  éternel,  qu’elle  a  si  bien  gagné,  la  zélée 
directrice  de-  l’Œuvre  dite  du  Jeudi,  fondée  par  elle  ,  sous  le 
patronage  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  avec  la  collaboration  d’une 
pieuse  amie ,  pour  l’instruction  et  l’éducation  chrétiennes  des 
petites  filles  appartenant  aux  écoles  laïques  de  la  ville  de 
Chartres. 

Cet  insigne  bienfait  d’uile  forte  formation  chrétienne  que 
tant  d’enfants  lui  devraient  un  jour,  elle  l’avait  elle-même 
reçu  dans  sa  famille  et  à  l’école.  Elle  n’avait  que  six  ans 
quand  une  sœur  de  son  père,  frappée  de  l'heureux  naturel  et 
des  qualités  naissantes  d’esprit  et  de  cœur  qu’elle  remarquait 
dans  cette  enfant,  demanda  à  se  charger  de  son  éducation. 
Femme  d’intelligence  et  de  foi,  elle  ne  négligea  rien  pour 
développer  et  faire  fructifier  dans  l’âme  de  sa  nièce  les  pré¬ 
cieux  germes  que  Dieu  y  avait  déposés.  Elle  l’habitua  toute 
jeune  à  vaincre  sa  nature  et  à  faire  généreusement  pour  «  le 
bon  Jésus  »  les  actes  de  vertus  qui  lui  coûtaient  le  plus.  La 
pratique  des  petits  sacrifices  que  cette  sage  éducatrice  aimera 
tant,  plus  tard,  à  recommander  à  ses  enfants,  lui  était  devenue 
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à  elle-même,  dès  ce  temps-là,  tout  à  l'ait  familière.  A  huit  ans, 
sa  tante  l’envoya  aux  classes  de  la  Providence.  On  sait  le  soin 
très  particulier  apporté  dans  cette  communauté  à  l’instruction 
religieuse  des  enfants  :  c’est  une  tradition  de  la  maison.  L’âme 
de  la  petite  Céline  put  donc  s’ouvrir  là  aux  douces  et  fortes 
impressions  do  la  piété.  Le  récit  de  la  Passion  de  Notre-Sei- 
gneur  la  ravissait  et,  en  l’apprenant  par  cœur,  il  lui  arriva 
souvent  de  verser  des  larmes.  Un  autre  souvenir  lui  était 
resté  de  cette  époque  lointaine  de  son  enfance,  c’était  les 
visites  que,  de  temps  en  temps,  le  pieux  abbé  Paquert  venait 
faire  à  l’école.  Aussitôt  que  sa  présence  était  annoncée,  on  se 
rendait  à  la  petite  chapelle,  au  fond  du  jardin,  et  l’on  y 
chantait  le  Salve  Regina,  puis  quelque  beau  cantique  ;  l’enfant, 
alors,  se  faufilait  à  travers  ses  compagnes,  pour  se  trouver 
plus  près  du  saint  prêtre,  plus  près  aussi  de  la  bonne  Sœur 
Félicité  qu’elle  aimait  beaucoup  ;  et  elle  était,  comme  elle 
l’avoua  depuis,  si  frappée  de  l’air  de  sainteté  qui  éclatait  sur  ces 
deux  visages  tout  enflammés  d’amour  de  Dieu,  qu’elle  se  sen¬ 
tait,  en  les  regardant,  éprise  du  désir  de  devenir  sainte  à  son 
tour.  Elle  conservera  toute  sa  vie  pour  les  Religieuses  de  la 
Providence  un  attachement  profond.  Il  y  en  avait  cependant 
deux  qu’elle  vénérait  entre  toutes  :  c’était  Sœur  Félicité  dont 
nous  venons  de  parler,  si  ardente,  si  généreuse  pour  Dieu,  et 
Sœur  Véronique,  qui  l’attirait  par  son  humilité,  sa  simplicité 
et  sa  bonté. 

On  devine  assez  ce  que  dut  être  la  première  communion 
d’une  enfant  préparée  par  de  telles  maîtresses.  «  Je  ne  crois 
pas,  disait-elle,  qu’à  aucune  autre  époque  de  ma  vie,  je  me 
sois  donnée  à  Dieu  d’une  manière  aussi  complète  que  ce 
jour-là  ».  A  un  don  si  parfait  Notre-Seigneur  répondit  par  le 
sien,  et  le  don  de  Jésus  aux  âmes  qu’il  aimé,  c’est  ordinaire¬ 
ment  la  croix.  Céline  tomba  malade,  et  jusqu’à  vingt  ans  son 
mal  ne  lui  laissa  presque  pas  de  trêve.  Elle  eut  en  même  temps 
à  souffrir  du  caractère  difficile  de  sa  tante ,  dont  l’affection 
très  sincère  n’empêchait  pas  toujours  les  dures  exigences  et  les 
vertes  semonces.  Durant  les  longues  années  qu’elle  passa  près 
de  cette  vénérable  parente,  elle  ne  connut  guère  d’autre  liberté 
que  celle  de  remplir  exactement  ses  principaux  devoirs  religieux. 
Quant  à  la  messe  quotidienne  elle  lui  était  interdite,  et  elle  de¬ 
vait  aussi  se  passer  le  plus  souvent  des  réunions  pieuses.  Pour- 
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tant  c’était  l'époque  où  venait  de  se  fonder,  avec  la  Confrérie  de 
Notre-Dame  de  Chartres  réorganisée,  le  Catéchisme  de  persé¬ 
vérance.  M.  l’abbé  Legendre,  qui  connaissait  sa  haute  piété,  l'y 
avait  admise  une  des  premières.  11  l’avait  également  choisie 
pour  être  une  des  dix  privilégiées  qui  formeraient  la  députa¬ 
tion  des  Enfants  de  Marie  au  beau  pèlerinage  chartrain  de 
Boulogne-sur-Mer:  faveur  très  enviée  et  qui,  par  bonheur’ 
obtint  l’assentiment  de  sa  tante.  Ce  fut  là  comme  une  éclaircie 
radieuse  dans  sa  vie  si  monotone,  car  ses  journées  et  ses 
heures  étaient  prises  par  un  travail  pénible,  presque  toujours 
prolongé  bien  avant  dans  la  nuit.  Plus  tard,  elle  devint  lectrice 
de  sa  tante;  mais  cet  office  ne  lui  fut  pas  un  soulagement,  et 
ses  lectures,  faites  à  haute  voix,  souvent  fort  longues,  la  fati¬ 
guaient  beaucoup. 

Dieu  la  conduisait  mystérieusement  par  cette  rude  initiation 
du  travail  et  de  la  souffrance  à  l’œuvre  importante  qu'il 
entrait  dans  ses  desseins  de  lui  confier.  A  la  fin  d’octobre  1881, 
Mlle  Girot  s’était  éteinte  dans  un  dernier  regard  jeté  sur  le 
crucifix.  Sa  nièce  la  pleura  comme  elle  eût  fait  pour  sa  mère. 
Mais  ce  pieux  et  suprême  devoir  rempli,  se  sentant  désormais 
libre  et  en  pleine  possession  d'elle-même,  elle  voulut,  sans 
nul  délai,  se  livrer  à  Dieu  corps  et  âme,  totalement. 

Elle  a  46  ans,  et  sa  tante  lui  a  laissé  une  honnête  aisance; 
ce  n’est  cependant  pas  la  perspective  d'un  repos,  après  tout 
bien  légitime,  qui  lui  sourit;  au  contraire,  elle  n'aspire  qu’à 
travailler  et  qu’à  se  dépenser  pour  Dieu  et  les  âmes ,  comme 
si  elle  n’eût  rien  fait  encore,  comme  si  sa  vie  n’avait  pas 
encore  commencé.  Tout  d’abord  elle  cherche  savoie.  Ira-t-elle 
frapper  à  la  porte  du  cloître  et  se  fera-t-elle  carmélite  comme 
elle  en  avait  eu  la  pensée  autrefois?  ou  bien  consacrera-t-elle 
aux  œuvres  de  la  vie  active  l’ardeur  apostolique  dont  son  âme 
est  dévorée?  Son  zèle  impatient  la  jette  dans  l’action,  son 
confesseur  lui  a  parlé  de  deux  œuvres  importantes  qui  sem¬ 
blent  d’une  manière  plus  spéciale  appeler  son  dévouement  : 
l'œuvre  des  ancilles  ou  domestiques,  et  celle  de  l'instruction 
chrétienne  de  tant  de  pauvres  enfants  qui  s’entassent  dans  nos 
écoles  laïcisées  :  au  lieu  de  choisir,  elle  les  embrasse  toutes  les 
deux  ensemble  ;  mais  c’était  trop,  et  quoiqu’elle  se  fût  associée 
dès  lors  une  collaboratrice  dévouée,  qui  ne  se  sépara  plus  d’elle 
et  devail  pendant  quinze  ans  partager  son  noble  et  rude  far- 
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de  au  ,  elle  ne  parvint  pas  à  mener  bien  longtemps  de  front 
deux  œuvres  si  différentes  qui  eussent,  chacune  pour  sa  part, 
suffi  à  absorber  toutes  ses  préoccupations  et  tout  son  temps. 
L'œuvre  du  Jeudi  resta  donc  son  seul  champ  d’action  ;  il  était 
encore  assez  vaste  et  son  zèle  trouva  amplement  à  s’y  exercer. 

Avant  tout,  une  maison  vaste  et  spacieuse  était  nécessaire 
pour  les  réunions;  elle  fut  louée  au  prix  de  lourds  sacrifices. 
On  y  aménagea  un  oratoire,  une  bibliothèque,  une  salle  de 
jeux  et  même  un  petit  théâtre.  Puis  la  porte  s’ouvrit  à  deux 
battants  aux  seules  petites  filles  des  classes  laïques,  lesquelles, 
après  quelque  hésitation,  s’y  précipitèrent  en  foule  tous  les 
jeudis  et  tous  les  dimanches.  Elles  surent  bien  vite,  ces  chères 
petites,  quel  accueil  les  y  attendait;  de  combien  d’attentions 
et  de  délicatesses  elles  s’y  verraient  l’objet.  Tous  les  genres 
d’attraction  furent  en  effet  prodigués  :  distributions  d’images 
ou  de  bonbons,  jeux  de  toute  sorte,  loteries,  ventes  de  bons 
points,  fêtes  et  promenades,  jusqu’aux  représentations  scé¬ 
niques,  rien  ne  manquait  de  ce  qui  pouvait  plus  siïrement 
amener  ou  retenir  ce  petit  monde  si  mobile  et  si  léger. 

Il  n’y  avait  en  tout  cela  cependant  qu’une  amorce,  et  le  but 
réellement  visé  était  l’instruction  et  la  formation  chrétiennes 
d’enfants,  étrangères,  hélas  !  pour  la  plupart,  aux  notions  les 
plus  élémentaires  et  les  plus  essentielles  de  la  foi.  Là  surtout 
était  la  tâche  à  remplir;  et  c’est  à  cette  tâclie-là  que  Mllu  Céline 
entendait  bien  se  dévouer,  c’est  pour  cette  tâche-là  qu’elle 
allait  accomplir  de  vrais  prodiges  d’intelligence  et  de  zèle.  Lui 
prêtre  de  la  paroisse  venait  chaque  semaine  donner  une  petite 
conférence  religieuse,  mais,  même  après  lui,  qu’il  restait  encore 
à  faire  !  Les  unes  ne  savaient  pas  un  mot  de  leurs  prières,  il 
fallait  les  leur  apprendre;  il  fallait  graver  dans  la  mémoire,  sou¬ 
vent  ingrate  des  autres,  la  lettre  du  catéchisme,  il  fallait  sur¬ 
tout  en  faire  pénétrer  le  sens  dans  leur  pauvre  intelligence.  11 
y  en  avait  de  tout  à  fait  obtuses  qui  eussent  lassé  la  patience 
la  plus  éprouvée.  Sans  se  décourager  jamais,  Mllc  Céline 
passait  d’un  groupe  à  un  autre  se  faisant  tout  à  toutes,  esti¬ 
mant  quelle  se  devait  aux  plus  ignorantes  non  moins  qu’aux 
plus  avantagées  des  dons  de  l’esprit.  Ses  heures  s’absorbaient 
dans  ce  travail  rebutant,  et  plus  d’une  fois  ses  forces  s’y  épui¬ 
saient  à  ce  point  qu’elle  tombait  d’accablement  à  la  fin  de  ses 
journées. 


C'était  toutefois  à  l’approche  des  premières  communionsque 
redoublaient  son  activité  et  son  zèle.  On  la  voyait  alors  se 
donner  des  peines  inouïes  pour  que  tous  obtinssent,  aux  exa¬ 
mens  passés  devant  ces  messieurs  de  la  paroisse,  une  note  au 
moins  suffisante.  En  fait,  pas  une  seule,  que  nous  sachions, 
pendant  les  quinze  ans  que  dura  l’œuvre,  ne  fut  éliminée  par 
défaut  d'instruction. 

L’examen  heureusement  terminé,  venaient  les  confessions 
générales  à  préparer.  MI,e  Céline  attachait  le  plus  haut  prix  à 
ce  que  ce  grand  acte  s’accomplit  avec  tout  le  soin  possible  et 
très  parfaitement.  Elle  se  faisait  un  devoir  d'évoquer  devant 
ces  âmes  enfantines  le  spectre  horrible  du  sacrilège  pour 
mieux  les  ouvrir  à  tous  les  aveux.  Telle  était  du  reste  leur 
confiance  en  leur  sainte  Directrice,  quelles  lui  soumettaient 
tous  leurs  doutes  aussi  simplement  qu’elles  l’eussent  fait  au 
prêtre  confident  de  leur  conscience.  Il  faut  renoncer  à  peindre 
sa  sollicitude  inquiète,  incessante,  presque  fiévreuse  aux  jours 
qui  précédaient  immédiatement  «  Je  grand  jour,  s  Involontai¬ 
rement  on  pensait,  en  la  voyant,  à  la  poule  qui  tremble  pour 
ses  poussins  et  étend  toujours  plus  larges  ses  ailes  afin  de  les 
abriter  plus  sûrement. 

Tant  de  soucis  et  de  tourments  finiront-ils  du  moins  avec  la' 
première  communion?  Ah!  il  s’en  faut  bien.  N'y  a-t-il  pas 
maintenant  la  persévérance  à  assurer?  La  voilà  donc  en  quête, 
pour  ses  filles,  d’une  bonne  maîtresse  d’apprentissage.  Elle  ira, 
sur  cette  grave  question,  s’entendre  avec  les  parents  ;  elle 
n’épargnera  aucune  visite,  aucune  démarche.  Naturellement 
elle  réclamera  pour  ses  jeunes  protégées  la  sainte  liberté  du 
Dimanche.  Elle  tiendra  à  ce  qu’elles  ne  manquent  jamais  à  la 
messe,  et  elles  devront,  l’après-midi,  revenir  fidèlement  à  la 
salle  comme  les  hirondelles  à  leur  nid.  On  les  conduira  au 
catéchisme  de  persévérance  qui  se  fait  à  l’église  ;  puis,  au  re¬ 
tour,  elles  s’assembleront  dans  leur  oratoire  devant  l'image  du 
Sacré-Cœur,  pour  y  chanter  et  y  prier  ensemble,  pour  y  en¬ 
tendre  aussi  les  conseils  si  nécessaires  à  leur  âge. 

Tel  est  le  programme  à  suivre.  Mlk'  Céline  pour  sa  part 
l’exécute  ponctuellement.  Chaque  dimanche  elle  parle  à  ses 
chères  enfants,  et  c'est  toujours  avec  son  grand  cœur  comme 
avec  toute  sa  foi.  Quelle  impression  profonde  ses  exhortations 
ne  produisaient-elles  pas  sur  leur  âme,  soit  qu’elle  s'appliquât 
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à  leur  inspirer  l’horreur  du  mal  et  la  crainte  de  l'enfer  ;  soit 
quelle  se  sentît  poussée  par  son  zèle  à  leur  communiquer 
l'ardent  amour  dont  brûlait  son  propre  cœur  pour  le  divin 
Maître  !  Elle  recommandait  très  instamment  la  communion 
mensuelle  et  elle  l’obtenait  de  presque  toutes.  Elle  les  provo¬ 
quait  à  la  pratique  des  petits  sacrifices,  et  un  grand  nombre 
lui  en  apportaient  des  listes  pleines.  Oh  !  c’était  dans  l’année 
un  beau  jour  que  celui  où  de  toutes  ces  listes  réunies  on  faisait 
un  feu  de  joie  ou  mieux  un  feu  d’amour  devant  le  Sacré- 
Cœur.  Qu’on  aimait  à  voir  s’élever  vers  le  Ciel  cette  flamme 
légère  et  azurée  d'où  s’exhalait  une  suave  odeur  d'encens  qui 
embaumait  tout  l’oratoire,  symbole  du  mystérieux  parfum 
que  tant  d'actes  de  vertu  avaient  fait  monter  jusqu’au  Cœur  de 
Jésus  ! 

Nous  ne  pourrions  terminer  cet  aperçu  fidèle  quoique  incom¬ 
plet  des  travaux  accomplis  par  Mlte  Céline  Cri  rot  sans  dire  au 
moins  un  mot  discret  de  ce  qui  en  fut  l’âme  et  de  ce  qui  devait 
le  plus  en  assurer  la  fécondité  et  le  succès.  Beaucoup  n’ont  pu 
soupçonner  que  toutes  ces  journées  d’apostolat  étaient  prépa¬ 
rées  par  une  heure  d'oraison,  une  rude  discipline  et  une  com¬ 
munion  fervente.  On  ne  s’est  pas  douté  davantage  que,  ren¬ 
trée  chez  elle,  le  soir,  c’était  encore  en  priant  longuement  et 
en  se  livrant  à  de  nouvelles  austérités  qu'elle  se  reposait  des 
fatigues  du  jour.  Pendant  bien  des  années  elle  coucha  sur  un 
ais  de  bois.  Ses  pénitences  ne  cessèrent  que  le  jour  où  une 
cruelle  et  douloureuse  maladie  vint  s’y  substituer.  Et  s'il  nous 
est  permis  d’ajouter  que  Dieu,  très  souvent,  à  son  tour  abreuva 
son  âme  au  calice  amer  des  désolatiens  intérieures,  il  sera 
plus  facile  alors  déjuger  son  œuvre,  et  de  mesurer  exactement 
le  bien  qu’elle  a  fait  aux  trois  mille  enfants  ou  jeunes  filles 
qui,  à  des  degrés  divers,  se  sont  trouvées  en  contact  avec  elle 
et  ont  subi  l’influence  de  sa  sainteté. 


L’INSTITUT  CATHOLIQUE  DE  PARIS 

L’Institut  Catholique  de  Paris,  malgré  le  malheur  des  temps,  est 
en  bonne  voie  de  prospérité.  Le  nombre  des  élèves  y  augmente 
chaque  année.  Plût  à  Dieu  que  les  ressources  augmentassent 
aussi  ! 

Depuis  plusieurs  années,  il  publiait  un  Bulletin ,  contenant  tout 
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à  la  fois  des  articles  de  science  et  des  articles  de  propagande.  Le 
Bulletin  a  vu  son  format  grandir  peu  à  peu  :  c’est  pourquoi  on  a 
résolu  de  le  diviser  en  deux  parties  qui  paraîtront  alternativement 
tous  les  deux  mois.  La  première  sera,  à  proprement  parler,  la 
Revue ,  et  renfermera  exclusivement  des  études  scientifiques,  éma¬ 
nant  des  professeurs,  des  anciens  élèves,  ou  d’autres  collabora¬ 
teurs  agréés.  Ces  travaux  seront  convenablement  rémunérés.  Cette 
Revue  comportera  96  pages  :  80  pages  d’études,  16  de  renseigne¬ 
ments  d’érudition.  Elle  coûtera  S  francs  par  an. 

La  seconde  partie  sera  le  Bulletin  de  l'Œuvre  de  saint  Thomas 
d'Aquin ,  œuvre  enrichie  d'indulgences  par  Léon  XIII,  et  récem¬ 
ment  fondée  pour  fournir  des  ressources  à  l’Institut  Catholique. 
Elle  renfermera  surtout  les  nouvelles  ayant  trait  à  la  vie  intérieure 
et  extérieure  de  l’Institut.  On  l’enverra  directement  aux.  personnes 
qui  donneront  l  franc  par  an.  Les  membres  de  l’Œuvre  seront 
organisés  par  dizaine  ayant  à  leur  tête  un  zélateur  et  donneront 
chacun  2  francs  par  an.  Le  Bulletin  sera  transmis  gratuitement  à 
chacun  d’eux  par  le  zélateur. 

Tous  les  ecclésiastiques  et  tous  les  laïques  qui  comprennent  la 
haute  utilité  de  l’Institut  pour  le  développement  de  la  grande 
science  catholique,  pour  la  formation  des  maîtres  des  écoles  se¬ 
condaires  libres,  pour  l’éducation  de  ces  jeunes  gens  sortis  de  ces 
mêmes  écoles  et  continuant  les  études  supérieures,  n’hésiteront 
pas  à  verser  la  cotisation  de  5  francs  pour  la  Revue  de  l'Institut 
Catholique ,  et  même  de  1  franc  pour  le  Bulletin  de  l'Œuvre  de 
saint  Thomas  d'Aquin.  Ils  pourront  s’adresser  soit  à  M.  l’abbé 
Glerval,  supérieur  de  la  Maîtrise,  professeur  à  l’Institut  Catholique, 
à  Chartres,  soit  à  M.  l’abbé  Paul  Lejay,  professeur  à  l’Institut,  rue 
de  Vaugirard,  74,  Paris. 

SUR  TROIS  CHAMEAUX  (1) 

.  Ils  s’en  retournèrent  en  leur  pays  par 

un  autre  chemin  (Saint  Matthieu,  II,  12). 

Eh!  hop,  hop,  hop!  Us  retournent,  les  Mages, 

Ils  ont  près  de  Jésus  déposé  leurs  hommages, 

Et  dans  leurs  longs  pas  les  chameaux 
Font  au  lointain  du  sable  un  roulis  de  vaisseaux. 

Eh  !  hop,  hop,  hop  !  La  route  est  inconnue, 

Mais  de  nouveau  l’étoile  a  brillé  dans  la  nue  : 

(1)  Nous  avons  plaisir  à  reproduire  cette  poésie  cpie  nous  avons  trouvée  dans 
la  Semaine  des  Familles  (n°  du  18  janvier  1 89G) ,  l’excellente  revue  hebdoma¬ 
daire  illustrée ,  cjue  connaissent  bien  toutes  les  familles  catholiques  et  que 
public  la  librairie  Victor  Lccolfrcj  90,  rue  Bonaparte,  Paris. 
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C’est  la  même  qui  l’autre  jour 
Leur  montra  Bethléem  et  les  guide  au  retour. 

Eh!  hop,  hop,  hop!  Gaspar  dit:  «Mes  chers  frères, 

Ce  n’est  pas  le  teint  frais  qui  fait  les  têtes  hères  ; 
L’Enfant  riait  à  ma  noirceur. 

—  C’est,  répond  Balthazar,  c’est  qu’il  voyait  ton  cœur.  » 

Eh  !  hop,  hop,  hop  !  «  De  ce  grand  roi  nos  sages 
Attendent,  l’œil  au  ciel,  par  nos  voix  les  messages  : 

Que  leur  apprendre,  Melchior  ? 

—  Qu’il  est  plus  sage  qu’eux  et  cent  fois  plus  encor.  » 

Eh!  hop,  hop,  hop!  «  Dans  nos  tribus,  les  femmes 
Gémissent  sous  le  joug  de  despotes  infâmes. 

Que  dire  à  leurs  regards  de  feu? 

— ■  Qu’une  vierge  leur  sœur  est  la  mère  de  Dieu.  » 

Eh  !  hop,  hop,  hop  !  «  Nos  soldats  tout  en  armes 
Appellent,  lance  au  poing,  la  guerre  et  ses  alarmes, 

A  leurs  cris  que  répondra-t-on? 

—  Que  se  tuer,  c’est  mal,  et  que  s’aimer,  c’est  bon.  » 

Eh  !  hop,  hop,  hop  !  «  Nos  enfants  sous  la  tente 
Invoquent  l’Idéal  dont  la  soif  les  tourmente, 

Ils  demanderont  s’il  a  lui. 

—  Ils  verront  dans  nos  yeux  que  l’Idéal  c’est  Lui.  » 

Eh  !  hop,  hop,  hop  !  «  Le  front  bas,  nos  esclaves 
Implorant  un  sauveur  qui  brise  leurs  entraves, 

N’oseront  nous  interroger. 

—  Ils  pourront  nous  nommer  leurs  frères  sans  danger.  » 

Eh!  hop,  hop,  hop!  «  Les  dieux  de  nos  ancêtres 
Réclament  inquiets  nos  vœux,  a  nous  leurs  prêtres  ; 

Ils  ont  jalousé  nos  présents. 

—  Nous  avons  bien  placé  l’or,  la  myrrhe  et  l’encens.  » 

Eh  !  hop,  hop,  hop  !  Balthazar  songe,  il  penche 
Son  front  et  laisse  au  vent  llotter  sa  barbe  blanche. 

Gaspar  sourit,  et  Melchior 
Regarde  comme  un  phare  aux  deux  l’étoile  d’or. 

Eh  !  hop,  hop,  hop  !  Tout  près  la  gent  d'Hérodc 
S’égare  en  poursuivant  les  rois  en  leur  exode  ; 

Et  dans  leurs  longs  pas  les  chameaux 
Font  au  lointain  du  sable  un  roulis  de  vaisseaux . 


S.  Verret. 
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CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  Un  couvre-autel  pour  la  chapelle  Saint-Clément. 

Lampes.  —  88  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus  ont  brûlé  en  décembre,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  65;  devant  Notre-Dame  du  Pilier  10  ;  devant  saint  Joseph, 
4;  devant  saint  Anne,  1  ;  devant  saint  Antoine,  1  ;  à  la  Cathédrale, 
devant  le  Saint-Sacrement,  6;  devant  le  Sacré-Cœur,  1. 

Consécration  d  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  janvier,  63  enfants  dont  32  de  diocèses  étrangers. 

—  La  fête  de  la  Purification  de  la  Sainte-Vierge  est  transférée  au 
lundi  3,  mais  non  la  cérémonie  des  cierges  ;  ils  seront  bénits  et 
distribués  demain,  dimanche  de  la  Septuagésime.  Les  fidèles  sont 
invités  à  se  procurer  des  cierges  pour  l’office  du  matin  ;  ils  les 
tiendront  allumés  pendant  la  procession,  pendant  l’évangile,  et  pour 
le  moment  de  la  Consécration.  Ces  feux  bénits  rappellent  la  vraie 
lumière,  Jésus  porté  au  temple  à  travers  le  monde  que  sa  doctrine 
et  sa  vie  viennent  éclairer.  D’après  saint  Yves  de  Chartres,  «  la 
cire  des  cierges,  formée  du  suc  des  fleurs  par  les  abeilles,  que  l’anti¬ 
quité  a  toujours  considérée  comme  un  type  de  la  virginité,  signifie 
la  chair  du  divin  Enfant ,  lequel  n’a  point  altéré,  dans  sa  concep¬ 
tion  ni  dans  sa  naissance,  l’intégrité  de  Marie. 

Départs  de  Soeurs  pour  les  missions.  —  Le  9  janvier,  sept  reli¬ 
gieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres,  se  sont  embarquées  pour  la 
Guyane  ;  et,  le  19,  six  autres  pour  l’Extrême-Orient.  ' 

Fête  de  la  Confrérie  N.-D.  —  Nous  avons  donné  en  tête  du  pré¬ 
sent  numéro  une  notice  sur  la  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Char¬ 
tres  qui,  depuis  quarante  ans  surtout,  a  recruté  de  nombreux 
associés,  non  seulement  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Chartres, 
mais  sur  d’autres  points  de  la  France  et  même  l’étranger.  C’était, 
dimanche  dernier,  26  janvier,  la  fête  patronale  de  cette  Confrérie, 
instituée  sous  le  vocable  du  Saint-Cœur  de  Marie,  comme  celle  de 
N.-D.  des  Victoires  à  Paris.  Pour  la  messe  de  9  heures  et  pour  la 
réunion  solennelle  du  soir,  il  y  avait  grande  affluence  à  la 
Cathédrale.  Parmi  les  associés  qui  vivent  loin  de  Chartres, 
beaucoup  sans  doute  ont  franchi  la  distance  par  le  cœur  et 
joint  leurs  prières  à  celles  des  assistants  ;  plusieurs  peut-être, 
nous  le  souhaitons  vivement,  ont  résolu,  à  cette  occasion,  de 
redoubler  de  zèle  pour  allonger  leur  liste  d’adhérents  à  leur  chère 
Confrérie  chartraine,  source  de  bienfaits  spirituels  et  temporels.  Le 
prédicateur  du  soir  a  été  le  nouveau  vicaire  de  la  Cathédrale, 

M.  l’abbé  Aubert.  L’auditoire  ne  pouvait  manquer  de  faire  le  meil¬ 
leur  accueil  à  cette  pieuse  instruction,  hommage  d’amour  filial  à 

N. -D.  de  Chartres. 
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Fête  de  l'Adoration  à  la  Crypte.  —  Voilà  donc  une  nouvelle  série 
de  fêtes  d’Adoration  qui  commence.  Elles  ont  été  inaugurées  dans  la 
Crypte  de  la  cathédrale  en  janvier  1868  ;  c’est  en  ce  sanctuaire  qu’à 
lieu  chaque  année  la  première  de  ces  fêtes  eucharistiques.  A  N.-D., 
reine  de  la  cité,  patronne  du  diocèse,  reviennent  tout  naturelle¬ 
ment  de  telles  prémices.  A  Elle  tout  d’abord  de  contempler  en 
ces  jours  les  merveilles  d’hommages  adressés  à  son  Divin  Fils  et 
les  merveilles  de  grâces  qui  les  récompensent.  Les  fidèles  attachent 
un  grand  prix  au  culte  du  Saint  Sacrement  sous  les  auspices  de 
N.-D.  Quelle  affluence  devant  son  autel  de  l’église  souterraine, 
le  23  janvier  !  Quel  empressement  pour  y  accourir  même  avant 
l’aube  ! 

Dès  5  heures  3/4,  plusieurs  centaines  de  personnes  sont  là,  dans 
cette  longue  galerie  qui  conduit  à  l’autel  de  la  Madone  éblouissant 
de  lumières,  sous  cette  voûte  enguirlandée  de  feuilles  d’or  et  cons¬ 
tellée  de  petites  lampes. 

Pendant  la  première  messe,  le  célébrant  prononce  une  allocution; 
il  voudrait  expliquer  ce  que  le  langage  humain  ne  peut  dire,  ce 
que  nul  écrit  ne  peut  exprimer,  ce  qu’on  ne  peut  croire  qu’après 
expérience,  savoir  :  Quid  sit  Jesum  diligere ,  qu’est-ce  qu’aimer 
Jésus  ?...  Aux  autres  messes,  d’autres  foules  arrivent,  et  c’est 
toujours  la  même  ardeur  et  le  même  recueillement.  Les  divers 
chœurs  de  chant  qui  se  succèdent  ne  font  du  reste  que  varier  les 
impressions,  les  soumettant  au  sentiment  pieux  qui  domine  les 
âmes. 

Les  communions  ont  été  très  nombreuses  ;  nombreuses  aussi  les 
visites  des  adorateurs  dans  le  milieu  du  jour. 

A  4  h.,  après  l’office  capitulaire,  c’était  l’exercice  du  soir  à  la 
Crypte.  Cette  fois  la  nef  souterraine  était  absolument  remplie.  Le 
cantique  d’entrée  et  les  chants  du  salut  ont  été  exécutés  par  la 
Maîtrise,  avec  accompagnement  d’harmonium  et  d’instruments  à 
cordes,  à  la  grande  satisfaction  des  assistants.  Une  instruction  a 
précédé  le  salut.  Le  prédicateur,  M.  d’Arsonville,  curé  de  Marboué, 
ennemi  des  discours  d’apparat  que  pourtant  il  n’aurait  pas  de 
peine  à  produire,  comme  beaucoup  d’auditeurs  semblent  toujours 
les  désirer,  a  préféré  une  docte  et  substantielle  homélie.  Ce 
genre  d’instruction,  cher  autrefois  aux  docteurs  de  l’Église,  permet 
plus  de  détails  familiers  pour  approfondir  et  éclairer  le  sujet  traité. 
M.  d’Arsonville  prêchait  sur  la  Communion.  Après  avoir  rappelé 
l’histoire  de  Samson,  prenant  un  rayon  de  miel  dans  la  gueule  du 
lion,  sa  victime,  et  déclarant  que  la  douceur  est  sortie  du  fort 
(Juges,  14,  14)  le  prédicateur  nous  a  conviés  au  doux  aliment 
eucharistique  institué  parla  bouche,  par  la  parole  de  Jésus,  Hostie 
de  la  Cène,  victime  du  Calvaire  et  de  l’autel.  —  De  là,  un  parallèle 
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bien  étudié  et  bien  suivi  entre  les  conditions  de  la  nourriture 
matérielle  et  celles  de  la  réfection  spirituelle,  par  conséquent  entre 
les  exigences  de  la  santé  du  corps  et  celles  de  la  vie  de  notre 
âme.  De  ces  considérations,  que  M.  le  Curé  de  Marboué  présentait 
dans  un  langage  tantôt  élevé,  tantôt  plus  simple  et  plein  d’aban¬ 
don,  se  dégageaient  nettement  les  conclusions  pratiques  que  ne 
doit  point  oublier  le  communiant. 

Obsèques  de  M.  le  Préfet.  —  La  religion  a  eu  une  belle  part  dans 
les  obsèques  de  M.  Sosthène  Desprez,  préfet  d’Eure-et-Loir,  décédé 
presque  subitement  la  semaine  dernière;  elles  ont  été  célébrées 
dimanche  2G,  à  midi,  avec  une  grande  solennité.  Sur  les  instances 
de  la  famille,  qui  craignait  le  manque  de  place  dans  la  nef  pour 
les  invités,  une  autorisation  exceptionnelle  en  faveur  du  chef 
du  département  a  permis  la  cérémonie  funèbre  dans  le  grand 
chœur,  lieu  réservé  aux  obsèques  des  prêtres. 

M.  Légué,  premier  vicaire  capitulaire,  a  chanté  la  messe  et 
donné  l’absoute;  M.  le  chanoine  Pouclée,  a  présidé  la  levée  du 
corps  et,  après  l’absoute,  l’a  conduit  à  la  gare  ;  le  défunt  devait 
être  transporté  a  Luclieux  (Somme).  —  Toutes  les  autorités  civiles 
et  militaires  du  département  avaient  été  convoquées,  .L'assistance 
remplissait  le  grand  chœur,  le  chœur  de  paroisse  et  plus  de  la 
moitié  de  la  grande  nef. 

Les  chants  religiëux  étaient  beaux,  comme  toujours.  Plaise  à 
Dieu  que  la  prière ,  venant  de  l’autel  et  du  chœur  de  chant,  ait 
retenti  utilement  dans  l’âme  de  tous  les  baptisés  qui  participaient 
à  la  cérémonie  !  cette  prière  devait  être  une  consolation  pour  les 
parents  et  amis  consternés,  et  une  prédication  pour  nous  tous  ! 

M.  l’abbé  Garnier,  à  Chartres.  —  Notre  supplément  du  25  janvier 
renfermai  un  très  intéressant  compte  rendu  intitulé:  M.  l’abbé 
Garnier  à  Vichères.  Nous  airons  ici  que  le  missionnaire  aposto¬ 
lique,  bien  connu  dans  toute  la  France,  s’était,  le  samedi  18, 
arrêté  quelques  heures  à  Chartres,  sur  l’invitation  des  Directeurs 
du  Grand-Séminaire.  Ce  qu’il  devait  faire  le  lendemain  dimanche 
à  Vichères,  il  était  prié  de  le  faire  d’abord  devant  le  clergé  du 
séminaire  et  de  la  ville,  dans  une  réunion  spéciale,  puis  le  soir 
devant  des  laïques,  hommes  et  jeunes  gens,  à  la  chapelle  de  la 
Brèche.  Et  cette  œuvre  à  accomplir,  c’était  de  nous  initier  aux 
méthodes  de  son  apostolat  béni  de  Dieu.  Nous  l’avons  entendu 
avec  bonheur;  encore  mieux  qu’auparavant  nous  comprenons  la 
raison  de  ses  succès  :  il  proclame  et  cherche  à  faire  aimer  Jésus- 
Christ  comme  principe  et  comme  fin  de  toute  œuvre,  de  toute  vie 
individuelle  ou  sociale. 


Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  les  Suppléments  de 
la  Voix,  en  janvier  : 

Sommaire  du  A  :  La  Sainte_  Crèche.  —  Le  denier  de  Saint-Pierre. 

—  Le  plan  infernal.  —  A  la  mémoire  des  héros  de  Loigny  (poésie;. 

—  Chronique  diocésaine  :  Nomination  ;  jÿde  des  Saints  Innocents  ; 
Dévotion  à  l’Enfant  Jésus  dans  l’ancien  Carmel  de  Chartres  ; 
Y  a-t-il  encore  des  Druides?  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  U:  Société  anti-esclavagiste.  —  Devoir  des 
fidèles  à  l’égard  de  la  presse.  —  Notice  sur  Fr.  Germont  de 
Germonval.  —  Nécrologie:  Fr.  Léon  de  Jésus;  P.  Le  Pailleur,  — 
Cérémonie  de  première  messe  à  Béthonvilliers.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  A  8  :  Le  nom  de  Jésus.  —  Notice  sur  Fr.  Germont 
de  Germonval  (suite).  —  Un  double  pèlerinage.  —  Chronique  dio¬ 
césaine  :  Sœur  Jeanne  de  Chantal  ;  Nominations  ép'scopales  ; 
L’archiconfrérie  de  l’Œuvre  des  campagnes.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  23  :  N.-D.  Refuge  -des  pécheurs.  —  Notice  sur 
Fr.  Germont  de  Germonval  (suite).  —  Chronique  diocésaine  :  Vol 
et  sacrilège  dans  l’église  de  Conie.  —  L’abbé  Garnier  à  Vichères. 

—  Nécrologie  :  M.  l’abbé  Coince  ;  Sœur  Marie-Augusta  ;  Sœur 
Stéphanie  ;  Le  Préfet.  —  Œuvres  des  vieux  papiers  et  des  vieux 
timbres.  —  Faits  divers. 

Loterie  de  Fribourg.  —  On  nous  prie  d’insérer  l’avis  suivant:  La 
loterie  pour  l’ancienne  et  célébré  Université  catholique  de  Fribourg 
a  tenu  ses  engagements.  Au  jour  dit,  19  décembre  dernier,  le  tirage 
de  la  3e  série  s’est  opère  sous  la  présidence  de  MM.  Monney, 
receveur  d’Etat,  et  Emery,  trésorier  d’Etat,  délégués  du  Gouverne¬ 
ment.  Les  numéros  244,931,  346,159  et  309,917,  ont  gagné  les  trois 
gros  lots.  Il  faut  conserver  soigneusement  les  billets  de  toutes  les 
séries  pour  les  deux  tirages  supplémentaires  qui  donneront  les 
lots  les  plus  considérables. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Nous  demandons  une  messe  et  un  cierge  de  50  centimes,  en 
reconnaissance  d’une  grâce  obtenue  par  l’intercession  de  N.-D.  de 
Chartres.  (X.,  à  N.) 

2.  Une  dame,  désireuse  de  témoigner  sa  reconnaissance  à  N.-D. 
de  Chartres  pour  une  guérison,  me  charge  de  vous  adresser  une 
offrande  promise.  (B.,  à  V.,  diocèse  d’Évreux.) 

3.  Ma  santé,  qui  était  fortement  atteinte,  est  complètement  rétablie; 
attribuant  ma  guérison  à  N.-D.  de  Chartres,  je  vous  adresse  pour 
ses  clercs  une  offrande  qui  sera  mon  ex-voto.  (C.  D.,  à  M.,  diocèse 
de  Châlons.) 
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4.  Voici  la  somme  de...,  savoir:  trois  francs  pour  mes  abonne¬ 
ments  à  la  Voix  et  le  reste  pour  des  messes  ;  N.-D.  de  Chartres 
nous  a  prouvé  une  fois  de  plus  sa  bonté  maternelle.  (E.  M.,  diocèse 
d’Angers.) 

5.  Veuillez  être  l’interprète  de  nos  actions  de  grâces  auprès  de  la 
Bonne  Mère,  à  cause  d’un  succès  d’examen  après  recommandation 
dans  son  sanctuaire.  (M.,  à  G.) 

6.  Une  lampe,  s.  v.  p.,  en  action  de  grâces  à  N.-D.  et  dans  son 
église  de  Sous-Terre  ;  la  jeune  mère  et  l’enfant  qu'elle  a  protégés 
veulent  rester  sous  sa  tutelle  spéciale.  (M.  de  P.) 

7.  Mon  fils,  heureux  et  reconnaissant  de  la  protection  de  N.-D. 
de  Chartres,  me  prie  de  demander  pour  lui  un  cierge  devant  la 
Madone  et  la  continuation  des  prières  à  son  intention.  (C  M.,  à 
Orléans,) 

8.  Le  malade  recommandé  a,  sur  sa  demande,  reçu  les  derniers 
sacrements.  C’est  une  grâce  que  nous  attribuons  à  l’intercession 
de  N.-D.  de  Chartres;  nous  voulons  la  remercier.  (E.,  a  F.,  diocèse 
du  Mans.) 

9.  Je  renouvelle  l’expression  de  ma  reconnaissance  pour  la 
Sainte  Vierge  qui  m’a  guérie,  et  je  lui  recommande  un  autre 
malade.  (R.  à  S.,  diocèse  de  Chartres.) 

10.  Une  neuvaine  de  prières  à  N.-D.  de  Chartres,  s.  v.  p.,  pour 
action  de  grâces  apres  un  bienfait  obtenu  et  en  même  temps  pour 
obtenir  du  ciel  une  nouvelle  faveur  bien  désirée.  {C.,  à  P.,  diocèse 
d’Orléans.) 

11.  Veuillez  acquitter  une  messe  à  mes  intentions  cette  année 
encore,  comme  je  l’ai  demandé  chaque  année  depuis  l’époque  déjà 
ancienne  où  j’ai  obtenu  une  grâce  précieuse  par  son  intercession. 
(C.,  à  Paris.) 


NÉCROLOGIE 

—  Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  ;  les 
premiers  ont  déjà  été  nommés  dans  les  suppléments  : 

—  M.  l’abbé  Coince,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  Château- 
neuf  (Eure-et-Loir). 

—  Frère  Léon  de  Jésus,  ancien  directeur  du  pensionnat  des 
Frères  de  Dreux,  décédé  à  Rome. 

—  M.  Henri  Ambruster,  missionnaire  apostolique,  supérieur  du 
Séminaire  des  Missions  étrangères,  décédé  au  Séminaire  de  l’im¬ 
maculée  Conception,  à  Bièvres,  dans  sa  54°  année. 

—  Sœur  Auguste  Leconte,  supérieure  des  Religieuses  des  Sacrés- 
Cœurs,  à  Châteaudun. 

—  Sœur  Sainte  Stéphanie,  Françoise  Fahrner,  de  l’Institut  des 
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Petites  Sœurs  des  Pauvres,  décédée  dans  leur  communauté  de 
Chartres,  le  12  janvier,  à  l’âge  de  52  ans,  dont  23  de  profession 
religieuse. 

—  Sœur  Sainte  Flore,  Flore  Doyen,  décédée  le  21  janvier,  dans 
la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  64  ans,  dont  43  de  religion. 

—  Sœur  Florentin  Boyer,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  à  Pontoise,  le  14  janvier,  âgée  de  69  ans,  dont  45  de  reli¬ 
gion. 

—  Sœur  Gilberte,  née  Louise  Lebat,  de  la  Communauté  de  Saint- 
Paul,  décédée  le  24  janvier,  âgée  de  41  ans,  dont  17  de  religion. 

MUe  Eugénie  Gaudet,  à  Nogent-le-Rotrou.  —  Mme  V°  Bigot- 
Corbin,  à  Réclainville.  —  M.  Gilles-Paul  Ossude,  ancien  négociant, 
à  Chartres.  —  Mme  Ve  Gouget-Lemoine,  à  Chartres.  —  Mme  V°  Pin- 
tard-Bordier,  à  Mainvilliers.  —  Mmo  Fillon-Leroy,  à  Dreux,  — 
M.  Constantin  L.-A.  Alleaume,  professeur  à  Amiens.  —  Mme  Gasse, 
à  Villebon.  —  Mlle  Emilie  Bourgeot,  à  Avallon.  —  M.  Jules  Cosson, 
MUe  Duchemin,  Mrae  de  Morognet,  M.  et  Mme  Delorme,  à  Orléans. 
—  Mrae  Loiseau-Vovelle,  à  Chartres.  —  M.  Chateau,  M1Ie  Louise 
Fauvel,  M,ae  Ileuzé-Samion  et  M.  Calmel,  à  Redon.  —  Mlle  Labbé, 
à  Rouen.  —  Mlle  Marie  Heurtault,  à  Sou.rdeval.  —  M.  Victor  Marti- 
not,  à  Charmont.  —  Mlle  Adrienne  Gallet,  à  Amiens.  —  M.  Robé 
père,  au  presbytère  de  La  Loupe. 


FAITS  DIVERS 

Béatifications.  —  La  Béatification  du  V.  Bernardin  Realino,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  a  été  suivie,  à  huit  jours  de  distance  et  avec 
les  mêmes  cérémonies,  de  celle  du  V.  Théophile  de  Corte,  prêtre 
profès  de  l’Ordre  des  Franciscains,  qui  vécut  de  1676  à  1740  et  qui 
fut  l’apôtre  infatigable  de  la  ville  de  San  Miniato  près  Florence. 

—  L’une  des  premières  séances  de  la  Congrégation  des  Rites, 
pendant  la  nouvelle  année,  a  été  destinée  à  l’une  des  causes  de 
Béatification  qui  intéressent  le  plus  vivement  la  France.  Il  s’agit 
de  l’examen  et  du  vote  en  deuxième  instance  sur  l’héroïcité  des 
vertus  du  Vénérable  Jean-Baptiste  Vianney,  curé  d’Ars. 

Montmartre,  —  La  souscription  permanente  ouverte  pour  l’église 
du  Sacré-Cœur  a  produit,  en  1895,  un  million  cinquante-huit 
mille  deux  cent  neuf  francs  quatre-vingt-quatorze  centimes ,  soit 
12,000  francs  de  plus  que  l’année  précédente. 

Citons,  à  ce  propos,  l’acte  d'un  séminariste-soldat,  récemment 
libéré,  qui  a  envoyé  à  Montmartre  une  touchante  offrande.  C’est 
une  boîte  remplie  des  sous  que  le  gouvernement  lui  a  donnés, 
chaque  jour,  pendant  son  service  militaire.  Ces  sous  ont  été  pieu- 
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sèment  déposés  dans  une  tirelire ,  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur,  en 
vue  d’obtenir  protection  pendant  cette  seule  année  de  la  caserne. 
Le  troupier,  redevenu  aspirant  aux  Missions  étrangères,  proclame 
que  cette  protection  ne  lui  a  pas  fait  défaut. 

Les  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  —  Au  moment  où  le  Fondateur 
des  Petites  Sœurs  des  Pauvres  vient  de  mourir,  il  est  consolant 
de  rappeler  que,  après  cinquante  années  d’existence,  l’Institut  pos¬ 
sède  106  maisons  en  France,  51  en  Espagne,  29  en  Angleterre,  30  en 
Amérique,  16  en  Italie,  13  en  Belgique,  4  en  Afrique,  3  en  Océanie, 
1  en  Portugal  et  1  en  Turquie. 

Les  vieillards  qui  habitent  ces  asiles  sont  au  nombre  de  33,132  à 
l’heure  actuelle  et  ils  ont  pour  les  servir  4,475  Petites  Sœurs. 

Les  Massacres  d’Arménie.  —  Le  R.  P.  Charmetant,  directeur  de 
l’Œuvre  des  Ecoles  d’Orient,  publie  dans  les  journaux  catholiques 
un  chaleureux  appel  en  faveur  des  chrétiens  d’Arménie. 

«  En  vérité,  la  malheureuse  Arménie  est  d’un  bout  à  l’autre  à 
feu  et  à  sang  :  les  massacres,  le  pillage,  les  incendies  la 
dévastent. 

«  Nos  frères  chrétiens  tombent  par  hécatombes  sous  le  cimeterre 
de  Turcs  fanatisés  et  de  Kurdes  barbares  ;  les  femmes  sont  violées, 
traînées  par  les  cheveux  et  immolées  ;  leurs  enfants  foulés  aux 
pieds,  écrasés  contre  les  murailles  ou  étouffés  dans  leurs  berceaux  ; 
les  hommes  sont  traqués  comme  des  fauves ,  sommés  d’apostasier 
et  égorgés  impitoyablement  s’ils  refusent.  Beaucoup,  dans  le  pre¬ 
mier  affolement,  se  sont  déclarés  mahométans  pour  échapper  à  ces 
atrocités. 

«  Le  plus  grand  nombre  a  préféré  la  mort  à  l’apostasie.  On  les  a 
égorgés  pendant  qu’ils  invoquaient  et  professaient  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  C’est  par  milliers  que  se  comptent  les  martyrs,  depuis 
quelques  semaines. 

«  Dans  les  villes  on  a  pillé  les  maisons  de  chrétiens,  saccagé 
leurs  magasins,  forcé  les  coffres-forts  et  fait  main  basse  sur  tout 
ce  que  l’incendie  n’a  pu  détruire  ;  mais  dans  les  villages  et  les 
campagnes,  les  malfaiteurs  kurdes  ou  lazes  ont  tout  enlevé  aux 
malheureux  paysans  :  leurs  provisions  d’hiver,  leur  bétail,  leurs 
vêtements,  ne  leur  laissant  que  le  sol  nu,  encore  tout  trempé  du 
sang  des  leurs!...  Plusieurs  en  sont  devenus  fous  d'épouvante. 

«  Le  nombre  de  ceux  qui  meurent  maintenant  de  misère  et  de 
faim  dépassera  bientôt  celui  des  victimes  de  la  rage  des  Kurdes  et 
du  fanatisme  des  Turcs . 

«  Or,  le  chiffre  avoué  officiellement  est,  dit-on,  de  25  ou  30,000  au 
total;  d’après  nos  renseignements,  il  dépasse  certainement  soixante 
mille . 
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«  Voilà  pourquoi  notre  oeuvre,  comme  après  les  massacres  de 
1860,  ne  saurait  hésiter  à  s’adresser  à  tous,  croyants  et  incroyants, 
pour  demander  à  ceux  qui  le  peuvent  de  nous  aider  à  venir  au 
secours  de  ce  demi-million  de  malheureux  que  la  failli  et  le  froid 
déciment  en  ce  moment. 

Adresser  les  offrandes  au  directeur  de  l’Œuvre  des  Ecoles  d’Orient, 
à  Paris,  rue  du  Regard,  30. 

Pour  la  fête  de  Jeanne  d’Arc,  —  Un  pétitionnement,  en  vue  d’ob¬ 
tenir  de  la  Chambre  des  députés  la  ratification  du  vote  du  Sénat, 
demande  que  la  fêle  de  Jeanne  d’Arc  devienne  fête  nationale.  Dû. 
à  l’heureuse  initiative  des  Dames  lorraines,  ce  mouvement  a  gagné 
la  région  du  Nord  ;  il  s’étend  désormais  par  toute  la  France  avec 
une  grande  rapidité.  L’empressement  des  femmes  françaises,  sans 
distinction  de  castes,  d’opinions  politiques  ou  religieuses,  leur 
unanimité  à  réclamer  pour  l’héroïne  de  Domrémy  une  fête  digne 
d’elle  et  de  la  France,  aura  certes  plus  d’éloquence,  plus  de  force 
auprès  de  nos  honorables  représentants  que  les  plus  brillants 
discours, 

Reims.  —  La  France  chrétienne  se  prépare  à  célébrer  en  1896  le 
quatorzième  centenaire  de  son  baptême.  C’est  en  496,  le  jour  de 
Noël,  que  Clovis  et  ses  Francs  ont  trouvé  la  foi  au  lendemain  de  la 
victoire.  C’est  à  Reims  que  saint  Remi  baptisa  Clovis  et  son  armée. 
C’est  à  Reims  que  la  nation  française  devint  la  fille  aînée  de 
l’Église.  C’est  donc  à  Reims  que  doivent  naturellement  se 
développer  pendant  l’année  1896  les  manifestations  patriotiques  et 
chrétiennes  qu’appelle  cet  anniversaire  quatorze  fois  séculaire.  Le 
Saint-Père  a  accordé  la  faveur  d’un  jubilé  à  tous  ceux  qui  se  ren¬ 
dront  en  pèlerinage,  en  1896,  au  tombeau  de  Saint-Remi,  à 
Reims. 

Œuvre  des  Vieux  Papiers.  —  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que 
depuis  vingt  ans  l’Œuvre  des  Vieux  Papiers  est  établie  à  Chartres, 
chez  M.  Richer-Levassort,  rue  Saint-Pierre.  Journaux,  cahiers, 
brochures,  livres  inutiles  qui  embarrassent  nos  bibliothèques,  y 
sont  reçus  avec  reconnaissance,  et  contribuent  à  faire  le  bien. 

Œuvre  des  Vieux  Timbres,  Vieilles  Images,  etc.  —  Plusieurs  fois 
nous  avons  déjà  parlé,  dans  la  Voix ,  de  cette  Œuvre  modeste,  que 
la  piété  de  quelques  femmes  charitables  a  fait  éclore  dans  notre 
ville. 

Vieux  timbres,  vieilles  images,  vieilles  monnaies,  etc.  sont  soigneu¬ 
sement  recueillis  chez  Mm&  Bouchard,  rue  Saint-Michel,  à  Chartres. 

Le  modique  produit  de  ces  deux  œuvres,  avec  l’autorisation  de 
MM.  les  Vicaires  capitulaires,  sera  consacré  à  l’entretien  et  à 
l’éducation  de  quelques  séminaristes  pauvres  du  Diocèse  de 
Chartres.  Aussi  l’on  prie  instamment  toutes  les  personnes  qui 
s’intéressent  au  recrutement  du  clergé  et  à  la  conservation  de  la 
religion  dans  notre  pays,  de  donner  à  ces  Œuvres,  si  peu  coûteuses, 
si  faciles,  un  concours  empressé  et  persévérant. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES,  CATHÉDRALE.  —  I.o  2  février,  dimanche  de  la  Septuagésime.  A 
9  h.,  messe  de  paroisse,  précédée  de  la  bénédiction  et  de  la  distribution  des 
cierges.  —  A  10  h.  1/2.  office  capitulaire  :  tierce,  bénédiction  et  distribution  des 
cierges,  procession,  grand’messe  et  scxte.  A  3  h,,  noue, lfts  vêpres  de  la  Puri¬ 
fication,  compiles  et  salut. 

Le  lundi  3  février,  fête  do  la  Purification  de  la  Sainte-Vierge,  double  de  2“° 
classe  (avec  mémoire  de  saint  Biaise). Une  seule  grand’messe  à  10  h.  A  3  h,,  none 
vêpres,  compiles,  procession  de  la  Sainte-Vierge  et  salut. 

Le  jeudi  0,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice.  —  Le  vendredi  7,  messe  au  Sacré- 
Cœur,  à  8  h.,  et  salut  précédé  du  chemin  do  croix,  à  4  h. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  de  la  Septuagésime,  à  7  h.,  messe  de 
communion  réparatrice,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Catéchisme  de  persé¬ 
vérance.  —  Vendredi,  messe  à  7  h,,  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur.  Salut  à  5  h.  du 
soir. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  de  la  Septuagésime,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  Piéunion  de  la  Confrérie;  allocution  et  salut.  — Vendredi 
soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  7  février,  exercices  du  1e1'  vendredi  du 
mois.  Messe  à  C  h.  1/2.  —  A  "  h.  1/4,  messe  conventuelle,  exposition  du  Saint- 
Sacrement.  —  A3  li.,  instruction,  Salut, 


BIBLIOGRAPHIE 

Vie  Séraphique  «le  Saint  François  «l’Assise,  dédiée  à  la  Jeunesse 
chrétienne,  par  la  Comtosse  A.  de  Chabannes  (C.  Paillart,  imprimeur-éditeur, 
Abbeville,  Somme).  Prix  :  0  fr,  30,  mais  franco  0  j’r.  45,  chez  Vie  et  Amat,à  Paris, 
et  chez  les  autres  libraires  leurs  correspondants. 

Le  charmant  livre  in-12,dc  108  pages,  avec  gravures,  que  nous  recommandons 
ici,  vient  de  s’ajouter  aux  précieuses  séries  de  brochures  illustrées  de  la  maison 
Paillart,  et  certes  ce  ne  sera  pas  un  de  leurs  moindres  ornements.  Déjà  le  même 
sujet  avait  été  traité  par  le  mémo  autour  dans  une  petite  notice  de  la  même  im¬ 
primerie  (série  à  10  centimes  plus  5  centimos  pour  le  port),  et  la  diffusion  rapide 
do  la  Notice  devait  encourager  Mmo  la  comtesse  do  Chabannes  pour  un  travail 
de  plus  longue  haleine.  Ello  l’a  fait  et  livré  à  la  publicité;  ce  nouvel  ouvrage 
est  certainement  appelé,  comme  l’autre,  à  un  véritable  et  prompt  succès.  Nous 
en  sommes  d’autant  plus  heureux  que  le  culto  do  saint  François  d’Assise,  ga¬ 
gnera  on  sympathie  auprès  de  nombreux  lecteurs. 

C’est  surtout  pour  la  jeunesse  chrétienne  que  Mm»  la  Comtesse  a  écrit,  publié, 
et  fait  illustrer  son  livre.  Oui,  la  foi  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  trouvera 
un  foyer  de  lumière,  et  leur  cœur  de  saintes  llammcs  dans  ces  pages  où  le  talent 
et  la  piété  ont  mis  en  relief  les  vertus  et  les  œuvres  d’un  séraphin. 

Mgr  l’évêque  do  Saint-Dié  a  honoré  l’ouvrage  d’une  belle  lettre  d’approbation. 


—  Vie  «le  JW.  Lecomte,  ancien  curé  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Un 
vol.  in-18  jésus,  de  près  de  300  pages.  Se  trouve  chez  l’auteur,  M.  le  chanoine 
Goussard,  directeur  do  la  Voix  de  N.-I).,  ou  chez  les  libraires  d’Euro-ct-Loir, 
Prix  :  2  fr.;  franco,  2  fr.  40. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartreg.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  FÉVRIER  1896 


Samedi,  1er  Février.  —  St  Ignace,  évêque  et  mart.,  double ,  messe  Mihi. 

2,  DIMANCHE  de  la  Septuagésime,  semid.,  messe  Circumdederunt.  —  Avant  la 
messe,  Bénédiction  des  cierges  et  procession.  —  lres  vêpres  de  la  Purification, 
mém.  du  dim. 

3,  Lundi.  —  Fête  de  la  Purification  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  de  2e  classe , 
messe  Suscepimus,  mém.  de  St  Biaise,  évêque  et  mart.  —  2e  Vêpres  de  la  fête  ; 
mém.  de  la  Passion  et  de  St  Aventin,  évêque  de  Chartres. 

4,  Mardi.  —  La  Prière  de  N. -S.  au  Mont  des  Oliviers,  double  majeur,  mém.  de 
St  Aventin;  messe  Cor  tneum. 

5,  Mercredi.  —  Ste  Agathe,  vierge  et  mart.,  double,  messe  Gaudeamus. 

6,  Jeudi.  —  Ste  Jeanne  de  Valois,  double,  messe  Exultabo. 

7,  Vendredi.  —  St  Romuald,  abbé,  double,  messe  Os  justi. 

8,  Samedi.  —  St  Jean  de  Matha,  confesseur,  double,  mèsse  Os  justi. 

9,  DIMANCHE  de  la  Sexagésime,  semid.,  messe  Exurge,  mém.  de  Ste  Apolline, 
vierge  et  mart.  —  Vêpres  de  St  Scholastique,  mém.  du  dim. 

10,  Lundi.  —  Ste  Scholastique,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

11,  Mardi.  —  Commémoraison  de  la  Passion  de  N.  S.,  double  majeur,  messe  Humi- 
liavit,  mém.  des  7  saints  Fondateurs  des  servîtes. 

12,  Mercredi.  —  St  André  Corsini,  double,  messe  Statuit. 

13,  Jeudi.  —  St  Raymond  de  Pennafort,  conf.,  semid.,  messe  Os  justi. 

14,  Vendredi.  —  St  Canut,  mart.,  semid.,  messe  In  virtute,  mém.  de  St  Valentin, 
prêtre  et  mart. 

15,  Samedi.  —  St  Paul,  1er  ermite,  double,  messe  Justi. 

16,  DIMANCHE  de  la  Quinquagésime,  semid.,  messe  Estis  mihi,  mém.  de  Ste 
Julienne,  vierge  et  mart.  —  Vêpres  de  St  Tite;  mém.  du  dim.  et  de  Ste  Julienne. 

17,  Lundi.  —  St  Tite,  évêque,  double,  messe  Statuit. 

18,  Mardi.  —  St  Cyrille  d’Alexandrie,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio, 
mém.  de  St  Siméon,  évêque.  (La  célébration  des  noces  n’est  plus  permise). 

19,  Mercredi  des  Cendres,  le1,  jour  de  Carême  (  jeûne  tous  les  jours  jusqu’à 
Pâques ,  le  dimanche  excepté). 

20,  Jeudi.  —  De  la  férié  (SS.  Sacrement)  ( Election  de  S.  S.  Léon  XIII  en  1878). 

21,  Vendredi.  — La  Ste  Couronne  d’Epines  de  N.  S.,  double  majeur,  m.  Egredimini. 

22,  Samedi.  —  La  Chaire  de  St  Pierre,  à  Antioche,  double  majeur,  messe  Statuit. 

23,  DIMANCHE,  1er  de  Carême,  semid.,  messe  Invocabit.  —  Vêpres  de  St  Pierre 
Damien,  mém.  du  dim. 

24,  Lundi.  —  St  Pierre  Damien,  évêq.  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

25,  Mardi.  —  St  Mathias,  apôtre,  double  de  2e  classe,  messe  Mihi  autem. 

26,  Mercredi  des  Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence  (St  Joseph). 

27,  Jeudi.  —  Ste  Marguerite  de  Cortone,  pénitente,  semid.,  messe  Cognovi. 

28,  Vendredi  des  Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence.  —  La  sainte  Lance  et  les  Clous 
de  la  Passion  de  N.  S.,  double  majeur,  messe  Foderunt. 

29,  Samedi  des  Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence  (de  l’immaculée  Conception). 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention ,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours. —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  ioo  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte- Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D'.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M"  la  Comt"*  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  . 

Guide  du-Ipuriste  et  du  Pèlerin . .  .  . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . . 

.  Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années 
)  ;  la  Poix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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PETIT  JOURNAL  EN  L'HONNEUR  UE 

HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


■^fiiNI-PARITVM 


Filioli  met 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Chrisîus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotior 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


XLe  Année.  —  MARS  1896 


le  Directeur 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi), 
iresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


f S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  iç J. 

$ 
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LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’nne  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’ Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelpe  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRERIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
Us  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  Us  reçoivent  chape  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communipe  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  pi  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  S5  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chape  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  pe,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  rArchiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  p’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D'autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l'Archiconf rérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -Dame-  de  -Lorettb.J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  pi  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  nn  mandat  sur  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  quon 
réclame  une  rectification  d'adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations 
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SAINT  JOSEPH  MODÈLE  ET  PROTECTEUR  DES  FAMILLES 
CHRÉTIENNES 

La  vie  de  ce  grand  patriarche  est  sans  doute  bien  connue 
de  nos  lecteurs;  aussi  nous  voulons  seulement  en  indiquer 
les  principaux  traits,  ayant  principalement  pour  objet  sa 
sublime  mission  de  père  adoptif  de  l’enfant  Dieu.  O  sainte 
maison  de  Nazareth,  que  de  vertus  viennent  s’abriter  dans 
ta  demeure  bénie  !  Et  quel  parfait  exemple  de  vigilance  pa¬ 
ternelle,  de  travail  et  d'obéissance  filiale,  tu  otf res  à  l’imitation 
des  parents  et  des  enfants  dans  leurs  devoirs  respectifs  ! 

Hélas!  combien  ne  voit-on  pas,  de  nos  jours,  d’enfants  in¬ 
soumis  et  de  parents  cédant  à  leurs  caprices,  au  lieu  de  les 
réprimer  !  On  dit  généralement  que  la  société  est  bien  malade, 
et  l’on  a  raison.  Le  véritable  moyen  de  la  guérir  serait  d’é¬ 
teindre  cette  soif  de  plaisir  et  de  bien-être  qui  la  dévore,  en 
revenant  à  une  vie  sincèrement  chrétienne,  dont  chacun 
pratiquerait  les  vertus  propres  à  sa  position  sociale,  et  par¬ 
mi  lesquelles  figurent  au  premier  rang  la  vigilance  pour  les 
parents;  la  docilité  pour  les  enfants;  l’amour  du  travail,  et  par 
dessus  tout  l'accomplissement  de  ses  devoirs  religieux.  Afin 
d’arriver  à  cette  transformation  si  désirable,  allons  à  Joseph; 
qui  reçut  de  Dieu  l’ineffable  privilège  de  protéger  la  Vierge 
Mère  et  l’enfant  Jésus.  Accourons  à  lui  surtout  en  ce  mois 
où  l’Eglise  célèbre  sa  fête ,  et  auquel  la  piété  des  fidèles  à 
donné  son  nom.  C’est  pour  favoriser  ce  pieux  élan  que  nous 
allons  offrir  à  nos  lecteurs  le  simple  récit  de  sa  vie  d’après  le 
saint  Evangile  et  des  traditions  autorisées. 

Saint  Joseph  naquit  vers  les  premières  années  du  règne  de 
César  Auguste,  il  descendait  de  David  comme  l'indique  sa 


généalogie,  Prévenu  des  grâces  de  Dieu  dès  sa  plus  tendre 
enfance,  ses  années  s’écoulèrent  presque  entièrement  consa¬ 
crées  qu’elles  étaient  à  l'étude  de  la  loi  du  Seigneur,  à  la  prière 
et  au  travail.  On  croit  généralement  qu’il  avait  de  35  à  40  ans 
à  l’époque  ou  Marie,  la  fille  bénie  de  Joachim  et  d’Anne, 
ayant  atteint  sa  quatorzième  année,  devait  sortir  du  temple 
où  l’avait  conduite  si  jeune  ses  pieux  parents  :  mais  ceux- 
ci  n’existant  plus,  c’était  aux  prêtres  que  revenait  la  charge 
si  importante  de  lui  choisir  un  époux  vertueux  et  issu  comme 
elle  de  la  race  de  David. 

Une  édifiante  tradition  nous  apprend  que  le  grand  prêtre 
ayant  fait  appeler  la  sainte  Vierge,  la  prévint  que  le  moment 
de  quitter  le  temple  pour  contracter  une  union  conjugale  était 
venu  pour  elle.  Marie  lui  objecta  modestement  que  consacrée 
au  Seigneur  dès  sa  plus  tendre  enfance,  et  lui  ayant  voué  sa 
virginité,  elle  ne  pouvait  contracter  d’autres  liens...  Le  grand 
prêtre  voulant  avant  tout  connaître  la  volonté  de  Dieu, 
se  mit  en  prières  devant  l’autel  avec  les  autres  ministres  du 
Seigneur  pour  être  éclairé,  sur  un  sujet  si  grave,  de  la  lumière 
d’en  haut.  Tout  à  coup  on  entendit  sortir  du  propitiatoire  une 
voix  qui  disait  :  «  Il  faut  que  la  prophétie  d’Isaïe  s'accomplisse, 
»  Il  sortira  une  tige  de  la  racine  de  Jessé  et  une  fleur  s’élèvera 
»  de  sa  tige;  que  tous  les  membres  de  la  famille  de  David 
»  déposent  leur  verge  dans  le  temple  et  celui  dont  la  baguette 
»  fleurira  sera  l’époux  de  la  Vierge.  »  Aussitôt  l’ordre  du 
Seigneur  fut  publié  au  son  de  la  trompette  :  tous  les  jeunes 
gens,  ainsi  désignés,  accoururent  aussitôt  et  déposèrent  leur 
verge  auprès  du  propitiatoire...  Trois  jours  s’écoulent  et  pas 
une  n’avait  fleuri;  nouvel  appel,  nouvelles  recherches.  Alors 
Joseph,  qui  s’était  tenu  à  l'écart  par  humilité,  forcé  de  se 
mettre  sur  les  rangs,  vint  aussi  au  temple  et  déposa  sa  verge 
auprès  des  bâtons  restés  sans  verdure.  O  prodige  !...  Le  lende¬ 
main,  quand  les  prêtres  reviennent  au  temple,  elle  était;  toute 
couverte  de  Heurs  et  une  blanche  colombe  descendue  du  Ciel, 
après  l’avoir  touchée  un  instant  de  son  aile,  venait  se  reposer 
sur  la  tête  de  l’élu  de  Dieu.  Symbole  charmant  et  plein  d'ac¬ 
tualité. —  Le  grand  prêtre  prévint  alors  Marie  des  prodiges  qui 
venaient  de  s’accomplir.  Comprenant,  par  une  inspiration 
intérieure,  que  son  consentement  ainsi  béni  du  Ciel,  ne  nuirait 
pas  au  vœu  qu’elle  avait  fait  au  Seigneur,  elle  consentit  à 


—  SI 


l’alliance  projetée  pour  elle,  et,  après  la  cérémonie  des  fiançailles 
en  usage  chez  les  juifs,  elle  partit  avec  Joseph  et  plusieurs  de 
ses  compagnes,  pour  Nazareth  appelée  poétiquement  la  ville 
des  fleurs  ou  la  fleur  de  Galilée.  Ravissantes  dénominations 
qu'elle  réalisa  complètement  en  possédant  Marie  ! 

Joseph  se  rendit  dans  sa  modeste  demeure,  et  la  Vierge 
dans  celle  qu'avaient  occupée  ses  parents.  Elle  y  demeura 
avec  ses  compagnes  jusqu’à  la  célébration  religieuse  du 
mariage,  dont  l’Eglise  rappelle  la  mémoire  le  23  janvier.  Alors, 
dit  Marie  d’Agreda,  la  Sainte  Vierge  fit  connaître  à  son  époux 
le  vœu  qui  la  consacrait  pour  toujours  au  Seigneur,  et  de  son 
côté  Joseph  lui  confia  que  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  avait 
pris  le  mênïe  engagement. 

Ce  fut  sous  ce  toit  béni,  qui  recouvrait  tant  de  vertus,  que 
s’accomplit  le  grand  mystère  de  l’Incarnation  du  Verbe  dans 
le  sein  de  la  Vierge  Immaculée  dont  le  saint  Evangile  contient 
le  sublime  récit.  L’Eglise  en  célèbre  la  fête  solennelle  le 
23  mars  fi). 

Cependant  le  moment  vint  pour  les  deux  époux  de  s'absen¬ 
ter  de  leur  paisible  retraite  pour  obéir  à  l’empereur  Auguste, 
qui  avait  ordonné  un  dénombrement  général  de  ses 
Etats  :  ce  qui  obligeait  tous  ses  sujets  à  se  faire  inscrire 
dans  le  lieu  dont  ils  étaient  originaires.  Joseph  et  Marie 
se  rendirent  donc  à  Bethléem,  la  ville  de  David,  de  la 
tribu  de  Juda.  Or,  comme  il  n'y  avait  point  de  place 
pour  eux  quand  ils  y  arrivèrent,  ils  furent  contraints  de 
se  réfugier  dans  une  grotte  qui  servait  d’étable  aux  animaux 
de  passage  et  s’ouvrait  sur  un  champ,  propriété  du  temple,  où 
paissaient  les  agneaux  destinés  aux  sacrifices.  O  miracle 
ineffable  !  Voici  l’Agneau  de  Dieu  qui  va  y  prendre  place,  et  dans 
le  même  moment,  au  milieu  des  rayons  d’amour  sortis  du  cœur 
de  la  Vierge,  comme  une  fleur  qui  exhale  son  parfum,  appa¬ 
raît  au  monde  pour  le  sauver!  Marie,  sortie  de  son  extase,  le 
prend  dans  ses  bras,  et  après  l’avoir  enveloppé  de  langes,  le 
couche  dans  une  crèche.  Appelé  par  l’heureuse  mère,  Joseph 
accourt  aussitôt,  et,  se  jetant  à  genoux,  il  adore  profondément 


(1)  Cette  maison  de  Nazareth,  à  jamais  bénie,  est  actuellement  enserrée  dans 
la  magnifique  basilique  de  N.-D.  de  Lorette,  en  Italie,  où  après  avoir  subi  do 
la  main  des  anges,  afin  de  la  soustraire  aux  profanations  des  infidèles,  plusieurs 
translations  successives,  elle  est  devenue  l’objet  de  la  vénération  des  pèlerins: 


le  Divin  nouveau-né.  A  partir  de  ce  bienheureux  moment,  on 
peut  dire,  en  tonte  vérité,  qu'il  devint  pour  lui  comme  l’ombre 
du  Père  Eternel,  dont  il  tiendra  visiblement  la  place.  Les  ber¬ 
gers,  qui  veillaient  dans  les  champs,  avertis  par  les  anges  de 
la  venue  du  Sauveur,  accourent  à  la  crèche  pour  lui  rendre 
hommage,  tandis  que  le  Gloria  in  excelsis,  chanté  par  ces 
Esprits  bienheureux,  retentit  dans  les  airs. 

Viennent  ensuite  les  Mages.  Conduits  par  une  étoile  mira¬ 
culeuse,  au  lieu  oii  se  trouve  l’enfant,  ces  rois  d’Ürient  lui 
olî’rent,  avec  leurs  adorations,  de  symboliques  présents. 

Cependant  huit  jours  après  cette  bienheureuse  naissance, 
pour  obéir  aux  préceptes  de  la  loi ,  l’ Enfant  Dieu  fut  circoncis. 
Joseph,  selon  le  privilège  accordé  au  père,  fut  le  sacrificateur 
qui  versa  les  premières  gouttes  du  sang  Divin  eteut  l’ineffable 
honneur  de  lui  donner  le  nom  de  Jésus  :  nom  sauveur  qui 
glorifie  le  ciel,  réjouit  la  terre  et  fait  trembler  les  enfers. 

Quarante  jours  après  la  naissance  du  Sauveur,  Joseph  et 
Marie  allèrent  au  temple  pour  la  purification  de  la  mère  et  le 
rachat  du  nouveau-né,  suivant  encore  ici  les  prescriptions 
légales.  Le  vieillard  S/weonetla  prophétesse  Anne,  conduits  au 
Temple  sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  proclamèrent  la 
divinité  de  cet  enfant  pour  lequel  ses  parents  offraient  hum¬ 
blement  le  don  des  pauvres:  deux  petits  de  colombes! 

Revenue  à  Nazareth,  la  sainte  famille  y  vivait  paisiblement 
quand  tout  à  coup  un  ange  apparaît  à  Joseph  pendant  son 
sommeil  et  lui  dit  :  Prends  la  mère  et  l’enfant  et  fuis  en 
Egypte  pour  le  soustraire  à  la  colère  d’Jlérode,  qui  le  cher¬ 
chera  pour  le  faire  mourir.  Après  plusieurs  années  passées 
dans  cette  terre  d’exil,  un  envoyé  céleste  vint  dire  à  Joseph 
que,  llérode  étant  mort,  il  pouvait  retourner  avec  Jésus  et  Marie, 
dans  leur  patrie. 

La  sainte  famille  quitta  donc  l'Egypte  et  de  nouveau  l’hum¬ 
ble  maison  de  Nazareth  devint  sa  demeure.  Tous  trois  y  goû¬ 
taient  ce  bonheur  intime,  ineffablo  et  silencieux,  que  Dieu 
donne  à  ceux  qui  ne  cherchent  que  lui.  Néanmoins  une 
épreuve  bion  grande  vint  tout  à  coup  troubler  leur  bonheur. 
Joseph  allait  chaque  année  à  Jérusalem  pour  les  fêtes  de  Pâ¬ 
ques  ;  quand  l’Enfant  Jésus  eut  atteint  l’âge  de  douze  ans,  il 
dut,  selon  une  des  prescriptions  de  la  loi,  y  accompagner  ses 
parents  :  on  sly  rendait  par  groupes  et  voilà  qu’au  retour,  le 
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soir  étant  venu,  Joseph  et  Marie  cherchèrent  vainement  leur 
cher  enfant  soit  dans  la  compagnie  des  femmes,  soit  dans 
celle  des  hommes,  ils  retournèrent  aussitôt  bien  chagrins  sur 
leurs  pas,  et  enfin- après  bien  des  recherches,  le  troisième  jour 
ils  le  retrouvèrent  au  milieu  des  docteurs  les  questionnant  sur 
la  loi  du  Seigneur,  et  les  émerveillant  par  la  sagesse  et  la  pro¬ 
fondeur  de  ses  réponses. 

«  Mon  fils,  lui  dit  Marie,  quand  il  revint  vers  ses 
parents,  voilà  que  votre  père  et  moi  vous  cherchions  fort 
affligés  »,  et  le  doux  Jésus,  qui  venait  de  préluder  à  sa  divine 
mission,  leur  répondit  d'un  ton  grave  et  solennel  :  «  Pourquoi 
»  me  cherchiez-vous,  ne  devais-je  pas  m’occuper  des  choses  qui 
»  regardent  mon  Père  ?  »  Puis,  reprenant  sa  vie  effacée,  il 
suivit  ses  parents  à  Nazareth  et  l’évangéliste  complète  son 
récit  par  ces  étonnantes  paroles:  «  il  leur  était  soumis  »  ;  en 
lisant  ces  simples  mots  qui  résument  toute  la  vie  cachée  de 
Notre-Seigneur,  on  voudrait  les  voir  inscrits  au-dessous  de 
chaque  crucifix  :  car  le  Sauveur  expirant  pour  racheter  le 
monde  fut  aussi  soumis  à  ses  bourreaux! 

La  tradition  rapporte  que  le  saint  patriarche,  ayant  atteint 
un  âge  avancé,  rendit  son  dernier  soupir  dans  les  bras  de 
Jésus  et  de  Marie  ;  ce  qui  porta  plus  tard  les  fidèles  à  l’invo¬ 
quer  comme  le  patron  de  la  bonne  mort.  D’après  une  pieuse 
croyance,  saint  Joseph  aurait  été  du  nombre  des  morts  qui  sorti¬ 
rent  du  tombeau  au  dernier  cri  de  Jésus  expirant,  et  qu’au  jour 
de  l’Ascension  il  monta  au  ciel  en  corps  et  en  âme  avec  Jésus. 

Son  culte,  d'abord  restreint,  se  répandit  de  siècle  en  siècle 
dans  l’Eglise  universelle;  et  le  Pape  Pie  IX,  de  sainte  mémoire, 
en  reconnaissant  Joseph  comme  Patron  de  l’Eglise  universelle 
a  sanctionné  les  hommages  qui  lui  étaient  rendus,  et  entouré 
celui  qui,  sur  la  terre,  fut  le  père  adoptif  et  le  tendre  protec¬ 
teur  de  l’Enfant  Jésus,  d’une  impérissable  gloire. 

C.  de  C. 

L’UNITÉ  DU  CHANT  LITURGIQUE 

La  question  du  plain-chant  continue  de  préoccuper  les 
esprits,  et  la  plupart  des  feuilles  religieuses  nous  présentent 
tour  à  tour,  sur  nos  antiques  mélodies,  des  articles,  d’ordinaire 
bien  étudiés.  Un  point  cependant  nous  semble  demeurer  dans 
l’ombre  ;  nous  n’entendons  que  très  rarement  parler  du  retour 


à  l’unité  du  chant  liturgique  ;  nous  espérons  donc  que  les 
renseignements  sur  ce  point  précis,  un  peu  trop  oublié,  seront 
de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs. 

11  n’est  personne  qui  ne  souhaite  avec  ardeur  le  retour  à 
l’unité  du  chant  dans  l’Eglise  tout  entière.  Nous  apprécions 
de  nos  jours,  bien  plus  qu'on  ne  l’aurait  pensé  il  y  a  quarante 
ans,  le  service  que  Pie  IX  nous  a  rendu  en  ramenant  tous  les 
diocèses  de  France  au  rite  romain.  A  notre  époque,  où  les 
voyages  sont  entrés  dans  les  mœurs,  grande  serait  la  surprise 
de  nos  fidèles,  allant  de  ville  en  ville ,  et  ne  retrouvant  nulle 
part  les  mêmes  cérémonies  !  Les  chrétiens  de  notre  temps  se 
scandalisent  facilement  :  certain  prêtre  du  diocèse  de  Lyon, 
n’ose  plus  célébrer  la  messe  à  l’étranger,  selon  son  rite  parti¬ 
culier, -de  peur  d’attirer  l’attention,  et  tel  enfant  de  la  Maîtrise, 
novice  encore,  ayant  entendu  parler  d’un  escroc  déguisé  en 
soutane,  s’empressa  de  dénoncer  un  vénérable  prêtre  Lyonnais 
«  parce  qu’il  ne  savait  pas  dire  la  messe.  » 

Si  la  diversité  des  rites  a  de  tels  inconvénients ,  la  diversité 
du  chant  n’en  présente  pas  de  moindres.  Voyez  les  réunions 
de  Catholiques  français  :  ils  ont  la  même  foi,  ils  ont  le  même 
culte,  et  ils  ne  peuvent  pas  chanter  les  mêmes  prières.  A 
Lourdes,  quelle  cacophonie  lorsque  les  pèlerins  de  la  France 
entière  chantent  le  Credo  !  Les  uns  font  vibrer  avec  enthou¬ 
siasme  un  do  dièze  ;  les  autres,  partisans  du  diatonisme, 
donnent  consciencieusement  le  do  naturel  ;  ceux-ci,  familiarisés 
avec  les  notes  brèves,  ont  atteint  déjà  la  dominante,  pendant 
que  d’autres,  habitués  aux  notes  égales,  n’ont  pas  franchi  le 
deuxième  degré  !  La  même  scène  se  reproduit  dans  tous  les 
lieux  de  pèlerinage,  et  les  journaux  ont  raconté  qu’à  Montmartre, 
où  les  échos  de  la  Basilique  sont  moins  complaisants  que  ceux 
des  Pyrénées,  il  avait  été  impossible,  certain  jour,  de  termi¬ 
ner  le  Credo.  «  C’était  à  pleurer  »,  disait  un  témoin,  et  en 
vérité,  dans  de  telles  circonstances,  l’oreille  du  musicien  est 
moins  blessée  que  le  cœur  du  catholique. 

Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  les  Souverains  Pontifes 
Pie  IX  et  Léon  XIII  aient  manifesté  «  le  désir  très  vif  que 
»  dans  le  chant  comme  dans  le  reste  de  la  liturgie  sacrée,  on 
»  suivît,  dans  tous  les  lieux  et  diocèses,  une  seule  et  même 
»  pratique  (1)  ». 

(1)  Décrets  des  3iL i«:>i  1871),  cl  15  novembre  1878. 


Mais  cette  uniformité,  si  désirable,  est-elle  possible? 

Non,  elle  ne  l'est  pas,  croyons-nous,  si  l’on  prend  pour  seule 
règle,  l’esthétique.  En  effet,  sur  toutes  ces  questions  de  plain- 
chant,  les  esprits  les  plus  distingués  ont  des  opinions  très 
différentes. 

Selon  les  uns,  le  plain-chant  est  «  le  fruit  d'une  civilisation 
parfaite  (1)  »,  et  la  musique  grecque  (d'où  il  dérive  en  partie) 
aurait  été  «  cultivée  d’une  manière  toute  spéciale,  et  avec  un 
»  goût,  une  perfection  irréprochables  (2)  »;  selon  les  autres, 
la  musique  serait  restée,  chez  les  païens,  «  à  l’état  rudimentaire; 
»  leurs  combinaisons  de  rythme  n’auraient  pas  dépassé  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  élémentaire  dans  l’espèce  (3)  ». 

Il  y  a  trente  ans,  on  nous  vantait  la  supériorité  du  plain- 
chant,  ce  plain-chant  tel  que  nous  l’avons  encore,  et  qui, 
seul,  a  excité  l'enthousiasme  des  Halévy  et  des  Rossini  ; 
aujourd'hui,  ce  n'est  plus  «  qu’une  suite  irrégulière  de 
»  notes,  (4),  qu'une  matière  brute  et  chaotique  (3),  qu’un 
»  cadavre,  un  squelette,  une  ruine  horriblement  mutilée  (6)  ». 

L’harmonisation  du  chant  liturgique  n’a  pas  fait  davantage 
l'accord  entre  les  musicologues  les  plus  compétents,  Nidermeyer 
avait  admis  le  contre-point  de  note  contre  note  et  proscrit 
toute  dissonance  ;  Lemmens  déclare  cette  harmonie  «  barbare 
»  et  destructive  de  toute  mélodie  (7)  ». 

Enfin,  ce  qui  est  plus  grave,  un  décret  delà  S.  Congrégation 

(1)  D.  Pothier..,  Les  mélodies  grégoriennes ,  p.  6. 

(2)  L’abbé  Paillard.  Mémoire  explicatif  sur  les  chants  de  l'Eglise.  (1882)  p.  2. 

(3)  Gevaert  (Directeur  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles),  Histoire  et 
théorie  de  la  Musique  de  V antiquité  (Gand  1875-1882.) 

L’abbé  GabeRt.  La  Musique  et  le  Clergé  (Grenoble  1872.)  p.  7.  «  Le  polythéisme 
»  qui  était  le  culte  du  corps  humain  divinisé  dut  porter  toute  sa  force  vers  les 
»  arts  du  dessin  qui  ont  pour  objet  la  beauté  extérieure.  Ceci  explique  comment 
»  les  Grecs,  le  peuple  artiste  ,  ont  pu  laisser  leur  musique  dans  un  état  d’infé- 
”  riorité,  tout  en  excellant  dans  les  autres  arts.  »  (Arthur  Coquard.  La  Musi¬ 
que  en  France  depuis  Rameau.) 

Voir  aussi  sur  l’harmonie  des  anciens,  FÉtis  Traité  de  l'Harmonie.  Préface 
p.  24. 

(4)  Do.vl  Pothier.  Mélodies  grégoriennes .  Préface,  p.  4. 

W  P.  F.  L.  Comire.  Etudes  religieuses  des  Pères  Jésuites.  Juin  93,  p.  304. 

(6)  L’abbé  Baillard.  Mémoire  explicatif  (1882)  p.  2. 

(7)  Lemmens.  Du  chant  grégorien  (Gand  1886)  p.  4. 

L’abbé  Denis.  Essai  sur  l’harmonisation  du  chant  grégorien.  (Halon  1890.)  p. 
21. 

Fktis,  Biographie  universelle  des  musiciens,  t.  VI,  p.  320. 
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des  Rites  «  loue  Palestrina  d’avoir  conservé  dans  la  révision 
»  du  Graduel  Romain  le  cachet  propre  et  le  caractère  du 
»  chant  grégorien  (1)  »  ;  d’autres  prétendent  que  Palestrina  «a 
»  échoué  dans  toute  la  rigueur  du  mot  »,  que  même  la  révi¬ 
sion  du  Graduel  n'est  pas  son  œuvre  (2). 

De  telles  divergences  nous  expliquent  comment,  lors  du 
retour  au  rite  romain,  tant  d'éditions  différentes  ont  vu  le 
jour,  et  isolé  la  plupart  des  Eglises  de  France  les  unes  des 
autres,  en  les  isolant  toutes  de  l’Eglise  romaine. 

Et  puisque  ces  divergences  existent  plus  que  jamais,  comme 
on  le  voit  par  les  citations  précédentes,  n'est-il  pas  à  craindre 
que  l’unité  ne  se  fasse  pas  plus  dans  l’avenir  que  dans  le  passé, 
si  l’on  ne  trouve  pas,  en  dehors  de  l’esthétique  et  de  l’antiquité, 
c’est-à-dire  en  dehors  des  appréciations  subjectives  des  musi¬ 
ciens  et  des  recherches  archéologiques  des  érudits,  une  base 
certaine  et  indiscutable  d’accord  ? 

Or  l’autorité  du  Saint-Siège,  source  de  toute  unité  dans 
l’Eglise,  y  a  pourvu  prudemment. 

C'est  ce  qu’on  ne  répète  peut-être  pas  assez. 

Dès  1868,  une  commission  «  d’hommes  célèbres  par  leur 
»  science  du  chant  grégorien  »  fut  nommée,  avec  le  mandat 
«  de  ramener  le  chant  à  une  forme  plus  appropriée  et  plus 
»  simple,  de  telle  sorte  qu’il  pût  être  facilement  appris  et 
»  adopté  par  tous  ceux  qui  s’adonnent  au  chant  religieux  (3). 

C’est  le  Graduel  et  V Antiphonaire  édités  par  cette  commis¬ 
sion  que  Pie  IX,  en  1873,  et  Léon  XIII,  en  1878,  déclarèrent 
authentiques  (4). 

En  1883,  pour  mettre  lin  aux  discussions  soulevées  par  le 
Congrès  d’Arezzo,  la  S.  Congrégation  émit  le  jugement  sui¬ 
vant  :  «  Bien  que  ceux  qui  s’occupent  du  chant  aient  eu  dans 
»  le  passé  et  conservent  dans  l’avenir  la  pleine  liberté  de 


(1)  Décret  du  2(>  avril  1883. 

(2)  Lemmens,  p.  28  et  18. 

(3)  Décret  de  1883. 

(4)  Memoratam...  editionem  probamus  atque  authenticam  declaramus  ;  Reve- 

rendissimis  locorum  ordinariis,  cœterisque  quibus  Musices  sacræ  cura  est, 
vehcmenter  commcndamus  ;  id  potissimum  spectautes,  ut  sic  cunctis  in  locis  ac 
Diaecesibus  cum  in  cœteris  quœ  ad  Sacram  Lilurgiam  pertinent,  tum  etiam  in 
cantu,  una  eademque  ratio  servetur  quA  Romana  utitur  Ecclesia.  (Décret -du 
15  novembre  18 18i _ 
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»  rechercher,  au  point  de  vue  de  l’érudition,  quelle  fut  ancien- 
»  nement  la  forme  du  chant  ecclésiastique,  de  même  que  les 
»  savants  ont  la  louable  coutume  de  faire  des  recherches  et  de 
»  discuter  sur  les  antiques  rites  de  l'Eglise,  toutefois  on  ne  doit 
»  tenir  aujourd’hui  pour  authentique  et  légitime ,  que  la  seule 
»  forme  du  chant  grégorien,  qui,  conformément  aux  décisions 
»  du  Concile  de  Trente,  a  été  approuvée  et  confirmée  par 
»  Paul  Y,  par  Pie  IX  de  sainte  mémoire,  et  par  N.  T.  S.  P.  le 
»  pape  Léon  XIII,  comme  étant  la  seule  forme  de  chant  pra- 
»  tiquée  dans  l'Eglise  romaine.  En  conséquence,  il  ne  doit  plus 
»  y  avoir  de  doute  ni  de  discussion  désormais,  sur  son  autlien- 
»  ticité  et  sa  légitimité,  pour  ceux  qui  obéissent  sincèrement  à 
»  l’autorité  du  Siège  apostolique.  » 

En  188b,  la  Sacrée  Congrégation,  dans  une  réponse  à 
Msr  l’Evêque  de  Périgueux,  confirme  de  nouveau  le  décret 
précédent,  quand  bien  même  il  supposerait  une  erreur  histo¬ 
rique  (t). 

Enfin  de  nouvelles  difficultés  s’étant  élevées,  la  S.  Congré¬ 
gation  décida,  les  7  et  12  juin  1894,  de  renouveler  le  décret  du 
10  avril  1883  par  lequel  elle  «  exhortait  vivement  tous  les  Ordi- 
»  naires  des  lieux,  et  tous  ceux  qui  ont  à  pratiquer  le  chant 
»  ecclésiastique,  à  adopter  dans  la  sainte  liturgie  l’édition  sus- 
»  indiquée,  afin  d’avoir  l’uniformité  du  chant,  bien  que  sui- 
»  vant  la  très  prudente  manière  d’agir  du  Siège  apostolique, 
»  elle  n’impose  pas  cette  édition  à  chacune  des  Eglises.  » 

S.  S.  Léon  XIII  approuva,  confirma,  et  ordonna  de  rendre 
de  droit  public  le  décret  de  la  S.  Congrégation,  le  7  juillet  1894. 

Ainsi,  l’édition  romaine  n’est  pas  obligatoire  (2),  mais  les 
exhortations  du  Saint-Siège  sont  très  pressantes  ;  trop  pres¬ 
santes  même  pour  ne  pas  soum  ttre  les  esprits  ;  et  ces  ins¬ 
tances  font  prévoir  que  le  retour  à  l’uniformité  du  chant  n’est 
qu’une  question  d’années,  et  que  le  jour  où  les  anciennes  édi¬ 
tions  seront  épuisées,  tous  les  diocèses  adopteront  l’édition 
officielle.  L’unité  du  chant  liturgique  se  fera  comme  celle  des 

(1)  Si  aliqui  errores  historici  in  prœdictum  decretum  26  aprilis  1883  irrepsis- 
sent,  auctoritas  ejusdem  decreti  essetne  invalida  ?  Décréta  cirea  cantnrn  grego- 
rianum  remanentne  certa  ac  in  pleno  vigore  conservanda  ? 

R.  Décréta  SS.  Rituum  Congregationis  a  Suramo  Ponlifice  conlinnata  omnino 
servanda  (Die  5  Junii  1885) 

(2)  Elle  n'est  obligatoire  que  pour  les  livres  strictement  liturgiques  :  Missel, 
Rituel.  Pontifical. 
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rites,  par  l’autorité,  à  moins,  ce  qui  est  peu  probable  après  tant 
de  décrets  successifs,  que  Rome  ne  se  déjuge. 

Mais  alors,  la  restauration  du  chant  grégorien,  d’après  les 
manuscrits  neumatiques,  aura-t-elle  été  œuvre  vaine?  Loin  de 
v  nous  cette  pensée  ! 

L’Eglise,  qui  a  toujours  encouragé  les  arts,  ne  proscrit  pas 
ces  délicieuses  cantilènes  ;  elle  reconnaît  dignes  du  culte  divin 
la  musique  polyphone  et  la  musique  chromatique,  pourvu 
qu’elles  soient  vraiment  religieuses  (1),  à  plus  forte  raison 
nous  laisse-t-elle  la  liberté  de  faire  entendre,  dans  nos  solen¬ 
nités,  quelques-unes  de  ces  mélodies  inspirées  à  nos  pères 
par  le  véritable  esprit  de  foi.  Et,  certes,  un  répons  comme 
YHomo  quidam,  chanté  avec  art,  ne  ferait  pas  moins  d’impres¬ 
sion  sur  les  âmes  que  l'Ave  Maria  de  Cherubini  ou  le  Benedic- 
tus  de  Gounod. 

Quoi  qu’il  en  soit,  et  si  douloureux  que  puisse  être  le  sacri¬ 
fice,  nous  trouverons  une  compensation  dans  la  soumission 
aux  désirs  du  Souverain  Pontife  et  dans  la  pensée  que  les 
Eglises  de  France  sont  unies  par  un  lien  nouveau. 

E.  T. 


RESPECT  POUR  LA  SAINTE  CHASSE  DE  N.-D.  DE  CHARTRES 

Le  Saint  Voile  de  Notre-Dame,  précieux  trésor  de  la  Cathédrale 
de  Chartres,  a  toujours  été  tenu  en  grande  vénération;  M.  René 
Merlet,  archiviste  d’Eure-et-Loir,  dans  un  intéressant  travail  qu’il 
a  présenté  récemment  à  la  Société  Archéologique,  donne  des 
détails  relatifs  au  respect  que  nos  aïeux  avaient  pour  le  reliquaire. 

«  Le 28  avrill 252, Guillaume  de  Chartres,  écuyer,  seigneur  de 
Tachainville  (près  Thivars),  fit  un  compromis  avec  l'Évêque 
au  sujet  des  réparations  à  faire  à  la  Sainte-Châsse.  A  cette 
occasion  il  fut  consigné  dans  l'acte  que  les  prédécesseurs  de 
Guillaume,  de  temps  immémorial,  réclamaient  le  droit  de 

(1)  Règlement  pour  la  musique  sacrée  (7  et  12  juin  1894). 

Première  partie.  —  Article  3.  —  Le  chant  polyphone  (chant  à  plusieurs  voix) 
ainsi  que  le  chant  chromatique  (musique  moderne),  pourvu  qu'ils  aient  les  qua¬ 
lités  susdites,  peuvent  aussi  être  employées  dans  les  cérémonies  sacrées. 

Article  ù.  —  Dans  le  genre  de  chants  polvphones,  la  musique  de  Pierre-Louis 
de  Palestrina  et  de  ses  hons  imitateurs  a  été  jugée  digne  de  la  maison  de  Dieu, 
comme  aussi  on  reconnaît  digne  du  culte  divin  la  musique  chromatique  qui  a 
été  cultivée  jusqu’à  nos  jours  par  des  maîtres  accrédités  des  dilïérentes  écoles 
italiennes  ou  étrangères... 
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laver  et  nettoyer  chaque  année  en  personne  le  précieux 
reliquaire  le  jour  du  samedi  saint.  En  retour  de  ce  service, 
l'Evêque  devait  leur  offrir  deux  plats  de  poissons,  six  pains  et 
quatre  bouteilles  de  vin.  C’était  avec  ce  vin  mêlé  d'eau  que  se 
faisait  ce  lavage,  et  toutes  les  pierres  précieuses  qui  se  déta¬ 
chaient  de  la  châsse,  pendant  qu'on  la  nettoyait,  appartenaient 
de  droit  au  seigneur  de  Tachainville.  Le  jour  de  Pâques, 
l’évêque  donnait  encore  comme  récompense  à  son  vassal  trois 
plats  de  viande,  douze  pains  et  six  bouteilles  de  vin  (1). 

Depuis  le  XIVe  siècle  jusqu’au  XVI0,  les  Le  Drouais  et  les 
de  Fleurigny,  successivement  sires  de  Tachainville,  revendi¬ 
quèrent  toujours,  avec  un  soin  jaloux,  l'honneur  d’entretenir 
la  Sainte-Châsse  ,  mais  il  s’éleva  quelquefois  entre  eux  et  le 
Chapitre  de  Chartres  des  disputes  à  ce  sujet.  Les  chanoines 
prétendaient  que  les  prêtres  seuls  pouvaient  toucher  à  une 
relique  aussi  vénérable.  En  1363,  il  fut  convenu  que  Pierre  Le 
Drouais  s’adjoindrait  deux  dignitaires  du  Chapitre,  lorsqu'il 
accomplirait  les  devoirs  de  sa  charge  :  en  effet,  la  veille  de 
Pâques  de  cette  même  année,  le  chantre  et  le  sous-doyen 
lavèrent  l’un  des  côtés  de  la  châsse,  et  Pierre  Le  Drouais 
s’étant  dépouillé  de  son  haubert  et  de  son  épée,  s'acquitta 
d’autre  part  du  même  office,  tandis  que  deux  prêtres  versaient 
l'eau  et  le  vin  exigés  pour  la  cérémonie.  Le  document,  que  je 
traduis,  ajoute  même  que  l'eau  et  le  vin  qui  découlaient  de  la 
Sainte-Châsse  furent  recueillis  par  le  trésorier  qui  le  distribua 
aux  chanoines  (2). 

Cette  première  atteinte  portée  à  un  privilège  que  le  clergé 
chartrain  regardait  alors  comme  inconvenant,  engagea  le 
Chapitre  dans  la  voie  de  nouvelles  réclamations.  Jeanne  de 
Fleurigny,  dame  de  Tachainville,  fut  forcée,  en  l’année  1507, 
de  porter  plainte  contre  les  chanoines  qui  lui  déniaient  le 
droit  de  lever,  nettoyer  et  laver  la  Sainte-Châsse  (3).  «  Cet  an¬ 
tique  usage  ne  devait  pas  tarder  à  disparaître  complètement.  » 
[Bulletin  de  la  Société  Archéologique  4 [Eure-et-Loir,  n°  218, 
janvier  1896.) 

(1)  Carlulaire  de  Notre-Dame  de  Chartres,  11,  222,  et  Archives  d’ Eure-et-Loir, 
G.,  444.  —  La  redevance  de  l'évêque  varia  suivant  les  époques. 

(2)  Texte  latin,  (L.  Merlet,  Catalogue  des  réliqiles  et  joyaux  de  Notre-Dame  dé 

Chartres ,  p.  82,  n.  3). 

IZ)  Archives  d’Eure-et-Loir,  G,  444( 


—  60  — 


COMPLOT  CONTRE  LA  CHARITÉ 

A  la  fin  de  janvier  dernier,  un  nouveau  projet  de  loi  dirigée 
contre  les  associations  de  bienfaisance  non  soumises  au  contrôle 
de  l’Etat,  a  ému  tous  les  Français  qui  ne  sont  pas  de  parti  pris 
des  ennemis  de  l’Église.  Les  journaux  honnêtes  ont  protesté  vigou¬ 
reusement  contre  ces  étranges  réglementations  qui ,  en  nous 
privant  d'une  liberté  précieuse,  la  liberté  de  faire  l’aumône  comme 
nous  le  pouvons  et  comme  nous  l’entendons,  atteindrait  cruelle¬ 
ment,  par  centaines  de  mille,  les  pauvres  et  les  infirmes. 

Un  trait  de  notre  histoire  c.hartraine,  en  prouvant  combien  sont 
fondées  les  craintes  que  nous  inspirent  ces  mesures  vexatoires, 
montrera  les  déplorables  conséquences  qu’aurait  une  telle  loi,  si, 
pour  le  malheur  des  indigents  et  de  notre  pays,  elle  était  jamais 
mise  en  pratique. 

«  C’était  en  1854,  raconte  la  Dame  de  qui  je  tiens  ce  récit.  Un 
ecclésiastique  bien  connu  alors  par  son  zèle  d’apôtre,  M.  l’abbé 
Legendre,  vicaire  de  la  Cathédrale,  vint  un  matin  trouver  mes 
tantes  et  leur  dit  :  «  Si  vous  y  consentiez,  je  vous  conduirais  cette 
après-midi  voir  jusqu’où  sait  aller  la  charité,  l’amour  du  prochain. 
Comme  ce  spectacle  est  instructif,  vous  feriez  bien  d’amener  votre 
jeune  nièce,  fille  se  rendrait  compte  de  ce  que  peut  oser  le  dévoue¬ 
ment,  le  sacrifice  de  soi-même,  quand  il  s’agit  de  secourir  les 
malheureux.  Ce  serait  pour  elle  l’apprentissage  de  la  charité.  » 

m  Mes  tantes,  ayant  accepté,  vinrent  demander  pour  moi  à  la 
pension  où  j’étais  un  congé  extraordinaire,  et  je  partis  enchantée 
de  cette  promenade  inattendue.  Le  bon  abbé  nous  fît  descendre 
dans  la  basse  ville,  non  loin  de  Saint-André,  et  nous  mena  à  cette 
impasse  que  l’on  rencontre,  en  face  du  pont  des  Minimes,  avant 
de  s'engager  dans  la  rue  de  la  Tannerie,  vers  les  ateliers  de 
M.  Lorin. 

»  Un  entre  dans  une  maison  d’aspect  misérable,  on  monte  un 
escalier  dont  les  marches  crient  sous  nos  pas  ;  enfin,  après  avoir 
frappé  discrètement,  on  entre  dans  une  chambre  aux  crépis  lé¬ 
zardés  où  il  n’y  avait  ni  meubles,  ni  rideaux.  Un  vieillard  infirme 
et  gâteux,  que  je  n’eus  pas  d’abord  le  courage  de  regarder,  se 
trouvait  là,  recueilli  et  soigné  par  deux  de  ces  Petites  Sœurs  des 
Pauvres,  dont  la  pieuse  colonie  s’était  établie  à  Chartres  l’année 
précédente.  Le  vieillard  était  couché;  mais  comme  il  n'y  avait 
ni  lit,  ni  linge,  on  avait  eu  recours  à  un  moyen  que  je  vous  de 
mande  pardon  de  vous  décrire.  Une  caisse  à  savon  achetée  chez 
un  épicier,  une  botte  de  paille  et  quelques  guenilles  faisaient 
tous  les  frais  de  la  couchette.  La  caisse  étant  trop  courte,  une  des 
extrémités  avait  été  déclouée,  et  les  pieds  de  l’infirme,  enveloppés 
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de  haillons,  s’allongeaient  à  leur  aise.  A  côté  de  la  chambre, 
on  apercevait  un  cabinet.  Cette  pièce  étroite  était  également 
nue  et  délabrée;  seulement  sur  le  pavé  deux  bottes  de  paille  : 
c’étaient  les  lits  des  deux  Religieuses. 

»  A  la  vue  d’une  si  profonde  indigence  d’une  part,  d’un  si  noble 
dévouement  de  l’autre,  les  larmes  nous  vinrent  aux  yeux,  et  mes 
tantes  résolurent  d'envoyer  promptement  quelques  aumônes.  Dès 
le  soir  même,  elles  réunirent  leurs  ressources  à  celles  de 
M.  Legendre,  et  le  lendemain  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres  rece¬ 
vaient,  outre  des  aliments,  trois  paires  de  draps,  trois  couvertures, 
et  la  lingerie  nécessaire  pour  compléter  trois  lits. 

»  Je  ne  saurais  dépeindre  la  joie  de  l’excellent  prêtre  quand  il 
vit  les  Petites  Sœurs  aussi  richement  pourvues.  Mais  son  conten¬ 
tement  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Quelques  jours  plus  tard,  reve¬ 
nant  de  les  visiter,  il  s’arrêta  chez  nous.  Il  était  irrité,  hors  de  lui. 
Certes  il  y  avait  de  quoi,  vous  allez  en  juger.  Ce  n’était  plus  un, 
mais  six  ou  sept  vieillards  qu’il  avait  trouvés  là-bas  !  Or  le  loge¬ 
ment  ne  s’était  pas  amélioré,  le  nombre  des  paires  de  draps  n’avait 
pas  augmenté,  et  il  n’y  avait  toujours  pas  d’autres  lits  que  des 
bottes  de  paille.  Vraiment,  à  quoi  pensaient  les  Petites  Sœurs  !  » 

Beaucoup  de  chrétiens,  et  des  meilleurs,  auraient  raisonné  à  ce 
moment  comme  M.  l’abbé  Legendre,  de  si  vénérée  mémoire.  Mais 
aujourd'hui,  comment  ne  pas  applaudir  aux  saintes  témérités  de 
ces  vaillantes  Filles,  qui  s’honorent  du  titre  de  Petites  Sœurs  des 
Pauvres  ?  Leur  foi  et  leur  charité,  triomphant  de  tous  les  obstacles, 
ont  élevé  ce  magnifique  établissement,  une  des  gloires  de 
notre  ville,  où  plus  de  cent  cinquante  vieillards  des  deux  sexes, 
arrachés  à  la  plus  extrême  misère,  achèvent  paisiblement  leur 
course  ici-bas,  et  attendent,  le  sourire  aux  lèvres,  la  bienheureuse 
éternité. 

Cependant  quel  eût  été  le  sort  de  ces  Petites  Sœurs,  si  les  ordon¬ 
nances  que  l’on  prépare  contre  la  charité  eussent  existé  à  l’époque 
de  leur  arrivée  parmi  nous?  L’autorité  civile,  avertie  conformé¬ 
ment  à  la  loi,  aurait  envoyé  un  fonctionnaire  constater  la  salubrité 
du  logement,  la  présence  des  meubles,  linges  et  ustensiles  néces¬ 
saires,  la  qualité  de  la  nourriture,  la  quotité  des  ressources,  ce 
qu’on  pourrait  appeler  les  moyens  d’existence  de  l’établissement, 
le  règlement  intérieur,  la  tenue  du  .registre  d’inscription,  etc.,  etc. 
Les  notes  de  l’inspecteur  se  seraient  naturellement  allongées  en 
une  série  de  blâmes  énergiques,  et  le  résultat  de  sa  visite  eût  été 
une  interdiction  formelle.  Ainsi  -l’œuvre,  héroïquement  commen¬ 
cée,  eût  été  frappée  à  mort  dès  son  début,  et  les  pauvres  de  ce 
diocèse  n’auraient  jamais  eu  ce  spacieux  asile,  où  leur  indigente 
vieillesse  est  si  doucement  choyée,  si  pieusement  honorée. 


Mais  cette  très  humble  origine  de  la  Maison  des  Petites  Sœurs 
dans  notre  cité;  son  développement  providentiel  déjouant  les  cal¬ 
culs,  trompant  les  craintes  de  notre  raison  si  bornée,  sont  loin 
d’être  une  exception,  un  fait  unique  ou  isolé.  Presque  toutes  les 
villes  de  France  pourraient  raconter  de  semblables  merveilles,  et 
pour  des  milliers  d'œuvres  écloses  sous  le  souffle  chrétien.  Elle 
serait  donc  bien  funeste  et  bien  coupable  cette  loi  qui,  pour  faire 
la  guerre  à  l’Église,  s’attaquerait  aux  orphelins,  aux  vieillards,  aux 
infirmes  et  aux  indigents.  La  charité  a  des  inspirations,  suit  des 
méthodes,  marche  dans  des  voies  toutes  célestes;  rien  d’étonnant 
si  sa  conduite  déroute  et  déconcerte  la  sagesse  humaine.  Car, 
nous  dit  l’Apôtre  Saint  Paul,  l’homme  terrestre  ne  conçoit  point  les 
choses  qui  sont  de  l’Esprit  de  Dieu;  elles  lui  paraissent  une  folie,  et  il 
ne  peut  les  comprendre,  parce  qu’on  doit  en  jucjer  par  une  lumière 
spirituelle.  (I.  Cor.  II.  14.)  Chanoine  Provost. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  1er  au  8  mars 

Le  mois  de  mars  est  consacré  par  l’Église  à  honorer  saint  Joseph. 
Ce  grand  saint,  dont  l’ancien  patriarche  Joseph  fut  la  figure  en 
plusieurs  points,  a  bien  des  titres  à  notre  vénération  :  Il  fut 
l’époux  de  la  T.  S.  Vierge,  le  père  nourricier  de  l’Enfant  Jésus,  et 
il  a  été  déclaré  le  protecteur  de  l’Église  universelle.  Pendant  ce 
mois,  ne  laissons  passer  aucun  jour  sans  l’honorer,  l’invoquer,  et 
imiter  ses  vertus. 

Unissons-nous  aux  exercices  qui  se  font  en  son  honneur,  et 
préparons-nous  à  bien  célébrer  sa  fête. 

1.  2°  Dimanche  de  Carême.  Mémoire  de  S.  Aubin ,  évêque.  — 
Saint  Aubin,  originaire  de  Bretagne,  entra  de  bonne  heure  au 
monastère  de  Cincelle.  Il  en  devint  abbé  à  l’âge  de  25  ans,  et  il 
fut  non  seulement  le  modèle  de  la  discipline  régulière,  mais  la 
règle  même  de  tous  ses  religieux  en  même  temps  qu’il  en  était  le 
père.  La  renommée  de  sa  sainteté  s’étendant  au  loin,  il  fut  élevé, 
malgré  sa  résistance,  sur  le  siège  épiscopal  d’Angers  et,  dans  cette 
charge  ,  il  s’appliqua  surtout  à  réprimer  les  mariages  incestueux, 
comme  on  le  voit  par  un  canon  du  3e  concile  d’Orléans,  rédigé  par 
ses  soins.  Il  vivait  du  temps  de  saint  Césaire,  d’Arles,  qu’il  alla 
consulter  à  ce  sujet  avec  notre  saint  Lubin.  Il  mourut  à  l’âge  de 
80  ans,  après  vingt  ans  d’épiscopat. 

N’oublions  pas  que  nous  sommes  dans  le  temps  du  carême,  et 
renouvelons  nos  résolutions  de  le  bien  passer  dans  la  prière  et  la 
pénitence.  Il  est  à  propos  déjà  de  penser  à  la  confession  prépara¬ 
toire  aux  Pâques, 


2.  Lundi.  De  la  férié,  ou  bien  office  votif  des  Saints  Anges.  — 
Puisque  l’occasion  s’en  présente,  nous  allons  dire  un  mot  des 
offices  votifs ,  autorisés  par  l’Église.  Tous  les  jours  de  la  semaine 
ont  une  dévotion  particulière  :  le  lundi,  on  honore  les  Saints  Anges  ; 
le  mardi,  les  Saints  Apôtres;  le  mercredi,  S.  Joseph;  le  jeudi,  le 
T.  S.  Sacrement;  le  vendredi,  la  Passion  de  N.  S.;  le  samedi,  la 
T.  S.  Vierge,  et  particulièrement  son  Immaculée  Conception.  Le 
Dimanche  est  toujours  consacré  à  honorer  la  T.  S.  Trinité.  C’est 
le  jour  du  Seigneur  :  il  lui  est  exclusivement  réservé. 

Chaque  jour  de  la  semaine ,  pratiquons  donc  la  dévotion  de  ce 
jour:  en  faisant  nos  prières  et  nos  bonnes  œuvres  à  cette  intention. 
Honorons  le  lundi  particulièrement  les  Saints  Anges,  ces  esprits 
bienheureux  qui  sont  innombrables  dans  le  Ciel  et,  parmi  eux, 
S.  Michel,  S.  P>aphaël  et  S.  Gabriel,  ainsi  que  notre  bon  ange 
gardien. 

3.  Mardi.  De  la  Férié ,  ou  bien  Office  votif  des  SS.  Apôtres.  — 
Honorons  le  mardi  tous  les  Saints  Apôtres,  choisis  par  N.  S.  pour 
prêcher  l’Évangile  par  toute  la  terre.  C’est  à  eux  que  nous  devons 
le  bienfait  de  la  foi. 

Dans  ce  jour,  on  ajoute  une  oraison  à  la  messe  pour  l’anniver¬ 
saire  du  couronnement  de  notre  Saint  Père  le  Pape  Léon  XIII. 
Prions  pour  sa  délivrance,  pour  son  exaltation.  Prions  pour  que 
Dieu  continue  à  l’éclairer  de  ses  lumières,  et  qu’il  fasse  de  plus  en 
plus  briller  son  étoile  dans  le  ciel  de  l’Église. 

4.  Mercredi.  S.  Casimir ,  confesseur.  Mémoire  de  S.  Lucius, 
pape  et  martyr.  —  Saint  Casimir,  issu  des  rois  de  Pologne,  em¬ 
ploya  tout  son  pouvoir  à  propager  la  religion  catholique  dans  le 
royaume.  Il  ne  voulut  jamais  violer  la  chasteté  dont  il  avait  fait 
profession  depuis  son  enfance,  même  au  détriment  de  sa  santé  et 
malgré  le  conseil  exprès  des  médecins.  Il  mourut  à  l’âge  de 
25  ans.  Ses  miracles  déterminèrent  Léon  X  à  l’inscrire  au  Cata¬ 
logue  des  Saints. 

5.  S.  Lucius ,  pape ,  fut  exilé  aussitôt  après  son  élection.  Il  ne 
gouverna  l’Église  que  quelques  mois,  au  bout  desquels  il  reçut  la 
couronne  du  martyre.  S.  Cyprien  lui  écrivit  plusieurs  lettres  sur  sa 
promotion  et  sur  son  bannissement. 

5.  Jeudi.  De  la  férié,  ou  office  votif  du  T.  S.  Sacrement.  —  Lu 
mémoire  de  l’Institution  de  la  Sainte  Eucharistie  le  Jeudi  saint,  il 
y  a  des  églises  où  l’on  fait  un  office  solennel  tous  les  jeudis  de 
l’année,  ou  du  moins  tous  les  premiers  jeudis  du  mois.  Nous  de¬ 
vons  le  culte  suprême  de  l’adoration  au  T.  S.  Sacrement,  puisque 
c’est  N.  S.  J.-C  lui-même,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  qui  y  réside 
en  personne.  Loué  et  adoré  soit  à  jamais  J.-C.  au  très  saint  sacre¬ 
ment  de  l’aulel  ! 
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6.  Vendredi,  Fêle  du  Saint  Suaire  de  N. -S.  J.-C-,  d.  majeur.  On 
vénère  plusieurs  saints  suaires  de  N. -S.  Le  plus  célèbre  est  celui  qui 
est  conservé  à  Turin.  Le  suaire  ou  linceul  est  le  linge  qui  a  servi 
a  envelopper  le  corps  de  N.  S.  J.  G  après  sa  descente  de  la  croix. 
Il  a  été  marqué  de  l’empreinte  de  ses  sueurs  et  de  son  sang  :  De 
là  son  nom.  et  de  là  aussi  la  vénération  qui  y  est  attachée.  —  Le 
culte  que  l’on  rend  au  Saint  Suaire  a  pour  objet  principal  de  nous 
rappeler  toutes  les  souffrances  que  N.-S.-J.-G.  a  endurées  dans 
son  corps  pour  l’amour  de  nous. 

Par  votre  sépulture,  délivrez-nous  Seigneur  Jésus. 

7.  Samedi,  S.  Thomas  d’Aquin ,  confesseur  et  docteur.  Mémoire 
de  sainte  Perpétue  et  de  sainte  Félicité ,  martyres.  —  S.  Thomas, 
de  l’ancienne  famille  du  comte  d’Aquin,  en  Italie,  entra,  malgré  ses 
parents,  dans  l’ordre  de  saint  Dominique.  Son  silence  l’avait  fait 
surnommer  dans  les  écoles  le  bœuf  muet  :  mais  son  maître,  Albert 
le  Grand,  qui  le  connaissait,  avait  pris  sa  défense  en  disant  que  les 
mugissements  de  ce  bœuf  retentiraient  un  jour  dans  tout  l’univers. 
Son  immortel  ouvrage  est  la  Somme  théologique.  11  mérita  d’en¬ 
tendre  cette  parole  de  N.-S.  :  «  Vous  avez  bien  écrit  de  moi, 
Thomas.  Quelle  récompense  voulez-vous  en  retour  ?»  —  Point 
d’autre  que  vous,  Seigneur,  répondit  le  saint.  C’est  à  lui  qu’on 
doit  aussi  l’oüce  du  T.  S.  Sacrement.  Il  mourut  en  allant  au 
Concile  de  Lyon.  Le  pape  Léon  XIII  l’a  donné  pour  patron  à  toutes 
les  écoles  catholiques. 

Sainte  Perpétue  et  sainte  Félicité  ont  été  martyrisées  à  Car¬ 
thage.  Dans  les  actes  authentiques  de  leur  martyre,  dont  une  par¬ 
tie  a  été  écrite  par  sainte  Perpétue  elle-même,  on  admire  surtout 
la  vision  qu’elle  eut  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Sollicitée  par 
saint  Satur,  prisonnier  avec  elle,  de  demander  à  Dieu  de  quelle 
manière  finirait  leur  confession,  elle  vil  en  songe  une  échelle  d’or 
si  haute  qu’elle  allait  de  la  terre  au  ciel,  mais  si  étroite  qu’il  ne 
pouvait  y  monter  qu’une  personne.  Sat  ur  y  monta  le  premier  et  in¬ 
vita  Perpétue  à  le  suivre.  Cette  échelle  figurait  leur  martyre.  Satur 
consomma  effectivement  son  sacrilice  quelques  instants  avant 
elle.  —  Il  y  aune  autre  sainte  Félicité,  qui  a  souffert  le  martyre 
avec  ses  sept  lils  sous  Marc-Aurèle. 

s.  3°  Dimanche  de  carême,  mémoire  de  saint  Jean  de  Dieu. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  83  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  février,  savoir:  devant  N.-D-  de  Sous-Terre, 
59,  devant  N.-D.  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph.  4;  devant 
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sainte- Anne,  1;  devant  saint  Antoine,  2;  à  la  Cathédrale,  devant 
le  Saint-Sacrement,  6;  devant  le  Sacré-Cœur,  1. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres, 
en  février,  61  enfants  dont  20  de  diocèses  étrangers. 

Œuvre  des  Pauvres  malades.  —  Cette  œuvre  aura  son  sermon 
annuel  de  charité,  le  diinairche  8  mars,  entre  vêpres  et  complies. 
Prédicateur,  le  R.  P.  Blino,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  (Dames 
quêteuses:  Mme  Joubert,  6,  impasse  de  la  Moutonnerie.  Mme  Georges 
Savigny,  1,  place  Châtelet.  Mme  Charles  Darcelle,  14,  place  des  Epars. 
Mlle  de  Luigné,  5,  rue  Chantault.  Mme  Auguste  Lefèvre,  18,  rue  du 
Massacre.  Mme  Malenfant,  49,  rue  du  Soleil-d’Or. 

Départ  de  Sœurs  pour  les  Missions.  —  Le  16  février,  treize  Sœurs 
de  Saint-Paul  de  Chartres  se  sont  embarquées  pour  la  Cochinchine 
et  le  Tonkin. 

Notre-Dame  de  Chartres  à  l’étranger.  —  Nous  avons  eu  une  fois 
de  plus,  et  tout  récemment,  le  plaisir  de  rencontrer,  dans  un  journal 
publié  à  l’étranger,  un  bel  article  sur  Notre-Dame  de  Chartres. 
M.  l’abbé  A.  Bonito,  professeur  au  grand  Séminaire  de  Naples,  a 
donné  dans  la  Revue  intitulée  :  Fiori  Caltolici  des  renseignements 
présentés  d’une  manière  charmante  sur  le  pèlerinage  chartrain  et 
notre  insigne  cathédrale.  Nous  lui  adressons  nos  respectueuses 
félicitations  sur  ce  nouvel  hommage  qu’il  rend  à  notre  auguste 
Patronne.  Nous  lui  devons  de  plus  des  remerciements  pour  ses 
bienveillantes  paroles  concernant  notre  Œuvre  des  Clercs  de  Notre- 
Dame,  et  (pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas  ici?)  pour  son  compliment 
si  gracieux  à  l’adresse  de  l’ouvrage  :  Vie  de  M.  Lecomte ,  ancien 
curé  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Ce  livre  a  été  assez  souvent 
annoncé  dans  la  Voix  pour  qu'il  désirât  en  prendre  connaissance. 
Il  l’a  lu  et  le  recommande  chaleureusement  à  ceux  de  ses 
compatriotes  qui  connaissent  notre  langue. 

—  Nous  venons  de  découvrir  aussi  un  nouveau  lieu  de  dévotion  à 
Notre-Dame  de  Chartres,  dans  le  diocèse  de  Meaux.  L’église  de 
Vieux-Maisons  possède  depuis  quelques  années  une  statue  fac- 
similé  de  notre  Madone  de  Sous-Terre,  ex-voto  d’un  riche 
propriétaire  du  pays.  Cette  statue,  de  belle  dimension,  est  vénérée, 
comme  elle  doit  l’être,  dans  la  paroisse  desservie  précisément  par 
un  prêtre  originaire  de  notre  diocèse. 

Que  Notre-Dame  de  Chartres  protège  le  curé  et  ses  paroissiens  ! 

Mission  de  Chartres.  —  Carême  1896.  —  La  lettre  suivante,  tirée 
à  un  très  grand  nombre  d’exemplaires,  circule  depuis  quelques 
jours  dans  la  ville  de  Chartres  :  nous  pensons  que  la  plupart  des 
chefs  de  maison  en  ont  déjà  pris  connaissance  : 
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«  Dans  l’intérêt  de  vos  âmes,  le  Clergé  de  Chartres  se  propose 
de  donner  cette  année  à  toutes  les  paroisses  de  la  ville  une  grande 
mission. 

»  11  en  a  confié  le  soin  à  des  Missionnaires  expérimentés,  qui 
ont  évangélisé  avec  succès  plusieurs  grandes  villes  de  France. 

»  Une  mission  dans  une  paroisse  est  toujours  un  bienfait  de 
Dieu  et  un  moyen  extraordinaire  de  salut  et  de  régénération 
sociale. 

»  Nous  ne  saurions  trop  vous  exhorter  à  en  profiter  vous-même 
et  à  en  procurer  à  ceux  qui  dépendent  de  vous  la  facilité  d’y 
prendre  part. 

»  En  le  faisant,  vous  travaillerez  à  votre  bonheur  et  au  leur. 

»  Les  exercices  commenceront  le  dimanche  8  mars,  troisième 
dimanche  de  carême. 

»  Veuillez  agréer,  M.,  l’expression  de  nos  sentiments  respectueux 
et  dévoués.  —  Le  clergé  de  Notre-Dame.  » 

Bû.  —  Bénédiction  d’un  Crucifix.  —  On  nous  écrit  : 

La  paroisse  de  Bû  est  coutumière  de  fêtes  religieuses  qui  se 
succèdent  pour  consacrer  la  restauration  et  l’embellissement  de 
son  église. 

Dimanche  dernier,  16  février,  uue  nouvelle  cérémonie,  digne  couron¬ 
nement  de  tous  les  travaux  antérieurs,  réunissait  les  paroissiens  de 
Bù  tiers  et  à  juste' litre  de  leur  petite  cathédrale. 

Un  Christ  de  grandeur  naturelle  repose  au  milieu  du  chœur  placé 
sur  un  plan  incliné,  et  attend  parmi  les  lumières  et  les  fleurs  la 
bénédiction  solennelle  du  prêtre. 

M.  l’abbé  Légué,  Vicaire  Capitulaire,  préside  lui-mèmela  cérémonie, 
entouré  de  MM.  les  Doyens  d’Anet  et  de  Houdan  et  de  plusieurs 
prêtres  des  environs.  Après  le  chant  des  vêpres  pieusement  exécuté 
(sous  la  direction  d’un  habile  organiste  et  avec  le  concours  si 
utile  des  Enfants  de  l’école  des  Sœurs  de  Saint-Paul),  M.  l’abbé 
Guérin  monte  en  chaire  pour  expliquer  aux  fldeles  l’objet  de  la 
fête  du  jour. 

Dès  les  premières  phrases,  il  est  évident  pour  tous  que  l’orateur 
parle  de  l’abondance  du  cœur.  Le  peuple  auquel  il  s’adresse,  il  est 
né  et  il  a  grandi  au  milieu  de  lui  ;  l’église,  dont  il  rappelle  les 
patientes  et  intelligentes  restaurations,  il  la  connaît  dans  ses 
moindres  dél  ails  ;  les  souvenirs  personnels  évoqués  semblent ,  malgré 
les  années  écoulées,  reprendre  sous  sa  parole  mouvement  et  vie. 

La  mosaïque  d’une  scène  évangélique  ne  frappe  pas  plus 
agréablement  les  yeux  que  ne  satisfait  les  esprits  et  les  cœurs  cette 
mosaïque  d’un  autre  genre.  Au  premier  plan  ce  sont  les  clartés  du 
dogme  sur  la  sainteté  de  nos  temples  ;  vient  ensuite  l’étude  archéo¬ 
logique  résumée  mais  complète  des  différents  travaux  exécutés; 
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puis  s'éveillent  tout  naturellement  les  souvenirs  si  doux  du  baptême, 
de  la  première  communion,  de  la  première  messe,  et  avec  eux  revit 
l'image  émue  d’un  prêtre  vénérable  (1).  Les  conseils  et  les  avis 
évangéliques  à  leur  tour  prennent  de  l’ensemble  du  tableau  et  sous 
le  jour  des  vérités  de  la  foi  une  teinte  plus  vive  et  plus  pénétrante. 
11  n’est  pas  jusqu’aux  remerciements  si  délicatement  exprimés  qui 
n’achèvent  et  n’encadrent  pour  ainsi  dire  le  sujet  tout  entier. 

C’est  le  merci  des  paroissiens  de  Bù  à  M.  le  Vicaire  Capitulaire, 
dont  la  présence  indique  assez  le  haut  intérêt  apporté  à  cette  œuvre 
de  restauration.  C’est  le  merci  de  toute  la  paroisse  à  M.  l’abbé 
Bourgeon,  le  digne  et  habile  continuateur  des  travaux  commencés 
par  M.  l’abbé  Couturier.  C’est  enfin  le  merci  du  prédicateur  aux 
bienfaiteurs  de  l’église  qui  ont  aidé  leurs  pasteurs  dans  cette  tâche 
laborieuse  ;  le  merci  aux  fidèles  nombreux  dont  la  présence  fait 
ressortir  les  beautés  du  temple  en  lui  donnant  son  premier  et 
nécessaire  ornement. 

Et  maintenant,  Seigneur  Jésus,  que  votre  image  a  pris  la  place 
d’honneur  qui  lui  était  destinée,  vous  bénirez  tous  ces  travaux 
entrepris  pour  votre  gloire  ;  vous  étendrez  nuit  et  jour  les  bras 
vers  ce  peuple.  Oh!  nous  l’espérons  et  nous  le  désirons  tous,  comme 
le  désire  et  l’espère  le  prêtre  zélé  de  cette  paroisse  de  Bù,  ce  sera 
pour  répandre  sur  vos  enfants  vos  grâces  les  plus  abondantes,  vos 
meilleures  bénédictions,  pour  les  amener  pendant  ce  saint  temps 
de  Carême  au  pied  de  votre  croix,  les  purifier  par  votre  sang, 
plus  encore,  les  presser  bientôt  sur  votre  cœur. 

Un  Témoin. 

Un  nouveau  mode  de  nominations  ecclésiastiques.—  La  soi-disant 
voyante  de  Loigny  a  fait  le  voyage  de  Rome  en  novembre  dernier, 
paraît-il;  elle  était  en  compagnie  de  plusieurs  de  ses  adhérents; 
elle  espérait  faire  approuver  par  le  S.  Siège  ses  révélations  et  sa 
communauté  !  !  et  le  S.  Siège  n’a  rien  approuvé  du  tout.  Bien  au 
contraire.  Les  condamnations  précédentes  ont  été  confirmées,  quoi 
qu’en  disent  aujourd’hui  les  fauteurs  du  schisme.  Nous  avons  dcn- 
né  sur  ce  point  un  document  important  dans  notre  Supplément  du 
8  février. 

Nous  croyons  que  nos  abonnés  ne  liront  pas  sans  intérêt  un  spé¬ 
cimen  de  révélations  de  Mathilde  Marchât. 

En  voici  un  qui  fera  juger  de  la  valeur  des  autres.  Nous  le  re¬ 
produisons,  en  demandant  pardon  à  Notre-Seigneur  du  langage 
indigne  qui  lui  est  prêté. 

Mathilde  Marchât  était  à  Rome,  dans  la  basilique  Vaticane,  à  3 
heures  1/2  du  soir.  Elle  eut  à  ce  moment,  dit-elle,  une  vision. 

(1)  M  .  l’abbé  Couturier,  curé  de  Bù  pendant  prés  d’un  demi-siècle  :  de  1827  à  1879. 
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Notre-Seigneur  lui  apparut,  monté  sur  une  barque  (la  barque  de 
Saint  Pierre,  la  barque  de  l’Eglise)  et  lui  tint  un  discours  dont 
voici  la  fin  : 

i  ...Maintenant...  voici...  ô  Léon  XIII...  ce  que  je  veux...  ce  que 
j'exige. . .  Je  veux. . .  j’exige. . .  que  le  24  mars  prochain. . .  mes  am¬ 
bassadeurs  quittent  Rome...  pour  rentrer  à  Loigny . Je  veux... 

J’exige...  qu'auparavant. . .  ils  aient  l’audience  privée  qu’ils  attendent 
depuis  cinq  ans...  Je  veux...  J'exige...  qu'avant  le  premier  mars 
prochain...  ils  aient  toutes  les  pièces  qui  leur  sont  nécessaires... 
La  nomination  officielle  du  curé  de  Loigny  ne  dépendant  que  du 
Pape...  pour  l’abbé  Joseph  Xaé  (1)...  la  nomination  officielle  de: 
Aumônier  des  épouses  de  mon  Sacré-Cœur  Pénitent...  pour  l’abbé 
Raphaël  Gaget. . .  Je  vous  demande  de  lui  faire  parvenir  tout  de 
suite...  l'autorisation  écrite  et  signée  de  votre  main.  .  de  célébrer 
la  Sainte  Messe  partout...  de  la  lui  envoyer  par  l’entremise  de 
l’abbé  Xaé. . .  Je  demande  le  titre  officiel  de  Comte  Romain. . .  pour 
Alexis  Jordan  et  Louis  Glénard...  Je  demande  que  le  diocèse  de 
Chartres  dépende  seulement  du  Pape...  et  que  l’évêché  soit  donné 
par  Votre  Sainteté  à  l’abbé  Jonathas. . .  dont  l’abbé  Xaé  pourra  vous 
donner  l’adresse. . .  Je  veux. . .  comme  je  l’ai  demandé. . .  que  Votre 
Sainteté  fasse  connaître  au  monde  entier. . .  l’approbation  de  mon 
œuvre  de  Loigny...  et  de  l’Ordre  des  épouses  de  mon  Sacré-Cœur 
Pénitent...  soit  en  publiant  une  Encyclique...  ou  autre  chose..», 
pourvu  que  ce  soit  connu  partout...  avant  le  24  mars  prochain... 
Je  veux  et  j’exige. . .  que  dans  toutes  les  audiences  publiques  ou  pri¬ 
vées...  vous  fassiez  connaître  que  vous  approuvez  ma  grande 
OEuvre  de  Loigny...  et  que  vous  fassiez  voir  celui  qui  pendant  si 
longtemps  a  tenu  votre  place...  comme  un  mannequin  qu’on 
habille..  .  Mais  ce  furent  Rampolla  et  sa  bande...  qui  reçurent  les 
pièces  d’or  et  les  nombreux  présents...  apportés  pendant  l’année 

du  Jubilé  et  depuis . O  Léon  XIII,  mon  Vicaire  tout  dévoué... 

soyez  sans  inquiétude...  agissez  promptement...  et  je  me  tairai. . . 
Mais  si  ce  que  je  demande...  n’est  pas  fait...  je  parlerai... 
O  quelle...  Oh...  alors . 

Puis,  après  avoir  donné  sa  bénédiction,  Notre-Seigneur  disparut 

doucement,  en  disant:  Ils  me  font  horreur . » 

(Extrait  des  Annales  de  Loigny,  n°  86,  1er  vendredi  de  janvier  1896) 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  en  février  dans  les  sup¬ 
pléments  de  la  Voix: 

Sommaire  du  8:  Note  sur  le  pseudo-couvent  de  Loigny:  une 

(1)  Les  abbés  Xaé,  Gaget  et  Jonathas,  qui  sont  nommés  ici  comme  partisans 
de  la  secte  Marchât,  n’ont  jamais  appartenu  au  diocèse  de  Chartres,  pas  plus  que 
les  laïques,  MM — Glénard  et  Jordan,  l’un  Bourguignon,  et  l’autre  Lyonnais. 


lettre  de  Rome  (confirmant  les  condamnations  précédentes).  Lettre 
de  S.  S.  Léon  XIII  au  cardinal  archevêque  de  Reims,  à  l’occasion 
du  14  me  centenaire  du  baptême  de  Clovis.  Notice  sur  Fr.  Germont, 
de  Germonval  (suite).  Petite  semaine  liturgique.  Le  petit  chrétien 
à  l’Enfant  Jésus  (poésie). 

Sommaire  du  13:  Dispositif  des  prescriptions  pour  le  Carême. 
—  Fin  de  la  Notice  sur  Fr.  Germont.  —  Quête  pour  l’Institut  catholi¬ 
que.  —  Petite  semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  Réponse 
de  M.  Dumay  à  M.  Deschanel  à  propos  du  nouveau  tarif  diocésain 
sur  les  funérailles  ;  annonce  de  la  Mission  à  Chartres  ;  Fabriques 
des  Eglises  en  1839  ;  Feu  M.  l’abbé  Mercier.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  22:  Instruction  pastorale  deiMM.  les  Vicaires 
Capitulaires  pour  le  Carême.  —  Petite  semaine  liturgique.  —  Chro¬ 
nique  diocésaine:  Communiqué  concernant  les  registres  des  Fabri¬ 
ques;  Fête  d’adoration  à  Brunelles;  Fête  chez  les  Petites- Soeurs 
des  Pauvres.  —  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

\.  Je  vous  envoie  ci-joint  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Voix, 
en  reconnaissance  d’une  faveur  obtenue  par  l’intercession  de 
Notre-Dame  (J,,  à  B.,  diocèse  de  Versailles) 

2.  Je  viens  remercier  N.-D.  de  Chartres  de  l’heureux  change¬ 
ment  survenu  dans  la  santé  du  jeune  homme  recommandé  (M.  D., 
du  diocèse  de  Chartres). 

3.  Une  messe  à  l’autel  de  N.-D.,  s’il  vous  plaît,  en  action  de 
grâces,  d’un  événement  heureux  pour  notre  famille!  (C.  R .,  à  Bourges). 

4.  Veuillez  me  faire  dire  une  neuvaine  de  prières.  La  messe  que 
je  vous  ai  demandée,  il  y  a  peu  de  temps,  nous  a  obtenu  protection 
signalée  de  N.-D.  de  Chartres  (B.,  à  S.). 

5.  J’ai  des  actions  de  grâces  à  rendre  à  N.-D.  de  Chartres,  qui 
nous  a  témoigné  sa  bonté  maternelle.  Je  désire  une  messe  et  des 
cierges  devant  son  autel  (M.  B.,  diocèse  de  Versailles). 

6.  Après  bien  des  tourments  et  des  angoisses,  je  me  vois  enfin 
exaucée.  N.-D.  de  Chartres  que  j’ai  beaucoup  priée  a  écarté  le 
malheur  dont  j’étais  menacée.  Avec  quelle  joie  j’ai  remercié  mon 
auguste  libératrice  et  m’acquitte  de  la  promesse  que  je  lui  avais 
faite!  (M.  T.,  à  X.). 

7.  Grâces  soient  rendues  à  N.-D.  de  Chartres  !  Tout  s’est  passé 
on  ne  peut  mieux  ;  la  bonne  Mère  nous  a  pjrotégés,  mon  enfant  et 
moi,  et  de  tout  cœur  je  renouvelle  la  consécration  demandée  pré¬ 
cédemment  (R.,  à  D.,  diocèse  d’Evreux). 

8.  Un  de  mes  paroissiens  que  j’avais  fait  recommander  aux 


prières  dans  le  sanctuaire  de  N.-D.  de  Chartres,  a  été  guéri  par 
son  intercession,  et  peut  vaquer  à  son  travail.  Qu’Elle  agrée  notre 
vive  reconnaissance!  (L.,  curé  de  X.,  diocèse  de  Chartres). 

9.  Voyant  très  malade  et  même  menacé  d’une  mort  prochaine  un 
oncle  qui  nous  est  bien  cher,  nous  avons  eu  la  pensée  de  le  recom¬ 
mander  à  N.-D.  de  Chartres,  avec  promesse  de  faire  acquitter  deux 
messes  en  son  honneur.  De  ce  moment,  le  mal  a  diminué,  puis  le 
danger  a  disparu,  et  la  guérison  n’a  pas  tardé  à  venir.  Vous  dire 
toute  notre  reconnaissance  pour  Notre-Dame,  serait  chose  impos¬ 
sible.  Je  vous  écris  en  mon  nom  et  au  nom  de  mes  trois  frères 
prêtres,  dont  un  missionnaire  en  Amérique  (G.  D.,  au  Grand  sémi¬ 
naire  de  Cambrai). 

10.  En  même  temps  que  le  prix  de  mon  abonnement  à  la  Voix  de 
Notre-Dame,  je  vous  envoie  mon  offrande  pour  remercier  la  très- 
sainte  Vierge,  qui  nous  a  obtenu,  après  une  neuvaine  faite  à  son 
sanctuaire,  la  guérison  d’un  malade  en  grand  danger.  Nous  la 
supplions  de  nous  continuer  sa  protection  (L.  T.,  à  B.). 


NÉCROLOGIE:  —  Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Marie-Germaine,  née  Célina  Chartrain,  de  la  Communauté 
de  l’immaculée  Conception  de  Nogent-le-Rotrou,  décédée  le  6  fé¬ 
vrier,  à  Bohain  (Aisne),  âgée  de  50  ans,  dont  32  de  religion. 

Sœur  Marie-Anastasie,  née  Marie  Marion,  de  la  Communauté  de 
l’immaculée  Conception  de  Nogent-le-Rotrou,  décédée  le  14  février, 
à  l’âge  de  47  ans,  dont  24  de  religion. 

Sœur  Marie  de  la  Nativité,  née  Geneviève  Gesland.de  la  Commu¬ 
nauté  de  l’immaculée  Conception  de  Nogent-le-Rotrou,  décédée  le 
17  février,  âgée  de  72  ans,  dont  30  de  religion. 

Sœur  Saint-Yves  Macé,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  à  Blois,  le  2  février,  âgée  de  73  ans,  dont  54  de  religion. 

M.  Joseph  Vinceneux,  à  Senonches.  M.  Stanislas  Sadorge,  à 
Corbeil.  M.  Aug.  F.  Suby,  à  Godesberg  (Prusse  Rhénane).  M1Ic 
Céline  Voiturier,  à  Chartres.  MUe  Lucie  Paul,  à  Chartres.  MUe  Vic- 
torine  Dubois,  de  la  Société  des  Dames-Institutrices,  à  Chartres. 
M.  Chevalier,  à  Argenteuil.  Mn°  Léonie  Bonnard,  à  Epernay. 
M"'"  Gamers,  à  Epernay.  M"10  Tuquet,  à  Pau.  Eugénie  Bouvier, 
à  Saint-Sauveur.  Virginie  Léchalard,  à  Boulay-les-deux-Églises. 
M.  Virgile  Vorbes,  à  Madagascar.  Mmo  Etcheverry,  à  Dax.  Mme 
Clausel,  à  Montainville.  Mmc  Reine  Mahieu-Vorimore,  à  Hou- 
dan.  M.  Charles-Isaac  Ménager,  à  Chuisnes.  M.  Caratge  père,  au 
presbytère  de  Nébias  (Aude).  Mme  Mathon,  à  Chartres.  Mme  Marie 
Monzie-Larecre,  à  Asnières.  M>‘°  Augustine  Legendre  et  Mrae  Marie 
Guillaume,  à  Maintenon.  Mmo  Alphonsine  Charpentier,  à  Illiers. 
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Mme  Perette-Bourdais,  à  Laval.  Mme  Louis  Curtin,  à  Saint-Ulphace. 
Mme  de  Monteynard,  née  de  Reviers  de  Mauny,  à  Paris.  Mme  Maine, 
M.  Jules  Berlière,  Mmc  Henriette  Marin,  Mme  Pelé-Giboudan  et 
Mme  chevalier-Rabourdin,  à  Etampes,  M.  Deniau,  à  Droué  (  Loir-et- 
Cher).  _ 

OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES,  CATHÉDRALE.  —  Le  1er  Mars,  2°  dimanche  de  Carême,  semi - 
double.  A  6  heures,  exposition  du  Saint-Sacrement  et  première  messe.  A 
9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  heures  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures, 
nones,  vêpres,  complies,  procession  du  Saint-Sacremeut  et  salut.  —  Après  le 
salut,  réunion  de  la  Confrérie. 

Mercredi  et  vendredi  6,  salut  à  4  heures.  —  Jeudi  5,  à  4  1/2, adoration  répara- 
toire. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE .  —  2°  Dimanche  de  Carême,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  Exposition,  procession  et  salut  du  Très-Saint-Sacrement. 

—  Vendredi  à  7  heures,  messe  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur  et  salut  le  soir. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  l0r  mars  les  offices  aux  heures 

ordinaires.  Mardi  soir,  à  8  heures,  chemin  de  croix.  Vendredi  soir,  à  8  heures, 
allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  6  Mars,  exercices  du  1«'  vendredi  du 
mois.  Messe  à  6  heures  et  demie.  A  7  heures  1/4,  messe  conventuelle  avec 
exposition  du  Saint-Sacrement.  A  3  heures,  instruction,  salut. 

BIBLIOGRAPHIE 

—  Ï, a  Gerbe  d>Or,  rédigée  par  M.  Gabriel  Alcyoni,  est  un  excellent  petit 
opuscule  illustré,  qui  paraît  chaque  mois  (2  fr.  par  an)  et  qu’il  serait  bon  de 
répandre  dans  les  catéchismes,  dans  les  écoles  chrétiennes  et  dans  les  familles 
que  l’on  voudrait  ramener  à  Dieu  (Editeur-directeur,  Pierre  Téqui,  libraire  de 
l’OEuvre  Saint-Michel,  33,  rue  du  Cherche-Midi,  Paris). 

—  Revue  du  Clergé  français  (N°  du  15  février):  Suite  du  Journal  d’un 
Évêque,  par  Yves-le-Querdec.  Rosmini,  le  fondateur  d’ordre,  par  M.  Favé. 
Anecdotes  sur  Lacordaire  par  M.  Lacroix.  Chronique  de  M.  Colomb  sur  les 
découvertes  de  Pasteur  et  de  M.  Fontanes  sur  l’architecture  romane.  Indications 
sur  saint  Antoine  de  Padoue;  Instruction  paroissiale;  Consultations  et  réponses, 

La  Revue  du  Clergé  Français  parait  le  l01'  et  le  15  de  chaque  mois,  par  livrai¬ 
son  de  96  pages.  Prix  des  abonnements:  un  an  20  fr.;  six  mois,  11  fr.  —  Les 
abonnements  partent  du  1«  et  du  15  de  chaque  mois,  —  Éditeurs,  LETOUZEV 
et  ANÉ,  11,  rue  du  Vieux-Colombier ,  Paris, 

Mois  de  Saint  Joseph,  d’après  l’Ecriture  sainte,  la  Tradition  et  les  Pères 
de  l’Église,  par  M.  l’abbé  Joseph  Berlier,  1  vol,  in-12  de  300  pages,  illustré. 
Prix  franco  :  2  fr.  (Librairie  Téqui,  29,  rue  de  Tournon,  Paris). 

L’Evangile  a  dit  si  peu  sur  le  chef  de  la  Sainte  Famille,  que  beaucoup  de  pa¬ 
négyristes  et  d’autres  épuisent  vite  leurs  notes  recueillies  çà  et  là  Pourtant,  il 
faut  autre  chose  au  prêtre  que  verba  et  vnces.  Or,  cet  «  autre  chose  »,  c’est  de  la 
doctrine,  qui  vienne  des  grands  Docteurs  ou  qui  ait  eu  cours  parmi  les  Pères 
de  l’Église  ;  en  un  mot  :  un  travail  complet ,  théologique  dans  le  fond,  intel¬ 
ligible  dans  sa  forme,  oratoire  flans  son  style,  pas  trop  long  pour  les  lectures 
du  mois  de  mars,  et  néanmoins  pleins  de  sève  et  d'attrait. 

M.  l’abbé  Joseph  Berlier  vient  de  consacrer  au  Patriarche  de  Nazareth  ce 
magnifique  travail  que  l’on  n’a  pas  craint  de  qualifier  de  vraiment  nécessaire, 
quel  que  soit  le  mérite  des  Mois  de  Saint  Joseph  parus  jusqu’ici. 
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Conférences  de  Notre-Dame.  —  Carême  de  1890  et  de  1897.  — 
Après  avoir,  en  1891,  exposé  les  fondements  de  la  Morale ,  Mgr 
d’Hulst  a  entrepris  ensuite  l’exposition  du  Décalogue  ;  il  a  parlé 
en  1892  et  1893  des  Devoirs  envers  Dieu;  en  1894  de  la  Morale  de 
la  famille;  en  1893  de  la  Morale  du  citoyen  qui  en  est  le  complé¬ 
ment.  Pendant  le  Carême  de  1896  et  celui  de  1897,  entrant  dans 
une  carrière  nouvelle,  l’orateur  parlera  de  la  Morale  sociale ,  ou 
des  Devoirs  de  justice  et  de  charité,  qui  lient  l’homme  envers  ses 
égaux.  On  voit  par  les  sujets  des  conférences  de  ces  deux  années 
que  nous  indiquons  plus  bas  qu’il  aborde  des  question  délicates, 
mais  d’une  extrême  actualité,  car  elles  touchent  à  la  défense  des 
principes  sur  lesquels  repose  la  paix  sociale  :  La  Morale  sociale, 
devoirs  de  l’homme  envers  ses  égaux.  —  1896.  I1'»  Conférence  :  De 
la  fraternité  humaine.  2e,  Vices  opposés  à  la  fraternité.  3e,  Res¬ 
pect  de  la  vie  humaine.  4°,  Respect  de  la  propriété.  5e,  Respect  de 
l'activité  humaine  :  employeurs  ou  employés.  6e,  Réparation  de 
l'injustice.  —  1897.  lrc  Conférence  :  Du  devoir  de  l'assistance  tem¬ 
porelle.  2e,  De  l’assistance  spirituelle.  3e,  Du  scandale.  4e,  Respect 
de  la  vérité.  Respect  de  la  réputation.  5e,  Des  désirs  injustes.  6e, 
Justice  et  Charité. 

Les  Conférences  publiées  en  fascicules  paraissant  le  vendredi 
qui  suit  le  discours.  Abonnement  aux  six  conférences  seules  » 
1  fr.  25,  France  et  étranger,  franco  1  fr.  55. 

La  retraite  de  la  semaine  sainte  de  1896,  sur  la  réforme  de  la  vie 
et  dont  voici  les  sujets  :  Lundi  Saint:  L'emploi  du  temps.—  Mardi 
Saint  :  Le  choix  d'un  état.  —  Mercredi  Saint:  Les  devoirs  d’un 
état.  —  Jeudi  Saint  :  Les  bonnes  œuvres.  —  Vendredi  Saint  :  La 
vie  intérieure,  paraîtra  en  un  fascicule  à  la  fin  du  mois  de  mai. 
Prix,  franco  50  centimes. 


—  Le  ministère  de  l'Instruction  publique  vient  d’ordonner  à  ses 
instituteurs  et  à  tous  ses  adhérents  de  multiplier  les  conférences 
jusque  dans  les  villages  les  plus  reculés.  Il  s’en  organise  un  peu 
partout  en  France.  C’est  pour  répondre  à  l’appel  frat.x  adressé  à 
toutes  les  Loges,  à  tous  les  groupes  delà  libre-pensée  de  France,  le 
20  novembre  1894,  parle  Cercle  des  amis  de  l’enseignement  laïque, 
15,  rue  Payenne,  Paris.  On  y  lisait:  «  Le  cercle  populaire  fait  un 
appel  frai.-,  à  votre  groupe  dont  le  but  est  de  combattre  le  cléri¬ 
calisme,  etc.  Dans  ces  conditions,  il  serait  possible  d’organiser  dans 
un  grand  nombre  de  villes,  des  cours  du  soir,  des  conférences  avec 
projections,  des  patronages,  et  d’éditer  nous-mêmes  des  images 
républicaines.  » 

Ces  cours  d’adultes  sont  donc  des  cours  suspects.  Parents  chrétiens 
vous  êtes  avertis.  _ 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOU  S  S  ARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  r usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  MARS  1896 


1er  Mars,  DIMANCHE.  IIe  de  Carême,  semid.,  messe  Reminiscere,  mém.  de 
St  Aubin.  —  Vêpres  du  dim.,  mém.  de  St  Aubin,  suffrages  —  à  Complies,  Prières. 

2,  Lundi,  de  la  férié.  —  (SS.  Anges). 

3,  Mardi,  de  la  férié.  —  (Des  SS.  Apôtres)  (Anniversaire  du  Couronnement  de  S.  S. 
Léon  XIII,  en  1 878. 

4,  Mercredi.  —  St  Casimir,  roi  de  Pologne,  semid.,  messe  Os  justi. 

5,  Jeudi  de  la  férié.  —  (SS.  Sacrement). 

6,  Vendredi.  —  Le  St-Suaire  de  N. -S.,  double  majeur,  messe. 

7,  Samedi.  —  St  Thomas  d’Aquin,  docteur,  double,  messe  In  medio. 

8,  DIMANCHE,  IIIe  de  Carême,  semid.,  messe  Oculi,  mém.  de  St  Jean  de  Dieu. 

—  lr«s  vêpres  de  Ste  Françoise;  mém.  du  dim.  et  de  St  Jean. 

9,  Lundi.  —  Ste  Françoise,  veuve,  double,  messe  Cognovi. 

10,  Mardi.  —  Les  saints  Quarante  Martyrs  de  Sébaste,  semid  ,  messe  Clamaverunt. 

11,  Mercredi,  de  la  férié.  —  (St  Joseph). 

12,  Jeudi.  —  St  Grégoire-ie-Grand,  pape  et  doct.  double,  messe  Sacerdotes. 

13,  Vendredi.  —  Les  Cinq  Plaies  de  N. -S.,  double  majeur,  messe  Humiliavit. 

14,  Samedi,  de  la  férié.  — (De  l’immaculée  Conception). 

15,  DIMANCHE,  IVe  de  Carême,  semid.,  messe  Lœtare. —  A  Chartres,  lres  vêpres 
de  N.-D.  de  la  Brèche,  mém.  du  dim.  —  Ailleurs,  vêpres  du  dim.,  suffrages;  à 
Complies,  Prières. 

16,  Lundi.  —  A  Chartres,  N.-D.  de  la  Brèche,  double  majeur,  messe  Hœc  dicit, 

—  Avant  la  messe  du  Chapitre,  procession  générale  extérieure,  en  mémoire  de  la 
délivrance  de  Chartres  en  1568.  —  Ailleurs,  de  la  férié  (SS.  Anges). 

17,  Mardi.  —  St  Patrice,  évêque,  double,  messe  Statuit. 

18,  Mercredi.  —  St  Gabriel,  archange,  double  majeur,  messe  Bénédicité. 

19,  Jeudi.  —  St  Joseph,  époux  de  Marie  et  Patron  de  toute  l’Église,  double  de  lre 
classe,  messe  Justus. 

20,  Vendredi.  —  Le  Précieux  Sang  de  N. -S.,  double  majeur,  messe  Redemisti. 

21,  Samedi.  —  St  Benoît,  abbé,  double  majeur,  messe  Os  justi. 

22,  DIMANCHE  de  la  Passion,  semid.,  messe  Judica.  —  Vêpres  de  St  Cyrille  ; 
mém.  du  dim. 

23,  Lundi.  —  St  Cyrille  de  Jérusalem,  évêque  et  doct.,  double,  messe  In  medio. 

24,  Mardi  de  la  férié. 

25,  Mercredi.  —  Fête  de  l’Annonciation  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  de  lre  classe, 
messe  Vulturn.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  la  férié. 

26,  Jeudi  de  la  férié. 

27,  Vendredi.  —  N.-D.  des  Sept  Douleurs,  double  majeur,  messe  Stabant. 

28,  Samedi.  —  St  Jean  de  Capistran,  confesseur,  semid.,  messe  Ego  autem. 

29,  DIMANCHE  des  Rameaux,  semid.,  messe  Domine.  —  Chant  de  la  Passion 
selon  St  Mathieu.  —  Vêpres  du  dimanche,  à  Complies,  Prières. 

30,  Lundi,  de  la  férié,  messe  Judica. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  olficiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’ Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  sâmedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3“  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l' Archiconfrérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-LoretteJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations 
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SAINT  ANTOINE  DE  PADOUE  DANS  L’ÉGLISE  DE 
N.-D.  DE  CHARTRES 

Qu'elles  sont  admirables  les  manifestations  de  foi,  de 
confiance  et  d'amour  qui  éclatent  de  toutes  parts  en  l'honneur 
de  saint  Antoine  de  Padoue  !  Cet  illustre  thaumaturge,  si 
puissant  en  œuvres  et  en  paroles,  qui,  pendant  sa  vie,  a  semé 
les  miracles  sur  tous  les  chemins  d’Espagne,  de  France  et 
d’Italie,  semble,  depuis  quelques  années,  avoir  retrouvé  toute 
sa  popularité. 

Partout  on  invoque  saint  Antoine,  on  lui  élève  des  statues, 
on  lui  dresse  des  autels;  et  partout  la  confiance  est  justifiée, 
la  dévotion  est  récompensée. 

Le  mouvement,  comme  on  sait,  est  parti  de  Toulon,  et  en 
quelques  mois  s’est  propagé  jusqu’aux  provinces  les  plus 
reculées  de  la  France,  je  dirai  même  du  monde  entier. 

Notre  ville  de  Chartres  n’a  pas  été  la  dernière  à  suivre 
l’élan  général.  Depuis  longtemps,  le  grand  serviteur  de  Dieu 
est  honoré  dans  les  maisons  religieuses  et  dans  bon  nombre 
de  familles  chrétiennes  de  notre  cité.  Mais  ce  que  je  veux 
signaler  surtout,  parce  que  j’en  suis  chaque  jour  le  témoin 
ému,  c’est  le  culte  qui  lui  est  rendu  dans  l’Eglise  de  Notre- 
Dame  de  Sous-Terre. 

Pieux  lecteurs,  qui  avez  quelque  faveur  particulière  à 
obtenir,  entrez  dans  la  crypte  souterraine  par  cette  jolie  porte 
romane  du  XIIe  siècle,  si  estimée  des  connaisseurs,  qui 
s’ouvre  au  midi  de  notre  basilique.  Vous  descendrez  un  large 
escalier,  et  bientôt,  dans  le  demi-jour  de  la  lumière  mystérieuse 
de  quelques  lampes,  vous  apercevrez  le  bon  saint  sur  son 
modeste  trône.  C’est  là,  au  seuil  de  l’auguste  temple  de  la 


Mère  de  Dieu,  que  le  glorieux  Antoine  de  Padoue  tient  ses 
assises.  C'est  là  qu'il  entend  les  requêtes  et  qu’il  reçoit  les 
confidences  de  tant  d’âmes  affligées  et  de  tant  de  cœurs 
reconnaissants. 

Que  de  grâces  ont  déjà  été  obtenues  dans  ce  lieu  privilégié 
et  béni  ! 

Les  nombreux  fidèles  qui  viennent  chaque  matin  assister 
aux  messes  dans  le  sanctuaire  de  Sous-Terre,  ne  passent 
jamais  indifférents  devant  le  bon  saint  Antoine.  Les  uns 
déposent  une  recommandation,  allument  un  cierge  ;  d’autres 
s’agenouillent  et  l’ont  une  prière.  Les  plus  pressés  font  un 
salut  de  la  tête  et  du  cœur.  Tous  veulent  donner  quelque 
témoignage  de  leur  vénération  au  puissant  ami  de  Dieu. 

Sous  les  pieds  du  Bienheureux,  deux  troncs  ont  été  prépa¬ 
rés,  l’un  pour  les  requêtes,  l’autre  pour  les  actions  de  grâces. 
Je  souhaiterais,  cher  lecteur,  qu'il  vous  fut  donné  de  faire 
quelquefois  avec  nous  le  dépouillement  de  cette  édifiante 
correspondance.  Ce  serait  assurément  pour  vous  la  plus  for¬ 
tifiante  des  prédications. 

Quel  parfum  de  piété,  quelle  tendre  et  religieuse  confiance 
s’exhale  de  ces  mille  petits  billets  qui  viennent  raconter  au 
bon  saint  toutes  les  misères  humaines,  qui  jettent  tous  les 
cris  du  cœur,  qui  demandent,  avec  une  simplicité  charmante, 
les  pins  grands  miracles.  Conversions,  guérisons,  biens  du 
temps  et  biens  de  l’éternité,  dénouement  des  situations  les 
plus  inextricables,  les  plus  désespérées,  tout  est  sollicité,  tout 
est  exigé  avec  une  filiale  liberté,  et  disons-le,  souvent  tout  est 
accordé,  comme  le  témoignent  les  nombreuses  et  touchantes 
lettres  de  remerciements  adressées  au  glorieux  patriarche. 

Malgré  le  volume  énorme  que  forment  déjà  ces  recomman¬ 
dations  et  ces  actions  de  grâces  nous  avons  voulu  les  laisser 
près  du  Bienheureux,  dans  l’intérieur  du  piédestal.  Nous  les 
y  laisserons  le  plus  longtemps  possible  afin  qu’elles  conti¬ 
nuent  de  dire  les  désirs  et  la  reconnaissance  de  ceux  qui  les 
ont  écrites. 

Avec  les  lettres  d’actions  de  grâces,  quand  une  faveur  a  été 
obtenue,  il  est  d’usage  de  déposer  une  offrande  dans  le  tronc. 
Offrande  du  pauvre,  offrande  du  riche,  tout  est  bien  reçu  par 
le  bon  saint.  Tout  est  bien  reçu  aussi  par  les  petits'  pauvres 
de  la  Sainte  Vierge,  pour  qui  ces  pièces  de  monnaie  se  chan- 
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gent  en  pain.  Les  Clercs  de  Notre-Dame,  dans  leur  reconnais¬ 
sance,  supplient  saint  Antoine  de  lire  attentivement  tous  les 
petits  billets  qui  lui  sont  adressés,  d’écouter  favorablement 
toutes  les  prières,  d’exaucer  tous  les  vœux  et  enfin  de  subvenir 
à  tous  les  besoins  de  ses  fidèles  clients. 

Dernièrement,  un  brave  chrétien  que  je  pourrais  nommer, 
arrive  tout  consterné;  on  vient  de  l’attaquer  dans  ses  biens,  de 
lui  contester  les  limites  de  sa  propriété.  Quelle  désolation 
d’être  obligé  de  recourir  à  la  justice!  li  le  fallait  cependant, 
le  voisin  armé  d’un  titre  faux  ou  coloré,  voulant  faire  des 
empiétements  absolument  inacceptables.  Saint  Antoine  est 
chargé  d’arranger  l'affaire.  Une  neuvaine  est  commencée,  une 
promesse  est  faite,  et  quelques  jours  se  sont  à  peine  écoulés, 
que  le  voisin,  revenu  àla  douceur,  vient  de  lui-même  renoncer 
à  ses  prétentions,  et  demander  à  vivre  en  bonne  intelligence. 

Quelqu'un  du  voisinage,  qui  savait  comment  la  chose  était 
lancée,  étonné  d’un  dénouement  si  inattendu,  criait  à  qui  vou¬ 
lait  l’entendre  :  «  Jusqu’à  présent  je  n’acceptais  pas  facilement 
le  miracle,  mais  aujourd’hui  j’y  crois  ».  Le  grand  thauma¬ 
turge  venait  de  nouveau  de  montrer  son  action  sur  les  cœurs, 
venait  d’affirmer  une  fois  de  plus  son  immense  crédit. 

Confiance  donc  en  saint  Antoine  de  PadoueîDieu  semble 
avoir  mis  entre  ses  mains  une  large  part  de  sa  puissance. 

S.  Ct. 


LA  MADONE  DE  CAMPOCAVALLO. 

La  sainte  Eglise  vient  de  rappeler  dans  la  fête  lugubre  delà 
Compassion  de  Marie  toutes  les  douleurs  de  la  Vierge-Mère 
assistant  debout,  au  pied  de  la  Croix,  à  la  mort  de  son  Divin 
Fils...  Quel  spectacle  déchirant  elle  offre  à  nos  regards! 
Jamais,  à  aucun  autre  moment,  elle  ne  s’est  sentie  plus  mère. 
Son  émotion  est  inexprimable.  Sa  douleur,  en  exaltant  son 
amour,  fait  battre  son  cœur  avec  des  mouvements  dont  la 
violence  et  la  tendresse  ne  sauraient  être  rendues  dans  aucune 
langue  humaine. 

Comme  si  Jésus  l’eût  attendue  à  la  limite  de  l’amour,  il  sai- 
siteette  occasion  unique  pour  lui  dire  en  lui  désignant  l’homme 
nouveau,  représenté  par  l’apôtre  Jean  :  Femme  voilà  votre  Fils! 
Par  cette  parole,  il  détourna  sur  nous  la  vive  et  majestueuse 
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flamme  qui  du  cœur  de  sa  mère  montait  vers  lui  en  ce  moment 

suprême _ Marie  a  entendu,  elle  a  compris  la  peine  de  son 

Fils;  éternellement  la  scène  du  Calvaire  sera  présente  à  sa 
pensée.  «  L'amour  douloureux  du  pied  de  la  Croix  s’est  trans¬ 
formé  au  Ciel  ;  mais  il  a  gardé  ses  véhémences  et  ses  délica¬ 
tesses  en  faveur  de  ses  enfants  de  la  terre  qui  font  descendre 
sur  ceux  qui  l’invoquent  les  miséricordes  Divines.  » 

Nous  en  trouvons  de  nos  jours  une  preuve  bien  frappante 
dans  le  fait  merveilleux  des  larmes  de  Marie  s'échappant  de  la 
pieuse  image  de  ses  douleurs  vénérée  à  Montecavallo. 

En  voici  le  récit  qui,  dans  les  circonstances  présentes,  est 
revêtu  d’un  saisissant  et  douloureux  à-propos. 

Le  lieu  béni,  théâtre  de  tant  de  merveilles,  est  une  simple 
ferme,  comme  il  y  en  a  tant  dans  cette  partie  de  l’Italie  appe¬ 
lée  les  Marches.  Toutes  les  hauteurs  qui  l’environnent  sont 
occupées  par  Lorette,  Castelfidardo,  Ricanati,  et  beaucoup 
d’autres  villes  et  villages. 

La  population  se  divise  en  deux  classes  très  distinctes  :  le 
Citadin  et  le  Contadino.  Celui-ci  par  sa  foi  et  ses  habitudes 
laborieuses  diffère  beaucoup  des  citadins,  parmi  lesquels 
figurent,  liélas!  des  désœuvrés  et  des  libre-penseurs. 

Or  donc,  un  brave  homme,  qui  habitait  avec  sa  famille  la 
ferme  de  Campocavallo,  tenant  à  remplir  ses  devoirs  religieux, 
construisit  au  pied  de  la  montagne  où  la  ville  d’Osimo  est 
assise,  et  à  dix  kilomètres  de  Lorette,  une  église,  si  l'on  peut 
appeler  ainsi  un  petit  bâtiment  sans  forme  distincte  des  autres 
constructions  et  pouvant  à  peine  contenir  les  villageois  qui ,  trop 
éloignés  de  la  Maison  du  Seigneur,  venaient  y  assister  à  la  messe 
le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes,  un  prêtre  dévoué  ayant  consenti 
à  venir  ainsi  en  aide  à  la  prière  de  ces  pauvres  gens.  Plus  tard, 
voulant  exciter  encore  davantage  leur  dévotion  et  couvrir  aussi 
la  nudité  des  murs,  il  se  procura  deux  images,  simples  oléo- 
graphies,  représentant:  l’une,  le  Sacré-Cœur  de  Jésus,  l’autre, 
Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  La  Vierge  est  assise  ,  le  cœur 
percé  d’un  glaive.  Elle  a  sur  ses  genoux  le  corps  inanimé  de 
son  Divin  Fils  dont  elle  soutient  la  tête  et  le  bras  gauche.  Ses 
yeux  sont  levés  au  ciel  avec  une  expression  poignante  de 
douleur. 

En  Italie,  l'addolorata  (Notre-Dame  de  Pitié)  est  très  véné¬ 
rée  ;  il  ne  fauRdonc  pas  s’étonner  que,  le  16juin  1892,  de  pieuses 
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femmes  soient  restées  dans  la  chapelle  en  cette  fête  du  Saint- 
Sacrement  où  les  impies  faisaient  tant  d'outrages  à  son  Divin 
Fils  ;  car  en  ce  même  moment  des  garibaldiens  et  des  francs- 
maçons  s’efforcaient  de  faire  sauter,  avec  du  pétrole  qu’ils 
y  avaient  introduit,  le  maître-autel  de  l’église  d’Osimo,  la  seule 
ville  qui  eut  conservé  l’usage  des  processions. 

Après  trois  tentatives  sans  succès,  le  feu  prit  un  peu  ;  mais 
au  même  moment,  avant  que  l’autel  eût  eu  le  temps  de  sauter, 
un  épouvantable  orage,  que  rien  ne  faisait  prévoir,  se  déchaîna 
sur  la  cité  et  les  environs  ;  tout  fut  haché,  brisé,  ruiné...  A  ce 
prodige  qui  entrait  dans  l’ordre  naturel,  il  s’en  produisait  un 
autre,  revêtu  d’un  tout  autre  caractère...  Des  larmes  échappées 
des  yeux  de  la  Madone,  coulaient  sur  son  visage.  A  cette  vue, 
les  femmes  en  prières  poussent  des  cris  et  appellent  le  custode 
de  la  chapelle,  qui  fait  aussitôt  avertir  le  curé  le  plus  voisin 
et  le  prêtre  qui  avait  apporté  l’image.  Celui-ci  se  refusa  de  rien 
croire  ;  cependant  le  lendemain  il  se  rendit  de  bonne  heure  à  la 
chapelle  pour  y  célébrer  la  sainte  messe,  il  vit  aussi,  et  affirme 
pouvoir  en  prêter  serment,  une  sorte  de  transpiration  sur  le 
visage  de  la  Madone.  Néanmoins  il  ne  voulut  pas  se  prononcer 
ouvertement.  C'est  que,  on  peut  le  dire  en  toute  vérité ,  les 
membres  du  clergé  se  montrent,  dans  ces  genres  de  prodiges, 
plus  tardifs  à  croire  que  les  foules.  Sage  prudence  qui  ne  les 
empêche  pas  d’en  reconnaître  la  réalité  quand  la  divine  Provi¬ 
dence  permet  qu’ils  présentent  les  caractères  surnaturels 
désignés  par  l’Église  pour  les  admettre. 

Les  femmes  qui  avaient  vu  les  premières  larmes  de  Marie 
ne  furent  pas,  on  peut  bien  le  penser,  aussi  discrètes  que  le 
bon  prêtre  :  et  bientôt  courut  de  ferme  en  ferme  cette  saisis¬ 
sante  nouvelle:  «  La  Madone  de  Campocavwflo  pleure.  »  Aussi 
dans  la  journée  du  17  juin,  la  foule  accourut.  Ces  braves 
contadini,  pressés  autour  de  la  sainte  image,  la  regardaient 
fixement,  quand  au  même  moment  un  cri  de  stupeur  s’échappa 
de  toutes  les  poitrines:  « Nous  avons  vu  la  Madone  remuer  les 
yeux.  »  Ce  cri  fut  instantané,  ils  avaient  tous  vu  en  même 
temps  le  prodige.  L’émotion  fut  indescriptible.  On  priait,  on 
pleurait,  on  gémissait,  on  se  frappait  la  poitrine.  Les  senti¬ 
ments' de  piété,  de  repentir  et  de  reconnaissance  faisaient 
explosion.  En  un  clin  d’œil  la  nouvelle  fut  portée  à  Osimo. 

Le  prêtre,  donateur  de  l’Image,  avertit  l’évêque,  MsrMauri, 


de  l'Ordre  des  frères  prêcheurs,  de  ce  clan  populaire.  Celui-ci 
recommande  à  son  clergé  une  prudente  réserve;  mais  le 
mouvement  populaire,  favorisé  par  (l'éclatants  prodiges,  ne 
faisant  qu'augmenter,  le  digne  prélat,  qui  suivait  attentivement 
la  marche  des  événements,  voulant  donner  satisfaction  à  la 
piété  des  fidèles,  permit  au  prêtre  qui  avait  offert  la  sainte 
image  de  prendre  la  direction  du  pèlerinage  naissant.  Les 
faits  étant  trop  éclatants  pour  les  dissimuler,  on  ouvrit  un 
registre  dans  lequel  les  personnes  favorisées  de  la  vue  du 
mouvement  des  yeux  ou  de  quelque  autre  grâce  spéciale  furent 
priées  d’inscrire  et  de  signer  leurs  dépositions. 

Depuis  lors,  le  concours  des  pèlerins  ainsi  que  les  dons 
offerts  en  ex-voto  des  grâces  reçues  ne  faisant  qu'augmenter, 
l’évêque  d’Osimo  sollicita  et  obtint  du  Souverain  Pontife  l'au¬ 
torisation  d’élever  à  la  Madone  de  Campocavallo  un  temple 
digne  d’elle  et  capable  de  contenir  les  foules  accourant  en  pèle¬ 
rinage;  on  en  posa  la  première  pierre  dès  le  dimanche  il  dé¬ 
cembre  1892.  Pendant  la  cérémonie  on  avait  placé  l’image  de 
la  douce  Mère  sous  un  riche  baldaquin  :  de  ce  trône  élevé,  la 
Sainte  Vierge  fixait  ses  yeux  sur  la  foule.  Tout  le  monde 
criait  :  «  la  Vierge  nous  regarde  !  la  Vierge  nous  regarde  !  » 
Un  bon  et  fervent,  chrétien  ayant  donné  un  vaste  champ  pour 
y  construire  l’église,  on  adopta  comme  dimensions  celles  de 
N.-D.  de  Lorette;  les  pèlerins  de  toute  nation  se  renouvelant 
devant  la  sainte  image,  il  était  indispensable  de  donner  à  ce 
béni  sanctuaire,  des  dimensions  assez  vastes  pour  les  contenir 
tous.  Devenons  maintenant  dans  la  chapelle  aux  prodiges. 

On  rapporte  que  le  chef  des  gendarmes  envoyés  pour  main¬ 
tenir  l’ordre,  fut  si  ému  du  prodige  que  de  suite  il  enleva  sa 
chaîne  et  sa  montre  en  or,  et  les  donna  à  la  Vierge.  —  Fait 
touchant  :  un  petit  enfant  de  18  mois  fut  porté  à  la  chapelle; 
tout  d’un  coup,  il  tendit  ses  petits  bras  vers  la  sainte  image  pour 
la  toucher  en  s’écriant  !  Oh  !  la  Madone,  comme  elle  fait  !  Et  en 
même  temps  il  ouvrait  et  fermait  ses  yeux  comme  la  Sainte 
Vierge.  Deux  francs-maçons  en  revinrent  tout  saisis,  ayant  vu 
le  prodige; néanmoins,  l’incrédulité  voulant,  à  tout  prix,  l'em¬ 
porter  sur  la  piété  et  la  foi  des  fidèles,  un  homme  d’une  im¬ 
piété  notoire,  entreprit  de  contrefaire  le  dévot  et  descendit  â 
Campocavallo,  portant  à  la  petite  chapelle  un  cierge  magni¬ 
fique  pesa  al  plusieurs  livres;  voulant,  disait-il,  le  faire  brûler 


devant  la  madone.  Les  efforts  pour  l’allumer  restant  sans  eti'et, 
on  finit  par  inciser  à  l’autre  bout,  dans  l’espoir  que  la  mèche 
s’enflammerait  plus  facilement.  On  aperçut  alors  avec  effroi 
que  ce  cierge  était  rempli  de  poudre  à  canon.  Le  malheureux 
avait  voulu  faire  sauter  la  chapelle;  mais  la  Sainte  Vierge 
veillait,  et  l’incrédule  plein  de  honte  en  fut  pour  ses  frais. 

De  son  côté,  un  personnage  de  la  haute  société  projeta,  pour 
discréditer  le  pèlerinage,  de  le  tourner  en  ridicule:  dans  ce  but, 
il  simule  un  mal  de  jambes  invétéré  et  s’avance  dans  la  cha¬ 
pelle  appuyé  sur  des  béquilles,  faisant  semblant  de  prier  et 
d’implorer  avec  ardeur  la  grâce  de  sa  guérison.  Au  bout  de 
quelques  instants,  il  se  redresse,  et  va  d’un  pas  ferme 
déposer  ses  béquilles,  près  du  tableau  de  la  sainte  Madone  où 
se  trouvaient  déjà  bien  des  ex-voto.  Tout  le  monde  s’unit 
à  lui  pour  remercier  la  Sainte  Vierge  ;  mais  Marie  réservait  à 
l'impie  un  prodige  auquel  il  ne  s’attendait  pas  :  en  remontant 
tout  radieux  dans  sa  voiture,  il  fait  un  faux  pas  et  il  se  brise 
une  jambe.  Rentrant  alors  en  lui-même,  il  avoue  publiquement 
la  pensée  coupable  qui  l’a  fait  agir,  tandis  qu’autour  de  lui  on 
murmure  :  «  La  Sainte  Vierge  a  été  bonne,  il  doit  la  remer¬ 
cier  de  ce  qu’il  ne  s’est  pas  cassé  les  deux  jambes.  » 

Un  vrai  paralytique,  au  contraire,  fut  radicalement  guéri,  et 
dans  sa  pauvreté  reconnaissante,  il  courut  acheter  deux  petits 
cierges  pour  les  offrir  à  la  Madone,  tandis  que  les  prêtres  et  la 
foule  chantaient  le  Magnificat. 

Quand  la  Sainte  Vierge  intervient  directement,  ses  mains 
sont  pleines  de  bienfaits,  et  l’on  peut  affirmer  que  c’est  par 
des  prodiges  de  sa  bonté  compatissante  qu’elle  a  prouvé  son 
action  à  Campocavallo. 

En  voici  une  preuve  choisie  entre  bien  d’autres,  non  moins 
touchantes,  parce  que  l’évêque  d’Osimo  en  a  lui-même  auto¬ 
risé  le  récit. 

Emilie  Sforza,  c’est  le  nom  de  la  miraculée,  habitant  sur  la 
paroisse  de  Montegrano,  avait  été  frappée  d’une  paralysie  au 
bras  gauche,  qui  depuis  12  ans  (elle  en  avait  alors  quarante- 
sept),  lui  en  avait  enlevé  complètement  l’usage.  En  outre,  une 
maladie  de  l’épine  dorsale  lui  causait  de  violentes  douleurs,  la 
privait  de  repos  et  l’obligeait  à  se  servir  d’une  béquille 
pour  se  soutenir.  Elle  fut  recueillie  dans  ce  triste  état  à  l’hos¬ 
pice  de  sa  localité. 
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Ayant  entendu  parler  des  faveurs  obtenues  par  l’Addolorata 
de  Campocavallo,  Emilie  éprouva  un  vif  désir  de  se  joindre 
au  groupe  de  personnes  pieuses  qui  s’y  rendaient  en  pèle¬ 
rinage.  On  la  hissa  péniblement  dans  le  char  destiné  à  l’y 
conduire  avec  ses  compagnes  de  route,  qui  l'aidèrent  ensuite  à 
descendre  du  véhicule. 

C'était  le  9  août,  vigile  de  saint  Laurent,  qu’Émilie  entra 
dans  l’Eglise,  infirme  comme  elle  était  depuis  de  longues 
années.  Elle  se  mit  à  genoux  du  mieux  qu'elle  put,  et  non 
sans  vives  douleurs,  et  commença  à  prier  la  Sainte  ATerge  de 
la  guérir  ;  ensuite,  soudainement  inspirée,  elle  demanda  aux 
quelques  personnes  qui  étaient  près  d'elle  de  réciter  ensemble 
trois  Ave  Maria;  ici  laissons  parler  Emilie  rapportant  ses  im¬ 
pressions:  «  Aussitôt  je  sentis  qu'il  se  passait  en  moi  quelque 
chose  de  nouveau  que  je  ne  puis  expliquer  et  je  me  sentis 
guérie.  J’essayai  de  remuer  mon  bras,  ce  que  je  fis  avec  faci¬ 
lité  ;  je  me  levai  sans  ressentir  aucune  douleur  à  l’épine  dorsale 
et  je  marchai  seule  et  sans  peine.  »  Ce  quelle  fit  désormais 
sans  éprouver  le  moindre  retour  de  ses  cruelles  infirmités. 

De  nombreux  ex-voto  offerts  en  retour  des  grâces  obtenues 
par  la  médiation  de  la  Madone  de  Campocavallo  sont  exposés 
aux  regards  des  pèlerins,  Notre  France  ne  reste  point  étrangère 
à  l’exposition  des  dons  envoyés  par  cette  messagère  bien 
connue  des  nobles  cœurs  et  qui  a  pour  nom  la  reconnaissance . 

D’ailleurs,  ces  larmes  de  Marie  versées  à  Campocavallo  ne 
nous  font- elles  pas  souvenir  de  celles  que  Marie  a  répandues 
sur  la  montagne  de  la  Salette,  et  aussi  cet  appel  à  la  péni¬ 
tence  sorti  de  ses  lèvres  immaculées  dans  la  grotte  de 
Lourdes  ? 

Toutes  ces  marques  du  maternel  amour  de  la  Reine  du  ciel 
envers  notre  patrie,  doivent  ranimer  notre  confiance  et 
nous  porter  à  réclamer  sa  miséricordieuse  intervention,  pour 
obtenir  cette  foi  vive  à  laquelle  son  divin  Fils  a  promis  la 
bénédiction  du  miracle.  C.  de  C. 


SAINT  SOLENNE,  ÉVÊQUE  DE  CHARTRES,  ET  LA  CONVERSION 
DE  CLOVIS. 

Le  Jubilé  accordé  parle  Souverain  Pontife  à  la  France,  à 
l’occasion  du  14ma  centenaire  du  baptême  de  Clovis,  rappelle 
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l'attention  publique  sur  les  personnages  qui  prirent  part  à  un 
aussi  grand  événement. 

Parmi  eux,  le  diocèse  de  Chartres  est  fier  de  compter  l’un 
de  ses  plus  illustres  évêques,  S.  Solenne  (496-508). 

Nos  Bréviaires  depuis  le  xme  siècle,  la  Vieille  Chronique 
au  xive  siècle,  et  presque  tous  les  hagiographes,  ont  dit  que 
S.  Solenne,  avait  été,  comme  S.  Waast,  l’un  des  catéchistes 
de  Clovis,  et  qu’il  avait  même  assisté  à  son  baptême,  aux  côtés 
de  S.  Remi.  N'était-il  pas  juste  que  N.-D.  de  Chartres,  qui 
présida  à  la  conversion  des  Gaulois,  tint  aussi  une  place  d’hon¬ 
neur  au  Baptême  de  la  nation  française? 

De  fait,  cette  tradition  souvent  répétée  11e  repose  pas  sur 
des  bases  modernes  et  sans  valeur.  Elle  s’appuie  sur  des  docu¬ 
ments  sérieux  dont  plusieurs  sont  presque  contemporains, 
entre  autres,  sur  deux  Vies  de  S.  Solenne,  et  une  Vie  de  S.  Dié 
de  Blois,  conservées  les  unes  et  les  autres  dans  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  de  Chartres,  remontant  au  xc  ou  xi°  siècle, 
mais  rédigées  très  certainement  peu  après  le  Baptême  de  Clovis 
et  la  mort  de  S.  Solenne,  au  dire  des  Bollandistes  eux-mêmes 
(Acta  SS.  25  sept.  t.  VII.) 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  première  de  ces  Vies,  qui  fut  faite 
peut-être  au  viesiècle  (au  plus  tard  au  ixe  siècle),  entre  la  mort 
du  saint  et  la  translation  de  ses  reliques,  à  un  moment  où 
l’on  connaissait  encore  ses  miracles  : 

«  Trente  jours  après  l’élection  de  Solenne,  Clovis,  condui¬ 
sant  son  armée  contre  les  Goths,  passa  par  Chartres.  Rentrait 
dans  la  ville  au  moment  où  l’on  chantait  dans  l’Eglise,  selon 
l’ancienne  liturgie,  ce  verset  du  Psalmiste  :  «  Prenez  vos 
armes  et  votre  bouclier  et  venez  à  mon  secours.  »  Les  grands 
dirent  au  roi  :  «  Les  chants  sacrés  nous  prédisent  de  grandes 
nouvelles.  »  Le  roi  demanda  ce  que  cela  signifiait.  «  Adres¬ 
sez-vous,  lui  dit-on,  à  l'évêque  Solenne,  et  il  vous  expliquera 
ce  mystère.  »  En  effet,  il  alla  trouver  le  Vénérable  pontife  et 
le  salua  avec  honneur.  «  Où  allez-vous?  »  lui  demanda  le  saint. 
«  Faire  la  guerre  au  roi  des  Goths  »,  répondit  le  roi.  Là-dessus  le 
bienheureux  Solenne  lui  dit  :  «  Si  vous  vouliez, illustre  roi, gloire 
des  Francs,  je  vous  revêtirais  d’armes  qui  feraient  mordre  la 
poussière  à  la  foule  de  vos  ennemis  ».  Le  roi  surpris, le  pria  de 
le  munir  de  ces  armes  :  «  Si  vous  ne  vous  signez  du  sceau  de 
la  croix,  lui  dit  l’évêque,  pour  triompher  avec  le  Christ,  vous 
ne  cueillerez  point  la  palme  de  la  victoire.  » 
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«  Aussitôt,  le  roi,  inclinant  son  cœur  et  pleurant,  le  pria  dé¬ 
tenir  sa  promesse.  Et  Solenne  lui  traça  sur  la  poitrine  et  sui¬ 
te  front  le  signe  de  la  croix.  Puis  le  roi  fit  ce  vœu  :  «  Je  m'en 
vais  avec  ces  armes,  et  si  je  ne  suis  pas  vaincu  par  les  Goth.s 
ou  les  Allemands,  et  si  je  m'en  reviens  en  paix-,  aussitôt  je 
convolerai  au  baptême.  C'est  ainsi  qu'il  partit  pour  la  guerre, 
et  il  11e  tarda  pas  de  vaincre  et  de  soumettre  la  féroce  nation 
des  Allemands.  » 

«  Ce  fut  ensuite  le  tour  des  Gotlis  ;  ils  voulurent  réunir  leurs 
troupes  et  l’attaquer  ;  mais  aussitôt  que  son  armée  leur  eut 
répondu  par  ses  traits,  et  leur  eut  livré  une  rude  bataille,  en 
un  instant,  Dieu  aidant,  ils  furent  défaits, mis  en  fuite,  et  taillés 
en  pièces.  La  croix  marquée  par  le  Pontife  sur  la  poitrine  du 
prince,  avait  fait  resplendir  son  glaive  dans  la  victoire.  La 
trompeuse  et  perfide  nation  des  Goths  était  passée  au  lil  de 
l’épée  et  l’armée  du  roi  louait  le  Seigneur...  » 

Le  biographe  raconte  ensuite  que  les  soldats  de  Clovis  lui 
demandaient  de  poursuivre  l'ennemi  au  loin,  dans  le  midi, 
qu’il  le  leur  avait  d'abord  accordé,  mais  que  le  lendemain 
Solenne  lui  apparut  en  songe  pour  lui  défendre  d'aller  plus 
loin  et  lui  ordonna  de  revenir  dans  son  royaume. 

»  Alors  le  roi,  fortifié  par  ce  triomphe  qu’il  devait  à  la  croix, 
revint  d’Aquitaine,  envoya  des  ambassadeurs  à  Solenne,  pour 
lui  demander  de  verser  sur  lui  l'eau  du  baptême  qui  efface  le 
péché  originel.  Rempli  d’une  joie  spirituelle,  le  Pontife  prit  avec 
lui  deux  pontifes  vénérables,  observateurs  de  la  loi  sacrée,  Remi 
et  Waast,  se  rendit  près  du  roi  et  le  baptisa  avec  tous  ses  officiers 
et  ô64  des  plus  nobles  Francs.  » 

Tel  est  le  premier  récit. 

Le  second,  qui  n’est  que  très  peu  postérieur,  est  semblable, 
souvent  mot  pour  mot,  au  premier  :  mais  il  fait  intervenir 
Clotilde. 

«  Après  son  retour  d’Aquitaine,  Clotilde,  ayant  déjà  près  d’elle 
le  bienheureux  Rémi,  fit  venir  Solenne,  pour  qu'il  invitât  le 
roi  à  tenir  son  vœu.  Celui-ci  accourut.  Ces  deux  grands 
prélats ,  lumières  des  Gaules,  Rémi  et  Solenne,  avertirent 
le  roi,...  de  se  purifier  parle  Baptême.  Le  roi  prêta  volontiers 
l'oreille  à  leurs  discours,  mais  voulut  d’abord  en  conférer  avec 
son  peuple,  et  l’exciter  à  l'imiter.  Par  la  miséricorde  et  la 
puissance  de  Dieu,  tout  le  peuple  franc  d’une  seule  voix 
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s'écria  :  «  Nous  abandonnons  les  dieux  mortels,  glorieux  roi, 
et  nous  sommes  prêts  à  croire  au  Dieu  vrai  et  immortel  que 
Solenne  et  Rémi  prêchent.  »  Le  Roi ,  les  Evêques,  la  Reine, 
pleins  de  joie,  font  préparer  la  cérémonie.  » 

«  Clovis  fut  baptisé  le  premier  et  trois  cent  soixante-quatre 
nobles  avec  lui,  et  ils  furent  aussi  confirmés  dans  le  saint 
Chrême  et  l’Esprit  de  force.  Il  y  eut  aussi  plus  de  trois  mille 
hommes  de  l’armée  qui  reçurent  le  Baptême.  » 

Solenne  s’en  retourna  plein  d’une  joie  toute  spirituelle  à 
Chartres.  « 

Enfin,  dans  la  Vie  de  saint  Die,  de  Blois,  très  ancienne  elle 
aussi,  et  qui  paraît  inspirée  des  deux  précédentes,  nous  trou¬ 
vons  ces  deux  phrases  :  «  Différentes  révoltes  préparaient  la 
guerre  contre  Y  Allemagne .  »  Pendant  que  Clovis  se  disposait 
à  la  faire,  il  alla  visiter  saint  Dié,  «  bien  qu’il  ne  fut  pus  encore 
baptise,  mais  seulement  catéchisé  par  Solenne,  évêque  de 
Chartres.  »  Et  ensuite  soutenu  par  les  prières  de  saint  Dié,  il 
partit  contre  les  Goths  et,  victorieux,  reçut  le  Baptême. 

Au  IXe  siècle,  Raban  Maur  répétait  la  même  tradition  en 
empruntant  presque  les  termes  de  la  première  Vie  :  «  Solenne 
arma  du  signe  de  la  Croix,  imprimé  sur  son  cœur  et  sur  son 
front,  Clovis  roi  des  Francs,  à  son  départ  contre  les  Goths.  À 
son  retour,  après  la  victoire,  il  le  baptisa  avecRemi,  archevêque 
de  Reims,  et  il  baptisa  370  nobles  avec  lui.  » 

Ces  textes  sont  formels  autant  qu’anciens.  Ce  sont  des  té¬ 
moins  presque  contemporains.  La  chose  est  donc  certaine. 
Solenne,  Waast,  Remi,  concoururent  avec  Clotilde  au  baptême 
de  Clovis.  Il  n’y  a  qu’une  difficulté,  c’est  que  dans  ces  Vies 
diverses,  on  place  le  baptême  après  la  guerre  contre  les  Goths 
qui  eut  lieu  en  307,  tandis  qu'il  se  fit  après  la  victoire  de 
Tolbiac,  remportée  sur  les  Allemands  en  496.  Mais  les  Bol- 
landistes  eux-mêmes,  pourtant  si  difficiles,  ne  s’arrêtent  pas 
à  cette  objection.  Ils  remarquent  très  bien  que  surtout  dans  la 
première  Vie,  le  biographe  tantôt  confond  les  deux  expédi¬ 
tions  contre  les  Allemands  et  les  Goths,  tantôt  les  représente 
connue  consécutives,  et,  que  par  suite  de  cette  incertitude, 
il  leur  attribue  à  toutes  deux  en  bloc,  sans  vouloir  ou  pouvoir  les 
distinguer,  les  mêmes  antécédents  et  les  mêmes  conséquents, 
à  savoir  :  l’instruction  chrétienne  de  Clovis  qui  lésa  précédées, 
sa  conversion  totale  qui  les  a  suivies.  Il  suffisait  qu’il  écrivit 


vingt  ou  trente  ans  après  les  événements  pour  les  mêler 
ainsi  :  de  loin  les  laits  se  rapprochent  par  le  souvenir,  et  les 
derniers  arrivés,  ici  la  guerre  en  Aquitaine,  prennent  de  plus 
grandes  proportions  que  les  précédents  et  les  absorbent.  Il  y 
a  même  une  illusion  d'optique  dans  le  temps,  que  toutes  les 
mémoires,  surtout  celles  des  vieillards,  connaissent  bien.  Cette 
erreur,  facile  à  expliquer,  ne  diminue  donc  point,  même  aux 
yeux  des  Bollandistes,  la  crédibilité  due  à  ce  biographe  de 
S.  Solenne.  D’ailleurs ,  s’il  a  manqué  de  précision  sur  les  cir¬ 
constances  qui  ont  précédé  le  baptême  de  Clovis,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu’il  se  soit  trompé  sur  le  baptême  lui-même  et  sur  les 
personnages  qui  y  contribuèrent.  Ceux-ci,  du  moins  S.  Solenne, 
avaient  vécu  dans  son  milieu  et  peu  de  temps  avant  lui.  Il 
pouvait  être ,  il  était  mieux  renseigné  sur  eux  que  sur  les 
guerres  lointaines  dont  il  ne  pouvait  pas  facilement  contrôler 
les  dates.  Et  par  suite,  sur  ce  point,  il  reste  tout-à-fait  digne 
de  foi. 

Les  Bollandistes  ne  voient  contre  la  part  de  Solenne  au 
baptême  de  Clovis,  telle  qu’elle  est  racontée  dans  les  légendes 
traduites  plus  haut,  qu’une  sérieuse  difficulté.  C’est  le  silence 
gardé  sur  elle  par  les  autres  auteurs,  entre  autres  par  Grégoire 
de  Tours,  qui  pourtant  consacre  plusieurs  vers  aux  miracles 
de  saint  Solenne.  Mais  outre  que  cette  objection  est  purement 
négative,  on  peut  la  résoudre  assez  facilement  en  remarquant 
que  saint  Solenne  était  jeune  encore,  et  tout  fraîchement  élu 
évêque,  quand  eut  lieu  le  baptême  de  Clovis;  que  d'autre 
part,  les  principaux  narrateurs  de  ce  fameux  baptême  sont 
d’origine  étrangère  à  Chartres.  Cela  explique  très  bien  que 
ces  différents  auteurs  aient  peu  remarqué  notre  Pontife, 
tandis  que  les  auteurs  du  pays  Chartrain  et  du  pays  Blésois 
l’ont  mieux  connu  et  mis  plus  en  évidence. 

Quant  à  Grégoire  de  Tours,  il  parle  des  miracles  faits  à  la 
translation  du  corps  de  Solenne  ;  il  n’avait  pas  à  s'occuper 
des  rapports  de  S.  Solenne  avec  Clovis.  En  ce  qui  concerne 
notre  évêque,  on  doit  plus  s'en  rapporter  aux  auteurs  du  pays 
qu’aux  autres. 


A.  C. 
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MISSIONS  D’ORIENT 

Deux  lettres  de  Sœurs  de  Saint-Paul  à  scs  Supérieurs  de  Chartres. 

Tokio  (Japon),  24  janvier  1896. 

Mercredi  dernier,  Sœur  Juliette  et  moi,  nous  sommes  allées 
représenter  la  communauté  à  une  noce  chartraine  ;  ne  vous  scan¬ 
dalisez  pas ,  c’est  aux  noces  d’argent  de  votre  bon  Père  Ligneul, 
lequel  avait  été  privé  de  dire  la  sainte  messe  depuis  le  commen¬ 
cement  de  l’année,  à  cause  d’un  mal  de  pied  qui  l’avait  obligé  de 
garder  le  lit.  C’est  vous  dire  que  la  fête  n’en  était  que  plus  belle. 

Il  a  chanté  la  grand’messe,  à  9  h.,  en  présence  de  Mg1' l’arche¬ 
vêque;  de  l’Abbé  mitre  de  la  Trappe  de  Pékin;  du  P.  Lecomte, 
grand  vicaire  de  Mgr  Berlioz,  de  tous  les  missionnaires  de  la 
Mission  de  Tokio  ;  les  élèves  du  pensionnat  et  de  l’orphelinat  des 
Dames  de  Saint-Maur,  remplissaient  une  bonne  partie  de  l’église, 
ainsi  que  quelques  chrétiens  de  la  paroisse  de  Tsukyi.  Nous  étions 
derrière  le  cher  Père  pendant  qu’il  faisait  son  action  de  grâces;  il 
était  facile  de  voir  que  son  émotion  était  grande,  il  n’aime  pas 
qu’un  peu  le  Bon  Dieu. 

Je  vous  ai  dit  plus  haut  que  l’Abbé  mitré  de  la  Trappe  de  Pékin 
assistait  à  la  fête  ;  vous  savez  sans  doute,  par  notre  Mère  Auguste, 
que  Mgr  Berlioz  désire  fonder  une  Trappe  dans  sa  Mission  ;  ce  qui 
a  décidé  Mgr  l'Archevêque  de  Tokio  à  offrir  son  hôpital  de  lépreux 
aux  Trappistes;  le  Révérendissime  Abbé  a  bien  voulu  accepter; 
c’est  une  vraie  bénédiction  pour  nos  missions,  car  la  prière  de  ces 
bons  religieux  nous  aidera  à  triompher  du  diable  et  de  ses  suppôts. 

Nous  avons  eu,  au  mois  dernier,  la  belle  fête  de  la  première 
communion  et  de  la  coniirmation  ;  puis,  avant  le  salut,  Mgr  l’Arche¬ 
vêque  est  venu  bénir  notre  si  gentille  statue  de  N.-D.  de  Lourdes 
dans  sa  grotte. 

En  ce  moment,  on  démolit  notre  petite  chapelle  paroissiale  pour 
élever  à  sa  place  une  église  convenable  ;  pendant  les  travaux,  nous 
jeûnerons  des  beaux  offices  de  l’Église;  aussi,  poumons  consoler, 
nous  avons  dressé  un  oratoire  de  N.-D.  de  Chartres  dans  un  dor¬ 
toir  ci-devant  destiné  aux  Sœurs  de  passage.  Oui,  en  bonnes 
chartraines,  nous  nous  vengeons  de  ne  pouvoir  jouir  à  notre  gré 
du  bon  Jésus  en  rendant  plus  d’hommages  à  N.-D.  de  Chartres  et 
de  Lourdes.  La  Bonne  Mère  n’est-elle  pas  la  Regina  hujus  paroulœ 
domûs ,  comme  le  dit  chaque  soir  le  chant  de  nos  petites  filles  ! 

Agréez,  etc..  Sœur  OL1ER. 

Séoul  (Corée),  29  janvier  1896. 

Le  jour  de  notre  fête  de  Saint-Paul,  2b  janvier,  la  mère  du  Roi 
nous  a  envoyé  deux  pièces  de  soie  blanche,  une  pour  Sœur 
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Estelle  et  une  pour  moi,  qui  seront  utilisées  pour  la  chapelle  ;  elle 
a  demandé  en  même  temps  notre  visite.  Quand  les  malades 
seront  mieux,  nour  irons,  puisque  c’est  votre  avis.  Quant  à  la 
Reine,  on  la  dit  morte,  et  toute  la  Corée  est  en  deuil;  mais  des 
personnes  qui  paraissent  bien  informées  déclarent  qu’elle  est 
cachée  et  qu’elle  reviendra;  son  corps  n’a  jamais  été  trouvé,  on 
prétend  qu’il  a  été  brûlé.  Toutes  ces  circonstances  ne  donnent 
point  la  tranquillité  si  désirée  ;  cela  n’empêche  pas  les  enfants  de 
se  présenter  chez  nous  nombreux,  et  j’ai  la  douleur  de  multiplier 
les  refus  à  cause  de  l’exiguïté  du  local. 

Agréez,  etc...  Sœur  STANISLAS. 

Départ  de  Sœurs.  —  Le  9  mars,  cinq  religieuses  de  Saint-Paul  de 
Chartres  se  sont  embarquées  pour  la  Guadeloupe. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  29  mars  au  5  avril 

29.  Dimanche  des  Rameaux.  Ce  dimanche  est  ainsi  appelé  à 
cause  des  Rameaux  que  l’on  bénit  en  mémoire  de  l’entrée  triom¬ 
phale  de  N. -S.  à  Jérusalem.  Les  peuples  jetaient  des  branches 
d’arbres  sur  son  passage,  pour  lui  faire  honneur.  Les  rameaux 
bénits  peuvent  être  placés  dans  les  maisons,  dansles  champs,  pour 
attirer  la  protection  de  Dieu.  Ils  servent  aussi  a  l’administration 
des  derniers  sacrements  pour  asperger  les  malades  et  les  assistants. 

A  la  procession,  on  entonne,  devant  la  porte  de  l’église,  l’hymne 
Gloria ,  laits  et  honor  ;  N. -S.  J.-C.  par  sa  passion  et  sa  cr'oix,  nous  a 
ouvert  la  porte  du  Ciel. 

A  la  messe,  on  chante  la  passion,  selon  S.  Mathieu,  qui  nous 
fait  souvenir  que,  bien  peu  de  temps  après  son  triomphe,  N. -S.  a 
souffert  et  est  mort  pour  nous  sur  la  croix.  N’imitons  pas  l’ingrati¬ 
tude  des  Juifs;  comblés  des  bienfaits  de  Dieu,  ne  l’offensons  pas 
par  nos  péchés. 

30.  Lundi.  De  la  férié.  —  Cette  semaine  est  appelée  la  semaine 
sainte,  à  cause  des  grands  mystères  de  la  Religion  qu’on  y  célèbre. 
Tous  les  jours  portent  la  dénomination  de  saints.  Sanctilions-les 
nous-mêmes,  par  notre  vie  édifiante  et  les  pratiques  de  la  piété 
chrétienne. 

31.  Mardi.  De  la  férié.  —  Ce  jour-là  on  récite,  à  la  messe,  la  pas¬ 
sion  selon  S.  Marc.  Si  l’on  a  dû  penser  aux  souffrances  de  N. -S. 
depuis  le  dimanche  de  la  Passion,  cette  semaine  et  les  trois  der¬ 
niers  jours  surtout,  on  doit  persévérer  avec  plus  d’ardeur  dans  cette 
méditation  salutaire. 

Le  31  mars  est  le  dernier  jour  du  mois  de  S.  Joseph,  que  l’on  a 


dû  clôturer  le  samedi  précédent  pour  la  solennité,  cette  semaine 
étant  exclusivement  réservée  à  honorer  la  Passion  de  N. -S. 

1er  avril.  Mercredi.  De  la  férié.  —  La  Passion  selon  S.  Luc.  — 
Ce  jour,  eut  lieu  le  conseil  des  Juifs  qui  résolurent  de  faire  mourir 
N. -S.  et  qui  promirent  a  Judas  trente  pièces  d’argent,  s’il  le  leur 
livrait.  Le  Mercredi-Saint,  au  soir,  commence  l’office  des  Ténèbres 
qui  se  répète  le  Jeudi  et  le  Vendredi  suivants. 

L'extinction  des  cierges  et  le  bruit  qui  accompagnent  cet  office, 
peuvent  signifier  la  fuite  des  apôtres  qui  abandonnèrent  N. -S-, 
ainsi  que  la  mort  du  Sauveur  qui  arriva  au  milieu  du  trouble  de 
toute  la  nature. 

2.  Jeudi.  Institution  cle  lasainte Eucharistie.  Double  de  lre  classe. 
—  La  veille  de  sa  mort,  N.-S.  à  la  dernière  cène,  prit  du  pain,  le 
donna  à  ses  disciples  en  leur  disant  :  Prenez  et  mangez,  ceci  est 
mon  corps.  Il  prit  semblablement  la  coupe  où  il  y  avait  du  vin,  et 
il  leur  dit  :  Prenez  et  buvez,  ceci  est  mon  sang.  Faites  ceci  en  mé¬ 
moire  de  moi.  Telle  fut  l’institution  de  la  sainte  Eucharistie. 

Il  y  a  à  la  messe  de  ce  jour  un  mélange  de  joie  et  de  tristesse. 
L’Eglise  semble  partagée  entre  la  joie  de  l’institution  de  la  sainte 
Eucharistie,  et  la  tristesse  des  souffrances  et  de  la  mort  de  N.-S. 

Les  cloches  que  l’on  sonne  au  Gloria  in  exce/sis  ne  devront  plus 
se  faire  entendre  jusqu’à  la  messe  du  Samedi-Saint,  en  signe  de 
deuil.  On  ne  dit  qu’une  seule  messe,  à  laquelle  tous  les  prêtres 
et  assistants  doivent  communier  de  la  main  du  célébrant.  On  fait 
ordinairement  la  communion  pascale  ce  jour-là.  Après  la  messe  on 
va  processionnellement  porter  la  sainte  réserve  au  reposoir  qui  lui 
a  été  préparé.  Il  est  bien  a  désirer  qu’il  y  ait  toujours  des  adora¬ 
teurs  devant  le  T.  S.  Sacrement  pendant  ces  trois  jours.  Dans  les 
grandes  villes,  il  y  a  continuellement  des  visiteurs.  Plaise  à  Dieu 
que  ce  ne  soit  pas  la  seule  curiosité  qui  les  attire  !  Il  y  a  tant  d’ou¬ 
trages,  de  profanations, de  sacrilèges,  d’irrévérences,  d’indifférence 
à  réparer  dans  nos  malheureux  temps  !  Après  les  offices  du  Jeudi 
et  du  Vendredi  Saints  les  autels  sont  dépouillés  de  leurs  orne¬ 
ments,  la  porte  du  tabernacle  reste  ouverte  pour  marquer  la  mort 
de  N.-S. 

Le  Jeudi-Saint,  dans  la  soirée,  il  y  a  le  lavement  des  pieds  : 
cérémonie  qui  nous  rappelle  que  N.-S.  a  lavé  les  pieds  à  ses  apô¬ 
tres  après  la  dernière  cène.  Enfin,  le  soir,  on  se  réunit  de  nouveau 
au  pied  des  autels  pour  de  pieux  exercices,  on  y  prêche  ordinaire¬ 
ment  la  Passion  et  l’on  y  chante  le  Stabat.  Les  fidèles  devraient 
toujours  s’y  rassembler  en  grand  nombre. 

3.  Vendredi.  Mort  de  N.-S.  J.-C.  Double  de  lie  classe.  —  C’est  le 
jour  anniversaire  des  souffrances  et  de  la  mort  de  N.-S.,  jour  à 
jamais  mémorable  qui  consomma  l’œuvre  de  notre  Rédemptiou. 
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Le  matin,  à  l'office,  on  chante  la  Passion  selon  S.  Jean,  suivie 
des  prières  si  touchantes  que  l’Eglise  adresse  pour  tous  les  degrés 
de  la  sainte  hiérarchie.  Elle  prie  pour  tous  les  fidèles,  les  héréti¬ 
ques,  les  schismatiques,  les  infidèles  et  même  pour  les  Juifs  perfi¬ 
des.  Détestons  la  perfidie  des  Juifs  et  prions  pour  leur  conversion. 
L’Eglise  nous  en  donne  ici  l’exemple.  —  Puis  vient  l'adoration  de  la 
croix.  Ce  n’est  pas  le  bois  qu’on  adore,  mais  J.-C.  mort  pour  nous 
en  croix.  Baisons  avec  respect  les  plaies  du  côté  et  des  pieds,  et 
demandons  à  Dieu  de  nous  en  appliquer  la  vertu. 

Bien  peu  de  personnes  se  dispensent  de  l’adoration  de  la  croix, 
soit  à  l’office,  soit  dans  un  autre  moment  de  la  journée,  c’est 
encore  un  bon  reste  de  religion  ;  un  signe  qu’on  est  chrétien.  On 
doit  louer  aussi  la  coutume  des  mères  chrétiennes  qui  portent 
leurs  petits  enfants  à  l’église  pour  leur  faire  adorer  la  croix.  — 
La  messe  des  présanctifiés ,  qui  termine  l’office,  est  ainsi  appelée 
parce  que  le  prêtre  y  communie  avec  l’hostie  consacrée  .la  veille. 
J1  n’y  a  point  de  messe,  à  proprement  parler,  le  Vendredi  saint,  parce 
que  ce  jour  est  entièrement  consacré  au  souvenir  du  sacrifice  de 
la  croix. 

Vers  les  trois  heures  de  l’après-midi,  ou  à  l’exercice  du  soir,  on 
peut  faire  le  chemin  de  la  croix.  C’est  en  effet  le  jour  bien  appro¬ 
prié  à  cette  pieuse  pratique. 

/>.  Samedi.  Sépulture  de  N.  S.,  double  de  lre  classe.  —  N. -S. 
après  sa  mort  fut  déposé  de  la  croix,  et  enseveli  dans  le  tombeau 
où  il  resta  pendant  trois  jours,  depuis  le  vendredi  soir  jusqu’au 
dimanche  matin. 

Le  Samedi  Saint,  que  de  cérémonies  s’accomplissent  presque  sans 
témoins!  Elles  seraient  pourtant  dignes  d’être  vues  et  méditées. 
La  bénédiction  du  feu  nouveau  et  du  cierge  pascal,  figures  de 
de  N. -S.  J.-C.  ressuscité  ;  les  prophéties,  la  bénédiction  des  fonts 
dans  lesquels  nous  devons  nous  ensevelir  avec  J.-G.  et  ressusciter 
avec  lui,  par  le  baptême  ;  la  sainte  Messe,  où  vibrentde  nouveau  le 
son  des  cloches  et  le  chant  joyeux  de  Y  Alléluia. 

Le  chrétien  instruit  et  pieux  suit  tous  ces  détails  avec  émotion, 
il  croit  assister  à  la  résurrection  de  N. -S.  et  il  se  réjouit  avec  lui. 
Après  la  pénitence  du  Carême,  et  la  méditation  de  la  Passion  du 
Sauveur,  il  est  bien  préparé  à  célébrer  dignement  la  fête  de  Pâques. 

5.  Dimanche  de  la  Résurrection  de  N. -S-  J.-C.,  double  de 
l'o  classe  avec  octave.  _ _ _ 

CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

La  Mission  de  Chartres.  —  Le  Jubilé  !  «  Qu’est-ce  que  cette  grâce, 
cette  solennité,  ce  bienfait  divin?...  C’est  un  moyen  de  salut  puis- 
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sant,  extraordinaire,  une  marque  singulière  un  effet  inestimable 
de  la  bonté  divine,  un  dernier  effort  de  la  miséricorde,  pour  nous 
arracher  aux  dangers  dont  nous  entourent  l’impiété  et  la  corruption 
inouïe  de  notre  siècle.  Répondez  de  votre  côté  à  ces  avances  si 
touchantes  et  dont  nous  sommes  si  peu  dignes  ;  dilatez  aussi  voire 
cœur;  qu’il  s’élance,  par  une  détermination  généreuse  et  décisive, 
hors  des  voies  criminelles  où  les  passions  l’engagent  ;  qu’il  sorte 
même  du  cercle  où  des  mœurs  communes,  une  religion  sans 
lumière,  une  piété  tiède  retiennent  ses  affections.  Ne  tardons  plus, 
tournons-nous  vers  Dieu  ;  ne  goûtons  plus  que  sa  loi,  ne  brûlons 
plus  que  de  son  amour,  devenons  des  chrétiens  et  des  chrétiens 
parfaits.  » 

Ainsi  parlait  à  ses  diocésains,  en  1826,  Me*1  Glausel  de  Montais. 
Et  cette  exhortation  apostolique  convenait  en  même  temps  au 
Jubilé  d’alors  et  aux  Missions  dont  il  était  l’occasion.  Elle  convient 
également  aux  grâces  exceptionnelles  de  Mission  et  de  Jubilé  que 
le  Seigneur  offre  aujourd’hui  à  d’innombrables  chrétiens,  et  en 
particulier  aux  habitants  de  Chartres.  Que  de  ressources  sont  mé¬ 
nagées  aux  uns  pour  leur  conversion,  aux  autres  pour  leur  avan¬ 
cement  dans  la  vertu  !  Les  missionnaires,  dignes  disciples  de 
saint  Ignace,  multiplient  leurs  efforts  ;  ils  sont  venus,  eux  aussi, 
dans  l’abondance  des  bénédictions  de  l’Evangile  de  J.-C.  ;  in  abun- 
dantiâ  benedictionis  Evangelii  Christi  veniarn  (Rom.  15,  29).  La 
main  de  Dieu,  qui  plane  actuellement  sur  nous,  chargée  de  ma¬ 
gnifiques  récompenses  pour  les  âmes  de  bonne  volonté,  ne  nous 
aura  pas,  nous  l’espérons  bien,  présenté  inutilement  ses  dons. 
Beaucoup,  sans  doute,  vont  prouver  au  Seigneur  leur  reconnais¬ 
sance  par  une  obéissance  complète  à  l’appel  de  son  amour  et  à  sa 
loi.  On  peut  l’augurer  d’après  des  indices  constatés  avec  bonheur. 
Autour  de  la  chaire,  dans  les  églises  de  Chartres,  il  y  a  grande 
affluence;  elle  est  considérable  à  certains  jours  ;  et  la  parole  des 
divers  prédicateurs  est  universellement  goûtée  ;  les  hommes  se 
rendent  en  masse  aux  conférences  qui  leur  sont  spécialement  des¬ 
tinées,  du  moins  c’est  ce  que  nous  remarquons  à  la  cathédrale  ; 
on  nous  dit  l’assistance  aussi  très  bonne  dans  les  autres  paroisses. 

Au  moment  où  ces  lignes  seront  sous  presse  (vendredi  27  mars), 
une  fête  du  Saint-Sacrement  sera  venue  apporter  un  nouvel 
appoint  à  l’ensemble  de  magnificences  qui,  depuis  trois  semaines, 
tient  les  esprits  en  éveil  et  les  cœurs  en  ardente  dévotion.  Les 
superbes  illuminations  des  vendredis  précédents  pour  les  fêtes 
successives  de  Consécration  à  la  Sainte-Vierge  et  au  Sacré-Cœur, 
devaient  se  renouveler  a  l’occasion  d’un  hommage  public  extraor¬ 
dinaire  à  la  Sainte  Eucharistie. 

Et  maintenant,  la  Semaine  Sainte  va  s’ouvrir  ;  ce  sera  la  prépa- 


ration  prochaine  à  la  communion  pascale.  Déjà  sc  sont  confessés, 
pendant  leurs  retraites  respectives,  les  enfants,  les  jeunes  filles 
des  confréries,  les  ouvrières  et  les  domestiques,  les  dames  plus 
libres  de  leur  temps.  Restent  d'autres  séries  de  chrétiens  que  la 
grâce  visite  et  qu’elle  conduira,  demandons-le  dans  nos  prières, 
au  sacrement  de  pénitence,  à  la  source  de  paix  et  de  salut. 

Voici  l'ordre  des  Exercices  de  la  mission  pendant  la  -fe  semaine 
(du  29  mars  au  5  avril). 

Cathédrale.  —  Dimanche  29  mars.  Matin  :  7  h.,  messe  de  com¬ 
munion  pour  le  jubilé  des  enfants  ;  Soir  :  3  h.,  vêpres,  sermon  et 
salut. 

Retraite  des  hommes ,  lundi,  mardi  et  mercredi,  à  8  h.  du  soir, 
Conférence  exclusivement  réservée  aux  hommes. 

Les  mêmes  jours,  le-matin,  à  6  h.  messe  et  méditation. 

Jeudi  saint  2  avril,  à  8  h.,  sermon  sur  l’Eucharistie.  —  Stabat. 
Vendredi  saint,  3  avril,  à  7  h.  1/2,  sermon  de  la  Passion.  —  Che¬ 
min  de  croix  à  G  h.  du  matin  et  à  2  h. 

DIMANCHE  DE  PAQUES.  Matin  :  7  h.,  messe  de  communion 
générale  des  hommes;  allocution.  A  9  h.,  messe  de  paroisse,  ser¬ 
mon. —  Soir  :  3  h.  Vêpres,  sermon  de  clôture  de  la  mission.  Béné¬ 
diction  papale,  complies,  salut  solennel. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Dimanche  des  Rameaux.  A  7  h., 
messe  de  communion  pour  les  personnes  libres  qui  ont  fait  la 
retraite  ;  allocution,  A  9  h.,  grand’messe  et  sermon.  A  3  h.,  vêpres 
et  sermon. 

Tous  les  jours,  excepté  le  samedi,  instruction  a  S  h.  du  soir, 
(L’instruction  du  lundi  et  du  mercredi  sera  pour  les  hommes 
seuls). 

Of/ices  de  la  Semaine  Sainte  :  Jeudi  à  7  h.  du  matin,  Vendredi 
et  samedi,  à  8  h. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Dimanche  des  Rameaux,  à  6  h.  et 
7  h.,  messes  de  communion.  —  Clôture  de  la  Retraite  des  Dames. 
Distribution  des  souvenirs  de  la  Retraite.  —  A  3  h.,  vêpres,  ser¬ 
mon  et  salut. 

Lundi,  mardi,  mercredi,  à  8  1/4  du  soir,  Conférence  spéciale 
pour  les  hommes. 

Jeudi,  à  8  h.  1/4  du  soir,  sermon,  chant  du  Stabat. 

Vendredi  saint,  à  3  h.,  chemin  de  croix  médité.  A  8  h.  1/4,  ser¬ 
mon  sur  la  Passion  de  N. -S.  J.-C. 

N.-D.  de  la  Brèche.  —  La  procession  annuelle  du  13  mars,  com¬ 
mémoration  plus  de  trois  fois  séculaire  de  la  délivrance  de  Char¬ 
tres  assiégé  par  les  Huguenots,  a  été  belle  et  intéressante  comme 
toujours.  Le  pèlerinage  au  sanctuaire  de  la  Brèche  a  été  fréquenté 
du  matin  au  soir  par  les  fidèles;  et  le  soir,  le  P.  Pouplard,  prédica¬ 
teur  de  la  Mission  dans  cette  chapelle,  avait  des  centaines  d’audi- 
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leurs,  heureux  d’entendre  sur  ses  lèvres  la  parole  qui  glorifie  Notre- 
Dame  et  qui  remue  les  cœurs. 

L’Institution  Notre-Dame  de  Chartres,  dont  le  15  mars  est  la  fête 
patronale,  a  été  très  avantageusement  remarquée  dans  les  rangs  de 
la  procession  que  nous  venons  de  rappeler.  «  Deux  fois  ensuite, 
nous  dit  la  Croix  d'Eure-et-Loir ,  l’Institution  Notre-Dame  s’est 
trouvée  réunie  à  l’église  Saint-Aignan  :  pour  la  messe  et  le  salut. 
L’église  était  remplie  par  les  élèves,  les  parents  et  les  amis  de  l’en¬ 
seignement  chrétien  et  même  par  un  certain  nombre  d’amateurs 
de  belle  musique. 

Les  uns  et  les  autres  ont  été  pleinement  satisfaits.  Avec  son 
éloquence  si  chaude,  ic  directeur,  M.  l’abbé  Tissier,  commenta  les 
hauts  faits  de  la  jeunesse  chartraine  du  xvi°  siècle  et  sut  redire  à 
celle  d’aujourd’hui  qu’il  lui  faut,  comme  à  ses  aînés,  trois  choses  : 
une  doctrine ,  des  vertus ,  des  horizons. 

Sous  la  direction  de  l’habile  maître  de  chapelle,  M.  l’abbé  Durand, 
l’orchestre  et  le  chœur  de  chant  de  l’Institution  se  surpassèrent 
eux-mêmes.  Ceux  qui  les  connaissent  savent  que  ce  n’est  pas  peu 
dire.  » 

L’Annonciation.  —  C’est  aussi  un  jour  bien  cher  aux  dévots  ser¬ 
viteurs  de  Notre-Dame  de  Chartres,  en  raison  surtout  des  origines 
de  leur  église  qui  se  rattachent  aux  prédictions  du  Verbe  incarné. 
Les  communions  ont  été  très  nombreuses  et  les  offices  bien  suivis. 

Nogent-le-Rotrou.  —  Plusieurs  religieux  Rédemptoristes  prêchent 
le  Carême  dans  cette  ville. 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Marie  Angèle  Leroux,  décédée  au  monastère  de  la  Visitation 
sainte-Marie,  de  Chartres,  le  14  mars  1896,  âgée  de  38  ans  et  11  mois 
dont  17  ans  et  2  mois  de  religion,  du  rang  des  Sœurs  Choristes. 

Sœur  Marguerite  du  S.  C.,  née  Louise  Fontaine,  décédée  le  28 
février  dans  la  communauté  de  S.  Paul,  âgée  de  46  ans  dont  19  de 
religion. 

Sœur  Julien,  née  Jeanne  Tisset,  décédée  le  29  février  dans  la 
communauté  de  S.  Paul,  âgée  de  76  ans  et  54  de  religion. 

Sœur  Marguerite  de  la  Croix,  Bertin,  de  la  communauté  de  S.  Paul, 
décédée  le  8  mars  à  Boirs  (Belgique),  âgée  de  48  ans  dont  27  de 
religion. 

Sœur  Alexandrine  Astruc,  de  la  communauté  de  S.  Paul,  décédée 
le  19  février  à  Saigon  (Cochinchine),  âgée  de  28  ans  dont  10  de 
religion. 


Sœur  Ange-Marie  Lorieux,  de  la  communauté  de  S.  Paul,  décédée 
le  23  mars, a  Menars  (Loir-et-Cher),  âgéede  76ans  dont  53  de  Religion. 

Sœur  Marie-Georgette  Tardiveau,  de  la  communauté  des  Filles 
de  N.-D.  de  Chartres,  décédée  le  il  mars,  âgée  de  20  ans  dont  4  de 
religion.  « 

M,  Alfred  H.-M.  Hébert,  à  Montivilliers  (Eure).  —  M,nC  Guillaumin- 
Cliédeville,  à  Chartres.  —  Mlle  Ernestine-Augustine  Alberque,  au 
presbytère  de  Coudray-au-Perche.  =  Mme  Ve  Balduc,  à  Chartres.  — 
Mme  Ve  Lhomme  née  Seigné,  à  Versailles.  —  Mllc  Célestine  Lhermitte, 
au  Gault-Saint-Denis.  —  M110  Lumière,  à  Chartres,  —  M.  Coignet, 
à  Chartres.  —  M»0  Victoire  Piperot-Larpenteur,  à  Thimert,  — 
M'“c  Ve  Alexandre  Reversé,  à  Arcuit,  —  Mllc  Célestine  Pichon,  à 
Gaïlardon.  —  Mme  Luidgarde  Lindegger,  (Alsace). 

—  M.  Emile  Bœsvihvald,  architecte  des  monuments  diocésains , 
vient  de  mourir  à  Paris,  dans  un  âge  avancé.  Pendant  de  longues 
années  il  a  eu  la  direction  générale  des  travaux  de  la  cathédrale 
de  Chartres.  Cette  part  qu’il  a  prise  à  l’embellissement  et  à  l’entre¬ 
tien  de  l’église  de  Notre-Dame  lui  a  mérité  une  part  à  nos  suffrages. 

M.  l’abbé  Ménager.  —  L’Evêché  de  Chartres  nous  a  appris,  le  24 
mars,  la  mort  d’un  prêtre  de  notre  diocèse,  décédé  le  23  :  M.  l’abbé 
Ménager,  Eugène-Isidore,  curé  d’Happonvilliers.  II  était  dans  sa  62e 
apnée.  Né  à  Authon-du-Perche  en  1835,  il  a  été  ordonné  prêtre  le 
29  mai  1858;  aussitôt/ après  son  ordination,  vicaire  de  Châteauneuf, 
en  1859,  curé  de  Favières;  en  1866,  curé  d’Happonvilliers.  —  C’était 
un  esprit  distingué,  sérieux,  ami  de  l’étude;  comme  bien  d’autres 
curés,  cet  estimable  confrère  a  dû.  sans  doute  vaquer  à  son  minis¬ 
tère  pastoral,  avec  les  consolations  de  la  prière  plutôt  qu’avec  les 
joies  fréquentes  du  succès.  —  M.  l’abbé  Ménager  a  succombé 
à  une  maladie  de  cœur  ;  sa  foi  et  sa  piété  l’ont  préparé  à  une  lin  sa-* 
cerdotale  comme  l’avait  été  sa  vie. 


Sépulture  de  Ma'-  Lagrange.  —  La  famille  de  Mg1'  Lagrange  a  obtenu 
des  autorisations  qu’elle  demandait  en  dernier  lieu  relativement  à  la 
sépulture  de  notre  évêque  défunt.  Elle  a  pris  des  mesures  pour  que 
de  la  Crypte  de  la  chapelle  Saint-Brice  (Chartres)  où  ils  reposent 
depuis  près  de  neuf  mois,  les  restes  mortels  de  notre  évêque  fussent 
transférés  au  Petit-Séminaire  de  la  Chapelle-Saint-Mesmin,  près 
d’Orléans,  et  là  inhumés  dans  le  même  caveau  que  feu  M.  l’abbé 
Hestch,  ancien  supérieur  du  susdit  séminaire,  ancien  ami  de 
Mgr  Lagrange.  Ce  caveau  fait  partie  d’un  petit  monument  funéraire 
situé  dans  le  parc  et  en  dehors  de  la  chapelle  de  l’établissement. 
C’est  au  vendredi  matin,  27  mars,  qu’a  été  fixé  le  départ  du  char 
funèbre  pour  se  rendre  à  la  gare,  au  train  de  7  h.  Mercredi  soir,  le 
clergé  de  Chartres  était  dans  la  chapelle  de  Saint-Brice  et  y 
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célébrait  l’office  des  morts  ;  c’était  une  cérémonie  touchante  ;  elle 
avait  été  avancée  parce  qu’on  avait  annoncé  d’abord  pour  le  26  le 
voyage  d’Orléans. 

Ainsi  se  dénoue  la  situation  sans  précédents  dont  toutle  inonde, 
et  surtout  le  clergé,  gémissait  a  Chartres.  Mgr  Lagrange,  immédia¬ 
tement  après  ses  obsèques  du  1er  juillet  à  la  Cathédrale,  avait  été 
porté  en  grande  cérémonie  à  Saint-Brice,  dans  la  Crypte  où  sont 
plusieurs  de  nos  anciens  évêques  ;  son  cercueil,  couvert  du  drap 
mortuaire,  était  resté  sur  les  tréteaux  avec  une  lampe  près  du 
cercueil.  On  attendait  le  moment  où  aucun  obstacle  ne  s’opposerait 
à  l'inhumation  dans  ce  lieu  saint.  Et  l’on  a  attendu  en  vain... 

La  famille  du  défunt  voulait  la  translation  au  caveau  de 
Msr  Dupanloup,  dans  la  cathédrale  d’Orléans ,  où  s’étaient  reportés 
si  souvent  les  souvenirs,  les  affections  et  les  espérances  de 
Mgr  Lagrange  ;  mais  le  Gouvernement  ne  l’autorisait  pas  ;  la 
famille  s’est  décidée  pour  l’inhumation  dans  une  propriété  privée 
près  d'Orléans, 

Cette  conclusion  d’une  affaire  qui  s’est  prolongée  si  tristement  est- 
elle  de  nature  à  satisfaire  l’opinion  publique  ?  Non,  certes.  D’une 
part,  les  diocésains  de  Msr  Lagrange  espéraient  garder  sa 
dépouille ,  puisqu’il  était  mort  au  milieu  d’eux.  D’autre  part, 
l’inhumation  à  La  Chapelle-Saint-Mesmin  ne  remplit  point  les 
intentions  du  défunt,  intentions  qu’il  avait  exprimées  pour  la 
première  fois  à  ses  prêtres,  le  2  février  1894,  à  une  heure  où,  sous 
le  coup  d’une  syncope  mortelle,  il  faisait  déjà  ses  adieux  à  la  vie, 
Il  disait  alors  : 

il  Vous  me  déposerez,  Messieurs,  à  Orléans,  dans  le  tombeau  de 
»  Mgr  Dupanloup,  couché  en  travers,  à  ses  pieds.  J’aime  bien  mon 
»  Petit-Séminaire  de  Saint-Gheron,  là-bas  ;  mais,  vous  le  comprenez, 
»  ce  n’est  pas  la  même  chose.  Je  demande  formellement  qu’on 
»  veuille  bien  faire  les  démarches  nécessaires  pour  m’obtenir  cette 
»  faveur,  infiniment  précieuse  pour  moi.  » 

Mgr  Lagrange  a  pourtant  laissé  non  loin  de  sa  cathédrale  une 
partie  de  lui-même.  Quand  on  vit  approcher  la  fin  de  sa  cruelle 
maladie,  en  juin  1895,  un  prêtre  suggéra  au  vénéré  malade  la 
pensée  de  léguer  son  cœur  au  petit  séminaire  de  Saint-Cheron  ;  et 
le  malade  accéda  volontiers  à  cette  demande.  Le  cœur  a  été  porté 
en  effet  à  la  chapelle  du  Petit  Séminaire  ;  il  y  est  maintenant,  près 
du  tombeau  de  Mgr  Régnault.  Nous  continuerons  à  associer  les 
deux  prélats  dans  nos  prières. 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  les  Suppléments  de 
la  Voix,  en  mars  : 

Sommaire  du  7  :  Petite  Semaine  liturgique,  —  Le  prêtre  et  le 


soldat.  —  Quelques  mots  sur  le  plain-chant.  ~  Chronique  diocésaine  : 
Mission  de  Chartres  ;  Association  de  Saint-François-de-Sales  ; 
Le  Carême  à  Dreux  ;  Exposition  des  arts  rétrospectifs  ;  L’Œuvre 
des  Tabernacles.  —  Nécrologie  :  Sœur  Julien  (de  Saint-Paul.) 
— -  M.  l’abbé  Lemoine,  curé  du  Perrou  (Orne),  fondateur  des 
Franciscaines  de  N.-D.  de  Pitié. 

Sommaire  du  u  :  Le  Jubilé,  lettre  pastorale  et  lettres  aposto¬ 
liques.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  :  Mission  de  Chartres  ; 
La  Saint-Thomas  au  Grand  Séminaire;  Sœurs  de  Saint-Vincent 
décorées  à  Châteaudun  ;  Unverre ,  Mlle  M.  Th.  de  Boissieu  au 
Carmel  de  Pontoise. 

Sommaire  du  ;  Ave  Regina.  —  Reliques  de  Saint-Joseph.  — 
Semaine  liturgique.  —  Chronique  :  Mission  de  Chartres  ;  Sœurs  de 
Saint-Paul  au  Tonkin  ;  Mission  de  Yoise-Moinville.  —  L’exécution 
du  plain-chant. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  J’ai  eu  chez  moi,  il  y  a  quelques  années,  une  jeune  fdle  de 
Paris,  provenant  d’une  famille  sans  religion,  elle  n’a  pu  avoir 
elle-même,  pour  toute  instruction  religieuse,  que  ce  qu’elle  a 
appris  pendant  son  séjour  de  trois  mois  à  ma  maison  ;  à  cette 
époque,  nous  avons  fait  ensemble  un  pèlerinage  à  Chartres  pour 
sa  guérison,  et  N.-D.  de  Sous-Terre  lui  a  rendu  la  santé.  —  Cette 
jeune  fille  m’a  quittée  en  me  promettant  de  dire  chaque  jour  de  sa 
vie  au  moins  un  :  Je  vous  salue  Marie.  Je  crois  que  jusqu'ici  elle  a 
été  lidèle  à  sa  promesse.  Depuis  notre  séparation  elle  a  beaucoup 
voyagé  hors  de  la  France  et  jusqu’en  Amérique;  elle  a  épousé 
un  étranger  impie,  et  les  deux  enfants  issus  de  ce  mariage  ne 
seraient  pas  encore  baptisés  sans  une  circonstance  qui  a  ramené 
la  pauvre  jeune  mère  chez  moi;  un  de  ses  enfants  était  malade; 
elle  a  pu  leur  faire  donner  le  saint  baptême  à  tous  les  deux.  Je  me 
suis  engagée,  comme  marraine,  à  consacrer  le  petit  garçon  et  la 
petite  fille  a  N.-D.  de  Chartres;  je  vous  envoie  les  noms  et  autres 
indications  utiles.  Recommandez-nous  tout  spécialement  à  la 
Bonne  Mère.  (F.  B.,  à  C.,  diocèse  de  Chartres.) 

2.  Reconnaissance  au  Sacré-Cœur  et  à  Notre-Dame  pour  une 
grâce  obtenue,  après  sept  ans  de  demande...  (A.  B.,  diocèse  du 
Mans.) 

3.  Dernièrement,  je  demandais,  pour  un  malade,  messe  et  neu- 
vaine  à  N.-D.  de  Chartres,  l’amélioration  ne  s’est  pas  fait  attendre; 
je  désire  que  la  famille  témoigne  sa  reconnaisssance  à  la  Mère  de 
miséricorde.  (V.  M.,  à  C.,  diocèse  de  Chartres.) 

4.  Après  ld5*prières  de  vos  jeunes  clercs  j’ai  ressenti  un  soulage- 
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ment  extraordinaire  dans  mes  angoisses.  Dieu  veuille  ainsi  tou¬ 
jours  m’exaucer  dans  ce  que  je  lui  demande  par  l’intercession  de 
Marie  !  (T.  C. ,  à  F.,  diocèse  de  Cambrai.) 

5.  N.-D.  de  Chartres  a  entendu  nos  prières.  J’espère  la  continua¬ 
tion  de  son  secours  maternel  et,  dans  ce  but,  je  viens  solliciter 
auprès  de  vous,  en  son  honneur,  des  messes  et  une  neuvaine. 
(F,  L,,  à  B.) 

6.  L’enfant  recommandé  à  N.-D.  de  Chartres  a  été  guéri  selon 
notre  espérance  ;  je  viens  acquitter  notre  dette  de  reconnaissance, 
(L.  G.,  à  O.,  diocèse  de  Chartres.) 

7.  Je  viens  vous  remercier  et  vous  annoncer  en  même  temps  le 
succès  de  la  neuvaine.  N.-D.  de  Chartres  a  été  bien  bonne  pour 
nous.  (M.  B.,  à  C.,  diocèse  d’Evreux.) 

8.  Notre  malade  recommandé  est  en  bien  meilleur  état  de  santé. 
Je  veux  remercier  notre  bonne  Mère,  en  attendant  que  je  lui 
envoie  l’ex-voto  promis.  (F.  B.,  à  S.  C.,  diocèse  de  Versailles.) 

9.  Vous  trouverez  ci-joint  l’honoraire  de  dix  messes  a  N.-D.  de 
Chartres,  dont  une  pour  actions  de  grâces  et  neuf  pour  guérison. 
(J.  M.  J.,  dioc.  d’Arras.) 

10.  Actions  de  grâces  à  N.-D.  de  Chartres!  Mon  fils,  pour  lequel  je 
vous  ai  demandé  neuf  messes  en  janvier  dernier,  entre  en  fonction 
chez  un  notaire.  Veuillez  l’annoncer  dans  la  Voix  N.-D. 


FAIT®  DIVERS 

Croisade  de  prières.  — «  Il  s’agit  d’organiser,  dans  toute  la  France, 
une  croisade  de  prières  en  vue  des  prochaines  élections  munici¬ 
pales. 

Déjà  le  branle  a  été  donné  par  La  Croix  du  Nord  elle  espère 
arriver  à  un  vaste  mouvement  de  prières  qui  fera  s’élever,  de  tous 
les  coins  du  pays,  une  puissante  supplication  vers  le  ciel. 

L’emploi  d’un  tel  moyen  d’action  électorale  fera  évidemment 
sourire  les  sceptiques. 

Nous  n’avons  cure  de  ces  sourires  et  de  ces  étonnements. 

Nous  croyons,  nous,  que  le  dernier  mot  des  événements  d’ici-bas 
n’appartient  pas  à  l’homme  mais  à  Dieu. 

Nous  croyons  que  le  concours  divin  doit  nécessairement  secon¬ 
der  les  efforts  humains  et  que  seul  il  peut  les  rendre  efficaces  pour 
le  bien. 

Voilà  pourquoi,  en  face  des  graves  conséquences  qu’auront  les 
prochaines  élections  pour  le  bonheur  ou  pour  le  malheur  de  la 
France,  nous  éprouvons  le  besoin  de  nous  tourner  vers  tous  nos 
frères  dans  la  foi,  vers  tous  nos  compatriotes  croyants,  et  de  les 
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inviter  à  unir  leurs  supplications  aux  nôtres  dans  une  véritable 
Croisade  de  prières.  » 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  Croisade  appartient  au 
journal  La  Croix  quotidienne ,  devenu  l’interprète  ordinaire  des 
pieux  désirs  de  chrétiens  qui  se  comptent  par  centaines  de  mille. 
Nous  adhérons  vivement  à  cet  appel  aux  prières  ;  Notre-Dame  de 
Chartres,  que  tant  d’âmes  ont  l’habitude  d’invoquer  comme  «  Pro¬ 
tectrice  de  la  France  »,  entendra  bien  des  vœux  en  faveur  de  la 
grande  cause  qui  a  provoqué  la  Croisade. 

Nous  invoquons  aussi  Notre-Dame  pour  le  succès  des  Missions 
et  du  Jubilé;  pour  les  Congrégations  religieuses;  pour  la  lutte 
contre  la  franc-maçonnerie  et  la  juiverie;  pour  le  relèvement 
chrétien  de  notre  nation. 

Faire  le  bien  de  son  vivant.  —  Il  y  a  quelque  temps,  M.  Gladstone, 
l’illustre  homme  d’État  anglais,  publiait  un  article  de  Revue  qui  fut 
très  remarqué,  et  dans  lequel  il  se  plaignait  de  l’égoïsme  de  ceux 
qui  possèdent.  Il  voudrait  voir  réunis,  dans  une  vaste  association 
tous  les  riches  qui  prendraient  l’engagement  d’honneur  d'employer, 
chaque  année,  en  bonnes  œuvres,  au  moins  le  dixième  de  leurs 
revenus.  Il  soutient  que  c’est  le  devoir  strict  de  tout  chrétien  dans 
l’opulence ,  de  venir  en  aide  à  ceux  qui  sont  moins  favorisés  de  la 
fortune,  sans  même  limiter  ses  dons  à  la  dixième  partie  de  son 
patrimoine.  Il  va  jusqu’à  parler  avec  un  profond  mépris  de  ceux 
qui  se  contentent  de  faire  du  bien  seulement  après  eux,  par  des 
dispositions  testamentaires,  et,  à  ce  propos,  il  laisse  échapper  cette 
parole  pleine  de  sens  :  «  Ce  qui  m’est  arraché  de  force  par  la  mort, 
je  ne  dois  pas  dire  que  je  le  donne.  »  Il  arrive,  en  effet  toujours 
un  moment  où  il  faut,  bon  gré  mal  gré,  abandonner  les  biens 
auxquels  on  s’attache.  N’est-il  pas  plus  prudent  de  présider  soi- 
même,  de  son  vivant,  au  bon  emploi  de  ces  richesses  dont  nous  ne 
sommes,  après  tout,  que  les  dépositaires  d’unjour.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  font  un  noble  usage  de  la  fortune  que 
leur  a  départie  la  Providence  et  qui  voudraient  perpétuer  le  bien 
qu’elles  ont  accompli  sur  la  terre  par  des  fondations  qui,  en  faisant 
bénir  leur  mémoire  en  ce  monde,  leur  assurent  dans  l’autre  les 
mérites  promis  à  l’aumône.  Mais  les  temps  où  nous  vivons  ne  sont 
pas  propices  aux  dispositions  de  ce  genre  dont  rien,  dans  l’avenir, 
ne  parait  devoir  garantir  la  stricte  exécution. 

Que  de  formalités,  que  de  lenteurs  administratives  suivent  ces 
dispositions  testamentaires  !  très  souvent  sans  donner  de  motif,  et 
de  par  son  bon  plaisir,  l’autorité  gouvernementale  casse,  annule 
les  pieuses  volontés  du  défunt. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
Charges.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
D’AVRIL  1896 


1er  Avril,  mercredi  Saint.  Messe  In  nomine.  Passion  selon  St  Luc. 

2,  Jeudi  Saint.  —  La  Cène  du  Seigneur,  double  de  fre  classe,  messe  solennelle 
Nos  autem.  Procession  au  reposoir.  Vêpres  et  dépouillement  des  autels. 

3,  Vendredi  Saint,  double  de  lre  classe.  Passion  selon  St  Jean  ;  Adoration  de  la 
Croix  et  messe  des  Présanctifiés  ;  vêpres. 

4,  Samedi  Saint,  double  de  1™  classe.  Une  seule  messe  précédée  de  la  Bénédiction 
du  feu  nouveau ,  du  Ciel  pascal  et  des  fonts  baptismaux. —  lres  vêpres  de  Pâques — 
à  Complies,  Antiennes  Reqina  cæli. 

5,  Le  Saint  Jour  de  Pâques,  fête  de  1r°  classe  avec  octave  solennelle ,  messe 
Resurrexit.  —  Vêpres  du  jour  —  chant  de  l’O  filii  —  Procession  aux  fonts. 

6,  Lundi  de  Pâques,  double  de  1re  classe,  messe  Introduxit.  —  Vêpres  du  jour. 

7,  Mardi  de  Pâques,  double  de  lre  classe,  messe  Aqua. 

8,  Mercredi  de  Pâques,  semid .,  messe  Venite. 

9,  Jeudi  de  Pâques,  semid.,  messe  Victricem. 

10,  Vendredi  de  Pâques,  semid.,  messe  Eduxit. 

11,  Samedi  de  Pâques,  semid.,  messe  Eduxit. 

12,  DIMANCHE  de  Quasimodo,  double,  messe  Quasi  modo.  —  Vêpres  du  jour; 
mém.  de  St  Herménégilde  et  de  St  Odilon.  —  Station  au  Crucifix. 

13,  Lundi.  —  St  Herménégilde,  mart..  semid.,  messe  Protexisli. 

14,  Mardi.  —  St  Bernard  de  Thiron,  abbé,  semid.,  messe  Os  justi. 

15,  Mercredi.  — St  Justin  le  Philosophe,  mart.,  double,  messe  Narraverunt. 

10,  Jeudi.  —  St  Fulbert,  évêq.  de  Chartres  (du  10  avril),  double  majeur,  m.  Ipse. 

17,  Vendredi.  —  St  Jean  Damaseène,  docteur  (du  27  mars),  double,  messe  Tenuisti. 

18,  Samedi.  —  La  B.  Marie  de  l’Incarnation,  veuve,  semid.,  messe  Coqnovi. 

19,  DIMANCHE,  IIe  après  Pâques,  semid.,  messe  Misericordia.  —  Vêpres  de 
St  Isidore;  mém.  du  dim.  Station  au  Crucifix.  —  Au  salut,  Te  Deum  d’actions  de 
grâces  pour  la  clôture  des  Pâques. 

20,  Lundi.  —  St  Isidore  de  Séville,  évêque  et  docteur,  double,  messe  lu  medio. 

21,  Mardi.  —  St  Anselme,  évêque  et  doct.,  double,  messe  In  medio. 

22,  Mercredi.  —  SS.  Soter  et  Caïus,  papes  et  mart.,  semid.,  messe  Sancti. 

23,  Jeudi.  —  St  Georges,  martyr,  semid.,  messe  Protexisti. 

24,  Vendredi.  —  St  Fidèle,  capucin,  martyr,  double,  messe  Protexisti.  —  Mém.  de 
St  Déodat,  abbé. 

25,  Samedi.  —  St  Marc,  évangéliste,  double  de  2°  classe,  messe  Protexisti.  — 
Procession  pour  les  biens  de  la  terre. 

20,  DIMANCHE,  IIIe  après  Pâques.  Patronage  de  St  Joseph,  double  de 
2,:  classe,  messe  Adjutor.  —  Vêpres  de  la  fête;  mém.  de  St  Léon,  du  dim.  et  des 
SS.  mart.  Clet  et  Marcel. 

27,  Lundi.  —  St  Léon,  pape  et  docteur  (du  11  avril),  double,  messe  In  medio. 

28,  Mardi.  —  St  Paul  de  la  Croix,  confesseur,  double,  messe  Christo. 

29,  Mercredi.  —  St  Pierre  de  Vérone,  mart.,  double,  messe  Protexisti. 

30,  Jeudi,  —  Ste  Catherine  de  Sienne,  vierge,  double ,  messe  Dilexisti.  Mém.  de 
St  Adjuteur.  —  Ouverture  du  mois  de  Marie. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois  ;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Îlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  rentrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 
Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix ,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 
Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  Ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M""  la  Comt*"  de  Chabannes.  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’ahbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvainc  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin 
Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Foix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


<gÏÏNI'PARm 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Je'sus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 


J’ose 
le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 


Notre-Dame  d©  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


XLe  Année. 


MAI  1896 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancès  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


(à 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


( S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  içj. 


(Disc,  de  MS* 
r Év.  de  Poitiers, 
3i  Mai  iSss  ) 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

S 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  pi  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias- 
tipe ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  parleurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres  ^protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  p’ elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes. 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  1°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  latin  p’on  se  propose 
dans  l'Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D'autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’ Archiconfrérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -  Dame  -  de  -  Lorette.  ) 

La  Voix  de  Notre  -Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Dn  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  nn  mandat  sar  la  posto. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d'adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 


5e  Numéro 
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REGINA  CŒLI,  LÆTARE 

Reine  du  Ciel,  rejouissez-vous. 

Nous  lisons  dans  l'Evangile  que  Jésus,  après  sa  résurrection, 
apparut  plusieurs  fois  à  ses  disciples  :  à  Simon  Pierre,  aux 
voyageurs  d'Emmaiis,  à  Madeleine  dans  le  jardin  du  sépulcre, 
aux  apôtres  rassemblés  dans  le  Cénacle  et  sur  les  bords  de  la 
mer  de  Tibériade.  Devons-nous  supposer  que  le  Sauveur 
ait  privé  sa  très  sainte  Mère  de  la  faveur  de  ses  apparitions? 
Cette  supposition  serait  une  injure  au  cœur  du  plus  aimable, 
du  plus  aimé  et  du  plus  aimant  des  fils. 

L’humilité  de  la  Très  Sainte  Vierge  a  celé  les  glorieux  et 
touchants  mystères  d’amour  qui  réjouirent  son  cœur,  après 
les  tristes  et  cruelles  journées  de  la  Passion  ;  mais  notre  foi 
peut  aisément  percer  les  voiles  dont  le  fils  et  la  mère  ont 
enveloppé  leurs  saintes  et  intimes  communications. 

Marie  avait  eu  la  plus  grande  part  dans  les  souffrances  du 
Sauveur,  elle  devait  avoir  la  plus  grande  part  dans  les  joies  de 
la  Résurrection.  Marie  avait  été  la  première  au  martyre,  elle 
devait  être  la  première  au  triomphe.  C'est  dans  l'ordre.  Outre 
que  les  promesses  divines  rapprochent  obstinément  la  conso¬ 
lation  de  la  souffrance,  la  nature  nous  apprend  ce  que  le 
Sauveur  a  dû  faire  pour  sa  très  sainte  Mère. 

C'est  le  premier  désir  d’un  fils  bien  né  de  faire  partager  à 
sa  Mère  la  joie  d'une  grande  victoire.  Je  ne  puis  pas  croire 
que  le  Vainqueur  de  l’enfer  et  de  la  mort  ait  foulé  aux  pieds 
cette  loi  de  la  nature.  A  défaut  du  témoignage  évangélique, 
je  m’en  rapporte  aux  âmes  saintes  qui,  en  méditant  le  mystère 
de  la  Résurrection,  ont  toujours  vu  la  très  Sainte  Vierge  jouir 
avant  tous  de  la  présence  de  Jésus  ressuscité  ! 
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A  l'instant  même  où  la  pierre  du  tombeau  est  renversée, 
Jésus  est  auprès  de  Marie.  De  sa  voix  douce  il  l’appelle  :  Ma 
Mère  !  Marie,  accablée  par  la  douleur,  sort  elle-même  comme 
d’un  sommeil  de  mort  ;  son  âme  alanguie  ressuscite,  elle 
s’écrie  :  Mon  Fils  !  —  Quels  épanchements  !  Quelles  saintes 
caresses  de  l’amour  !  Quelles  conversations  du  ciel  !  Aux  dé¬ 
chirements  de  la  séparation  succèdent  les  délices  de  l’amour. 

Assistons  aux  entrevues  de  Jésus  et  de  Marie.  Félicitons 
notre  Mère  de  son  bonheur  et  adressons-lui  ce  cantique  de 
l’Eglise  :  Reine  du  ciel,  réjouissez-vous;  car  Celui  que  vous 
avez  mérité  de  porter  dans  votre  sein  est  ressuscité  comme  il 
l’a  dit. 

Priez-le  pour  nous.  Gloire  à  Dieu  ! 

Réjouissez-vous,  ô  Mère,  jouissez  à  plein  cœur  de  la  présence 
du  Bien-Aimé.  Nous  savons  que  votre  joie  n’est  pas  égoïste. 
Tous  pensiez  à  nous  près  du  Christ  mourant,  vous  ne  nous 
oublierez  pas  près  du  Christ  ressuscité.  Priez-le  pour  nous  : 

Pour  nous,  fils  désolés  de  l’Eglise,  qui  serait,  à  coup  sûr, 
étouffée  sous  l’effort  de  la  persécution  générale  que  l’enfer  a 
déchaînée  contre  elle,  si  son  divin  Fondateur  ne  lui  avait 
promis  l’immortalité  ; 

Pour  nous,  tristes  enfants  d’un  pays  humilié,  dévoré,  sus¬ 
pendu  par  la  justice  divine  sur  le  bord  d’un  abîme  qui  peut 
être  son  éternel  tombeau  ; 

Pour  nous ,  fidèles  imparfaits,  dont  la  vie  mourante  ne  se 
traîne  qu’avec  peine  dans  les  rudes  sentiers  de  la  vie  chré¬ 
tienne  ; 

Pour  nous  et  pour  ceux  qui  sont  nous  par  le  sang  et  l’amour, 
pour  ces  pécheurs  bien-aimés,  depuis  trop  longtemps  endor¬ 
mis  dans  l’iniquité. 

Offrez  ûDieu  vos  prières  pour  nos  parents  et  nos  amis  dont 
les  corps  reposent  dans  la  terre,  dont  les  âmes  plaintives 
n’attendent  qu’un  appel  du  ciel  pour  s’élancer  vers  Celui  qui 
est  la  Résurrection  et  la  vie. 

O  Reine  !  ô  Vierge  1  ô  Mère  !  priez  pour  nous  et  répandez 
par  vos  prières  sur  nos  âmes,  sur  les  âmes  de  ceux  qui  nous 
sont  chers,  sur  noire  patrie,  sur  l’Eglise,  sur  le  monde  entier, 
le  souille  de  la  résurrection.  A  toute  créature  de  la  douleur, 
du  péché,  de  la  mort,  faites  chanter  un  joyeux  Alléluia. 

X. 
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VOCATIONS  ECCLÉSIASTIQUES. 

On  raconte  que  Napoléon  voulant  abattre  l'enthousiasme  de 
William  Pitt  pour  la  grandeur  de  sa  patrie,  lui  présenta  une 
mappemonde,  et  cherchant  du  doigt  la  place  Imperceptible 
que  l'Angleterre  occupe  sur  le  globe ,  lui  dit  avec  dédain  : 

«  Votre  Angleterre  n'est  qu’un  point  microscopique.  —  Oui , 
lui  répondit  fièrement  le  ministre  anglais,  c’est  le  point  où  les 
Anglais  naissent  et  reviennent  mourir,  mais  c’est  de  là  que, 
du  berceau  à  la  tombe  et  d’année  en  année,  ils  s'élancent  à 
travers  le  monde  entier  qu'ils  ont  su  faire  leur  patrie . » 

Eli  bien  !  un  séminaire,  une  maison  de  .jeunes  clercs,  est 
aussi ,  dans  chaque  diocèse,  comme  un  point  imperceptible  ; 
mais  c'est  de  là  que  des  adolescents,  choisis  dans  l'Eglise  de 
Dieu,  naissent  à  la  vocation  d'un  sacerdoce  conquérant.  C’est 
de  là  que  tous,  devenus  un  jour  prêtres  et  apôtres,  s’élancent 
dans  toutes  les  directions  pour  aller  jeter  aux  quatre  vents  du 
ciel  le  feu  divin  qu’ils  y  ont  puisé  :  jaloux,  dans  les  limites 
qu'on  leur  trace,  de  travailler  à  faire  du  monde  entier,  non 
point  leur  patrie,  mais  la  patrie  et  le  royaume  de  Jésus» 
Christ. 

«  Si  j'étais  homme  du  monde,  a  dit  quelque  part  un  écrivain 
ecclésiastique,  contre  tous  mes  péchés,  je  voudrais  avoir, 
comme  un  bouclier  sur  ma  tète  et  sur  celle  de  mes  enfants, 
un  prêtre  qui  me  devrait  son  éducation,  son  sacerdoce,  et  qui, 
debout  chaque  matin  à  l’autel,  me  servirait  de  paratonnerre.  » 
Belle  et  chrétienne  pensée ,  bien  adaptée  au  moment 
présent. 

Vous,  donc,  que  la  fortune  a  prévenus  plus  libéralement  de 
ses  faveurs,  riches  et  heureux  de  ce  monde,  donnez  un  peu  de 
votre  or  pour  aider  au  recrutement  nécessaire  de  la  milice 
sainte  dans  l'Eglise  de  Dieu.  Vous,  plus  humbles  dans  les 
conditions  ordinaires  de  la  vie,  apportez  aussi  votre  obole  à 
cette  grande  œuvre,  dussiez-vous  la  prélever  sur  une  part  de 
vos  besoins.  Tous,  dans  votre  condition  et  à  votre  rang,  ayez 
la  .chrétienne  et  noble  émulation  d’aider  à  élever  quelques-uns 
de  ces  «  paratonnerres  »  qui  protégeront  la  patrie  terrestre,  les 
familles  et  les  âmes! 
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LS  BIENHEUREUX  BERNARDIN  REALINO  (1), 

Le  mois  de  mai,  consacré  à  Marie  par  la  piété  des  fidèles, 
nous  a  paru  tout  spécialement  indiqué  pour  rapporter  la  vie 
de  Bernardin  Bealinu,  tout  empreinte  d’un  séraphique  amour 
pour  cette  Vierge  incomparable ,  qui  favorisa  en  retour  sa 
personne  et  son  ministère  d'une  protection  toute  maternelle, 

Béatifié  par  sa  Sainteté  Léon  XIII ,  il  a  de  plus  ainsi  acquis 
un  droit  tout  particulier  à  nos  pieux  hommages. 

La  ville  de  Carpi,  située  près  de  Modène,  fut  le  lieu  de  sa  nais¬ 
sance  (1er  décembre  J  530),  ses  parents  appartenaient  à  la  haute 
noblesse  du  pays.  Le  père,  que  ses  hautes  fonctions  retenaient 
habituellement  à  la  cour  des  princes,  était  presque  toujours 
absent;  mais  la  mère  demeurant  au  foyer,  se  chargea  com¬ 
plètement  de  l’éducation  de  son  enfant;  c'est  elle  qui  alluma 
dans  son  cœur  les  premières  étincelles  de  la  plus  tendre  piété 
envers  Marie  ;  c’est  elle  qui  lui  inspira  l'amour  de  la  vertu,  la 
haine  du  vice  et  la  crainte  des  supplices  éternels  ;  c'est  elle 
encore  qui  fit  naître  en  lui  le  désir  des  récompenses  éternelles, 

Que  de  leçons  renferme,  pourles  mères,  cet  exposé  contenu 
dans  la  bulle  de  la  Béatification  de  celui  qui  avait  si  bien  ré¬ 
pondu  à  ces  sublimes  enseignements  ! 

Aussitôt  que  son  âge  le  permit,  Bernardin,  qui  était  rempli 
d’aptitudes  et  d’intelligence,  fut  envoyé  par  son  père  à  Modène 
pour  y  compléter  ses  études  déjà  commencées  avec  succès. 
Devenu  jeune  homme,  il  remplit  dignement  les  différents 
postes  qui  lui  furent  confiés  ;  mais  sans  y  attacher  son  cœur, 
et  demandant  à  Dieu,  par  l'intercession  de  sa  mère  du  Ciel,  do 
lui  faire  connaître  sa  volonté,  touchant  le  choix  définitif  d’un 
état  de  vie.  Le  Seigneur  daigna  l’exaucer.  Comme  il  traversait 
un  jour  la  ville  de  Naples,  il  rencontra  sur  son  passage  deux 
jeunes  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Leur  air  modeste  et 
recueilli  frappa  Bernardin  à  un  tel  point  qu’il  lui  semblait 
voir  en  eux  des  anges  descendus  du  Ciel. 

Le  lendemain,  il  se  rendit  à  l'Église  de  la  Compagnie,  c'était 
l'heure  du  sermon.  Bernardin  prit  pour  lui  tout  ce  que  le  pré¬ 
dicateur  disait  de  la  fragilité  des  biens  de  ce  monde,  et  de 
l’immortalité  attachée  aux  joies  du  Ciel. 

(1)  D’après  la  remarquable  biographie  du  Bienheureux,  écrite  avec  un  grand 
intérêt  par  le  P.  Bouman,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  —  Société  de  Saint- 
Augustin,  DesèïEo  et  Cio. 
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Mettant  bientôt  en  pratique  ces  grandes  vérités,  sous  l'ins? 
piration  intérieure  de  la  Vierge  Marie,  il  se  rendit  à  la  de- 
meure  paternelle,  où  après  avoir  mis  ordre  à  ses  affaires,  il 
dit  à  ses  parents  un  adieu,  dont  leurs  nobles  cœurs,  bien  qu’af¬ 
fligés,  comprirent  la  sublimité;  il  alla  ensuite  se  présenter  au 
Père  recteur  de  la  Compagnie  de  Jésus,  lui  demandant  de  voin 
loir  bien  le  recevoir.  —  Que  prétendez-vous  être?  lui  répondit 
celui-ci;  être  prêtre  ou  simple  frère  coadjuteur?  —  Je  préfère, 
dit-il,  leshumbles  offices  à  un  état  plus  élevé,  dans  lequel  j’aurais 
moins  de  temps  pour  réciter  le  saint  Rosaire  de  la  Vierge 
Marie.  Ces  paroles  empreintes  d’une  incomparable  simplicité 
causèrent  au  Père  une  vive  admiration;  mais  sans  en  tenir 
compte,  il  enjoignit  au  modeste  postulant  de  s’appliquer  à 
l'étude  de  la  Théologie  et  des  saintes  Écritures.  Après  les 
épreuves  voulues,  Bernardin,  ordonné  prêtre,  célébra  sa  pre¬ 
mière  messe  le  jour  de  la  Toussaint.  Dès  lors  il  travailla  avec 
un  zèle  infatigable  à  répandre  le  culte  de  Dieu  par  des 
prédications  pleines  de  doctrine  et  à  procurer  aux  dou¬ 
leurs  humaines  quelque  soulagement.  Aussi,  quand  saint 
François  de  Borgia,  devenu  supérieur  de  la  Compagnie,  fut 
instruit  des  manifestations  si  multipliées  de  la  charité  do 
Bernardin,  bien  qu'il  ne  fût  entré  dans  la  Compagnie  que  de¬ 
puis  trois  ans,  il  l’admit  au  nombre  des  prêtres  profès, 
contrairement  aux  règles  établies.  Devenu  maître  des  novices 
et  père  spirituel  des  jeunes  étudiants  du  collège,  il  rendit  son 
ministère  fécond  en  fruits  de  salut.  Cependant  une  station  des 
fils  d’Ignace  ayant  été  sollicitée  par  les  magistrats  de  Lecce, 
ville  importante,  chef-lieu  de  la  province  d'Otrante,  le  Père 
Provincial  choisit  le  père  Bernardin  pour  être  à  la  tête 
de  ce  poste  de  confiance,  lui  adjoignant  pour  compagnons  le  père 
Abbate  et  un  frère  coadjuteur.  Realino,  à  la  grande  douleur 
des  étudiants  du  collège  et  des  habitants  de  Naples,  partit 
donc  pour  l’heureuse  cité  destinée  à  être  pendant  42  ans  le 
théâtre  de  son  apostolat. 

Toutes  les  œuvres  merveilleuses  qui  en  furent  le  fruit, 
étaient  comme  autant  d’épanchements  de  son  âme  tout 
embrasée  de  l’amour  de  Jésus  et  de  Marie.  Le  nom  béni  de 
cette  tendre  mère  devenait,  ditunde  ses  historiens,  «comme  le 
miel  savoureux  pour  son  palais,  l’harmonie  la  plus  douce 
pour  son  cœur.»  Aussi  les  gloires  de  Marie  étaient-ellesle  sujet 
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favori  de  ses  sermons.  Pour  faire  le  tableau  de  la  grandeur  et 
de  la  bonté  de  cette  céleste  reine  il  recherchait  les  locutions  les 
plus  nobles  et  les  plus  sublimes  ;  il  mettait,  en  parlant  d’elle, 
tant  de  feu  et  tant  d’action ,  et  traduisait  ses  sentiments  en 
aspirations  si  pleines  de  ferveur  que,  lorsqu’il  était  en  chaire 
on  pouvait  croire  que  la  Yierge  bénie  se  montrait  sensiblement 
à  ses  regards. 

Toute  sa  vie  le  Père  Realino  demeura  fidèle  à  la  pratique 
du  Saint  Rosaire  et,  lorsque  parvenu  à  un  âge  très  avancé,  il 
n’avait  plus  la  force  de  célébrer  les  saints  mystères,  cette 
manière  d’honorer  Marie  était  sa  seule  consolation.  — 
Puisse-t-elle  aussi  devenir  la  nôtre  ! 

L’oraison  dominicale  et  la  salutation  angélique  possèdent, 
disait-il  souvent,  une  force  toute  particulière  et  une  valeur 
toute  surnaturelle,  non  pas  seulement  en  vertu  de  la  dévotion 
de  celui  qui  les  récite,  mais  aussi  par  un  effet  des  paroles 
elles-mêmes  qui  opèrent  en  un  certain  sens,  ex  opéré,  selon  le 
langage  de  l’École.  Réflexion  profonde  qui  renferme  un 
puissant  encouragement  pour  répéter  ces  belles  prières.  — 
Sans  aucun  doute,  Realino  avait  voué  à  Marie,  surtout  depuis 
sa  profession  religieuse ,  un  culte  incessant  de  vénération  et 
de  filial  amour  ;  mais  de  son  côté,  cette  incomparable  distribu¬ 
trice  des  faveurs  célestes  prodiguait  à  son  fidèle  serviteur  les 
marques  d’une  protection  toute  spéciale  et  toute  maternelle. 
Or,  une  nuit  que  le  bienheureux  était  plongé  dans  la  prière, 
tout  à  coup  la  Reine  du  ciel  se  montre  à  lui,  éclatante  comme 
le  soleil,  vêtue  d’une  robe  de  pourpre  et  d'un  manteau  d’azur, 
et  comme  si  cette  fois  elle  eût  voulu  faire  goûter  à  Bernardin 
un  bonheur  au  delà  de  toute  humaine  expression,  la  Yierge 
Mère  déposa  entre  ses  bras  le  divin  Enfant  Jésus. 

Cependant,  le  frère  chargé  d’éveiller  les  membres  de  la 
Communauté  entre  dans  la  chambre  de  Realino.  Il  remarque 
cet  éclat  de  lumière  céleste  répandu  sur  le  visage  du  Père  et 
les  larmes  qui  coulent  de  ses  yeux. 

Pourquoi  pleurez-vous?  Père,  lui  demanda-t-il,  —  Oh  !  si 
vous  saviez,  s’écrie  Realino,  si  vous  aviez  vu  ce  que  j’ai  vu, 
oh  !  quelle  grâce,  quel  rare  privilège  !  A  force  de  questions  le 
frère  finit  par  arracher  au  père  son  secret  et  il  ajouta,  en 
parlant  de  Marie  :  «  Elle  m’a  permis  d’embrasser  son  enfant  !  » 

Une  autre -fois,  tandis  que  la  Communauté  était  réunie  à 
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1  église  pour  la  récitation  des  litanies  de  la  Sainte  Vierge,  on 
observa  que  le  Bienheureux  tenait  constamment  ses  yeux 
fixés  sur  une  image  de  Marie  et  semblait  s’entretenir  avec  elle. 

Après  la  cérémonie  le  Père  Spinelli,  qui  était  venu  faire 
l’oftice  de  Provincial  dans  la  Communauté,  le  conduisit  dans 
sa  chambre,  et  lui  demanda  de  lui  dire  ce  qui  avait  attiré  si 
vivement  son  attention  et  motivé  ses  pleurs. 

Le  pauvre  Realino,  tout  confus,  se  soumet  à  la  volonté  de 
son  supérieur  et  lui  dit  avec  une  charmante  simplicité  que  la 
Sainte  Vierge,  se  détachant  de  son  tableau,  s’était  montrée  à 
ses  regards  et  lui  était  apparue  environnée  d’un  céleste  éclat. 
Après  la  mort  du  Bienheureux  ce  tableau  fut  transporté  dans 
la  chambre  transformée  en  chapelle. 

Déjà  vieillard  et  presque  octogénaire,  le  Père  Realino  reçut 
dans  la  nuit  de  Noël  1608  une  faveur  non  moins  signalée.  En 
souvenir  du  froid  que  le  Sauveur  du  monde  avait  souffert  dans 
l'étable  de  Bethléem,  il  avait  demandé  et  obtenu  de  ses  supé¬ 
rieurs  de  porter  tout  l’hiver  ses  vêtements  d’été  ;  mais  voilà 
que  tandis  qu'il  entendait  les  confessions  pendant  cette  nuit 
sainte,  il  fut  tout  à  coup  saisi  d’un  froid  excessif  qui  lui  causa 
un  tremblement  qu’il  ressentit  jusqu’à  sa  mort.  Le  recteur 
prévenu,  ordonna  au  Bienheureux  d’aller  se  chauffer  aussitôt  ; 
mais  le  feu  allait  bientôt  lui  devenir  inutile.  Rentré  dans  sa 
cellule,  Realino  s’étant  mis  à  genoux  pour  méditer  le  grand 
mystère  de  ce  jour,  il  se  trouva  tout  à  coup  en  présence  de  la 
femme  bénie  entre  toutes  les  femmes  qui,  de  nouveau,  déposa 
entre  ses  bras  l’adorable  Bambino,  tandis  que  les  accents  mélo¬ 
dieux  du  chœur  des  esprits  célestes,  chantant  le  Gloria  in  excel- 
sis  Deo ,  résonnaient  à  ses  oreilles  ravies. En  ce  moment,  un  frère 
entra  pour  arrêter  le  feu.  Grande  fut  sa  stupéfaction  lorsque 
fixant  ses  regards  sur  le  Père,  il  le  vit  hors  de  lui-même  et  l’en¬ 
tendit  s’écrier  :  «  O  ma  souveraine,  encore  un  moment  !  »  Le 
Bienheureux  semblait  résister  à  la  Sainte  Vierge  qui  lui 
redemandait  le  cher  trésor  qu’il  serrait  contre  son  cœur.  Désor¬ 
mais  toutes  les  rigueurs  de  l’hiver  ne  pouvaient  plus  rien 
contre  lui.  Jésus,  en  récompense  d’un  peu  de  froid  enduré  par 
son  serviteur  en  souvenir  de  sa  sainte  Enfance,  avait  allumé 
dans  son  cœur  un  foyer  d’Amour  Divin  capable  de  résister  à 
tous  les  frimas.  Du  reste,  disons-le  en  deux  mots  :  Mortification 
continuelle  de  tous  ses  sens,  mortification  constante  de  l'esprit 
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et  de  la  volonté ,  tels  furent  les  puissants  leviers  qui  l’aidè¬ 
rent  à  détruire  en  lui,  dans  toutes  ses  actions,  le  funeste  levain 
du  péché.  Formé  par  le  livre  des  exercices  spirituels  de  saint 
Ignace, le  Père  Realino  avait  toujours  à  l’esprit  cette  parole  si 
profonde  dans  sa  brièveté  :  Vince  te  ipsum  (vaincs-toi  toi-mème); 
elle  était  la  règle  de  toutes  ses  pensées  et  de  toutes  ses  actions. 
Considérant  son  corps  comme  le  plus  grand  de  ses  ennemis, 
il  l’avait  tellement  affaibli  que,  durant  trente  années,  il  dut  se 
servir  d'un  bâton  pour  se  soutenir,  ce  qui  ne  l’empêchait  pas 
de  se  rendre  partout  où  un  devoir  de  charité  l’appelait:  visites 
des  pauvres,  des  malades,  des  prisonniers,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  musulmans,  dont  plusieurs  touchés  de  tant  de 
vertus  embrassèrent  la  foi  du  Christ. 

Doué  d’une  nature  ardente,  le  Bienheureux  en  avait  tellement 
détruit  les  moindres  saillies,  qu’on  peut  dire  qu’inspiré  et  sou¬ 
tenu  par  les  exemples  du  Divin  Maître  il  était  devenu  le  plus 
doux  des  hommes  ! 

a  Exceller  dans  toutes  ses  œuvres  »,  cette  devise  qui  gui¬ 
dait  sans  interruption  ce  héros  de  la  vie  chrétienne,  nous 
fait  mieux  comprendre  les  faveurs  spirituelles  dont  il  fut 
comblé.  Outre  ses  merveilleuses  visions,  il  reçut  d’En-haut  le 
don  de  prophétie,  et  celui  des  miracles  dont  le  récit,  bien  que 
rempli  d’intérêt,  nous  entraînerait  trop  loin  ;  et  il  nous  reste  à 
parler,  non  seulement  de  sa  sainte  mort,  mais  d’un  fait  bien  glo¬ 
rieux  qui  la  précéda  de  quelques  mois  :  Tous  les  membres  qui 
composaient  l’administration  de  la  ville,  sur  la  motion  de  son 
président,  voulant  reconnaître  les  bienfaits  du  Père  Realino, 
le  déclarèrent  protecteur  et  patron  de  la  cité. 

Le  Bienheureux  avait  eu  plusieurs  rechutes  du  mal  chroni¬ 
que  qui  devait  mettre  lin  à  ses  jours  ;  aussi,  quand  le  29  juin 
de  l’année  1616  on  vint  lui  dire  que  le  moment  du  départ  pour 
l’éternité  était  proche,  bien  loin  d’en  être  affligé,  il  témoigna 
un  vif  désir  do  recevoir  le  Sacrement  adorable  qui  avait  été, 
durant  toute  sa  vie  sacerdotale,  le  principal  but  de  son  culte 
et  de  son  amour.  11  fut  administré  en  pleine  connaissance  :  puis 
un  des  pères  prononça  la  formule  de  la  profession  de  foi.Ence 
moment  solennel,  les  yeux  de  Realino  brillaient  d’un  vif  éclat  et 
son  visage  reflétait  une  joie  céleste....  Cependant  les  liens  ter¬ 
restres  qui  retenaient  son  âme  captive  n’étaient  point  encore 
entièrement  brisés  et,  le  30  juin,  quand  les  magistrats  deLecce 


—  10b  — 


vinrent  le  prier  de  sanctionner  le  choix  qu'ils  avaient  fait  de 
lui  pour  être  le  protecteur  de  cette  ville,  Signori  si,  leur  dit-il  ; 
adhésion  qu'il  réitéra  le  lendemain,  quand  Msr  Spina,  évêque 
de  cette  ville,  vint  solliciter  de  lui  d’être  après  son  départ  pour 
le  ciel,  le  pasteur  de  son  troupeau. 

Cependant,  le  2  juillet,  des  gouttes  de  sueur  commençant  à 
perler  au  front  de  Realino,  faisaient  prévoir  que  dans  peu 
d'heures  il  irait  se  réunir  à  son  seigneur  et  maître  bien-aimé. 
Un  des  pères,  qui  avait  vécu  dans  son  intimité,  le  félicitait  de  ce 
que  la  sainte  Vierge  voulût  bien  l'appeler  à  elle  le  jour  même  de 
la  fête  de  sa  Visitation  ;  au  seul  nom  de  Marie, l’agonisant  tres¬ 
saillit,  des  larmes  de  joie  brillèrent  dans  ses  yeux,  etréunissant 
dans  un  suprême  effort  ce  qui  lui  restait  encore  de  forces  il 
s'écria  à  haute  voix,  dans  une  extase  d’amour:  O  Madonna  mia 

santissema!  O  ma  très  chère  souveraine  ! . et  tandis  qu'on 

lui  lisait  la  passion  du  Seigneur,  le  saint  vieillard  exhala 
doucement  son  dernier  soupir  (le  2  juillet  1616),  à  l’âge  d’environ 
86  ans* 

Ses  obsèques  furent  un  véritable  triomphe,  et  ies  prodiges 
qui  eurent  lieu  pendant  la  cérémonie  funèbre  vinrent  aug¬ 
menter  encore  le  pieux  enthousiasme  de  l'assistance,  comprimé 
à  demi  par  les  guérisons  soudaines  qui  eurent  des  milliers  de 
témoins. 

La  Sainte  Eglise, en  mettant  l'humble  religieux  sur  ses  autels, 
a  répondu  au  vœu  des  générations  qui  se  sont  succédé  depuis 
sa  mort. 

Pour  nous,  en  finissant  l'esquisse  si  incomplète  de  cette 
admirable  vie,  ce  cri  du  cœur  s’échappe  de  nos  lèvres  : 

«  Bienheureux  Realino, 

»  Priez  pour  nous  !  protegez-nous  ! 

»  Sauvezmous  ! .  »  C.  de  C. 

Etude.»  religieuses^  philosophique»,  historiques  et  littéraires 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr. )  Sommaire  de 
la  livraison  du  15  avril  1896  : 

1.  La  femme  américaine,  par  le  P.  J.  Burnichon.  —  II.  La  lutte  pour  la  vie. 
Sérothérapie  et  diphtérie,  par  le  P.  H.  Martin.  —  III.  La  Foi  est-elle  possible 
à  tous?  (fin),  par  le  P.  F.  Tournebize.  —  IV.  Mistral,  par  le  P.  Et.  Cornut,  — 
V.  Clovis  et  sainte  Clotilde,  par  le  P.  H.  Ghérot.  —  VI.  Le  Protectorat  de  la 
France  sur  les  missions  de  Chine,  par  P.  S.  B.  —  VII.  La  Béatification  de  Bel- 
larmin,  d’après  la  correspondance  inédite  de  Benoit  XIV.  —  VIII.  De  la  vie 
chrétienne  dans  le  monde  au  dix-neuvième  siècle,  par  le  P.  A  Van  den  Ilrule. 
—  IX.  Calvin,  les  Jésuites  et  M.  A.  Sabatier,  par  le  P.  J.  Brucker.  —  X.  Le 
vrai  portrait  de  M**  de  Orignan,  par  le  P.  H.  Bremond. —  X.  Tableau  chrono¬ 
logique  des  principaux  événements  du  mois,  par  le  P.  H.  P.  —  XII,  Table  du 
tome  67. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  RÉVÉREND  PÈRE  J.  M.  CADIO 

Religieux  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur 
de  Marie ,  missionnaire  au  Soudan ,  rentré  en  France  à  cause 
de  sa  santé , 

A  M.  le  Supérieur  clu  petit-seminaire  de  Saint- Cher on-les- 
Chartres. 

13  janvier  1890. 

Bien  cher  Monsieur  le  Supérieur, 

. Il  faut  que  j'arrive  à  vous  parler  de  ma  mission,  c'est-à- 

dire  de  la  station  de  N. -II.  de  Chartres  de  Nsubé.  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  vous  satisfaire  sur  ce  point  ;  vous  me  par¬ 
donnerez  si  je  ne  place  pas  les  choses  en  ordre  ;  mon  intention 
est  de  les  raconter  currente  calamo,  comme  elles  me  viendront 
à  la  pensée. 

En  premier  lieu,  je  ne  puis  que  me  confondre  en  remer¬ 
ciements  aux  pieds  de  Marie  Notre-Dame  de  Chartres  ;  mon 
cœur  exulte  en  lisant  les  dernières  nouvelles  venues  de  là-bas. 
Le  résultat  dépasse  les  espérances,  et  semble  promettre  beau¬ 
coup  si  les  choses  continuent  à  aller  du  train  où  elles  vont 
présentement  par  l'intercession  et  la  protection  de  notre  bonne 
Mère.  Plusieurs  adultes  viennent  de  recevoir  le  baptême  et 
donnent  des  consolations  au  Père  qui  m’a  remplacé.  Le  village 
s’ébranle ,  grâce  au  zèle  de  nos  chrétiens  et  catécumènes  qui 
ne  restent  pas  inactifs.  En  outre  la  tribu  voisine  est  aussi  en¬ 
tamée,  et  alentour  la  mission  est  bien  accueillie.  Son  œuvre 
bienfaisante  s’étend  sur  tous. 

Pour  vous  dire  ce  que  le  démon  a  fait  jusqu’ici  pour  en¬ 
traver  cette  œuvre,  il  me  faudrait  une  heure  au  moins  d'en¬ 
tretien  avec  vous.  De  l’avis  commun,  il  aurait  fallu  étouffer 
l'enfant  au  berceau  sous  prétexte  qu’il  ne  vivrait  pas.  De  fait 
j'étais  presque  du  même  avis,  jusqu’à  ce  que  l’obéissance  m’y 
eût  envoyé,  il  n’y  avait  pas  à  se  faire  illusion  ;  toutes  les 
présomptions  matérielles  paraissaient  imposer  cette  conclusion: 
il  n’y  aura  rien  à  faire  à  Nsubé. 

Une  fois  envoyé  sur  les  lieux,  avec  un  autre  Père  qui  y 
était  déjà  avant  moi,  il  ne  m’appartenait  plus  d’écouter  ces 
bruits  décourageants  et  de  me  croiser  les  bras.  Envisageant 
de  plus  haut  les  difficultés  réelles,  nous  nous  dîmes,  ce  Père 
et  moi  :  Ce  qui  est  impossible,  ou  le  parait  à  l’homme,  ne  l’est 
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nullement  à  Dieu.  Pourquoi  le  bon  Dieu  ne  prendrait-il  pas 
en  pitié  ce  pauvre  peuple,  par  le  fait  même  qu'il  semble  plus 
plongé  dans  l’ornière!  Allons,  confiance  en  Dieu,  et  que 
Marie  soit  notre  patronne  et  notre  protectrice!  N’est-il  pas 
dit  que  personne  ne  l’a  jamais  invoquée  en  vain?...  La  suite 
nous  donne  raison  jusqu’ici.  Depuis  l’arrivée  de  la  statue  de 
N.-D.  de  Chartres,  les  difficultés  tombent  une  à  une  ;  de  gros 
orages  se  sont  dissipés,  et  le  bien  s’accroît.  Une  acquisition  de 
terrain  s'est  faite,  des  maisons  se  construisent,  et,  n'était-ce 
notre  pauvreté,  nous  regorgerions  d’enfants  ;  mais  il  faudrait 
construire  auparavant.  Tout  est  à  faire.  Nous  n’avons  même 
pas  une  chapelle  pour  abriter  notre  bon  Sauveur,  pas  de  taber¬ 
nacle.  Oh  !  si  j’ai  de  grands  désirs  en  ce  moment,  c’est  afin  de 
ne  pas  perdre,  par  un  refus,  ces  âmes  qui  viennent  à  nous, 
et  que,  faute  de  moyens,  nous  sommes  parfois  obligés  d’a¬ 
journer.  J’ai  en  ce  moment  présents  à  la  pensée,  deux  pauvres 
petits  enfants  perclus  des  membres  et  qu’on  m’offrait  parce 
que  l’on  n’en  pouvait  rien  faire.  Hélas  !  j’ai  été  obligé  de  les 
renvoyer  en  leur  disant  d’attendre,  vu  qu'il  m’était  impossible  de 
les  garder,  n’ayant  personne  pour  en  prendre  soin.  Ils  sont 
partis.  Hélas  !  sans  doute,  je  ne  les  reverrai  plus  parce  que 
l’on  s'en  sera  défait.  Les  pauvres  petites  créatures  auront  été 
abandonnées  dans  un  lieu  maudit ,  et  là,  la  faim  et  la  peur 
leur  auront  enlevé  la  vie,  si  toutefois  un  animal  n’est  pas  venu 
auparavant  mettre  fm  à  leurs  souffrances.  Et  le  démon  est 
content. 

Peut-être  quelqu’un  me  dira  :  mais  il  eût  fallu  les  accepter 
d’abord  et  les  confier  à  une  autre  femme.  Erreur  !  ces 
femmes  n’ont  point  de  cœur  pour  leurs  semblables  ;  et  pas 
une  ne  voudrait  accepter  un  enfant  rejeté  ainsi.  Une  mère 
vient-elle  à  mourir  en  donnant  le  jour  à  un  enfant;  celui-ci 
est  fatalement  voué  à  la  mort.  «  C'est  un  monstre,  disent-ils, 
il  a  tué  sa  mère.  »  De  là,  pas  un  parent,  une  tante,  un  ami, 
pour  protéger  ce  petit  être.  Que  se  passe-t-il  alors?  Je  ne  sais 
ce  qui  précède  sa  dernière  condamnation  à  mort,  mais  à  la  fin 
on  place  le  petit  innocent  dans  un  pot  en  terre,  et  par-dessus 
lui,  on  remplit  le  vase  jusqu’en  haut.  Il  est  ensuite  porté  dans 
un  bosquet  maudit  ad  hoc,  où  il  sera  placé  ;  on  a  soin  de  ren¬ 
verser  le  vase,  et  voilà  le  meurtre  accompli. 

Ceci  est  exact  de  point  en  point,  et  j’ai  lieu  de  croire  à 
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d'autres  horreurs.  Aussi  vous  comprenez  mon  désir  de  venir  en 
aide  à  ces  pauvres  infortunés  de  toute  sorte,  ma  peine  de  ne 
pouvoir  le  faire  autant  que  nous  le  voudrions.  Puisse  l’Enfant 
Jésus  entendre  les  gémissements  de  ses  pauvres  petits  frères 
les  noirs  et  leur  apporter  le  baume  du  salut  ! 

Donc,  Notre-Dame  de  Chartres  des  noirs  commence  à  se 
transformer  en  petit  village  uniquement  chrétien.  Que  notre 
action  de  grâces  soit  entendue  de  notre  bonne  Mère,  ainsi  que 
de  tous  ceux  qui  nous  ont  aidés  jusqu’ici  de  leurs  prières  et 
de  leurs  aumônes!  Puisse  cette  bonne  Mère  continuer  de  pro¬ 
téger  sa  nouvelle  famille  qu’elle  ne  reniera  pas,  j'en  suis  sûr; 
n’a-t-elle  pas  dit  par  la  bouche  du  Sage  :  «  Nic/ra  sum  sed  for- 
mosa.  »  Eh  bien,  ô  Marie,  je  trouve  beaux  vos  enfants  noirs, 
enfants  aussi  quelque  peu  de  votre  indigne  serviteur.  J’en  de¬ 
mande  le  plus  grand  nombre  possible,  pour  leur  apprendre  à 
vous  aimer  et  vous  glorifier  avec  le  bon  Seigneur  Jésus. 

Je  vous  serais  mille  fois  obligé,  Monsieur  le  Supérieur,  si 
vous  vouliez  faire  recommander  aux  prières  de  l'archiconfrérie 
de  Notre-Dame  de  Chartres  notre  mission,  avec  action  de  grâ¬ 
ces  à  Marie  pour  le  passé  et  le  présent,  et  protection  pour 
l’avenir. 

Je  m’arrête  là  pour  aujourd’hui  en  me  recommandant  une 
fois  de  plus  à  vos  prières.  Vous  demanderai-je  la  même  faveur 
auprès  de  vos  enfants  pour  ma  mission  !  Oh  !  oui,  me  direz- 
vous,  c’est  déjà  fait.  La  prière  fait  violence  au  ciel;  que  ne 
peut  surtout  celle  des  enfants  !.... 

Veuillez,  etc. 

J.-M.  Cadio. 

P.  S.  —  Mon  petit  frère  dont  vous  aviez  eu  la  bonté  de  vous 
occuper  autrefois,  est  aussi  parti  en  mission  pour  l’Amérique 
du  Nord. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  S  au  10  mai 

S.  IVmc  Dimanche  après  Pâques.  Invention  de  la  Sainte  Croix 
de  N.-S.  J.-C.,  double  de  2e  classe.  —  Mémoire  de  S.  Alexandre  et 
ses  compagnons  martyrs. 

Aussitôt  après  la  mort  de  N.-S.,  les  Juifs,  empressés  de  faire 
disparaître  tout  ce  qui  pouvait  être  un  aliment  à  la  dévotion  de 
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ses  disciples,  enfouirent  dans  la  terre  les  instruments  de  sa  Pas¬ 
sion,  en  particulier  la  Croix,  sur  laquelle  il  était  mort. 

Trois  siècles  après,  quand  le  christianisme  monta  sur  le  trône 
avec  Constantin,  sainte  Hélène,  sa  mère,  eut  l’inspiration  de  re¬ 
chercher  la  croix  du  Sauveur.  On  fit  des  fouilles  sur  la  montagne 
du  Calvaire,  et  on  retrouva  troix  croix  avec  quelques  autres  instru¬ 
ments  de  la  Passion.  S.  Macaire,  évêque  de  Jérusalem,  appliqua 
successivement  ces  trois  croix  sur  une  personne  malade  et  celle 
qui  la  guérit  fut  reconnue  pour  la  vraie  croix.  Sainte  Hélène  en 
laissa  une  partie  considérable  à  Jérusalem,  et  en  distribua  d’autres 
parties  à  Rome  et  à  Constantinople.  Depuis,  une  multitude  de  par¬ 
celles  ont  été  partagées  à  tout  l’univers. 

Si  nous  n’avons  pas  le  bonheur  de  posséder  une  relique  de  la 
vraie  croix,  nous  pouvons  cependant  nous  la  rappeler  devant  tou¬ 
tes  les  images  de  la  croix  que  nous  possédons,  et  leur  rendre  le 
même  hommage,  en  souvenir  des  souffrances  et  de  la  mort  de 
N. -S. 

5.  Alexandre  1er,  et  ses  compagnons  martyrs.  —  Ce  pape,  suc¬ 
cesseur  de  S.  Evariste,  fit  plusieurs  décrets  concernant  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  et  l’eau  bénite.  Il  fut  martyrisé  sous  l’empe¬ 
reur  Adrien  avec  les  prêtres  Evence  et  Théodule.  Il  est  nommé  au 
canon  de  la  messe.  On  célèbre  le  même  jour  la  fête  de  S.  Juvénal , 
évêque  de  Narni,  en  Italie. 

4.  Lundi.  Sainte  Monique,  veuve.  —  Sainte  Monique  convertit 
par  ses  prières  et  par  ses  larmes  son  mari  et  son  fils,  qui  fut  depuis 
le  grand  saint  Augustin.  C’est  une  des  patronnes  des  mères  chré¬ 
tiennes.  Avant  de  mourir,  elle  demanda  à  son  fils  de  se  souvenir 
d’elle  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  En  recueillant  ce  témoignage 
de  l’antiquité,  touchant  la  prière  pour  les  morts,  n’oublions  pas  les 
âmes  du  Purgatoire  et  demandons  des  messes  à  leur  intention. 
C’est  l’œuvre  la  plus  excellente  et  la  plus  salutaire  que  nous  puis¬ 
sions  faire  en  leur  faveur.  L’oraison  de  la  messe,  Deus  mœrentium 
consolator,  est  pleine  d’onction  et  de  la  plus  tendre  piété. 

8.  Mardi.  Pie  V,  pape  et  confesseur.  —  Deux  souvenirs  princi¬ 
paux  se  rattachent  au  nom  de  ce  grand  pape.  Il  contribua  à  la 
réforme  du  bréviaire  et  du  missel,  d’après  le  Concile  des  Trente  ; 
et  c’est  sous  son  pontificat,  par  ses  prières  et  celles  des  confrères 
du  Rosaire  que  fut  remportée  la  célèbre  victoire  de  Lépante.  —  Il 
ajouta,  à  cette  occasion,  dans  les  litanies,  l’invocation  :  Auxilium 
christianorum ,  ora  pro  nobis.  Secours  des  chrétiens,  priez  pour 
nous. 

6.  Mercredi.  Saint  Jean  devant  la  Porte  latine ,  double  majeur. 
—  Sous  l’empereur  Domitien,  S.  Jean,  apôtre  et  évangéliste,  fut 
plongé  dans  une  chaudière  d’huile  bouillante,  d’où  il  fut  retiré 
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sain  et  sauf.  Ce  miracle  arriva  à  Rome  devant  la  Porte  latine.  — 11 
fut  relégué  ensuite  dans  l’île  de  Patlimos,  où.  il  écrivit  son  apoca¬ 
lypse. 

7.  Jeudi.  S.  Stanislas ,  évêque  et  martyr.  —  Mémoire  de  sainte 
Maxime ,  vierge  et  martyre. 

S.  Stanislas,  polonais  de  naissance,  fut  élevé  malgré  lui  sur  le 
siège  de  Cracovie.  11  fut  persécuté  par  le  roi  Boleslas  II,  à  qui  il 
reprochait  ses  débauches,  et  qui  le  fit  enfin  mourir  lorsqu’il  offrait 
à  l’autel  l’hostie  immaculée. 

Sainte  Maxime ,  et  par  abréviation,  sainte  Maixme  ou  Mesme, 
naquit  au  Ve  siècle  d’un  prince  de  Dourdan.  Payenne  comme  son 
père,  elle  se  convertit  au  christianisme,  et  se  retira  dans  la  forêt 
de  Dourdan.  Prise  comme  chrétienne,  elle  fut  martyrisée  pour  le 
nom  de  J.-C.  On  conserve  encore  de  ses  reliques  dans  le  village 
qu’elle  a  illustré  par  ses  vertus  et  son  martyre  et  où  se  fait 
chaque  année  un  grand  pèlerinage,  le  7  mai.  Ce  village,  ainsi  que 
la  ville  de  Dourdan,  était  autrefois  du  diocèse  de  Chartres. 

8.  Vendredi.  Apparition  de  S.  Michel ,  archange,  double  majeur. 
—  11  y  a  eu  plusieurs  apparitions  de  S.  Michel,  archange.  La  fête 
du  8  mai  rappelle  l’apparition  de  S.  Michel  au  mont  Gargan,  en 
Italie.  L’archange  montra  par  un  miracle  que  ce  lieu  devait  lui  être 
consacré,  et  en  effet  l’évêque  y  fit  construire  une  église  en  son 
honneur. 

La  date  du  8  mai  nous  rappelle  aussi  la  délivrance  d’Orléans  par 
Jeanne  d’Arc,  en  1429.  Elleavait  été  poussée  à  accomplir  cette  mis¬ 
sion  par  les  apparitions  et  les  paroles  de  S.  Michel,  de  sainte 
Catherine  et  dé  sainte  Marguerite.  Prions  en  notre  particulier  la 
vénérable  Jeanne  d’Arc  qu’elle  délivre  encore,  avec  S.  Michel, 
l’Église  et  la  France. 

9.  Samedi.  S.  Grégoire,  de  Nazianze,  évêque  et  docteur.  —  Mé¬ 
moire  de  S.  Béat ,  confesseur. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  et  S.  Basile  étaient  condisciples  à  l’école 
d’Athènes.  Ils  ne  connaissaient  que  deux  chemins  :  celui  de  l’église 
et  celui  de  l’école.  Ils  ont  été  donnés  en  exemple  à  l’amitié  chré¬ 
tienne.  Transféré  de  l’évêché  de  Nazianze  à  celui  de  Constantino¬ 
ple,  Grégoire  se  démit  de  l’épiscopat  pour  apaiser  les  troubles  qui 
s’étaient  élevés  à  son  sujet,  et  il  consacra  désormais  son  temps  à 
la  prière  et  à  l’étude  des  saintes  Écritures,  dans  lesquelles  il  devint 
un  maître  et  un  docteur.  On  l’a  surnommé  le  Théologien,  à  cause 
de  l’exactitude  de  sa  doctrine. 

S.  Béat,  deux  fois  bienheureux  par  son  nom  et  par  sa  sainteté, 
llorissuit  au  III'UC siècle  :  De  Rome  il  vint  en  France;  à  Nantes,  sur 
les  bords  de  la  Loire  ;  à  Vendôme  autrefois  du  diocèse  de  Char¬ 
tres),  où  il  s’arrêta  et  ou  il  vécut  dans  les  exercices  de  la  piété  et 
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de  la  pénitence  ;  il  termina  sa  vie  à  Laon.  On  conserve  de  ses  re¬ 
liques  dans  l’église  de  la  Trinité  de  Vendôme. 

10.  Vme  Dimanche  après  Pâques.  —  Patronage  delà  B.  V.  Marie , 
double  de  2e  classe. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  88  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus  ont  brûlé  en  avril,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous-Terre, 
G8  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph,  3  ;  de¬ 
vant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2:  devant  saint  Antoine,  4;  à  la 
Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le  Sacré-Cœur,  1. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  avril,  G8  enfants,  dont  13  de  diocèses  étrangers. 

Prêtres  pèlerins.  —  Nous  avons  déjà  vu.  en  avril,  un  certain 
nombre  de  pèlerins  devant  N.-D.  de  Chartres.  —  Ont  dit  la  sainte 
messe  à  la  Crypte,  des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  : 
Chartres,  Paris,  Nantes,  Poitiers,  Orléans,  Laval,  Versailles,  Beau¬ 
vais,  Toulouse,  Rouen,  Bayonne.  —  Un  prêtre  de  Nicaragua  (Amé¬ 
rique  centrale i;  deux  curés  de  Saint-Hyacinthe  (Canada).  —  Plu¬ 
sieurs  religieux  :  Jésuites,  rédemptorisles,  oratoriens;  un  mission¬ 
naire  du  Sacré-Cœur  ;  un  Salésien,  Dom  Bellamy,  de  Chartres, 
supérieur  des  établissements  de  l’Institut  de  Dom  Bosco  à  Oran 
(Algérie). 

—  M»r  Cœuret-Varin,  évêque  d’Agen,  a  célébré  à  l’autel  de  N.-D. 
de  Sous-Terre,  le  lundi  27;  Sa  Grandeur  était  accompagnée  de  M. 
l’abbé  Rumeau,  l’un  de  ses  vicaires  généraux. 

Le  Pèlerinage  diocésain  est  fixé  pour  cette  année  au  jeudi  21  mai. 
Un  appel  spécial  est  fait  aux  paroisses  comprises  dans  les  arron¬ 
dissements  de  Chartres  et  de  Nogent-le-Rotrou. 

—  Le  Pèlerinage  de  la  paroisse  Saint-Sulpice  de  Paris  est  attendu, 
comme  chaque  année,  le  lundi  de  la  Pentecôte. 

—  L’ordination  générale  à  Chartres,  sera  transférée  de  la  veille 
de  la  Trinité  à  la  fête  de  Saint-Pierre,  29  juin. 

—  La  fête  de  la  Sainte-Enfance,  à  la  Cathédrale,  aura  lieu  le 
jeudi  7  mai,  à  10  heures. 

—  Les  exercices  du  mois  de  Marie,  dans  la  basilique  chartraine, 
seront  comme  toujours,  nous  l’espérons  bien,  une  manifestation 
continue  de  dévotion  filiale  à  N.-D.  de  Chartres.  Venant  si  près  du 
Carême,  ils  aideront  à  confirmer  dans  les  âmes  les  résolutions 
chrétiennes  dont  le  Jubilé  a  été  l’occasion.  Prédicateur  annoncé:  le 
R.  P.  Delorme,  de  l’Ordre  de  Saint-Dominique. 
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—  La  fête  d’ Adoration  mensuelle  du  23  avril,  au  couvent  des 
Dames  Blanches,  a  laissé  les  meilleures  impressions  chez  les 
nombreuses  personnes  qui  ont  pu  s’y  rendre.  Les  religieuses  des 
Sacrés-Cœurs  et  de  l’Adoration  perpétuelle  avaient  préparé  avec 
grand  soin  cette  solennité  eucharistique  ;  rien  du  reste  de  plus 
conforme  à  l’esprit  de  leur  admirable  vocation.  Avec  leurs  éleves, 
elles  ont  fait  entendre  de  beaux  motets  qui  dénotent  une  bonne 
direction  dans  l’étude  habituelle  du  chant  d’église.  M.  l’abbé  Tissier 
a  donné  un  éloquent  sermon  sur  la  vie  en  Dieu  par  l’Eucharistie 

Quand  les  nominations  épiscopales?  —  L’approche  du  mois  de 
juin,  époque  du  Consistoire  à  Rome,  pouvait  faire  espérer  ces  no¬ 
minations  comme  très  prochaines.  Le  gouvernement,  disait-on 
encore  il  y  a  quinze  jours,  va  terminer  cette  grave  affaire.  Mais  le 
gouvernement  a  rencontré  depuis  de  tout  autres  soucis:  changement 
de  Ministère,  inquiétudes  sur  les  élections  municipales  du  3  mai,  et 
le  reste.  Et  maintenant  où  en  est  la  question  des  sièges  épiscopaux 
à  pourvoir?  Qui  le  sait?....  Pendant  le  mois  de  Marie,  les  üdélesy 
penseront  dans  leurs  prières.  Ils  imploreront  le  secours  de  Notre- 
Dame  pour  tous  les  intérêts  religieux  qui  préoccupent  le  monde 
catholique. 

Souscriptions  en  Eure-et-Loir.  —  La  souscription  pour  le  monu¬ 
ment  aux  Enfants  d’Eure-et-Loir,  morts  dans  la  guerre  de  1870, 
atteint  près  de  28,000  fr.  —  La  souscription  pour  l’érection  du  mo¬ 
nument  de  Louis  Pasteur  à  Chartres,  s’élève  actuellement  à  plus 
de  huit  mille  francs. 

Départ  de  Sœurs.  —  Le  9  avril,  quatre  religieuses  de  Saint-Paul 
de  Chartres  se  sont  embarquées  pour  les  Antilles. 

L'architecte  diocésain.  —  M.  Seimerscheim,  le  successeur  de  M. 
Bœswillvald,  architecte  diocésain,  a  fait,  vers  la  mi-avril,  sa  pre¬ 
mière  visite  officielle  à  la  cathédrale  de  Chartres.  M.  Seimerscheim 
s’est  montré  très  satisfait  des  travaux  de  restauration  exécutés  à 
l’extérieur  du  monument  par  M.  Bouthemard,  sous  la  direction  de 
M.  Mouton. 

On  assure  que  M.  Seimerscheim  a  reçu  mission  de  restaurer  les 
deux  portails  de  la  Cathédrale.  Evidemment  cette  œuvre  délicate 
ne  sera  commencée  qu’autant  qu’elle  aura  été  reconnue  nécessaire. 
Et  si  on  l’entreprend,  les  travaux  seront  menés  avec  art  et  le  plus 
rapidement  possible.  11  est  si  désirable  que  les  échafaudages  ne 
nuisent  pas  longtemps  à  la  merveilleuse  perspective  des  façades 
de  la  basilique  ! 

Le  Pèlerinage  de  pénitence  aux  Lieux-Saints,  a  été  recommandé 
Ü’ulie  manière  tmile  spéciale  à  N.-D.  de  Chartres.  Le  Saint-Père  l’a 
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encouragé,  cette  année,  de  nouvelles  faveurs  spirituelles  ;  plusieurs 
évêques  ont  écrit,  à  ce  sujet,  des  lettres  de  félicitation  aux  organi¬ 
sateurs  (les  Pères  de  l’Assomption,  rue  François  Ier,  Paris).  —  Les 
pèlerins,  dont  plusieurs  de  Chartres,  se  sont  embarqués  à  Marseille 
le  24  mai. 

Elections.  —  Voter,  est  pour  tous  les  électeurs  une  obligation 
rigoureuse  de  raison  et  de  conscience.  Qui  doit-on  préférer  parmi 
les  candidats  ?  Il  faut  se  le  demander  devant  Dieu.  Une  prière 
avant  le  vote  ;  c’est  ce  que  tout  chrétien  devrait  faire,  et  la  Société 
s'en  trouverait  bien. 

La  Mission  générale  de  Chartres.  —  Le  numéro  mensuel  de  la 
Voix  d’avril  a  paru  avant  la  fête  de  Pâques  qui  clôturait  magnifi¬ 
quement  cette  Mission  si  féconde  en  fruits  de  salut  pour  les  âmes. 
Notre  supplément  du  11  a  donné  le  compte-rendu  des  dernières 
journées.  Chartres  a  reçu,  en  cette  fin  de  Carême  1896,  des  béné¬ 
dictions  abondantes  que  nous  ne  pouvons  oublier. 

Le  B.  Chanel.  —  Le  culte  du  Bienheureux  Chanel,  apôtre  mariste, 
martyrisé  à  Futuna  Océanie  ,  est  en  grand  honneur  à  Chartres. 
Aussi  sa  fête  a-t-elle  été  bien  célébrée  le  28  avril,  avec  cérémonies 
pieuses  présidées  par  M.  Légué,  vicaire  capitulaire,  et  panégyri¬ 
que  prononcé  par  le  P.  Petitalot. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  dans  les  Suppléments 
de  la  Voix  en  avril  : 

Sommaire  du  4  :  Les  congrégations  religieuses.  —  Le  peuple 
chrétien  et  le  prêtre  —  Souvenir  de  la  mission  de  1827.  —  Conver¬ 
sion  d’un  jeune  protestant  (M.  Hestch  .  —  Semaine  liturgique.  — 
Chronique  diocésaine.  —  Mission  de  Chartres.  —  Sépulture  de  MgT 
Lagrange  à  La  Chapelle-Saint-Mesmin  (Loiret),  etc.  —  Nécrologie. 

Sommaire  du  1 1  :  Communiqué  :  Les  massacres  d’Arménie  ; 
Appel  en  faveur  des  victimes.  —  (Fuvre  des  pauvres  malades; 
extrait  du  compte  rendu.  —  Petite  semaine  liturgique.  —  Chronique 
diocésaine  :  Fin  de  la  mission  et  du  jubilé  à  Chartres;  la  mission 
de  Nogent-le-Rotrou,  etc.  —  Nécrologie. 

Sommaire  du  18:  La  Mission  générale  de  Nogent-le-Rotrou 
(récit  complet).  —  Petite  semaine  liturgique.  —  Nécrologie  :  M.  l’abbé 
Piébourg  et  M.  l’abbé  Paragot.  —  Le  dévouement  de  Sainte 
Véronique  ;  les  Religieuses. 

Sommaire  du  25  :  Jubilé  national  :  Extraits  de  la  lettre  de  S.  E. 
le  cardinal  Langénieux.  —  Légende  danoise  :  Salut  de  Pâques  à 
la  Madeleine  de  Châteaudun.  —  Petite  semaine  liturgique.  — - 
Chronique  diocésaine  :  Mois  de  Marie;  une  fête  de  vèlure  religieuse 
à  la  Visitation,  etc.  —  L’œuvre  de  la  Sainte  Face.  —  Bénédiction 
du  cimetière  à  Mérouville.  —  Faits  divers. 
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NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

—  Sœur  Népomucène,  née  Guilloteau,  de  la  communauté  de  Saint- 
Paul,  décédée  le  9  mars  à  Saigon,  âgée  de  48  ans,  dont  20  de  religion. 

—  Sœur  Saint-Berchmans,  née  Anne-Marie  Guivarcli,  décédée  le 
25  mars  dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  2.1  ans,  dont 
4  de  religion. 

—  Sœur  Sainte-Zoé  Dupuis,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  26  avril  à  Pontgouin,  âgée  de  59  ans  dont  43  de  religion. 

—  Sœur  Aimée-de-Jésus,  née  Pélagie  Barré,  décédée  le  13  mars 
dans  la  Communauté  de  i’Immaculée-Conception  de  Nogent-le- 
Rotrou,  âgée  de  82  ans,  dont  51  de  religion. 

—  Mgr  Renaudin,  chanoine  d’Orléans,  prélat  de  la  maison  de 
Sa  Sainteté,  Supérieur  honoraire  du  Petit-Séminaire  de  Sainte- 
Croix  ,  à  Orléans,  décédé  dans  sa  80e  année  ;  c’était  un  dévot 
serviteur  de  Notre-Dame  de  Chartres,  il  venait  chaque  année  la 
prier  en  pèlerinage. 

—  Frère  Ambroise,  franciscain  de  la  résidence  de  Paris  ;  il  était 
parmi  les  franciscains  réfugiés  à  Chartres  en  1880. 

—  M.  Maxime  Tillionbois  de  Valleuil,  à  Chartres.  —  M.  Charles 
Gommier,  à  Chartres.  —  Mme  Evelyn  Waddington,  à  Paris.  — 
MUo  Augustine  Lhomme,  à  Gallardon.  —  Pauline  Allard,  Eléonore 
Sigfrid,  Pauline  Couron,  Félicité  Galien,  Eugénie  Jollet  et  Mélanie 
Serre,  à  Montargis.  —  Mlle  Marie  Nicol,  à  La  Ferté-Bernard.  — 
MUc  Claire  Ouellard-Etienne,  à  Pau.  —  Mme  Verchampi,  à  Mantes. 
M,uc  Boileau  à  Chartres.  —  M.  André  Marré,  à  Chartres.  — 
M,no  de  Franqueville,  à  Fécamp.  (Originaire  de  notre  ville,  cette 
noble  dame  avait  toujours  gardé  au  béni  sanctuaire  de  N.-D.  de 
Chartres  les  affections  de  sa  jeunesse,  et  elle  y  venait  fréquemment 
en  pèlerinage).  —  Mllc  C.  Geslin,  à  Chartres. 

—  MUe  Marie-Justine  Launay,  ancienne  institutrice  à  Epernon  et 
directrice  de  l’École  normale,  décédée  à  Chartres.  On  a  pu  la  citer 
comme  modèle  des  institutrices,  laïques  mais  chrétiennes,  autre¬ 
fois  nombreuses,  qui,  préparant  des  femmes  françaises  pour  les 
familles  et  la  Société,  se  préoccupent  avant  tout  de  former  les 
âmes  au  service  de  Dieu. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Veuillez,  je  vous  prie,  faire  insérer  dans  vos  annales:  «  Re- 
»  merciements  à  Notre-Dame  de  Chartres  pour  plusieurs  faveurs 
»  obtenues  1  Nous  vous  demandons,  ô  bonne  Mère,  de  nous  conti- 
»  nuer  votie~assistance  !  » 


Deux  enfants  voués  à  Notre-Dame  de  Chartres  :  P.  J.,  R.  J. 

2.  De  nouveau  j’exprime  mes  sentiments  de  reconnaissance  à 
N.-D.  de  Chartres,  et  demande  sa  protection.  Ci-joint  mon  offrande 
pour  honoraires  de  messes  et  à  l’occasion  des  neuvaines  dont  je 
vous  indique  les  intentions.  (J.  M.  J.,  du  diocèse  d’Arras). 

3.  Ma  famille  vient  d’éprouver  une  marque  de  grande  puissance 
de  la  Très  sainte  Vierge.  Depuis  trois  ans,  ma  mère  était  grave¬ 
ment  malade,  désespérée  même,  nous  avons  invoqué  N.-D.  de 
Chartres  et  saint  Antoine  de  Padoue.  Aujourd’hui  notre  malade  est 
en  très  bonne  santé. 

Vous  dire  notre  joie  et  notre  reconnaissance  est  impossible.  Je 
veux  au  moins  en  témoigner  en  vous  demandant  de  vouloir  bien 
inscrire  cette  guérison  au  nombre  des  grâces  obtenues  par  l’inter¬ 
cession  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Daignez  agréer.  (E.  Couillin, 
de  Brunelles). 

4.  Je  prends  la  liberté  de  vous  faire  adresser  trois  cœurs,  en 
reconnaissance  de  grâces  obtenues  à  différentes  époques,  et  qui 
sont  l’accomplissement  de  vœux  faits  en  ces  occasions.  Je  les 
remets  à  vos  bons  soins  pour  les  déposer  à  N.-D.  du  Pilier.  (X.,  du 
diocèse  de  Chartres). 

o.  Afin  de  remercier  le  Bon  Dieu  et  N.-D.  de  Chartres  de  plusieurs 
grâces,  je  vous  prie  de  faire  célébrer  six  messes  pour  le  repos  de 
l’âme  de  mes  parents  défunts  et  pour  attirer  sur  mon  entreprise 
les  bénédictions  d’En-Haut.  (L.  A.,  à  Nantes). 

6.  Je  viens  de  nouveau  solliciter  votre  charité  en  faveur  d’une 
petite  fille  bien  malade, et  demander  une  neu vaine  à  son  intention. 
Il  y  a  quelques  mois  je  vous  ai  prié  d’insérer  dans  votre  revue  du 
Pèlerinage  l’expression  de  noire  reconnaissance  pour  une  guérison 
vraiment  extraordinaire.  Notre  élève  A.  J.  a  été  bien  protégée  par 
N.-D.  de  Chartres.  Que  cette  bonne  Mère  continue  à  nous  bénir  ! 
(S.  B.,  à  L.  L.,  diocèse  de  Chartres). 

7.  Merci  pour  l’envoi  de  la  médaille  !  Un  mieux  sensible  a  été 
tout  de  suite  constaté  dans  l’état  du  malade  recommandé.  (F.  J.,  à 
Paris). 

8-  Le  pieux  curé  pour  qui  nous  avions  demandé  des  prières  s’est 
vite  ressenti  de  cette  céleste  tutelle  ;  nous  avons  à  remercier  Notre- 
Dame  pour  cette  guérison  ainsi  obtenue.  (X.  à  B.,  diocèse  de  Ver¬ 
sailles). 

9.  J’avais  demandé  une  neuvaine  et  une  messe  pour  la  guérison 
d’une  personne  à  laquelle  je  m’intéresse  vivement;  j’ai  été  pleine¬ 
ment  exaucée.  Gloire  et  remerciement  à  N.-D.  de  Chartres  et  à 

S.  Joseph!  Je  demande  aujourd’hui  une  neuvaine  d’actions  de  grâ¬ 
ces.  (A.  D.,  diocèse  de  Chartres). 

10.  N.-D.  de  Chartres  invoquée  dans  un  cas  très  grave  a  exaucé 
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nos  prières.  Ci-joint  une  modeste  offrande  en  reconnaissance  des 
nombreuses  grâces  qu’elle  nous  a  prodiguées,  (Une  abonnée  à  la 
Voix). 

il.  Merci  à  N.-D.  de  Chartres  qui  a  préservé  mes  enfants.  (X.). 

1  %.  Merci  de  la  messe  et  du  cierge,  merci  à  la  Bonne  Mère  qui  a 
daigné  exaucer  nos  vœux  !  Mon  petit-fils,  qui  avait  eu  peu  de 
chance  d’abord  pour  ses  examens,  vient  de  les  passer  et  brillam¬ 
ment.  Il  a  été  reçu  haut  la  main  et  nous  en  remercions  la  sainte 
Vierge.  (M.  d’A.,  à  G.  L.) 

13.  On  remercie  N.-D.  pour  le  succès  d'un  examen  de  droit.  (N. 
B.,  à  Paris). 

14.  Veuillez  faire  dire  une  messe  pour  remercier  N.-D.  de  m’avoir 
guéri.  Je  vous  envoie  5  francs  à  cette  intention  et  demande  une 
lampe.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  le  faire  inscrire  dans  la  Voix. 
(C.  D.,  à  Paris). 


FAITS  DIVERS 

Le  Jubilé  National.  —  Fêtes  de  Reims.  —  L’ouverture  du  Jubilé 
national  accordé  à  la  France  par  le  Saint  Père  à  l’occasion  du  14m0 
centenaire  du  baptême  de  Clovis  a  eu  lieu  le  lundi  de  Pâques,  en 
grande  pompe,  à  la  cathédrale  de  Reims.  S.  Em.  le  cardinal 
Langénieux,  alors  souffrant,  n’a  pu  présider:  mais  la  très  belle 
allocution  qu’il  avait  préparée  a  été  lue  par  M.  l’abbé  Landrieux, 
vicaire  général.  Mgr  Duval,  évêque  de  Soissons,  suppléant  le  cardinal, 
a  célébré  la  grand’messe  à  laquelle  plus  de  10.000  personnes 
assistaient.  Les  chants  étaient  magnifiques.  Et  la  cathédrale  était 
décorée  de  faisceaux  de  drapeaux  français  encadrant  le  drapeau  du 
Saint-Père  et  placés  sur  des  écussons  qui  portaient  les  armoiries  des 
principales  villes  du  diocèse  de  Reims. 

A  3  heures,  à  l’église  Saint-Remi,  il  y  a  eu  vêpres  pontificales, 
et.  là,  Mgf  Péchenard,  vicaire  général,  a  prononcé  un  très  impor¬ 
tant  discours  où  il  a  bien  déterminé  le  sens  religieux  et  patriotique 
des  grandes  solennités  de  Reims,  qui  ne  se  termineront  qu’à  Noël. 

Voici  la  liste  d’un  bon  nombre  de  Congrès  et  autres  assemblées 
qui  se  tiendront  à  Reims,  en  1896. 

Congrès  de  l’Association  catholique  de  la  Jeunesse  française, 
14  mai.  —  Congrès  de  l’fEuvre  des  Cercles  catholiques,  du  19 
au  23  mai.  —  Pèlerinage  ouvrier,  23  et  24  mai.  —  Congrès  ouvrier 
chrétien,  24  mai.  —  Réunion  régionale  des  Conférences  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  19  juillet.  —  Congres  de  plain-chant  et  de  musique 
religieuse  du  22  au  26  juillet.  —  Congrès  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François,  du  17  au  21  août.  —  Assemblée  générale  des  Associations 
religieuses  el  d«s  Confréries,  ainsi  que  des  institutions  économiques 


créés  par  elles,  17  août,  —  Congrès  catholique  national,  du  20  au  25 
octobre,  —  Congrès  de  la  Jeunesse  catholique,  du  23  au  29  octobre. 
—  Congrès  des  Prêtres  adorateurs  du  Saint-Sacrement.  —  Assemblée 
des  Agriculteurs  de  France,  —  Congrès  des  Jurisconsultes. 

—  Pour  le  Pèlerinage  de  la  jeunesse  catholique  au  tombeau  de 
Saint-Rémy,  üxé  au  14  mai,  les  adhésions  n’ont  pas  tardé  à 
venir  nombreuses  ;  Lyon,  Marseille ,  Orléans,  Tours,  Nantes  et  bien 
d’autres  villes  ont  promis  de  répondre  à  l'appel.  Chartres  aussi 
sera  représenté. 

Le  jeudi  14,  à  7  h.  1/2,  messe  de  communion  et  à  10  h.,  messe 
pontificale  à  la  métropole.  A  4  h.,  réunion  et  allocution  de 
Mgr  d’IIulst  dans  la  basilique  de  Saint-Rémy,  puis  salut  solennel. 
A  Chartres,  les  adhérents  peuvent  se  faire  inscrire  chez  M.  J.  Gaul» 
lier,  2,  place  du  Théâtre. 

Rome.  —  Le  tribunal  d'arbitrage  pour  la  paix.  —  Les  trois 
cardinaux  Gibbons,  Logue  et  Vaughan  ont  adressé  au  public  un 
appel  pour  que,  par  voie  de  pétitions  et  autres  moyens  réguliers,  on 
provoque  l’établissement  d’un  tribunal  d’arbitrage  permanent  rem¬ 
plaçant  pour  toutes  les  nations  qui  parlent  anglais,  le  sanglant 
arbitrage  de  la  guerre. 

*  —  Dans  sa  séance  du  17  avril,  la  Sacrée-Congrégation  de  l’Index 
a  condamné  le  livre  intitulé:  Culte  privé  des  mains  divines  de 
Noire-Seigneur  ;  et  en  même  temps  tous  les  imprimés  et  manuscrits 
où  se  trouvent  proposées  et  propagées  les  formules  de  dévotion 
envers  les  mains  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  même  sous  le  pré¬ 
texte  que  c’est  une  dévotion  privée, 

La  cause  de  Jeanne  d’Arc.  —  Le  5  mai  prochain,  la  Sacrée-Congré¬ 
gation  des  Rites  se  réunira  en  Congrégation  rotale  au  palais  de  la 
Chancellerie  apostolique,  pour  instruire  le  procès  de  non  cultu  dans 
la  cause  de  la  vénérable  Jeanne  d’Arc.  S.  Em.  le  cardinal  Aloisi- 
Masella  présidera  la  Congrégation.  —  Belles  fêtes  de  Jeanne-d’Arc, 
à  Orléans  le  8  mai  ;  à  N,-D,  de  Paris,  le  10. 

Au  couronnement  du  Czar.  —  Rome,  17  avril.  —  Le  Pape  a  appelé 
à  Rome  le  nonce  de  Vienne  pour  lui  confier  la  mission  de  le  repré¬ 
senter  en  qualité  d’ambassadeur  extraordinaire  à  l’occasion  du 
couronnement  du  czar. 

Mgr  Agliardi,  qui  sera  créé  cardinal  avec  trois  autres  nonces  de 
première  classe  au  consistoire  de  juin,  rentrera  ensuite  à  Vienne 
pour  y  recevoir  la  barrette  cardinalice  des  mains  de  l’empereur. 

La  maison  de  la  sainte  Vierge  à  Ephème.  —  IC  Italie  annonce  que 
le  souverain  Pontife  et  les  cardinaux  se  sont  occupés  de  la  découverte 
que  le  père  Esbach,  supérieur  du  séminaire  français  à  Rome,  aurait 
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faite  dans  i;n  récent  voyage  av  ec  le  concours  du  P,  Paulin,  supérieur 
des  Lazaristes  à  Smyrne.  Il  s’agit  des  ruines  de  la  maison  que 
la  sainte  Vierge  aurait  habitée  avec  saint  Jean  après  la  mort  du 
Christ,  et  qui  n’est  pas  située  à  Jérusalem,  comme  on  le  croyait, 
mais  à  trois  lieues  d’Ephèse,  comme  il  est  consigné  dans  les 
révélations  d’Anne-Catherine  Emmerich. 

En  effet,  les  PP  Esbach  et  Paulin  ont  trouvé  a  cet  endroit  des 
ruines  que  les  paysans  appellent  la  Panaghia  Capouli,  signifiant 
poste  de  la  Vierge,  et  correspondant  à  la  description  d’Emmerich. 
Cette  découverte  donne  raison  aux  révélations  de  Catherine 
Emmerich  contre  l’opinion  commune. 

La  religion  dans  l’armée  belge.  —  Un  fait  admirable  et  bien 
consolant  s’est  passé  en  Belgique.  Dans  la  seule  ville  d’Anvers, 
quatorze  cents  soldats  de  la  garnison  ont  fait  leur  Communion 
pascale  le  dimanche  des  Rameaux  dans  l’église  des  Pères  Rédemp- 
toristes.  Spectacle  aussi  émouvant  que  grandiose.  Ils  avaient  assisté 
auparavant  à  une  Retraite  prèchée  spécialement  pour  eux. 

Heureuse  famille  !  —  Une  solennité  très  rare  a  eu  lieu  récemment 
à  l’église  Sainte-Madeleine  de  Strasbourg.  Le  plus  jeune  des  quatre 
fils  d’un  employé  de  la  direction  des  postes.  M.  Eckert,  célébrait  sa 
première  Messe,  il  était  assisté  de  ses  trois  frères  qui  sont  également  • 
prêtres.  L’aîné  est  entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus:  le  second 
dans  l’ordre  des  Rédemptoristes,  le  troisième  dans  la  Société  de  l’Imma- 
culée-Gonception,  à  Lourdes,  et  le  dernier  dans  l’Ordre  des 
Dominicains, 


Retraites  ecclésiastiques  prêchées  et  dirigées  par  M.  l'abbé  Garnier , 
missionnaire  apostolique ,  dans  sa  maison  du  Sacré-Cœur ,  à 
Montmagny  (Seine-et-Oise). 

M.  l’abbé  Garnier  a  fondé  depuis  trois  ans  cette  maison  pour 
permettre  aux  prêtres  qui  ont  le  désir,  tout  en  faisant  leur  retraite 
annuelle,  de  se  mettre  bien  complètement  au  courant  des  œuvres 
sociales  et  des  moyens  de  sanctifier  leurs  paroisses.  Il  prêche  lui- 
même  ces  retraites  dans  ce  but  spécial,  et  les  retraitants  ont  de 
plus  occasion  de  visiter  quelques  œuvres  et  d’assister  pendant  la 
retraite  à  une  ou  deux  conférences  données,  soit  à  Paris,  soit  dans 
la  banlieue. 

Les  retraites  commencent  le  lundi  soir  et  se  terminent  le  samedi 
matin.  Voici  les  dates  fixées  pour  l’année  1896:  du  18  au  23  mai, 
du  13  au  18  juillet,  du  21  au  26  septembre  et  du  19  au  24  octobre. 
D’autres  retraites  pourraient  avoir  lieu  à  des  dates  différentes,  par 
exemple  pour  le  personnel  d’un  collège  catholique,  pour  un  groupe 


de  prêtres  d’un  même  diocèse.  Les  séminaristes  peuvent  y  prendre 
part. 

Pour  les  demandes  et  pour  tous  les  renseignements,  s’adresser 
à  M.  l’abbé  Garnier,  1,  rue  Feydeau,  à  Paris.  Montmagny  esta 
20  minutes  de  Paris,  sur  la  ligne  du  Nord  et  dans  le  diocèse  de 
Versailles. 


OFFICES  DES  PAKOISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  3  mai,  4e  Dimanche  après  Pâques,  fête  de 
Y  Invention  de  la  Sainte-Croix.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut.  Après  le  salut,  réunion  de 
la  Confrérie,  avec  procession  et  recommandations. 

Exercices  du  mois  de  Marie,  tous  les  soirs,  à  8  h. 

Jeudi  7  mai,  à  10  h.,  (après  la  messe  du  chapitre),  Fête  de  la  Sainte- Enfance, 
messe  avec  orgue  et  chant  de  cantiques  et  allocution. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  3  mai,  4°  dimanche  après  Pâques,  l’Inven- 
tion  de  la  Sainte-Croix.  A  7  h.,  messe  de  communion  générale  réparatrice.  — 
Les  offices  aux  heures  ordinaires.  Exercices  du  mois  de  Marie,  le  dimanche 
après  vêpres,  et  en  semaine  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  SAINT-AIRNAX .  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  Exercices  du  mois  de  Marie,  le  dimanche  après  vêpres,  et  en 
semaine  à  8  h.  du  soir. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Mardi  5  mai,  à  8  h,  1/2,  cérémonie  de 
Profession.  Allocution  suivie  delà  sainte  messe, 

PAROISSE  D'EZY,  sur  la  limite  du  diocèse  de  Chartres,  prés  d’Anet.  —  On 
nous  prie  d’insérer  cette  annonce  :  A  Ezv,  dimanche  10  mai,  Pèlerinage  de 
Saint-Germain-la-Truite.  A  10  h.  1/2,  bénédiction  de  la  fontaine,  grand’messe, 
A3  h,,  vêpres,  instruction  et  salut  du  T.  S.  Sacrement. 


BIBLIOGRAPHIE 

Nous  croyons  devoir  signaler  à  nos  lecteurs  le  Traité  théorique  et  pra¬ 
tique  îles  Conseils  de  Fabrique,  que  vient  de  publier  la  librairie  H. 
Oudin,  Paris,  10,  rue  Méziéres,  et  à  Poitiers.  1  fort  vol.  in-8°,  franco,  8  fr. 

On  n’avait  pu  jusqu’ici  faire  que  des  ébauches  sur  ce  sujet  ;  car  bien  des  points 
n’étaient  pas  éclaircis;  —  les  instructions  n’étaient  pas  complètes,  et  l’inter¬ 
prétation  de  prescriptions  sur  le  sens  desquelles  on  hésitait,  n’avait  pu  être 
encore  donnée. 

L’auteur  de  ce  nouveau  Traité,  qui  forme  un  gros  volumo  in-8°  de  près  de 
700  pages,  a  attendu  pour  le  publier  le  moment  ou  on  pourrait  exactement  fixer 
l’opinion  des  intéressés  sur  la  pratique  et  la  législation  nouvelle.  Le  traité 
théorique  et  pratique  des  Conseils  de  fabrique  nous  semble  devoir  rester 
comme  le  Code  des  Conseils  de  Fabrique,  et  il  est  appelé  à  rendre  de  réels  ser¬ 
vices  aux  membres  de  ces  Conseils. 

Une  table  alphabétique  très  détaillée  constitue,  à  la  fin  de  l’ouvrage,  un 
véritable  Dielionnaire  des  Fabriques. 


LE  CURÉ  D  ARS  ET  LE  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


C'est  par  sa  dévotion  à  Marie  que  M.  Vianney  se  fit  d’abord 
connaître  à  son  peuple.  Même  avant  l'origine  du  pèlerinage, 
les  fêtes  de  la  Très  Sainte  Vierge  se  célébraient  à  Ars  avec 
une  grande  pompe  et  un  concours  de  peuple  inaccoutumé. 
Cette  animation  religieuse  alla  toujours  en  augmentant.  Il  n'y 
avait  jamais  tant  d'étrangers  à  Ars  que  dans  les  jours  consa¬ 
crés  au  culte  de  la  Mère  de  Dieu. 

Un  des  premiers  soins  de  M.  Vianney  fut  d'établir  la 
confrérie  du  Saint-Rosaire,  et  il  régla  que,  chaque  soir  après 
la  prière,  on  réciterait  publiquement  le  chapelet  dans  le 
sanctuaire  d’Ars.  Il  racontait  souvent,  pour  encourager  cette 
dévotion,  que  Saint  Dominique,  prêchant  un  jour  dans  une 
église,  un  de  ses  parents  s’y  rendit  avec  toute  sa  suite  ;  cet 
homme  parut  si  hideux  aux  yeux  du  saint  qu'il  ne  put  s'em¬ 
pêcher  de  faire  remarquer  à  haute  voix  sa  laideur.  Tout  le 
monde  prit  peur  de  lui  ;  sa  femme,  ses  enfants  et  ses  proches 
le  fuyaient,  saint  Dominique  lui  fit  dire  de  réciter  le  Rosaire. 
A  mesure  qu’il  le  récitait,  les  démons  qui  l'environnaient 
prenaient  la  fuite,  et  sa  figure  retrouvait  son  expression  ordi¬ 
naire.  M.  Vianney  racontait  encore,  —  c’était  une  de  ses 
histoires  favorites,  —  qu’un  bon  saint  qui  disait  constamment  : 
«  Sainte  Marie,  priez  pour  moi,  maintenant  et  à  l'heure  de  ma 
mort,  »  entendit  la  Sainte  Vierge  lui  répondre  un  jour  : 
«  Veux-tu  venir  avec  moi  en  paradis!  —  En  paradis!  en 
paradis!  en  paradis!  »,  s'écria-t-il.  Et  il  mourut  à  l’instant. 
Le  Curé  d’Ars  ajoutait  en  pleurant  à  chaudes  larmes  ;  «  Qu'il 
est  beau  de  mourir  ainsi  !  » 

Il  fit  placer,  en  1844,  sur  la  façade  de  l’église  une  statue  de 
Marie  immaculée  et  graver  sur  le  socle  ces  mots  :  Maria  sine 
labe  concepta.  Il  aurait  voulu  que  la  statue  de  la  Vierge  fût 
partout  exposée  :  aussi  se  voyait-elle  à  tous  les  pas  dans  le 
village,  au  détour  des  chemins,  dans  l'intérieur  des  maisons. 

Avant  que  l’Immaculée-Conception  fût  un  dogme  de  foi 
défini,  le  Curé  d’Ars,  on  le  voit,  avait  attaché  son  cœur  à  cette 
douce  croyance.  Lorsque  la  voix  du  Chef  suprême  de  la  sainte 
Eglise  se  fut  fait  entendre  :  «Quel  bonheur!  s’écria-t-il.  J’ai 
toujours  pensé  qu’il  manquait  ce  rayon  à  l’éclat  des  vérités 
catholiques.  »  Et  pour  marquer  sa  joie  et  louer  le  Saint- 
Esprit  de  l’honneur  qui  revient  à  son  Epouse  de  la  proclama¬ 
tion  de  ce  beau  dogme,  il  fonda  plusieurs  messes  à  perpétuité. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  MAI  1896 


Vendredi,  1er  mai.  —  St  Philippe  et  St  Jacques,  apôtres,  double  de  2e  classe,  messe 
Clamaverunt. 

2,  Samedi.  —  St  Athanase,  évêque  et  docteur,  double ,  messe  In  medio. 

3,  DIMANCHE,  IVe  après  Pâques.  Invention  de  la  Sainte  Croix,  double  de 
2e  classe ,  messe  Nos  autem.  —  Vêpres  de  cette  fête  ;  mém.  de  Ste  Monique  et 
du  dim. 

4,  Lundi.  —  Ste  Monique,  veuve,  double,  messe  Cocjnovi.  —  Fête  du  Bienheureux 
J. -B.  de  la  Salle,  fondateur  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes. 

5,  Mardi.  —  St  Pie  V,  pape,  double,  messe  Statuil. 

G,  Mercredi.  —  St  Jean  devant  la  Porte-Latine,  double  majeur ,  messe  Protexisti. 

7,  Jeudi.  —  St  Stanislas,  évêque  et  mart.,  double,  messe  Protexisti ,  mém.  de 
de  Ste  Mesme,  vierge  et  mart. 

8,  Vendredi.  —  Apparition  de  St  Michel,  archange,  double  majeur ,  messe  Béné¬ 
dicité.  Mém.  de  St  Béat.  (Délivrance  d’Orléans  par  la  Vénérable  Jeanne  d’Arc). 

9,  Samedi.  — -  St  Grégoire  de  Nazianze,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

10,  DIMANCHE,  Ve  après  Pâques,  fête  du  Patronage  de  Notre-Dame,  double 
de  2e  classe-,  messe  Salve.  —  Vêpres  de  cette  fête  ;  mém.  de  St  Antonin,  du 
dim.  et  de  St  Mamert. 

11,  Lundi.  —  Notre-Dame  de  Miséricorde,  double  majeur,  messe  Gaudeamus. 

—  Procession  des  Roijations. 

12,  Mardi.  —  St  Nérée  et  ses  Comp.,  mart.,  messe  Ecce  oculi.  —  Procession  des 
Rocjations. 

13,  Mercredi.  —  Vigile  de  l’Ascension.  —  Procession  des  Rocjations. 

14,  Jeudi.  —  Fête  de  l’Ascension  de  N. -S.  J.-C.,  double  de  lTa  classe  avec  octave, 
messe  Viri  Galilcei.  —  Vêpres  de  cette  fête,  mém.  de  St  Isidore. 

15,  Vendredi.  —  St  Isidore,  laboureur,  double,  messe  Justus. 

16,  Samedi.  —  St  Eman,  mart.  chartrain,  double,  messe  Protexisti. 

17,  DIMANCHE  dans  l’octave  de  l’Ascension;  St  Pascal  Baylon,  confesseur, 
double,  messe  Os  justi.  —  Vêpres  de  ce  saint;  depuis  le  capitule,  de  St  Venant. 
Mém.  de  St  Pascal,  du  dim.  et  de  l’octave. 

18,  Lundi.  —  St  Venant,  mart.,  double,  messe  Protexisti. 

19,  Mardi.  —  St  Pierre  Célestin,  pape,  double ,  messe  Statuit. 

10,  Mercredi.  —  St  Yves,  évêque  de  Chartres,  double  majeur,  messe  Directus  est. 

21,  Jeudi.  —  Octave  de  l’Ascension,  double,  messe  Viri.  Mém.  de  St  Jean  Népom. 

22,  Vendredi.  —  St  Ubald,  évêque,  semid.,  messe  Statuit. 

23,  Samedi.  —  Vigile  de  la  Pentecôte,  sans  jeûne  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

24,  Le  saint  jour  de  la  Pentecôte,  double  de  lr°  classe  avec  oct.,  m.Spiritus.  — 
Vêpres  de  cette  fête. 

25,  Lundi  de  la  Pentecôte,  double  de  leB  classe,  messe  Cibavit  ;  vêpres  du  jour. 

26,  Mardi  de  la  Pentecôte,  double  de  lre  classe,  messe  Accipite. 

27,  Mercredi  de  l’octave,  semid.,  messe  Beu.  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence). 

28,  Jeudi  de  l’octave,  semid.,  messe  Spirilus.  Mém.  de  St  Germain. 

29,  Vendredi  de  l’octave,  semid.,  m.  Repleatur.  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence). 

30,  Samedi  de  l’octave,  semid.,  m.  Charitas.  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence). 

31,  DIMANCHE.  Fête  de  la  T.  Ste  Trinité,  double  de  2°  classe,  messe  Bénédicité. 

—  Vêpres  de  la  fête  ;  mém.  de  St  Cheron,  de  St  Angèle  et  du  dim.  —  Clôture 
du  mois  de  Marie.  —  Cathédrale.  Anniversaire  du  Couronnement  de  N.-D.  du 
Pilier  en  1855. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à~ 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  rentrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières ,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  Ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PELERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  25 
l'unité;  2  1.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M"’  la  Comt"’  de  Chabannes .  1  2B 
Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prcchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

-v  Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
0/  la  Foix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


XLe  Année.  —  JUIN  4896 


/e  Directeur 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancès  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  p’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NO.TRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  samt  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Us  donnent  3  francs  par  an  et  ilh  reçoivent  chape  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences ,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-LoretteJ 

La  Voix  de  Notre  -Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Dn  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  nn  mandat  sur  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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AVIS  AUX  ABONNÉS 

Nous  prions  humblement  nos  abonnés  de  ne  pas  tarder  à 
solder  ou  à  renouveler  leur  cotisation.  — L’Administration  de 
la  Voix  enverra,  le  8  juillet,  sans  autre  avis  préalable,  une 
traite  postale ,  augmentée  des  Irais  de  recouvrement,  à  ceux 
qui  seraient  trop  en  retard  pour  le  paiement. 


LETTRE  DU  P.  LACORDAIRE,  SUR  L’EUCHARISTIE 

Grenoble,  28  février  1844. 

Monsieur, 

Vous  m'avez  demandé  quelques  explications  sur  le  mystère 
de  la  sainte  Eucharistie,  je  m'empresse  de  vous  les  trans¬ 
mettre  : 

Jésus  Christ  a  dit  :  Mu  chair  est  véritablement  une  nourriture 
et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage.  Il  a  ajouté  :  La  chair 
ne  sert  de  rien,  les  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  de  la  vie. 
Ces  deux  passages  prouvent  d'une  part  la  réalité  de  la  présence 
corporelle  de  Jésus-Christ  dans  l’Eucharistie,  et,  d  autre  part, 
que  cette  présence  est  esprit  et  vie,  c’est-à-dire  que  nous 
ne  devons  pas  nous  représenter  le  corps  du  Seigneur  comme 
un  corps  dans  l’état  vulgaire  où  nous  les  voyons,  comme  si 
l'Eucharistie  était  une  nourriture  commune  et  grossière  ;  la  loi 
nous  enseigne  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  un  corps  glo¬ 
rifié,  spiritualisé,  subtil,  lumineux,  agile,  impassible  et  dont 
nous  ne  pouvons  nous  former  aucune  idée.  Lès  lors,  notre 
communion  substantielle  avec  lui  dans  l’Eucharistie  perd  cette 
l'orme  brutale  dont  l’imagination  pourrait  le  souiller,  elle  est. 


Il)  Lettre  à  M.  Vicat,  à  Grenoble. 


plus  pure  que  celle  que  nous  avons  avec  la  lumière  et  la  cha¬ 
leur,  lumière  et  chaleur  qui  nous  pénètrent  substantiellement 
et  sans  effort. 

Il  suit  de  là,  pareillement,  que  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l’Eucharistie  n'est  pas  une  présence  locale,  comme 
s’il  était  contenu  sous  les  dimensions  apparentes  de  l'hostie , 
en  la  manière  dont  un  corps  est  contenu  dans  un  autre  corps  ; 
il  n’y  est  pas  contenu,  mais  présent,  de  même  que  l’âme  n’est 
pas  contenue  dans  le  corps,  mais  réellement  présente  au  corps, 
et  tout  entière  présente  en  chacune  de  ses  parties. 

Sans  doute ,  nous  ne  nous  représentons  pas  cette  présence 
réelle,  pas  plus  que  nous  ne  nous  représentons  la  présence 
réelle  de  Dieu  en  tout  lieu  dans  l’univers,  quoiqu’il  ne  soit 
pas  étendu  ni  divisible  ;  mais  cette  présence  n’entraîne  que 
l'incompréhensibilité ,  non  l’absurdité.  Il  est  absurde  qu’un 
corps  contenu  dans  un  autre  corps  soit  en  même  temps  contenu 
dans  un  troisième  qui  est  à  cent  lieues  du  second  ;  mais  il  n’est 
pas  absurde  qu'un  corps  spirituel  qui  n’est  point  contenu  dans 
un  corps  matériel,  soit  présent  ici  et  là,  parce  qu’en  ce  cas, 
le  phénomène  de  la  localisation  proprement  dite  n’a  plus  lieu, 
c’est  un  autre  phénomène  qui  nous  est  inconnu  et  dont  la  pré¬ 
sence  de  Dieu  dans  chaque  partie  de  l’univers  et  celle  de  l’âme 
dans  chaque  partie  du  corps  nous  montre  quelque  analogie. 

Je  serai  bien  heureux,  Monsieur,  si  ces  courtes  explications 
soulagent  un  peu  votre  esprit.  La  parole  de  Dieu,  manifestée 
par  des  signes  surhumains,  conservée  et  enseignée  par  une 
autorité  revêtue  de  signes  surhumains,  voilà  le  fondement  de 
notre  foi.  11  n’est  pas  étonnant  que  le  mystère  de  la  commu¬ 
nication  de  l’infini  avec  le  fini  nous  présente  d’immenses  dif¬ 
ficultés  ;  il  suffit  que  l’énoncé  de  ces  mystères  n’entraîne  pas 
une  contradiction  dans  les  termes ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour 
l’Eucharistie,  par  cela  seul  que  l'Eglise  n’enseigne  pas  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  soit  contenu  dans  les  dimensions  apparen¬ 
tes  de  l’hostie  ;  mais  seulement  que  l’hostie  est  le  signe  de  la 
présence,  présence  qui,  de  la  part  d'un  corps  spirituel,  s’ef¬ 
fectue  en  une  manière  qui  nous  échappe. 

Je  vous  renouvelle,  Monsieur,  l’expression  de  tout  le  plaisir 
que  j’ai  eu  à  vous  voir,  et  vous  prie  d’agréer  l’hommage  de 
mes  sentiments  très  distingués. 

Fr.  Henri-Dominique  Lacordaire  des  Fr.  Prèch.  ». 


NOTRE-DAME  DE  LA  DÉLIVRANCE 

—  Voici  une  jolie  anecdote  racontée,  il  y  a  un  mois 
dans  la  Ver  tic,  par  un  sénateur  de  la  Droite.  Il  en 
faisait  une  application  ingénieuse  aux  circonstances  pré¬ 
sentes,  en  rappelant  ce  que  nous  devons  demander  aux  hom¬ 
mes  qui  aspirent  au  pouvoir,  et  sollicitent  notre  appui  pour 
devenir  les  sauveurs  du  pays  : 

—  C’était,  il  y  a  bien  longtemps,  au  temps  des  légendes.  Une 
caravelle  se  rendant  en  Terre  Sainte  avec  des  pèlerins  fut 
prise  par  les  Barbaresques  qui  la  conduisaient  à  Tunis  avec 
tous  les  captifs. 

•  Une  tempête  s'élève  et  bientôt  le  navire,  troué  par  les  bou¬ 
lets  du  corsaire,  fait  eau  de  toutes  parts. 

«  Aux  pompes,  les  chrétiens  !  ordonne  le  chef  en  faisant  délier 
les  prisonniers,  travaillez,  chiens,  ou  nous  allons  couler  bas.  » 

Et  s’élançant  de  la  cale  déjà  envahie  par  la  mer,  tous  se 
disposent  à  obéir,  quand  une  voix  s’élève  : 

—  Que  ferez-vous  si  nous  obéissons  et  si  nous  sauvons  le 
navire  ? 

—  Que  vous  importe  !  répond  brutalement  le  chef  en  s’élan¬ 
çant  le  sabre  levé  sur  un  vieillard  qui  s’avance  devant  le 
groupe  des  prisonniers  et  qui  continue  impassible  : 

—  Si  nous  vous  sauvons,  nous  conduirez-vous  au  marché? 

—  Il  ne  s’agit  pas  de  cela,  obéissez,  crie  le  pirate  en  frappant 
le  vieillard,  qui,  tout  sanglant,  adjure  ses  compagnons  de  ne 
pas  seTendre  complices  de  l'apostasie  de  leurs  enfants,  du 
déshonneur  de  leurs  femmes  et  de  la  perte  de  leur  liberté. 

Sa  voix  est  entendue,  vainement  les  Barbaresques  menacent 
et  frappent  les  chrétiens.  Ceux-ci  refusent  d'obéir  et,  effrayés 
de  cette  résistance  imprévue,  les  pirates  se  précipitent  dans 
les  chaloupes  et  abandonnent  le  bâtiment. 

Alors,  dit  la  légende,  la  tempête  s’apaisa  miraculeusement, 
les  flots  se  calmèrent,  le  vent  se  mit  à  souffler  doucement  dans 
la  direction  des  côtes  de  France.  A  la  place  du  vieillard,  les 
captifs  aperçurent  un  ange  radieux  qui  leur  dit  :  «  Dieu 
n’abandonne  jamais  ceux  qui  sacrifient  tout  pour  la  foi  et 
pour  la  liberté-  ». 

Et  en  même  temps ,  poussée  par  une  force  irrésistible,  la 
caravelle  venait  s’échouer  dans  la  petite  crique  où  s’élève 
aujourd’hui  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Délivrance. 
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LA  BIENHEUREUSE  MARGUERITE-MARIE 
L’APOTRE  Dü  SACRÉ-CŒUR  ET  DE  L  EUCHARISTIE  (1) 

Sous  ce  double  titre  l’auteur  de  cette  intéressante  notice, 
(le  Père  Couet,  religieux  du  Très  Saint  Sacrement),  remet  tout 
d’abord  entre  les  mains  des  pieux  lecteurs  auxquels  il  s’adresse, 
le  fil  conducteur  qui  leur  permettra  de  le  suivre  dans  ce  mys¬ 
tique  Dédale,  dont  le  cœur  de  Jésus,  par  son  union  avec  l'ado¬ 
rable  Eucharistie,  est  l’entrée  comme  la  fin  suprême. 

En  ce  mois  béni  où  ces  deux  dévotions  sont  si  intimement 
unies,  nous  ne  saurions  faire  un  meilleur  choix  que  d’offrir  à 
nos  lecteurs  l’exposé  succinct  de  la  vie  de  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie ,  choisie  par  le  Seigneur  lui-même,  pour  dé¬ 
voiler  à  la  terre  les  richesses  de  son  divin  Cœur. 

Cette  enfant,  prédestinée  à  de  si  hauts  desseins,  naquit  au 
hameau  de  Lauthecourt,  village  de  Vérosvres,  non  loin  de 
Paray-le-Monial,  le  22  juillet  1647. 

Prévenue  presque  au  berceau  desfaveurs  célestes,  les  amu¬ 
sements  de  son  âge  n'avaient  pour  elle  aucun  attrait.  N’ayant 
encore  que  quatre  ans,  quand  elle  était  à  la  campagne  chez  sa 
marraine,  on  la  voyait  s’échapper  de  la  maison  pour  courir  à 
la  chapelle  et  y  adorer  la  divine  Eucharistie.  Aussi,  lorsqu’on 
ne  la  trouvait  pas  à  genoux  dans  quelque  partie  de  la  maison, 
on  savait  où  l'aller  chercher  ;  elle  était  auprès  du  tabernacle, 
immobile  devant  le  Très  Saint-Sacrement  ;  et,  chose  plus 
merveilleuse  encore,  qu’elle  révélera  dans  ses  mémoires,  dès 
l’âge  de  cinq  ans,  elle  se  voua  tout  entière  au  Seigneur. 

Un  jour  plus  beau  ne  tarda  pas  à  se  lever  pour  Marguerite- 
Marie,  celui  de  sa  première  communion  qu'elle  lit  dès  l’âge  de 
neuf  ans,  chez  les  Clarisses  de  Charolles,  auxquelles  sa  pieuse 
mère  l’avait  confiée.  Pendant  toute  la  durée  de  ce  grand  jour, 
un  feu  divin  semblait  jaillir  de  ses  lèvres  et  de  ses  yeux,  elle 
était  comme  transfigurée.  Atteinte  peu  de  temps  après  d'une 
maladie  qui  mit  sa  vie  en  danger,  la  chère  enfant  s'attachait 
de  plus  en  plus  à  son  Dieu:  et  son  cœur,  consumé  du  désir  de 
l’aimer  toujours  davantage,  éprouvait  un  besoin  incessant  de 
la  sainte  communion  et  de  la  souffrance.  Devenue  .contre 
toute  espérance  à  la  santé,  elle  s’écriait  dans  un  pieux  élan  : 

(1)  Su  trouve  ^ux  bureaux  des  OEuvros  eucharistiques,  avenue  Friedland,  27, 
Paris. 
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«  Sans  la  croix  et  la  sainte  Eucharistie  je  ne  pourrais  vivre.  » 
On  comprend  qu’avec  de  tels  sentiments,  elle  ait  éprouvé  l’ar¬ 
dent  désir  de  quitter  le  monde  et  d’embrasser  la  vie  du  cloître, 
avec  ses  sacrifices  quotidiens  ;  mais  accompagnée  aussi  d’une 
continuelle  union  avec  le  Divin  maître.  Ne  pouvant  plus  ré¬ 
sister  à  cet  ardent  désir,  la  pieuse  jeune  fille  se  présenta  au 
couvent  des  religieuses  de  la  Visitation  de  Paray-le-Monial ,  où 
elle  fut  admise  comme  postulante  le  20  juin  1871  ;  elle  y  reçut 
l’habit  religieux  le  25  août  suivant.  Enfin,  le25  novembre  1872, 
l’heureuse  novice,  Marguerite-Marie,  prononçait  les  vœux  so¬ 
lennels  qui  la  consacraient  à  son  Dieu  pour  toujours. 

Nous  allons  entrer  maintenant  dans  une  phase  nouvelle  de 
l’existence  de  cette  humble  religieuse,  dans  laquelle  le  Sei¬ 
gneur  daignera  lui  manifester  le  choix  qu’il  a  fait  «  de  son  im¬ 
puissance  personnelle  »,  pour  montrer  au  monde  «les  mer¬ 
veilles  d’amour  contenues  dans  son  adorable  cœur.  »  Faisant 
plus  encore,  le  27  décembre  1673,  en  la  fête  de  saint  Jean 
l’évangéliste  (l’apôtre  de  l’amour),  le  Divin  Cœur  lui  fut  pré¬ 
senté  après  la  sainte  communion,  comme  sur  un  trône  tout 
de  feu  et  de  flamme#. 

Il  y  avait  une  couronne  d'épines  autour  de  ce  Cœur  sacré 
et  une  croix  au-dessus  ;  en  même  temps  le  Seigneur  lui  fit 
connaître  que  ces  instruments  de  lapassion  signifiaient  l’amour 
immense  qu'il  a  eu  pour  les  hommes,  comme  ayant  été  la 
cause  de  toutes  les  douleurs  et  de  toutes  les  humiliations  qu’il 
a  voulu  souffrir  pour  nous  sauver.  Puis  Notre  Seigneur  dit  à 
la  Bienheureuse  qu’il  l’avait  choisie,  malgré  son  indignité  et 
son  ignorance,  pour  l’accomplissement  d’un  si  grand  dessein, 
et  comme  Marguerite,  confondue,  ne  pouvait  répondre  à  un 
tel  honneur  que  par  ses  soupirs  et  par  ses  larmes,  le  Divin 
Maitre  ajouta  ces  paroles  si  encourageantes:  «  Jusqu’ici  tu 
n’as  pris  que  le  nom  d’esclave ,  aujourd’hui  je  te  donne  le  nom 
de  disciple  bien-aimée  de  mon  Divin  Cœur.  —  «J’ai  une  soif  ar¬ 
dente,  continua  le  doux  Jésus,  d’ètreaimé  des  hommes  dans  le 
Très-saint- Sacrement  et  je  ne  trouve  presque  personne  qui 
s’efforce,  selon  mon  désir,  de  me  désaltérer.»  Plainte  sublime 
qui  nous  révèle  que  jamais  nous  ne  pourrons  mieux  honorer 
le  Sacré-Cœur  que  dans  le  Très  saint  Sacrement. 

Notre  Seigneur  prescrivit  ensuite  à  Marguerite-Marie  diffé¬ 
rentes  pratiques  spéciales,  en  y  ajoutant  l’ordre  formel  de 


les  soumettre  à  l'approbation  de  ses  supérieurs,  ce  qu'elle  fit 
aussitôt.  Ne  recevant  que  des  refus  au  lieu  du  Fiat  de¬ 
mandé  par  Notre  Seigneur,  fidèle  à  l'obéissance,  elle  s’abstint, 
mais  non  sans  éprouver  au  fond  de  l'âme  une  douleur  pro¬ 
fonde;  et  voilà,  que  par  une  permission  du  Seigneur,  le  feu  dé¬ 
vorant  qui  consumait  la  douce  victime,  lui  causa  une  maladie 
intense  dont  aucun  remède  n'arrètait  les  progrès.  La  pieuse 
supérieure,  M1»1'  de  Saumaise,  inspirée  de  Dieu  et  craignant 
que  son  refus  d'adhésion  aux  pratiques  indiquées  par  Notre- 
Seigneur  ne  fût  la  cause  de  ce  mal  étrange,  s'approcha  du  lit 
où  gisait  la  Bienheureuse  et  lui  dit:  «  Ma  fille,  je  vous  or¬ 
donne,  au  nom  de  la  sainte  obéissance,  de  demander  à.  Notre 
Seigneur  de  vous  rendre  la  santé,  ajoutant  qu'elle  reconnaî¬ 
trait  à  ce  signe  que  tout  ce  qui  se  passait  en  elle  était  inspiré 
d'en  haut,  et  qu’elle  lui  permettrait  la  communion  du  premier 
vendredi  du  mois  et  l’heure  d’oraison  pendant  la  nuit  du  ven¬ 
dredi  —  deux  des  prescriptions  du  Seigneur.  »  La  Bienheu¬ 
reuse  obéit  et  après  une  courte  prière  elle  se  leva  parfaitement 
guérie. 

Néanmoins,  la  Mère  de  Saumaise,  craignant  encore  quel¬ 
que  illusion,  consulta  plusieurs  savants  religieux  qui  la  confir¬ 
mèrent  dans  cette  pensée  de  défiance,  et  la  Bienheureuse  se 
vit  condamnée  par  ses  confesseurs  et  ses  supérieurs.  Mais 
un  jour  qu’accablée  sous  le  poids  de  toutes  ces  inquiétudes 
elle  exhalait  ses  plaintes  au  pied  du  tabernacle,  une  voix  lui 
dit  :  «  Prends  patience  et  attends  mon  serviteur»  ;  et  quelque 
temps  après,  le  vénérable  Père  delaColombière,  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus,  qui,  lui  aussi,  avait  un  grand  amour  pour  le 
Sacré-Cœur,  arrivait  à  Paray,  il  entendit  Marguerite-Marie, 
la  consola  par  ses  paroles  pleines  de  douceur,  et  dissipa  les 
craintes  de  lapnère  de  Saumaise. 

La  divino  Providence  avait  réuni  ces  deux  âmes  d’élite  pour 
travailler  ensemble  à  l’exécution  de  ses  desseins.  Dans  une 
troisième  révélation,  Notre  Seigneur  confia  à  la  Bienheureuse 
la  mission  de  faire  établir  la  fête  du  Sacré-Cœur  (juin  1675), un 
jour  de  l’octave  de  la  Fête-Dieu.  Ces  trois  grandes  révélations 
eurent  lieu  devant  le  Très  Saint  Sacrement.  La  Bienheureuse, 
selon  l’ordre  doNotro  Seigneur,  parla  de  ce  sublime  dessein  au 
R.  P.  de  la  Colombière,  qui  rassura  son  humilité,  et  le  ven¬ 
dredi  êl  juin  r67l>,  le  jour  même  désigné  par  Notre  Seigneur 


pour  être  à  jamais  la  fête  (le  son  Cœur  adorable,  elle  se 
prosterna  devant  le  Cœur  de  Jésus  et  se  consacra  sans  partage 
au  Seigneur. 

De  son  côté,  le  P.  de  la  Colombière  voulut  être  le  premier 
disciple  du  Sacré  Cœur  et  lui  aussi  se  consacra  le  même  jour  à  ce 
culte  d'amour.  Le  saint  religieux  se  mit  désormais  à  répandre 
autour  de  lui  les  pieuses  pratiques  que  N. -S.  avait  ordonnées 
à  la  Bienheureuse  et  s'endormit  de  la  mort  des  saints,  au 
mois  de  février  1682  (1). 

La  Bienheureuse  ayant  été  nommée  maîtresse  des  novices 
(janvier  1685),  on  peut  penser  avec  quel  soin  pieux  elle  cultiva 
ces  lleurs  délicates  épanouies  à  l’entrée  du  tabernacle,  avec 
quel  bonheur,  le  vendredi  d’après  l'octave  de  la  solennité  du 
Très  Saint  Sacrement  1685,  elle  attacha  à  l’autel  du  noviciat 
une  image  du  Sacré-Cœur  dessinée  avec  de  l’encre. 

Le  premier  coup  était  porté; les  novices,  avec  toute  l’ardeur 
de  la  jeunesse,  embrassèrent  cette  dévotion,  dont  la  Bienheu¬ 
reuse  leur  avait  si  bien  fait  pénétrer  le  sens  et  goûter  tous  les 
charmes.  Quelques  semaines  après,  Marguerite -Marie,  au 
milieu  de  son  fervent  troupeau,  joyeux  de  l’imiter,  se  consa¬ 
crait  publiquement  an  Cœur  de  Jésus.  Néanmoins  le  culte 
nouveau  ne  fut  partagé  par  toute  la  communauté  que  l'année 
suivante,  1686,  époque  mémorable  de  la  consécration  solen¬ 
nelle  de  tout  le  monastère  au  Divin  Cœur.  Les  lettres  de  la 
Bienheureuse  contiennent  les  magnifiques  promesses  faites 
par  Notre  Seigneur  à  tous  ceux  qui  pratiqueront  cette  tou¬ 
chante  dévotion  ;  nos  limites  ordinaires  nous  forçant  à  res¬ 
treindre  notre  récit,  nous  dirons  seulement  que  la  Bienheu¬ 
reuse  eut  la  joie  de  voir  s’élever  à  Paray  la  première  chapelle 
dédiée  au  Sacré-Cœur  de  Jésus;  mais  rien  ne  saurait  exprimer 
l’étendue  de  son  bonheur  quand  il  lui  fut  donné  de  connaître 
l'accroissement  si  grand  de  cette  dévotion  inspirée  du  ciel. 

Pour  notre  sainte,  les  desseins  du  ciel  étaient  accomplis.  Le 
17  octobre  1690,  l’ange  de  la  mort  vint  rompre  ses  liens 
terrestres  et  lui  ouvrir  l’entrée  du  céleste  séjour.  La  sainte 
Eglise,  en  lui  décernant  le  titre  de  Bienheureuse,  l’a  revêtue 
d’une  impérissable  gloire  (24  juin  1864). 

(1)  Il  a  été  reconnu  Vénérable  par  l’Kglise.  on  poursuit  sa  cause  en  Béati¬ 
fication. 
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Les  jours  que  nous  traversons,  sont  bien  troublés;  l’avenir 
est  gros  de  sombres  nuages,  mais  sur  la  colline  de  Mont¬ 
martre  s’élève  un  gigantesque  monument  qui  porte  jusqu’aux 
nuées  le  titre  divin  du  Sacré  Cœur.  Confiance  donc  et  amour  ! 
la  Bienheureuse  Marie  ne  voudra  pas  que  la  belle  cloche,  qui  a 
reçu  son  nom  à  son  glorieux  baptême,  le  jette  en  vain  dans  les 
airs.  Prions  donc  avec  un  redoublement  de  ferveur  pour 
qu’elle  fasse  descendre  sur  nous  et  notre  chère  patrie  toutes 
les  bénédictions  du  ciel. 

C.  de  C. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  31  Mai  au  7  Juin 

31  mai.  —  1er  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Fête  delà  T.-S.  Tri¬ 
nité,  double  de  2°  classe.  —  Mémoire  de  sainte  Angèle  de  Mérici , 
vierge  et  de  sainte  Pétronille ,  vierge. 

Én  ce  jour  commence  la  longue  série  des  dimanches  après  la 
Pentecôte  ;  ils  vont  jusqu’à  l’Avent.  Ils  figurent  la  sainte  Eglise 
de  J.-C.  qui  a  été  manifestée  au  jour  de  la  Pentecôte,  et  qui  suit 
son  cours  à  travers  les  siècles.  On  a  placé  au  premier  dimanche  la 
fête  de  la  T.-S.  Trinité,  la  fête  de  notre  Dieu:  seul  Dieu  en 
trois  personnes.  Vérité  qui  est  le  fondement  de  toutes  les  autres 
dans  la  religion  chrétienne. 

Demandons  à  Dieu  qu’après  avoir  reconnu  ce  mystère  par  la  foi 
pendant  notre  vie,  nous  le  voyons  un  jour  à  découvert  dans  le 
ciel. 

Cette  fête  est  double  seulement  de  2me  classe,  comme  si  l’Église 
se  reconnaissait  incapable  d’honorer  dignement  ce  mystère. 

Autrefois,  dans  le  rite  chartrain,  on  célébrait  encore  la  fête  de  la 
T.-S.  Trinité  le  dernier  dimanche  après  la  Pentecôte,  comme  pour 
signifier  que  ce  mystère  est  le  commencement  et  la  fin  de  toutes 
choses. 

Sainte  Angèle  de  Mérici  naquit  à  Dezenzano,  sur  le  lac  de  Garde, 
au  diocèse  de  Vérone,  en  Italie.  Elle  fit  vœu  de  virginité  dès  ses 
plus  tendres  années.  Ayant  tenté  de  s’enfuir  dans  la  solitude,  elle 
en  fut  empêchée  par  son  oncle,  mais  elle  ne  s’en  livra  pas  moins 
aux  exercices  de  la  plus  austère  pénitence. Elle  entra  dans  le  Tiers- 
Ordre  de  S.  François  et  elle  joignit  ainsi  la  pauvreté  évangélique  à 
la  gloire  de  la  virginité.  Elle  visita  les  saints  lieux  et  se  rendit  à 
Rome  pour  le  Jubilé,  sous  le  pontificat  de  Clément  VII.  Ensuite  elle 
se  retira  à  Bresse,  où  elle  établit  l’Ordre  des  Ursulines.  Son  Insti¬ 
tut,  consacré  à  l’éducation  des  jeunes  filles,  se  répandit  bientôt 
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dans  toute  l’Europe.  Il  y  en  a  plusieurs  couvents  en  France,  très 
florissants. 

Sainte  Pétronille  était  fille  de  S.  Pierre.  Cet  Apôtre,  avant  son 
élection  à  l’apostolat,  avait  été  marié. 

Le  31  Mai  est  un  jour  cher  à  l’Eglise  de  Chartres;  c’est  Yanniver- 
saire  du  couronnement  de  la  statue  de  N.-D.  du  Pilier,  en  1855. 

C’est  aussi  la  clôture  du  Mois  de  Marie  ;  tous  les  chrétiens  re¬ 
doublent  de  zèle  pour  honorer  leur  divine  Mère,  et  attendent  plus 
que  jamais  ses  faveurs. 

1er  Juin.  Lundi.  —  S.  Cheron,  martyr  (du  28  mai). 

Le  mois  de  juin  qui  commence  en  ce  jour  est  consacré  a  honorer 
le  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Assistons  aux  exercices  de  piété  qui  se 
font  dans  nos  paroisses,  ou  du  moins  ne  laissons  passer  aucun 
jour  de  ce  mois  sans  invoquer  le  S. Cœur:  Cor  J esu  sacratissimum, 
miserere  nobis. 

S.  Cheron ,  romain  d’origine,  vint  au  pays  chartrain  par  l’inspi¬ 
ration  du  ciel,  et  y  exerça  l’apostolat,  quoiqu’il  n’ait  été  que  diacre. 
Il  fut  martyrisé  non  loin  de  Chartres,  et  ses  disciples  rappor¬ 
tèrent  son  corps  sur  la  colline  qui  porte  son  nom,  près  de  la  ville. 
Ce  lieu  a  toujours  été  vénéré.  Il  y  avait  autrefois  un  couvent  de 
Genévofains,  qui  a  fait  place  au  petit  séminaire.  L’œuvre  des  sémi¬ 
naires  dans  le  diocèse  est  sous  la  protection  de  S.  Cheron. 

2.  Mardi.  —  S.  Pothin  et  ses  compagnons  martyrs.  —  Mémoire  de 
S.  Marcellin  et  ses  compagnons,  martyrs. 

S.  Pothin ,  évêque  de  Lyon,  était  plus  que  nonagénaire,  lorsqu’il 
fut  martyrisé  pour  la  foi.  Dans  une  lettre  des  églises  de  Vienne  et 
de  Lyon  aux  Églises  d’Asie  et  de  Phrygie,  on  lui  donne  pour 
compagnons  S.  Mathurin,  néophyte,  S.  Sanctus,  diacre  de  Vienne, 
sainte  Blandine,  esclave,  S.  Atlale,  citoyen  romain,  S.  Alexandre , 
phrygien  de  nation  et  médecin  de  profession  et  S.  Ponticus ,  jeune 
homme,  âgé  d’environ  15  ans,  qui  presque  tous  furent  exposés  aux 
bêtes  :  le  martyre  de  sainte  Blandine  fut  surtout  remarquable  et 
par  la  cruauté  des  bourreaux  et  par  la  constance  de  la  sainte. 

S.  Marcellin,  prêtre  et  S.  Pierre ,  exorciste,  subirent  tous  deux 
le  martyre  à  Rome  sous  le  règne  de  l’empereur  Dioclétien.  S.  Pierre 
avait  chassé  le  démon  du  corps  de  la  fille  de  son  geôlier,  et  par  ce 
miracle  avait  converti  toute  sa  famille  qu’il  amena  à  S.  Marcellin 
pour  être  baptisée. 

S.  Erasme,  évêque,  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de  Dioclé¬ 
tien  et  de  Maximilien.  Trois  fois  il  sortit  sain  et  sauf  de  tous  les 
tourments,  sans  que  ce  miracle  diminuât  en  rien  l’acharnement 
de  ses  persécuteurs. 

3.  Mercredi.  —  Sainte  Clotilde ,  reine. 

Sainte  Clotilde,  reine  de  France,  épouse  de  Clovis.  C’est  à  ses 


prières  qu’on  doit  la  conversion  du  premier  roi  chrétien  de  France. 
A  Tolbiac,  Clovis  s’écria  :  «Dieu  de  Glotilde,  si  lu  me  rends  victo¬ 
rieux,  jamais  je  n’aurai  d’autre  Dieu  que  toi.  »  Il  tint  sa  promesse 
et  fut  baptisé  à  Reims  des  mains  de  S.  Remi.  Dans  l’année  du 
quatorzième  centenaire  du  baptême  de  Clovis,  nous  devons  avoir 
un  souvenir  pour  sainte  Clotilde,  et  l’invoquer  avec  ferveur  pour 
le  renouvellement  religieux  de  la  France. 

4.  Jeudi.  —  Fête  du  T.-S.  Corps  de  N. -S.  J.-C.,  double  de 
lre  classe  avec  octave. 

On  donne  encore  à  cette  fête  le  nom  de  Fête-Dieu  et  de  Fêle  du 
T.-S.  Sacrement.  Elle  a  été  instituée  au  xmn  siècle  par  le  pape 
Urbain  IV,  à  la  suite  d’une  vision  d’une  sainte  religieuse,  nommée 
Julienne,  du  mont  Cornillon,  en  Belgique.  Elle  a  pour  objet  de  ren¬ 
dre  les  honneurs  divins  à  N.-S.  dans  l’Eucharistie.  Elle  est  rehaus¬ 
sée  par  l’exposition  du  S.  Sacrement  à  tous  les  offices,  par  une 
procession  et  une  octave  solennelle,  pendant  laquelle  on  fait  le 
salut  le  soir.  L’Eglise  a  de  plus  voulu,  par  l’éclat  de  cette  solennité, 
se  dédommager  de  la  tristesse  qui  a  accompagné  la  fête  de  l’Insti¬ 
tution  de  la  sainte  Eucharistie  le  jeudi  saint. 

5.  Vendredi.  —  N.-D.  de  Grâce ,  double  majeur. 

Marie,  seule  de  tous  les  humains,  avait  trouvé  grâce  devant  le 
Très-Haut.  C’est  pourquoi  l’ange  la  salua  pleine  de  grâce  en  lui 
annonçant  le  mystère  de  l’Incarnation.  Elle  est  la  mère  de  la  divine 
grâce  puisqu’elle  est  mère  de  Dieu,  et  c’est  par  elle  que  nous  est 
venue  la  grâce  du  salut  qui  nous  conduira  au  ciel. 

6.  Samedi.  —  S.  Norbert ,  évêque  et  confesseur. 

S.  Norbert  s’adonna  d’abord  avec  zèle  au  ministère  de  la  prédi¬ 
cation.  Il  fut  puissant  en  œuvres  et  en  paroles,  ramenant  les  héré¬ 
tiques  à  la  foi,  les  pécheurs  à  la  pénitence,  et  les  ennemis  à  la 
paix  et  à  la  concorde.  Puis  il  se  retira  dans  le  désert  de  Prémon¬ 
tré ,  au  diocèse  de  Laon,  où,  avec  treize  compagnons,  il  fonda  un 
nouvel  ordre  religieux  sous  la  règle  de  S.  Augustin.  Gréé  archevê¬ 
que  de  Magdebourg  malgré  lui,  il  défendit  la  discipline  ecclésiasti¬ 
que,  en  secondant  le  pape  Innocent  II  au  concile  de  Reims  et  en 
travaillant  à  l’extinction  du  schisme  de  Pierre  de  Léon. 

7.  IImc  Dimanche  après  la  Pentecôte,  et  dans  l’octave  du  S.  Sacre¬ 
ment.  Fête  de  S.  Boniface,  martyr.  —  Solennité  de  la  Fête-Dieu. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  Dentelle  enpoint  de  Matines.  —  Linges  d’autel.— Plaques 
de  marbre.  —  Cœurs.  —  L’ex-voto  qui  a  attiré  tous  les  regards  et 
qui  est  d’une  importance  majeure,  c’est  le  nouvel  autel  en  bois  de 


chêne  avec  sculptures  et  dorures  ;  oeuvre  de  bon  style,  sortie  de 
l’atelier  de  MM.  Thibault,  frères,  menuisiers  à  Chartres. 

Lampes.  —  95  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus  ont  brûlé  en  mai,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous-Terre, 
68;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  12;  devant  saint  Joseph,  3;  de¬ 
vant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2  ;  devant  saint  Antoine,  4  ;  à 
la  Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  1. 

Consécration  d'enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  mai,  56  enfants,  dont  19  de  diocèses  étrangers. 

Prêtres  pèlerins.  —  Nous  avons  vu,  en  mai,  un  grand  nombre 
de  pèlerins  devant  N.-D.  de  Chartres.  —  Ont  dit  la  sainte 
messe  à  la  Crypte,  des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  : 
Chartres,  Paris,  Orléans,  Versailles,  Agen,  Tours,  Bourges,  Valence, 
Rennes,  Séez,  Blois,  Meaux.  —  Plusieurs  religieux  de  divers  insti¬ 
tuts  ;  un  vicaire-général  de  Sophia  (Philippopoli)  :  un  vicaire 
général  de  La  Martinique. 

Clôture  du  Mois  de  Marie.  —  Le  dimanche  de  la  Trinité,  à  7  h.  1/2 
du  soir,  il  y  aura  certainement  affluence  à  la  Cathédrale,  pour  le 
dernier  exercice  du  Mois  de  Marie.  Cette  cérémonie  de  clôture 
emprunte,  chez  nous,  un  caractère  spécial  de  solennité  à  une  cir¬ 
constance  qui  intéresse  grandement  les  fidèles.  Nous  célébrerons  le 
41e  anniversaire  du  couronnement  de  N.-D.  de  Chartres.  Après  le 
sermon  du  R.  P.  Delorme,  la  dernière  d’une  longue  série  d’instruc¬ 
tions  qui  ont  prouvé  ses  talents  et  son  zèle  apostolique,  l’image 
vénérée  de  la  Madone  du  Pilier  sera  portée  en  procession  dans  les 
nefs  de  l’église,  au  milieu  de  la  foule  ;  et  ce  sera  un  nouveau  sou¬ 
venir  de  l’admirable  manifestation  religieuse  de  1855,  une  de  celles 
qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à  notre  diocèse.  La  procession  sera 
suivie  d’un  salut  chanté  par  la  Maîtrise  et  le  Séminaire. 

Procession  de  la  Fête-Dieu. —  MM.  les  Vicaires  capitulaires  et  le 
Chapitre  ont  décidé  que,  cette  année,  la  procession  du  dimanche 
de  la  Fête-Dieu,  à  Chartres,  aurait  lieu  dans  la  matinée.  Cette  dé¬ 
cision  est  motivée  par  la  coïncidence  de  cette  solennité  religieuse 
avec  l’une  des  fêtes  du  concours  régional  qui  peut  rendre  plus  dif¬ 
ficile  le  soir,  dans  les  rues  de  la  cité,  la  circulation  publique. 
L’office  capitulaire  commencera  à  9  heures  ;  la  grand’messe  (il  n’y 
en  aura  qu’une  ce  jour-là)  sera  précédée  delà  procession  qui,  cette 
année,  doit  se  faire  dans  la  ville  basse  et  avec  un  parcours  un 
peu  moins  long  que  d’habitude. 

A  Reims  et  à  Domrémy.  —  Nous  sommes  heureux  d’apprendre 
qu’il  est  question  d’organiser  un  pèlerinage  du  diocèse  de  Chartres 


à  Reims  et  à  Domrémy;  nous  espérons  donner  prochainement  des 
détails  précis  sur  la  date,  le  prix,  etc.  Dès  maintenant  les  per¬ 
sonnes  qui  désirent  y  participer  peuvent  informer  de  leur  intention 
M.  le  Curé  de  Saint-Aignan  de  Chartres. 

Pèlerinage  diocésain.  —  Le  nombre  des  pèlerins  du  21  mai  a  dé¬ 
passé  notre  attente.  Comme  les  personnes  religieuses  des  environs 
de  Chartres  viennent  souvent  à  la  ville  et,  dans  chacun  de  leurs 
voyages,  vont  saluer  Notre-Dame  en  sa  basilique,  on  peut  toujours 
craindre  l’abstention  de  beaucoup  d’entre  elles  au  jour  du  rendez- 
vous  pour  un  pèlerinage  collectif.  Elles  sont  venues  quand  même 
très  nombreuses  se  joindre  aux  groupes  venus  de  cantons  plus  éloi¬ 
gnés.  Les  arrondissements  de  Chartres  et  de  Nogent-le-Rotrou  ont 
été  tous  deux  largement  représentés.  Dans  la  Cathédrale,  nous 
avons  estimé  le  chiffre  total  des  assistants  à  environ  deux  raille 
cinq  cents,  dont  plus  de  deux  cents  prêtres. 

Les  groupes  de  paroisses  arrivés  par  les  premiers  trains  ont  pu 
avoir  des  messes  de  communion  à  la  Crypte.  Ainsi,  à  7  h.  1/2,  No¬ 
gent-le-Rotrou  ;  à  8  h.,  Sancheville,  Orgères,  Villeau,  Saint-Maur, 
etc.  A  11  h.,  il  y  eut  encore  une  messe  au  même  sanctuaire  pour 
le  groupe  de  Sainville  arrivé  forcément  par  un  train  plus  tardif. 

La  cérémonie  générale  a  eu  lieu  cette  année  au  grand  choeur, 
selon  le  vœu  émis  précédemment  par  la  plupart  de  MM.  les  curés. 
L’officiant  a  été,  pour  la  messe  solennelle,  M.  Pouclée,  vicaire  capi¬ 
tulaire,  et  pour  les  vêpres,  M.  Légué,  vicaire  capitulaire.  Les 
cantiques  et  les  motets  du  chœur  de  musique,  entremêlés  d’har¬ 
monieuses  modulations  par  le  grand  orgue,  étaient  bien  de  nature 
à  redoubler  l’animation  et  le  charme  de  la  prière  commune.  Nous 
en  dirons  autant  du  sermon.  Le  prédicateur  était  M.  l’abbé  Le  Bel, 
agrégé  des  lettres,  professeur  de  rhétorique  au  Petit  Séminaire  de 
Nogent-le-Rotrou.  Quel  beau  commentaire  il  nous  a  donné  de 
l'Ave  Maria  !  Ces,  paroles  éloquentes  sur  le  rôle  maternel  de  Marie 
vis-à-vis  des  âmes,  ont  vibré  avec  des  accents  sympathiques  à 
l’auditoire,  surtout  quand  le  discours  a  mis  en  relief  les  témoigna¬ 
ges  de  puissance  et  d’amour  donnés  par  Notre-Dame  dans  son 
église  privilégiée  de  Chartres. 

Pendant  la  cérémonie  de  l’après-midi,  après  le  Magnificat,  M. 
l’abbé  Canuel,  vicaire  de  Notre-Dame  a,  du  haut  de  la  chaire,  pré¬ 
sidé  la  récitation  d’une  partie  du  chapelet,  en  indiquant,  avant 
chaque  dizaine,  les  intentions  recommandées  et  en  accompagnant 
chacun  de  ses  avis  d’une  exhortation  ardente.  Les  vêpres  ont  été 
suivies  d’une  procession  de  la  Sainte-Châsse  dans  l’intérieur  de  la 
Cathédrale,  et  non  à  la  Crypte,  comme  les  années  précédentes. 
Puis  le  salid'du  Saint-Sacrement  a  couronné  la  fête. 


Ajoutons  un  détail  important  à  signaler.  Entre  les  deux  offices, 
les  pèlerins  se  sont  rendus  soit  isolément,  soit  par  groupes  à 
l’église  de  N.-D.  de  Sous-Terre.  Ce  fut  une  succession  ininter¬ 
rompue  de  visites  bien  édifiantes,  avec  chant  de  cantiques  et  priè¬ 
res  récitées  tout  haut  par  chaque  délégation  de  paroisse,  d’institu¬ 
tion  ou  de  confrérie. 

Pèlerinage  du  25  mai.  —  C’était,  ce  jour-là,  le  pèlerinage 
annuel  de  la  paroisse  Saint-Sulpice,  de  Paris,  fixé  depuis  long¬ 
temps  au  lundi  de  la  Pentecôte.  M.  l’abbé  Méritan,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  amenait  à  N.-D.  de  Chartres  sept  cents  personnes  de 
Paris,  dont  deux  cents  appartenaient  à  la  paroisse  de  Saint- 
Ambroise.  Auprès  du  clergé  de  ces  deux  paroisses,  nous  avons 
remarqué  d’autres  ecclésiastiques  encore,  comme  les  jeunes  abbés 
de  l’Institut  catholique  ;  puis  des  Frères  des  Écoles  Chrétiennes, 
et  des  Sœurs  de  différentes  Congrégations  avec  leurs  élèves,  le 
personnel  de  la  Petite  Œuvre  de  Saint-Sulpice ,  que  nous  serions 
tenté  d’appeler  aussi  Petite  Œuvre  de  N.-D.  de  Chartres. 

La  messe  solennelle  a  été  dite  par  M.  l’abbé  Méritan  et  les  com¬ 
munions  étaient  nombreuses.  Une  piété  ardente  est  toujours  la 
caractéristique  des  pèlerinages  comme  les  entendent  les  Sulpiciens 
et  les  fidèles  qui  les  suivent  ;  cette  piété  se  manifeste  particulière¬ 
ment  dans  l’exécution  toujours  excellente  de  leurs  chants. 

Une  grande  édification  nous  est  venue ,  à  nous  chartrains ,  de 
tous  les  actes  de  ce  pèlerinage  parisien  ;  et  l’un  des  détails  sur  les¬ 
quels  nous  devons  insister,  c’est  le  charmant  discours  prononcé, 
le  matin,  par  M.  l’abbé  Chabin,  vicaire  à  Saint-Sulpice.  Voilà 
encore  un  précieux  hommage  rendu  à  la  bonne  N.-D.,  dont 
M.  Olier  fut  le  dévot  serviteur,  et  dont  les  disciples  de  M.  Olier 
n’ont  cessé  de  propager  le  culte  avec  amour.  N’est-ce  pas  un 
amour  tout  filial  qui  inspirait  M.  l’abbé  Méritan,  quand,  à  la  réunion 
de  l’après-midi,  il  guidait  et  encourageait  les  pèlerins  dans  leurs 
supplications  à  Marie,  notre  reine  et  notre  tutelle  ? 

Pèlerinage  du  26  mai.  —  Le  mardi  de  la  Pentecôte,  arrivaient  à 
Chartres,  d’abord  cent  vingt-cinq  personnes  de  la  Ferté-Bernard 
(Sartheq  puis  cinquante  autres,  de  Limours  (Seine-et-Oise).  M.  le 
doyen  de  la  Ferté  se  proposait  de  mettre  sous  la  protection  spéciale 
de  N.-D.  de  Chartres,  sa  congrégation  d’enfants  de  Marie,  et  elles 
étaient  là  nombreuses  avec  leurs  maîtresses,  des  Sœurs  de  la 
Providence  d’Alençon  et  des  Sœurs  d’Evron.  —  M.  le  Doyen  de 
Limours,  lui  aussi,  présentait  à  N.-D.,  comme  partie  importante  de 
sa  paroisse,  des  jeunes  filles,  des  religieuses  et  d’autres  personnes 
désireuses  de  puiser  au  trésor  de  grâces  dont  Marie  est  dispensa¬ 
trice  en  ses  sanctuaires  bien-aimés.  ^  Il  y  a  eu  messe  et  salut  pour 
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les  pèlerins  dans  l’église  de  N.-D.  de  Sous-Terre ,  et  chacun  des 
groupes  a  passé  aussi  un  certain  temps,  dans  l’église  supérieure, 
devant  N.-D.  du  Pilier.  En  haut  comme  en  bas  la  Vierge  Mère 
multiplie  ses  bénédictions. 

Dreux.  —  Le  jour  de  l’Ascension,  le  Pensionnat  était  en  fête. 
Près  de  deux  cents  anciens  élèves,  répondant  à  l’invitation  du 
Frère  Directeur,  étaient  venus  assister  à  l’inauguration  de  la  nou¬ 
velle  chapelle.  Une  messe  solennelle  a  été  chantée  par  les  élèves, 
avec  accompagnement  d’orchestre,  devant  une  assistance  des 
plus  nombreuses.  Cette  messe ,  œuvre  musicale  d’un  vrai  mérite, 
a  été  composée  par  M.  Huvey,  organiste.  Les  Frères  ont  bien  fait 
de  profiter  ainsi  d’une  pieuse  cérémonie,  pour  appeler  auprès 
d’eux,  en  vue  d’une  bénédiction  commune  que  leur  réservait  le 
Seigneur,  les  nombreux  jeunes  gens,  les  hommes  nombreux  qui 
doivent  au  moins  une  partie  de  leur  éducation  au  Pensionnat  de 
Saint-Pierre. 

Coudray-au-Perche.  —  «  La  plantation  et  la  bénédiction  de  la  Croix 
de  saint  François,  dite  de  la  Galerne,  aura  lieu  le  jeudi  14  mai,  fête 
de  l'Ascension.  Nous  nous  y  préparerons  par  un  Triduum  de 
prières.  La  première  réunion  aura  lieu  dimanche  prochain,  à 
8  heures  du  soir,  à  l’église  ;  l’instruction  sera  faite  par  M.  l’abbé 
Chevauché,  professeur  au  petit  séminaire.  Je  vous  invite  très- 
instamment  à  assister  à  toutes  ces  cérémonies,  qui  certainement 
vous  intéresseront  et  qui  attireront  sur  vous  et  sur  vos  familles 
les  bénédictions  du  bon  Dieu.  » 

Telle  fut  l’invitation  envoyée  à  tous  les  paroissiens  de  Cou- 
dray-au-Perche ,  il  y  a  environ  trois  semaines.  Répondant  à 
cet  appel,  ils  vinrent  chaque  soir  en  grand  nombre  entendre  la 
parole  tout  apostolique  du  prédicateur,  bravant  la  distancé  qui  les 
séparait  de  l’église,  et  les  fatigues  de  la  semaine,  puisque,  malgré 
l’heure  tardive  où  ils  étaient  rentrés  le  soir  chez  eux,  ils  se  trou¬ 
vaient  réunis  dès  le  matin  pour  la  procession  des  Rogations. 

De  nombreuses  et  consolantes  communions  en  furent  le  résultat 
et  préparèrent  la  belle  cérémonie  annoncée.  Toute  la  paroisse  était 
là.  Quatre-vingts  hommes  placés  sur  deux  rang  escortaient  et  se 
faisaient  un  honneur  de  porler  tour  à  tour  la  Croix,  étendard  du 
chrétien,  entourée  du  drapeau  national  avec  l’image  du  Sacré- 
Cœur. 

Dans  une  excellente  allocution,  M.  l’abbé  Chevauché  fit  ressortir 
cette  belle  alliance,  et  rappela  à  ses  auditeurs  les  divins  enseigne¬ 
ments  de  la  Croix.  Aussi,  ce  fut  de  grand  cœur  que  tous  s’écrièrent: 
Vive  la  Croix  de  Jésus-Christ  ! 

M.  l’abbé  CunTT supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou, 


avait  bien  voulu  présider  cette  cérémonie.  Lorsque  la  longue  pro¬ 
cession  descendait  la  colline,  sa  voix  forte  dirigeait  des  centaines 
d’autres  voix  pour  les  cantiques  populaires.  Les  échos  d’alentour 
allaient  porter  jusqu’aux  hameaux  éloignés  les  accents  de  notre 
foi  et  de  notre  joie.  X. 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  en  mai  dans  les  supplé¬ 
ments  de  la  Voix. 

Sommaire  du  9  mai  :  La  mission  de  la  France.  —  Petite  semaine 
liturgique.  —  Prièresjpour  les  Rogations.  —  Chronique  diocésaine, 
nécrologie  :  M.  l’abbé  Pichot  ;  programme  du  pèlerinage,  diocésain; 
mois  de  Marie;  fête  du  B.  de  la  Salle;  fête  de  la  Sainte-Enfance  ; 
mission  à  Fains.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  u;  mai  :  Le  schisme  de  Loigny  :  nouvelle  condam¬ 
nation.  —  Fête  de  Jeanne  d’Arc.  —  Petite  semaine  liturgique.  — 
Chronique  diocésaine  :  œuvre  des  séminaires  ;  pèlerinages  ;  fête 
d’Adoration  à  Nogent-le-Rotrou  :  Une  mission  au  Mée  ;  une  lettre 
de  Terre-Sainte.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  mai  :  La  situation.  —  La  Jeunesse  catholique 
à  Reims.  —  Réflexions  sur  le  météore  de  Domrémy  et  de  la  Salette. 
—  Chronique  diocésaine  :  La  fête  de  la  Pentecôte  ;  le  chant  à  la 
cathédrale  ;  le  pèlerinage  diocésain  ;  l’adoration  à  l’église  Saint,- 
Martin-au-Val  ;  pèlerinage  de  Saint-Evroult.  Nécrologie  :  Frère 
Amon.  —  Petite  semaine  liturgique.  —  Faits  divers. 


HOSPICE  SAINT-BRICE  A  CHARTRES.  -  NOCES  D’OR. 

La  fête  du  21  mai  1890  fera  époque  dans  les  annales  de  l’hospice 
Saint-Brice.  On  y  célébrait  les  Noces  d’or  de  Madame  la  Supérieure, 
la  vénérée  Sœur  Fulbert,  attachée  à  l’établissement  depuis  1840. 
Une  autre  religieuse  de  la  maison ,  Sœur  Henriette,  ayant  atteint 
également  ses  cinquante  années  de  communauté,  fut  associée  à  ces 
solennelles  actions  de  grâces.  Il  y  avait  ainsi  deux  mariées  avec 
leur  petite  couronne  blanche. 

Des  cœurs  dévoués  et  des  mains  habiles  avaient  richement 
décoré  le  réfectoire,  une  salle  de  représentation  et  surtout  l’église; 
on  ne  voyait  que  guirlandes,  écussons,  oriflammes  et  sentences. 

Cette  fête  était  essentiellement  religieuse,  la  journée  commença  par 
de  nombreuses  communions. 

A  9  heures,  comme  curé  de  la  paroisse,  M.  le  Doyen  de  Saint- 
Pierre,  assisté  des  deux  chapelains  de  Saint-Paul,  a  célébré  la 
grand’messe  au  milieu  d’une  assistance  très  considérable.  On 
remarquait  au  premier  rang  MM.  les  Membres  de  la  Commission 
des  Hospices.  A  leur  entrée  dans  l’église  et  à  leur  sortie,  les 
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mariées  furent  saluées  par  la  petite  fanfare  de  la  maison  avec  le 
concours  d’un  jeune  tambour  des  Frères.  Les  chantres,  les  orphe¬ 
lins  et  les  apprentis  exécutèrent  avec  beaucoup  d’entrain  une  messe 
facile  en  parties  à  grand  effet:  plusieurs  assistants  même  pensèrent 
qu’on  avait  fait  venir  pour  la  circonstance  quelques  chanteurs  de 
la  Maîtrise  ;  cette  illusion  s’explique  par  la  sonorité  étonnante  de 
l’ancienne  église  des  Capucins. 

Après  la  messe,  tout  le  personnel  de  la  maison  prit  part  à  un 
vrai  festin,  car  l’Administration  avait  tenu  à  ce  que  ces  Noces 
d’or  fussent  une  fête  complète.  De  son  côté,  la  vénérée  Supérieure 
avait  invité,  à  son  compte,  les  anciens  orphelins  et  orphelines  de 
l’établissement,  un  certain  nombre  de  ses  compagnes,  plusieurs 
ecclésiastiques,  comme  aussi  les  Administrateurs.  Ces  Messieurs 
-  acceptèrent  volontiers  de  venir  s’asseoir  à  la  table  des  religieuses 
et,  au  dessert,  M.  le  Maire  de  Chartres  adressa  quelques  paroles 
gracieuses  à  la  digne  Supérieure  qui  a  rempli  à  peu  près  tous  les 
postes  de  la  maison,  y  compris  la  charge  d’économe  pendant  de 
longues  années. 

A  3  heures,  séance  récréative,  avec  un  programme  bien  nourri 
de  compliments,  chœurs,  poésies  et  surtout  de  chansons  comiques. 
Orphelins  et  orphelines  s’empressent  de  monter  tour  à  tour  sur  la 
scène  pour  égayer  les  nombreux  et  sympathiques  spectateurs. 
Les  vieillards  ne  '  veulent  pas  demeurer  en  arrière  ;  plusieurs 
avaient  composé  leur  compliment,  voire  même  leur  petite  chanson: 
ils  sont  heureux  de  venir  acquitter  publiquement  leur  dette  de 
reconnaissance. 

La  séance  est  à  peine  terminée,  que  la  cloche  appelle  au  salut  ; 
l’église  se  trouve  presque  aussi  remplie  que  le  matin.  Du  reste, 
l’illumination  est  splendide.  Les  orphelines  rendent  parfaitement 
quelques  beaux  motets  de  Lambillotte  et  de  Giély.  Leurs  chants 
sont  dignes  de  la  messe  que  leurs  jeunes  frères  ont  exécutée  le 
matin.  Avant  le  salut,  M.  l’Aumônier  donne  solennellement  la 
bénédiction  papale  qu’on  avait  obtenue  pour  ce  grand  jour. 

Enfin  le  soir,  la  cour  intérieure  de  l’établissement  se  trouve  éclai¬ 
rée  par  des  lanternes  vénitiennes  accompagnées  de  fusées  et  de 
feux  de  Bengale.  En  somme,  cette  fête  a  été  admirablement  réussie 
et  tous  les  assistants  ont  paru  ravis. 

Ajoutons  que  la  mariée  a  reçu  une  riche  corbeille  de  noces,  dont 
voici  les  objets  principaux  :  Une  bible  illustrée,  un  presse-papier 
orné  de  vieil-argent,  six  cottas  d’enfants  de  chœur  avec  pantoufles 
rouges,  six  paires  de  vases,  six  lys  en  plumes  rouges,  une  corbeille 
de  lys  dorés,  une  nappe  de  communion  avec  garniture  brodée, 
une  aube  en  frivolité ,  des  canons  d’autel  en  cuivre  doré  et  surtout 
un  magnifique  ostensoir  garni  d’émaux  avec  exposition  et  thabor. 
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De  son  côté,  l’administration  avait  voté  pour  son  cadeau  une 
somme  de  350  francs,  qui  a  été  consacrée  à  l’achat  d’une  lampe, 
d’un  carillon,  de  six  souches  décorées  et  de  deux  candélabres.  On 
peut  estimer  à  3,000  francs,  la  valeur  de  cette  corbeille  de  noces. 
Mais  la  vénérée  Supérieure  n’en  pratiquera  pas  moins  son  vœu  de 
pauvreté,  car  presque  tous  ces  dons  sont  destinés  au  service  de 
l’église. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Amour  et  reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres,  pour  diverses 
grâces  obtenues  par  son  intercession!  (E.  P.,  à  Versailles). 

2.  N.-D.  de  Chartres  m’a  accordé  sa  protection  dans  une  circons¬ 
tance  bien  périlleuse  ;  à  Elle  mes  remerciements,  en  Elle,  mon 
espérance  !  (A.  M.  B.,  à  M.,  diocèse  de  Chartres.) 

3.  Une  messe  d’action  de  grâces,  s.  v.  p.  !  et  faites-la  célébrer  en 
l’honneur  de  N.-D.  de  Chartres  qui  nous  a  obtenu  une  guérison. 
(A.  F.,  au  Mans). 

4.  Les  prières  qui  ont  été  faites  à  Chartres  pour  un  de  nos 
malades  ont  été  suivies  d’une  prompte  amélioration  dans  son  état, 
(s.  X.,  à  L.  F.,  diocèse  de  Chartres.) 

5.  Veuillez  acquitter  une  messe  pour  moi  et  pour  mon  enfant,  en 
l’honneur  de  N.-D.,  qui  a  été  si  bonne  pour  nous  deux,  à  l’heure 
du  danger.  (B.,  à  A.,  diocèse  de  Versailles). 

6.  En  reconnaissance  d’un  succès  important  obtenu  dans  une 
affaire  difficile,  je  viens  vous  demander  messe,  prières  et  lampe 
devant  Notre-Dame.  (J.  G.,  à  Paris.) 

7.  J’ai  éprouvé  un  effet  très  heureux  de  recommandations  en  votre 
église  vénérée.  N.-D.  de  Chartres  a  de  nouveau  droit  à  ma 
reconnaissance.  (J.,  à  C.,  diocèse  de  Chartres). 

8.  Deux  neuvaines  de  prières,  s.  v.  p.,  à  N.-D.  de  Chartres!  C’est 
la  suite  d’une  promesse  que  je  lui  avais  faite.  La  Bonne  Mère  m’a 
exaucée,  et  je  m’acquitte  de  mon  devoir  envers  elle.  (D.  R.,  a  L.  B., 
diocèse  de  Luçon.) 

9.  Les  prières  faites  à  nos  intentions  devant  N.-D.  du  Pilier  et 
N.-D.  de  Sous-Terre  ont  été  exaucées.  Je  demande  une  messe 
d’action  de  grâces.  (J.  M.,  a  H.,  diocèse  de  Fréjus). 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Une  Petite  Sœur  des  Pauvres  :  Sœur  Pudentienne,  née  Anne- 
Marie  Pigeard,  née  à  Bréal,  du  diocèse  de  Rennes,  décédée  dans  sa 
Communauté  de  Chartres,  où  elle  était  depuis  32  ans.  Elle  est  morte 


à  l’âge  de  68  ans,  dont  42  de  religion.  —  Sœur  Thérèse  de  Jésus, 
religieuse  de  chœur  au  monastère  des  Carmélites  de  Chartres,  décédée 
le  20  mai,  à  l’âge  de  53  ans,  dont  23  de  religion.  —  Sœur  Octavie  de 
la  Croix ,  née  Victorine  Villermain ,  décédée  le  5  mai  dans  la 
Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  36  ans,  dont  7  de  religion.  — 
Sœur  Gonzague  de  Jésus,  Bourlier,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  19  mars,  à  Séoul  (Corée),  âgée  de  28  ans,  dont  7  de  religion. 

—  Sœur  Saint-Anselme  Delahaye,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
Supérieure  des  Sœurs  d’Epernon,  décédée  le  20  mai,  à  Epernon,  âgée 
de  61  ans,  dont  41  de  religion.  —  Sœur  Marie- Joanna  Dumont,  de  la 
Communauté  de  Saint-Paul,  décédée  le  24  mai  à  Jonville  (Meuse  , 
âgée  de  61  ans,  dont  39  de  religion.  —  Frère  Amon-Victor,  de  l’Institut 
du  Bienheureux  de  la  Salle,  à  Chartres.  Nous  avons  donné  sur  lui 
une  note  nécrologique  dans  notre  supplément  du  23  mai.  —  M.  l’abbé 
Caillebotte,  curé  de  Notre-Dame  de  Lorette,  à  Paris.  —  Mme  Rebiffé 
Alix,  à  Paris.  —  Mlle  Gaudet,  zélatrice  de  la  Confrérie  Notre-Dame, 
à  Nogent-le-Rotrou.  —  M.  et  Mme  Gayraud,  àMarvéjol.  —  Mrae  Dramard, 
à  Saint-Etienne.  —  MUes  Pauline  Allard,  Eléonore  Sigfrid,  Pauline 
Couret,  Félicité  Gallien,  Eugénie  Jallet,  et  Mélanie  Serré,  à  Montargis. 

—  M.  Achille  Ambroise  Ruié,  à  Etampes.  —  Mn°  Augustine  Maréchal, 
à  Orléans.  —  MUe  Jeanne  Nougaret,  à  Pézenas  (Hérault).  —  M.  F. 
Prosper  Goussard,  à  Beautiran  (Gironde).  —  M®e  Tronel-Seigneuré, 
au  Mans.  —  M.  Gélestin  Toiton,  à  Paris.  —  Mme  Augis,  au  presbytère 
delaFerté-Villeneuil.  —  M.  Bouland,  ancien  entrepreneur,  à  Chartres. 

—  M,n<' Elise  Lefebvre-Mention,  à  Lille.  —  M.  le  comte  de  Caulaincourt, 
à  Lille. 

Sœur  Saint-Anselme.  —  On  nous  a  écrit  : 

Epernon.  —  Vendredi  dernier,  21  mai,  toute  la  paroisse  d’Eper¬ 
non  était  en  deuil  ;  il  s’agissait  de  conduire  à  sa  dernière  demeure 
la  dépouille  mortelle  de  Sœur  Saint-Anselme,  supérieure  des  sœurs 
de  l’Ecole  maternelle  et  chargée  en  même  temps  des  délicates 
fonctions  de  sœur  hospitalière. 

La  vie  si  dignement  et  si  pieusement  remplie  de  Sœur  Saint- 
Anselme  peut  se  résumer  en  quelques  mots:  devoir,  fidélité  à  la 
règle,  sacrifice  !  ! 

M.  l’abbé  Genet,  curé  d’Épernon,  dans  un  langage  ému,  a  retracé 
à  grands  traits  la  carrière  de  Sœur  Saint-Anselme.  Nous  aurions 
vivement  désiré  reproduire  textuellement  son  remarquable  pané¬ 
gyrique,  mais  la  place  nous  manque,  et  nous  n’en  ferons  qu’un 
résumé  succinct,  pâle  reflet  d’une  parole  éloquente  et  pathétique 
qui  a  si  douloureusement  ému  l’auditoire. 

Après  avoir  énuméré  tous  les  services  rendus  à  la  société  par  la 
CommunauTé  des  Sœurs  de  Saint-Paul,  M.  l’abbé  Genet  nous  ra- 
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mène  à  la  digne  sœur  que  nous  avons  tous  connue,  aimée,  véné¬ 
rée.  . . 

C’est  d’abord  à  Calais  que  débute  la  jeune  religieuse,  où  elle  est 
chargée  par  la  Maison-Mère  de  fonder  un  hospice,  délicate  et  diffi¬ 
cile  mission  !...  Sœur  Saint-Anselme  a  rêvé  de  plus  grands  sacrifi¬ 
ces  encore!...  Elle  va  quitter  parents,  amis,  patrie....  Son  zèle  l’en¬ 
traîne  vers  une  de  nos  plus  belles  possessions  d’Amérique,  La 
Martinique  ;  c’est  là  qu’elle  espère  faire  une  plus  riche  moisson 
d’âmes  pour  le  ciel.  Pendant  neuf  ans  elle  se  prodigue  à  tous  :  les 
bons  nègres  la  connaissent,  ils  l’aiment  et  viennent  s’entretenir 
avec  la  chère  religieuse  qui  leur  parle  de  Notre-Seigneur,  de  la 
Vierge  Marie,  du  ciel.  —  La  chère  sœur  les  accueille  toujours  avec 
ce  bon  sourire  que  nous  connaissons,  elle  parle  leur  langue,  leur 
apprend  à  prier....  Et  nos  chers  soldats,  nos  enfants  de  France, 
comme  elle  les  choie  !  ne  leur  tient-elle  pas  lieu  tout  à  la  fois  et 
de  la  chère  patrie,  et  de  la  mère  absente  et  si  tendre  qui  les 
attend  !.... 

Son  zèle  ne  s’arrête  pas  là  :  il  faut  une  chapelle  ;  Sœur  Saint- 
Anselme  quête,  prie,  supplie,  elle  n’aura  de  repos  que  lorsque  le 
bon  Dieu  aura  sa  maison,  son  temple.... 

Mais  le  climat  de  ces  contrées  est  perfide  !  Sœur  Saint-Anselme 
y  a  contracté  les  lièvres  pernicieuses  ;  il  lui  faut  le  doux  ciel  de 
France...  et  elle  nous  revient  épuisée  et  atteinte  d’un  mal  qui  ne 
pardonne  guère.  Cependant  des  soins  intelligents  et  dévoués  lui 
rendent  ses  forces...  l’asile  d’Epernon  est  fondé,  sœur  Saint- 
Anselme  nous  est  envoyée. 

Comme  ils  aimaient  à  l’entourer,  ces  chers  petits  !  avec  quelle 
docilité  et  quel  entrain  ils  bégayaient  les  prières  qu’elle  leur  ensei¬ 
gnait!  chers  enfants,  ils  les  rediront  encore,  mais  désormais  ce  sera 
pour  le  repos  de  l’âme  de  leur  chère  supérieure. 

Et  nos  malades,  eux  seuls  pourraient  dire  avec  quel  zèle  elle 
les  visitait,  les  réconfortait  et  avec  quelle  sainte  ardeur  elle  cher¬ 
chait  à  élever  leurs  âmes  vers  ce  Dieu  bon,  auprès  duquel  il  n’y  a 
plus  ni  larmes  ni  souffrances  ! 

A  son  tour  Sœur  Saint-Anselme  fut  visitée  par  la  maladie.  C’est 
la,  près  de  son  lit  d’intolérables  et  si  longues  souffrances  que  nous 
avons  reçu  les  plus  grandes,  les  plus  sublimes  leçons.  Ah  !  chère 
Sœur,  avec  quelle  patience,  quelle  sérénité  d’âme  vous  avez 
accueilli  et  supporté  la  douleur  !  !  Toujours  calme,  le  sourire  aux 
lèvres,  au  milieu  des  plus  intolérables  souffrances... 

Et  un  jour  inoubliable  où  l’on  vous  proposait  d’user  des  se¬ 
cours  de  l’art  pour  endormir  vos  douleurs  :  «  Je  ne  comprends  pas 
qu’on  veuille  fuir  la  souffrance  »  !  avez-vous  répondu.  Et  calme  et 
sereine  vous  avez  soutenu  le  combat...  quel  exemple!  quel  hé¬ 
roïsme  !  ! 
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Aujourd’hui,  nous  l’espérons ,  chère  sœur,  vous  avez  reçu  votre 
récompense.  Que  vos  exemples  nous  servent  de  leçon,  apprenons 
par  vous  à  souffrir! 

Toute  l’assistance  était  émue ,  les  larmes  s’échappaient  de  tous 
les  yeux. 

Enfin,  une  dernière  prière,  et  il  faut  se  rendre  au  cimetière  :  les 
petits  enfants  ouvrent  la  marche,  une  députation  des  Sœurs  de 
Saint-Paul,  les  notabilités  delà  ville,  les  nombreux  parents  suivent, 
et  c’est  au  milieu  du  silence  et  du  recueillement  que  M.  le  Maire 
prononce  en  quelques  mots  si  bien  sentis  l’éloge  de  la  défunte... 

Puis  chacun  jette  l’eau  sainte  et  purifiante  sur  la  fosse  entr’ouverte, 
récite  une  dernière  prière  et  quitte  le  champ  du  repos  dans  un 
recueillement  attendri. 

Bons  habitants  d’Epernon,  vous  avez  fait  votre  devoir  :  au 
dévouement  il  faut  répondre  par  la  reconnaissance,  vous  l’avez 
dignement  compris. 

Un  témoin. 


FAITS  DIVERS 

Couronnement  du  Czar.  —  Tous  les  journaux  ont  donné  les  détails 
du  couronnement  du  Czar  et  des  fêtes  célébrées  à  cette  occasion,  à 
Moscou. 

Il  est  impossible  de  donner  une  idée  du  merveilleux  et  pittores¬ 
que  spectacle  qui  s’est  déroulé  sous  les  yeux  des  spectateurs  ; 
tous  les  pays  du  monde  ont  été  représentés.  L’enthousiasme  était 
indescriptible.  On  a  vu,  à  Moscou,  trente-quatre  princes  et  grands- 
ducs,  onze  ambassadeurs  spéciaux,  les  innombrables  députations 
envoyées  par  les  villes,  les  gouvernements,  la  noblesse,  les  com¬ 
munes  rurales,  les  représentants  du  patriarche  œcuménique  et  les 
patriarches  de  Jérusalem,  d’Alexandrie  et  d’Autriche,  enfin  les 
délégations  militaires  des  régiments  d’Allemagne,  d’Autriche  et 
d’Angleterre  dont  le  Czar  est  chef  titulaire.  Un  bel  accueil  a  été 
fait  à  l’ambassade  ordinaire  de  France.  L’ambassadeur  pontifical, 
Mu1'  Agliardi,  est  arrivé  le  lendemain  du  sacre  pour  ne  pas  assister 
à  la  cérémonie  religieuse,  accomplie,  on  le  sait,  selon  les  rites  et 
dans  l’église  schismatique.  On  a  beaucoup  remarqué  la  belle 
manifestation  en  l’honneur  de  N.-D.  d’Ibérie.  —  A  Chartres, 
comme  dans  la  plupart  des  villes  de  France,  on  a  pavoisé  le  26, 
jour  du  couronnement. 

Projets  pour  le  21  juin.  —  On  se  prépare,  en  Italie  et  dans 
plusieurs  autres  contrées,  à  donner  un  éclat  tout  particulier*  cette 
année,  à  la  fête  de  Saint  Louis  de  Gonzague,  le  21  juin  prochain, 
en  mémoire  (lu  75e  anniversaire  de  la  première  communion  du 
Souverain  Pontife  Leon  XIII. 
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Des  comités,  dans  ce  but,  se  sont  formés  dans  les  principales 
villes,  ayant  pour  mission  de  demander  des  communions  pour  ce 
jour  à  tous  les  fidèles,  et  d’exciter  MM.  les  curés  à  retarder 
jusqu’à  cette  époque  la  première  communion  des  enfants  de  leurs 
paroisses. 

La  Vera  Romci  dit  à  ce  sujet  que  le  Saint-Père  n’a  pu  s’empê¬ 
cher  de  manifester  au  R.  P.  Général  des  Missionnaires  du  Précieux 
Sang,  le  bonheur  qu’il  ressentait  de  cette  démonstration 
d’affection  filiale  qu’on  lui  préparait.  Il  a  même  ajouté  qu’il  accor¬ 
dait  la  bénédiction  Apostolique  à  tous  ceux  qui  y  prendraient  part. 

A  Milan  on  chantera,  le  21  juin,  un  Te  Deum  solennel  dans  la 
basilique  de  Saint-Ambroise  et  la  fête  se  prolongera  jusqu’au  28, 
pour  se  terminer  par  l’ouverture  de  la  nouvelle  église  de  Saint- 
Louis  ,  à  laquelle  se  rendront  en  pèlerinage  toutes  les  associations 
pieuses  de  la  ville  et  du  diocèse. 

Nos  marins.  —  L'Echo  de  Notre-Dame  de  la  Garde ,  de  Marseille, 
a  signalé,  au  milieu  des  fêtes  présidentielles  qui  sont  restées 
officiellement  profanes,  une  circonstance  qui  honore  nos  marins. 

Le  vendredi  matin,  M.  l’amiral  de  Cuverville,  commandant 
l’escadre  de  réserve,  s’était  rendu  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
la  Garde,  accompagné  de  M.  le  contre-amiral  Turquet  de  Beau- 
regard  et  d’autres  officiers  de  marine.  La  messe  à  laquelle  il  a 
communié  avec  des  membres  de  sa  suite,  a  été  célébrée  par  l’au¬ 
mônier  de  l’escadre  ;  elle  était  servie  par  des  matelots. 

Le  dimanche  après-midi,  un  groupe  compact  d’au  moins  cent 
matelots  des  divers  équipages  de  l’escadre  arrivait  à  la  basilique 
où  ils  ont  prié  et  se  sont  mis  à  chanter  ensemble,  de  tout  cœur, 
Y  Ave  Maris  Stella,  qu’ils  savaient  parfaitement.  La  plupart  sont 
demeurés  ensuite  et  ont  assisté  à  l’office.  A  la  fin  du  sermon,  qui 
roulait  ce  jour-là,  sur  l’indolence  et  l’égoïsme,  le  vénéré  Supérieur 
des  chapelains  n’a  pas  manqué  de  féliciter  ces  bons  matelots  qui 
ne  sont  ni  indolents  ni  égoïstes,  de  leur  acte  public  de  foi  et  de 
confiance  en  notre  Bonne  Mère ,  et  il  a  ajouté  quelques  chaudes 
paroles  pour  les  encourager  à  persévérer  dans  leurs  sentiments 
religieux,  les  plus  nobles  de  tous  les  sentiments,  les  plus 
capables  de  leur  conserver  leur  bravoure  et  leur  généreux 
dévouement. 

Récompenses  académiques.  —  L’Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  vient  de  partager  les  15,000  francs  du  prix  Audiffret 
entre  les  Pères  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit,  représentés  par 
Mgr  Augouard,  et  les  Pères  Blancs,  représentés  par  Mgr  Livinhac. 

L’Académie  veut  rendre  hommage  aux  généreux  efforts  accom¬ 
plis,  aux  grands  résultats  obtenus,  dans  le  centre  africain,  par  nos 


missionnaires  qui  portent,  avec  la  croix,  l’amour  de  la  France  au 
fond  du  continent  noir. 

Récemment  l’Académie  de  Lyon  décernait  également  un  prix  de 
10.000  francs  au  R.  P.  Dorgère. 

L’Académie  Française  vient  aussi  de  décerner  un  prix  Montyon 
de  1,500  francs,  à  M.  l’abbé  Yacaudard,  aumônier  du  lycée  de 
Rouen,  pour  Sa  vie  de  saint  Bernard  ;  et  un  prix  de  1,000  francs  à 
M.  l’abbé  Piat,  professeur  à  l’Institut  catholique  de  Paris,  pour  son 
livre  intitulé  la  Liberté. 

Tunisie.  —  Une  nouvelle  église  à  Carthage.  —  Les  Sœurs  Fran¬ 
ciscaines  missionnaires  de  Marie,  aidées  des  aumônes  des  pieux 
chrétiens  de  Tunis,  ont  construit  à  Carthage  une  église  dédiée  aux 
larmes  de  sainte  Monique.  Elle  s’élève  à  l’endroit  où  la  tradition  et 
de  récents  travaux  archéologiques  nous  montrent  l’auguste  mère 
de  saint  Augustin  pleurant  sur  le  départ  de  son  filsaprésune  nuit 
de  prières  dans  un  oratoire  voisin  placé  sous  le  vocable  de  Saint- 
Cyprien.  Les  lignes  architecturales  de  l’édifice  sont  du  grand  style 
roman,  celui  qui  s’harmonise  le  mieux  avec  les  teintes  brillantes 
du  ciel  d’Afrique.  Mg‘ l’Archevêque  de  Carthage,  dont  les  largesses 
et  les  encouragements  de  tout  genre  ont  été  le  facteur  principal  de 
cette  belle  œuvre,  a  voulu  lui  donner  la  consécration  religieuse  le 
4  mai,  fête  de  sainte  Monique. 

Les  religieux  à  Montmartre.  —  Le  21  mai,  environ  2.000  religieux 
ou  religieuses,  appartenant  aux  communautés  de  Paris,  ont  fait 
ensemble  un  pèlerinage  à  Montmartre.  Ensemble,  dans  cette  église 
du  vœu  national,  ils  ont  renouvelé  leurs  promesses  de  dévouement 
absolu  à  Notre-Seigneur,  l’amende  honorable  au  Cœur  de  Jésus. 
Ils  ont  puisé  là  de  grandes  sources  surnaturelles  pour  les  luttes  de 
l’avenir. 

Jeanne  d'Arc.  —  Les  fêles  de  Jeanne  d’Arc,  célébrées  dans  un 
grand  nombre  de  villes  de  France,  ont  été  l’objet  d’intéressants 
récits  dans  la  Presse  catholique. 

Chapelle-Montligeon.  —  (près  la  station  de  Mauves-Corbon,  Orne). 
—  C’est  le  4  juin  qu’aura  lieu  le  Pèlerinage  en  cette  paroisse, 
centre  merveilleux  de  dévotion  aux  âmes  du  Purgatoire. 

Désertion  des  campagnes.  —  Le  dernier  recensement  constate 
une  dépopulation  considérable  des  campagnes.  Une  des  causes, 
c’est  le  service  obligatoire.  Le  26  novembre  dernier,  M.  Jules 
Delafosse,  député  du  Calvados,  parlant  du  ministère  de  la  guerre, 
disait:  «  Je  considère  le  service  obligatoire,  tel  que  nous  le  prati¬ 
quons,  comme  le  pire  agent  de  déclassement  social  et  de  dissolu¬ 
tion  nationale  i]ixi  existe  au  monde.  «  Et  un  peu  plus  loin:  »  Au 
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point  de  vue  social,  qui  me  préoccupe  autant  que  l’intérêt  militaire, 
les  effets  du  service  obligatoire  sont  infiniment  plus  redoutables. 
Il  interrompt  toutes  les  études,  entrave  toutes  les  carrières,  boule¬ 
verse  toutes  les  conditions.  Il  déracine  la  jeunesse  de  nos  cam¬ 
pagnes,  pour  la  pousser  vers  les  villes.  Il  déshabitue  des  milliers 
de  jeunes  gens  des  milieux  où  ils  ont  grandi ,  des  carrières  qu’ils 
ont  commencées,  de  la  vie  droite  et  simple  qu’ils  devaient  suivre. 

«  Le  service  obligatoire  est  l’un  des  agents  les  plus  puissants  de 
recrutement  du  socialisme  révolutionnaire.  » 

L’auteur  du  cantique  “  Je  suis  chrétien  ”.  —  Nos  lecteurs  igno¬ 
rent,  peut-être,  quel  est  l’auteur  de  ce  cantique  traduit  dans  toutes 
les  langues  et  chanté  sur  toutes  les  plages  du  monde;  nous 
sommes  heureux  de  le  leur  faire  connaître,  ainsi  que  les  circons¬ 
tances  dans  lesquelles  ce  cantique  fut  composé. 

Le  R.  P.  Fonteneau,  missionnaire  de  la  Compagnie  de  Marie 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  décédé,  il  y  a  deux  ans,  à  la 
Maison-Mère,  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre  (Vendée),  le  composa  vers 
1855,  en  prêchant  une  mission  dans  une  paroisse  de  la  Forêt 
d’Orléans. 

Il  revenait,  vers  dix  heures  du  soir,  seul,  par  une  pluie  battante 
et  un  orage  terrible,  à  travers  les  taillis  épais  de  la  paroisse 
annexe,  où  il  avait  prêché  la  cérémonie  de  Rénovation  des  pro¬ 
messes  du  Baptême;  et,  pour  se  donner  du  courage,  il  traduisit 
en  vers  et  en  musique  le  sermon  qu’il  venait  de  donner  sur  la 
dignité  et  les  devoirs  du  chrétien. 

Le  R.  P.  Fonteneau  est  également  l’auteur  d’un  certain  nombre 
de  cantiques  populaires  qui  semblent  sortis  de  la  plume  si  élo¬ 
quente  et  si  poétique  du  vénéré  fondateur,  de  son  ordre,  le  Bien¬ 
heureux  de  Montfort. 

OFFICES  DES  PAROISSES 

Cathédrale.  —  Dimanche  31  mai,  Fête  de  la  T.  S.  Trinité,  double  de 
2e  classe.  A  6  h.,  Exposition  du  T.  S.  Sacrement  et  messe  fiasse  au  chœur. 
Autres  messes  basses  aux  heures  ordinaires.  A  9  h.,  messe  de  paroisse. 
A  10  h.,  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  eomplies,  procession  du 
Saint-Sacrement  et  salut.  A  7  h.  1/2  du  soir,  cérémonie  pour  la  clôture  du  mois 
de  Marie. 

—  Mercredi  3  juin,  à  3  h.,  premières  vêpres  de  la  Fête-Dieu  ;  à  6  h.,  matines 
et  laudes  au  chœur. 

• —  Jeudi  4  juin,  Fête  du  Saint-Sacrement,  double  de  llc  classe  avec  octave. 
A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  pour  la  journée;  ainsi  en  sera-t-il  pen¬ 
dant  toute  l'octave.  A  9  h.,  office  capitulaire  :  grand’messe  précédée  de  la 
procession  à  l’intérieur  de  l’église  :  reposoirs  à  plusieurs  autels.  A  3  h.,  vêpres 
et  eomplies.  Le  soir,  à  ti  h.,  matines  et  laudes  suivies  de  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement. 

—  Vendredi  et  samedi:  grand’messe  à  9  h-,  vêpres  à  3  h.  A  6  h,,  matines, 
laudes  et  salut. 


Paroisse  Saint-Pierre»  —  Dimanche  de  la  Trinité,  les  oflices  aux  heures 
ordinaires.  Exposition,  procession  et  salut  du  T. -S.  Sacrement. 

—  Jeudi,  fête  du  Saint-Sacrement,  messe  à  T  h.,  et  salut  à  8  h.  du  soir,  ainsi 
que  les  autres  jours  de  l’octave. 

Paroisse  Saint-tignun.  —  Dimanche  de  la  Trinité,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  Exposition  du  Saint-Sacrement. 

—  Jeudi  4,  première  communion  des  enfants.  Messe  à  8  h.,  vêpres  à  3  h.. 

—  Vendredi,  messe  d’actions  de  grâces  à!»  h..  A  3  h.,  petites  vêpres,  pro¬ 
cession  et  consécration  des  enfants  à  N.-D.  de  Chartres.  —  A  8  h.,  salut  en 
l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

monastère  de  la  Visitation  —  Le  5  juin,  exercices  du  premier  vendred* 
du  mois.  Messe  à  C  h..  A  6  h.  3/4,  messe  conventuelle  avec  Exposition  du  Saint 
Sacrement.  A  4.,  instruction  et  salut. 

Chapelle  des  SS.  CC.  et  de  l’Adoration.  —  Dimanche  31  mai,  Fête  de 
la  T.  S.  Trinité  :  Première  communion.  A  G  h.  et  à  7  h.,  messes  basses.  A  8  h. 
messe  de  la  première  communion.  A  3  h.,  vêpres,  sermon  par  le  R.  P.  Barbe 
de  la  Société  de  Marie,  prédicateur  de  la  retraite,  salut  solennel. 

—  Lundi  1er  juin,  à  7  h.  1/2,  messe  d’actions  de  grâces. 

—  Jeudi  4  juin,  solennité  de  la  Fête-Dieu.  A  6  h.  1/2,  messe  basse.  À  10  h., 
grand’messe  suivie  de  la  procession  du  T.  S.  Sacrement  dans  les  jardins  de  la 
Communauté.  A  6  h.  du  soir,  salut  solennel. 

—  Tous  les  jours  de  l’octave,  exposition  du  T.  S.  Sacrement  après  la  messe 
de  7  heures.  A  4  h.,  salut  solennel  du  Saint-Sacrement. 


Épisode  du  Concours  régional  de  Chartres.  —  On  lit  dans  le 
Journal  de  Chartres  :  A  la  gare,  où  nous  nous  trouvions  samedi 
soir,  23  mai,  notre  attention  fut  attirée  par  des  vivats  joyeux. 
C’était  un  groupe  de  gymnastes,  qui  entouraient  et  fêtaient  le  R.  P. 
Delorme,  l’éloquent  prédicateur  du  mois  de  Marie  à  la  Cathédrale. 
Le  R.  P.  dirige,  au  Havre,  une  œuvre  de  jeunesse  très  florissante. 
Le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte,  avant  six  heures,  il  disait  la 
Messe  pour  ceux  de  ses  chers  jeunes  gens  qui  venaient  prendre 
part  au  concours  de  gymnastique.  A  côté  d’eux,  on  voyait  aussi 
les  membres  de  la  société  Oberthür  de  Rennes,  par  conséquent 
des  Normands  et  des  Bretons,  soucieux  de  remplir,  avant  tout, 
leurs  devoirs  religieux. 

Le  soir,  à  6  heures,  les  Ilavrais  se  trouvaient  de  nouveau  réunis 
à  N.-D.  du  Pilier,  où  un  salut  était  donné  spécialement  pour  eux. 
Le  président  de  la  Gymnastique  tenait  l’orgue  ;  un  des  gymnastes 
entonnait  et  tous  les  autres  chantaient  avec  entrain  et  piété  les 
hymnes  liturgiques. 

Les  quelques  personnes  présentes  ont  été  profondément  édifiées. 


—  Confèrence  ecclésiastique  au  Grand  Séminaire,  le  second 
mardi  de  juin. 

— .  La  nomination  des  Evoques  est  attendue  incessamment. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 

Chartre^T—  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  JUIN  1896 


1er  Juin,  Lundi.  —  St  Cheron,  martyr,  double  majeur ,  messe  Caro. 

2,  Mardi.  —  St  Pothin  et  ses  comp.,  martyrs,  semid.,  messe  Sapientiam. 

3,  Mercredi.  —  Ste  Glotilde,  reine  de  France,  double ,  messe  Muller. 

4,  Jeudi.  — Fête  du  Très  Saint  Sacrement,  double  de  /•'“  classe  avec  oct.,  messe 
Cibavit.  —  Vêpres  de  la  fête  ;  mém.  de  Notre-Dame. 

5,  Vendredi.  —  Notre-Dame  de  Grâce,  double  maj.,  m.  Vultum.  Mém.  de  l’octave. 

6,  Samedi.  —  St  Norbert,  évêque,  double,  messe  Statuit.  Mém.  de  l’octave. 

7,  DIMANCHE,  IIe  après  la  Pentecôte,  dans  l’octave  du  S.  Sacrement,  St  Boni- 
face,  martyr,  double,  messe  Exultabo.  —  Solennité  de  la  Fête-Dieu.  Procession 
extérieure. 

8,  Lundi  de  l’octave,  semid.,  messe  Cibavit.  Mem.  de  St  Médard. 

9,  Mardi  de  l’octave,  semid.,  m.  Cibavit.  Mém.  des  SS.  Prime  et  Félicien,  martyrs. 

10,  Mercredi  de  l’octave,  semid.,  messe  Cibavit.  Mém.  de  Ste  Marguerite. 

11,  Jeudi.  —  Octave  du  Saint  Sacrement,  double,  messe  Cibavit. 

12,  Vendredi.  —  Fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  double  de  1 ™  cl.,  m.  Ecjredimini. 

13,  Samedi.  —  St  Antoine  de  Padoue,  double,  messe  Os  justi. 

14,  DIMANCHE,  IIIe  après  la  Pentecôte,  St  Basile-le-Grand,  évêque  et  docteur, 
double,  messe  In  medio.  —  Vêpres  de  St  Barnabe,  mém.  de  St  Basile,  du  dim.  et 
des  SS.  —  Solennité  de  la  fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

15,  Lundi.  —  St  Barnabe,  apôtre,  double  majeur  (du  11  juin)  messe  Mihi  autem. 

16,  Mardi.  —  St  François  Regis,  confesseur,  double,  messe  Os  justi.  Mém.  de  St  Cyr 
et  de  Ste  Juliette. 

17,  Mercredi.  —  St  Avit,  abbé,  semid.,  messe  Os  justi. 

18,  Jeudi.  —  Notre-Dame  Auxiliatrice  (du  24  mai),  double  maj.,  messe  Salve. 

19,  Vendredi.  —  St  Julienne  de  Falconiéri,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

20,  Samedi.  —  SS.  Gervais  et  Protais,  martyrs,  semid.,  messe  Sapientiam. 

21,  DIMANCHE,  IV*  après  la  Pentecôte,  St  Louis  de  Gonzague,  double,  messe 
Minuisti.  —  Vêpres  de  cette  fête,  mém.  du  dim.  et  de  St  Paulin. 

22,  Lundi.  —  St  Paulin,  évêque,  simple,  messe  Sacerdotes. 

'-3,  Mardi.  —  Vigile  de  St  Jean-Baptiste. 

24,  Mercredi.  —  Nativité  de  St  Jean-Baptiste,  double  de  lr&  classe  avec  octave, 
messé  De  ventre.  —  Vêpres  de  cette  fête,  mém.  de  St  Guillaume. 

25,  Jeudi.  —  St  Guillaume,  abbé,  double,  messe  Os  justi. 

26,  Vendredi.  —  SS.  Jean  et  Paul,  martyrs,  double,  messe  Multœ. 

27,  Samedi  dans  l’octave,  vigile  des  SS.  Apôtres. 

28,  DIMANCHE,  Ve  après  la  Pentecôte,  semid,.,  messe  Exaudi,  mém.  de  St  Léon 
et  de  l’octave.  —  lres  vêpres  des  SS.  Apôtres,  mém.  de  tous  les  SS.  Apôtres. 

29,  St  Pierre  et  St  Paul,  apôtres,  double  de  lr»  classe  avec  octave,  m.  Nuncscio. 
—  Vêpres  de  la  fête,  mém.  des  SS.  Apôtres. 

30,  Mardi.  —  Commémoration  de  St  Paul,  apôtre,  double  majeur,  messe  Scto. 


AVIS  DIVERS 

Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  êf 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  — Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
'erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  rentrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières ,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 
Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 
Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  N ous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PELERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité  ;  2  f.  la  douzaine  ;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M“*  la  Comt"*  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prèchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  dujouriste  et  du  Pèlerin 

Uois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
(9)1  la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  do  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Crâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLe  Année.  —  JUILLET  1896 

•  - 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi ). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancês  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
G»  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  V Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  parleurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association ,  ' 
2»  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 

1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2»  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  de  la 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  i°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences ,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notke-Dame-de-L.okettk.J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Du  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prii  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre  -Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d'adresse.  Faute  de  cette  précaution *  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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Jeudi  25  Juin.  —  Ce  matin  nous  avons  eu  la  douleur 
d’apprendre  la  mort  de  M.  le  Chanoine  YCHARD, 

Supérieur  du  Petit- Séminaire  de  Saint- Cheron- lez  - 
Chartres;  c’est  hier  soir,  24  juin,  à  dix  heures,  qu’il 
s’est  endormi  dans  la  paix  du  Seigneur,  à  l’âge  de  73  ans. 
Ses  obsèques  sont  fixées  à  samedi  (10  h.  à  la  cathédrale). 

Nous  recommandons  aux  prières  ce  vénérable  prêtre, 
qui  a  consacré  plus  de  50  ans  de  sa  vie  à  l’éducation  du 
clergé  diocésain.  La  Voix  de  Notre-Dame ,  dont  il  fut  le 
fondateur,  doit  un  hommage  particulier  à  sa  mémoire  ; 
elle  lui  réserve  une  notice  biographique  pour  le  prochain 
Supplément. 


UNE  BONNE  JOURNÉE. 

La  fête  eucharistique,  annoncée  par  la  Voix,  a  eu  lieu  le 
jeudi  18  juin  à  Coudray-au-Perclie. 

La  Voix  ayant  donné  le  programme  de  la  fête,  je  suis  dispensé 
de  faire  le  compte  rendu  de  cette  superbe  journée  ;  car  jamais 
programme  n’a  été  plus  parfaitement  exécuté.  La  réalité 
surpassa  même  les  espérances. 

On  promettait  cinq  cents  pèlerins  ;  le  chef  de  gare  de  la 
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station  a  déclaré  neuf  cents  voyageurs  et  des  voitures  par¬ 
ticulières  en  ont  amené  plus  d’une  centaine  des  paroisses 
voisines.  La  petite  église  du  Coudray  était  littéralement  pleine 
et,  faute  de  place,  plusieurs  personnes  durent  rester  dehors. 

Trente-cinq  ecclésiastiques,  sous  la  présidence  de  M.  le 
chanoine  Claireaux,  doyen  de  Nogent-le-Rotrou,  assistaient  à 
cette  cérémonie.  Les  offices  furent  célébrés  par  M.  le  doyen 
d’Authon.  Parmi  les  paroisses  représentées  à  cette  communion 
générale  je  signale  la  ville  de  Nogent,  avec  son  séminaire  et 
toutes  ses  maisons  d’enseignement ,  la  ville  d’Authon  ,  Beau¬ 
mont,  Vichères,  Béthonvilliers,  La  Gau  daine,  Brunelles, 
Trizay,  Souancé,  les  Etilleux  et  Coudray. 

De  la  première  à  la  dernière  minute  de  la  solennité,  deux 
prêtres  zélés  se  succédèrent  sans  interruption  dans  la  chaire  : 
l’un,  pour  diriger  les  intentions,  commenter  les  prières  et  unir 
toute  cette  jeunesse  dans  un  même  sentiment;  l’autre,  pour 
faire  les  grandes  allocutions. 

De  ce  dernier,  la  Voix  avait  dit  en  l’annonçant  :  «  Un  orateur 
célèbre  et  du  premier  rang.  »  On  ne  pouvait  dire  moins  de 
M.  l'abbé  Garnier.  Au  mois  de  février  dernier,  un  jour  qu’il 
évangélisait  la  paroisse  de  Vichères,  le  vaillant  apôtre  avait 
promis  son  concours  à  cette  fête  eucharistique.  Et  ce  concours, 
il  l’a  prodigué.  A  la  messe,  nous  étions  sous  le  charme  de  sa 
parole:  l’orateur  indiquait,  expliquait,  bénissait  et  par  ses 
vœux,  étendait  au  diocèse  et  à  la  France  entière  l’effort  fait 
dans  ce  petit  coin  du  Perche  pour  restaurer  la  dévotion 
eucharistique  et  rétablir  parmi  les  devoirs  essentiels  et  com¬ 
muns  de  la  religion  la  pratique  de  la  Communion. 

Le  soir,  revenant  à  sa  thèse  favorite,  M.  Garnier  nous 
enseigne,  avec  toute  sa  puissance  de  sollicitation,  la  nécessité, 
l’obligation  et  les  moyens  de  l’apostolat.  Ces  moyens  qu’il 
résume  dans  la  prière,  la  mortification, l’instruction  et  l’action,  il 
les  grave  dans  toutes  les  mémoires  et  il  jette  au  fond  des  âmes 
un  vif  désir  de  les  expérimenter.  «  Prier,  souffrir,  instruire, 
agir  » ,  il  n’est  pas  un  enfant  qui  oublie  ces  procédés  surnaturels 
et  qui  ne  les  essaie  pour  la  conversion  des  pécheurs. 

Le  moment  central  de  ce  grand  jour  a  été  la  communion. 
C’est  encore  une  jouissance  pour  moi  de  contempler,  par  le 
souvenir,  l’église  de  Coudray  avec  sa  belle  et  pieuse  assemblée. 
A  voir  cette  fojile  entassée  dans  le  sanctuaire,  dans  le  chœur, 
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dans  les  bancs,  dans  la  nef  et  jusqu'autour  des  petits  autels 
on  pouvait  craindre  le  désordre,  le  bruit  et  la  distraction: 
rarement  on  a  vu  dans  une  cérémonie  plus  d’ordonnance,  de 
silence  et  de  piété.  Le  long  défilé  des  communiants  commence  ; 
quatre  prêtres  donnent  la  sainte  communion  ;  d’autres,  du 
geste  et  du  regard,  règlent  la  circulation.  Pour  aider  au  mou¬ 
vement  et  donner  un  peu  d’espace  on  a  dû  faire  sortir  les 
personnes  qui  ne  communiaient  pas.  Durant  ce  va  et  vient, 
M.  Garnier,  du  haut  de  la  chaire,  prie  à  haute  voix  :  Il  dit  avec 
toute  l’ardeur  et  l’émotion  de  son  âme,  les  sentiments  que  lui 
inspirent  l’amour  de  Notre-Seigneur,  l’amour  des  âmes  et  la 
vue  de  ce  peuple  affamé  de  l’Eucharistie.  Ce  sont  des  adora¬ 
tions,  des  remerciements,  des  supplications,  des  promesses, 
des  résolutions,  des  actes  d’amour.  Et  les  sept  cents  commu¬ 
niants  redisent  à  demi-voix,  dans  un  religieux  murmure,  les 
pieuses  formules  qui  leur  sont  suggérées.... 

Je  ne  veux  rien  dire  du  modeste  déjeuner  qui  suivit,  ni  des 
promenades  sur  les  coteaux  voisins,  ni  du  train  spécial  formé 
à  Nogent  pour  plus  de  six  cents  pèlerins.  Je  ne  signale  pas 
davantage  les  dévouements  qui  se  sont  associés  dans  la  pré¬ 
paration  d’une  pareille  journée.  Cette  immense  tente  qui  abrite 
cinq  cents  convives,  ces  enfilades  de  tables,  ces  bancs  qui  gar¬ 
nissent  le  chœur,  ces  chaises  qui  emplissent  tous  les  endroits 
libres  de  la  nef,  ces  drapeaux  qui  ornent  le  frontispice  de 
l’église  témoignent  de  l’universelle  entente  et  de  la  commune 
générosité. 

Mais,  à  nos  yeux,  ces  divers  détails,  énormes  pourtant, 
disparaissent  devant  ce  fait  d’une  communion  générale  de 
sept  cents  personnes  dans  une  même  église  de  village.  De  ce 
fait  nous  tirerons  un  jour  les  conclusions  et  nous  indiquerons 
les  applications  possibles.  Rappelons  simplement,  puisque  la 
Voix  les  a  déjà  exposées,  les  raisons  qui  ont  motivé  le  groupe¬ 
ment  à  Coudray  de  tous  les  communiants  de  la  contrée  :  un 
hommage  extraordinaire  est  rendu  à  Notre-Seigneur  ,  la  dé¬ 
votion  eucharistique  est  pratiquée  en  même  temps  sous  sa 
triple  expression  :  la  messe  ,  l’adoration  et  la  communion;  un 
grand  coup  est  porté  à  l’abstention  eucharistique  ;  les  pèlerins 
s’édifient  mutuellement  et  ils  retournent  chez  eux  décidés  à 
ne  pas  déserter  la  table  sainte. 

L’office  du  soir  ne  fut  qu’un  complément  de  celui  du  matin. 


148  — 


L’action  (le  grâces  y  fut  continuée,  d’ardentes  supplications 
furent  adressées  au  ciel  pour  le  pays,  d'énergiques  résolutions 
furent  prises  et,  comme  au  soir  d’une  première  communion, 
les  vœux  du  baptême  furent  renouvelés. 

Ce  fut  l'âme  saintement  émue  que  les  pèlerins  se  séparèrent 
emportant  dans  leurs  paroisses  et  dans  leurs  familles  les  par¬ 
fums  et,  les  bénédictions  de  la  journée. 

Pèlerins-communiants  du  18  juin  189(3,  merci  et  à  l’an 
prochain!  X. 


ESQUISSES  HISTORIQUES 
DEVANT  L’ENNEMI  (1) 

Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  sorti  d’une  plume  aussi  catho¬ 
lique  que  française,  à  la  suite  de  cette  funeste  guerre  de  1870- 
1871  qui  fit  couler  tant  de  sang  généreux  et  mit  en  relief 
tant  d 'héroïques  dévouements. 

C’est  un  exposé  lumineux  de  tout  ce  que  le  clergé  de  France, 
encouragé  par  Nos  Seigneurs  les  Evêques,  et  les  communau¬ 
tés  religieuses  d'hommes  et  de  femmes,  si  nombreuses  dans 
notre  chère  patrie,  ont  montré  de  pieux  héroïsme  pour  secou¬ 
rir  nos  blessés. 

Cet  exposé  renferme  un  saisissant  plaidoyer  en  fa¬ 
veur  de  la  sainte  Eglise  catholique  dont  l’impiété  moderne 
veut  à  tout  prix  diminuer  la  salutaire  influence,  en  détruisant 
ces  milliers  d’institutions  religieuses  créées  sous  le  souffle 
inspirateur  de  la  charité  du  Christ  mort  en  croix  pour  nous 
sauver. 

La  meilleure  défense,  que  ces  phalanges  pacifiques  puissent 
offrir  à  ces  indignes  détracteurs,  se  trouve  tout  entière  écrite 
dans  leur  sublime  programme  :  —  «  Soulager  toutes  les  dou¬ 
leurs  de  l’humanité,  »  surtout  quand  elles  atteignent  ces  infir¬ 
mes,  ces  enfants  abandonnes,  ces  vieillards  sans  abri,  en  un 
mot  tous  les  êtres  souffrants  ou  délaissés. 

En  temps  de  paix,  ce  dévouement  sublime  dans  sa  continuité 
s’exerce  sans  bruit,  avec  une  douce  efficacité  ;  mais  si  le  mal¬ 
heur  des  temps  fait  succéder  la  guerre  à  la  paix,  on  les  trouve 


(1)  Ces  esquisses  sont  tirées  du  beau  volume  illustré  de  E.  d’Avesnes.  — 
Palmé,  éditeur,  T*aris ,  rue  dos  Saints -Pères. 
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prêtes  pour  le  combat ,  et  on  les  voit  affronter  sans  pâlir  les 
balles  ennemies,  pour  arracher  à  la  mort  les  malheureux 
blessés,  et  les  conduire  à  l’ambulance,  où  elles  leur  prodiguent 
les  soins  les  plus  intelligents  et  les  plus  dévoués. 

La  terrible  guerre  prussienne  qui  éclata  en  1870  nous  en 
offre  de  bien  nombreux  exemples,  non  seulement  dans  nos 
provinces  de  l’est  envahies  par  l’ennemi,  mais  encore  plus 
tard  au  siège  de  la  capitale.  Par  un  entraînement  religieux 
et  patriotique,  on  vit  non  seulement  les  hôpitaux  transformés 
en  ambulances,  mais  les  communautés  enseignantes  et  même 
celles  cloîtrées  servir  de  refuges  aux  victimes  de  la  guerre, 
dans  lesquels  on  employait  tous  les  moyens  possibles  pour  les 
soulager. 

La  nomenclature  détaillée  de  toutes  ces  nombreuses  éclo¬ 
sions  de  charité  chrétienne  nous  entraînerait  trop  loin;  aussi, 
malgré  tous  nos  regrets  de  ne  pouvoir  retracer  dans  son  en¬ 
semble  l’émouvant  tableau  de  tant  de  douleurs  et  de  tant 
d’héroïsme,  nous  allons  nous  borner  à  rapporter  quelques 
traits  de  cette  sublime  encyclopédie  de  la  douleur,  sous  ce 
simple  titre  que  fournit  notre  éminent  auteur  : 

«  LES  SŒURS  DE  CHARITÉ  » 

En  effet,  quels  que  soient  les  noms  divers  qu’elles  portent, 
cette  dénomination  comprend,  dans  son  admirable  laconisme, 
toutes  celles  qui  en  font  les  œuvres  sous  l’inspiration  et  au 
nom  du  divin  Maître  auquel  elles  ont  juré  amour  et  foi. 

Dès  les  premiers  engagements,  on  vit  ces  victimes  volon¬ 
taires  tomber  à  côté  de  nos  soldats.  On  rapporte  que  le  jour 
du  combat  de  Forbach,  quand  on  releva  les  morts,  on  trouva 
dans  la  main  glacée  d’un  de  nos  braves  celle  d'une  religieuse, 
qu’une  balle  prussienne  avait  frappée  au  milieu  du  front  dans 
l’acte  même  de  son  courageux  dévouement. 

Le  6  août,  une  partie  de  l’armée  du  maréchal  Mac-Mahon, 
après  une  vigoureuse  défense,  battait  en  retraite  ;  l’autre  était 
restée  dans  les  champs  de  Reischoffen  pour  ne  plus  se  relever. 
Une  religieuse,  qui  se  trouvait  dans  ce  pêle-mêle  de  la  déroute, 
répondant  au  cri  de  détresse  d’un  soldat  qu’un  éclat  d’obus 
vient  de  jeter  tout  couvert  de  sang  par  terre,  va  vers  lui 
cherchant  à  le  panser  de  son  mieux.  Mais,  tandis  que  de  sa 
douce  voix  elle  lui  dit  :  «  Courage  »,  elle  s’affaisse  elle-même 


et  demeure  étendue  dans  une  mare  de  sang,  un  boulet  lui 
avait  emporté  les  deux  jambes  !  ! 

A  Péronne,  le  feu  mis  d’abord  à  l’église  gagne  ensuite  l'hôpi¬ 
tal:  que  vont  devenir  les  malades?....  Heureusement  pour  eux 
les  sœurs  sont  là  et,  malgré  une  pluie  de  projectiles,  elles  les 
portent  sur  des  matelas  jusque  dans  une  grande  caserne  mieux 
abritée  contre  le  feu  de  l’ennemi. 

Le  bombardement  de  Châteaudun,  dont  le  nom  seul  réveil¬ 
lera  dans  la  mémoire  d’un  grand  nombre  de  nos  lecteurs  de 
bien  tristes  souvenirs ,  fut  l’occasion  de  nouveaux  prodiges  de 
dévouement  et  de  courage.  A  dix  heures  du  matin,  plus  de 
trente  boulets  étaient  déjà  tombés  sur  la  maison  des  sœurs.  La 
toiture  s’était  effondrée  en  partie.  Tout  le  jour  il  fallut  subir 
la  canonnade.  —  A  8  heures  du  soir  on  prévient  la  supérieure 
qu’un  blessé  réclame  le  secours  des  sœurs,  elle  s’élance  aus¬ 
sitôt  dans  la  rue  pour  porter  secours  à  ce  malheureux.  Lors¬ 
qu’elle  voulut  regagner  sa  demeure  toutes  les  issues  étaient 
gardées  par  l’ennemi;  pendant  trois  mortelles  heures  tombent 
des  projectiles  autour  de  la  vaillante  supérieure  et  de  celles 
de  ses  filles  qui  l’ont- suivie. 

A  l’aube  du  jour  la  sœur  voit  fusiller  non  loin  d’elle,  sur 
l’ordre  d’un  chef  qui  assistait  impassible  à  l'exécution,  un 
jeune  homme  arrêté  comme  franc-tireur. 

Un  autre  infortuné,  un  enfant,  tout  jeune,  va  subir  le  même 
sort.  Pauvre  petit  !  il  pleure  sans  se  douter  que  la  mort  est  là. 
Mais  ses  cris  parviennent  jusqu’à  l’intrépide  religieuse.  Elle 
se  précipite  au-devant  de  la  jeune  victime,  lui  fait,  au  péril  de 
sa  vie,  un  rempart  de  son  corps,  l’arme  homicide  s’abaisse  : 
fusiller  d’un  même  coup  un  enfant  et  une  femme,  ce  serait 
trop.  A  cette  vue,  les  Prussiens  s’éloignent,  vaincus  qu’ils  sont 
par  l’héroïsme  d’une  fille  de  la,  charité. 

Après  avoir  exposé  leur  vie  sur  les  champs  de  bataille  pour 
secourir  les  blessés  et  les  soigner  ensuite  dans  les  ambulances, 
nos  héroïnes  chrétiennes  se  dévouèrent  à  un  martyre  peut- 
être  encore  plus  grand  en  résidant  jour  et  nuit  dans  les  salles 
remplies  de  malheureux  soldats  atteints  de  la  variole ,  respi¬ 
rant.  sans  cesse  ces  miasmes  empestés.  Ainsi,  durant  six 
mois  consécutifs,  les  sœurs  soignèrent  à  Nevers  3,000  vario¬ 
leux  sans  éprouver  un  seul  moment  de  défaillance.  A  Sedan, 
lus  sœurs  de  1  Espérance  montrèrent  le  même  dévouement. 
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Cependant,  après  six  mois,  l’hôpital  se  trouvant  vide,  une 
sœur  sollicita  comme  une  grâce  de  sa  supérieure,  de  l’envoyer 
à  une  autre  ambulance,  celle  du  Pont  de  Mangin. 

«  Partez ,  »  lui  dit  la  supérieure  en  la  bénissant  ;  elle  partit 
donc,  souriant  à  la  mort  comme  à  une  amie;  mais  la  mort 
l’épargna,  et  la  récompense  humaine,  qu’elle  ne  cherchait 
pas ,  vint  la  trouver.  On  rapporte  qu’étant  à  Blois,  l’Evêque 
de  cette  ville  lui  remit  solennellement,  en  présence  de  son 
chapitre,  le  brevet  d’honneur  qui  lui  était  adressé  par  le 
Président  de  la  République. 

Terminons  l’extrait  de  ces  récits  par  un  fait  qui  nous  pré¬ 
sente  une  pauvre  sœur  exerçant  la  charité  en  faveur  d’un 
vieux  troupier  aveugle,  qu’elle  a  rencontré  sur  son  chemin, 
et  dont  elle  devient  le  guide  et  l’appui.  Nous  l’avons  choisi 
parce  qu'il  ajoute  un  fleuron  de  plus  au  diadème  de  la  plus 
belle  des  vertus. 

Or  donc,  un  pauvre  homme,  devenu  aveugle  par  suite  d’une 
blessure  qu’il  avait  reçue  étant  soldat,  cheminait  revêtu  de 
l’uniforme  français,  soutenu  par  une  sœur  de  charité  qui,  le 
voyant  seul,  désespéré,  lui  avait  proposé  de  l’accompagner 
dans  son  voyage  :  allant  elle-même  h  Paris,  elle  le  conduirait 
jusqu’aux  Invalides,  qui  était  le  but  que  l’infortuné  désirait 
atteindre.  Elle  se  trouvait  alors  sur  la  route  de  Châlons,  la  dis¬ 
tance  était  longue  à  parcourir;  afin  de  l’abréger,  et  surtout 
pour  jeter  quelques  bonnes  pensées  dans  l  ame  de  ce  malheu¬ 
reux,  peu  à  peu  elle  lui  parla  de  Dieu,  d’une  autre  vie,  et 
cet  homme  se  prit  à  l’écouter;  elle  le  lit  s’agenouiller,  pour 
réciter  sa  première  prière,  et  le  vétéran,  sous  son  inspiration, 
disait  :  «  Notre  Père  qui  êtes  aux  Cieux  !  »  Des  larmes  de 
joie  glissèrent  sur  les  joues  de  la  sœur  !  Depuis  ce  jour,  l’âme 
du  vieux  soldat  sortit  de  son  long  sommeil.  Il  comprit  l'acte 
de  sa  pieuse  conductrice  et,  remontant  de  cet  acte  sublime  à 
celui  qui  l’avait  inspiré,  il  s’éleva  jusqu’à  Dieu  !... 

La  sœur  passa  la  nuit  qui  suivit  cet  heureux  jour  en  prières. 
Le  lendemain,  on  se  remit  en  route.  Dans  un  moment  de 
repos,  pris  le  long  d'un  fossé,  la  sœur  dit  au  vieillard  :  «  Une 
idée  m’est  venue,  au  lieu  de  vous  conduire  aux  Invalides,  je 
vous  mènerai  chez  un  oculiste  habile,  qui  pourra  peut  -  être 
vous  guérir;  car  en  vous  examinant  bien,  j’ai  lieu  d’espérer 
que  vos  yeux,  n’ayant  pas  été  directement  atteints  par  la 
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blessure,  vous  pourriez  voir  encore  la  lumière  dont  vos  yeux 
sont  privés.  Seulement,  ajouta-t-elle,  si  le  bon  Dieu  vous  rend 
la  vue,  il  faudra  devenir  bon  chrétien  toute  votre  vie,  me  le 
promettez  -  vous  ? 

Le  vétéran  tomba  à  deux  genoux,  sans  prononcer  une  pa¬ 
role  et  tout  en  pleurs. 

Ainsi,  dans  cette  solitude  des  champs,  loin  de  la  demeure 
des  hommes ,  une  pauvre  sœur  faisait  la  charité  !... 

Trois  mois  après,  le  vieillard  avait  recouvré  la  vue. 

La  sœur ,  rentrée  dans  son  école ,  enseigna  de  nouveau  à 
lire  aux  petites  tilles  des  paysans.  Et  si  elle  vit  toujours,  et 
que  la  congrégation  à  laquelle  elle  appartient  ne  soit  point 
reconnue,  «  demain,  selon  la  pensée  de  notre  narrateur,  cette 
Antigone  chrétienne  sera  chassée  de  son  école  sous  prétexte 
que  son  enseignement  n’est  pas  assez  FRANÇAIS  1. . .  » 

Quoi  qu'en  puissent  dire  ces  insulteurs  de  la  vérité,  ce  qui 
sera  toujours  Français,  c’est  le  dévouement  chrétien  joint  à 
l’amour  de  la  patrie,  deux  phares  lumineux  que  le  souffle  de 
l’esprit  du  mal  ne  pourra  jamais  éteindre  !... 

G.  de  C. 


SAINT  PAUL! 

Sa  conversion  et  son  apostolat. 

—  A  l’occasion  de  la  lete  de  saint  Paul,  nous  sommes  heureux 
de  publier  la  poésie  suivante  que  nous  envoyait  dernièrement  un 
ami  ; 

1 

Seigneur  Jésus,  dans  ma  fureur  impie, 

Des  Saints  bénis  de  votre  Église  en  pleurs, 

Hier  encor,  je  menaçais  la  vie; 

Je  ravivais  vos  tourments,  vos  douleurs. 

J’aurais  voulu  détruire,  en  ma  démence, 

Le  souvenir  de  votre  divin  nom  ; 

Puis  ici-bas,  bravant  votre  puissance, 

Donner  alors  votre  trône  au  démon  ! 

Mais  aujourd’hui,  d’amour  tout  embrasée, 

Mon  âme  enfin  accepte  votre  loi. 

A  ses  erreurs  vous  l’avez  arrachée; 

A  vous  toujours  et  mon  cœur  et  ma  foi, 

Jésus,  mon  Sauveur  et  mon  Roi! 


Au  loin,  j’irai  prêcher  votre  Évangile, 

Et  de  Satan  renverser  les  autels  : 

J’irai  jeter  la  semence  fertile, 

Qui  doit  germer  dans  le  cœur  des  mortels  ! 

A  tout  jamais,  je  veux  que  l’homme  adore 
En  vous,  Jésus,  son  frère  et  son  Sauveur; 

Et  qu’en  tout  lieu  son  âme  vous  implore 
Et  trouve  en  vous  son  suprême  bonheur  ! 

Car  aujourd’hui,  d'ardeur  tout  embrasée, 

Mon  âme  veut  faire  aimer  votre  loi; 

Et  dans  les  cœurs  imprimer  la  pensée 
De  vous  donner  leur  amour  et  leur  foi, 

Jésus,  mon  Sauveur  et  mon  Roi  ! 

3 

Je  soumettrai  le  monde  à  votre  empire; 

Jusqu'à  la  mort,  pour  vous  je  combattrai; 

Et  s’il  me  faut  recevoir  le  martyre , 

Avec  amour  je  me  sacrifierai. 

Pour  vous  je  puis  supporter  la  souffrance  ; 

Je  puis  braver  et  le  fer  et  le  feu  : 

Car  la  douleur  est  sœur  de  l’espérance , 

Et  mon  seul  rêve  est  de  mourir  pour  Dieu! 

Oui,  désormais,  pendant  ma  vie  entière, 

Je  veux  souffrir  pour  votre  sainte  loi 
Et  répéter  jusqu’à  l’heure  dernière  : 

A  vous  toujours  et  mon  cœur  et  ma  foi, 

Jésus,  mon  Sauveur  et  mon  Roi  !  . 

H.  T.,  prêtre , 
Cuié  de  Membrolles. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Ihi  28  Juin  au  5  Juillet , 

28.  V”  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Mémoire  de  l’octave  et 
de  S.  Léon,  pape  (office  simplifié). 

N. -S.  nomme  S.  Jean-Baptiste  le  plus  grand  des  enfants  des 
hommes.  L’Église  l’honore  après  S.  Joseph.  Il  est  même  placé 
avant  ce  grand  saint  dans  ses  litanies:  on  ne  parle  pas  de 
S.  Joseph  dans  le  canon  de  la  messe,  tandis  que  le  nom  de  S.  Jean 
se  trouve  en  tête  des  autres  saints  au  Nobis  peccatoribus. 

L’auteur  de  l’Imitation  nous  avertit  qu’il  ne  faut  pas  disputer 
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sur  le  rang  des  saints  dans  le  ciel.  Nous  croyons  cependant  que 
S.  Joseph  est  le  premier  des  saints.  Si  l’Eglise  ne  semble  pas  le 
regarder  toujours  ainsi  dans  sa  liturgie,  cela  tient  à  diverses  rai¬ 
sons  qu’il  serait  trop  long  d’énumérer  ici.  Aujourd’hui,  le  culte  de 
S.  Joseph  est  au  plus  haut  degré  d’honneur,  après  celui  de  Jésus 
et  de  Marie,  et  l’Eglise  l’approuve  ;  elle  le  sanctionne  par  ses  fêtes 
et  ses  décrets. 

S.  Léon  II  améliora  le  chant  de  l’Eglise  dans  les  hymnes  et  les 
psaumes  ;  il  confirma  les  actes  du  sixième  Concile  général  de 
Constantinople,  dans  lequel  furent  condamnés  les  hérétiques  mo- 
nothélites  qui  n’admettaient  qu’une  volonté  et  qu’une  opération  en 
J.-C.  —  Il  réprima  l’insolence  des  évêques  de  Ravenne,  qui  voulaient 
s’égaler  au  S.  Siège,  et  ordonna  que  désormais  aucun  clerc  de  cette 
église  ne  serait  élu  sans  l’assentiment  et  l’autorité  du  Pontife 
romain. 

29.  Lundi.  —  Fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  double  de 
l10  classe  avec  octave  ;  mémoire  de  tous  les  saints  apôtres. 

S.  Pierre  et  S.  Paul  sont  réunis  dans  une  seule  fête,  parce  qu’ils 
ont  subi  le  martyre  le  même  jour,  sous  le  règne  de  l’empereur 
Néron.  S.  Pierre  fut  crucifié  la  tête  en  bas  comme  il  l’avait  demandé 
par  humilité,  se  jugeant  indigne  de  souffrir  le  supplice  du  Sauveur. 
S.  Paul,  à  cause  de  sa  qualité  de  citoyen  romain,  ne  fut  pas  crucifié, 
mais  eut  la  tête  tranchée  ;  la  croix  chez  les  Romains  était  réservée 
aux  esclaves.  On  dit  que  la  tête  de  S.  Paul  fit  trois  bonds,  d’où 
jaillirent  trois  fontaines. 

S.  Pierre  et  S.  Paul  sont  encore  réunis  parce  qu’ils  furent  les  plus 
fermes  colonnes  de  l’Eglise  :  S.  Pierre,  par  son  autorité  suprême  ; 
S.  Paul,  par  sa  prédication  et  ses  travaux  évangéliques.  —  Dans 
plusieurs  diocèses,  on  fait  en  ce  jour,  et  avec  justice,  commémora¬ 
tion  de  tous  les  autres  apôtres.  Ils  avaient  été  unis  pendant  la  vie 
dans  la  vocation,  l’apostolat,  la  prédication,  le  martyre,  il  était 
convenable  qu’ils  fussent  unis  dans  la  même  solennité  et  la  même 
gloire. 

30.  Mardi.  —  Commémoration  de  S.  Paul ,  apôtre.  Double  ma¬ 
jeur.  —  Mémoire  de  S.  Pierre.  —  Quoiqu’on  fête  également  S.  Pierre 
et  S.  Paul  le  29  juin,  jour  de  leur  martyre,  il  semble  que  S.  Paul, 
en  ce  jour,  soit  un  peu  effacé  par  le  prestige  du  prince  des  apôtres. 
Telle  est,  sans  doute,  la  raison  de  cette  seconde  fête  de  l’apôtre 
S.  Paul  qui,  d’ailleurs,  la  méritait  bien  en  raison  de  son  zèle  pour 
l’honneur  de  son  divin  Maître. 

Le  30  juin,  dernier  jour  du  mois  du  Sacré-Cœur  ;  renouvelons 
toutes  les  résolutions  que  nous  avons  dû  prendre  pour  la  propaga¬ 
tion  de  cette  salutaire  dévotion. 

1"'  Juillet.  Mercredi.  —  Octave  de  S ■  Jean- Baptiste.  —  Le  mois 
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de  Juillet  est  consacré  au  Précieux  Sang  de  N. -S.  Appliquons- 
nous  les  mérites  de  ce  sang  précieux  qui  nous  a  valu  la  rédemption 
de  nos  âmes.  En  retour,  offrons  à  Dieu  le  sang  de  nos  âmes,  c’est- 
à-dire  notre  pénitence,  si  nous  ne  pouvons  verser  réellement  le  sang 
de  nos  corps  par  le  martyre. 

2.  Jeudi.  —  Visitation  de  la  T.-S.  Vierge ,  double  de  2e  classe.  — 
Mémoire  de  S.  Processe  et  ses  compagnons,  martyrs. 

La  T.-S.  Vierge, ayant  appris  de  l’ange  Gabriel  la  conception  de 
S.  Jean-Baptiste,  se  hâta  par  charité  d’aller  trouver  sa  cousine 
Elisabeth  à  travers  les  montagnes  de  la  Judée  pour  lui  rendre  les 
services  que  réclamait  sa  position.  En  visitant  sa  parente,  elle 
procura  la  sanctification  de  l’enfant  qu’Elisabeth  portail  dans  son 
sein,  et  toutes  deux  glorifièrent  le  Seigneur  des  merveilles  qu’il  avait 
opérées  à  leur  égard.  C’est  alors  que  sainte  Elisabeth  dit  à  Marie 
ces  paroles  :  «  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  et  le  fruit 
de  vos  entrailles  est  béni.  »  —  Et  la  T.-S.  Vierge  lui  répondit  par 
son  glorieux  Magnificat. 

S.  Processe  et  S.  Martinien  étaient  deux  geôliers  de  la  prison 
Mamertine,  qui  avaient  la  surveillance  de  S .  Pierre  et  de  S .  Paul. 
Convertis  par  la  parole  des  apôtres,  comme  quarante  de  leurs 
compagnons,  ils  furent  baptisés  avec  l’eau  d’une  fontaine  qui  avait 
jailli,  par  miracle,  du  rocher  de  la  prison.  N’ayant  pas  voulu 
consentir  à  adorer  l’idole  de  Jupiter,  ils  eurent  la  tête  tranchée  par 
ordre  de  Paulin,  préfet  des  soldats.  Cette  fête  est  bien  placée  après 
la  fête  des  apôtres  qui  les  avaient  gagnés  à  la  foi  de  J.-C. 

3.  Vendredi.  —  Sainte  Monégonde ,  veuve.  —  Sainte  Monégonde 
naquit  à  Chartres.  Elle  y  fut  élevée  et  bientôt  se  maria.  Ayant 
perdu  son  mari  et  ses  deux  filles,  elle  les  pleura  d’abord  amère¬ 
ment,  mais  enfin  revenue  à  elle,  elle  apaisa  les  excès  de  sa  douleur, 
et  elle  résolut  de  se  consacrer  entièrement  au  service  de  Dieu. 
Comme  la  renommée  de  sa  sainteté  et  de  ses  miracles  attirait  trop 
de  monde  autour  d’elle,  elle  quitta  sa  ville  natale,  et  alla  se  retirer 
au  tombeau  de  S.  Martin,  dans  la  ville  de  Tours,  où  de  nouveau  la 
suivit  le  même  concours  de  peuple.  Après  avoir  vécu  de  longs 
jours  dans  sa  retraite,  elle  mourut  pleine  de  vertus  et  de  mérite. 
Elle  fut  ensevelie  dans  l’église  de  S.  Pierre-le-Puellier,  où  ses  reli¬ 
ques  demeurèrent  jusqu’à  ce  qu’elles  fussent  détruites  en  partie 
par  les  hérétiques  protestants. 

4.  Samedi.  —  (Jeûne  à  cause  de  la  Vigile  de  la  solennité  des 
saints  apôtres.)—  Ordination  et  translation  de  S.  Martin ,  évêque 
et  confesseur.  —  En  ce  jour  on  célèbre  l’ordination  et  la  translation 
de  S.  Martin,  qui  eurent  lieu  toutes  deux  le  4  juillet.  S.  Martin,  que 
la  renommée  de  sa  sainteté  avait  fait  élire  évêque  de  Tours,  fut 
arraché,  malgré  lui  et  par  ruse,  de  son  monastère  sous  le  règne  de 
Valens  et  de  Valentinien. 


Son  épiscopat  fut  fécond  en  fruits  de  salut  dans  les  Gaules;  et  le 
pays  chartrain  participa  à  ses  bienfaits  et  à  ses  miracles,  au  nom¬ 
bre  desquels  on  compte  la  guérison  d’une  jeune  fille,  muette  de 
naissance  et  la  résurrection  du  fils  d’une  pauvre  femme. 

S.  Martin  siégea  pendant  26  ans  et  mourut  à  Candes,  non  loin  de 
Tours,  où  il  fut  enterré.  L’église  qu’avait  fait  construire  S.  Brice 
sur  son  tombeau  étant  tombée  en  ruines,  Perpétuus,  son  cinquième 
successeur,  fit  élever  une  basilique,  où  il  transféra  les  reliques  du 
saint  Pontife,  au  jour  même  de  son  ordination,  le  4  juillet. 

5.  VIe  Dimanche  après  la  Pentecôte ,  fête  du  Précieux  Sang  de 
N. -S.  J.-C .,  double  de  2e  classe.  —  Mémoire  de  S.  Irénée ,  martyr. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

La  préconisation  de  notre  nouvel  Évêque.  —  Le  22  juin,  à  Chartres, 
on  espérait  recevoir  de  Rome  un  télégramme  annonçant  la  préconisa¬ 
tion  deMS'  Mollien.  Dans  le  Consistoire  secret,  qui  a  eu  lieu  ce  jour-là 
au  Vatican,  ont  été  créés  quatre  nouveaux  cardinaux,  et  pré¬ 
conisés  19  évêques,  mais  tous  des  italiens,  sauf  le  Prélat 
désigné  pour  Nîmes.  Les  autres  préconisations  ont  été  ajournées 
au  25  juin.  Au  moment  où  ces  lignes  vont  être  mises  sous  presse, 
nous  ne  pouvons  donc  encore  être  renseigné  sur  l’élection  défini¬ 
tive  de  notre  nouvel  Évêque.  Les  oraisons  pendant  la  sainte  messe 
à  l’intention  d’obtenir  un  digne  chef  pour  l’Église  de  Chartres  ont 
continué  jusqu’ici  d’être  obligatoires;  il  en  devait  être  ainsi  jusqu’à 
l’évènement  attendu  et  dont  l’annonce  sera  accueillie  par  un 
Te  Deum. 

Lampes.  —  95  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus  ont  brûlé  en  juin,  savoir:  devant  Notre-Dame  de  Sous-Terre, 
68;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  12;  devant  saint  Joseph,  3; 
devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2;  devant  saint  Antoine,  4; 
à  la  Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  1. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  juin,  55  enfants,  dont  20  de  diocèses  étrangers. 

Prêtres  pèlerins.  —  Nous  avons  vu,  en  juin,  un  très  grand 
nombre  de  pèlerins  devant  N.-D.  de  Chartres.  —  Ont  dit  la  sainte 
messe  à  la  Crypte,  des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  : 
Chartres,  Paris,  Orléans,  Versailles,  La  Rochelle,  Coutances,  Le 
Mans,  Blois,  Lyon,  Nantes,  Gand  (Belgique). 

La  jeunesse  catholique.  —  Les  membres  de  l’Union  provinciale 
de  la  Jeunesse  catholique  de  l’Orléanais  sont  venus,  le  21  juin, 
faire  leur  pèlerinage  et  tenir  leur  réunion  à  Chartres.  (Voir  plus 
loin  un  article  spécial  à  ce  sujet). 


Le  Petit  Séminaire  Sainte-Croix  d’Orléans.  —  En  la  fête  de  saint 
Jean-Baptiste,  nous  voyions,  dans  la  basilique  chartraine,  un 
autre  pèlerinage  de  jeunes  gens  ;  et  c’est  encore  Orléans  qui 
l’avait  envoyé  à  notre  Auguste  Patronne.  Des  élèves  du  Petit 
Séminaire  de  Sainte-Croix,  ceux  qui  font  partie  de  la  Congrégation 
de  Marie,  étaient  la  avec  leur  vénéré  supérieur  et  plusieurs  autres 
de  leurs  maîtres.  Chacun  de  ces  prêtres  a  célébré  la  sainte  messe, 
et  les  élèves  ont  eu  leur  messe  de  communion  à  l’autel  de  N.-D. 
de  Sous-Terre.  Un  autre  exercice  religieux  devait  couronner,  au 
même  lieu,  leur  bonne  journée  de  prières  et  d’agréables  excursions. 
Que  les  bénédictions  de  notre  Vierge-aux-Miracles  continuent 
de  protéger,  à  Orléans,  le  Petit  Séminaire  qui  est  venu  ainsi  de 
nouveau  se  consacrer  à  Elle,  par  l’entremise  d’une  pieuse  délégation  ! 

Les  premiers  communiants.  —  Nous  en  avons  vu  de  différentes 
paroisses  devant  N.-D.  de  Chartres.  L’usage  de  se  rendre  à  la 
Cathédrale  de  Chartres,  au  lendemain  de  la  première  communion, 
pour  le  pèlerinage  d’actions  de  grâces,  est  de  plus  en  plus  en 
faveur.  Parmi  les  groupes  venus  du  voisinage ,  nous  pouvons  citer 
aujourd’hui  :  Saint-Aignan,  La  Providence,  Champhol,  Lèves. 

Le  30  juia  à  Saint-Paul.  —  Cette  année,  la  Congrégation  des 
Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres  célèbre  avec  plus  d’éclat  que 
jamais  la  fête  de  son  glorieux  patron  (30  juin).  C’est  qu’avec  la 
Commémoration  de  l’Apôtre,  elle  veut  honorer  le  souvenir  des 
deux  siècles  écoulés  depuis  sa  fondation.  La  solennité  de  ce 
second  centenaire  a  été  annoncée  à  tous  les  établissements  de 
l'Institut.  Elle  va  être  rehaussée,  dans  la  chapelle  de  la  Maison- 
Mère,  par  la  présence  et  la  parole  d’un  évêque  :  Mgr  Jourdan  de 
La  Passardière.  Les  Sœurs  de  Saint-Paul  d’Alsace  et  d’Angleterre 
auront  probablement  leur  délégation  à  cette  fête,  au  lieu  qui  fut 
le  berceau  de  leurs  Communautés  maintenant  séparées.  Quant  aux 
Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres,  actuellement  dispersées  dans 
leurs  nombreux  établissements  de  France,  de  Belgique,  d’Amérique, 
de  Chine,  d’Annam,  du  Tonkin,  du  Japon,  de  Corée,  elles  s’uni¬ 
ront  de  cœur  à  ces  manifestations  de  la  reconnaissance  envers  le 
Seigneur  et  envers  leur  saint  Patron. 

Ordination.  —  Mgr  Jourdan  de  La  Passardière,  évêque  titulaire 
de  Roséa,  a  bien  voulu  accepter  l’invitation  qui  lui  était  adressée 
pour  l’ordination  générale  de  Chartres.  Nous  avons  déjà  dit  que 
cette  ordination  avait  été  transférée  au  29  juin,  à  la  fête  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  Voici  les  noms  des  diacres  présentés  pour 
recevoir  la  prêtrise  :  MM.  Baudet,  Breton,  Fessier,  Caillot,  Gasnier, 
Guiard,  Hermeline,  Martel,  Ménager,  Métra,  Renou,  Silvain, 
Virlouvet,  Dhuit.  Ce  dernier  appartient,  comme  son  frère  sous- 
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diacre,  a  une  famille  de  Chartres,  mais  il  est,  depuis  plusieurs 
années,  dans  l’Institut  de  Dom  Bosco  et  sera  prêtre  Salésien. 
—  MM.  Baudet,  Guiard  et  Métra,  sont  d’anciens  élèves  de  la 
Maîtrise  ;  nous  devons  le  signaler  dans  la  Voix,  organe  de  i’Œuvro 
des  Clercs.  —  Prédicateur  de  la  retraite  d’ordination  :  Le  R.  P.  de 
Laage,  S.  J. 

Service  anniversaire  pour  Mgr  Lagrange.  —  Le  Mardi  23,  a  été 
chanté,  au  chœur  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  un  service  pour  le 
repos  de  l’àme  de  Mgr  Lagrange,  décédé  le  23  juin  1895.  M.  Légué, 
vicaire  capitulaire,  ancien  vicaire  général  du  prélat  défunt,  officiait. 
L’assistance  se  composait  du  clergé  de  la  ville  et  d’un  bon 
nombre  de  fidèles. 

Guide  de  Chartres.  —  Voici  un  nouveau  livre  présenté  aux 
chartrains  et  aux  étrangers  qui  viennent  visiter  la  ville  de 
Chartres,  sa  cathédrale,  ses  églises  et  ses  monuments  civils.  Venu 
après  d’autres  guides,  il  les  utilise  tous  ;  bien  entendu  il  devait 
réunir  leurs  qualités,  puis  éviter  leurs  lacunes  et  leurs  défauts.  Le 
titre  est:  Chartres ,  sa  cathédrale ,  ses  monuments,  par  A.  Clerval 
(Chartres,  Selleret,  libraire,  1896).  Ce  charmant  livre  est  en  vente  à 
la  Maison  des  Clercs  de  Notre-Dame,  et  chez  tous  les  libraires,  au 
prix  de  :  1  fr.  50. 

M.  l’abbé  Clerval,  docteur  ès-lettres,  lauréat  de  l’Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  membre  de  la  Société  des  Anti¬ 
quaires,  était,  surtout  comme  Supérieur  de  la  Maîtrise  et  Chape¬ 
lain  de  Notre-Dame,  plus  en  situation  que  bien  d’autres,  pour 
préparer  et  publier  ce  genre  de  travail.  Il  déclare  aux  lecteurs 
qu’il  a  beaucoup  emprunté  aux  monographies  Bulteau  et  Brou,  et 
profité  de  divers  ouvrages  importants  sur  l’architecture  gothique. 
Nous  le  félicitons  d’avoir  si-  bien  décrit  les  beautés  de  nos  monu¬ 
ments,  si  bien  coordonné  les  documents  utiles,  agrémenté 
le  tout  de  gravures  si  nombreuses  et  si  belles,  et  enfin,  pour 
l’étude  des  monuments  civils  et  les  indications  sur  les  hôtels, 
les  voitures,  les  postes,  etc.,  de  n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  peut 
intéresser  les  voyageurs. 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  en  juin,  dans  les  supplé¬ 
ments  de  la  Voix  : 

Sommaire  du  ti  juin  :  Le  nouvel  évêque  de  Chartres  (Notice).  — 
Petite  semaine  liturgique.  —  Manifestation  eucharistique.  —  Chro¬ 
nique  diocésaine  :  Le  31  mai  à  la  Cathédrale  ;  L’Adoration  à  Saint- 
Brice;  Cérémonie  de  vèture  chez  les  Sœurs  de  N.-D;  Viabon  et  la 
sécheresse.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  1 3  juin  :  Le  nouvel  évêque  de  Chartres  (suite).  — 
Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  Processions  de  la 


Fête-Dieu,  à  Chartres,  à  Nogent-le-Rotrou ,  chez  les  Petites  Sœurs 
des  Pauvres  de  Chartres;  le  7  juin,  à  Ozoir-le-Breuil  ;  N.-D.  de 
Fontenay  ;  quête  du  Sacré-Cœur  ;  saint  Taurin  :  annonce  du  pèle¬ 
rinage  de  la  Jeunesse  catholique  le  21  juin.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  20  juin  :  La  dévotion  au  Sacré-Cœur.  —  La  plus 
ancienne  représentation  de  la  Sainte-Vierge.  —  Une  visite  à  la 
Chapelle-Montligeon.  —  Désirs  d’un  pieux  lévite.  —  Semaine 
liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  la  fête  du  Sacré-Cœur  ;  une 
réception  du  clergé  à  la  Préfecture  ;  sœur  Fulbert  décorée  ;  céré¬ 
monies  à  Cormainville,  à  Brunelles,  à  Saint-Christophe.  —  Faits 
divers. 

Saint-Jean-P.-F.  —  Bénédiction  de  verrières.  —  On  nous  écrit: 
Dimanche  soir,  21  juin,  dans  l’église  Saint-Jean-Pierre-Fixte, 
on  bénissait  six  verrières  dues  à  l’inspiration  sacerdotale  et  au 
dévouement  sans  mesure  de  M.  l’abbé  Lecesne,  curé  de  la  paroisse. 

La  société  la  plus  choisie  de  Nogent-le-Rotrou  avait  voulu  se 
joindre  aux  paroissiens.  Le  Petit  Séminaire,  avec  sa  musique  ins¬ 
trumentale  et  vocale,  donna  les  plus  brillants  morceaux  de  son 
répertoire.  M.  le  Supérieur  interpréta  magistralement  les  sentiments 
et  les  pensées  de  l’artiste  chrétien.  Monde  et  choses,  tout  était  en 
harmonie  avec  les  six  chefs-d’œuvre  exécutés  par  M.  Gilbert, 
peintre-dessinateur  de  la  maison  Hubert-Martineau  (1). 

Ces  vitraux  retracent  l’histoire  du  divin  Précurseur:  à  gauche, 
la  Visitation,  la  Circoncision,  le  Baptême  de  Notre-Seigneur  ;  à 
droite,  la  Prédication  au  désert,  la  Décollation,  l’Ensevelissement  (2)- 

L’Évangile  seul  a  suggéré  le  saisissant  ensemble  de  ce  plan. 
Chacune  des  scènes  présente  une  unité  non  moins  profonde.  A  la 
place  d’honneur,  tantôt  Saint-Jean,  tantôt  le  Christ  attirent  les 
regards  et  concentrent  l’attention  des  autres  personnages.  La  fer¬ 
meté  du  dessin,  le  fini  du  modelé,  la  variété  des  poses,  la  netteté 
des  groupements,  le  jeu  et  l’expression  des  physionomies,  la  poésie 
des  perspectives  n’ont  d’égales  que  la  juste  distribution  des 
lumières  et  des  ombres,  les  nuances  délicates  et  la  sobre  richesse 
du  coloris. 

En  un  mot,  l’art  si  négligé  parce  qu’il  est  si  difficile,  de  la  com¬ 
position,  s’unit,  dans  ce  travail ,  à  une  exécution  savante  autant 
qu’heureuse. 

Partout,  un  tact  rigoureux  a  dirigé  l’esprit  et  le  pinceau  du 
maître.  La  Circoncision  et  la  Décollation  sont,  il  faut  l’avouer, 


(1)  Maison  Habert-Martineau,  47,  rue  du  Chemin-Vert,  Paris. 

(2)  M.  l’abbé  Lecesne  a  publié  une  description  soignée  et  fait  exécuter  les 
photographies  de  ses  vitraux.  On  les  trouvera  chez  l’auteur,  au  Petit  Séminaire 
de  Nogent-le-Kotrou,  pour  la  somme  de  4  lr. 


traitées  avec  une  franchise,  une  hardiesse  auxquelles  on  est  trop 
peu  habitué.  Mais,  où  d’autres  moins  sûrs  d’eux-mêmes  eussent 
échoué,  l’artiste  a  su  concilier  la  légitime  indépendance  de  l’idée 
et  les  exigences  de  la  plus  sévère  modestie. 

Plût  à  Dieu  que  l’Évangile  fût  interprété  et  traduit  avec  cette 
intelligence,  ce  goût,  cette  perfection,  dans  toutes  les  églises 
chrétiennes  ! 

L.  Le  Bei,, 

A  grège  des  lettres,  professeur  à  Nagent. 


PÈLERINAGE  et  RÉUNION  à  CHARTRES 
de  l'Union  provinciale  de  la  Jeunesse  Catholique  de  l’Orléanais 

Dimanche  dernier,  21  juin,  a  eu  lieu  le  pèlerinage  de  Jeunesse 
que  nous  annoncions  dans  notre  deuxième  supplément  de  juin. 

Une  soixantaine  de  jeunes  gens  des  diocèses  de  Blois  et  d’Orléans 
se  trouvaient  réunis,  à  8  heures,  aux  pieds  de  Notre-Dame-de- 
Sous-Terre  et  y  entendaient  la  sainte  messe  célébrée  par  M.  le  cha¬ 
noine  Boullet,  vicaire-général  d’Orléans,  leur  zélé  directeur.- 

Quelques  jeunes  gens  de  notre  diocèse  et  un  groupe  d’élèves  de 
l’Institution  Notre-Dame  s’étaient  donné  rendez-vous  à  la  crypte 
afin  de  faire  bon  accueil  aux  pèlerins. 

La  plupart  des  assistants  commencèrent  pieusement  leur  journée 
par  une  fervente  communion. 

A  neuf  heures  et  demie  se  tint  dans  l’une  des  salles  du  Grand 
Séminaire,  mise  gracieusement  à  la  disposition  des  pèlerins  par 
M.  le  Supérieur,  la  réunion  du  Groupe  de  la  Jeunesse  orléanaise, 
sous  la  présidence  de  M.  Reverdy,  membre  du  Comité  de  l’Asso¬ 
ciation  catholique  de  la  Jeunesse  française. 

Les  différentes  questions  intéressant  les  œuvres  catholiques  plus 
spécialement  à  la  portée  des  jeunes  gens  y  furent  traitées,  et  en 
particulier  celle  de  petites  conférences  populaires  et  des  Patro¬ 
nages. 

On  annonça  notamment  qu’un  Comité  de  jeunes  conférenciers 
avait  été  formé  à  Orléans  et  que  ses  membres  seraient  à  même  de 
faire  leurs  débuts  dans  des  paroisses  rurales  au  mois  de  novembre 
prochain. 

Un  jeune  Orléanais  donna  d’intéressants  détails  sur  un  Patronage 
fondé  récemment  par  lui  dans  une  petite  commune  de  Sologne. 

D’utiles  renseignements  ont  été  également  fournis  sur  le 
Patronage  de  Chartres,  qui  fêtait  récemment  son  cinquantenaire  et 
dont  l’aumônier  et  les  directeurs  ont  acquis  de  si  vives  sympathies. 

À  midi,  un  fraternel  banquet,  soigneusement  organisé  par 
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M.  l’économe,  réunissait  encore  au  Grand  Séminaire,  avec  les 
membres  de  l’Union,  quelques  invités  de  Chartres,  prêtres  et  hom¬ 
mes  d’œuvres,  heureux  de  répondre  à  l’invitation  qui  leur  avait  été 
adressée.  La  gaieté  la  plus  cordiale,  basée  sur  une  parfaite 
communauté  de  sentiments,  ne  cessa  de  régner  pendant  le  repas. 

A  quatre  heures  et  demie,  tous  ceux  qui  s’étaient  donné  rendez- 
vous  pour  la  messe  du  matin  se  trouvaient  de  nouveau  devant 
l’autel  de  Notre-Dame-de-Sous-Terre. 

M.  l’abbé  Tissier,  directeur  de  l’Institution  Notre-Dame,  dans  une 
vibrante  allocution,  qui  réunissait  la  solidité  du  fonds  à  l’élégance 
de  la  forme,  nous  démontra,  avec  une  éloquence  persuasive,  qu’il  ne 
suffit  pas,  à  l’heure  actuelle,  de  faire  au  peuple  le  don  de  ses 
richesses,  ni  même  le  don  de  son  affection,  le  don  de  soi-même. 

Le  peuple,  a-t-il  dit,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  a  d’autres  be¬ 
soins  que  les  besoins  matériels.  Il  a  besoin  de  la  vérité,  de  la  vérité 
exacte,  de  la  vérité  complète,  de  la  vérité  immuable. Quoi  que  nous 
lui  donnions,  nous  ne  lui  donnerons  pas  de  quoi  satisfaire  ses  aspira¬ 
tions,  ses  besoins,  si  nous  ne  lui  procurons  pas  une  doctrine  qui  lui  ap¬ 
prenne  d’où  il  vient  et  où  il  va  ;  une  doctrine  qui  éclaire  son  intel¬ 
ligence,  qui  fortifie  sa  volonté;  une  doctrine,  en  un  mot,  qui  sub¬ 
stitue  aux  théories  décevantes  qu’on  lui  prodigue  de  toutes  parts, 
une  saine  et  chrétienne  morale.  Tout  en  travaillant  conjointement 
avec  le  pauvre  à  l’amélioration  de  son  sort  matériel  autant  qu’il 
sera  en  notre  pouvoir,  nous  lui  montrerons  que  le  bonheur  parfait 
ne  peut  se  trouver  en  ce  monde  et  que  les  souffrances  de  cette  vie 
chrétiennement  supportées  nous  préparent  une  félicité  éternelle. 

Pour  travailler  dans  ce  sens  nous  aurons  recours  aux  moyens  de 
notre  temps  :  la  parole  et  la  plume,  et  nous  nous  accoutumerons  à 
manier  ces  deux  armes  avec  la  même  habileté. 

D’ailleurs,  la  dernière  parole  de  N. -S.  J.-C.  à  ses  apôtres  leur 
recommandait  la  diffusion  de  la  vérité  évangélique,  de  cette  vérité 
qui  devait  changer  la  face  de  l’Univers  :  Euntes  docete  omnes  g  en¬ 
tes. 

Cette  allocution  fut  suivie  du  salut. 

Après  quoi  les  jeunes  pèlerins  allèrent  prier  dans  l’église  supé¬ 
rieure,  aux  pieds  de  Notre-Dame-du-Pilier,  et  là  ils  chantèrent  le 
Magnificat. 

Une  petite  réunion  d’adieux  se  tint  ensuite  au  Grand  Séminaire  ; 
on  partit  pour  la  gare  et  on  se  quitta,  emportant  de  cette  journée 
le  meilleur  souvenir.  Messe  de  communion  dans  la  crypte  vénérée 
des  Druides,  séance  amicale  de  l’Union,  cordiale  hospitalité  de 
M.  le  Supérieur  du  Grand  Séminaire,  allocution  substantielle  de 
M.  l’abbé  Tissier,  tout  avait  contribué  à  réconforter  cette  jeunesse 
catholique  et  à  lui  donner  une  nouvelle  ardeur  pour  le  bien. 

J.  G. 
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N  ÉCROLOGI E 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Basilisse  Perdriaux,  de  la  Communauté  des  religieuses  des 
Sacrés-Cœurs  de  Chartres,  décédée  le  21  juin,  à  l’àge  de  74  ans, 
dont  44  de  profession. 

Sœur  Joseph,  née  Marie  Lannelongue,  décédée  le  2  juin  dans 
la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  73  ans,  dont  51  de  Religion. 

Sœur  Athénaïs,  née  Marie-Thérèse  Girard,  decédée  le  12  juin 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  76  ans ,  dont  51  de 
religion. 

—  M.  l’abbé  Millault,  ancien  curé  de  Saint-Roch  et  doyen  du 
clergé  de  Paris  ;  il  avait  toujours  eu  une  grande  dévotion  pour 
N.-D.  de  Chartres,  et  chaque  année  il  faisait,  au  moins  une  fois, 
le  voyage  de  Chartres  pour  l’invoquer  dans  son  église. 

Frère  Bertrandus,  des  Écoles  chrétiennes,  Directeur  de  l’établis¬ 
sement  d’Igny  (Seine-et-Oise).  Il  lit  partie  autrefois  de  la  Com¬ 
munauté  des  Frères  de  Chartres.  En  1871 ,  il  fut  envoyé  à  Ignv  ;  il 
devint  là  Directeur  de  la  magnifique  école  primaire  d’Horticulture 
et  d’Agronomie  primée  dans  tous  les  concours; il  est  mort  dans  ces 
fonctions,  au  milieu  de  ses  840  élèves  qui  béniront  sa  mémoire. 

Mme  de  Yaublanc,  à  Montargis.  —  M.  Yidon,  entrepreneur  de 
serrurerie,  à  Chartres.  —  Mm*  Ve  Palanque,  à  Chartres.  —  M.  Ch.~ 
Ath.  Pinguet,  ancien  maire  de  Bazoches-en-Dunois.  —  M.  Pierre 
Marchand,  ancien  maire  de  Marchezais  (chantre  pendant  plus  de 
30  ans  au  lutrin  de  sa  paroisse).  —  M.  le  Colonel  Guespereau,  de 
Hanches,  décédé  à  Paris.  —  Mme  Delaporte,  à  Paris.  —  M"0  E. 
Poirier,  a  Barinchore  (Nord).  —  Mm8  Virginie-Honorine  Leprince,  à 
Etampes.  —  Mme  Allais-Isambert,  à  Epernon.  —  M11'  Douet,  à  Cour- 
ville.  —  Mllc  Adèle  Pichot,  Abondant.  —  Mme  Viornay,  Zélatrice  de 
la  Confrérie  N.-D.  de  Chartres,  à  Evreux.  —  M.  Lodier,  à  La  Ferté' 
Bernard.  —  Mlle  Angélina  Coçu,  à  Beauvais.  —  M.  Paul  Maurice.  — 
M.  Urbain  Boyseau.  —  Mm°  Lusseau.  —  Mrae  Michaut.  M.  Jean 
Duval.  —  Mme  Thomas.  —  M.  Méchin.  —  MmeRageau.  —  M.  Leblanc. 

—  M.  Gillot.  —  Mmc  Tronche.  —  Mme  Loiseau.  —  M“e  Coirau.  — 
M.  de  Morval.  —  Mllc  Marie  Charrier.  —  Mlle  Louise  Suzeau,  à  Tours. 

—  M“c  Anna  Vassor,  de  Châteaudun. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  28  juin,  5°  Dimanche  après  la  Pentecôte! 
semi-double ,  avec  mémoire  de  S.  Léon  et  de  l’octave  de  saint  Jean-Baptiste.  A 
1)  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  premières  vêpres 
des  SS.  Apôtres  Pierre  et  Paul. 

—  Le  29,  Fête  des  S.  S.  Apôtres  Pierre  et  Paul,  double  de  lr°  classe  (la  so¬ 
lennité  est  remise  au  dimanche  suivant).  Vêpres  à  3  h. 

Le  matin,  à  7 -h.,  ordination  générale  (transférée  du  30  mai). 
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—  Le  mercredi  l01,  juillet,  Fête  de  la  Première  Communion.  Messe  de  Commu¬ 
nion  à  7  h.  1/2  ;  à  3  h.,  vêpres,  Sermon  par  le  P.  Gérard,  de  la  Société  des 
Missionnaires  diocésains  de  Paris. 

—  Le  jeudi  2  juillet,  fête  de  la  Visitation.  Confirmation  à  la  Cathédrale,  le 
matin  ;  le  soir,  après  les  vêpres  du  Chapitre,  réunion  des  Enfants  à  la  Cathé¬ 
drale  pour  Petites  Vêpres,  salut  et  ensuite  procession  à  la  ehajmlle  de  la  Brèche. 

—  Le  vendredi,  1"  du  mois,  messe  à  7  h.,  au  Sacré-Cœur,  et  salut  à  S  h.  du 
soir. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  28,  Veille  de  la  Fête  de  S.  Pierre  et 
de  S.  Paul,  patrons  de  la  paroisse.  A  10  h.,  messe  en  musique  avec  orchestre  ; 
à  3  h.,  premières  vêpres  de  la  Fête  et  salut  en  musique.  —  Vendredi,  messe  en 
l’honneur  du  Sacré-Cœur  et  salut  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  SAINT- AIR  A' A  A'.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  or¬ 
dinaires.  —  Vendredi  soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  S.-C. 

ASSOCIATION  DE  SAINT-FRANÇOIS  DE  SALES.  —  Messe  pour  l’Association, 
le  30  juin,  en  l’Église  de  Saint-Pierre. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  2  juillet,  fête  de  la  Visitation.  Le  ma¬ 
tin.  messes  à  6  h.  et  6  h.  1/2.  A  7  h.  1/2,  messe  avec  chants,  exposition  du 
Saint-Sacrement.  Le  soir,  à  4  h.,  cérémonie  présidée  par  Mgr  l’évêque  de 
Roséa  ;  sermon  par  le  P.  Lattelais,  aumônier. — Le  3  juillet,  exercices  du  premier 
vendredi  du  mois.  Messe  à  6  h..  A  6  h.  3/4,  messe  conventuelle  avec  Exposition 
du  Saint-Sacrement.  A  4  h.,  sermon  et  salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

la  Quinzaine,  dans  son  numéro  du  15  juin,  publie  une  curieuse  lettre  iné¬ 
dite  de  Joseph  de  Maistre  sur  le  fameux  Compte  rendu  de  Necker;  une  forte 
étude  de  M.  Gustave  Le  Poitevin,  le  très  connu  juge  d’instruction  au  tribunal  de 
la  Seine,  sur  la  Réforme  du  code  d’instruction  criminelle;  une  piquante  commu¬ 
nication  du  docteur  Surbled  sur  la  Double  vue,  à  propos  du  cas  de  M110  Couëdon  ; 
la  fin  du  très  remarquable  travail  de  M.  Paul  Renaudin  sur  le  Mouvement  social 
chrétien  ;  la  suite  du  Journal  d’un  bourgeois  de  Paris  pendant  la  Terreur,  par 
M.  Edmond  Biré,  etc.,  etc. 

Les  Abonnements  (Un  an,  24  fr.;  20  fr.,  pour  le  clergé)  sont  reçus  par  l’Admi¬ 
nistrateur  de  la  Quinzaine,  62,  rue  de  Miromesnil,  Paris,  ou  au  Directeur  de 
l’Imprimerie,  de  la  Chapelle-Montligeon  (Orne).  On  s’abonne  également  sans 
frais  dans  les  bureaux  de  poste. 

Revue  du  Clergé  Français.  —  Le  numéro  du  15  juin  contient  :  1°  Un 
article  de  M  Vigouroux,  le  savant  professeur  de  Saint-Sulpice,  sur  le  livre 
d’Esther  et  les  découvertes  modernes  ;  2°  Le  8°  article  du  Journal  d’un  Evêque, 
dans  lequel  M.  A’ves  le  Querdec  examine  les  rapports  du  Clergé  paroissial  avec 
les  Religieux  ;  3°  Une  vingtaine  de  pages  fort  curieuses  de  M.  Mementhon  sur 
l’Étude  de  la  Bilde  dans  les  Maisons  d’éducation;  4°  Des  détails  intéressants 
sur  la  Première  Communion  de  Napoléon,  par  M.  l’abbé  Bouhgine  et  enfin  une  sa" 
vante  Chronique  littéraire  de  M.  Urbain.  —  Dans  la  partie  pratique,  signalons 
un  plan  de  sermon  pour  la  Fête  de  saint-Jean-Baptiste,  par  M.  Lacroix,  et  une 
dizaine  de  Conférences  ecclésiastiques  signées  par  M.  Jérôme  et  M.  Boudinhon, 
Le  numéro  se  termine  par  la  Revue  des  Revues  qui  tient  les  lecteurs  au  courant 
du  mouvement  intellectuel. 

La  ftevue  du  Clergé  Français  paraît  le  l»r  et  le  15  de  chaque  mois,  par  livrai¬ 
son  de  96  pages.  Prix  des  abonnements:  un  an,  20  fr.  ;  six  mois,  li  fr.  —  Les 
abonnements  partent  du  1er  et  du  15  de  chaque  mois.  —  Éditeurs,  I.ET0U7.EY 
et  ANÉ,  11,  rue  du  Vieux-Colombier ,  Paris. 
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ï, ‘'Humanité  Son  évolution  depuis  la  Création ,  par  ,1,-Ii .  Iîeygasse,  docteur 
en  droit.  Lethielleux,  éditeur,  10,  rue  Cassette.  —  Un  fort  volume  in-16,  3  fr.  50 
franco.  Cet  ouvrage  qui  peut  ramener  beaucoup  d'égarés  à  la  vérité  religieuse, 
sociale  et  historique,  et  que  nous  engageons  tous  nos  lecteurs  à  lire  et  à  pro¬ 
pager,  vient  d’ètre  honoré  d’un  Bref  Apostolique  fort  laudatif. 


FAITS  DIVERS 

N.-D.  de  Fourvières.  —  Le  16  juin  ont  eu  lieu  en  grande  solennité 
les  cérémonies  de  la  consécration  de  la  nouvelle  basilique  de 
Fourvières.  La  première  pierre  de  ce  monument  avait  été  posée  le 
7  décembre  UK72  et  la  construction  avait  été  décidée,  au  nom  des 
fidèles,  par  l’archevêque  de  Lyon,  Mar  Ginouilhac,  pour  remercier 
Dieu  d’avoir  préservé  la  ville  des  horreurs  de  la  guerre  allemande. 
Ces  fêtes  religieuses  ont  attiré  une  foule  énorme  de  pèlerins  et  de 
fidèles;  elles  ont  été  présidées  par  le  cardinal  Richard,  archevêque 
de  Paris,  assisté  de  5  autres  archevêques,  de  15  évêques,  de  trois 
abbés  mitrés,  d’une  foule  de  chanoines  et  de  près  de  mille  prêtres. 

L’architecte  de  la  basilique,  M.  Perrin,  a  été  à  cette  occasion 
promu  commandeur  de  l’ordre  de  Saint-Grégoire  le  Grand. 

Les  cérémonies  de  la  consécration  accomplies  selon  les  rites,  les 
délégués  de  toutes  les  paroisses,  la  commission  de  Fourvières  et 
les  délégations  ouvrières  sont  entrés  dans  la  basilique,  après  le  clergé. 
Au  moment  où,  après  les  premières  cérémonies,  les  reliques  portées 
processionnellement  sont  arrivées  devant  la  porte,  M.  Lucien  Brun 
a  remis  le  monument  a  Mgr  Coullié,  au  nom  de  la  commission  de 
Fourvières  et  a  prononcé  un  bref  et  éloquent  discours  auquel 
l’archevêque  a  répondu  par  une  allocution  pleine  de  délicatesse. 

Le  soir,  le  R.  P.  Monsabré  a  prononcé  le  discours.  L’éloquent 
dominicain  a  chanté  un  véritable  poème  à  la  gloire  de  Marie.  Il  a 
montré  la  Vierge  glorieuse,  reine  de  la  Jérusalem  céleste,  dont  elle 
fait  la  joie,  reine  du  terrestre  séjour  dont  elle  est  la  consolation  et 
l’espérance,  attirant  depuis  l’origine  du  christianisme,  les  hommages 
de  tous  les  cœurs.  Il  a  raconté  la  miséricordieuse  intervention  de 
Marie  aux  mauvais  jours  de  notre  histoire;  puis,  s’attachant  spéciale 
ment  à  l’histoire  locale,  il  a  magnifiquement  décrit  la  nouvelle 
basilique  «  paradis  de  merveilles  »,  qui  s’élève  comme  une  affirmation 
de  la  foi  lyonnaise,  et  dont  «  l’inauguration  est  le  dernier  chapitre 
d’une  longue  histoire  d’amour,  d'intercession  et  de  bienfaits.  » 

Après  le  sermon,  bénédiction  du  T.  S.  Sacrement  et  bénédiction 
de  la  ville  :  Une  foule  immense  s’agenouille  au  bruit  des  détonations 
du  canon,  pour  recevoir  la  bénédiction  du  ciel. 

Les  apparitions  de  Tilly.  —  La  presse  continue  à  s’occuper  des 
«  apparitions  uè'Tilly.  »  Tilly  est  un  village  de  Normandie  où  de 


nombreux  témoins,  des  enfants  et  plusieurs  personnes,  attirées  par 
la  curiosité,  affirment  avoir  vu  s’élever  l’Image  rayonnante  de  la 
sainte  Vierge.  Des  journaux  peu  suspects  de  crédulité,  comme  le 
Figaro  et  l 'Eclair,  ont  rapporté  avec  des  détails  très  précis  les 
faits  surprenants  et  inexpliqués  qui,  tous  les  jours,  conduisent  des 
milliers  de  croyants  et  de  simples  curieux  vers  le  lieu  où  se  renou¬ 
vellent  les  apparitions.  Le  curé-doyen  de  Tilly  se  tient  jusqu'ici  sur 
une  grande  réserve  et  se  contente  d’enregistrer,  sans  juger  encore 
et  sans  conclure,  les  déclarations  spontanées  des  témoins.  La  plus 
grande  prudence  étant  nécessaire  en  semblable  matière,  avant  de 
reproduire  les  récits  auxquels  ont  donné  lieu  les  faits  extraordinaires 
dont  s’occupe  la  province  normande,  la  presse  religieuse  attend 
elle-même  que  l’autorité  ecclésiastique  se  soit  prononcée.  Mais  tout 
porte  à  croire  qu’il  n’y  a  là,  souvent  du  moins,  comme  autrefois  à 
Kriith  en  Alsace,  que  des  prestiges  du  démon. 

Les  révélations  de  Mlle  Couédon.  —  La  société  des  sciences 
psychiques  a  tenu  une  dernière  séance  consacrée  au  cas  de 
MliB  Couédon  de  Paris.  Le  Président,  M.  le  chanoine  Brette,  avait 
été  chargé  du  rapport.  Voici  ses  conclusions.  Il  n’y  a  pas  de  doute 
pour  lui,  ee  n’est  pas  l’ange  Gabriel  qui  inspire  la*voyante,  car  si 
parfois  elle  a  montré  une  clairvoyance  prodigieuse,  elle  s’est  aussi 
trompée  grossièrement.  Elle  est  plus  qu'irrespectueuse  envers  les 
autorités  religieuses,  y  compris  le  Pape.  Elle  parle  en  hérétique,  au 
moins  selon  les  jours.  Ainsi  elle  a  déclaré  à  l’abbé  Brette  lui-même 
que  l’Eglise  s’est  souvent  trompée,  que  l’humilité  est  chose  mauvaise, 
qu’on  ne  doit  point  pratiquer  la  communion  fréquente,  que  le 
repentir  est  inutile.  Sans  doute  aussi,  elle  a  tenu  des  discours  diffé¬ 
rents.  Enfin,  beaucoup  des  actes  de  l’Ange  ont  un  caractère  ridicule  ou 
grotesque.  De  pareilles  contradictions  sont  bien  faites  pour  exciter 
la  méfiance.  (Semaine  religieuse  de  Sl-Diê). 

—  Le  21  juin  à  Home.  —  Le  75,n®  anniversaire  de  la  première 
communion  de  Léon  XIII  a  été  l’occasion  d’une  grande  fête  à  Rome , 
en  la  fête  de  Saint-Louis  de  Gonzague. 

L’école  sans  Dieu.  —  Rien  de  plus  triste  et  de  plus  navrant  qu’une 
âme  d’enfant  empoisonnée  et  souillée  par  le  souffle  impur  de  l’école 
sans  Dieu. 

Pauvres  petits  !  pauvres  anges  !  On  ne  peut  guère  se  faire  à  l’idée 
de  les  voir,  ces  petites  créatures,  meurtries  par  certains  pédagogues 
aussi  rustres  que  prétentieux. 

Que  l'on  songe  bien  que  nous  ne  parlons  pas  de  ces  meurtrissures 
qui  n’atteignent  que  le  corps  ;  non,  c’est  surtout  de  celles  qui 
donnent  la  mort  à  l’âme  que  nous  voulons  parler. 

C'était  il  y  a  six  mois.  Un  pauvre  petit  arrivait  en  classe  avec  un 
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cahier  neuf.  Sur  la  couverture  était  représenté  le  monument  que  la 
piété  des  pèlerins  de  Lourdes  a  élevé  à  la  gloire  de  Marie.  Cette 
image,  modeste  reflet  du  sanctuaire  si  cher  à  la  Vierge  Immaculée, 
eut  le  don  d’exaspérer  un  sous-maître,  un  viveur.  Il  arracha  ce 
cahier  au  pauvre  enfant  :  il  prit  une  plume,  et  d’une  main  que  la 
rage  conduisait,  sur  l’image  même,  il  écrivit  :  Défense  à  jamais  de 
rapporter  ce  cahier  en  classe ,  et  il  signa. 

Au  sortir  de  l’école,  l’enfant  revient  chez  lui  avec  son  cahier 
proscrit.  Le  père  qui  est  un  chrétien,  —  et  pas  pusillanime  et  lâche, 
—  prend  une  plume,  et  au-dessous  de  la  signature  du  pédagogue 
furieux,  il  écrit  à  son  tour  :  Mon  fils  se  servira  de  ce  cahier ,  en 
classe,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  écrit  jusqu'à  la  dernière  ligne.  Et  il 
signe. 

L’autorité  du  père  a  prévalu:  il  n’y  a  que  deux  mois  que  le  cahier 
est  fini. 

L’œuvre  de  propagation  de  la  Foi.  —  Le  compte  général  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l’œuvre  de  Propagation  de  la  Foi  pour 
l’année  1804  accuse  un  total  de  6,821,664  fr.  77  de  recettes,  et  de 
6,820,320  fr.  de  dépenses,  avec  un  excédent  de  843  fr.  93. 

Le  total  des  recettes  se  répartit  ainsi:  Diocèses  d’Europe, 
6,175,825  fr.  72;  diocèses  d’Asie,  7,550  fr.  23;  diocèses  d’Afrique, 
30,553  fr.  63;  diocèses  d’Amérique  596,151  fr.46;  diocèses  d’Océanie, 
10,083  fr.  40. 

Total  des  recettes  propres  à  l’année  1894,  6,820,164  fr.  43. 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  duprécédent  compte  1893, 
1,500  fr.  34. 

Total  général  6,821,664  fr.  77. 

—  Le  Rappel  des  Travailleurs  de  Dijon,  organe  des  francs- 
maçons  de  la  région,  avait  lancé  les  calomnies  les  plus  infâmes 
contre  un  vénérable  prêtre,  M.  le  curé  de  Bellevue.  Les  membres 
de  la  Confrérie  des  Mères  chrétiennes,  insultées  dans  l’article,  et 
leurs  maris,  ont  voulu  défendre  leur  honneur  et  celui  de  leur  curé 
décédé.  Le  tribunal  de  Châlons-sur-Saône  a  condamné  le  gérant  à 
50  fr.  d’amende  et  à  5  francs  de  dommages-intérêts  envers  chacun 
des  demandeurs  et  à  l’insertion  du  jugement. 

A  propos  de  la  Sainte  Communion.  —  Le  R.  P.  Lambert,  l’apôtre 
bien  connu  de  la  Communion  fréquente,  vient  de  publier  une  nou¬ 
velle  brochure  intitulée  :  La  Communion  fréquente  et  quotidienne . 
Remarques  au  sujet  de  quelques  opinions  émises  dans  l’ouvrage 
de  Isoard,  évêque  d’Annecy,  intitulée  :  Le  Système  du  moins 
possible  et  Demain  dans  la  société  chrétienne. 

Nous  n’avons  pas  à  intervenir  dans  ces  questions  traitées  par 
des  hommes  autorisés  de  part  et  d’autre,  mais  nous  croyons  devoir 
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signaler  ces  divers  documents  que  beaucoup  sans  doute  voudront 
lire  pour  former  leur  opinion.  —  1  volume  in-12  à  0  fr.  50,  à  la 
Librairie  Religieuse  H.  Oudin,  Paris,  10,  rue  de  Mézières,  et  à 
Poitiers. 

Une  leçon.  —L’Angleterre protestante  a  donné  récemment  un  grand 
exemple  au  monde. 

La  Chambre  des  communes,  par  433  voix  contre  276  (majorité 
qui  n’est  jamais  atteinte),  a  voté  l’ Education  Bill,  présenté  par  le 
ministère  Salisbury. 

Il  rétablit  l’enseignement  confessionnel,  protestant  ou  catholique, 
sur  la  demande  des  écoles  primaires  soumises  au  contrôle  de 
l'État  ;  il  augmente  le  crédit  alloué  aux  élèves  de  chaque  école 
libre  confessionnelle,  et  restreint  le  droit  du  contrôle  des  agents 
de  l’État. 

Les  catholiques  réclamaient  cette  réforme,  ils  l’ont  obtenue  en 
peu  de  temps. 

L’Angleterre  a  compris  que  l’enseignement  primaire  doit  être 
religieux  et  donné  par  les  ministres  du  culte,  représentants  de 
Dieu.  Elle  a  compris  aussi,  qu’en  matière  d’enseignement,  la  liberté 
des  pères  de  famille  doit  être  sauvegardée,  et  que  l’État  doit  se 
borner  à  contrôler  sans  intervenir  dans  l’école  même. 

Cette  leçon  donnée  par  un  pays  qui  atteint  les  dernières  limites 
de  la  prospérité  matérielle,  parce  qu’il  reste  fidèle  officiellement 
à  la  loi  religieuse,  sera-t-elle  enfin  comprise  en  France  ? 

Noble  courage  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  en  Arménie.  - 

Lors  des  persécutions  de  l’Asie  orientale,  les  Frères  des  Écoles 
chrétiennes  de  Trébizonde  ont  été  admirables  de  dévouement  et 
d’abnégation.  S’oubliant  eux-mêmes,  ils  se  donnent  tout  entiers  au 
malheur.  Ils  arborent  le  drapeau  français  au  sommet  de  leur  maison, 
ouvrent  les  portes  de  leur  établissement,  et  reçoivent  à  bras 
ouverts  les  chrétiens  affolés  qui  cherchent  un  refuge  contre  la 
barbarie,  sous  le  drapeau  de  la  France.  Plus  de  trois  mille  personnes 
ont  trouvé  abri  et  protection  dans  leur  vaste  maison. 

Pendant  plus  de  dix  jours  de  terreur  folle,  cette  foule  est  restée 
à  la  charge  des  bons  Frères.  Ceux-ci  se  multipliaient  pour  suffire 
a  tout  :  surveiller  la  maison,  soigner  les  blessés  et  les  malades, 
recueillir  et  distribuer  les  vivres,  calmer  les  frayeurs.  Et  tout  cela, 
ils  le  faisaient,  le  sourire  sur  les  lèvres  et  le  front  serein,  en  hommes 
de  foi,  en  disciples  du  Christ. 

Un  dévouement  si  héroïque  ne  pouvait  rester  sans  récompense. 
Le  consul  de  France  à  Trébizonde,  le  sympathique  et  dévoué 
M.  Cillière,  a  remis  de  la  part  du  gouvernement  français,  au  Frère 
Olbien,  directeur  de  l’école,  et  à  l’un  de  ses  auxiliaires,  la  médaille 
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d’or  et  le  ruban  tricolore  qu’ils  pourront  porter  fièrement  sur  leur 
poitrine. 

Cette  décoration,  si  bien  méritée  honore  la  France,  la  religion 
catholique  et  l’institut  desbraves  enfants  du  bienheureux  de  la  Salle. 

Tunisie.  Une  nouvelle  église  à  Cartho.ge.  —  Les  Sœurs  Francis¬ 
caines  missionnaires  de  Marie,  aidées  des  aumônes  des  pieux  chré¬ 
tiens  de  Tunis,  ont  construit  à  Carthage  une  église  dédiée  aux  lar¬ 
mes  de  sainte  Monique.  Elle  s’élève  à  l’endroit  où  la  tradition  et 
de  récents  travaux  archéologiques  nous  montrent  l’auguste  mère 
de  saint  Augustin  pleurant  sur  le  départ  de  son  fils  après  une  nuit 
de  prières  dans  un  oratoire  voisin  placé  sous  le  vocable  de  Saint 
Cyprien.  Les  lignes  architecturales  de  l’édifice  sont  du  grand  style 
romain,  celui  qui  s’harmonise  le  mieux  avec  les  teintes  brillantes 
du  ciel  d’Afrique.  M*r  l’Archevêque  de  Carthage,  dont  les  largesses 
et  les  encouragements  de  tout  genre  ont  été  le  facteur  principal 
de  cette  belle  œuvre,  a  voulu  lui  donner  la  consécration  religieuse 
le  4  mai,  fête  de  sainte  Monique. 

Le  deuxième  centenaire  de  saint  Alphonse  de  Liguori.  —  Le  26 
septembre  1 896,  il  y  aura  deux  cents  ans  que  saint  Alphonse  de  Liguori 
naquit  à  Naples.  Ce  deuxième  centenaire  sera  l’occasion  de  belles 
fêtes,  surtout  dans  la  congrégation  du  Saint-Rédempteur.  En  vue 
de  les  préparer,  on  vient  de  nommer  un  comité  spécial,  composé 
de  membres  honoraires  et  de  membres  actifs. 

S.  Em.  le  cardinal  Parocchi,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  en  est  le 
président  d’honneur.  Nous  remarquons  à  ses  côtés  le  R.  P.  Rauss, 
général  des  Rédemptoristes,  et  le  R.  P.  Berthe,  du  même  Institut, 
qui  représente  la  France  dans  les  rangs  du  comité. 
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Dernlère  heure.  —  Jeudi,  25.  A  midi  25,  arrive  à  Chartres  le 
télégramme  désiré  :  Ma'  Mollien  a  été  préconisé  Evêque  de  Chartres. 
—  Un  salut  d’action  de  grâces  aura  lieu  ce  soir  à  la  cathédrale. 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  JUILLET  1896 


Mercredi,  1er  juillet.  — •  Octave  de  St-Jean-Baptiste ,  double,  messe  De  Ventre. 

2,  Jeudi.  —  Visitation  de  la  15.  V.  M.,  double  de  2e  elasse,  messe  Salve. 

3,  Vendredi.  — Ste  Monégonde,  veuve,  semid.,  messe  Cognovi. 

-1.  Samedi.  —  Ordination  et  Translation  de  St  Martin,  évêque,  semid.,  messe Statuit. 
Jeune  et  abstinence  pour  la  vigile  de  la  Solennité  des  SS.  Apôtres.) 

5,  DIMANCHE,  VU  après  la  Pentecôte,  fête  du  Précieux  Sang  de  N.  S.  J.-C., 
double  de  2e  classe ,  messe  Redemisti.  —  A  Vêpres,  mém.  de  l’octave,  de 
St  Jrénée  et  du  dim.  —  Solennité  de  St  Pierre  et  de  St  Paul,  apôtres. 

6,  Lundi.  —  Octave  des  SS.  Apôtres,  double  ,  messe  Nunc  scio. 

7,  Mardi.  —  SS.  Cyrille  et  Méhode,  évêques,  double,  messe  Statuit. 

8,  Mercredi.  —  Ste  Elisabeth,  reine,  semid.,  messe  Cognovi. 

'J.  Jeudi.  —  Notre-Dame  des  Prodiges,  double  majeur,  messe  Salve. 

Kl,  Vendredi.  —  Les  SS.  Sept  Frères,  martyrs,  semid.,  messe  Laudale. 

11,  Samedi.  — Office  votif  de  l’Immaculée-Conception  semid.,  messe  Gaudens. 

12,  DIMANCHE,  VIIe  après  la  Pentecôte,  St  Juan  Gnalbért,  double,  messe  Os 
justi.  —  Vêpres  de  cette  fête;  Mém.  du  dim.,  de  St  Anaclet. 

13,  Lundi.  —  St  Anaclet,  pape  et  martyr,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

li,  Mardi.  —  St  Bonaventnre,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

15,  Mercredi.  —  St  Henri,  empereur,  semid.,  messe  Os  justi. 

10,  Jeudi.  —  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  double  majeur,  messe  Gaudeamus. 

17,  Vendredi.  —  St  Alexis,  confesseur,  semid.,  messe  Os  justi. 

18,  Samedi.  —  St  Camille  de  Lellis,  conf.,  double,  messe  Majorent.  Mém.  de 
St  Arnoult,  mart. 

19,  DIMANCHE,  VIII0  après  la  Pentecôte,  St  Vincent  de  Paul,  double  majeur-, 
messe  Pauperes.  —  Vêpres  de  cette  fête  ;  mém.  de  St  Jérôme,  du  dim.,  de 
Ste  Marguerite. 

20,  Lundi.  —  St  Jérôme  Emilien,  confesseur,  double,  messe  Effusum  ;  mém.  de 
Ste  Marguerite,  vierge  et  martyre. 

21,  Mardi.  —  Ste  Praxède,  vierge,  simple,  messe  Bilexisti  (SS.  Apôtres). 

22,  Mercredi.  —  Ste  Marie-Madeleine,  pénitente,  double  majeur,  messe  Me  expecta- 
verunt. 

23,  Jeudi.  —  St  Apollinaire,  évêque  et  mart.,  double,  messe  Sacerdotes. 

21.  Vendredi.  —  Vigile  de  St  Jacques.  - —  Mém.  de  Ste  Christine,  vierge  et  martyre. 

25,  Samedi.  —  St  Jacques  le  Majeur,  apôtre,  double  de  2e  classe,  messe  Milii  autem. 
Mém.  de  St  Christophe. 

26,  DIMANCHE,  IXe  après  la  Pentecôte,  Ste  Anne,  mère  de  la  Très  Sainte 
Vierge,  double  de  2e  classe,  messe  Gaudeamus.  —  Vêpres  de  cette  fête;  mém.  du 
dim.  et  de  St  Pantaléon. 

27,  Lundi.  —  St  Pantaléon,  simple.  (SS.  Anges),  messe  Lœtabitur. 

28,  Mardi.  —  St  Nazaire  et  ses  Comp.  martyrs,  semid:,  messe  Intret. 

29,  Mercredi.  —  Ste  Marthe,  vierge,  double  majeur,  messe  Dilexisti. 

30,  Jeudi.  —  Office  votif  du  Saint-Sacrement,  semid.,  messe  Cibavit. 

31,  Vendredi.  —  St  Ignace  de  Loyola,  conf.,  double,  messe  In  nomine  ;  Mém.  de 
St  Gerrnain-l’Auxerrois. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention ,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint-Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Nenvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape-  j 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PELERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M”1  la  Comf"  de  Chabannes.  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  t  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Ncuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Uois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
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filioli  mei 
quos  iterüm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

f  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  igj. 
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pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 
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J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

[Disc,  de  Mgr 
r  Êv .  de  Poitiers , 
31  Mai  tSjj.J 
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3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
es  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


XLe  Année. 


AOUT  1896 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  ie  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre  -  Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’nne  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archicontrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N. -Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  35  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre -Dame- de -Lorette.) 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  on  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d'adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations 
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LE  MOIS  D’AOUT  ET  LA  SAINTE  VIERGE 

Ce  mois  appelle  tout  spécialement  nus  hommages  vers  la 
Très-Sainte  Vierge.  Pas  plus  que  son  divin  fils,  Marie  n’a  connu 
les  horreurs  du  tombeau,  et  le  ciel  a  repris  tout  entière,  en  corps 
et  en  àme,  cette  Vierge  incomparable  qui  ne  pouvait  pas  plus 
être  soumise  à  la  pourriture  du  sépulcre  qu’elle  ne  l’avait  été  à 
la  lèpre  du  péché  qui  défigure  toutes  les  autres  créatures. 
L’Assomption  de  Marie  est  la  grande  fête  du  mois  d’août.  Mais 
que  de  serviteurs  illustres  de  Marie  l’Eglise  a  placés  sur  ses 
autels,  et  qui,  dans  ce  mois  glorieux,  forment  comme  une 
brillante  couronne  à  leur  Reine  bien-aimée  ! 

Enpremièreligne,voicisaintDominique,  celui  à  qui  fut  révélée 
la  dévotion  au  mystérieux  Rosaire  dont  les  fruits  si  abondants 
n’ont  pas  cessé  de  répondre  à  l’espérance  des  fidèles. 

Puis,  c’est  sainte  Claire,  l’illustre  émule  de  François  d’Assise, 
la  sainte  qui  a  si  grandement  contribué  à  étendre  le  culte  de 
Marie  par  l’amour  de  Jésus  dans  l’ineffable  sacrement  de  son 
amour. 

Saint  Dominique  et  sainte  Claire  précédent  l’Assomption,  que 
nous  annonce,  suus  un  de  ses  plus  gracieux  symboles,  la  fête 
de  Notre-Dame-des-Neiges,  la  veille  même  de  la  Transfigura¬ 
tion  de  Jésus;  ce  sont  les  deux  Thabor,  en  quelque  sorte,  — 
la  glorification  resplendissante  de  la  Mère  et  du  Fils. 

Puis,  à  la  suite  de  l’Assomption,  vient  la  fête  de  la  vénérable 
impératrice  sainte  Hélène,  cette  illustre  femme  qui  passa  sa 
vie  à  relever  les  souvenirs  de  Jésus  et  de  Marie  dans  la  Terre 
Sainte  où  elle  édifia  tant  de  remarquables  sanctuaires,  gages 
de  sa  tendre  et  ardente  dévotion  pour  Jésus  et  Marie. 
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Trois  saints  de  la  maison  royale  de  France,  grands  serviteurs 
de  la  Reine  du  ciel,  viennent  clore  ce  beau  mois  d’août;  ce  sont 
les  deux  saints  Louis,  le  roi  et  le  prélat,  sans  oublier  la  sœur 
de  l'éminent  monarque,  sainte  Isabelle,  fondatrice  et  première 
abbesse  du  monastère  de  Notre-Dame-de-Longchamp,  aux 
portes  même  de  Paris. 

N’oublions  pas  le  plus  illustre  comme  le  plus  éloquent  de 
tous  les  serviteurs  de  Marie,  une  des  gloires  de  notre  pays  à 
tant  de  titres;  on  a  nommé  saint  Bernard.  Puis,  les  deux  autres 
panégyristes  de  Marie,  qu’à  bien  des  siècles  de  distance  ce  mois 
réunit  à  son  aurore  et  à  sa  fin,  —  saint  Alphonse  de  Liguori  et 
saint  Augustin. 

Enfin  sainte  Radegonde ,  une  reine  de  France ,  une  servante 
de  Marie,  dont  elle  imita  si  bien  la  sublime  humilité. 

Que  de  noms  chers  à  notre  piété,  quelle  glorieuse  et  brillante 
couronne  pour  Marie,  en  ce  mois  béni  où  nous  venons  d'entrer  ! 


ESQUISSES  BIBLIOGRAPHIQUES 

LE  PÈLERINAGE  DU  MONT-ROLAND  (t). 

En  ce  mois  consacré  à  célébrer  la  fête  de  la  glorieuse 
Assomption  de  Marie,  nous  venons  offrir  à  nos  lecteurs  un  ex¬ 
posé  succint  des  faits  merveilleux  qui  ont  rendu  le  pèlerinage 
de  Notre-Bame  du  Mont-Roland,  si  populaire  dès  son  origine, 
que  d’antiques  traditions  font  remonter  aux  temps  aposto¬ 
liques. 

Cette  colline,  devenue  si  célèbre,  est  située  à  quelques  kilo¬ 
mètres  de  Dole,  entre  la  vallée  du  Doubs  et  celle  de  la  Saône. 
Malgré  son  peu  d’élévation,  elle  domine  toute  la  contrée,  et 
de  quelque  côté  que  se  portent  les  regards,  ils  embrassent  un 
horizon  immense,  non  seulement  sur  la  Franche-Comté,  mais 
encore  sur  la  Bourgogne;  c’est  là  que  suivant  le  cours 
des  siècles,  les  chrétiens  habitants  de  ces  provinces  sont 
venus  solliciter  les  grâces  du  Ciel  par  la  puissante  médiation 
de  celle  qui  en  est  la  Reine. 

On  croit  généralement  que  saint  Lin ,  qui  devait  devenir  le 

(1)  D’après  son  histoire  due  aux  patientes  recherches  du  P.  Montial,  et  le  re¬ 
marquable  opuscule,  orné  do  charmantes  illustrations,  publié  par  Paillard.  — 
Abbeville  (Somme). 
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successeur  de  saint  Pierre,  envoyé  par  lui  dans  la  Sequanaise 
pour  y  porter  les  lumières  de  l’Evangile,  aurait  érigé  sur  le 
mont  Roland  un  oratoire  à  Marie  ;  peut-être  pour  substituer 
le  culte  de  la  Vierge  très  pure  à  celui  de  quelque  divinité 
païenne.  —  Au  quatrième  siècle,  saint  Martin  de  Tours,  dans 
son  passage  en  Franclie-Comté,  à  son  retour  de  Rome,  avait 
aussi  élevé  un  autel  dans  l’antique  chapelle. 

Au  huitième  siècle,  nous  rencontrons  la  grande  et  cheva¬ 
leresque  figure  de  Roland  le  Paladin,  neveu  de  Charlemagne. 
Comme  il  s'en  allait  combattre  en  Espagne  les  Sarrasins, 
nous  dit  la  tradition  populaire,  le  pieux  chevalier  vint  consacrer 
son  épée  à  la  Sainte  Vierge,  comme  il  le  faisait  dans  tous  les 
sanctuaires  de  Marie  qu’il  rencontrait  sur  son  passage,  et 
de  plus,  il  fondit  un  monastère  pour  y  loger  des  Moines  noirs. 
Cette  fondation  est  attestée  par  la  gigantesque  statue  dont  les 
débris  sont  parvenus  jusqu’à  nous;  mais  ce  qui  devait  ratta¬ 
cher  à  jamais  son  souvenir  à  cette  colline  bénie,  c’est  qu’elle 
reçut  à  cette  époque,  pour  ne  le  perdre  jamais,  le  nom  de  Mont- 
Roland. 

Les  Bénédictins  desservirent  le  pèlerinage  qui,  en  suivant 
le  cours  des  siècles,  fut  fréquenté  par  les  personnages  les  plus 
élevés  des  deux  Bourgognes,  et  des  princesses  renommées  par 
leur  haute  piété  ;  mais  les  vicissitudes  causées  par  ce  fléau 
qu’on  appelle  la  guerre ,  devait  interrompre  ces  paci¬ 
fiques  manifestations.  En  1635,  le  prince  de  Condé  vint  mettre 
le  siège  devant  la  ville  de  Dole,  la  Franche-Comté  appartenant 
à  l’Espagne  notre  ennemie.  Or,  des  suédois,  auxiliaires  de  notre 
armée,  s’étant  postés  sur  le  Mont-Roland,  ces  hérétiques  dans 
leur  rage  de  sectaires,  se  livrèrent  à  d'odieux  excès;  le 
monastère  fut  incendié,  l’église  indignement  profanée,  les 
sépultures  violées,  et,  se  jetant  sur  l'insigne  et  sainte  image  de 
Marie,  ils  la  jetèrent  à  terre  et  la  foulèrent  aux  pieds  !... 

Pendant  que  ces  scènes  de  brigandage  se  passaient  à  Mont- 
Roland,  Dole  soutenait  héroïquement  toutes  les  horreurs  d’un 
siège.  Cependant,  après  trois  mois  d’une  résistance  opiniâtre, 
le  14  août,  les  magistrats  se  réunirent  pour  délibérer  s’il 
fallait  capituler,  puisque  la  résistance  devenait  impossible,  ou 
s’ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville.  A  la  tête  de  l’assemblée 
se  trouvait  Jean  Boyvin,  aussi  vaillant  soldat  qu’éminent  juris¬ 
consulte;  mais  avant  tout  homme  de  foi  et  fervent  chrétien,  il 


proposa  aux  magistrats  de  remettre  leur  cause  entre  les  mains 
de  la  Sainte  Vierge,  s’engageant  par  vœu  à  se  rendre 
chaque  année,  le  15  août,  à  Mont-Roland,  si  cette  puissante 
protectrice  venait  en  aide  à  la  ville  assiégée.  Cet  engagement 
solennel  fut  acclamé  à  l'unanimité  :  or,  contre  toute  prévision 
humaine,  le  siège  fut  levé  dans  la  nuit  du  15  août,  et  l’armée 
se  retirait  avec  armes  et  bagages  au  delà  de  la  Saône;  de  plus, 
le  prince  de  Condé,  apprenant  les  outrages  dont  la  statue  de  la 
Sainte  .Vierge  avait  été  l’objet,  ordonna  qu  elle  fut  transportée 
dans  la  ville  d’Auxonne,  au  couvent  des  Pères  Capucins. 

La  guerre  terminée,  les  habitants  de  cette  ville  ne  voulurent 
pas  rendre  à  la  sainte  Montagne  son  précieux  dépôt,  et  ce  ne 
fut  qu'après  huit  années  de  résistance  que,  sur  les  ordres  de 
Louis  XIV,  la  statue  si  vénérée  fut  solennellement  replacée 
dans  son  église,  où  elle  reçut  de  nouveau  les  hommages  des 
fidèles.  Toutefois  il  fut  désormais  bien  avéré  par  les  faveurs 
multipliées,  obtenues  pendant  son  long  exil,  que  c’était  sur  le 
sol  même  du  Mont-Roland  que  la  Reine  du  Ciel  aimait  à  ré¬ 
pandre  Ses  bienfaits. 

Le  grand  roi  devenu,  en  1674,  maître  de  la  Franche-Comté, 
donna  des  ordres  formels  pour  que  le  monastère  et  l'église 
fussent  respectés  ;  c’est  donc  sans  secousses  que  Mont-Roland 
devint  terre  française.  La  France,  en  effet,  n’est-elle  pas  le 
royaume  de  Marie  ?...  Cependant  l'ancien  sanctuaire,  bien 
que  restauré,  ne  pouvant  suffire  à  la  piété  et  au  nombre  des 
pèlerins,  les  bénédictins  entreprirent  d’élever  une  nouvelle 
église  qui  fut  solennellement  consacrée  en  1730, 

En  même  temps  que  le  sanctuaire,  les  religieux  avaient 
rebâti  leur  couvent.  Ainsi  restauré,  le  pèlerinage  reprit  une 
nouvelle  vigueur.  Néanmoins,  ces  manifestations  de  foi  ne 
pouvaient  arrêter  le  flot  révolutionnaire  qui  grossissait 
toujours:  en  1765,  les  Jésuites  furent  expulsés  de  Dôle,  et  le 
31  mai  1702,  on  vendait,  au  nom  de  la  nation,  les  cloches  de 
l’église  ;  puis,  le  mois  d’août  suivant,  les  congrégations  reli¬ 
gieuses  ayant  été  supprimées,  les  gardiens  de  Mont-Roland 
durent  quitter  le  poste  d’honneur  qu’ils  occupaient  depuis  des 
siècles.  Cependant,  les  habitants  de  Joulie,  localité  voisine, 
purent  recueillir  la  statue  dont  ils  n’ont  jamais  voulu  depuis  se 
dessaisir. 

Le  pèlerinage  abandonné  fut  alors  livré  aux  fureurs  popu- 


laires.  La  belle  église  à  peine  achevée,  le  monastère  et  ses 
dépendances,  furent  ravagés  et  de  tout  ce  que  la  piété  des 
fidèles  avaient  amassé  en  l'honneur  de  la  T.  S.  Vierge,  il  ne 
resta  qu'un  monceau  de  ruines.  Pendant  plus  d’un  demi-siècle, 
la  sainte  colline  resta  dans  le  deuil  et  l’abandon.  Mais,  en  1834, 
les  Pères  Jésuites  rétablis  à  Dole,  achetèrent  les  ruines  du 
Mont-Roland  dans  l'espoir  de  rendre  à  Marie,  avec  le  concours 
de  généreux  fidèles,  son  domaine ,  son  sanctuaire,  son  autel.  La 
pensée  de  la  reconstruction  de  l'église  fut  reçue  avec 
enthousiasme,  mais,  avant  sa  réalisation,  une  petite  chapelle 
fut  établie  dans  une  salle  de  Tunique  maison  échappée  aux 
désastres  de  92.  C’est  là  que  de  1844  à  1839  les  pèlerins  vinrent 
répandre  leurs  prières  et  offrir  les  témoignages  de  recon¬ 
naissance  pour  les  grâces  reçues,  au  nombre  desquelles  nous 
devons  placer  la  prompte  disparition  du  choléra  à  la  suite 
d'une  procession  solennelle  faite  en  l’honneur  de  Marie,  dans 
la  ville  de  Dole,  atteinte  de  cet  impitoyable  fléau. 

La  consécration  de  la  splendide  église  gothique,  dont  la  pose 
delà  première  pierre  avait  eu  lieu  en  1832,  fut  faite  le  2  août 
J  839  par  Mer  Fillion,  évêque  de  Saint-Claude.  Cette  belle  céré¬ 
monie  avait  attiré  un  nombre  immense  de  pèlerins.  Le 
sanctuaire  de  cet  admirable  monument  se  termine  par  une 
abside  à  cinq  pans  au  milieu  de  laquelle  s’élève  isolé  le 
bel  autel  qui  soutient  l'image  nouvelle  de  Notre-Dame  de 
Mont-Roland. 

Lebaptême  des  cloches  appela  de  nouveau  de  nombreux  fidèles 
sur  la  montagne  privilégiée  et,  déjà,  elles  avaient  lancé  dans  les 
airs  leurs  joyeuses  volées,  quand  arriva,  bride  abattue,  une  esta¬ 
fette  apportant  au  commandant  Harranguierune  dépêche  conte¬ 
nant  Tordre  de  se  tenir  prêt  au  départ.  La  guerre  avec  la  Prusse 
allait  être  déclarée,  et  nous  entrions  dans  l’époque  si  doulou¬ 
reuse  pour  notre  patrie.  Le  Mont-Roland  devait  en  ressentir 
bientôt  le  fatal  contre-coup  parle  séjour  des  Garibaldiens  dans 
ce  lieu  béni.  L’église  leur  servit  de  caserne,  mais  la  statue  de 
Marie  fut  épargnée.  Cependant,  dès  le  29  mai  1871,  l’évêque  de 
SLClaudeput  consacrer  de  nouveau  l’édifice  profané,  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  fidèles,  heureux  de  voir  encore  une  fois 
leur  bien-aimé  sanctuaire  rendu  au  culte.  Fait  bien  touchant 
aucun  des  militaires,  officiers  ou  soldats  qui  s'etaient  recum- 
mandés  à  la  Reine  du  Ciel  pendant  la  guerre  n'y  trouvèrent 
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la  mort;  aussi,  en  retour,  plusieurs  gravirent  la  sainte 
Montagne  pour  remercier  Marie  de  son  tutélaire  appui.  — 
L’année  suivante,  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX  accorda  les  honneurs 
du  couronnement  à  la  statue  vénérée  de  Marie.  Grâce  insigne 
que  le  Souverain  Pontife  ne  concède  qu’aux  images  honorées 
d’un  culte  très  particulier. 

Cette  belle  cérémonie  eut  lieu  le  2  août  1872,  en 
présence  d’une  foule  immense  ;  en  ce  même  jour,  chaque 
année,  on  en  rappelle  le  souvenir  par  une  messe  chantée  en 
plein  air,  d’odieux  scellés  ayant  été  apposés  depuis  quelques 
années  à  l’entrée  du  sanctuaire;  et  le  soir,  après  le  chant  des 
vêpres,  suivi  d'une  allocution  en  l’honneur  de  la  Reine  de  ces 
lieux  témoins  de  tant  de  merveilles,  a  lieu  sur  l’esplanade  une 
procession  composée  de  300  prêtres  environ  et  de  plusieurs 
milliers  de  fidèles  de  tout  âge  et  de  tout  rang. 

Tous  se  retirent  ensuite,  en  jetant  un  regard  ému  sur  le 
sanctuaire  soustrait  à  leurs  hommages,  et  lui  disant,  le  cœur 
serré:  A  bientôt  douce  Mère,  au  revoir  ! 

C.  de  C. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  2  au  9  Août. 

2.  Xe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  S.  Béthaire ,  évêque  de 
Chartres.  —  Mémoire  de  S.  Etienne ,  pape  et  martyr. 

S.  Béthaire,  romain  d’origine,  vint  dans  les  Gaules,  encore 
enfant.  Il  mena  la  vie  érémitique  aux  environs  de  Blois,  et  fut 
ordonné  prêtre  par  l’évêque  de  Chartres,  Pappolus.  Ensuite,  ayant 
été  chargé  de  veiller  sur  les  saintes  reliques,  en  qualité  d’aumônier 
du  roi  Clotaire  II,  il  fut  élevé  sur  le  siégé  épiscopal  de  Chartres, 
où  il  se  fit  remarquer  par  sa  grande  charité  envers  les  pauvres, 
les  veuves  et  les  orphelins.  Puisse-t-il  nous  favoriser  également 
de  sa  puissante  protection  dans  le  royaume  des  deux  !  (Collecte 
de  la  fête). 

S.  Etienne ,  né  â  Borne,  fut  pape  sous  le  règne  des  empereurs 
Valérien  et  Gallien.  11  défendit  de  réitérer  le  baptême  donné  par 
les  hérétiques,  et  il  écrivit  à  S.  Cyprien  qu’il  fallait  s’en  tenir  pour 
cela  à  la  tradition.  Il  fut  martyrisé  dans  les  catacombes  de  Sainte- 
Lucine,  pendant  qu’il  célébrait  les  saints  mystères. 

3.  Lundi.  Invention  du  corps  de  S.  Etienne ,  premier  martyr.  — 
Les  corps  de  S.  Etienne,  de  Gamaliel,  de  Nicodème  et  d’Abilon, 
qui,  jusque-là,  gisaient,  dans  un  lieu  inconnu, furent  découverts  par 


un  prêtre  nommé  Lucien,  auquel  Gamaliel  apparut  en  songe  et 
ordonna  d’aller  trouver  Jean,  évêque  de  Jérusalem,  afin  qu’il  rendit 
aux  corps  saints  une  sépulture  plus  glorieuse. 

Le  corps  de  S.  Etienne  fut  transporté  dans  l’église  de  Sion  ;  et 
sous  le  règne  de  l’empereur  Théodore-le-Jeune,  à  Constantinople 
et  ensuite  à  Rome,  sous  le  pontificat  du  pape  Pélage  1er. 

S.  Augustin  rapporte  plusieurs  miracles  opérés  au  tombeau  de 

S.  Etienne,  entre  autres  la  guérison  d’une  femme  aveugle. 

4.  Mardi.  S.  Dominique ,  confesseur,  double  majeur. 

5.  Dominique,  de  l’illustre  famille  des  [Guzman,  en  Espagne, 
institua  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  destiné  dans  l’origine  à  la 
conversion  des  Albigeois.  Par  ses  prédications,  par  ses  miracles  et 
par  ses  prières.  S.  Dominique  contribua  plus  à  soumettre  ces  héré¬ 
tiques  indomptés  que  les  armes  du  célèbre  Simon  de  Montfort. 
La  T.-S.  Vierge  lui  révéla  le  S.  Rosaire,  qui  depuis  a  converti 
tant  d’hérétiques,  d’incrédules  et  des  pécheurs. 

5.  Mercredi.  —  Notre-Dame  des  Neiges ,  double  majeur.  —  La 

T. -S.  Vierge  apparut  à  de  pieux  personnages  à  Rome,  sous  le  pon¬ 
tificat  de  Libère  et  leur  ordonna  de  bâtir  une  église  en  son  hon¬ 
neur  sur  le  terrain  qu'ils  trouveraient  le  lendemain  couvert  de 
neige.  On  était  alors  au  mois  d’août,  dans  le  temps  des  grandes 
chaleurs.  Ce  fait  miraculeux  fut  connu  de  tout  l’univers,  et  on 
établit  depuis  la  commémoration  de  la  dédicace  de  cette  église  qui 
prit  le  nom  dans  la  suite  de  Sainte  Marie  Majeure. 

6.  Jeudi.  —  Transfiguration  de  N. -S.  J.-C.,  double  majeur.  — 
Mémoire  de  S.  Sixte  et  ses  compagnons,  martyrs.  —  N. -S.  prit  un 
jour  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean,  et  les  mena  à  l’écart  sur  une 
haute  montagne,  que  l’on  croit  être  celle  du  Thabor.  Là,  il  fut 
transfiguré  en  leur  présence.  Son  visage  devint  brillant  comme  le 
soleil,  ses  vêtements  devinrent  blancs  comme  la  neige,  et  en 
même  temps,  apparurent  à  ses  côtés  Moïse  et  Elie  qui  s’entrete¬ 
naient  avec  lui.  La  voix  du  Père  céleste  se  fit  entendre  :  Celui-ci 
est  mon  fils  bien-aimé.  Ecoutez-le.  —  Les  apôtres  effrayés  se  pros¬ 
ternèrent  la  face  contre  terre  ;  mais  Jésus  leur  dit:  «  Ne  craignez 
point  »,  et  en  descendant  de  la  montagne  il  leur  défendit  de  parler 
de  ce  miracle  jusqu’à  ce  que  le  Fils  de  l’homme  fut  ressuscité 
d’entre  les  morts. 

S.  Sixte  II  fut  martyrisé  dans  la  persécution  de  Valérien. 
Comme  il  allait  au  supplice,  il  fut  rencontré  par  le  diacre  S.  Lau¬ 
rent,  qui  lui  dit:  «  Où  allez-vous  mon  père,  sans  votre  fils:  où 
allez-vous,  prêtre  du  Seigneur  sans  votre  ministre?  »  Le  saint 
Pontife  lui  répondit  :  «  Je  ne  vous  abandonne  pas,  ô  mon  fils  !  Dans 
trois  jours  vous  me  suivrez.  Ayez  soin  de  distribuer  les  trésors 
aux  pauvres.  »  Le  même  jour  furent  martyrisés  Félicissime  et 


Agapil,  diacres,  Janvier,  Magnus,  Vincent  et  Etienne ,  sous- 
diacres. 

7.  Vendredi.  —  S.  Cajetan,  confesseur.  —  Mémoire  de  S.  Donat , 
évêque  et  martyr.  —  S.  Cajetan,  de  la  noble  famille  de  Thienne, 
naquit  à  Vicence  en  Italie.  Il  avait  été  consacré  à  la  T.-S.  Vierge 
par  sa  mère.  Dès  son  enfance,  on  l’appelait  le  saint.  Plus  tard,  son 
zèle  ardent  pour  le  salut  du  prochain  le  fit  surnommer  le  chasseur 
d'âmes. 

Il  fonda  l’ordre  des  clercs  réguliers  des  Théatins  pour  le  rétablis¬ 
sement  de  la  discipline  ecclésiastique.  Cet  ordre  dut  son  nom 
à  Pierre  Garafia,  archevêque  de  Théate,  qui  fut  depuis  le  pape 
Paul  IV,  et  qui  avait  contribué  avec  S.  Cajetan  à  l’institution  de 
cette  congrégation  religieuse. 

S.  Donat ,  après  que  ses  parents  eurent  été  martyrisés  pour  la 
foi,  s’enfuit  avec  un  moine  nommé  Ililarin,  dans  la  ville  de  Arrezo, 
en  Toscane,  dont  il  fut  créé  évêque.  Tous  deux  ayant  été  pris  dans 
la  persécution  de  Julien  l’apostat,  donnèrent  leur  vie  pour  la  reli¬ 
gion  de  J.-C. 

8.  Samedi.  —  Vigile  anticipée  de  S.  Laurent.  —  S.  Cyriaque  et 
ses  compagnons,  martyrs.  —  S.  Cyriaque  était  diacre.  Après  avoir 
délivré  du  démon  la  fille  de  Dioclétien,  convertit  Sapor,  roi  des 
Perses,  dont  il  avait  guéri  également  la  fille,  il  fut  saisi  à  Rome 
par  ordre  de  l’empereur  Maximien,  et  brûlé  vif  avec  Largus  et 
Smaragdus  et  vingt  autres  chrétiens. 

9.  XIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  S.  Alphonse-Marie  de 
Liguori ,  évêque  et  docteur.  —  Mémoire  de  S.  Romain ,  martyr. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  96  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus  ont  brûlé  en  juillet,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous-Terre, 
72;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph,  3; 
devant- sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2;  devant  saint  Antoine,  3  ; 
à  la  Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  S;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  1. 

Consécration  des  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  juillet,  69  enfants  dont  24  de  diocèses  étrangers. 

Prêtres  pèlerins.—  En  juillet,  ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte, 
des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres,  Paris, 
Orléans,  Versailles,  Amiens,  Coutances,  Le  Mans,  Metz,  Meaux, 
Rennes,  Troyes,  Rodez,  Angers,  Chambéry,  Baltimore  (Amérique). 

Nous  avons  vu  aussi  devant  N.-D.  de  Chartres,  à  la  fin  de 
juillet,  S.  G.  MBr  Vidal,  de  la  Société  de  Marie,  évêque  missionnaire 
aux  îles  Fidji  (ocêanie). 


La  Portioncule.  —  Cette  grande  faveur  spirituelle  sur  laquelle 
comptent  nos  pieux  chrétiens  de  Chartres,  et  d’autres  venant 
d’ailleurs  pour  s’unir  à  eux,  provoque  toujours  beaucoup  de  visites 
à  la  cathédrale  dans  l’après-midi  du  1er  août  et  dans  la  journée  du 
2  août.  On  connaît  les  conditions  auxquelles  est  accordée  l’indul¬ 
gence  totiès  quotiès:  Confession  de  la  quinzaine,  communion,  visites 
séparées  par  une  sortie  complète  de  l’église  et  pendant  lesquelles 
on  prie  un  certain  temps  aux  intentions  du  Saint-Père.  Profitons 
de  cette  faveur  et  faisons  en  profiter  les  trépassés. 

L’Union  nationale.  —  M.  l’abbé  Garnier,  fondateur  et  apôtre  de 
l’Union  nationale ,  est  venu  mettre  son  œuvre  sous  la  protection 
de  N.-D.  de  Chartres  et  a  parlé  sur  ce  sujet  dans  la  basilique 
chartraine,  le  dimanche  20  juillet,  devant  un  nombreux  auditoire. 
Son  éloquent  discours  a  été  suivi  d’acclamations  au  Sacré-Cœur 
et  d’un  acte  de  consécration  de  la  France,  répété  par  la  foule 
émue. 

Qu’est-ce  que  Y  Union  nationale  ? 

Cette  œuvre  dont  le  but  est  de  grouper  toutes  les  bonnes  volon¬ 
tés  pour  le  relèvement  moral  et  matériel  de  la  France  a  créé,  de¬ 
puis  quelques  années,  un  grand  mouvement  dans  le  pays  entier. 
Ce  que  veut  l'Union  nationale  et  ce  qu’elle  atteint  déjà  en  partie, 
c’est  comme  une  seconde  conversion  de  la  France.  Elle  veut  réta¬ 
blir  le  règne  de  Dieu,  s’inspirant  de  la  parole  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ:  «  Cherchez  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice,  le  reste 
vous  sera  donné  par  surcroît.  »  Quand  ce  règne  divin  sera  res¬ 
pecté  parmi  nous,  tous  nos  intérêts  matériels  et  moraux  en  rece¬ 
vront  une  salutaire  influence.  C’est  là,  et  là  seulement,  qu’est  le 
salut  de  notre  Patrie. 

Afin  de  hâter  cette  restauration  des  droits  de  Dieu  chez  nous, 
l’ Union  nationale  se  met  sous  le  patronage  de  la  Sainte  Vierge, 
Mère  et  Reine  de  la  France.  Et  sur  toute  son  organisation  maté¬ 
rielle,  l’Œuvre  greffe  comme  une  vaste  association  religieuse.  De 
cette  Association,  tout  le  monde  peut  faire  partie  :  les  hommes, 
les  femmes  et  les  enfants.  Tous  doivent  s’enrôler  dans  cette  croi¬ 
sade  nationale  parce  qu’il  s’agit  du  bonheur  de  tous. 

A  Chartres,  les  Associés  peuvent  s’engager  à  réciter  tous  les 
jours,  pour  le  salut  de  la  France,  un  Ave  Maria ,  et  3  fois  l’invo¬ 
cation  :  Notre-Dame  de  Chartres ,  priez  pour  nous.  Chaque  mois, 
les  Associés  seront  invités  à  une  Messe  dite  spécialement  à  leur 
intention  et  pour  l’CEuvre.  C’est  la  Messe  mensuelle  qui,  dans  cer¬ 
taines  villes,  réunit  dans  une  même  prière  des  milliers  d’hommes  : 
excellent  moyen  de  vaincre  le  respect  humain  et  de  nous  mériter 
les  bénédictions  de  Dieu. 
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Le  2e  centenaire  de  la  Congrégation  de  Saint-Paul.  —  Le  mardi 
29  juin  1896,  la  Congrégation  des  Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres 
célébrait  le  200e  anniversaire  de  sa  fondation.  La  chapelle  de  la 
maison-mère,  rue  Saint-Jacques,  était  splendidement  décorée 
pour  la  circonstance.  Les  offices  du  jour  furent  présidés  par 
M®r  Jourdan  de  la  Passardière,  évêque  de  Roséa,  ancien  auxiliaire 
du  cardinal  Lavigerie.  Le  chant  grégorien  a  été  fort  bien  exécuté 
par  le  noviciat,  le  pensionnat  et  la  communauté. 

Le  soir,  après  les  Vêpres,  M"  de  Roséa  a  pris  la  parole  et  pro¬ 
noncé  un  éloquent  discours  que  nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir 
reproduire  intégralement.  Le  prélat  a  rappelé  les  modestes  origines 
de  la  Congrégation  de  Saint-Paul,  fondée  à  Levéville  Eure-et-Loir 
par  un  saint  prêtre,  M.  Chauvet,  en  1696,  à  l’époque  où  commençait 
aussi,  à  Sainville,  également  dans  le  diocèse  de  Chartres,  lacommu- 
nauté  de  la  Présentation.  Il  a  montré  en  termes  touchants  et  déli¬ 
cats  les  accroissements  de  l’Institut  des  Sœurs  de  Saint-Paul  sous 
l’impulsion  d’un  illustre  évêque  de  Chartres,  Msr  Paul  Godet  des 
Marais,  et  grâce  au  zèle  de  leur  premier  supérieur,  M.  Maréchaux. 
L’évêque  a  fait  voir  ensuite  comment  la  petite  plante  était  deve¬ 
nue  un  grand  arbre,  par  la  protection  de  Notre-Dame  de  Chartres. 
Des  rameaux  se  sont  étendus  en  Angleterre,  en  Alsace,  en  Alle¬ 
magne,  en  Autriche  et  jusqu’au  fond  de  la  Hongrie.  Bien  plus,  les 
Sœurs  de  Saint-Paul  sont  connues  dans  le  monde  entier,  à  Cayenne, 
aux  Antilles,  en  Cochinchine,  au  Tonkin,  dans  la  Chine,  la  Corée 
et  le  Japon.  Que  Dieu  bénisse  leur  zèle  et  leur  dévouement,  et 
fasse  prospérer  toujours  leur  apostolique  Institut  ! 

(La  Croix  d'Eure-et-Loir). 

M.  le  chanoine  Ychard.  —  Nous  avons  regretté  de  ne  pouvoir  ré¬ 
server  à  la  Voix  mensuelle  nos  pages  sur  notre  vénéré  maître  et 
ami,  M.  le  chanoine  Ychard,  supérieur  du  Petit  Séminaire  de 
Saint-Chéron-lès-Chartres,  décédé  le  mercredi  24  juin  1896  et 
inhumé  le  samedi  27.  Il  eût  fallu  trop  attendre  pour  les  publier  : 
et  puis,  bien  que  notre  intention  fût  de  condenser  beaucoup  de 
choses  dans  le  moins  de  pages  possible,  la  biographie  devait  être 
trop  étendue  pour  entrer  dans  le  cadre  d’une  livraison  de  notre 
Revue.  Notre  notice,  matière  de  quatre  articles  parus  dans  les 
Suppléments  de  juillet,  a  montré  M.  Ychard  :  1®  dans  les  années  de 
son  éducation  et  de  son  professorat  ;  2°  dans  la  fondation  de  plu¬ 
sieurs  œuvres  et  l’organisation  de  son  Œuvre  des  Clercs  de  N.-D.  de 
Chartres;  3°  à  Saint-Cheron,  dans  sa  vie  de  supérieur,  au  point  de  vue 
de  la  direction  des  études  ;  4°  à  Saint-Cheron ,  dans  la  direction 
spirituelle  de  ses  élèves,  dont  il  fut  l’exemple  par  sa  sainte  vie  et 
sa  sainte  mort. 


Cette  humble  esquisse  nous  a  valu  des  lettres  exprimant  une 
grande  estime  pour  le  cher  défunt.  Nous  demandons  que  ces 
témoignages  sympathiques  ne  diminuent  pas  le  nombre  des  prières 
pour  le  repos  de  son  âme. 

Pèlerinage  à  Domrémy  et  à  Reims  avec  station  à  Paris-Montmartre 
au  départ,  10, 11,  12  août  1896. 

Chaque  Souscripteur  recevra  une  carte  de  pèlerinage.  Sur  la 
présentation  de  cette  Carte,  on  obtiendra  à  toute  gare  du  réseau  de 
l’Ouest  pour  Paris  un  billet  individuel  d’aller  et  retour  valable  du 
10  au  12  août  avec  40  0/0  de  réduction.  La  C'e  d’Orléans  n’accorde 
ce  privilège  qu’à  des  groupes  de  40  pèlerins  partant  du  même  point. 
De  Paris  à  Domrémy  et  à  Reims  ainsi  qu’au  retour,  les  Pèlerins 
voyageront  en  groupes  et  devront  avoir  leur  carte  de  pèlerinage. 

Prix  :  1™  cl.  40  fr.  05  —  2e  cl.  27  fr.  05  —  3°  cl.  17  fr.  65. 

Itinéraire  (Train  spécial!  10  août  :  Départ  de  Paris  gare  de  l’Est  à 
Midi  46,  arrivée  à  Neufchâteau  7  h.  19  soir,  il  août:  Départ  de 
Neufchâteauô  h.  10  matin,  arrivée  à  Domrémy  6  h.  25  matin.  11  août: 
Départ  de  Domrémy  1  h.  25  soir,  arrivée  à  Reims  6  h.  28  soir. 
12  août  :  Départ  de  Reims  1  h.  35  soir,  arrivée  à  Paris  gare  Est 
4  h.  38  soir. 

Cérémonies.  Lundi  10  août:  à  10  h.,  dans  la  basilique  du  Sacré- 
Cœur,  Messe  et  Salut  du  Saint-Sacrement.  Mardi  11  août  :  Basilique 
de  Domrémy,  olTice pontifical  par  Msc  l’Évêque  de  Saint-Dié;  Sermon 
par  le  R.  P.Monsabré.  Visite  à  la  Maison  de  Jeanne  d’ Arc.  Mercredi  12 
août:  Office  à  la  Cathédrale  de  Reims;  Sermon  par  M.  l’Abbé  Tissier, 
directeur  de  l’Institution  Notre-Dame.  Visite  à  la  basilique  de  Saint- 
Remi. 

Repas  et  Coucher  :  a  Domrémy-Neufchâteau,  la  dépense  totale  y 
compris  le  coucher  ne  dépassera  pas  7  francs.  -=*  à  Reims  :  Dîner, 
petit  et  grand  déjeuners.  —  Première  catégorie  (très  confortable) 
6  fr.  Deuxième  catégorie  (très  suffisant!  4  fr.  Coucher:  dortoirs 
semblables  aux  dortoirs  des  pensionnats,  pour  les  hommes  seule¬ 
ment  1  fr.  50  ;  chambres  d’hôtel  3  fr.  50  ;  chambres  à  2  ou  3  lits 
pour  dames,  2  fr.  50  par  personne;  dortoirs  pour  dames,  2  francs. 

A  Montmartre,  et  aux  abords  de  la  gare  de  l’Est,  chacun  peut  se 
procurer  un  déjeuner  à  son  choix.  La  direction  du  pèlerinage  ne 
s'en  chargera  que  sur  la  demande  expresse. 

Souscription.  —  On  souscrit  à  la  Cathédrale  (au  pilier)  et  au 
Grand  séminaire,  chez  le  concierge,  en  versant  1°  contre  remise 
d’une  carte  de  pèlerinage,  le  prix  du  voyage;  2°  le  prix  des  repas 
et  du  coucher;  3°  pour  les  frais  généraux,  50  centimes.  On  souscrit 
également  à  Dreux  et  à  Châteaudun,  chez  MM.  les  curés;  a 
Nogent  le-Rotrou,  chez  MM.  les  curés  et  au  Petit  séminaire.  MM. 
lescurés  sont  priés  de  se  faire  les  bienveillants  interprètes  duComité. 


Correspondance  :  s’adresser  soit  a  M.  le  supérieur  des  clercs  de 
Notre-Dame,  soit  à  M.  le  curé  de  Saint-Aignan.  —  Inscrire  sur 
'l’enveloppe  le  mot  :  Pèlerinage.  La  souscription  sera  close  le  lundi 
3  août  au  soir. 

Retraites.  —  La  Retraite  vient  d’être  prêchée  à  Bon-Secours  par 
le  P.  Pichot,  jésuite  ;  à  Saint-Cheron,  par  l’abbé  Garnier.  Le  2  août 
au  soir,  commencement  de  la  Retraite  pastorale,  prêchée  par  le 
P.  Le  Tallet,  jésuite. 

Sommaire  du  A  juillet  :  Circulaire  au  clergé.  —  M.  le  chanoine 
Ychard  (notice).  —  Petite  semaine  liturgique.  —  Chronique  diocé¬ 
saine  :  Ordination,  nominations  :  M.  Caillot,  aux  Autels  ;  M.  Bau¬ 
det,  à  Dommerville  ;  M.  Hermeline,  à  Saint-Cloud  ;  M.  Ménager,  à 
Prudemanche;  M.  Breton,  vicaire  à  Cloyes;  M.  Silvain,  vicaire  à 
Voves;  MM.  Gannier,  Guiard,  Métra,  Fessier  et  Martel,  professeurs. 

—  Un  jeune  missionnaire,  clerc  de  N.-D.  ;  Cérémonies  à  la  cathé¬ 
drale,  à  Dreux,  à  Saint-Paul,  au  Petit-Séminaire  de  Nogent.  — 
Faits  divers. 

Sommaire  du  11  :  M.  le  chanoine  Ychard  (suite  de  la  notice).  — 
Le  culte  de  la  Sainte  Vierge  à  Rome.  —  Petite  semaine  liturgique. 

—  Chronique  :  Mgr  Mollien  ;  Nominations  :  M.  Pelletier,  à  Maille- 
bois  ;  M.  Bourguet,  à  Maisons;  — Avis  aux  jeunes  prêtres  ;  Cérémo¬ 
nies  à  Nonvilliers,  à  Réclainville,  à  Soizé.  —  Frère  Abibien.  — 
Faits  Divers. 

Sommaire  du  18  :  Pèlerinage  du  diocèse  de  Chartres  à  Reims  et 
à  Domrémy,  lettre  de  MM.  les  Vicaires  capitulaires.  —  L’encyclique 
«  Satis  cognitum  ».  —  M.  le  chanoine  Ychard  (suite).  —  Semaine 
liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  Pèlerinage;  Cérémonies  à 
Blandainville,  à  Viabon,  à  Terminiers,  etc. 

Sommaire  du  24  :  M.  le  chanoine  Ychard  (fin  de  la  notice).  — 
Petite  Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  Nominations: 
M.  G.  Aiglehoux,  à  Ecrosnes  ;  M.  Redaud,  à  Montainville  ;  M.  Des¬ 
forges,  au  vicariat  de  Bonneval  et  M.  Virlouvet  à  celui  d’Arrou  ; 
M.  Renou,  à  Fruncé.  —  Distribution  des  prix  ;  Retraites  ;  Fêtes  de 
Saint  Vincent  de  Paul  et  de  N.-D.  du  Carmel.  —  Nécrologie  : 
M.  l’abbé  Marchand  ;  M.  de  Mores;  M.  Hateau  (un  chantre  modèle-). 

—  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Veuillez  faire  dire  une  messe  d’action  de  grâces  à  N.-D.  de 

Chartres  pour  la  remercier  de  guérisons  obtenues  par  son  inter¬ 
cession  maternelle.  (M.  P.,  à  V.,  diocèse  de  Nevers). 

2.  La  jeune  femme  que  j’avais  recommandée  aux  prières  des 
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Clercs  a  promptement  ressenti  les  effets  de  la  protection  de  N.-D. 
Veuillez  nous  aider  à  remercier  cette  bonne  Mère. 

(C.,  à  C.,  diocèse  de  Chartres). 

3.  Actions  de  grâces  à  N.-D.  de  Chartres  !  Elle  a  exaucé  nos  de¬ 
mandes.  (L.  T.,  à  E.,  diocèse  de  Versailles). 

4.  Ayant  obtenu,  par  l’intercession  de  la  Sainte  Vierge,  une 

amélioration  sensible  dans  ma  santé,  je  vous  envoie,  comme  té¬ 
moignage  de  ma  reconnaissance,  une  offrande  pour  l’Œuvre  des 
Clercs.  (D.  M.,  à  Paris). 

o.  Les  prières  faites  au  sanctuaire  de  N.-D.  à  notre  intention, 
nous  ont  obtenu  une  chose  très  importante  dont  nous  voulons 
remercier  le  Seigneur  et  la  Sainte  Vierge. 

(R.,  à  F.,  diocèse  de  Chartres). 

6.  On  remercie  N.-D.  de  Chartres  pour  avoir  préservé  d’un  grave 
accident  l’un  de  ses  enfants.  (M.  B.,  à  V.,  diocèse  d’Evreux). 

7.  Le  jeune  homme  dont  nous  avions  confié  l’avenir  à  N.-D.  de 

Chartres,  est  placé  selon  nos  désirs;  qu’Elle  veille  sur  lui  et  le 
soutienne  dans  la  bonne  voie.  (E.  L.,  à  Paris). 

8.  Aussitôt  la  demande  d’une  messe  à  l’intention  de  notre  ma¬ 
lade,  le  mieux  s’est  déclaré  et  n’a  fait  que  s’accroître  depuis.  J’en 
remercie  N.-D.  et  lui  présente  une  demande  nouvelle. 

(T.,  à  D.,  diocèse  de  Besançon). 

9.  Reconnaissance  à  Marie  pour  les  signes  évidents  de  sa 
protection  sur  notre  enfant!  :R.,  à  B.,  diocèse  de  Chartres). 

10.  Une  messe  d’actions  de  grâces  en  l’honneur  de  N.-D.  de 

Chartres,  s’il  vous  plaît  !  Puis  une  neuvaine  de  prières  et  des 
cierges  !  La  Bonne  Mère  nous  a  obtenu  de  son  Divin  Fils  l’objet 
de  nos  prières.  (E.,  à  Angers). 

11.  J’avais  demandé,  le  19  mai  1896,  une  neuvaine  et  une  lampe 
devant  N.-D.  de  Sous-Terre.  Je  demandais  aussi  que  cette  neu¬ 
vaine  commençât  le  21  mai,  jour  du  Pèlerinage  qui  partait  d’ici 
pour  Chartres.  C’était  pour  implorer  la  guérison  d’une  malade, 
loin  d’ici,  en  Autriche.  Quand  m’est  venue  l’idée  de  faire  cette 
demande ,  je  sentais  en  moi  comme  une  certitude  d’être  exaucée, 
et  je  le  disais  à  mon  entourage;  ce  sentiment  ne  faisait  que  grandir 
pendant  mes  prières  fréquentes  à  Marie  devant  une  statue  de  l’im¬ 
maculée.  Les  20,  21,  22  et  23  mai,  lettres  et  télégrammes  d’Autriche 
continuèrent  de  m’annoncer  l’attente  d’un  dénouement  fatal;  le  21, 
la  malade  avait  dû  recevoir  les  derniers  sacrements.  Alors  je  faisais 
à  N.-D.  de  Chartres  deux  promesses  importantes  et  j’étais  assez 
hardie  dans  ma  confiance  pour  télégraphier  a  Vienne  :  «  Soyez 
calme,  N.-D.  de  Chartres  la  sauvera  !»  —  Eh  bien!  elle  l’a  sauvée.  — 
Déjà  le  24  au  soir,  je  recevais  une  dépêche  :  «  Petite  amélioration.  » 
Et  depuis  les  lettres  me  répétaient  :  Le  mieux  continue.  —  Main- 


tenant  je  m’acquitte  de  mes  promesses.  Je  vous  prie  d'insérer  dans 
la  Voix  la  publication  de  cette  guérison  que  nous  devons  à  N.-D. 
Gloire  à  cette  Mère  si  miséricordieuse  !  Ci-joint  une  offrande  de 
cent  francs  pour  l’Œuvre  des  Clercs.  (Comtesse  de  Hier,  à  La  Loupe, 
diocèse  de  Chartres). 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Son  Em.  le  cardinal  Bourret,  évêque  de  Rodez,  décédé  le  10  juillet, 
à  l’âge  de  70  ans.  —  Son  Em.  le  cardinal  Monaco  de  La  Valette,  à 
Rome. 

Sœur  Madeleine  (Valérie-Ida  Bourgine)  de  la  Communauté  du 
St-Cœur  de  Marie  de  Chartres,  décédée  le  13  juillet,  à  l’âge  de  37  ans. 

Sœur  Marie  de  Sales  Bourlier,  décédée  au  monastère  de  la 
Visitation  de  Chartres,  le  23  juillet  1896,  à  l’âge  de  72  ans,  dont  28 
ans  de  religion,  du  rang  des  Sœurs  Choristes. 

Sœur  Marguerite-Marie  (Adine  de  La  Rocliejacquelein)  décédée 
à  Paris,  au  couvent  des  Oiseaux,  Congrégation  Notre-Dame.  Cette 
respectable  chanoinesse  de  Saint-Augustin  a  passé  sa  jeunesse  à 
Chartres,  où  elle  était  bienfaitrice  de  plusieurs  œuvres,  surtout  de 
celle  de  la  Maison  Bleue. 

Sœur  Sainte-Eve,  Letombe,  de  la  communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  15  juin,  au  Tonkin,  âgée  de  36  ans,  dont  12  de  religion. 

SœurSainte-Cyrine  Vaslin.dela  communauté  de  St-Paul,  décédée 
le  24  juillet,  âgée  de  77  ans,  dont  59  de  religion. 

Sœur  Sidcnie  Joseph  Verdier  de  la  communauté  de  St-Paul, 
décédée  le  28  juillet,  a  Mézières-en-Drouais,  âgée  de  33  ans,  dont 
12  de  religion. 

M.  le  marquis  de  Morès  de  Vallombrosa.  —  Mrae  Cosson,  zélatrice 
de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Chartres,  à  Orléans.  —  Mrac  Granger, 
à  Dammarie.  —  M.  P.  Pelé,  à  Réclainville.  —  Mme  Ve  Guérin,  au 
presbytère  d’Anet.  —  Mme  Prudence  Rougereau,  à  Paris.  — 
Mme  Hortense  Hache-Merville,  à  St-Jean  de  Rébervilliers.  — 
M11"  Germond,  à  llliers.  —  M.  Charles  Badufle,  auGault.  —  M1Ie  Cécile 
Dasse,  zélatrice  de  la  Confrérie  Notre-Dame  de  Chartres,  à  Courville. 
—  M"e  Bonvallet,  zélatrice  delà  Confrérie  Notre-Dame  de  Chartres, 
à  Ëpernay. 

M.  l'abbé  Marchand.  —  On  nous  écrit  :  Vendredi  dernier,  2i  juillet, 
ont  eu  lieu  en  l’église  de  Saint-Aubin-des-Bois  les  obsèques  de 
Monsieur  l’abbé  Paul  Ludovic  Marchand,  ancien  curé  de  la  paroisse. 

Les  fidèles  recueillis  et  émus  donnèrent  des  preuves  de  leur 
cordiale  sympathie  et  attachement  à  leur  regretté  pasteur: 

En  tête  de  la  cérémonie  M.  le  Maire  et  son  Adjoint ,  le  conseil  de 
fabrique. 


Après  l’office.  Monsieur  l’abbé  Tillard,  Doyen  de  Cloyes,  monta 
en  chaire  et  retraça  la  vie  de  M.  l’abbé  Marchand. 

Il  nous  le  présenta  avec  raison  comme  l’apôtre  de  la  foi  et  de  la 
douceur. 

L’œuvre  des  catéchismes  atteste  sa  prédilection  pour  l’enfance  ; 
l’établissement  de  la  confrérie  de  la  sainte  Vierge,  sa  piété  filiale 
pour  Notre-Dame  de  Chartres  ;  l’association  des  mères  chrétiennes 
son  zèle  pour  la  sanctification  des  familles. 

Sa  douceur  contribua  puissamment,  en  lui  conciliant  l’estime  et 
l’affection  générale,  à  maintenir  dans  les  pratiques  religieuses 
l’élite  de  son  troupeau.  —  D. 


AUX  ANCIENS  PÈLERINS  DE  TERRE-SAINTE 
ET  AUX  PÈLERINS  DE  DÉSIR. 

La  paroisse  d’Aubevoye,  près  de  Gaillon  (Eure),  possède  un  sou¬ 
venir  de  Terre-Sainte  unique  en  France  et  peut-être  en  Occident. 
C’est  la  reproduction  exacte  de  la  grotte  de  Bethléem  où  le  Sauveur 
est  venu  au  monde.  Ce  monument  est  dù  au  cardinal  de  Bourbon, 
qui  le  fit  construire  en  1582,  après  avoir  envoyé  deux  fois  son 
architecte  en  Palestine,  pour  relever  les  plans  et  mesures  de  la 
sainte  grotte. 

Vendu  à  la  Révolution  avec  les  biens  des  Chartreux,  ce  précieux 
sanctuaire  a  été  restauré  par  M.  et  Mme  Mignot,  ses  propriétaires 
actuels.  Nous  avons  donc  pensé  que  c’était  un  lieu  tout  désigné 
pour  réunir  les  anciens  pèlerins  du  diocèse  d’Evreux  et  des  régions 
environnantes,  car  ils  retrouveront  là  un  de  leurs  plus  chers  souve¬ 
nirs.  Cette  réunion  a  été  fixée  au  mardi  11  août. 

Situé  à  deux  kilomètres  de  la  station  de  Gaillon,  dans  un  des 
plus  beaux  sites  de  la  vallée  de  la  Seine,  ce  rendez-vous  est  d’un 
accès  facile.  On  arrive  à  Gaillon  de  la  direction  de  Paris  à  10  heu¬ 
res  12,  et  de  la  direction  de  Rouen  à  10  heures  44. 

A  l’arrivée  de  ce  second  train,  une  messe  sera  dite  à  Gaillon, 
et  suivie  du  déjeuner.  A  2  heures,  rendez-vous  à  l’église  d’Aube¬ 
voye,  procession  et  visite  à  la  grotte,  salut  solennel. 

Ce  programme  pourra  être  interverti  suivant  le  nombre  des 
Pèlerins. 

Pour  le  déjeuner  en " commun  des  Pèlerins,  nous  ne  prenons 
d’engagement  qu’envers  ceux£qui  nous  enverront,  pour  le  mardi 
4  août ,  leur  adhésion  Tonnelle  accompagnée  d’un  mandat  de  8 
francs,  car  nous  devons  traiter  à  forfait  avec  l’hôtelier,  huit  jours 
a  l’avance.  Les  retardataires  se  pourvoiront  à  leurs  risques  et 
périls;  cependant  nous  les  aiderons  de  notre  mieux. 
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Le  retour  pourra  avoir  lieu  par  les  trains  de  4  heures  40  sur  Paris, 
de  3  heures  35  ou  7  heures  26  sur  Rouen. 

Envoyer  les  adhésions  pour  le  4  août  à  M.  l’abbé  Acard,  curé 
de  la  Neuve-Lyre  (Eure),  vice-président  du  Comité. 


LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  L’ABBÉ  MÉTAIS,  AU  SUJET  DES  ARCHIVES 
HISTORIQUES  DU  DIOCÈSE  DE  CHARTRES 

Cambrai,  le  23  juillet  1896. 

Monsieur  le  Chanoine, 

M"1-  l’Archevêciue  me  charge  de  la  très  agréable  mission  de  vous 
remercier  de  l’envoi  que  vous  lui  avez  fait  de  quelques  fascicules 
de  vos  excellentes  Archive s  Historiques.  —  Cet  envoi  lui  a  causé 
un  réel  plaisir  —  et  la  lecture  de  ces  pages  lui  a  donné  satisfaction. 

Il  y  a  longtemps  que  Monseigneur  a  conçu  l’idée  et  le  projet  d’un 
travail  de  ce  genre. 

Très  frappé  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  ce  siècle  par  le  zèle 
actif  du  clergé  et  le  généreux  concours  des  fidèles  dans  tous  les 
diocèses  de  France  et  en  particulier  dans  les  diocèses  de  Saint-Dié  et 
de  Cambrai,  très  frappé  aussi  du  peu  de  soin  que  le  clergé  a  pris 
de  consigner  en  un  registre  spécial  les  efforts  accomplis,  les  dé¬ 
penses  faites,  —  l’histoire  en  un  mot  —  MST  Sonnois  veut  demander 
à  tous  les  curés  de  travailler  à  composer  chacun  dans  et  pour  sa 
paroisse  l’histoire  religieuse  du  diocèse  depuis  le  Concordat.  Un 
plan,  dont  les  lignes  générales  sont  déterminées,  sera  dressé  et 
envoyé  à  tous,  une  Commission  sera  nommée  qui  aura  charge  de 
contrôler,  grouper  en  les  coordonnant  tous  ces  travaux  divers  et 
ainsi  se  fera  l’histoire  religieuse  du  diocèse  depuis  le  Concordat. 

Déjà  Monseigneur  a  demandé  à  tous  les  curés  de  préparer  cer¬ 
tains  documents,  à  savoir  :  les  photographies  avec  plan  par  terre 
des  églises  et  des  presbytères,  des  anciens  monuments  religieux 
et  des  vieux  objets  d’art,  etc.,  accompagnés  d’une  notice,  courte 
mais  exacte  et  précise.  Pour  tout  ce  qui  concerne  les  monuments 
et  les  objets  d’art  anciens,  un  important  travail  a  été  fait  par 
MKr  Debaisnes,  ancien  archiviste  du  département  du  nord. 

Combien  je  voudrais  que  votre  initiative  fût  suivie  un  peu  par¬ 
tout,  Monsieur  le  Chanoine  !  Quels  services  cela  rendrait  !  Mais  il 
en  est  peu  ayant  le  goût  de  ces  travaux  et  en  comprenant  la  va¬ 
leur. 

Si  M«r  l’Archevêque,  fatigué  à  la  suite  des  tournées  de  confirma¬ 
tion,  et  très  occupé  par  les  retraites  pastorales,  avait  pu  le  faire, 
il  vous  eût  écrit  propria  manu.  Il  m’a  demandé  de  le  faire  à  sa 
place,  en  vous  assurant  de  la  grande  sympathie  que  lui  inspire 
votre  travail 


Permettez-moi,  M.  le  Chanoine,  de  clore  cette  lettre ,  en  for¬ 
mulant  les  meilleurs  souhaits  de  succès  pour  vos  Archives,  et 
vous  priant  d’agréer  l’assurance  de  mes  sentiments  respectueux 
en  N. -S.-J. -C. 

Albert  Sonnois,  V.  G. 


FAITS  DIVERS 

La  dévotion  à  Sainte  Anne.  —  Pendant  le  mois  de  sainte  Anne  et 
de  saint  Joachim,  qu’on  célèbre  de  la  fête  de  sainte  Anne 
jusqu’après  celle  de  saint  Joachim,  nous  sommes  heureux  de  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  la  lettre  suivante,  transmise  par  la  Semaine 
de  Vannes. 

Le  Père  M.  nous  a  raconté  une  histoire  bien  touchante,  qui  vient 
de  se  passer  il  y  a  un  mois  a  Saint-Tropez  (Var),  et  qu’il  tient  de 
la  bouche  même  d’un  enfant  do  douze  ans,  qui  en  est  le  héros. 
Cet  enfant,  nommé  Louis  Robineau,  était  parti  pour  la  pêche  avec 
son  père  ou  son  patron  (j’oublie  lequel).  Une  autre  barque  de 
pêcheurs  fit  des  signaux,  et  l’on  se  rendit  à  leur  appel  en  laissant 
le  petit  Louis  garder  seul  la  barque  qu’on  amarra  au  rivage.  Il 
s’endormit  au  fond,  le  vent  survint  et  la  détacha.  Quand  il  se 
réveilla ,  il  se  trouva-en  pleine  mer. 

Il  cria,  appela,  mais  le  flot  seul  lui  répondit.  Comprenant  que 
cette  situation  pouvait  se  prolonger,  il  se  rationna  avec  la  petite 
quantité  de  pain  qu’il  avait. 

Les  jours  se  passèrent.  11  paraît  que  la  barque  faisait  eau  et 
menaçait  de  couler.  Alors  il  déchira  des  morceaux  de  couverture 
pour  boucher  les  fentes  ;  puis,  quand  les  vagues  le  submergeaient, 
il  prenait  un  récipient  à  cet  usage,  et  patiemment  vidait  sa 
barque. 

—  Mon  pain  était  bien  amer,  disait-il  ;  mais  je  le  pressais  un 
peu  pour  en  faire  écouler  l’eau,  et  je  le  mangeais  quand  même. 

Dix  jours  s’étaient  écoulés...  toujours  la  pleine  mer...  Alors  il 
promit  à  sainte  Anne,  dont  une  chapelle  domine  la  plage  de 
Saint-Tropez,  de  faire  dire  une  messe  et  de  faire  brûler  un  cierge 
s’il  était  sauvé.  Il  n’avait  plus  de  pain  et  il  ne  lui  restait  qu’un  peu 
de  vin.  Il  se  rationna  encore...  Trois  jours  après,  à  bout  de  forces, 
il  se  coucha  dans  la  barque  pour  attendre  la  mort...  Au  bout  d’un 
certain  temps,  il  sent  un  choc...  Il  se  relève...  Oh!  surprise! 
c’était  la  terre  qu’il  voyait.  Il  était  venu  atterrir  sous  la  chapelle 
de  Sainte-Anne ,  dans  une  petite  crique  au  passage  très  difficile  et 
où  il  fallait  être  bon  pilote  pour  passer.  L’enfant  se  dirige  vers  une 
maison  et  frappe  ;  on  hésite  à  ouvrir. 
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—  Qui  êtes-vous  ? 

—  Louis  Robineau. 

—  Louis  Robineau?...  mais  on  vient  de  dire  une  messe  de  mort 
pour  vous  ! 

On  ouvre,  on  soigne  le  pauvre  petit,  exténué  et  mourant  de 
besoin.  La  nouvelle  mit  tout  Saint-Tropez  dans  des  transports 
indéfinissables.  On  télégraphie  ensuite  à  la  mère,  qui  habite  La 
Londe,  près  d’Hyères  :  «Venez!  bonne  nouvelle!»  La  pauvre 
femme  arrive  dans  ses  voiles  de  deuil  et  réclame  le  cadavre  de 
son  fils,  supposant  que  c’est  là  la  bonne  nouvelle. 

—  Il  est  vivant,  lui  dit-on. 

L’émotion  la  fit  s’affaisser  sur  elle-même,  puis  elle  revint  à  elle. 
Il  est  facile  de  deviner  l’indicible  bonheur  et  la  joie  délirante  qui 
succédèrent  à  sa  douleur... 

Quand  le  père  (ou  le  patron)  était  retourné  au  rivage,  il  avait  en 
vain  cherché  la  barque.  Tous  les  pêcheurs  s’étaient  mis  en  mer  : 
mais  sans  doute  sainte  Anne  voulait  seule  sauver  l’enfant  qui 
s’était  confié  en  elle. 

Belgique.  —  Les  catholiques  de  Belgique  viennent  de  remporter 
une  victoire  plus  éclatante  encore  qu’aux  précédentes  élections 
législatives.  Ils  auront  à  la  Chambre  une  forte  majorité.  C’est  un 
exemple  à  suivre  par  les  catholiques  français. 

Le  Vénérable  curé  d’Ars.  —  Le  26  juillet,  N.  S.  P.  le  Pape,  en  pré¬ 
sence  de  tous  les  prélats,  des  officiers  de  la  Congrégation  des  rites, 
a  promulgué  solennellement  le  décret  approuvant  les  vertus  au 
degré  héroïque  du  vénérable  Jean-Baptiste  Vianney,  ancien  curé 
d’Ars,  au  diocèse  de  Belley. 

Cette  nouvelle  réjouit  toute  la  France  chrétienne. 

La  canonisation  de  la  B.  Marguerite-Marie.  —  Nous  avons  lieu 
d’espérer,  dit  le  Pèlerin  de  Paray-le-Monial ,  que  le  voyage  du 
cardinal  du  Sacré-Cœur  à  Rome  fera  faire  un  pas  décisif  à  la  ca¬ 
nonisation  de  notre  Bienheureuse.  Mgr  Perraud  vient  de  déposer 
aux  pieds  du  Saint-Père  un  coffret,  de  superbe  travail,  mais  bien 
plus  précieux  encore  par  son  contenu  :  il  renferme  les  suppliques 
de  270  membres  de  l’épiscopat  catholique,  recueillies  depuis  deux 
ans  seulement  en  faveur  de  la  cause  qui  nous  est  si  chère.  Le 
détail  marque  exactement  18  cardinaux,  6  patriarches,  43  arche¬ 
vêques  et  203  évêques.  Parmi  les  signatures  des  suppliques,  venues 
de  toutes  les  parties  du  monde  catholique,  se  trouvent  63  membres 
de  l’épiscopat  français,  tout  l’épiscopat  d’Angleterre  et  d’Irlande, 
6  patriarches,  18  archevêques  et  23  évêques  des  Eglises  orientales. 
Le  coffret  renferme  encore  les  suppliques  de  plusieurs  princes  et 
princesses,  de  RRme»  abbés  mitrés  et  de  personnages  éminents  dana 
l’Eglise  et  la  noblesse. 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX 

A  I/OEUVRE  DES  CLERCS  DE  N.-D.  DE  CHARTRES 

(  1895-1896) 

— - - - 

PRIX  D’HONNEUR 

Fondé  en  faveur  du  clerc  le  plus  méritant ,  par  un  ancien  élève,  et  décerné 
par  le  suffrage  de  tous  les  clercs  : 
à  Charles  Boülarand,  de  Brioude  (diocèse  du  Puy). 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Gabriel  Chanteux,  de  Fresnay-le-Comte.  — 
2e  Prix  :  Gaston  Belnoue,  de  Sancheville.  —  1er  Accessit  :  Gaston  Thibault, 
de  Chartres.  —  2e  Accessit  :  Georges  Lhoste,  de  Saint-Evroult. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Maurice  Veillard,  de  Prunay-le-Gillon.  — 
2e  Prix  :  Gaston  Point,  d’Onzain  (diocèse  de  Blois).  —  Accessit  :  Julien 
Legrand,  de  Soulaires. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Jules  Gouin,  d’Angers.  —  2e  Prix  :  Pierre 
Jouret,  de  Puivert,  diocèse  de  Carcassonne.  —  Accessit  :  Paul  Bailly,  de 
Pontgouin. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Elie  Isambert,  de  Meslay-le-Grenet.  —  2e  Prix  : 
Jean-Marie  Lemouël,  de  Port-Villez  (diocèse  de  Versailles).  —  1er  Accessit  : 
Gaston  Travert,  de  Paris.  —  2e  Accessit  :  François  Daubin,  de  Fontenay- 
sur-Conie. 

Huitième.  —  1er  Prix;  Léon  Nicol,  de  Saint-Pal-de-Murs  (diocèse  du 
Puy).  —  2e  Prix  :  Georges  Baillet,  de  Pontoise.  —  1er  Accessit  :  Almire 
Lemoine,  de  Courcebœuf  ^diocèse  du  Mans).  —  2e  Accessit  :  Paul  Hamelin 
du  Bourget  (diocèse  de  Paris). 

RAPPEL  DU  PRIX  D’EXCELLENCE 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Rose  Lejeune,  du  Thieulin.  —  2e  Prix  :  Augustin 
Navet,  de  Neuilly-sur-Eure  (diocèse  de  Séez).  —  1er  Accessit  :  Alexandre 
Quelquejay,  de  Chapelle-Guillaume.  —  2e  Accessit  :  Eugène  Houdard,  de 
Chartres. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Marcel  Neveu,  de  Thiville.  —  2e  Prix  :  Maurice 
Veillard,  2  fois  nommé.  —  Accessit  :  Julien  Legrand,  2  fois  nommé. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Jules  Gouin,  2  fois  nommé.  —  2e  Prix  :  Marceau 
Bellaunay,  de  Rouvres.  —  Accessit  :  Louis  Boureau,  de  Châteaudun. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Jean-Marie  Lemouël,  2  fois  nommé.  —  2P  Prix  : 
Gaston  Travert,  2  fois  nommé.  —  1er  Accessit  ex  æquo  :  François  Daubin, 

2  fois  nommé  ;  Elie  Isambert,  2  fois  nommé.  —  2e  Accessit  :  Noël  Lelard, 
de  Saumeray. 

Huitième. — 1er  Prix:  Léon  Nicol,  2  fois  nommé.  — 2e  Prix  :  Apol¬ 
linaire  Leroy,  de  Beaumont-les-Autels.  —  1er  Accessit  :  Arthur  Navet,  de 
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Neuilly-sur-Eure  (diocèse  de  Séez).  —  2e  Accessit  :  Gaston  Servoin,  d’Ozoir- 
le-Breuil. 

THÈME  LATIN 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Edouard  Pilleux,  de  Sancheville.  —  2e  Prix  : 
Alexandre  Quelquejay,  2  fois  n.  —  1«  Accessit  :  Augustin  Navet,  2  fois  n. 
—  2e  Accessit  :  Eugène  Houdard,  2  fois  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Marcel  Neveu,  2  fois  n.  —  2e  Prix  :  Julien 
Legrand,  3  fois  n.  —  Accessit  :  Léon  Lemaire,  de  Courville. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Louis  Boureau,  2  fois  n.  —  2e  Prix  :  Louis 
Christauflour,  de  Saint-Orse  (diocèse  de  Périgueux.  —  Accessit  :  Pierre 
Jouret,  2  fois  n. 

Septième.  —  Ie1'  Prix  :  Gaston  Travert,  3  fois  n.  —  2e  Prix  :  Jean-Marie 
Lemouël,  3  fois  n.  —  1er  Accessit  :  François  Daubin,  3  fois  n.  —  2e  Accessit  : 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Apollinaire  Leroy,  2  fois  n.  —  2e  prix  :  Léon 
Nicol,  3  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Gaston  Servoin,  2  fois  n.  —  2°  Accessit  : 
Arthur  Navet,  2  fois  n. 

VEBSION  LATINE 

Quatrième. —  1e1'  Prix  :  François  Simon,  de  Naujac  (diocèse  de  Bordeaux). 
2e  prix  :  Eugène  Houdard,  3  fois  n. —  Ie1'  Accessit  :  Joseph  Ferron,  de  Saint* 
Georges-sur-Eure.  —  2°  Accessit  :  Augustin  Navet,  3  fois  n. 

Cinquième.  —  1e1'  Prix  :  Maurice  Veillard,  3  fois  n.  —  2e  Prix  :  Julien 
Legrand,  4  fois  n.  —  Accessit  :  Gaston  Point,  2  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  2  fois  n.  — ,2e  Prix:  Louis 
Chrislaullour,  2  fois  n.  —  Accessit  :  Paul  Berthelol,  de  Châteaudun. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Elle  Isambert,  3  f.  n.  —  2e  prix,  François  Daubin, 
4  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Jean-Marie  Lemouël,  4  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Gaston  Travert,  4  fois  n. 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Léon  Nicol,  4  lois  n.  —  2e  Prix  :  Apollinaire 
Leroy,  3  fois  n.  —  1er  Accessit,  Camille  Pasquier,  de  Neuilly-sur-Eure  (dio¬ 
cèse  de  Séez.  —  2°  Accesit  :  Arthur  Navet,  3  fois  n. 

VERS  LATINS 

Quatrième.  —  1er  prix  :  Emile  Proult,  do  Guillonville.  2°  Prix  :  Edouard 
Pilleux,  2  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Gabriel  Chanteux,  2  fois  n.  —  2°  Accessit  : 
Augustin  Navet,  4  fois  n. 

Cinquième.  —  1e1'  Prix  :  Julien  Legrand,  5  fois  n.  —  2e  Prix  :  Ferdinand 
l’iogcr,  de  Caranlan  (diocèse  do  Coutances).  —  Accessit  :  Gaston  Point, 
3  fois  n. 

NARRATION  FRANÇAISE 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Eugène  Houdard,  4  fois  n.  —  2e  Prix  :  Gabriel 
Chanteux,  3  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Alexandre  Quelquejay,  3  f.  n. —  2e  acces¬ 
sit  :  Albert  Bidault  de  Dame-Marie  (diocèse  de  Séez). 

Cinquième.  —  l01'  Prix  :  Maurice  Veillard,  4  foi  ns.  —  2e  Prix  :  Léon 
Lemaire,  2  fois  ni—-  Accessit  :  Marcel  'Neveu,  3  f.  n. 
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THÈME  GREC. 

Quatrième.  —  Ie1'  Prix  :  Rose  Lejeune,  2  fois  n.  —  2e  Prix  :  Augustin 
Navet,  5  fois  n.  —  Ie1'  Accessit  :  Edouard  Pilleux,  3  fois  n.  - —  2°  Accessit  : 
François  Simon,  2  fois  n. 

Cinquième.  — -  Ier  Prix  :  Marcel  Neveu,  4  fois  n.  —  2e  Prix  :  Maurice 
Veillard,  5  fois  n.  —  Accessit  :  Gaston  Point,  4  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Pierre  Jouret,  3  fois  n.  —  2e  Prix  :  Louis  Chris- 
tautlour,  3  f.  n.  —  Accessit  :  Charles  Boularand,  2  foisn. 

VERSION  GRECQUE 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Alexandre  Quelquejay,  4  fois  n.  —  2e  Prix  : 
Gabriel  Chanteux,  4  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Emile  Proult,  2  fois  n.  — 
2e  Accessit  :  Joseph  Perron,  2  fois  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Julien  Legrand,  6  fois  n.  —  2e  Prix  :  Ferdinand 
Pioger,  2  fois  n.  —  Accessit  :  Marcel  Neveu,  5  fois  n. 

Sixième. — 1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  3  fois  n.  —  2e  Prix  :  Jean 
Musset,  de  Saint-Marc-de-Coutais  (diocèse  de  Nantes.  —  Accessit  :  Jules 
Gouin,  3  fois  n.. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Jean-Marie  Lcmouël,  5  fois  n.  —  2°  Prix  :  Fran¬ 
çois  Daubin,  5  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Elie  Isambert,  4  fois  n.  --  2°  Accessit  : 
Noé  Lelard,  2  fois  n. 

GRAMMAIRE  FRANÇAISE 

Quatrième.  —  1er Prix  :  Eugène  Houdard,  5  foisn.  —  2°  Prix:  Alexandre 
Quelquejay,  5  lois  n.  —  1er  Accessit  :  Augustin  Navet,  6  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Jules  Jèauneau,  de  Chapelle-Guillaume. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Marcel  Neveu,  G  fois  n.  —  2e  Prix  :  Léon 
Lemaire,  3  fois  n.  —  Accessit  :  Gaston  Point,  5  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  4  fois  n.  —  2e  Prix  :  Pierre 
Jouret,  4  fois  n.  —  Accessit  :  Louis  Christauflour,  4  f.  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Gaston  Travert,  5  fois  n.  —  2»  Prix  :  Jean-Marie 
Lemouël,  G  fois  n.  —  Ie1’  Accessit  :  Elie  Isambert,  5  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
James  Sagot,  de  Champrond-en-Gàtine. 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Apollinaire  Leroy,  4  fois  n.  —  2e  Prix  :  Léon 
Nicol,  5  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Gaston  Servoin,  3  fois  n.  —  2°  Accessit  : 
Arthur  Navet,  4  fois  n. 

GRAMMAIRE  GRECQUE 

Sixième.  —  4e1’  Prix  :  Pierre  Jouret,  5  fois  n.  —  2e  Prix  :  Norbert  The1- 
naisy,  de  Bouffry  (diocèse  de  Blois). —  Accessit  :  Charles  Boularand,  3  foisn. 

Septième.  —  l01'  Prix  :  James  Sagot,  2  foisn.  —  2°  Prix  :  Louis  Boutrou, 
de  Noce  (diocèse  de  Sécz).  —  1er  Accessit  :  Louis  Vallée,  de  Charbonnières. 
—  2e  Accessit  :  Elie  Isambert,  6  fois  n. 


GRAMMAIRE  LATINE 


Sixième.  —  Ie*'  Prix  :  Pierre  Jouret,  6  fois  n.  —  2e  Prix  :  Jules  Gouin, 
4  fois  n.  —  Accessit  :  Norbert  Thenaisy,  2  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  James  Sagot,  3  f.  n.  —  2e  Prix  :  Jean-Marie 
Lemouël,  7  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Léon  Doucet,  de  la  Bruffière  diocèse  de 
Luçon.) —  2e  Accessit  :  Gaston  Travert,  G  fois  n. 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Achille  Gaubert,  d’Ayssènes  (diocèse  de  Rodez).  — 
2e  Prix  :  Arthur  Navet,  5  fois  n.  —  Ie*'  Accessit  :  Georges  Baillet,  2  fois  n. 
2e  Accessit  :  Paul  Hamelin,  2  fois  n. 

HISTOIRE. 

Quatrième.  —  Ie*'  Prix  :  Gabriel  Chanteux,  5  fois  n.  —  2e  Prix  :  Jules 
Jeauneau,  2  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Georges  Lhoste,  2  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
François  Simon,  3  fois  n. 

Cinquième.  —  Ie*'  Prix  :  Maurice  Veillard,  6  fois  n.  —  2e  Prix  :  Julien 
Legrand,  7  fois  n.  —  Accessit  :  Fernand  Deuley,  de  la  Bonne-Ville  (dio¬ 
cèse  d’Evreux). 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  5  fois  n.  —  2e  Prix  :  Norbert 
Thenaisy,  3  fois  n.  —  Accessit  :  Pierre  Jouret,  7  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Elie  Isambert,  7  fois  n.  —  2e  Prix  :  Louis  Vallée, 
2  fois  n.  —  1e1'  Accessit:  Gaston  Travert,  7  fois  n.  — 2e  Accessit  :  Raphaël 
Bordeau,  de  Condé-sur-Huisne  (Séez). 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Léon  Nicol,  6  fois  n.  — 2e  Prix  :  Arthur  Navet, 
G  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Georges  Baillet,  3  fois  n.  —  2e  Accessit  :  Gaston 
Servoin,  4  fois  n. 

GÉOGRAPHIE. 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Jules  Jeauneau,  3  fois  n.  —  2°  Prix  :  Georges 
Lhoste,  3  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Rose  Lejeune,  3  fois  n.  —  2°  Accessit  : 
Alexandre  Quelquejay,  G  fois  n. 

Cinquième.  —  Ier  Prix  :  Maurice  Veillard,  7  fois  n.  —  2e  Prix  :  Julien 
Legrand,  8  fois  n.  —  Accessit  :  Gaston  Point,  6  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  6  fois  n.  —  2e  Prix  :  Norbert 
Thenaisy,  4  fois  n.  —  Accessit:  Pierre  Jouret,  8  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Louis  Vallée,  3  fois  n.  —  2e  Prix  :  Louis  Boutrou, 

2  fois  n.  —  l01  Accessit  :  Raphaël  Bordeau,  2  fois  n.  —  2e  Accessit  :  Paul 
Vcrret,  de  La  Ferté-Beauharnais  (Blois). 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Léon  Nicol,  7  fois  n.  —  2e  Prix  :  Apollinaire 
Leroy,  7  fois  n.  —  1°*'  Accessit  :  Georges  Baillet,  4  fois  n.  —  2°  Accessit  : 
Arthur  Navet,  7  fois  n. 

ARITHMÉTIQUE 

Quatrième.  —  1er  Prix:  Émile  Proult,  3  fois  n.  — 2°  Prix  :  Eugène 
Houdard,  6  fois  n.  —  l01'  Accessit:  Rose  Lejeune,  4  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Gabriel  Ghanteux,  6  fois  n. 
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Cinquième.  —  ltr  Accessit  :  Marcel  Neveu,  7  fois  n.  —  2e  Prix  :  Maurice 
Yeillard,  8  fois  n.  —  Accessit  :  Julien  Legrand,  9  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Charles  Boularand,  4  fois  n.  —  2e  Prix  :  Marceau 
Bellaunay,  7  fois  n.  —  Accessit  :  Louis  Boureau,  3  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Gaston  Travert,  8  fois  n.  —  2e  Prix  :  Jean- 
Marie  Lemouël,  8  fois-  n.  —  1er  Accessit  :  James  Sagot,  4  fois  n.  — 
2e  Accessit  :  François  Daubin,  6  fois  n. 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Léon  Nicol,  8  fois  n.  —  2e  Prix  :  Apollinaire 
Leroy,  6  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Gaston  Servoin,  5  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Paul  Hamelin,  3  fois  n 

EXAMEN 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Rose  Lejeune,  5  fois  n.  —  2e  Prix  :  François 
Simon,  4  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Gabriel  Ghanteux,  7  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Georges  Llioste,  4  fois  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Gaston  Point,  7  fois  n.  —  2e  Prix  ;  Maurice 
Yeillard,  9  fois  n.  —  Accessit  :  Julien  Legrand,  10  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Pierre  Jouret,  9  fois  n.  —  2e  Prix  :  Jules  Gouin, 
5  fois  n.  —  Accessit  :  Charles  Boularand,  5  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Jean-Marie  Lemouël,  9  fois  n.  —  2°  Prix  :  Elie 
Isambert,  8  fois  n.  —  1er  Accessit  :  James  Sagot.  5  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Gaston  Travert,  9  fois  n. 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Achille  Gaubert,  2  fois  n.  —  2e  Prix  ;  Léon 
Nicol,  9  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Georges  Baillet,  5  fois  n.  —  2e  Accessit: 
Apollinaire  Leroy,  7  fois  n. 

DESSIN 

lre  Division.  —  Prix  :  ex  cequo  :  Gabriel  Ghanteux,  8  fois  n.  ;  François 
Simon,  5  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Émile  Proult,  4  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Augustin  Navet,  7  fois  n. 

2e  Division.  —  1er  Prix  :  Maurice  Veillard ,  10  fois  n.  —  2e  Prix  : 
Ferdinand  Pioger,  3  fois  n.  —  :  1er  Accessit  :  Marcel  Neveu,  8  fois  n.  — 
2"  Accessit  :  Gaston  Point,  8  fois  n. 

MUSIQUE 

Soprano.  —  1er  Prix  :  Paul  Bailly,  2  fois  n.  —  2e  Prix  :  Elie  Isambert, 

9  fois  n.  —  l«r  Accessit  :  Gaston  Thibault,  2  fois  n.  —  2e  Accessit  :  Louis 
Pierre,  de  Villiers-en-Desœuvre  (diocèse  d’Evreux).  —  3°  Accessit  :  Georges 
Baillet,  6  fois  n. 

Alto.  —  Prix  :  Eugène  Houdard ,  7  fois  n.  —  Accessit  :  Gaston  Travert, 

10  fois  n. 

Plain-chant.  —  lie  Division.  —  1er  Prix  :  Émile  Proult,  5  fois  n.  — 
2e  Prix  :  Joseph  l’erron,  2  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Albert  Ridaull,  2  fois  n. 
—  2e  Accessit  :  François  Simon,  5  fois  n. 

2*  Division.  —  ici  :  Jean  Musset,  2  fois  n.  —  2e  Prix  :  Anatole  Malluis, 
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Je  Dampierre-so us-Brou. —  Accessit  :  Maurice  Berthet,  de  Montreuil  (diocèse 
de  Paris). 

Piano.  —  lre  Division.  —  1er  prix  :  Gaston  Point,  9  fois  n.  —  2e  Prix  : 
Marcel  Neveu,  9  fois  n. 

2e  Division.  —  Prix  :  Louis  Boureau,  4  fois  n.  —  Accessit  :  Charles 
Boularand,  6  fois  n. 

PRIX  D’ACCESSITS 

Quatrième.  —  Gabriel  Chanteux,  pour  3  Accessits.  —  Georges  Lhoste, 
pour  3  Accessits.  —  Augustin  Navet,  pour  5  Accessits.  —  Alexandre  Quelquejay, 
pour  3  Accessits.  —  François  Simon,  pour  3  Accessits. 

Cinquième.  —  Julien  Legrand,  pour  3  Accessits.  —  Gaston  Point,  pour 
6  Accessits.  —  Marcel  Neveu ,  pour  3  Accessits. 

Sixième.  —  Charles  Boularand,  pour  4-  Accessits.  —  Pierre  Jourct,  pour 

3  Accessits. 

Septième.  —  François  Daubin ,  pour  4  Accessits.  —  Elie  Isambert,  pour 

4  Accessits.  —  James  Sagot,  pour  3  Accessits.  —  Gaston  Travert,  pour  G 
Accessits. 

Huitième.  —  Georges  Baillet,  pour  5  Accessits.  —  Arthur  Navet,  pour  ô 
Accessits.  —  Gaston  Servoin,  pour  5  Accessits.  —  Paul  Hamelin,  pour  3 
Accessits. 

La  première  rentrée  est  fixée  au  Lundi  31  Août. 

La  rentrée  générale  est  fixée  au  Lundi  5  Octobre. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  2  août,  10°  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
Saint  Iîéthaire,  évêque  de  Chartres,  double.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  —  A 
10  h.  3/4,  office  capitulaire.  —  A3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut.  —  Après 
le  salut,  réunion  de  la  Confrérie,  avec  procession  et  recommandation  (Visites 
pour  la  Portioneule,  à  la  cathédrale  depuis  le  samedi  1er  août,  à  2  h.,  jusqu’au 
soir,  et  le  dimanche  2  août  toute  la  journée.) 

Le  lundi,  3  août,  anniversaire  de  la  mort  de  Mgr  Régnault,  service  à  9  h. 

Le  jeudi  6  août,  FÊTE  D’ADORATION  AU  CARMEL.  Prédic.,  M.  Bouillet. 

Le  vendredi  7,  messe  à  7  h.,  à  l’autel  du  Sacré-Cœur  et  le  soir,  à  8  h.,  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  —  Vendredi,  messe  de  7  h.  au  Sacré-Cœur. 

PAROISSE  S  A I N  T  -  A  II  i  ,\  AN.  —  Dimanche  2  août,  Réunion  des  Enfants  de 
Marie.  —  Le  7  août,  messe  au  Sacré-Cœur,  et  le  soir,  à  8  h.,  salut  avec  allocu¬ 
tion. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  vendredi  7,  exercices  du  premier  ven¬ 
dredi  du  mois.  —  Messe  conventuelle,  à  6  h.  1/2,  avec  exposition  du  Saint- 
Sacrement.  —  A  4  h.,  sermon  suivi  du  salut. 

Le  Directeur-Gérant  do  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 


à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 


D’AOUT  1896 


Samedi,  1er  Août.  —  St  Pierre  aux  Liens,  double  majeur ,  messe  Nunc  scio. 

2,  DIMANCHE,  Xe  après  la  Pentecôte.  St  Béthaire,  évêque  de  Chartres,  double, 
messe  Statuit.  —  Vêpres  de  cette  fête  ;  Mém.  de  St  Etienne  et  du  dim. 

3,  Lundi.  —  Invention  du  Corps  de  St  Etienne,  semid.,  messe^ Sederunt. 

4.  Mardi.  —  St  Dominique,  confesseur,  double  majeur ,  messe  Os  justi. 

5.  Mercredi.  —  Notre-Dame  des  Neiges,  double  majeur ,  messe  Salve. 

G,  Jeudi.  —  Transfiguration  de  N. -S.,  double  majeur ,  messe  Illuxerunt. 

7,  Vendredi.  —  SI  Cajetan,  confesseur,  double ,  messe  Os  justi. 

8,  Samedi.  —  (Vigile  de  St  Laurent)  St  Cyriaque  et  ses  Comp.  mart.,  semid.,  messe 
Timete. 

9,  DIMANCHE,  XIe  après  la  Pentecôte.  St  Alphonse  de  Liguori,  évêque  et  doct., 
double,  messe  Spintus,  mém.  de  St  Romain.  —  lres  vêpres  de  St  Laurent;  mém. 
de  St  Alphonse  et  de  la  Ste  Couronne  d’épines. 

10,  Lundi.  —  St  Laurent,  martyr,  double  de  2e  classe  avec  octave,  messe  Confessio. 
Mém.  de  la  Susception  de  la  Ste  Couronne  d’épines. 

11,  Mardi.  —  St  Taurin,  évêque,  double,  messe  Sacerdotes. 

12,  Mercredi.  —  Ste  Claire,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

13,  Jeudi.  —  Ste  Radegonde,  reine,  veuve,  semid.,  messe  Coqnovi.  Mém.  des  SS. 
martyrs  Cassien  et  Hippolyte. 

14,  Vendredi.  —  Vigile  de  l’Assomption,  jeune  et  abstinence,  messe  de  la  Vigile. 
Mém.  de  St  Eusèbe. 

15,  Samedi.  —  Fête  de  l'Assomption  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  de  l,e  classe, 
messe  Gu  udeamus .  — -  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Joachim,  de  St  Roch  et  du 
dim.  Procession  solennelle  extérieure  du  vœu  de  Louis  XIII). 

16,  DIMANCHE,  XIIe  après  la  Pentecôte.  St  Joachim,  Père  de  la  B.  V.  M., 
double  de  2e  classe,  messe  Dispersit,  mém.  de  St  Roch.  —  Vêpres  de  la  fête, 
mém.  de  St  Laurent,  de  St  Roch  et  du  dim. 

17,  Lundi.  —  Octave  de  St  Laurent,  mart..  double,  messe  Confessio. 

18,  Mardi.  —  St  Hyacinthe,  confesseur,  double,  messe  Justus. 

19,  Mercredi.  —  Ste  Philomène,  vierge  et  martyre,  double ,  messe  Loquebar.  Mém. 
de  St  Louis,  évêque  de  Toulouse. 

20,  Jeudi.  —  St  Bernard,  abbé,  docteur,  double,  messe  In  tnedio. 

21,  Vendredi.  —  Ste  Jeanne  Françoise  de  Chantal,  veuve,  double,  messe  Coqnovi. 

22,  Samedi.  —  Octave  de  l’Assomption,  double,  messe  Gaudeamus. 

23,  DIMANCHE,  XIIIe  après  la  Pentecôte.  Fête  du  Très  Saint  Cœur  de  Marie, 


double  majeur,  messe  Omnis  qloria.  —  lres  vêpres  de  St  Barthélemy.  Mém.  du 
St  Cœur  de  Marie  et  de  St  Philippe  (Procession  en  l’honneur  deN.-D.,  en  actions 
de  grâces  de  la  délivrance  du  choléra  en  1832,  et  de  la  restauration  de  la  Cathé¬ 
drale  en  1836). 

24,  Lundi.  —  St  Barthélemy,  apôtre,  double  de  2S  classe,  messe. 

25,  Mardi.  —  St  Louis,  roi  de  France,  double  de  2e  classe,  messe  In  virtute. 

26,  Mercredi.  —  St  Zéphirin,  pape  et  mart.,  (St  Joseph). 

27,  Jeudi.  —  St  Joseph  Calasanz,  confesseur,  double,  messe  Yenite. 

28,  Vendredi.  —  St  Augustin,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

29,  Samedi.  —  Décollation  de  St  Jean-Baptiste,  double  majeur ,  messe  Loquebar. 

30,  DIMANCHE,  XIVe  après  la  Pentecôte.  Ste  Rose  de  Lima,  vierge,  double, 
messe  Dilexisti.  —  Vêpres  de  la  Sainte  ;  depuis  le  Capitule,  de  St  Raymond. 
Mém.  de  Ste  Rose  et  du  dimanche. 

3t.  Lundi.  —  St  Raymond  Nonnat,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention ,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
glus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 


Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le-  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 


Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 


Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  i0r  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PELERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M”*  la  Comt‘"  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  to  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  tics  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Foix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 


LA  VOIX 

NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 


PETIT  JOURNAL  EN  L’HONNEUR  DE  MARIE 

HONORÉ  DTJN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


gglNI-PARETO 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

f  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  rgj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc.  de  MSr 
C  Êv.  de  Poitiers, 
Si  Mai  iSjj.J 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLe  Année.  —  SEPTEMBRE  1896 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  NI.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
s»  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enfants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église; 
ils  aident  l’œuvre  des  Gères  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez-nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l'adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  on  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l'Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes; 
1«  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences ,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles , 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-Lorette.> 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
Ht  plus.  Donc  en  font,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  8  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  nn  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d'adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  sourent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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SACRE  DE  S.  G.  Msr  MOLIEN,  ÉVÊQUE  DE  CHARTRES. 

Le  sacre  de  Msr  Mollien  a  eu  lieu,  le  lundi  24  août,  dans  la 
cathédrale  d’Amiens ,  en  présence  de  plus  de  300  prêtres  et 
d'une  foule  considérable  de  fidèles.  Le  cortège  est  entré  à 
9  heures  dans  la  basilique. 

Mgr  Mollien  était  accompagné  de  Ms*'  Foucault,  évêque  de 
Saint-Dié  et  de  Mgr  Renouard,  évêque  de  Limoges,  assis¬ 
tants  du  consécrateur.  Le  Cardinal-Archevêque  de  Bordeaux 
suivait  Msr  Renou,  archevêque  de  Tours,  consécrateur,  et  a 
tenu  chapelle. 

Un  grand  nombre  d’ecclésiastiques  d’Amiens  ont  assisté  à  la 
cérémonie.  Le  diocèse  de  Chartres  y  était  représenté  par 
M.  l’abbé  Légué,  vicaire  capitulaire  ;  MM.  Roussillon,  Dancret, 
Piau  et  Provost,  chanoines  titulaires;  MM.  Leroy,  doyen  de 
Dreux,  Beauchet,  Genet,  doyen  de  Saint-Pierre,  Canuel, 
Lissier,  Clerval,  Genet  (d’Epernon),  chanoines  honoraires,  et 
une  dizaine  d’autres  prêtres. 

M.  le  docteur  Mollien,  frère  du  nouvel  Evêque  de  Chartres, 
et  les  membres  de  sa  famille  étaient  placés  au  premier  rang. 

Les  places  réservées  aux  autorités  militaires  et  civiles  sont 
restées  presque  toutes  inoccupées.  Il  y  avait  un  sénateur: 
M.  Sébline.  Les  généraux,  absents,  s’étaient  excusés. 

On  remarquait  près  de  la  famille  :  MM.  Levasseur,  ancien 
président  du  Tribunal  de  Commerce;  Billoré,  architecte  des 
édifices  diocésains  ;  Eaton  de  Favernay,  conseiller  honoraire 
à  la  Cour  d’appel  d’Amiens;  le  baron  de  l'Epine,  conseiller 
général;  Oudin,  Conseiller  à  la  Cour  ;  Camille  Mollet,  ancien 
notaire;  Edouard  Mollet,  avocat;  Bruyant- Génermont,  de 
Chaulnes,  membres  de  la  Chambre  de  commerce,  etc... 

Au  milieu  de  magnifiques  décorations  apparaissait  l’image 
de  Notre-Dame  de  Chartres. 


Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  rites  sacrés  que 
nous  avons  expliqués  jadis  à  l'occasion  du  sacre  de  Msr Lagrange 
et  de  Mgr  Foucault,  à  Chartres.  Le  serment  et  la  profession  de 
foi,  l'imposition  des  mains  et  les  onctions,  l'offrande,  la  béné¬ 
diction,  autant  de  belles  cérémonies  qui  s’ajoutent  à  celles  du 
Saint-Sacrifice  et  qui  font  singulièrement  ressortir,  aux  yeux 
des  chrétiens  instruits,  la  dignité  pontificale. 

Parmi  les  chants  entendus  pendant  l'office,  le  motet  exécuté 
par  un  neveu  de  S.  Fin.  le  cardinal  Lerot  a  particulièrement 
attiré  l’attention.  Le  grand  orgue  a  fait  entendre  de  belles 
compositions  musicales. 

Après  la  messe,  dite  par  Mê‘  Renou,  évêque  consécrateur,  et 
avant  le  dernier  évangile,  le  Cardinal-Archevêque  de  Bordeaux 
a  donné,  aux  fidèles,  la  bénédiction  solennelle. 

Puis  Mgr  Mollien,  revêtu  de  tous  les  insignes  épiscopaux  et 
crosse  en  main,  est  passé  au  milieu  des  assistants,  accom¬ 
pagné  des  évêques  de  Saint-1  )ié  et  de  Limoges,  et  bénissant  la 
foule. 

Après  l'office,  la  procession  des  évêques  et  des  prêtres  a 
regagné  l’évêché  au  chant  du  Benedictus. 

Le  Dimanche  catholique  d’Amiens  donne  le  récit  suivant  sur  le 
banquet  qui  a  suivi  la  cérémonie  religieuse  : 

Mgr  Renou  et  M&>-  Mollien  ont  voulu  réunir  autour  d'eux, 
dans  la  vaste  salle  synodale  du  palais  épiscopal,  une  cen¬ 
taine  d'invités.  Le  banquet  fut  servi  par  la  maison  G-odbert 
à  la  satisfaction  générale.  Parmi  les  invités  se  trouvaient, 
outre  les  dignitaires  du  clergé  d’Amiens  et  de  Chartres, 
M.  le  Préfet  de  la  Somme,  des  parents  et  les  amis  les  plus 
intimes  du  nouvel  évêque.  Nous  avons  remarqué  avec  plaisir, 
au  nombre  de  ceux  dont  M»1'  Mollien  avait  été  jadis  l'ami  et 
le  père  au  temps  de  la  jeunesse,  M.  l’abbé  Benoit,  archiprêtre 
de  Saint-Omer.  Le  petit  séminaire  de  Noyon  était  représenté 
par  son  digne  supérieur.  Lorsque  le  festin  fut  sur  le  point  de 
se  terminer,  M«r  Mollien  se  lève  et  porte  un  toast  plein  de 
cœur  que  nous  aurions  voulu  reproduire,  mais  que  nous  ne 
pouvons  qu’analyser  rapidement  : 

Eminknck, 

11  y  a  40  ans,  dans  notre  cher  petit  séminaire  de  Noyon,  un 
de  vos  élèves  et  non  des  moins  turbulents,  vous  demandait  la 
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permission  de  prendre  la  parole...  Aujourd’hui  ce  même 
élève  vous  demande  de  lui  permettre  de  vous  exprimer  toute 
sa  gratitude  pour  la  bonté  avec  laquelle  vous  avez  répondu  à 
l’appel  de  son  cœur  et  pour  l'honneur  que  vous  lui  avez  tait  en 
venant  rehausser  _  par  votre  auguste  présence  la  fête  de  ce 
jour. 

A  vous,  Monseigneur  l’Archevêque  élu  de  Tours,  mon  merci 
du  cœur  le  plus  senti  !  Tous  avez  daigné  nous  associer,  mon 
confrère  et  moi,  à  votre  administration  et  nous  admettre  à  la 
participation  de  votre  douce  amitié.  Nous  avons  admiré  non 
seulement  la  bonté  de  votre  cœur,  la  loyauté  de  votre  conduite, 
mais  encore  vous  nous  avez  témoigné  tant  de  confiance  que 
nous  ne  pouvons  que  redire  le  mot  tombé  des  lèvres  de  mon 
vénéré  confrère  :  Les  trois  années  passées  avec  vous  à  l’Evê¬ 
ché  d’Amiens  sont  comme  une  oasis  dans  le  désert  de  cette 
vie,  tant  nous  avons  joui  de  votre  aménité,  tant  nous  avons 
goûté  de  bonheur  auprès  de  vous. 

A  vous,  Monseigneur  de  Limoges,  je  ne  saurais  adresser 
trop  de  louanges  car  je  paraîtrais  intéressé  dans  la  cause,  vu 
notre  intimité,  mais  je  ne  saurais  assez  vous  dire  pourtant 
combien  le  souvenir  de  ce  que  vous  fûtes  pour  moi  reste  pro¬ 
fondément  gravé  dans  mon  âme.  Jamais  je  n’oublierai  que 
vous  fûtes  mon  soutien,  ma  consolation,  ma  force. 

Pour  vous,  Monseigneur  de  Saint-Dié,  enfant  privilégié  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  je  vous  remercie  d’avoir  voulu  assis¬ 
ter  au  jour  solennel  de  son  sacre  l’enfant  de  Notre-Dame 
d’Amiens. 

A  Monsieur  le  Préfet  j’offre  toute  ma  gratitude  pour  la  mar¬ 
que  de  la  haute  bienveillance  qu’il  daigne  me  donner. 

M.  Sébline  sait  tout  ce  que  mon  cœur  lui  garde  de  reconnais¬ 
sance  et  d’attachement.  Des  raisons  intimes  m’obligent  de  ne 
pas  trop  m'étendre  en  éloges  sur  son  compte,  mais  il  est  assuré 
de  tout  mon  respectueux  dévouement. 

A  vous  tous,  prêtres  d’Amiens  et  de  Chartres,  mon  meilleur 
merci  du  cœur  1  Vous,  les  chers  amis  qui  m’entourez,  vous 
m’avez  toujours  soutenu  et  encouragé.  Rappelez-vous  bien 
que  sous  l’habit  d’évêque  le  cœur  ami  battra  toujours. 

Si  jamais,  dans  la  charge  qui  m'est  dévolue,  j’avais  quel¬ 
ques  craintes,  je  saurais  me  souvenir  de  votre  devise,  Emi¬ 
nence  :  Nos  uutem  Christi  ;  pour  réussir  dans  mon  action  auprès 
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des  âmes,  je  me  rappellerai  la  vôtre,  Monseigneur  l'Archevê¬ 
que:  Indutus  loricam  charitatis  ;  comme  vous,  mon  cher 
confrère  de  Limoges,  je  tâcherai  de  rester  ferme  dans  la  foi  : 
Fide  firmiis  ;  et  à  votre  exemple,  cher  Monseigneur  de  Saint- 
Dié,  je  placerai  toute  mon  espérance  en  celle  qui  est  l’étoile 
de  la  mer:  Stella  maris,  et  ainsi  avec  l’assistance  du  ciel,  j'irai 
partout  où  m’appelleront  les  droits  de  Dieu  :  Quo  me  jura  Uei 
vocant. 

Msr  Renou  prend  la  parole  à  son  tour  et,  avec  cette  aisance 
exquise  qui  le  caractérise,  il  s’exprime  à  peu  près  en  ces 
termes  : 

Eminence,  Messeigneurs,  Messieurs, 

11  ne  m’est  pas  possible  de  contenir  les  sentiments  qui  se 
pressent  dans  mon  cœur. 

Mon  cher  Seigneur  de  Chartres,  vous  avez  été  pour  moi, 
pendant  trois  ans,  un  objet  d’admiration  pour  votre  dévoue¬ 
ment  et  votre  bonté.  Vous  avez  fait  de  moi  un  éloge  trop 
pompeux,  mais  laissez-moi  dire  publiquement  que  j'ai  trouvé, 
en  vous,  et  en  votre  excellent  confrère,  des  vicaires-généraux 
modèles.  Je  ne  dis  point  qu’on  ne  puisse  en  trouver  d'aussi 
bons,  mais  de  meilleurs,  jamais.  De  même,  tout  en  faisant 
couler,  avec  bonheur,  sur  votre  tète,  l’onction  qui  fait  les 
Pontifes,  je  me  disais  que  si  l’on  peut  sacrer  des  évêques 
aussi  bons,  on  ne  saurait  en  sacrer  de  meilleurs. 

Permettez-moi  à  mon  tour,  Eminence,  de  vous  redire  toute 
la  gratitude  de  mon  cœur  pour  la  démarche  que  vous  avez 
daigné  faire,  en  venant  rehausser,  par  l’éclat  de  votre  pourpre 
romaine,  cette  fête  de  famille  et  donner  à  M«r  Mollien  le 
témoignage  de  votre  précieuse  sympathie  par  votre  auguste 
présence. 

Pour  vous,  Monseigneur  l’Évêque  de  Limoges,  votre  place 
était  marquée  :  Vous  êtes  chez  vous.  Lorsque  vous  venez  en 
Picardie,  toute  la  famille  diocésaine  se  réjouit.  Aujourd'hui 
la  joie  est  doublée.  Pour  la  terre  picarde  à  la  joie  vient 
s’ajouter  la  fierté  d’avoir  donné  à  l’Eglise  deux  évêques  comme 
on  en  voit  peu. 

Vous  savez,  Monseigneur  de  Saint-Dié,  qu’un  jour  Nogent- 
le-Rotrou  a  envoyé,  à  Amiens,  un  Evêque  qu’on  appela,  à 
juste  titre,  le  Bon  Pasteur.  Aujourd’hui  Nogent-le-Rotrou 
députe  versjious  son  évêque  qui  mérite  bien  le  même  titre. 
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.Te  dois  à  M.  le  Préfet  et  à  M.  Sébline,  le  plus  chaleureux 
merci.  Et  vraiment  je  n’en  finirais  pas  s’il  me  fallait  payer  à 
tous  le  tribu  de  la  reconnaissance  et,  comme  l’a  dit  Virgile, 
les  ombres  de  la  nuit  nous  surprendraient  avant  la  fin. 

A  vous  aussi,  Messieurs  de  Chartres,  je  veux  adresser  mes 
remercîments  pour  être  venus  assister  au  Sacre,  mais  laissez- 
moi  vous  adresser  plus  encore  mes  félicitations  pour  le  pré¬ 
sent  que  vous  fait  la  Picardie.  Entre  l'Eglise  de  Chartres  et 
l’Eglise  d’Amiens  existe  désormais  un  triple  lien.  Au  xne 
siècle,  les  religieux  de  l'abbaye  de  Coulombs  sont  venus 
chercher  des  reliques  du  célèbre  S.  Gratien  qui  renouvela  en 
leur  faveur  le  prodige  du  noisetier.  Les  envoyés  purent 
constater  la  puissance  du  saint  picard  et  emporter  dans  leur 
pays  deux  noisettes  cueillies  sur  la  tombe  miraculeuse.  C’est 
un  évêque  de  Chartres  qui  sacra  Msr  de  Chabons,  dont  la 
mémoire  est  toujours  bénie  sur  la  terre  picarde.  Le  troisième 
lien  date  d’aujourd’hui  et  je  ne  puis  mieux  exprimer  l’union 
qui  vient  de  se  former  qu’en  nommant  Msr  l’Evêque  de 
Chartres,  Chanoine  d’honneur  du  diocèse  d’Amiens. 

Des  applaudissements  répétés  accueillent  les  paroles  de 
Msr  Renou. 

M.  le  sénateur  Sébline,  ancien  préfet  de  l’Aisne,  se  lève,  et, 
d’une  vroix  vibrante,  prononce  un  toast  que  nous  aurions 
voulu  reproduire  intégralement.  Il  dit  en  substance  : 

«  Après  tous  les  orateurs  sacrés  qui  ont  célébré  les  louanges 
du  nouvel  Evêque,  j’ai  besoin  d’indulgence  pour  prendre  la 
parole.  Le  clergé  d’Amiens  a  dit  adieu  à  un  confrère  bien-aimé. 
Au  nom  de  tous  les  amis  de  M»r  Mollien,  je  veux  porter  sa 
santé.  Vous  allez,  Monseigneur,  porter  au  peuple  qui  vous  est 
confié  la  bonne  nouvelle  de  l’Evangile,  la  véritable  charte 
d'émancipation  de  l’humanité.  Quelles  que  soient  les  tendan¬ 
ces  philosophiques  ou  autre  de  chacun,  il  faut  reconnaître  qu’en 
dehors  de  l’Evangile,  c’est  le  retour  à  la  barbarie.  Nos  vœux 
vous  accompagnent  dans  votre  diocèse  où  vous  serez  accueilli 
avec  empressement.  Pour  nous,  vos  amis  disséminés  dans  tous 
les  chemins  de  la  vie,  nous  vous  souhaitons  plein  succès  et 
toutes  les  s\  mpathies  que  vous  méritez.  » 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que  de  chaleureux  applaudis¬ 
sements  ont  souligné  plus  d’une  fois  les  fermes  et  chrétiennes 
paroles  de  M.  le  Sénateur. 


Le  bon  et  vieux  M.  Duminy,  ancien  maître  de  Mer  Mollien 
à  Framerville,  veut  aussi  payer  à  son  illustre  élève  son  tribut 
du  cœur.  Malgré  ses  87  ans  il  prononça,  d'une  voix  accentuée 
et  remuante,  quelques  paroles  bien  senties:  «  Je  n’ai  qu’à 
redire  le  N  une  climittis,  s’écrie-t-il.  Huit  mots  traduiront  les 
sentiments  de  mon  âme  :  Lux  orta  estjusto  et  redis  corde  lætitia  : 
A  vous  l’honneur,  cher  Seigneur,  à  nous  la  joie.  Je  m’associe 
aux  vœux  de  ce  matin:  Ad  multos  annos.  Pas  pour  moi,  certes, 
j'en  ai  assez;  mais  pour  vous,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la 
Sainte  Eglise  ». 

Ces  mots  tout  vibrants  de  foi  et  de  cœur  soulèvent  des 
tonnerres  d'applaudissements. 

M.  l’abbé  I)uval,  le  vénérable  doyen  du  Chapitre,  veut  porter 
aussi  son  toast  non  pas  seulement  à  l’Evêque  de  Chartres,  mais 
à  l’Evêque  de  la  Cathédrale  de  Chartres.  Ce  n’est  pas  sans  regret, 
dit-il,  que  vous  quitterez  cette  cathédrale  d’Amiens,  témoin  si 
longtemps  de  Votre  zèle  et  de  votre  piété,  mais  vous  serez  consolé 
lorsque  vous  connaîtrez  la  Cathédrale  de  Chartres.  Il  y  a  50  ans, 
nous  la  visitions  avec  mon  ami,  M.  le  Chanoine  Edouard 
Jourdain,  qu1  Amiens  n’a  point  oublié.  A  première  vue,  nous  nous 
dîmes:  C’est  plus  beau  qu’à  Amiens. Mais  après  mûre  réflexion 
nous  fûmes  convaincus  que  nous  n’avions  pas  raison.  La 
Cathédrale  de  Chartres  par  ses  vitraux  et  sa  mystérieuse 
obscurité  pénètre  l’âme  du  visiteur.  La  Cathédrale  d’Amiens 
est  plus  gaie,  plus  joyeuse.  Sa  voûte  fait  rêver  à  la  voûte  du 
ciel.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  que  ce  sont  deux  belles 
Sœurs,  deux  sœurs  jumelles,  qui  abritent  des  Chapitres  qui 
n’auront  désormais  qu’un  même  cœur  pour  vous  aimer. 

On  resta  sous  le  charme  de  ces  paroles  si  touchantes  et  on 
se  sépara  après  ces  fraternelles  agapes. 


LE  COURONNEMENT  DE  MARIE 

Vt mi,  coronaberis.  «  Venez,  vous  serez  couronnée.  »  Telle 
est  la  douce  invitation  par  laquelle  le  Roi  des  cieux  appelle 
Marie  au  séjour  de  l’éternelle  gloire.  Encore  bien,  lui  dit-il, 
que  je  t’aie  donné  le  premier  rang  sur  la  terre,  encore  que  je 
t'aie  placée  à  une  distance  incomparable  au-desSus  de  toute  la 
création,  ce  Liban  terrestre  d’où  tu  domines  toutes  les  vallées 
d'Israël  n'est  pas  un  trône  assez  élevé  pour  tes  pieds  ;  ces  cèdres 
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majestueux  qui  inclinent  leurs  rameaux  vers  ton  front  ne 
forment  pas  une  guirlande  assez  riche  pour  ta  tête.  Viens,  mon 
épouse  ;  viens,  la  compagne  de  ma  fécondité,  la  mère  de  mon 
Fils;  viens,  c’est  de  ma  main  que  tu  seras  couronnée  :  Veni de 
Libano,  sponsa  mcci,  veni  de  Libano,  veni,  coronaberis. 

Et  l’humble  Vierge,  obéissant  à  ce  triple  appel  de  l’Epoux , 
a  quitté  nos  rivages.  Les  anges  l'ont  portée  au  sommet  des 
saintes  collines.  Sans  nul  retard,  l’auguste  solennité  du  cou¬ 
ronnement  s’accomplit.  Le  Père  tout-puissant  dépose  sur  la 
tête  de  la  triomphatrice  une  couronne  dont  les  splendeurs  ne 
peuvent  être  décrites  par  aucune  bouche  mortelle. 

Le  grand  Apôtre  n’a-t-il  pas  dit  que  l'œil  de  l’homme  ne 
saurait  voir,  ni  son  oreille  entendre,  ni  son  cœur  sentir  ce  que 
Dieu  réserve  à  ceux  qui  l’aiment  ?  Or,  quand  la  gloire  du 
moindre  des  élus  est  quelque  chose  d’inaccessible  au  regard, 
à  l’ouïe,  au  sentiment,  à  la  parole  de  l’homme,  que  penser  de 
la  gloire  de  Marie  qui  dépasse  à  elle  seule  la  mesure  de  gloire 
de  tous  les  autres  élus  ensemble  ?  La  gloire,  c’est  le  couron¬ 
nement  de  la  grâce  ;  mais  il  a  été  conféré  plus  de  grâces  à  la 
vierge  Mère  de  Dieu  qu’à  tous  les  enfants  de  Dieu.  Que  dis-je  ? 
La  grâce  qui  s’est  répandue  dans  toutes  les  autres  âmes  n’est 
qu’un  écoulememt,  une  dérivation  de  celle  dont  la  fontaine 
jaillissante  est  en  Marie. 

Enfin,  outre  les  dons  que  la  source  a  ainsi  épanchés,  il  en 
est  de  plus  rares,  de  plus  exquis  qui  se  sont  arrêtés  et  fixés 
en  elle,  et  que  la  fille  d’Adam  conçue  sans  péché,  la  Vierge 
féconde,  la  mère  du  Verbe  fait  chair  n'a  partagés  avec  per¬ 
sonne.  Assemblez  donc  toutes  les  pierreries  les  plus  magni¬ 
fiques  des  diadèmes  qui  ceignent  le  front  des  apôtres,  des 
martyrs,  des  confesseurs,  des  vierges  ;  faites  converger  dans 
une  seule  auréole  tous  les  rayons  qui  partent  de  ces  milliers 
de  nimbes  éblouissants  :  ces  diamants  et  ces  feux  sont  pâles, 
sont  vulgaires  ;  il  y  faut  des  tons  plus  chauds,  des  reflets  plus 
vifs.  Et,  par  surcroît,  il  y  faut  joindre  d’autres  lumières, 
d’autres  perles  réservées  qui  n’appartiennent  qu’au  diadème 
et  à  l’auréole  de  Marie,  parce  qu’elles  doivent  exprimer  la  glo¬ 
rification  de  privilèges  uniques  et  de  prérogatives  sans  exemple. 

Le  Cardinal  Pie. 
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ESQUISSES  BIBLIOGRAPHIQUES 

SAINT  RÉMI,  ARCHEVÊQUE  DE  REIMS  (I). 

En  cette  année  où  le  XIVe  centenaire  anniversaire  du  baptême 
de  Clovis  a  tourné  tous  les  cœurs  chrétiens,  anxieux  de  l’avenir, 
vers  l’auguste  métropole  qui  rappelle  un  si  glorieux  et  si 
national  souvenir,  nous  choisissons  pour  ce  mois  et  pour 
celui  qui  doit  le  suivre,  la  vie  de  saint  Rémi,  archevêque  de 
Reims  et  apôtre  des  Francs,  comme  sujet  de  nos  esquisses. 

Au  milieu  de  la  forêt  des  Ardennes  vivait  dans  une  pro¬ 
fonde  solitude,  un  saint  ermite  nommé  Montan.  Privé  de  la  vue, 
il  passait  sa  vie  dans  l’exercice  du  jeûne,  des  veilles  et  de 
l’oraison,  invoquant  sans  cesse  dans  ses  prières  la  miséricorde 
du  Seigneur  pour  la  paix  de  la  sainte  Eglise  :  les  différentes 
provinces  des  Gaules,  où  le  christianisme  avait  pénétré,  étant 
inondées  de  barbares  venus  de  la  Germanie  qui,  semblables  à 
un  flot  dévastateur,  détruisaient  sans  pitié  tout  ce  qui  s’op¬ 
posait  à  leur  fureur. 

Or  donc,  dit  la  chronique,  une  nuit,  pendant  son  sommeil,  le 
vieillard  se  crut  transporté  au  milieu  des  anges.  Il  les  enten¬ 
dait  discuter  sur  la  ruine  ou  le  rétablissement  dé  l’Église  des 
Gaules.  Au  même  moment,  une  voix  pleine  de  douceur  sembla 
sortir  d’une  région  supérieure  ;  cette  voix  annonçait  la  venue 
prochaine  d’un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  mettre  fin  aux 
maux  de  l'Eglise.  Il  fut  en  même  temps  prescrit  au  saint  soli¬ 
taire  d’aller  annoncer  à  Cilinir ,  la  pieuse  épouse  d’Emilius, 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Laon  pour  les  romains,  qu’elle 
était  destinée  par  Dieu  à  devenir  la  mère  du  nouvel  apôtre 
auquel  le  nom  de  Rémi  devait  être  donné.  Montan,  hésitant  à 
remplir  cette  mission,  elle  lui  fut  répétée  plusieurs  fois  encore 
avec  promesse  qu’à  la  naissance  de  l’enfant,  il  recouvrerait  la 
vue.  Prenant  donc  son  bâton  de  voyageur,  il  partit,  et  porta 
aux  deux  époux,  alors  avancés  en  âge,  la  prédiction  du  Sei¬ 
gneur. 

En  l'an  4.36,  la  promesse  d’En-Haut  se  réalisa,  et  sous  la  main 
de  l’enfant  nouvellement  baptisé,  le  vieillard  recouvra  la  vue. 
Attention  providentielle,  qui  donnait  au  messager  de  la  bonne 


(4)  D’après  les  Bollandistes  et  le  remarquable  ouvrage  d’Etienne  Avenay. — 
Uel  in-octavo,  .-^marquablement  édité  par  la  Société  de  Saint-Augustin, 
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nouvelle  les  prémices  des  bénédictions  que  devait  apporter 
avec  lui  l’élu  du  Seigneur. 

Quand  celui-ci  eut  atteint  l’âge  d’entrer  dans  une  de  ces 
écoles  fondées  dans  les  Gaules  par  les  évêques  ou  leurs  repré¬ 
sentants,  pour  former  la  jeunesse  à  la  science  et  surtout  à  la 
vertu,  son  père  l’y  conduisit;  ses  progrès  y  furent  si  rapides 
que  bientôt  il  eut  surpassé  tous  ses  camarades  sans  rien  perdre 
de  cette  affabilité  toute  chrétienne  qui  lui  gagnait  tous  les 
cœurs.  Ses  études  étant  terminées,  le  pieux  jeune  homme  se 
retira  dans  la  ville  de  Laon  où  il  vécut  solitaire,  s'adonnant 
aux  exercices  d’une  ardente  piété  ;  se  préparant  ainsi  à  entrer 
dans  la  milice  du  Seigneur ,  établie  dans  cette  tranquille  cité. 

Plus  Rémi  avançait  dans  la  vie,  plus  son  âme  se  détachait  des 
choses  terrestres  et  se  montrait  ainsi ,  sans  qu'il  en  eût  la 
pensée,  digne  de  sa  haute  vocation.  Néanmoins,  bien  à  son  insu, 
la  renommée  de  sa  science  et  de  ses  vertus  s’était  répandue 
au  loin.  La  position  élevée  de  sa  noble  famille  achevait  d’attirer 
sur  lui  tous  les  regards.  Une  circonstance  providentielle  se 
présenta  bientôt  pour  faire  sortir  de  sa  retraite  ce  vase 
d’élection. 

L’archevêque  de  Reims  étant  mort,  Rémi  se  rendit  dans  cette 
ville  pour  prendre  part  à  l’élection  du  successeur,  laquelle 
devait  se  faire,  selon  l’usage  du  temps,  à  la  pluralité 
des  suffrages  du  clergé  et  du  peuple.  Le  fils  d’Egidius,  malgré 
sa  grande  jeunesse,  fut  acclamé  à  l’unanimité  des  votes  comme 
devant  occuper  le  siège  archiépiscopal  de  Reims. 

En  vain  l’humble  Remi  fit-il  valoir,  pour  autoriser  ses  refus, 
son  indignité  et  aussi  son  âge  si  peu  avancé  qui  lui  interdisait 
cet  honneur.  Une  manifestation  surnaturelle  vint  l'ohliger  à 
sanctionner  ce  choix  inspiré  du  Ciel.  Une  lumière  surnatu¬ 
relle  illumina  tout  à  coup  son  front,  et  en  même  temps  une 
huile  miraculeuse  se  répandit  sur  lui  en  exhalant  un  délicieux 
parfum.  A  la  vue  de  ce  double  prodige,  l’enthousiasme  fut  à 
son  comble  :  les  évêques  reconnurent  doublement  à  ces  signes 
la  volonté  de  Dieu,  et  saint  Remi  lui-même  dut  s’y  soumettre. 

Le  nouvel  élu  reçut  la  crosse  en  signe  de  juridiction  et  monta 
ainsi  à  vingt-deux  ans  sur  un  des  plus  illustres  sièges  de 
l’Eglise  des  Gaules,  dont  il  devait  être  comme  le  second  fon¬ 
dateur  . 

L’ascendant  qu’il  exerça  sur  les  populations  de  son  vaste 
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diocèse  fut  immense  :  outre  l’empire  que  possède  la  vertu,  la 
Providence  l’avait  doué  de  tous  les  dons  extérieurs  capables 
d'exercer  du  prestige  sur  ceux  qui  l’approchaient.  Sa  taille 
était  haute,  son  visage  remarquable  par  la  régularité  des 
traits  ;  une  heureuse  expression  de  bienveillance  tempérait  ce 
qu’aurait  eu  d'austère  sa  physionomie  et  répandait  un  charme 
infini  sur  toute  sa  personne  :  sa  démarche  était  grave  et  son 
port  tellement  rempli  de  majesté  que  son  ombre  seule 
faisait  trembler  le  vice;  mais  il  savait  si  bien  modérer  ses 
reproches,  quand  ils  étaient  nécessaires,  qu’on  y  trouvait  plus 
de  douceur  que  de  sévérité.  A  l’exemple  de  Notre-Seigneur,  il 
parcourait  les  campagnes,  s’arrêtant  indistinctement  chez 
le  pauvre  où  il  portait  la  joie,  et  dans  la  demeure  du  riche  dont 
il  ranimait  le  zèle  pour  propager  la  foi  du  Christ. 

Aussi  la  réputation  de  l'Archevêque  de  Reims  comme  pon¬ 
tife  et  comme  thaumaturge  avait -elle  dépassé  les  limites 
de  son  diocèse  ;  le  fait  suivant  en  est  une  preuve  bien  frap¬ 
pante. 

En  ce  temps-là  vivait  dans  la  ville  de  Toulouse  une  jeune 
fille  qui,  depuis  sa  plus  tendre  enfance,  était  possédée  du 
démon;  son  père,  du  nom  de  Benoît,  était  l’un  des  princi¬ 
paux  seigneurs  de  la  Cour  d’Alaric,  roi  des  Visigoths.  Désolé 
de  voir  sa  chère  enfant,  devenue  grande,  dans  cet  état  déses¬ 
pérant,  il  la  conduisit  à  Rome  au  tombeau  -de  Saint  Pierre 
pour  y  consulter  un  moine  réputé  par  ses  grandes  vertus,  et 
les  prodiges  qui  s'opéraient  par  son  intercession.  Cette  fois, 
Abundius,  c'était  son  nom,  fut  obligé  d’avouer,  par  la  bouche 
de  la  possédée,  que  l’évêque  Remi  pourrait  seul  le  chasser. 
Devant  cette  affirmation,  Benoît  n’hésite  pas  à  faire  le  voyage 
avec  sa  malheuseuse  fille,  et,  arrivé  à  Reims,  il  la  conduit  au 
saint  Pontife,  le  suppliant  de  délivrer  l'infortunée  de  l’horrible 
empire  que  l’esprit  du  mal  exerçait  sur  elle. 

Dans  son  humilité,  le  saint  hésite  un  instant,  mais  la  charité 
l’emporte;  il  fait  conduire  la  jeune  fille  dans  l’église  de  Saint- 
Jean-Baptiste  où  il  se  rend  lui-même. 

Après  de  ferventes  prières,  s’adressant  au  démon  :  «  Je 
t’ordonne,  lui  dit-il,  de  laisser  en  liberté  cette  pauvre  créature.  » 
Le  démon  obéit  ;  toutefois,  dans  sa  rage  satanique,  en  se  re¬ 
tirant,  il  causa  à  sa  victime  de  telles  douleurs  qu’elle  en  mou¬ 
rut  une  heure  après.  Mais  la  confiance  des  témoins  dans  le 
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pouvoir  surnaturel  du  saint  est  si  grande,  qu'ils  vont  le  trouver 
le  conjurant  de  rendre  la  vie  à  la  malheureuse  enfant. 

O  moment  solennel  !  le  saint,  cédant  à  ces  instances, 
s'approche  du  cadavre,  prend  la  jeune  fille  par  la  main  : 
«  Levez -vous,  lui  dit -il,  au  nom  de  Jésus  -  Christ.  »  La 
miraculée  se  lève  au  même  instant  et  remercie  le  Seigneur 
de  la  double  grâce  qu'elle  vient  de  recevoir.  Le  père ,  dans  sa 
reconnaissance,  légua  au  saint  plusieurs  terres  qu'il  avait 
dans  le  Midi  pour  fournir  le  luminaire  de  l'église. 

Voici  un  autre  prodige  reproduit  dans  une  des  magnifiques 
tapisseries  conservées  dans  les  galeries  supérieures  de  l'Eglise 
Saint-Remi. 

Un  jour  que  le  saint  était  en  prière  à  Saint-Agricole,  église 
située  en  dehors  de  la  ville  de  Reims,  on  l'avertit  qu’un 
épouvantable  incendie  vient  d’éclater,  menaçant  de  la  dé¬ 
truire.  . . .  Rémi  se  lève  et  accourt  tenant  d'une  main  la  croix, 
il  lève  l’autre  contre  le  feu  et  lui  ordonne  de  se  retirer.  Par 
un  admirable  prodige, les  flammes  se  ramassent  en  forme  d’un 
globe  brillant  que  le  saint  chasse  devant  lui  jusqu’à  une  porte 
dt*  la  cité  ordinairement  ouverte,  il  ordonne  aux  flammes  de 
disparaître  aussitôt,  elles  obéissent.  Le  miracle  était  accompli... 
La  ville  de  Reims  était  sauvée  !... 

C.  de  C. 

{Suite  et  fin  au  n°  d’octobre  de  la  Voix). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  30  août  au  6  septembre  1806. 

30.  XIVe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Sainte  Rose  de  Lima, 
vierge.  —  Mémoire  de  S.  Félix  et  de  S.  Adauctus,  martyrs. 

Sainte  Rose  reçut  d’abord  ce  nom  parce  que  son  visage,  dès  son 
enfance,  était  épanoui  comme  une  rose;  elle  y  ajouta  plus  tard  le 
nom  de  Marie  et  s’appela  Rose  de  Sainte-Marie.  Elle  naquit  à 
Lima,  ville  capitale  du  Pérou,  et  fut  la  première  sainte  canonisée 
de  l’Amérique  du  Sud.  Elle  fut  ainsi  la  première  tleur  mystique  de 
ce  pays.  Elle  est  célèbre  par  ses  grandes  austérités  et  ses  extases. 
Elle  revêtit  l’habit  du  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique,  marcha  avec 
ardeur  sur  les  traces  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  et  mérita 
d’entendre  un  jour  ces  paroles  de  J.-C.  :  Rose  de  mon  cœur, 
sois  mon  épouse  à  jamais. 

S.  Félix  mourut  martyr  sous  le  règne  des  empereurs  Dioclétien 
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et  Maximien.  Lorsqu’on  le  conduisait  au  supplice,  un  chrétien  se 
joignit  à  lui,  disant  mériter  la  mort  puisqu’il  suivait  la  même  loi. 
Comme  on  ignorait  son  nom,  on  l’appela  Adauctus ,  c’est-à-dire 
ajouté. 

31.  Lundi.  —  S.  Raymond  Nonnat,  confesseur. 

S.  Raymond  Nonnat  fut  ainsi  appelé  parce  qu’il  naquit  après  la 
mort  de  sa  mère.  Nonnat  en  catalan  veut  dire  :  celui  qui  n’est  pas 
né.  Il  était  originaire  du  bourg  du  Portel,  en  Catalogne.  Il  em¬ 
brassa,  par  l’inspiration  de  la  Sainte  Vierge,  l’Ordre  de  la  Merci 
qui  avait  été  institué  naguère  pour  le  rachat  des  captifs.  Il  devint 
cardinal.  «Délivrez-nous,  Seigneur,  de  la  captivité  de  nos  péchés 
par  les  mérites  et  l’intercession  de  S.  Raymond.  »  (Collecte  de  la 
fête). 

1er  septembre.  Mardi.  —  S.  Loup ,  évêque.  —  Mémoire  de  S.  Gilles, 
abbé  et  des  saints  12  frères ,  martyrs. 

S.  Loup ,  appelé  aussi  saint  Leu ,  archevêque  de  Sens,  succéda  à 
S.  Artème,  et  se  fit  estimer  du  roi  Clotaire  II  et  aimer  de  son  peuple; 
il  mourut  le  1er  septembre  623,  après  l’avoir  édifié  par  ses  vertus. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  saints  du  même  nom,  évêques 
de  Troyes,  de  Lyon  et  de  Bayeux. 

S.  Gilles  était  d’Athènes,  en  Grèce,  fils  de  princes  et  de  rois.  Il 
s’enfuit  de  son  pays  pour  se  soustraire  au  grand  concours  de  peu¬ 
ple  que  lui  attiraient  ses  miracles  et  ses  vertus.  Il  se  rendit  d’a¬ 
bord  en  France  auprès  de  Césaire  d’Arles,  mais  voulant  encore 
fuir  les  honneurs  qui  le  poursuivaient,  il  se  retira  dans  la  solitude; 
il  y  fonda  un  grand  nombre  de  monastères  dont  il  fut  abbé.  Le 
culte  de  S.  Gilles  est  très  répandu  en  France  et  dans  toute  l’Église  ; 
son  pèlerinage  était  autrefois  un  des  plus  célèbres. 

Le  même  jour  l’Église  fait  commémoration  de  douze  frères  mar¬ 
tyrs,  africains  de  Dation,  natifs  d’Adrumète.  Voici  les  noms  de  ces 
braves  soldats  de  J.-C.  :  Donat,  Félix,  Aconcio,  Honoré,  Fortuné, 
Sabinien,  Septime,  Janvier,  Félix-le-Jeune,  Guy,  Satyrie  et  Repo- 
site  ;  lesquels  ayant  été  amenés  à  Bénévent  en  Italie,  y  consom¬ 
mèrent  leur  martyre,  Valérien  étant  empereur. 

2.  Mercredi.  —  S.  Etienne ,  roi  de  Hongrie 

S.  Etienne  fut  le  premier  roi  de  Hongrie.  Il  y  introduisit  la  foi 
chrétienne,  et  soumit  son  sceptre  au  Souverain  Pontife  romain.  La 
valeur  de  ce  prince  égalait  sa  piété  ;  il  fut  l’effroi  des  Barbares  et 
s’attira  le  respect  et  l’admiration  des  nations  chrétiennes.  Son  fils, 
Emeric,  puisa  dans  une  éducation  chrétienne  et  les  leçons  de 
l’exemple  cette  innocence  et  cette  pureté  de  mœurs  qui  l’ont  fait 
mettre  au  nombre  des  saints.  C’est  du  roi  S.  Etienne  que  vient  le 
titre  d 'apostolique  donné  longtemps  par  les  papes  aux  rois  de 
Hongrie. 


3.  Jeudi.  —  S.  Lazare ,  évêque  et  martyr.  —  S.  Lazare,  frère  de 
Marthe  et  de  Marie,  reçut  N. -S.  avec  ses  sœurs  dans  sa  maison  de 
Béthanie.  Il  était  devenu  l’ami  et  comme  le  frère  du  Sauveur. 
Atteint  d’une  grave  maladie,  il  mourut  et  fut  enseveli  selon  la  cou¬ 
tume  des  Juifs.  Au  bout  de  quatre  jours,  N. -S.  vint,  et  le  ressucita. 
Ce  fut  là  son  plus  .grand  miracle,  après  celui  de  sa  résurrection. 
Lazare,  au  milieu  des  Juifs,  était  un  perpétuel  témoin  de  la  divi¬ 
nité  du  Messie  :  aussi  les  Pharisiens  le  haïssaient-ils  presque  à 
l’égal  de  N. -S.  Après  l’Ascension,  S.  Lazare,  Marthe  et  Marie 
furent  abandonnés  par  les  Juifs  sur  un  vaisseau  sans  voiles,  mais 
la  divine  Providence  les  fit  aborder  heureusement  aux  rivages  de 
France.  S.  Lazare  fut  le  premier  évêque  de  Marseille  et  obtint  la 
couronne  du  martyre. 

4.  Vendredi.  —  Sainte  Rose  de  Viterbe,  vierge.  —  Sainte  Rose 
de  Viterbe  fut  ainsi  appelée  du  lieu  de  son  origine  en  Italie.  Elle 
fut  favorisée  des  plus  grandes  grâces  de  Dieu.  Dès  son  enfance, 
elle  jouit  du  don  de  prophétie  et  de  celui  des  miracles.  Elle  entra 
bientôt  dans  le  Tiers-Ordre  de  S.  François  où  elle  se  fit  remarquer 
par  ses  grandes  austérités.  Elle  prêcha  la  croisade  en  faveur  du 
Souverain  Pontife  contre  Frédéric  II  son  persécuteur. 

5.  Samedi.  —  S.  Laurent  Justinien ,  évêque  et  confesseur.  — 
S.  Laurent ,  issu  delà  famille  des  Justiniani,  naquit  à  Venise.  Il 
fut  le  premier  général  des  chanoines  de  S.  Georges.  Le  pape 
Eugène  IV  le  nomma  évêque  de  Venise,  et  le  pape  Nicolas  V,  son 
successeur,  l’institua  le  premier  patriarche  de  cette  ville  quoiqu’il 
mit  tout  en  œuvre  pour  s’en  défendre.  11  fut  le  modèle  des  pontifes, 
comme  il  avait  été  celui  des  religieux.  On  a  dit  de  lui  qu’il  était 
tellement  éclairé  d’une  science  divine  que  Rome  n’infirma  jamais 
aucune  sentence  juridique  qu’il  eut  portée. 

6.  XVe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Commémoration  de 
tous  les  Souverains  Pontifes. 


NOTRE-DAME  DU  SUPRÊME  PARDON 

Il  est  canoniquement  établi  en  l’église  de  Chiddes  (Nièvre)  une 
Association  de  prières  en  l’honneur  de  la  Très  Sainte  Vierge  sous 
le  titre  ô' Œuvre  de  Notre-Dame,  du  Suprême  pardon.  Elle  a  pour 
but  d’obtenir,  par  la  toute  puissante  intercession  de  la  divine  Mère 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  la  conversion,  à  l’article  de  la 
mort,  des  pauvres  pécheurs,  principalement  des  plus  abandonnés: 
de  ceux  qui,  par  leur  situation  éminente,  sont  un  exemple  pour  le 
peuple  ;  des  condamnés  à  mort,  des  forçats  et  des  prisonniers  ; 
enfin  de  ceux  aussi  que  la  mort  frappe  instantanément, 
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Pour  être  reçu  Membre,  il  faut  donner  ses  nom  et  prénoms,  et 
faire,  selon  ses  moyens,  une  unique  offrande  qui  ne  devra  pas  être 
moindre  de  UN  franc.  On  récite  chaque  jour  un  Ave  Maria  aux 
intentions  de  l’Œuvre  et  l’invocation  :  «  Notre-Dame  du  Suprême 
Pardon ,  priez  pour  nous!  »  Les  recommandations  aux  prières 
doivent  être  accompagnées  d’une  offrande  d’au  moins  CINQ  cen¬ 
times  par  nom  de  personne  recommandée.  Un  don  de  cent  francs 
donne  droit  au  titre  et  au  brevet  de  fondateur  et  à  l’inscription  du 
nom  sur  les  marbres  qui  seront  placés  près  de  l’autel  de  N.-D.  du 
Suprême  Pardon,  dans  le  sanctuaire  qu’on  construit  en  son  hon¬ 
neur. 

Ecrire  à  M.  l’abbé  Forestier,  curé  de  Chiddes,  directeur  de 
l’œuvre. 

Cette  nouvelle  Association  s’est  inspirée  des  Œuvres  existantes 
qui  ont  pour  but  la  conversion  des  pécheurs  et  leur  fin  chrétienne  : 
Archiconfrérie  du  Très  Saint  et  Immaculé  Cœur  de  Marie,  Refuge 
des  pécheurs  (à  laquelle  l’Association  est  affiliée);  Œuvres  de 
la  Bonne-Mort;  Archiconfrérie  de  la  Sainte  Agonie  de  N. -S.,  etc.. 
Mais  elle  n’envisage  que  la  conversion  in  extremis ,  la  plus  utile  ; 
puis,  tout  en  priant  d’une  façon  générale  pour  les  agonisants,  elle 
précise  certaines  catégories  qui  lui  paraissent  tout  particulièrement 
dignes  d’intérêt. 

C’est  ainsi  qu’il  y  . a  quelques  années,  malgré  les  associations 
déjà  anciennes  en  faveur  des  défunts,  M.  le  curé  de  la  Chapelle- 
Montligeon  (Orne)  fonda  son  Œuvre  expiatoire  en  la  destinant 
plus  spécialement  à  une  catégorie  de  pauvres  âmes  :  à  celles  qui 
sont  le  plus  abandonnées  en  Purgatoire  ;  et  il  a  obtenu  une  propa¬ 
gande  incroyable.  Nous  souhaitons  à  l’Association  de  Chiddes  pour 
les  mourants  à  convertir  un  égal  succès. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  95  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus  ont  brûlé  en  août,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous-Terre, 
68  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  12  ;  devant  saint  Joseph,  3  ;  de¬ 
vant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2  ;  devant  saint  Antoine,  4  ;  à 
la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  1. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  août,  54  enfants,  dont  21  de  diocèses  étrangers. 

Prêtres  pèlerins.  —  Nous  avons  vu,  en  août,  un  grand  nombre  de 
pèlerins  devant  N.-D.  de  Chartres.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la 
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Crypte,  des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres, 
Paris,  Orléans,  Versailles,  Amiens,  Nantes,  Lyon,  Angers,  Evreux, 
Luçon,  Rouen,  Rennes,  Arras,  Cambrai,  Rodez,  Laval,  Carthage 
(Afrique),  Montréal  (Canada). 

—  Parmi  les  pèlerins  remarqués  devant  N.-D.  de  Chartres,  citons 
des  Frères  du  B.  de -la  Salle,  en  très  grand  nombre  ;  des  Soeurs  de 
plusieurs  instituts  se  rendant  en  retraite  ;  les  aspirants  mission¬ 
naires  du  Séminaire  des  missions  étrangères  de  Paris  ;  la  Maîtrise 
d’Evreux;  une  confrérie  d’Orléans;  un  groupe  de  jeunes  gens  amé¬ 
ricains,  etc... 

Les  églises  de  Chartres  et  d’Amiens.  —  La  nomination  de 
Msr  Mollien  à  l’évêché  de  Chartres  rappelle  des  relations  d’autrefois 
entre  l’Eglise  d’Amiens  et  la  nôtre. 

En  parcourant  la  liste  et  l’histoire  de  nos  évêques,  dans  l’ou¬ 
vrage  bien  connu  sous  ce  titre  :  La  France  pontificale ,  nous  en 
avons  trouvé  un,  au  xin9  siècle,  qui  était  de  famille  Picarde  : 
Albéric  ou  Aubry,  fils  de  Gautier,  chevalier  de  la  maison  de  Cornut, 
en  Picardie.  Il  eut  deux  oncles  et  un  frère,  archevêques  de  Sens. 
Aubry  fit  ses  études  à  Paris  et  il  y  enseigna  plus  tard  le  droit 
canonique  et  civil;  il  devint  chanoine  de  Sens,  de  Chartres  et  de 
Paris,  et  doyen  de  Saint-Martin,  de  Tours.  En  1236,  à  la  sollicita¬ 
tion  du  pape  Grégoire  IX,  il  accepta  l’évêché  de  Chartres.  Il  mourut 
en  1243,  en  se  rendant  à  Rome,  où  l’appelait  Innocent  IV  ;  il  se 
trouvait  alors  au  château  de  Prémery,  domaine  des  évêques  de 
Nevers,  et  son  corps  fut  transporté  et  inhumé  à  Nevers  ;  il  avait  fait 
de  beaux  legs  à  la  cathédrale  de  Chartres.  Quelques  détails  de  sa 
bibliographie  indiquent  entre  lui  et  l’archevêque  de  Tours  des  rap  ¬ 
ports  intimes  et,  en  une  circonstance,  un  exercice  commun  d’ad¬ 
ministration.  Il  nous  a  semblé  bon  de  noter  ce  souvenir  en  pré¬ 
sence  des  faits  actuels,  qui  nous  montrent  liés  de  cœur  le  nouvel 
archevêque  de  Tours  et  le  nouvel  évêque  de  Chartres. 

Nous  constatons  aussi  dans  nos  chroniques  locales  que,  de  son 
côté,  l’Eglise  de  Chartres  a  fourni  deux  pontifies  à  celle  d’Amiens, 
savoir  :  1°  Geoffroy  d’Ango  qui,  de  chanoine  de  Chartres,  devint 
évêque  d’Amiens,  vers  1271;  2°  Charles  Hemard,  de  Denonville, 
qui  fut  doyen  de  Nogent-le-Rotrou  (comme  MBr  l’évêque  actuel  de 
Saint-Dié),  et  devint  évêque  de  Maçon  d’abord,  puis  en  1338  évêque 
d’Amiens,  puis  cardinal  en  1536. 

Les  pèlerins  de  Lourdes.  —  Nos  pèlerins  sont  arrivés  de  Lourdes, 
mardi  matin;  à  l’arrivée,  plusieurs  prêtres  ont  dit  la  sainte  messe 
devant  N.-D.  de  Chartres,  en  action  de  grâces  ;  des  fidèles  qui  les 
avaient  accompagnés  en  voyage  étaient  présents.  Les  uns  comme 
les  autres  ont  paru  enchantés  des  édifiants  spectacles  dont  ils  ont 
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été  témoins  aux  grottes  Massabielle.  —  On  parle  de  guérisons 
dont ,  cette  année  encore ,  auraient  été  favorisés  certains  ma¬ 
lades  du  diocèse  de  Chartres:  nous  attendrons,  pour  préciser 
davantage,  des  renseignements  officiels.  Il  nous  suffira  aujourd’hui 
de  déclarer  que  nous  nous  associons  à  la  joie  et  à  la  reconnais¬ 
sance  des  nombreux  miraculés  appartenant  à  diverses  régions  de 
France. 

Les  récits  de  la  Croix  et  d’autres  journaux  ont  dit  que  le 
comité  des  médecins  constatant  les  guérisons  de  chaque  jour 
avaient  examiné  une  soixantaine  de  procès-verbaux  durant  le 
pèlerinage  national.  Et  les  miracles  de  grâces  au  profit  des  âmes 
qui  les  comptera? 

Fête  prochaine  de  la  Nativité.  —  La  fête  du  8  septembre  et  son 
octave  à  Chartres,  auront  pour  prédicateur  le  R.  P.  Léon,  religieux 
capucin  de  la  résidence  de  Versailles.  Cette  huitaine  de  jours,  per¬ 
sonne  ne  l’ignore,  est  une  des  principales  époques  de  l’année  pour 
le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Chartres.  C’est  le  8  surtout  qu’on 
vient  de  toutes  parts  présenter  les  petits  enfants  à  la  bénédiction 
de  la  Sainte  Vierge  par  l’entremise  de  ses  chapelains,  au  sanctuaire 
du  Pilier. 

Retraites.  —  La  première  retraite  à  la  Communauté  de  Saint- 
Paul  a  commencé  le  soir  du  22  août  pour  finir  le  30,  prêchée  par 
le  P.  Gasselin,  jésuite.  La  seconde  commencera  le  soir  du  19  sep¬ 
tembre  pour  finir  le  27,  prêchée  par  le  P.  Lallemand,  jésuite.  A  la 
Communauté  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  la  retraite  a  été  prêchée  par 
le  P.  Le  Gall,  jésuite. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  dans  les  Suppléments 
de  la  Voix  en  août  : 

Sommaire  du  8  :  Distribution  des  prix  à  l’Institution  N.-D.  ; 
allocution  de  M.  le  Directeur;  discours  du  président,  M.  Gabriel 
Alix.  —  Chronique  diocésaine  :  Le  fisc  et  nos  monastères  du 
Carmel  et  de  la  Visitation;  Décoration  de  sœur  Anselme;  Note 
pour  l’histoire  de  Mgr  Clausel  de  Montais  ;  Baccalauréat.  —  Faits 
divers. 

Sommaire  du  m  :  Chrétien  à  demi.  —  Congrès  ecclésiastique  de 
Reims.  —  Petite  Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  : 
Mgr  Mollien;  Saint  Joachim;  Baccalauréat;  Ligue  de  défense 
sacerdotale  ;  Pèlerinage  de  Lourdes.  —  Guainville  ;  sanctuaire  de 
Bonne-Nouvelle.  —  Le  Pèlerin  de  Gasville.  —  Compliment  au  R. 
P.  Le  Tallec,  prédicateur  de  la  Retraite  pastorale.  —  Faits  divers. 
—  Les  officiers  dans  les  ordres. 

Sommaire  du  22  :  Lettre  de  Mgr  Benou  annonçant  le  sacre  de 
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Mifr  Mollien.  —  Mouvement  scolaire  au  pays  chartrain  vers  1780.  — 
Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  L’Assomption  ;  Le 
Te  Deum  du  23  ;  Pèlerinage  des  Frères  ;  La  Maîtrise  d’Evreux.  — 
Prière  d’un  vieux  poète  chartrain  (Philippe  Desportes). 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Je  vous  prie  de  dire  une  messe  d’action  de  grâces  aux  pieds 
de  N.-D.  de  Sous-Terre,  pour  la  remercier  de  nous  avoir  protégés 
dans  une  situation  périlleuse.  (E.  M.,  du  diocèse  de  Chartres). 

2.  Bien  des  fois  j’ai  éprouvé  les  effets  de  la  miséricorde  de  la 
sainte  Vierge,  après  invocation  dans  son  église  de  Chartres  ;  aussi 
j’aime  à  la  faire  connaître  et  à  parler  de  son  culte.  L’enfant  que 
nous  avons  recommandé  à  sa  protection  va  beaucoup  mieux. 
Continuez  à  prier  à  nos  intentions.  (M.  S.,  à  T.,  du  diocèse  de  Séez). 

3.  La  jeune  fille  de  P.  pour  laquelle  on  vous  a  écrit  il  y  a  quinze 
jours,  était  atteinte  d’une  maladie  très  grave  ;  elle  est  hors  de 
danger.  N.-D.  de  Chartres  l’a  protégée.  (M.,  a  D.,  du  diocèse  de 
Chartres). 

4.  La  personne  pour  qui  j’ai  demandé  des  prières  à  Chartres 
était  dans  un  état  de  santé  désespérant  ;  la  saison  d’eaux  ne  faisait 
rien  sur  elle.  Après  la  demande  d’une  neuvaine  et  d’un  cierge  à 
N.-D.  de  Sous-Terre,  le  mieux  s’est  déclaré  ;  la  malade  a  retrouvé 
ses  forces.  (V.  R.,  à  Paris). 

5.  C.  F.  que  nous  mettions  dernièrement  sous  la  protection  spé¬ 
ciale  de  N.-D.  de  Chartres,  a  ressenti  visiblement  les  effets  de 
cette  protection.  Nous  remercions  la  Bonne  Mère.  (A.,  à  D.,  diocèse 
de  Versailles). 

6.  Reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  pour  la  grâce  que  nous 
avons  longtemps  implorée  et  que  nous  venons  d’obtenir  par  son 
intercession!  (S.  M.,  à  G.,  du  diocèse  de  Chartres). 

7.  Une  neuvaine  de  prières,  s’il  vous  plaît,  en  reconnaissance 
d’une  grâce  obtenue!  N.-D.  de  Chartres  nous  a  bénis  ;  nous  lui 
demandons  une  nouvelle  faveur.  (C.,  à  P.,  du  diocèse  d’Orléans). 

8.  A.  M.  est  entièrement  rétablie.  Nous  remercions  avec  elle 
notre  céleste  bienfaitrice.  (B.,  a  S.,  du  diocèse  de  Chartres). 

9.  Action  de  grâces  à  N.-D.  de  Chartres  !  Mon  üls,  pour  qui  nous 
l’avons  beaucoup  invoquée,  a  réussi  dans  ses  examens.  (P.  C.,  à 
Chartres). 

10.  Les  prières  que  je  vous  avais  demandées  à  N.-D.  de  Chartres 
pour  le  succès  des  examens  de  mon  cher  enfant  sont  exaucées  : 
Cette  Bonne  Mère  exauce  ceux  qui  mettent  en  elle  leur  confiance  ; 
Je  joins  mon  offrande  en  reconnaissance.  (M.,  à  A.,  Saint-Claude). 
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H.  Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  inscrire  dans  la  Voix  de  N.-D. 
nos  sincères  remerciements  pour  le  succès  obtenu  par  l’intercession 
de  notre  bonne  Mère.  (L.  et  M.,  à  E.,  Orléans). 

12.  Actions  de  grâces  à  N.-D.  de  Chartres  pour  réconciliation 
de  famille  !  (M.  R.,  à  M). 

13.  La  Sainte  Vierge  a  protégé  mon  fils  qui  lui  doit  le  succès  de 
ses  examens  (L.  P.,  Orléans). 

14.  J’ai  recommandé  à  N.-D.  de  Chartres  un  mariage  qui  offrait 
de  nombreuses  difficultés  ;  il  s’est  accompli  dans  des  conditions 
inespérées.  (X.,  à  Vendôme). 

15.  Actions  de  grâces  pour  faveur  obtenue.  (Ve  B.,  Chartres  , 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Msr  Laferrière,  évêque  de  Constantine  et  d’Hippone. 

Sœur  Célinie,  née  Rose  Wantiez,  décédée  dans  la  Communauté 
de  Saint-Paul,  le  6  août,  âgée  de  26  ans  dont  6  de  religion. 

Sœur  Marie-Désirée,  née  Virginie  Delommez,  de  la  Communauté 
de  Saint-Paul,  décédée  le  12  août,  âgée  de  71  ans  dont  52  de  religion. 

Sœur  Emerentienne,  née  Rosalie  Boulay,  décédée  dans  la  Com¬ 
munauté  de  Saint-Paul,  à  l’âge  de  48  ans  dont  28  de  religion. 

Sœur  Sainte-Héléna  Charlon,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée,  le  24  juillet,  à  Vin-Long,  Cochinchine,  âgée  de  34  ans 
dont  13  de  religion. 

Sœur  Hélène  du  Sacré-Cœur,  née  Maria  Delrieu,  de  la  Commu¬ 
nauté  de  Saint-Paul,  décédée,  le  9  août,  à  Iiaïphong,  Tonkin,  âgée 
de  29  ans  dont  4  de  religion. 

Sœur  Sainte- Xavier,  née  Mary  Wibren,  religieuse  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Sacrés  Cœurs  et  de  l’Adoration  perpétuelle,  décédée  à 
Chartres ,  à  l’âge  de  64  ans. 

Sœur  Mélanie,  religieuse  converse,  décédée  le  22  août,  à  l’âge  de 
79  ans,  au  monastère  de  N.-D.  de  La  Cour-Pétral,  de  l’ordre  de 
Citeaux  réformé  de  N.-D.  de  La  Trappe,  au  diocèse  de  Chartres. 

—  Jacques  Perboyre,  religieux  lazariste,  décédé  à  l’âge  de 
85  ans,  à  Paris.  Il  était  très  dévoué  au  culte  de  N.-D.  de  Chartres 
et  recevait  la  Voix  depuis  de  longues  années  —  C’est  le  frère  du 
Bienheureux  Jean-Gabriel  Perboyre,  martyr,  placé  sur  les  autels 
par  Léon  XIII. 

M.  de  Cazenove  de  Pradines,  député  de  la  Loire-Inférieure, 
ancien  zouave  de  Charette,  à  Loigny. 

Frère  Blimond,  de  l’Institut  du  B.  de  La  Salle,  visiteur  des  éta¬ 
blissements  des  Frères  de  Moulins-Orléans. 
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M.  Fr.  Brouard,  à  Chartres.  —  M.  Jean-Louis  Duteil,  à  Chartres. 
—  M.  Zéphir-Cl.  Doret,  rédacteur  au  Journal  de  Chartres. 

Mme  Françoise  Bayeul,  à  Saint-Sauveur.  —  Mme  Ve  Geandrot, 
née  Revercé,  à  Chartres.  —  Mme  Béguin,  à  Saint- Avit.  —  Mlle  L. 
Lhomme,  au  Gault. 

M.  l’abbé  Cintrât,  curé  de  Mignières.  —  Ce  respectable  prêtre  a 
succombé,  samedi  matin,  22  août,  à  la  douloureuse  maladie  qui 
minait  ses  forces  depuis  de  longs  mois;  il  avait  attendu  la  mort 
avec  une  admirable  résignation  ;  elle  est  venue  mettre  un  terme 
aux  souffrances  d’ici-bas  pour  le  conduire  aux  éternelles  joies  dans 
le  sein  de  Dieu. 

M.  Cintrât  Léon-Joseph  était  âgé  de  47  ans.  Né  le  21  mai  1849,  à 
Droué  i Loir-et-Cher) ,  il  vint  de  bonne  heure,  avec  ses  parents, 
habiter  une  ferme  d’Arrou  en  Eure-et-Loir.  Son  éducation  ecclé¬ 
siastique  se  forma  d’abord  à  la  Maîtrise,  où  son  grand  oncle,  M.  le 
chanoine  Bonnet,  était  heureux  de  le  voir  excellent  clerc  de  N.-D. 
A  Saint-Cheron,  où  il  termina  ses  humanités,  et  au  Grand  Sémi¬ 
naire,  il  ne  cessa  de  se  faire  remarquer  par  une  piété  ardente  et 
même  des  essais  de  zèle  apostolique. 

Il  fut  ordonné  prêtre  le  7  juin  1873,  et,  deux  jours  après,  il  était 
curé  de  Mignières.  Il  s’y  montra  tout  d’abord  ce  qu’il  a  été  depuis  : 
consciencieux  et  plein  de  dévouement.  Le  pèlerinage  de  la  Salette 
et  celui  des  Trois-Marie  ont  dù  à  ses  efforts  une  vogue  toujours 
croissante.  Ce  qui  surtout  a  marqué  son  passage  et  honoré  son 
ministère  dans  cette  paroisse ,  c’est  la  fondation  d’un  orphelinat 
agricole  pour  des  petits  garçons,  lequel  compte  aujourd’hui  soixante 
enfants  sous  la  direction  de  Sœurs  Franciscaines;  il  a  rencontré 
dans  les  premiers  développements  de  cette  œuvre  des  soucis  qui 
étaient  de  nature  à  compromettre  sa  santé  ;  nous  croyons  qu’ils 
ont  abrégé  ses  jours.  Mais,  quand  on  travaille  pour  le  bien  des  âmes, 
la  durée  de  la  vie  importe  peu;  ce  qui  importe  beaucoup,  c’est  la 
somme  de  mérites  devant  Dieu. 

Cette  pensée  et  les  souvenirs  d’une  existence  sacerdotale  parfaite¬ 
ment  remplie  ont  bien  inspiré  l’éloge  funèbre  prononcé  devant 
son  cercueil  à  la  fin  de  ses  obsèques,  le  lundi  24.  C’est  M.  l’abbé 
Deuzet,  professeur  de  rhétorique  à  Saint-Cheron,  qui  a  rendu  cet 
hommage  au  défunt.  L’église  était  comble.  Trente  prêtres,  les 
parents,  les  conseillers  municipaux  et  les  pompiers,  les  reli¬ 
gieuses  et  les  enfants  de  l’orphelinat,  l’ensemble  des  paroissiens, 
enfin  plusieurs  autres  personnes  venues  de  Chartres  ou  des  paroisses 
environnantes,  c’était  là  une  belle  assistance  qui  témoignait  de  la 
respectueuse  sympathie  méritée  par  le  bon  prêtre. 


—  212  — 


FAITS  DIVERS 

Rome. —  Le  Pape,  à  l’occasion  de  safètedeSt-Joacliim,  a  tenu  cercle 
dans  la  bibliothèque  privée  du  Vatican.  L’assistance  comprenait 
douze  cardinaux,  plusieurs  évêques  et  prélats,  des  représentants 
de  la  noblesse  romaine  et  des  associations  catholiques  de  Rome. 
Léon  XIII  a  exprimé  ses  remerciements  pour  les  félicitations  qui 
lui  étaient  adressées;  il  s’est  entretenu  avec  les  cardinaux  et  a  fait 
l’éloge  du  cardinal  Monaco  La  Valetta,  récemment  décédé.  Il  a 
demandé  des  éclaircissements  au  sujet  du  prochain  congrès  eucha¬ 
ristique  d’Orvieto  et  du  congrès  antimaçonnique  de  Trente.  Enlin, 
il  a  promis  tout  son  appui  pour  le  développement  des  missions 
catholiques  de  la  Syrie  et  de  l’Afrique  méridionale;  puis  il  a  donné 
à  l’assistance  la  bénédiction  apostolique. 

—  On  rapporte  que  la  reine  d’Angleterre  a  été  très  touchée  de  la 
lettre  du  Pape  accompagnant  le  cadeau  qu’il  a  fait  à  la  princesse 
Maud  de  Galles,  à  l’occasion  de  son  mariage  avec  le  prince  de 
Danemark;  ce  cadeau  était  un  bracelet  déformé  antique  en  or  massif. 

«  Il  est  bien  rare,  dit  la  Gazette  de  Westminster,  qu’un  Souverain 
Pontife  envoie  des  cadeaux  de  noces  à  des  membres  de  la  famille 
royale  d’Anglerre.  On  voit  donc  dans  l’acte  de  Léon  XIII  une  preuve 
des  désirs  du  Vatican  d’entretenir  des  relations  amicales  avec  les 
Anglicans.  » 

Le  Père  Champagnat.  —  Par  décret  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  du 
8  août,  le  P.  Champagnat,  mariste  et  fondateur  de  la  Société  des 
Petits  Frères  de  Marie,  vient  d’étre  proclamé  Vénérable.  Cette 
nouvelle  sera  accueillie  avec  joie,  non  seulement  dans  le  diocèse  de 
Lyon,  où  se  trouve  la  maison-mère  de  la  Congrégation,  mais  dans 
les  nombreux  diocèses  de  France  où  l’on  a  pu  apprécier  le  dévoue¬ 
ment  des  Maristes  et  des  Petits  Frères  de  Marie. 

Le  P.  Champagnat  était  né  à  Marthes,  dans  la  Loire  ;  il  avait  fait 
ses  études  ecclésiastiques  au  petit  séminaire  de  Verrières  et  au 
grand  séminaire  de  Lyon.  C’est  à  la  Valla  (Loire),  où  il  avait  été 
envoyé  comme  vicaire,  qu’il  jeta  les  premiers  fondements  de  sa 
congrégation,  qui  compte  aujourd’hui  plus  de  6.000  membres 
répandus  dans  le  monde  catholique  tout  entier. 

Un  Dominicain,  Consul  de  France.  —  Une  lettre  de  Beyrouth  (Syrie), 
annonce  que,  par  suite  d’un  mouvement  de  consuls  et  d’agents 
consulaires  en  Syrie  et  en  Arménie,  le  P.  Defrance,  Dominicain,  de 
la  mission  de  Mossoul  (Mésopotamie),  vient  d’être  chargé  de  la 
gérance  du  consulat  de  France  de  V an  Arménie,  poste  créé  (lac  de  Van). 

Plus  d’un  religieux  français  a  jadis  représenté  la  France  à 
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l’étranger;  toujours  la  dignité  et  les  intérêts  nationaux  se  sont  bien 
trouvés  de  ces  choix. 

Congrès  du  Tiers-Ordre  Franciscain  à  Reims.  —  Il  a  eu  lieu  du  18 
au  21  août,  et  les  séances  ont  été  suivies  par  130  religieux  francis¬ 
cains,  récollets,  capucins  et  un  millier  de  tertiaires  réunis  de  tous 
les  points  de  la  France.  S.  Em.  le  cardinal  Langénieux  et  Mgr  Laserre 
ont  béni  les  congressistes.  Le  congrès  s’est  terminé  par  un  pèlerinage  à 
Domrémy;  la  M°'r  l’évèque  de  Saint-Dié  a  prononcé  une  émouvante 
allocution  retraçant  l’action  de  Saint-François  d’Assise  et  de  Jeanne 
d’Arc. 

Le.  R.  P.  Berthieu.  —  Un  missionnaire  catholique,  de  Madagascar, 
pris  par  les  rebelles,  a  subi  un  épouvantable  martyre. 

On  le  laissa  d’abord  toute  une  journée  et  toute  une  nuit  attaché 
à  un  arbre,  sans  nourriture  et  exposé  à  toute  les  intempéries  de  la 
saison.  Le  lendemain,  il  fut  dépouillé  de  ses  vêtements  :  on  lui 
trancha  le  nez  et  les  deux  oreilles,  et  on  lui  creva  les  yeux  avec  un 
pieu  durci  au  feu  et  encore  rouge.  Puis  on  lui  fit  subir  une  horrible 
mutilation.  Dans  cet  état  il  fut  forcé  de  se  tenir  debout,  lié  à  un 
poteau,  les  entrailles  pendantes,  les  Fahavalos  défilèrent  ainsi 
devant  lui,  chacun  lui  assénant  un  coup  de  sagaie.  Puis,  par  un 
raffinement  de  cruauté  inouïe  ils  évitèrent  de  le  frapper  mortellement, 
tout  en  lui  faisant  d’horribles  blessures.  Au  bout  de  deux  heures 
de  cet  épouvantable  supplice,  il  fut  achevé  par  son  propre  domesti¬ 
que.  Celui-ci  enlevé  aussi  par  les  Fahavalos,  avait  été  forcé,  sous 
peine  de  mort,  de  prendre  une  lance  et  de  frapper  son  maître.  Pris 
de  pitié,  il  lui  plongea  sa  sagaie  dans  le  flanc,  puis  à  travers  la 
nuque,  et  mit  fin  ainsi  aux  tortures  de  l’infortuné. 

C’est  cet  homme  lui-même  qui  a  raconté  ces  faits. 

Détail  étrange  :  au  cours  de  son  supplice,  le  P.  Berthieu  demanda 
son  chapelet.  Ses  tortionnaires  le  lui  remirent,  s’imaginant  que 
c’était  un  fétiche  qu’il  serait  dangereux  pour  eux  de  lui  refuser. 

«  Rappelons  que  cette  scène  s’est  passée  à  cinq  jours  de  marche 
de  Tananarive,  capitale  de  la  colonie  française  de  Madagascar, 
sous  la  régence  de  M.  Laroche.  » 

Ce  résident  a  toléré  les  martyres  des  missionnaires  catholiques 
français,  et  il  allait  faire  le  prêche  chez  les  ministres  protestants 
anglais. 

Le  général  de  Charette  et  sa  famille  ont  fêté  avec  de  nombreux 
amis  le  centenaire  de  la  mort  du  général  vendéen  Athanase  de 
Charette  de  la  Contrie,  fusillé  à  Nantes  en  1796,  sur  la  place  Viarme 
C’est  le  27  août  qu’a  eu  lieu  cette  cérémonie,  à  Couffé  (Loire- 
Inférieure),  où  se  trouve  le  château  familial  des  Charette. 


A  dix  heures  et  demie  du  matin  un  service  solennel  a  été  célébré 
dans  l’église  de  Couffé  ;  Mgr  de  Cabrières,  évêque  de  Montpellier,  a 
prononcé  l’oraison  funèbre.  On  s’est  rendu  ensuite  dans  le  parc  du 
château  où  devait  être  inaugurée  la  statue  du  général  vendéen. 

Causes  de  béatification  et  canonisation.  —  C’est  la  France  qui  a  en 
ce  moment  le  plus  grand  nombre  de  procès  de  béatification  et  de 
canonisation  devant  la  Congrégation  des  Rites.  Il  suffit  de  rappeler 
la  cause  de  Jeanne  d’Arc,  celle  de  Madeleine  Rémuzat,  religieuse  de 
la  Visitation,  qui  engagea  Mgr  de  Belsunce  à  consacrer  Marseille  au 
Sacré-Cœur.  Parmi  les  causes  de  canonisation,  il  faut  citer  celles 
des  B.  Perboyre  et  Chanel,  et  du  B.  de  la  Salle,  reprises  peu 
de  temps  après  leur  béatification.  Le  cardinal  Perraud  a  remis  der¬ 
nièrement  au  Pape  des  lettres  postulatoires  demandant  la  canonisa¬ 
tion  delà  B.  Marguerite-Marie,  et  enfin  on  prévoit  la  canonisation 
prochaine  de  l’apôtre  de  la  Lorraine,  le  B.  Fôurier,  curé  de  Mattain- 
court,  dans  le  diocèse  de  Saint-Dié. 

Vocations  remarquées.  —  Le  prince  Maximilien,  neveu  du  roi  de 
Saxe,  et  lieutenant  au  2e  dragons,  après  avoir  quitté  furtivement  sa 
famille  pour  étudier  la  théologie,  va  être  ordonné  prêtre  et  dira  sa 
première  messe  le  1er  août,  à  Dresde.  11  a  vingt-cinq  ans.  — 
Le  maire  de  Frascati,  M.  Valenziani,  avocat  de  trente-six  ans,  quitte 
sa  ville  et  sa  charge  pour  se  rendre  à  Cracovie,  au  noviciat  des 
Camadules,  qui  ont  un  principal  couvent,  très  austère,  près  Frascati. 

Après  le  baccalauréat.  —  Comme  les  années  précédentes,  nous 
rappelons  aux  jeunes  gens  qui  vont  fréquenter  les  grandes  écoles 
de  Paris,  que  le  Cercle  catholique  des  Etudiants  de  Paris,  18,  rue 
du  Luxembourg  est  une  instition  d’un  grand  secours  et  d’un  grand 
charme  pour  ceux  qui  veulent  à  Paris  des  moyens  de  persévérance 
dans  le  bien.  Ecrire  à  M.  l’abbé  Fonssagrives,  aumônier  du  Cercle. 

Une  première  tonsure.  —  Un  jour,  dans  l’église  de  Saint-Pierre- 
les-Dames,  à  Reims,  MsT  Henri  de  Maupas  conférait  les  saints 
ordres.  Un  enfant  de  dix  ans  contemplait  avec  ravissement  la  cé¬ 
rémonie.  Tout  à  coup  il  se  sent  pressé  par  la  grâce  de  demander  la 
tonsure.  11  court  en  toute  hâte  se  revêtir  d’une  petite  soutane  et 
d’un  surplis,  achète  un  cierge  sur  la  place  et  rentre  à  l’église. 
Hélas!  la  cérémonie  est  terminée,  l’évêque  vient  de  déposer  les 
ornements  pontificaux.  N’importe,  l’enfant  ne  perd  pas  courage,  il 
fend  les  flots  du  peuple,  et  malgré  les  rebuts  des  officiers  de 
l’église,  arrive  jusqu’à  l’évêque.  Celui-ci  se  retourne  et,  voyant  ce 
pieux  enfant  qui  lui  demande  la  tonsure  de  si  bonne  grâce,  il  ne 
veut  point  le  contrister.  Il  reprend  les  ornements  sacrés  et  recom¬ 
mence,  pour  lui  seul,  la  cérémonie  sainte. 
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Cet  enfant,  c’était  Nicolas  Roland,  qui  fut  l’inspirateur,  le  guide 
et  le  père  spirituel  du  bienheureux  Jean-Baptiste  de  La  Salle,  et 
qui  a  fondé  lui-même  la  congrégation  du  Saint-Enfant- Jésus,  à 
Reims. 

Congrès  ecclésiastique  de  Reims.  —  Le  congrès,  dirigé  par  Son 
S.  E.  le  cardinal  Lahgénieux,  présidé  par  MKr  Péchenard,  a  discuté 
d’une  manière  fort  intéressante,  des  questions  pratiques  concer¬ 
nant  le  culte,  la  prédication,  l’éducation,  les  œuvres  paroissiales, 
la  bonne  presse,  le  Tiers-Ordre,  etc.  M.  l’abbé  Lemire,  député 
d’Hazebruck,  a  bien  défini  le  caractère  du  Congrès  qui  est  pure¬ 
ment  sacerdotal. 

M"r  Péchenard  fait  acclamer  l’adresse  suivante  envoyée  au  Pape  : 

Six  cents  prêtres  français,  réunis  à  Reims,  à  l’occasion  du  cen¬ 
tenaire  pour  conférer  sur  les  moyens  d’action  sacerdotale,  sous  le 
haut  patronage  du  cardinal  Langénieux,  déposent  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté  leurs  respectueux  hommages,  affirment  leur  profond 
attachement  à  toutes  les  directions  politiques  et  sociales  du  Saint- 
Père  et  sollicitent  la  bénédiction  pontificale  pour  leur  ministère  et 
leurs  travaux. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

—  Une  messe  pour  les  chasseurs  sera  dite  au  Grand  Séminaire, 
a  4  heures  3/4,  dimanche  30  août. 

CHARTRES.  CATHEDRALE.  —  Le  30  août,  14°  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
fête  de  Sainte  Rose  de  Lima,  double. —  A  9  h.,  messe  de  paroisse. —  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  —  A3  heures,  vêpres,  complies  et  salut. 

Le  lundi  31  août,  fête  de  Saint-Fiacre,  les  jardiniers  auront  leur  grand’messe 
à  10  h.,  à  la  cathédrale. 

Le  jeudi  3  septembre,  fête  de  Saint  Lazare,  à  4  1/2,  adoration  réparatrice. 

Le  vendredi  4.  messe  à  7  h.,  à  l’autel  du  Sacré-Cœur  et  le  soir,  à  8  li.,  chemin 
de  la  croix  et  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  30  août,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  —  Le  vendredi  4  septembre,  à  7  h.,  messe  au  Sacré-Cœur.  A  8  h.  du  soir, 
salut. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  30  août,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  —  Le  vendredi  k  septembre,  messe  au  Sacré-Cœur,  et  le  soir,  à  8  h., 
salut  avec  allocution. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  4  septembre, exercices  du  premier  ven¬ 
dredi  du  mois.  —  Messe  conventuelle,  à  6  h.  3/4,  avec  exposition  du  Saint- 
Sacrement.  —  A  4  h.,  Instruction  et  salut. 
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Revue  «lu  Clergé  Français.  —  Sommaire  du  numéro  du  15  août  :  Lettre 
de  son  Eminenee  le  Cardinal  Rampolla  au  Secrétaire  de  la  rédaction  (texte  et 
traduction)  ;  La  question  des  écoles  au  Manitoba,  par  M.  Ch.  Desprès  ;  Le  jour¬ 
nal  d’un  Évêque  (douzième  article),  par  M.  Yves  Le  Qucrdec  ;  Les  origines  des 
églises  de  France  (suite),  par  M.  Robert;  La  suppression  des  Préfaces  propres 
et  l’introduction  de  l’Agnus  Dei  dans  la  messe  romaine,  par  le  R.  P.  Dom  Plaine  ; 
Notes  d’archéologie  :  le  style  gothique  primitif, par  M.  Fontenay  ;  Lettre  a  mon 
oncle  le  chanoine,  par  M.  Paul-Emile;  Instructions  paroissiales  (2e  série); 
Étude  de  la  Religion,  par  M.  Lucquin;  Conférences  :  1“  Le  Mariage,  par 
M.  Lassaux;  2°  La  Grâce,  par  M.  Pomba  ;  Consultations  et  renseignements; 
Revue  des  Revues,  par  M.  Robert;  Bibliographie. 

Vie  «lu  R.  P.  IMcitc-MîcIicI  IFcssard,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

par  le  P.  Pierre-Xavier  Pouplard,  de  la  même  Compagnie.  Un  fort  volume  in-8", 
5  fl-.,  franco,  G  fr.,  chez  René  Haton,  éditeur,  35,  rue  Bonaparte,  Paris. 

C’est  une  vie  pleine  de  faits  intéressants  que  celle  du  P.  Fessard.  Il  s’est 
trouvé  mêlé  à  des  événements  considérables;  ainsi,  il  assistait  au  concile  du 
Vatican  en  qualité  de  théologien  de  Mgr  Fallu  du  Parc,  évêque  de  Blois.  11  a  eu 
des  relations  avec  quelques-uns  des  personnages  les  plus  célèbres  de  ce  siècle, 
avec  Lamennais,  Montalembert,  Louis  Veuillot,  le  général  de  Sonis,  Mgr  Dar- 
boy,  le  cardinal  Pie,  Napoléon  III  et  Pie  IX.  Dans  ce  beau  livre,  le  caractère 
assez  complexe  du  P.  Fessard  apparaît  très  net  à  l’esprit,  avec  son  mélange  de 
condescendance,  do  sévérité  et  de  bonté,  de  gravité  solennelle  et  d’alfcctueusc 
fermeté  et  de  familiarité.  C’est  pourquoi  nons  nous  plaisons  à  dire  avec  le 
consciencieux  biographe  :  «  Si  estimé  qu’il  fût  de  son  vivant,  à  cause  de  sa  sain¬ 
teté,  le  P.  Fessard  apparaît  plus  saint  encore  et  grandira  dans  l’estime,  grâce 
aux  révélations  que  la  mort  permet  de  faire.  » 

Ajoutons  que  l’auteur  a  été  honoré  d’une  letre  très  flatteuse  du  Révérend 
Père  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  des  félicitations  de  plusieurs  évêques. 

Do  la  discipline  dans  «|iicl«|iics  écoles  libres,  par  plusieurs 
Jésuites.  —  Chez  Victorion,  4,  rue  Dupuytren,  Paris,  in-12,  prix  :  2  fr. 

Chaque  année,  au  mois  d’octobre,  nombre  de  jeunes  instituteurs  et  de  jeunes 
institutrices  font  leurs  débuts  dans  la  carrière  de  l'enseignement.  Sans  doute, 
ils  possèdent  leurs  diplômes,  voire  même  le  feu  sacré,  mais  cela  no  suffit  pas, 
en  général  ils  manquent  d’expérience  et  ils  sont  exposés  à  l’acquérir  à  leurs 
dépens,  aux  dépens  de  leurs  élèves  surtout.  Pour  éviter  en  grande  partie  ce 
double  malheur,  ils  n’ont  qu’à  étudier  à  fond  La  Discipline.  Ce  petit  ouvrage 
vaut  son  poids  d’or  :  en  eil'et  il  est  la  révélation  des  moyens  employés  par  les 
Jésuites  dans  leurs  établissements.  Inutile  d’ajouter  qu’en  fait  d’éducation,  ils 
s’y  entendent.  (Un  ancien  PnoFEssiïun). 


Frétigny.  —  Dans  la  nuit  du  22  au  2ô,  affreux  sacrilège.  Profa¬ 
nation  et  vol  des  saintes  hosties  par  un  malfaiteur  inconnu.  — 
Il  y  a  eu  cérémonie  expiatoire. 


- - ♦ - - 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 
à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  SEPTEMBRE  1896 


Mardi,  1er  Septembre.  —  St  Loup,  évêque,  semid.,  m.  Statuit,  mém.  de  St  Gilles. 

2,  Mercredi.  —  St  Etienne,  roi,  semid messe  Os  justi. 

3,  Jeudi.  —  St  Lazare,  évêque  et  mari.,  semid.,  messe  Dominus. 

4,  Vendredi.  —  Ste  Rose  de  Viterbe,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

5,  Samedi.  —  St  Laurent  Justinien,  évêque,  semid.,  messe  Staluit. 

6,  DIMANCHE,  XVe  après  la  Pentecôte.  Commémoraison  de  tous  tes  Saints 
Pontifes  Romains,  double,  messe.  —  Vêpres  de  cette  fête,  mém.  de  St  Cloud  et 
du  dim. 

7,  Lundi.  —  St  Cloud,  semid.,  messe  Justi. 

8,  Mardi.  —  Nativité  de  la  Très  Sainte  Vierge,  double  de  2e  classe  avec  octave 
( Cathédrale ,  fête  et  octave  solennelles ),  messe  Salve.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém. 
de  St  Gorgon,  mart. 

9,  Mercredi,  —  de  l’octave,  messe  Salve,  mém.  de  St  Gorgon. 

10,  Jeudi.  —  St  Nicolas  de  Tolentino,  double,  messe  Justus  (Cathédrale,  Adoration 
du  S ■  Sacrement). 

11,  Vendredi, —  de  l’octave,  messe  Salve. 

12,  Samedi. —  de  l'octave,  messe  Salve. 

13,  DIMANCHE,  XVIe  après  la  Pentecôte.  Le  Saint  Nom  de  Marie,  double 
majeur,  messe  Vultum.  —  lrcs  vêpres  de  l’Exaltation;  mém.  delà  Ste  Vierge 
et  du  dim. 

14,  Lundi.  —  Exaltation  de  la  Ste  Croix,  double  majeur,  messe  Nos  autem. 

15,  Mardi.  —  Octave  de  la  Nativité,  double,  messe  Salve  (Cathédrale,  à  8  II.  du 
soir,  après  le  Semnon,  Procession  aux  flambeaux  à  la  Crypte). 

16,  Mercredi.  —  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence),  St  Lubin,  évêque  de  Chartres, 
double  majeur,  messe  Eleyit. 

17,  Jeudi.  —  Les  Stigmates  de  St  François,  double,  messe  Mihi. 

18,  Vendredi.  —  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence),  St  Joseph  de  Cupertino, 
double,  messe  Dileclio. 

19,  Samedi.  —  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence ),  Vigile  de  St  Mathieu.  — 
St  Janvier  et  ses  Comp.,.  mart.,  double,  messe  Salus. 

20,  DIMANCHE,  XVIIe  après  la  Pentecôte.  Notre-Dame  des  Sept  douleurs, 
dotible  majeur ,  messe  Stabant.  —  lrei  vêpres  de  St  Mathieu,  mém.  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  St  Eustachc. 

21,  Lundi.  —  St  Mathieu,  apôtre  et  évang.,  double  de  2e  classe,  messe  Os  justi. 

22,  Mardi.  —  St  Maurice  et  ses  Comp.,  mart.,  double,  messe  Inlret, 

23,  Mercredi.  —  St  Lin,  pape  et  mart.,  semid.,  messe  Statuit.  Mém.  de  Ste  Thèclc. 

24,  Jeudi.  —  Notre-Dame  de  la  Merci,  double  majeur,  messe  Salve. 

25,  Vendredi.  —  St  Solenne,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Ecce. 

26,  Samedi.  —  St  Thomas  de  Villeneuve,  double,  messe  Staluit. 

27,  DIMANCHE,  XVIIIe  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Da  Pacem.  Mém. 
des  SS.  Côme  et  Damien  et  de  St  Florentin,  mart.  —  Vêpres  du  dim.  —  Mém.  des 
SS.  Côme  et  Damien.  —  Suffrages.  —  A  Complics,  prières. 

28,  Lundi.  —  St  \enceslas,  mart.,  semid.,  messe  In  virtule. 

29,  Mardi.  —  St  Michel,  archange,  double  de  2e  classe,  messe  Bénédicité. 

30,  Mercredi.  —  St  Jérôme,  confesseur  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 


AVIS  DIVERS 

Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à” 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours. —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  xoo  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint -Joseph ,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 


Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  Jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  dès 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux /nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d  inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  i8r  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l'unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent.  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l'unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M“”  la  Comt‘"  de  Cnabannes  .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l  exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . . . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . ■ 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
U*)l  la  Foix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 


PETIT  JOURNAL  EN  L'HONNEUR  DE  MARIE 

HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

(  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  tg) . 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Duc.  de  Mgr 
r  Év.  de  Poitiers, 
31  Mai  iSjsJ 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


XLe  Année.  —  OCTOBRE  1896 


le  Directeur 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  h  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’nne  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’ Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  fis  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  1°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’ Archiconfrérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -  Dame  -  de  -  Lorette J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Du  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  an  mandat  sur  la  posto. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre  -Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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CHRONIQUE:  ENTRÉE 


MANDEMENT  DE  MONSEIGNEUR  L’ÊVÊQUE  DE  CHARTRES 
à  l’occasion  de  la  prise  de  possession  de  son  siège. 

Cette  lettre  pastorale  est  datée  d’Amiens  du  14  septembre  1806, 
fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix. 

Gabriel  MOLLIEN, 

PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ET  DU  SIÈGE  APOSTOLIQUE, 

ÉVÊQUE  DE  CHARTRES, 

Au  Clergé  et  aux  Fidèles  de  Notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction 
en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Nos  Très  Chers  Frères, 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  dans  une  ville  où  se  sont  passées 
toutes  nos  années  sacerdotales,  au  milieu  d’un  peuple  qui  nous 
témoignait  ses  sympathies  et  dont  le  souvenir  restera  toujours 
gravé  bien  profondément  au  plus  intime  de  notre  âme,  un  prélat, 
dont  nous  ne  saurions  jamais  trop  reconnaître  la  bonté,  et  qui 
avait  daigné  nous  associer  à  ses  travaux  multiples,  faisait  couler 
l'huile  sainte  sur  notre  front.  De  ses  lèvres  bien-aimées,  alors 
qu’avec  ses  frères  les  Pontifes  du  Seigneur,  il  nous  imposait  les 
mains,  nous  entendîmes  tomber  ces  paroles  sacramentelles  : 
«  Reçois  le  Saint-Esprit  :  Accipe  Spiritum  Sanctum  (1).  »  Nous 
étions  Evêque,  et  désormais  nous  avions  mission  de  parler  au  nom 
et  avec  l’autorité  do  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Comme  l’Apôtre  des  nations,  nous  pouvions  dire  :  «  Nous  rem¬ 
plissons  les  fonctions  d’ambassadeur  pour  le  Christ,  c’est  Dieu 
même  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche.  »  Nous  étions  élevé  an 
rang  des  ministres  du  Christ.  Nous  devions  être  compté  parmi  les 
dispensateurs  des  mystères  de  Dieu,  car  l’Esprit  du  Seigneur  s’était 
reposé  sur  nous  et  il  nous  avait  consacré  par  son  onction.  Nous 
étions  Evêque  et  nous  venons  remplir  auprès  de  vous  les  devoirs 
de  notre  charge  pastorale,  c’est  la  mission  qu’a  daigné  nous 
confier  Celui  à  qui  il  a  été  dit  comme  autrefois  à  S.  Pierre  : 
Pasce  agnos  meos,  pasce  oves  meus  (2)  ». 

(1)  Joann.,  XX,  22. 

(2)  Joann.,  xxi,  16-17. 
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Léon  XIII  a  parlé  ;  acceptant  le  choix  des  dépositaires  de  l’auto¬ 
rité,  il  nous  a  confié  la  charge  de  veiller  sur  vos  âmes,  de  présider 
aux  destinées  de  cette  Eglise  de  Chartres,  au  passé  si  glorieux,  au 
présent  si  plein  d’espérance.  Il  nous  semble  que  sa  voix  si  compa¬ 
tissante,  s’inspirant  des  sentiments  de  son  cœur  si  généreux,  nous 
dit  :  «  Va,  mon  fils,  va  vers  ce  peuple  privilégié,  vers  ces  enfants 
bénis  de  la  Vierge  Marie,  va,  dls-leur  que  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  son  représentant  ici-bas,  t’envoie  vers  eux  pour  éclairer 
leur  foi,  exciter  leur  courage,  consoler  leurs  douleurs.  » 

I 

S’il  est  un  spectacle  qui  excite  notre  admiration  et  fait  naître  en 
nous  un  légitime  orgueil,  c’est  bien  celui  de  ces  chercheurs  infa¬ 
tigables  qui  étudient  et  luttent  avec  une  ardeur  opiniâtre  pour 
surprendre  les  secrets  de  la  nature  et  doter  leur  siècle  de  ces 
découvertes  qui  constituent  de  véritables  richesses,  des  trésors 
inappréciables.  Qui  ne  se  réjouirait  de  ces  magnifiques  progrès  de 
nos  sciences  contemporaines  dont  nous  sommes  si  fiers?  Qui 
n’applaudirait  à  ces  efforts  soutenus  qui  sont  la  gloire  d’intelli¬ 
gences  d’élite  et  devant  lesquelles  nous  nous  inclinons  avec 
respect? 

Mais  qui,  en  même  temps,  ne  déplorerait  cette  apathie,  cette 
négligence  dans  laquelle  s’endorment  nos  générations  actuelles  et 
qui  leur  fait  négliger  ce  don  le  plus  important,  le  plus  nécessaire 
de  tous,  puisque  par  lui  sont  assurées  nos  éternelles  destinées, 
nous  voulons  dire  le  don  de  la  Foi  ? 

Pour  nous  le  communiquer,  que  de  saintes,  que  de  pieuses  in¬ 
dustries  il  a  plu  à  Dieu  d’employer!  Non  content  de  l’avoir  placé 
dans  l’âme  des  premiers  hommes  en  même  temps  que  la  raison,  il 
a  voulu  le  raviver,  le  fortifier,  quand  il  vit  qu’il  avait  été  obscurci 
et  affaibli  par  le  péché. 

Pour  arriver  à  cette  noble  fin,  pour  continuer  à  sa  créature  de 
prédilection  cet  inestimable  don,  il  suscite  les  patriarches,  il  sacre 
les  pontifes,  il  inspire  les  écrivains  sacrés,  il  envoie  les  prophètes 
et  les  revêt  d’une  partie  de  sa  puissance  ;  et  quand,  malgré  les 
appels  réitérés  de  ses  envoyés,  malgré  les  œuvres  des  dépositaires 
de  son  pouvoir,  il  voit  l’humanité  froide  et  indifférente  s’éloigner 
de  lui  et  courir  à  la  mort,  en  négligeant  la  source  de  la  vie,  il 
vient  lui-même  en  la  personne  de  son  Verbe,  et  tout  ce  qu’il  fait, 
tout  ce  qu’il  enseigne,  les  paroles  qu’il  prononce,  les  prodiges  qu’il 
accomplit,  les  vertus  qu’il  pratique,  les  bienfaits  qu’il  répand,  les 
sacrements  qu’il  institue,  les  travaux  auxquels  il  se  livre,  les 
fatigues  qu’il  supporte,  les  humiliations  qu’il  affronte,  les  douleurs 
qu’il  endure,  lu  mort  qu’il  accepte,  tout  concourt  à  donner  au 
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monde  le  don  divin  de  la  Foi.  Et  quand  ce  doux  Maître  a  triomphé 
de  la  fille  du  péché,  quand  son  pied  vainqueur  a  repoussé  la  pierre 
du  tombeau,  quand,  glorieux  et  triomphant,  il  apparaît  à  ses 
apôtres,  quelle  auguste  mission  il  leur  confie!  Euntes,  docete 
omnes  gentes  (1).  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  baptisez-les, 
car  celui  qui  croit  et  sera  baptisé  sera  sauvé,  qui  ne  croira  pas 
sera  condamné.  C’est  la  vie  ou  la  mort,  c’est  le  ciel  ou  l’enfer, 
c’est  le  bonheur  ou  le  malheur  éternel,  c’est  Dieu  possédé  ou  Dieu 
perdu  à  jamais. 

A  Marthe  désolée  qui  pleurait  sur  la  mort  de  son  frère,  Jésus 
disait  :  «  Ne  t’ai-je  pas  dit  que  si  tu  crois,  tu  verras  la  gloire  de 
Dieu?  »  Avec  quelle  ardente  sollicitude  nous  vous  adressons  les 
mêmes  paroles,  à  vous  surtout  qui,  volontairement,  n’ouvrez  pas 
les  yeux  et  restez  plongés  dans  vos  erreurs  et  dans  vos  ténèbres, 
à  vous  qui  rejetez  le  flambeau  de  la  Foi,  négligeant  ou  méprisant 
cette  ineffable  lumière  aux  lueurs  de  laquelle  se  dissipent  tant 
d’affligeants  malentendus,  s’évanouissent  tant  de  préventions 
injustes. 

Ah  !  qu’il  plaise  à  la  miséricorde  divine  de  mettre  sur  vos  lèvres 
la  supplication  de  l’Apôtre  :  Domine,  adauge  nobis  fîdem  (2), 
Seigneur,  augmentez  notre  Foi;  et  Jésus  vous  dira  :  «  Ayez  la  Foi, 
avec  elle  vous  aurez  la  lumière,  avec  elle  vous  posséderez  la 
force;  à  qui  a  la  Foi  tout  est  possible  :  Omnia  possibilia  sunt  cre- 
denti  (3). 

Fortifier  les  faibles,  réconforter  les  pusillanimes,  tel  est  le  second 
but  de  nos  efforts.  On  ne  saurait  nier  que  le  courage  est  une  des 
qualités  principales  de  notre  nation  française,  c’est  par  elle  que 
s’accomplissent  les  faits  de  Dieu:  Gesta  Dei  per  Francos  ;  elle 
nous  apparaît  comme  une  race  privilégiée  que  le  Seigneur  s’est 
plu  à  enrichir  d’une  force  qui  ne  demande  qu’à  s’affirmer  pour 
soutenir  le  droit  et  protéger  l’infortune.  Le  courage,  nous  le  saluons 
dans  les  sphères  les  plus  élevées  comme  dans  les  milieux  les  plus 
humbles  :  c’est  lui  qui  fait  les  héros,  c’est  lui  qui  fait  les  martyrs; 
et  pourtant,  chose  étrange,  quand  nous  nous  plaçons  au  point  de  vue 
religieux,  quand,  des  intérêts  de  la  terre,  nous  nous  élevons  vers 
les  intérêts  du  ciel,  quelles  défaillances  n’avons-nous  pas  à 
constater  dans  ce  siècle  passionné  de  liberté,  où  chacun  revendique 
hautement  le  droit  exclusif  d’agir  et  de  parler  selon  son  bon 
plaisir  !  Combien  peu  nous  rencontrons  d’âmes  vraiment  indépen¬ 
dantes  et  maîtresses  d’elles-mêmes  quand  il  s’agit  de  Dieu,  de  la 
Sainte  Eglise,  de  devoirs  religieux  à  remplir,  de  convictions 

(1)  Matt.,  xxvm,  19, 

(2)  Luc,  xvii,  5. 

(3)  Marc,  ix,  22. 


—  220  — 


sérieuses  à  manifester  !  Quelle  pusillanimité  !  quelle  frayeur  chez 
la  plupart  !  Cependant  dans  le  cœur  de  ces  hommes,  la  foi  n’est 
pas  éteinte  ;  ils  se  souviennent  de  leur  baptême,  ils  se  rappellent 
avec  une  émotion  vraie  le  jour  béni  de  leur  première  communion; 
à  certaines  heures  et  sous  le  coup  de  certaines  épreuves,  ils  ne 
seraient  pas  éloignés  de  recourir  au  Dieu  de  leur  jeunesse.  Qui 
donc  les  arrête  ?  Disons-le,  avec  une  profonde  tristesse,  c’est  le 
manque  de  courage,  c’est  la  peur  qui  les  empêche  de  manifester 
leurs  croyances  religieuses  et  de  les  mettre  en  pratique.  D'où  vient 
donc  que  le  vrai  courage,  qui  sied  si  bien  à  notre  nature  humaine, 
qui  s’adapte  d’une  manière  si  parfaite  a  nos  habitudes  françaises, 
soit  devenu  si  rare  parmi  nous  ?  N’est-ce  pas  parce  que  nous 
cherchons  la  force  partout,  excepté  là  où  elle  se  trouve  d’une 
manière  surabondante  ?  N’est-ce  pas  parce  que  nous  en  mécon¬ 
naissons  le  principe  ?  Et  ce  principe,  où  donc  réside-t-il,  sinon  en 
Dieu,  que  nos  Saintes  Ecritures  appellent  le  Dieu  fort  et  puissant  : 
Dominus  fortis  et  potens ,  le  Dieu  fort  dans  le  combat  :  Dominus 
potens  in  prælio  (1). 

C’est  dans  les  rapports  continuels,  quotidiens,  incessants  avec 
Dieu  que  le  chrétien  acquiert  une  force  toujours  nouvelle,  toujours 
active,  toujours  prête  à  se  révéler  et  à  se  dépenser.  «  O  mon  Dieu, 
s’écriait  le  prophète,  vous  êtes  ma  force,  le  fondement  de  ma  vie, 
le  refuge  de  mon  cœur  :  Fortitudo  mca,  Dominus ,  firmamentum 
meum  et  refugium  meum  »  (2),  et,  comme  s’il  se  défiait  de  sa 
propre  faiblesse,  il  ajoute  :  «  Ce  n’est  pas  assez,  ô-  Seigneur,  que 
vous  m’ayez  communiqué  votre  force,  gardez-la,  préservez-la  ;  elle 
vient  de  vous,  je  vous  la  confie,  mon  cœur  est  trop  fragile,  mes 
mains  sont  trop  faibles,  soyez-en  le  dépositaire  ;  que  par  vous, 
elle  conserve  toute  sa  vigueur,  qu’en  vous  elle  se  renouvelle  sans 
cesse  :  Forlitudinem  mecim  ad  te  custodiam  (3).  » 

Oui,  N.  T.  C.  F.,  le  Seigneur  est  la  source  inépuisable  du  cou¬ 
rage  chrétien,  nul  ne  peut  le  posséder  s’il  n’adlière  à  Dieu  ;  mais  si 
nous  lui  sommes  fidèles,  si  nous  marchons  sur  ses  traces,  si  nous 
observons  ses  préceptes,  si  sa  cause  est  notre  cause,  quelles  mer¬ 
veilles  ne  pourrons-nous  pas  opérer,  de  quelles  victoires  ne  serons- 
nous  pas  capables  ! 

Puissiez-vous  comprendre  cette  vérité,  et  venir  vous  retremper 
a  cette  source  toujours  si  vive  et  toujours  si  fortifiante  !  Vous  êtes 
les  fils  du  ciel  !  Souvenez-vous  que  c’est  au  vainqueur  que  le 
Seigneur  donnera  une  manne  cachée  et  un  nom  nouveau  qui 
resplendira  de  gloire  et  d’honneur. 

(1)  Ps.  XXIII,  8. 

(2)  Ps.  LXX,  3. 

(3)  Ps.  LVIII,  10. 
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Vous  êtes  les  fils  du  ciel  !  Soyez  forts  dans  le  combat  :  estote 
fortes  in  bello  (1).  Le  ciel,  vous  ne  pouvez  le  conquérir  que  par  la 
lutte  ;  luttez  contre  les  séductions  du  inonde,  c’est  un  habile 
enchanteur,  sa  parole  est  pleine  de  charmes,  ses  spectacles  pleins 
d’attraits,  ses  plaisirs  pleins  d’enivrement  ;  mais  c’est  aussi  un 
menteur,  l’écouter,  c’est  prendre  le  chemin  de  l’abîme,  le  suivre, 
c’est  consommer  votre  malheur. 

Luttez  pour  être  toujours  à  la  hauteur  de  vos  devoirs,  pour  les 
remplir  dans  toute  leur  plénitude  ;  soyez  forts  contre  les  railleries 
de  l’impiété,  les  sarcasmes  de  l’envie,  les  sourires  du  dédain.  D’une 
main  vaillante,  soutenez  le  drapeau  du  devoir  ;  d’un  cœur  intré¬ 
pide,  sachez  le  défendre.  Soyez  toujours  dignes  de  vous-mêmes,  de 
vos  étemelles  destinées  ;  allez  sans  peur  et  sans  reproche,  allez 
vers  Dieu  ;  c’est  Lui  qui  vous  appelle,  c’est  Lui  qui  vous  soutient, 
c’est  Lui  qui  vous  protège  :  ego  protector  tuus  sum ,  (2)  et  si  Dieu 
est  pour  nous,  qui  osera  disputer  la  victoire  :  si  Deus  pro  nobis, 
quis  contra  nos  ?  (3). 

Nous  venons  aussi,  N.  T.  G.  F.,  pour  vous  consoler  dans  vos 
douleurs.  Naître,  souffrir  et  mourir,  tel  est  le  résumé  de  la  vie 
humaine;  dès  sa  première  heure  jusqu’à  son  dernier  instant,  cette 
vie  que  nous  rêvons  si  belle,  si  prospéré,  si  pleine  d’attraits,  est 
tout  enveloppée  par  la  douleur  :  l’homme  la  trouve  à  sa  naissance 
et  subit  ordinairement  sa  domination  à  la  mort.  Quand,  fatalement 
poussés,  nous  cheminons  du  berceau  à  la  tombe,  nous  ne  pouvons 
faire  un  pas  sans  qu’une  douleur,  apostée  sur  notre  route  comme 
le  fauve  qui  guette  sa  proie,  fonde  sur  nous.  Elle  déchire  notre 
cœur  et  fait  parfois  de  notre  corps  un  véritable  instrument  de 
supplice  :  souffrances  qui  trouvent  leur  source  dans  les  privations, 
les  déceptions,  les  mépris,  les  opprobres  ;  souffrances  causées  par 
les  agitations  commerciales  et  industrielles  ;  souffrances  qui  pro¬ 
viennent  de  revers  de  fortune,  d’espérances  trompées,  de  rêves 
irréalités,  de  cœurs  meurtris;  souffrances  qui  nous  sont  envoyées 
par  Dieu  pour  nous  purifier,  nous  éprouver  ou  nous  châtier  ; 
souffrances  que  nous  trouvons  dans  nos  relations  quotidiennes 
avec  nos  supérieurs,  nos  égaux,  nos  inférieurs;  souffrances  enfin 
qui  naissent  de  nous-mêmes  et  font  de  notre  esprit  et  de  notre 
corps  comme  une  confusion  et  un  martyre.  C’est  ainsi  que  nous 
voyons  se  réaliser  en  nous  la  parole  du  prophète  :  Circumdederunt 
me  dolores  mortis  et  torrentes  iniquitatis  conturbaverunt  me  (4). 
Les  douleurs  de  la  mort  m’ont  environné  et  les  torrents  d’ini¬ 
quité  m’ont  causé  d’indicibles  angoisses.  , 

(1)  Hébr.  XI,  34. 

(2)  GeD.  xv,  1. 

(3)  Iiom,  vin,  31. 

(4)  Ps.  xvn,  5. 


La  douleur  ne  frappe  pas  seulement  le  pécheur,  celui  qui  se 
tient  en  révolte  contre  Dieu  et  qui,  dans  son  orgueil,  lance  l’insulte 
à  sa  divine  et  toujours  adorable  providence,  elle  règne  aussi  sur  la 
race  bénie  des  enfants  de  Dieu,  sur  cette  race  qui  compte  dans 
son  sein  les  esprits  les  plus  humbles,  les  cœurs  les  plus  purs,  les 
volontés  les  plus  soumises  :  justes  et  pécheurs  en  ressentent  les 
persévérantes  atteintes. 

A  tous  ceux  qui  pleurent,  qui  gémissent  et  se  lamentent,  nous 
dirons  :  «  Au  milieu  des  maux  qui  vous  torturent,  des  langueurs 
qui  vous  accablent,  des  désolations  qui  vous  oppressent,  souve¬ 
nez-vous  de  notre  Jésus.  Avec  Lui,  par  Lui  et  pour  Lui,  vous 
saurez  vous  résigner  ;  vous  ferez  plus  :  fortifiés  par  sa  grâce,  sou¬ 
tenus  par  ses  sacrements,  vivifiés  par  sa  présence  mystique,  vous 
saurez  vous  élever  jusqu’à  ce  point  que  vous  souffrirez  avec  joie 
et  que  vous  aimerez  à  souffrir.  » 

"Vous  saurez  vous  résigner.  La  résignation  calme  tout  murmure; 
elle  vous  donnera  d’adhérer,  d’une  adhésion  libre  et  sincère,  à  la 
volonté  de  Dieu  qui  vous  éprouve  ou  qui  permet  que  les  hommes 
vous  affligent.  Au  milieu  de  vos  larmes,  de  vos  soupirs,  de  vos 
effrois  et  de  vos  accablements,  de  tout  cet  ensemble,  en  un  mot, 
qui  est  de  l’essence  de  notre  nature  humaine,  vous  pouvez  être 
résignés  :  saint  Paul,  ce  cœur  si  vaillant,  cette  âme  si  magnanime, 
si  constamment  et  si  totalement  à  Dieu,  ne  confessait-il  pas  qu’à 
force  d’être  affligé,  il  s’ennuyait  de  vivre  ?  Ecoutez  la  parole  du 
divin  Maître  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite,  ô  mon  Père,  et  non 
pas  la  mienne  !  »  Avec  lui  aussi,  vous  pouvez  redire  :  «  S’il  est 
possible,  que  ce  calice  s’éloigne  de  moi  !  »  Pauvres  âmes  affligées, 
pauvres  cœurs  meurtris,  quelle  liberté  laissée  à  vos  gémissements, 
quelle  justification  de  vos  plaintes  filiales,  quelle  consécration  de 
vos  pleurs  !  Oui,  comme  Jésus,  pleurez  et  gémissez,  mais  comme 
Lui  sachez  redire  :  «  Me  voici,  ô  mon  Dieu,  pour  faire  en  tout 
votre  volonté.  »  Dans  cette  résignation,  vous  acquerrez  une  force 
nouvelle,  vous  vous  élèverez  jusqu’à  ce  sommet  que  toute  âme 
fidèle  peut  atteindre,  vous  aimerez  Celui  qui  vous  éprouve,  vous 
bénirez  la  main  qui  vous  frappe  et  vous  comprendrez  facilement 
celte  parole  de  saint  Jérôme  :  «  C’est  le  propre  des  chrétiens  de 
remercier  Dieu  même  dans  le  malheur.  »  Chrislianorum  propria 
virtus  est  in  his.quœ  aclversa  patiuntur  grattas  agere  Creatori. 

Il 

Telle  est,  N.  T.  C.  F.,  la  mission  que  la  divine  Providence  s’est 
plu  à  nous  confier  et  que  nous  sommes  chargé  de  remplir  auprès 
de  vous  ;  c’est  le  ministère  qu’ont  accepté  et  accompli  tant  de 
saints  évêques  qui  nous  ont  précédé  sur  le  siège  de  Chartres, 
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depuis  les  fondateurs  de  votre  Église  jusqu’au  dernier  pontife  que 
vous  pleurez  et  qui  était  si  digne  de  vos  regrets  et  de  votre  res¬ 
pectueuse  vénération.  Esprit  d’élite,  écrivain  distingué,  cœur 
dévoué,  ami  fidèle,  Monseigneur  Lagrange  ne  demandait,  à 
l’exemple  de  l’Apôtre,  qu’à  se  dépenser  pour  le  salut  de  vos  âmes. 
Durant  son  trop  court  épiscopat,  vous  avez  pu  apprécier  ses 
vertus  pastorales,  son  amour  pour  Dieu  et  la  Sainte  Église  ;  faci¬ 
lement,  vous  avez  compris  à  quelle  hauteur  de  vues  il  s’élevait,  et 
combien  il  était  désireux  de  s’inspirer  des  sentiments  de  la  per¬ 
sonne  auguste  de  Léon  XIII,  de  ce  grand  pape  dont  la  grande 
intelligence  égale  la  sainteté  et  qui,  comprenant  si  bien  les 
besoins  actuels  de  l’Église  et  de  la  société,  travaille  à  leur  assurer 
le  salut  avec  autant  de  fermeté  que  de  modération,  avec  autant 
de  vigueur  que  de  bonté  conciliante. 

La  charge  qui  nous  incombe  de  diriger  vos  âmes  vers  Dieu  et 
de  gouverner  votre  beau  et  chrétien  diocèse,  aurait  de  quoi  effra¬ 
yer  notre  faiblesse  si  nous  n’avions,  pour  ranimer  notre  confiance, 
et  le  souvenir  toujours  vivant  des  paternelles  bontés  de  la  Provi¬ 
dence  à  notre  égard,  et  le  spectacle  des  ressources  précieuses  que 
nous  trouvons  dans  ce  troupeau  qui  nous  est  déjà  si  cher  et  qui 
sera  désormais  l’objet  de  nos  incessantes  sollicitudes. 

Comment,  en  effet,  N.  T.  C.  F.,  oublier  jamais  les  bienfaits  de 
l'éducation  chrétienne  que  nous  avons  reçue  dans  un  modeste 
établissement  d’une  des  plus  humbles  paroisses  de  notre  Picardie, 
bienfaits  qui  nous  ont  été  continués  au  petit  séminaire  de  Noyon 
et  qui  ont  reçu  leur  couronnement  dans  cette  maison  de  Saint- 
Sulpice,  où  des  maîtres  à  jamais  vénérés,  en  nous  formant  à  la 
science  théologique  et  à  la  piété  cléricale,  s’efforcaient  de  nous 
rendre  digne  de  prendre  place  dans  les  rangs  de  ce  clergé  français, 
l’honneur  et  la  consolation  de  la  Sainte  Église  ! 

Paroisses  de  Saint-Jacques  et  de  Notre-Dame  d’Amiens,  com¬ 
ment  ne  pas  remercier  Dieu  de  ces  vingt  années  durant  lesquelles, 
associé  à  des  confrères  aimés,  sous  la  direction  de  pasteurs  aussi 
vigilants  que  paternels,  nous  avons  pris  part  à  vos  cérémonies 
splendides,  à  vos  fêtes  inoubliables  !  N’est-ce  pas  au  sein  de  vos 
pieuses  associations,  sous  le  charme  et  dans  le  recueillement  de 
vos  congrégations  nombreuses  et  si  prospères,  dans  les  entretiens 
familiers  de  nos  catéchismes  que  nous  sentions  s’enflammer  en 
nous  le  zèle  que  nous  communiquaient  les  exemples  vivifiants  de 
nos  supérieurs  et  de  nos  collègues  ! 

Vous  aussi,  écoles  où  s’abritaient  les  enfants  du  peuple,  pen¬ 
sionnats  séculiers  modèles,  maisons  d’éducation  religieuse,  pieux 
instituts  où  l’on  trouve  tant  de  dévouement  et  d’abnégation,  tant 
de  savoir  et  de  prudence,  à  l’ombre  desquels  se  forment  et  se  sou- 
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tiennent  ces  généreuses  associations  qui  portent  a  nos  pauvres  et 
le  pain  matériel  et  les  secours  spirituels  ;  —  vous,  confrères  de 
l’adoration  nocturne  qui,  n’hésitant  pas  à  prendre  sur  votre  repos, 
aimez  à  redire  à  Jésus  dans  le  silence  de  la  nuit  qu’avec  Lui  vous 
voulez  prier  et  vous  immoler  pour  le  bien  de  vos  frères  et  le 
bonheur  de  notre  pays  ;  —  vous,  pauvres  petits  orphelins,  que  le 
concours  de  cœurs  vraiment  maternels  nous  a  permis  de  recueil¬ 
lir,  de  préserver  et  de  préparer  aux  luttes  de  la  vie;  —  vous, 
soldats,  dont  nous  avons  admiré  la  vaillance  et  que  nous  avons 
été  heureux  de  pouvoir,  au  cours  de  notre  ministère,  encourager 
et  diriger;  —  vous  tous  enfin,  dont  le  souvenir  est  si  vivant  dans 
notre  âme,  laissez-nous  vous  dire  les  joies  indicibles  que  nous  a 
procurées  votre  respectueux  attachement,  laissez-nous  vous  invi¬ 
ter  à  bénir  avec  nous  Celui  dont  la  main  puissante  nous  conduit 
et  nous  sauve. 

Et  vous,  nos  amis  si  bons,  si  affectueux,  qui  nous  avez  en  toutes 
circonstances  continué  le  bienfait  de  votre  intimité,  vous  qui,  avec 
une  délicatesse  à  laquelle  vous  nous  avez  constamment  habitué, 
avez  voulu,  par  vos  dons,  perpétuer  la  mémoire  des  instants  si 
heureux  que  vous  nous  avez  ménagés,  vous  aussi,  avec  nous, 
bénissez  le  Seigneur,  aidez-nous  à  le  remercier  des  grâces  que 
nous  ont  values  les  sympathies  dont  vous  nous  honoriez. 

Mais  c’est  vous  surtout,  Prêtres  de  notre  Picardie,  qui  pouvez 
savoir  combien  ont  été  grandes  à  notre  égard  les  attentions  de 
notre  Dieu  pendant  le  trop  court  espace  de  temps  où,  associé  aux 
travaux  de  l’administration  diocésaine,  il  nous  a  été  donné  de 
vivre  dans  une  parfaite  communauté  de  pensées,  de  sentiments  et 
de  direction  avec  le  prêtre  vénéré  de  tous  en  qui  nous  avons 
trouvé  non  seulement  un  collaborateur  éclairé,  mais  aussi  un  ami 
dévoué  !  Quels  délicieux  instants  nous  avons  passés  sous  la 
conduite  de  notre  Evêque  bien-aimé  !  Quelles  prudentes  leçons 
nous  avons  reçues  de  son  expérience  consommée  !  Quelle  lumière 
ont  jetée  ses  exemples  sur  les  voies  qu’il  nous  faudra  suivre  pour 
enchaîner  les  cœurs  et  gagner  les  foules  à  la  cause  de  Jésus- 
Christ  !  Vous  qui  le  connaissez,  vous  qui  l’aimez,  vous  compren¬ 
drez  avec  quelle  vérité  nous  pouvons  lui  redire  cet  adieu  qu’il 
adressait  naguère  au  vénérable  Prélat  auquel  il  succède  aujour¬ 
d’hui  :  «  Père,  nous  étions  fier  de  marcher  sous  vos  ordres,  éclairé 
par  vos  conseils,  soutenu  par  votre  paternelle  bienveillance.  Ce 
nous  serait  une  crainte,  comme  ce  nous  est  une  tristesse,  de  nous 
éloigner  de  vous,  si  nous  ne  savions  que  le  Père  nous  accompagne 
de  ses  bénédictions,  et  que  le  Prince  de  l’Église  nous  suit  dans  sa 
sollicitude.  » 

Après  Dieu  et  la  Vierge  Marie,  c’est  en  vous,  N.  T.  G.  F.,  que 
nous  trouvons  un  autre  motif  de  confiance. 


Dans  votye  pays  chartrain,  dans  ce  diocèse,  objet  des  prédi¬ 
lections  de  notre  Mère  du  ciel,  nous  sommes  certain  de  rencontrer 
un  clergé  aussi  remarquable  par  sa  science  que  par  ses  vertus 
sacerdotales,  dévoué  au  Saint-Siège,  attaché  à  ses  Evêques.  Ce 
n’est  pas  sans  une  vraie  joie  que  dans  ses  rangs,  nos  regards  aper¬ 
çoivent  des  membres  distingués  dont  les  travaux,  dénotant  une  éru¬ 
dition  profonde,  un  travail  sérieux,  provoquent  une  juste  admiration. 

Il  nous  est  doux,  N.  T.  C.  F.,  de  rendre  ici  un  témoignage  public 
de  l’estime  dont  nous  environnons  les  prêtres  éminents  qui,  à  la 
satisfaction  de  tous,  ont  administré  l’Eglise  de  Chartres  pendant  la 
vacance  du  siège.  Aussi,  est-ce  avec  une  entière  confiance  que 
nous  adressant  à  eux,  à  nos  vénérables  Frères,  les  membres  du 
chapitre  de  '  notre  Eglise  Cathédrale,  à  nos  archiprêtres,  à  nos 
doyens,  à  nos  directeurs  de  grand  et  de  petits  séminaires,  à  tous 
nos  prêtres,  en  un  mot,  quel  que  soit  le  milieu  où  s’exerce  leur 
zèle,  nous  leur  disons  :  «  Priez  pour  nous,  travaillez  avec  nous, 
donnez-nous  vos  volontés,  donnez-nous  vos  cœurs,  et,  avec  votre 
généreux  concours,  peut-être  Dieu  nous  accordera-t-il  d’être  moins 
indigne  de  continuer  l’œuvre  des  Fulbert  et  des  Yves  de  Chartres, 
de  marcher. sur  les  traces  des  Pontifes  que  votre  Eglise  eut  l’hon¬ 
neur  de  voir  à  sa  tête  et  de  ces  éminents  prélats  qui,  dans  ce 
siècle,  illustrèrent  le  siège  de  Poitiers  et  illustrent  encore  celui  de 
Saint-Dié.  » 

Que  les  congrégations  religieuses,  que  les  communautés  si  fer¬ 
ventes  qui  fleurissent  dans  nos  villes  et  étendent  leur  bienfaisante 
action  dans  les  paroisses  de  notre  diocèse,  nous  continuent,  avec 
le  bénéfice  de  leurs  prières  et  de  leurs  sacrifices,  celui  de  leurs 
œuvres  si  dignes  de  nos  meilleures  bénédictions.  —  Que  les  hono¬ 
rables  dépositaires  de  l’autorité  veuillent  bien,  par  une  entente 
loyale  et  sincère,  nous  aider  à  faire  régner  entre  tous  l’union  et  la 
bonne  harmonie. 

Et  vous,  qui  avez  reçu  en  partage  les  biens  de  ce  monde,  aidez- 
nous  à  faire  briller  aux  regards  de  l’enfance  le  flambeau  de  la  foi, 
à  tarir  toute  larme,  à  soulager  toute  infortune  et  à  rendre  moins 
pénible  aux  malheureux  et  aux  vieillards  délaissés,  le  poids  parfois 
si  lourd  de  leur  âge  et  de  leur  abandon. 

O  Marie,  ô  notre  Mère  et  notre  Patronne,  entendez  les  prières  de 
Celui  qui,  avec  un  des  plus  illustres  enfants  de  cette  ville,  aime  à 
se  dire  Vôtre  :  tuus  sum  ego;  daignez  bénir  les  prémices  de  notre 
ministère  pastoral,  guidez  nos  pas  dans  ces  sentiers  qui  ne  man¬ 
quent  pas  de  périls  ;  soutenez  notre  faiblesse,  obtenez  de  votre 
Fils  qu’il  nous  envoie  son  divin  Paraclet,  et  qu’il  nous  donne  de 
nous  sauver  en  sauvant  les  autres. 

(Suit  le  dispositif  du  Mandement  déjà  publié  dans  la  Voix  de 
N.-D.).  -}-  Gabriel,  Évêque  de  Chartres. 


SAINT  REMI,  ARCHEVÊQUE  DE  REIMS  (1)  {fin). 

Par  ses  miracles,  ses  qualités  éminentes,  sa  science  et  son 
zèle  tout  apostolique,  saint  Remi  avait  été  promptement  placé 
à  la  tête  des  Évêques  de  la  (taule.  Inspiré  par  un  zèle  tout 
apostolique,  il  réunissait,  dans  son  palais,  des  jeunes  gens 
qu’il  initiait  aux  mystères  les  plus  élevés  de  la  foi  chrétienne. 

Formés  à  une  telle  école,  la  plupart  des  disciples  de  saint 
Remi  devinrent  des  Évêques  aussi  instruits  que  pieux.  D’ail¬ 
leurs,  en  remontant  à  la  diffusion  du  christianisme  dans  les 
Gaules,  on  peut  affirmer  en  toute  vérité,  avec  de  graves  his¬ 
toriens,  que  notre  patrie  a  été  façonnée  par  ses  premiers  pon¬ 
tifes. 

Les  Barbares,  venus  de  la  Germanie  et  sous  les  pieds  des¬ 
quels  devait  s’effondrer,  vers  la  fin  du  ive  siècle,  l’empire  ro¬ 
main,  étaient  partagés  en  tribus  guerrières  ayant  des  noms 
différents.  Parmi  elles  l’une  des  plus  braves,  et  cependant  des 
moins  cruelles,  était  celle  des  Francs. 

Leur  chef  avait  le  titre  de  roi,  et  la  monarchie  était  chez 
eux  héréditaire.  C’est  ainsi  qu'à  la  mort  de  son  père  Childéric, 
Clovis,  son  fils,  lui  succéda.  Jusqu’alors  Tournai  avait  été  son 
principal  séjour,  mais  vainqueur  de  Syagrius,  le  dernier  chef 
des  Gallo-romains ,  il  fit  de  Soissons  sa  capitale.  Il  défit  les 
Thuringiens  et  partout  triomphant,  il  demanda  à  Gondebaud, 
roi  des  Burgondes,  la  main  de  Clotilde,  sa  nièce,  princesse 
aussi  pieuse  que  belle;  saint  Remi  ne  fut  pas  étranger  à  cette 
démarche,  et  Clotilde  devint  la  reine  des  Francs  (493). 

Clovis  était  dans  les  meilleurs  rapports  avec  l'Évêque  de 
Reims,  mais  pour  sa  conversion  il  fallait,  dans  les  desseins 
du  Très-Haut ,  qu’elle  eut  un  éclat  qui  prouverait  à  son  peuple 
qu’elle  était  l’œuvre  de  Dieu  même. 

Ce  fait  providentiel  devait  s'accomplir  sur  les  champs  de 
Tolbiac. 

Une  lutte  terrible  s’était  engagée  entre  les  Allemands  et  les 
Francs.  Ceux-ci,  malgré  leur  courage,  commençaient  à  fléchir  ; 
Clovis  qui  était  à  leur  tête  essaie  vainement  de  ranimer  leur 
courage  ;  dans  sa  détresse  il  invoque  sans  succès  ses  divinités, 

(1)  D’après  les  Bollandistes ,  l’ouvrage  d’Etienne  Avenay,  édité  par  la 
Société  de  Saint-Augustin.  —  La  petite  biographie  publiée  par  Paillart  (série  à 
10  centimes),  Abbeville  (Somme).,  par  ses  nombreuses  illustrations,  donne  au 
récit  un  intérêj^de  plus. 
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une  honteuse  défaite  est  évidente....  Mais  voici  que  tout  à 
coup  s’élève  dans  son  àme  une  céleste  espérance  ;  la  voix  si 
douce  de  celle  qui  lui  parlait  de  Dieu  avec  tant  de  charme  et 
de  conviction  se  fait  entendre  en  son  âme  troublée,  comme  un 
écho  du  ciel  ;  alors  dans  un  saint  transport  il  s’écrie  :  «  Dieu 
»  de  Cio  tilde,  si  tu  me  donnes  la  victoire,  je  me  fais  chrétien  !  » 
Aussitôt  les  Francs  reprennent  courage,  l’effroi  s’empare  des 
ennemis  qui  s’enfuient  en  désordre,  laissant  leur  roi  parmi 
les  morts.  Ce  cri  de  Clovis  a  traversé  les  siècles,  et  l’histoire 
en  gardera  à  jamais  le  glorieux  souvenir  comme  ayant  été 
l’important  triomphe  de  la  foi  chrétienne  sur  le  paganisme. 
Clovis,  après  sa  victoire,  ne  fut  ni  ingrat  ni  félon,  et,  afin 
d’accomplir  son  vœu  couronné  de  tant  de  succès,  il  pria  saint 
Remi  de  le  faire  instruire  des  mystères  de  la  foi. 

Le  moine  saint  Waast,  depuis  évêque  d’Arras,  fut  chargé 
de  cette  importante  mission  par  l’archevêque,  mais  celui-ci 
vint  néanmoins  trouver  plusieurs  fois  le  royal  néophyte  pour 
s’entretenir  avec  lui  (1). 

Enfin,  le  moment  étant  arrivé  pour  Clovis  d’abjurer  le  paga¬ 
nisme,  il  voulut  réunir  ses  principaux  guerriers  afin  d’avoir 
leur  assentiment  ;  tous  approuvèrent  son  religieux  dessein  ; 
un  grand  nombre  d’entre  eux  voulurent  suivre  son  exemple, 
et  leur  instruction  ayant  été  menée  rapidement,  le  roi,  ac¬ 
compagné  des  autres  catéchumènes,  arriva  la  veille  de  Noël  cà 
Reims  pour  y  recevoir  le  lendemain  le  Sacrement  de  la  Ré¬ 
génération.  Au  matin  de  ce  grand  jour  (25  décembre  406)  qui 
devait  faire  de  la  nation  Franque  la  fille  aînée  de  l'Église 
catholique,  quittant  l’ancien  palais  des  gouverneurs  de  la  cité, 
Clovis  s’achemina  à  travers  les  rues  richement  pavoisées,  vers 
la  cathédrale  ;  l’archevêque  lui  tenait  la  main.  Trois  mille 
Francs,  parmi  lesquels  se  trouvait  sa  garde,  lui  faisaient 
cortège.  Arrivé  au  baptistère,  après  une  touchante  ins¬ 
truction  suivie  d’un  dialogue  sublime  entre  l’évêque  et 
le  fier  sicambre  agenouillé  à  ses  pieds,  le  Pontife  s’aper¬ 
çut  que  le  Saint  Chrême  qui  devait  être,  selon  les  pres¬ 
criptions  liturgiques,  versé  dans  l’eau  après  la  bénédiction  de 
celle-ci,  faisait  défaut  ;  le  prêtre  chargé  de  l’apporter  n'ayant 
pu  se  frayer  un  passage  à  travers  les  flots  de  la  multitude  qui 

(1)  L’hisloire  de  saint  Solenne,  évêque  dè  Chartres,  nous  le  présente,  lui 
aussi,  comme  catéchiste  (lu  roi  Clovis. 
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se  pressait  autour  du  baptistère.  Dans  cette  perplexité  le 
Ministre  du  Seigneur  leva  les  yeux  au  ciel,  priant  avec  ferveur; 
ô  prodige!  tout  à  coup,  rapporte  la  tradition,  une  blanche  co¬ 
lombe,  tenant  dans  son  bec  une  ampoule  remplie  d'un  baume 
précieux,  descendit  jusqu’àlui,  la  laissa  tomber  entre  ses  mains 
et  disparut.  Le  saint  versa  une  partie  de  ce  baume  venu  du 
ciel,  dans  le  baptistère  :  le  reste  soigneusement  conservé  servit 
depuis  au  sacre  de  nos  rois. 

Ici  vient  se  placer  devant  nos  regards,  dans  un  passé  moins 
éloigné,  Jeanne  c l’Arc ,  la  libératrice  de  la  France  au  xvi°  siè¬ 
cle  ;  se  tenant  debout,  sa  virginale  bannière  à  la  main,  auprès 
de  Charles  VII,  tandis  que  Régnault  de  Chartres,  archevêque 
de  Reims,  faisait  couler  sur  son  front  l'onction  sainte  :  le  sa¬ 
crant  roi  de  France,  devant  une  assistance  qui  remplissait 
l’immense  cathédrale,  chef-d'œuvre  de  l'art  ogival  au  Moyen- 
Age. 

Mais  remontant  les  siècles,  nous  ajouterons  à  notre  récit 
que  Clovis  reçut  du  pape  Anastase  II,  après  son  baptême, 
le  titre  de  fils  aine  de  l'Eglise  et  de  roi  très  chrétien  que  ses 
successeurs  se  firent  un  honneur  de  porter. 

En  récompense  de  son  incessant  apostolat,  le  Souverain 
Pontife  Hormisdas  conféra  à  saint  Remi  la  dignité  de  vicaire- 
général,  ce  qui  lui  donnait  le  titre  glorieux  de  primat  des 
Gaules. 

Cependant  la  fin  d’une  vie  si  longue  et  si  remplie  appro¬ 
chait.  Le  saint  vieillard  l'appelait  de  ses  plus  ardents  désirs, 
et  son  dernier  soupir  fut  un  soupir  d’amour  qui  lui  ouvrit, sans 
effort,  les  portes  de  la  Célestepatrie  (13  janvier  532).  La  belle 
basilique  à  laquelle  on  a  donné  son  nom  renferme  son  tom¬ 
beau.  Dans  ses  galeries  supérieures  elle  offre  aux  regards 
émerveillés  des  visiteurs,  do  superbes  tapisseries  des  xv°  et 
xvi°  siècles  qui  rappellent  les  principaux  prodiges  de  la  vie 
de  saint  Remi.  C.  de  C. 


Entrée  solennelle  de  MKr  Mollien,  Évêque  de  Chartres 
dans  sa  ville  épiscopale. 

Mo*1  Mollien  avait,  le  14  septembre,  pris  possession  de  son  siège 
épiscopal  par  procureur  ;  le  mardi,  29  septembre,  en  la  fête  de 
St-Michel,  Sa  Grandeur  a  fait  son  entrée  solennelle  dans  sa 
cathédrale. 
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La  veille,  lundi,  à  2  h.  41,  Monseigneur  arrivait  de  Paris,  accom¬ 
pagné  de  plusieurs  membres  de  sa  famille  et  de  plusieurs  ecclé¬ 
siastiques  d’Amiens  :  M.  l’abbé  Fournier,  son  secrétaire  particulier, 
M.  le  chanoine  Guerlin,  aumônier  des  Clarisses,  M.  l’abbé  Dècle, 
aumônier  des  dames  de  Louvancour,  M.  le  chanoine  Colombier, 
ancien  aumônier  militaire  d’Amiens,  maintenant  curé  de  Ponthierry, 
au  diocèse  de  Meaux. 

A  la  descente  du  train,  Monseigneur  reçut  les  premiers  hom¬ 
mages  du  Chapitre  et  d’autres  membres  du  clergé  venus  à  la  gare; 
il  eut  à  traverser  les  rangs  d’une  vraie  foule  accourue  pour  le  sa¬ 
luer,  et  se  rendit  en  voiture,  d’abord  chez  M.  le  Préfet  auquel 
était  destinée  sa  première  visite  officielle,  et  ensuite  à  Saint-Brice. 

La  sonnerie  des  cloches  delà  ville  annonçait,  quand  Monseigneur 
sortit  de  la  gare,  le  commencement  de  la  fête  dont  il  était  le 
héros. 

A  l’hospice  St-Brice,  Sa  Grandeur  fut  reçue  par  MM.  les  Admi¬ 
nistrateurs.  A  l’église,  où  elle  entra  sans  retard,  M.  l’abbé  Démol- 
liens,  aumônier  de  l’établissement,  prononça  l’allocution  suivante  : 

Monseigneur, 

»  Je  n’ai  aucune  autorité  pour  adresser  des  félicitations  au 
Pontife  désiré  que  la  Providence  envoie  enfin  au  diocèse  de 
Chartres.  Mais  il  m’est  bien  permis  de  remercier  Votre  Grandeur 
pour  l’honneur  qu’elle  nous  fait  de  venir  passer  une  nuit  dans 
cette  maison.  Nous  vous  remercions  d’abord  au  nom  de  MM.  les 
Administrateurs  dont  vous  connaissez  déjà  la  délicatesse  et  la 
générosité  ;  puis  au  nom  de  nos  chères  religieuses  qui  sont  sain¬ 
tement  fières  de  représenter  en  ce  moment  tous  les  anciens  hôtes 
de  ce  monastère  :  les  chanoines  réguliers,  les  bénédictins,  les 
capucins.  Enfin  nous  vous  remercions  au  nom  de  tous  les  enfants 
et  les  vieillards  que  la  charité  entretient  dans  cet  asile. 

»  J’oserais  presque  remercier  Votre  Grandeur  au  nom  de  tous 
les  évêques  qui  ont  voulu  dormir  ici  leur  dernier  sommeil, 
spécialement  au  nom  de  ceux  qu’environne  l’auréole  de  la  sainteté  : 
les  Martin-le-Candide,  les  Lubin,  les  Calétric,  les  Malard,  les 
Déodat,  en  y  joignant  l’Abbé  Saint-Laumer. 

»  Du  reste  en  venant  passer  au  milieu  de  nous  la  veillée 
d’armes,  Votre  Grandeur  trouvera  des  exemples  bien  encou¬ 
rageants. 

»  Un  jour,  l’église  de  Chartres  étant  veuve  de  son  pasteur,  le  clergé 
et  le  peuple  ont  choisi  pour  pontife  un  prêtre  recommandable  et 
par  sa  noblesse  et  par  ses  vertus,  mais  on  ne  peut  le  trouver  pour 
lui  notifier  son  élection  ;  enfin  le  lendemain  on  le  découvre  ici 
dans  une  petite  chapelle  :  saint  Aignan  avait  prié  toute  la  nuit 
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auprès  du  tombeau  de  saint  Martin-le-Candide  (1)  son  prédécesseur. 
C’est  sans  doute  pour  marcher  sur  ses  traces  que  la  plupart  de 
nos  évêques  depuis  environ  1600  ans  sont  venus  passer  ici  la  nuit 
qui  précédait  leur  installation,  comme  aussi,  par  un  sentiment  de 
piété  filiale,  ils  avaient  coutume  chaque  année,  au  jour  anniversaire 
de  leur  entrée  à  Chartres,  de  revenir  au  dit  Prieuré  réciter  un 
De  profundis  avec  l’oraison  à  l’intention  de  leurs  prédécesseurs. 

»  Naguère  encore  Msr  Piegnault,  de  coadjuteur  devenant  évêque 
titulaire,  a  voulu  respirer  pendant  quelques  jours  l’air  de  Saint- 
Brice  sous  la  protection  de  saint  Martin  le  thaumaturge.  Dieu  l’en 
a  récompensé  en  lui  accordant  un  long  et  fructueux  épiscopat. 

»  Puisse  Votre  Grandeur  recevoir  la  même  grâce!  aussi  je  ter¬ 
mine  par  ce  souhait  : 

»  Ad  multos  annos,  comme  M*r  Régnault!  —  en  ajoutant:  Ad 
sanctos  annos,  comme  saint  Aignan  !  » 

Sa  Grandeur  fit  une  réponse  charmante  d’à-propos  pour  les 
différentes  classes  de  personnes  composant  l’assistance  et  parti¬ 
culièrement  pour  les  Sœurs  de  Saint-Paul  ;  il  remercia  l’aumônier 
en  le  nommant  chanoine  honoraire,  selon  notre  attente.  Et  immé¬ 
diatement  eut  lieu  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Monseigneur 
s’entretint,  après  le  salut,  avec  MM.  les  Administrateurs,  et  se 
renferma  dans  une  pieuse  solitude  qu’il  devait  quitter  le  lendemain 
matin,  à  10  heures ,  .pour  la  grande  cérémonie  de  la  cathédrale. 

Les  décorations  étaient  belles  à  Saint-Brice  ;  elles  l’étaient  aussi 
dans  la  cité,  sur  le  parcours  que  devait  suivre  le  cortège  épiscopal. 
Depuis  l’arc  de  triomphe  érigé  sur  la  place  St-Michel  jusqu’à 
l’évéché,  en  passant  par  la  rue  St-Michel,  la  rue  des  Grenets,  la 
place  Billard,  la  rue  des  Changes,  le  parvis  de  Notre-Dame,  quelle 
jolie  variété  d’ornementations  avec  feuillages  et  fleurs,  draperies 
et  inscriptions  !  que  de  maisons  enguirlandées  et  richement  pavoi- 
sées  !  Autour  dè  la  cathédrale,  des  mâts  surmontés  d’oriflammes 
avec  les  noms  de  nos  anciens  évêques  ou  des  invocations  à  la 
Vierge,  patronne  du  diocèse,  puis  des  arcs  de  triomphe  et  des 
guirlandes  forment  une  longue  et  superbe  avenue. 

C’est  à  la  place  Saint-Michel,  que  Monseigneur,  amené  de  Saint- 
Brice  en  voiture,  mit  pied  à  terre,  en  présence  d’une  foule  qui 
n’a  fait  que  croître  jusqu’au  terme  de  la  procession.  Le  clergé, 
composé  d’environ  trois  cents  prêtres,  était  venu  au  devant  du 
vénéré  Prélat,  en  chantant  le  Veni  Creator.  M.  le  Doyen  lui  pré¬ 
senta  le  crucifix  à  baiser  ;  puis  les  confréries,  les  communautés 
religieuses  et  les  prêtres  reprirent  leur  marche  sur  le  chemin  de  la 
Cathédrale;  nous  y  retournions  en  chantant  des  psaumes  alternes 


(1)  Les  liistorions  disent  aussi  saint  Martin-le-Hlane. 
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avec  la  musique  des  Frères.  Monseigneur  s’avancait  entre  les 
deux  vicaires  généraux  sous  le  magnifique  dais,  et  donnait  ses 
bénédictions  au  peuple,  émerveillé  de  la  haute  stature  du  prélat 
et  de  son  attitude  à  la  fois  douce  et  majestueuse. 

Enfin  on  arrive  à  la  basilique  toujours  splendide,  mais  surtout 
quand  des  milliers  de  fidèles  se  pressent  dans  son  enceinte.  A 
l’entrée,  le  Doyen  du  Chapitre  présente  l’eau  bénite  à  Monseigneur 
et  l’encense  ;  mais  ce  n’est  pas  lui  qui  prononce  le  discours  attendu 
à  cette  heure.  S’étant  proposé  de  prendre  la  parole  à  la  réunion  de 
l’après-midi  au  palais  épiscopal,  il  a  laissé  à  un  autre  membre 
du  Chapitre,  l’honneur  de  complimenter  Sa  Grandeur  au  seuil  de 
ja  Cathédrale.  C’est  M.  le  chanoine  Dancret,  curé-archiprêtre  de 
Notre-Dame,  qui  a  eu  cet  honneur,  et  il  s’est  exprimé  ainsi  : 

»  Monseigneur, 

»  Je  lis  dans  le  saint  Évangile  (S.  Matt.  21-8)  que,  le  jour  où 
Notre-Seigneur  Jésus,  le  Désiré  des  nations,  lit  son  entrée  solen¬ 
nelle  dans  la  -eité  sainte,  a  son  approche,  les  foules  enthousiasmées 
jonchent  le  chemin  de  feuillages,  de  leurs  propres  vêtements,  et 
s’écrient  dans  l’excès  de  leur  joie  :  Hosanna ,  Gloire  au  fils  de 
David!  Béni  soit  celui  qui  vient  de  la  part  du  Seigneur  !  Hosanna 
au  plus  haut  des  deux  ! 

»  Le  triomphateur  pénètre  dans  Jérusalem,  et  la  ville  entière 
s’émeut,  se  demandant  :  Quel  est  celui-ci  ?  Quis  est  hic  ?  Et  le 
peuple  reconnaissant  répondait  :  Celui-ci  est  Jésus  le  Prophète.  Il 
vient  à  nous  plein  de  douceur. 

»  Monseigneur,  entre  ce  récit  et  ce  qui  se  passe  en  ce  moment 
dans  notre  ville  de  Chartres,  l’analogie  est  si  frappante  qu’il 
semble  superflu  d’en  faire  l’application. 

»  La  ville  entière  est  émue,  elle  se  porte  avec  une  joie  inexpri¬ 
mable  au  devant  du  Pontife  attendu,  désiré,  qui  vient  mettre  un 
terme  au  long  veuvage  do  l’Église  de  Chartres.  Aujourd’hui  et 
depuis  longtemps,  nos  populations,  vos  diocésains,  clergé  et  fidèles, 
nous  demandent  :  «  Ce  Prélat,  Quis  est  hic?  Qui  est-il  ?  »  Personne 
mieux  que  vous,  Monseigneur,  ne  pourrait  répondre  à  cette  ques¬ 
tion.  Je  me  trompe,  votre  modestie  nous  cacherait  ce  qu’il  nous 
serait  plus  agréable  et  plus  important  de  savoir. 

»  Par  bonheur,  d’autres  nous  ont  révélé  le  trésor  que  le  Ciel  nous 
a  choisi. 

»  Recueillant  les  échos  des  témoignages  unanimes  d’Amiens 
surtout,  qui  vous  a  pu  connaître  et  apprécier,  cette  assurance  nous 
a  été  donnée  :  Hic  venit  mansuetus.  Ce  prêtre,  ce  ministre  de 
Jésus-Christ,  c’est  l’Evêque  bon  par  excellence.  Pourquoi  dirions- 
nous  davantage?  Explique-t-on  la  lumière?  Explique-t-on  la 
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douceur  du  miel?  Qui  dit:  Bon,  a  tout  dit  :  sagesse,  prudence, 
charité,  science,  justice,  piété. 

»  Qu'il  est  doux,  Monseigneur,  de  pouvoir,  d’un  seul  mot,  vous 
peindre  et  vous  faire  aimer!  Car  qui  n’aimerait  pas  celui  qui  est, 
nous  pouvons  le  dire,  doublement  bon  ? 

»  Ainsi  vous  êtes  connu,  Monseigneur  ;  et,  en  vous  voyant,  tous, 
d’une  commune  voix,  se  sont  écriés  :  C’est  vrai  !  Mais,  peut-être  à 
votre  tour,  nous  poserez-vous  la  même  question  :  «  Et  vous, 
enfants  nouveaux  que  me  donne  Dieu,  le  Pasteur  suprême,  Qui  — 
Quels  êtes-vous? 

»  Qu’allons-nous  répondre?  Au  moins  dirons-nous,  très  bon 
Seigneur,  ce  que  nous  voulons. 

»  Nous  désirons,  sans  prétendre  vous  faire  oublier  votre  chère 
Picardie,  apporter  à  votre  cœur  paternel,  par  une  soumission 
affectueuse,  par  notre  dévouement  sans  réserve,  par  notre  amour 
filial,  adoucissement  à  vos  légitimes  regrets,  et  bientôt  de  suaves 
consolations  et  de  durables  contentements. 

»  Monseigneur,  venez,  par  votre  présence  vivement  attendue, 
faire  revivre  au  milieu  de  nous  le  Pontife  éminent  que  Dieu  nous 
avait  prêté  pour  bien  peu  de  temps.  Héritier  de  ses  vertus  pasto¬ 
rales,  de  son  amour  pour  Dieu  et  la  Sainte  Église,  de  son  zèle 
pour  les  gloires  de  Marie,  et  de  son  filial  attachement  à  la  per¬ 
sonne  auguste  de  Léon  XIII,  vous  serez  la  lumière  de  notre  foi,  le 
soutien  de  notre  courage,  la  consolation  de  nos  douleurs. 

»  Entouré  de  votre  peuple  accouru  pour  vous  recevoir,  entrez 
dans  votre  cathédrale  de  Chartres,  que  vous  croirez  aisément  être 
la  cathédrale  d’Amiens  ;  car  elles  sont  deux  sœurs  dignes  de 
partager  votre  admiration. 

»  Entrez,  escorté  de  deux  archanges,  l’un  (1)  qui  vous  protège 
depuis  de  longues  années,  l’autre  (2j  qui  vient  de  vous  accueillir 
sur  son  territoire  béni  et  dont  l’Église  entière  implore  aujourd’hui 
le  secours. 

»  Venez  recevoir,  au  pied  du  Roi  des  rois,  comme  une  consécra¬ 
tion  nouvelle  de  votre  sainte  et  douce  autorité  ;  venez  demander  à 
Marie,  la  Dame  auguste  de  ce  temple  et  de  cette  cité,  une  abon¬ 
dante  bénédiction  que  vous  voudrez  bien  ensuite  répandre  sur  vos 
diocésains  ravis. 

»  Pastor  bone  in  populo ,  ora  pro  nobis  Dominum.  » 

Notre  Évêque  remercie  l’orateur,  et  le  complimente  à  son  tour, 
en  insistant  sur  le  sens  de  la  manifestation  populaire  dont  nous 
sommes  les  heureux  témoins  ;  ce  sont  des  honneurs  qui  ne 

(1)  Saint  Gabriel,  patron  de  Monseigneur. 

(2)  Saint  Michel,  dont  c’est  la  fête  le  29  septembre.  —  On  est  parti  de  la  place 
Saint-Michel  en  procession. 
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s’adressent  point  à  sa  propre  personne,  dit-il,  mais  à  Dieu,  dans 
son  humble  représentant;  c’est  un  indice  de  l’esprit  religieux  que 
le  zèle  des  prêtres  entretient  dans  la  population  chartraine,  zèle 
qui  a  droit  aux  éloges  et  sera  béni  de  Dieu. 

Monseigneur  est  ensuite  conduit,  toujours  sous  le  dais,  par  la 
grande  nef  et  le  côté  droit  du  Transept  à  la  chapelle  du  T. -S. 
Sacrement,  où  il  prie  quelques  instants.  Il  est  ramené  au  chœur, 
par  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Pilier,  où  il  s’arrête  pour  saluer 
la  Madone.  Le  cortège  rentre  au  Chœur  par  la  grande  porte.  Et 
pendant  le  défilé,  le  Te  Deum  a  retenti  sous  les  voûtes  de  la  basi¬ 
lique.  Au  Te  Deum  succèdent  les  prières  dites  à  haute  voix  par 
M.  le  Doyen  du  Chapitre  pendant  que  l’Évêque  est  agenouillé  au 
milieu  du  sanctuaire. 

Le  Pontife  va  s’asseoir  ensuite  à  son  trône  et  tous  les  prêtres 
viennent,  deux  à  deux,  lui  baiser  la  main  et  recevoir  la  bénédic¬ 
tion  ;  c’est  l’hommage  tel  qu’il  est  prescrit  par  le  cérémonial  litur¬ 
gique,  hommage  qui  affirme  l’affectueuse  obéissance  à  notre 
Évêque.  Et  le  chœur  de  musique  alterne  avec  le  grand  orgue  pour 
de  très  belles  et  très  puissantes  harmonies  ;  un  Benedictus  de 
Mozart  a  été  particulièrement  remarqué;  la  musique  instrumentale 
de  Saint-Ferdinand  exécute  à  son  tour  un  morceau  d’un  grand 
effet. 

La  cérémonie  va  finir.  Monseigneur  chante  la  bénédiction,  et 
l’on  se  dispose  à  partir  pour  l’Évêché.  Mais  n’oublions  pas  de  dire 
que  cette  première  bénédiction  solennelle  de  notre  nouvel  Évêque, 
s’étendant  sur  l’immense  assemblée  qui  emplit,  à  rangs  compacts, 
toute  la  Cathédrale,  atout  d’abord  atteint  les  personnages  placés  le 
plus  près  du  sanctuaire  :  ce  sont,  avec  le  clergé ,  les  autorités 
civiles  et  militaires,  M.  le  Préfet,  M.  le  Maire,  et  M.  le  Colonel  en 
tête,  qui  ont  voulu  s’associer  à  l’admirable  fête  et  témoigner  ainsi 
de  leur  sympathie  respectueuse  pour  le  Chef  spirituel  du  Diocèse. 

La  procession  finale  descend  la  grande  nef  de  l’église  jusqu’à 
la  porte  royale  et  de  là  gagne  l’évêché,  sous  les  arcs  de  triomphe, 
les  banderoles  et  les  guirlandes.  Monseigneur  arrive  sur  le  per¬ 
ron  de  son  palais ,  salue  le  cortège  et  entre  dans  ses  apparte¬ 
ments.  Les  cloches  et  la  fanfare  font  silence  ;  et  chacun  se 
retire,  la  joie  au  cœur.  La  solennité  a  dépassé  en  magnificence 
tout  ce  qu’on  pouvait  attendre. 

A  2  heures,  les  réceptions  commencent  à  l’évêché.  Le  clergé,  les 
administrations  civiles,  judiciaires,  militaires,  les  communautés 
religieuses,  les  députations  des  œuvres,  se  succèdent  devant 
Monseigneur.  Chacune  des  corporations  a  sa  séance  particulière, 
avec  échange  de  souhaits  aimables.  A  celle  du  clergé,  M.  le  Doyen 
du  Chapitre  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 
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Monseigneur, 

«  Je  viens  vous  exprimer  en  quelques  mois,  et  bien  simplement, 
tant  en  mon  nom  qu’au  nom  de  mes  confrères  du  Chapitre  et  du 
sacerdoce,  les  sentiments  que  nous  a  fait  éprouver,  après  une 
longue  attente,  l’arrivée  de  Votre  Grandeur  parmi  nous.  Pour  cela, 
je  n’irai  pas  chercher  bien  loin  mon  sujet;  c’est  vous,  Monseigneur, 
qui  me  le  fournirez;  je  me  contenterai  de  commenter  quelques- 
unes  des  paroles  qui  sont  tombées  de  votre  plume. 

»  En  répondant  à  notre  première  adresse,  à  notre  premier  salut, 
vous  nous  annonciez  que  vous  avez  l’intention  de  marcher  sur  les 
traces  de  vos  illustres  prédécesseurs,  de  les  imiter,  de  les  conti¬ 
nuer. 

»  Rien  assurément  ne  pouvait  aller  plus  droit  à  nos  cœurs,  y 
réveiller  de  plus  douces  émotions.  Vos  prédécesseurs  ont  été  nos 
pasteurs,  et  nos  pères  en  Dieu;  nous  les  avons  vénérés,  nous  les 
avons  aimés,  nous  les  avons  regrettés.  Ce  sera  par  conséquent  un 
bonheur,  une  consolation  pour  nous,  de  les  voir  revivre  en  votre 
personne  ;  d’y  retrouver  leurs  vertus ,  leurs  qualités  ;  et,  pour  dire 
un  mot,  en  passant,  de  ceux  que  nous  avons  mieux  [connus,  et 
avec  qui  nous  avons'  vécu,  d’y  retrouver  :  le  grand  cœur,  le  grand 
zèle  et  la  grande  âme  de  M«r  Clausel  de  Montais  ;  la  piété,  la  sa¬ 
gesse  et  la  douce  fermeté  de  M«r  Régnault,  son  successeur,  ainsi 
que  les  qualités  multiples  de  M<?r  Lagrange  :  son  intelligence  des 
dangers  que  fait  courir  à  la  religion,  à  la  Société  même,  une 
science,  une  philosophie  menteuse  et  sectaire  ;  son  ardeur  pour  les 
bons  combats  ;  son  amour  des  Œuvres  et  sa  sollicitude  pour  cha¬ 
cune  d’elles. 

»  Oui,  Monseigneur,  nous  serons  heureux,  très  heureux  de  re¬ 
trouver  les  principaux  traits  de  nos  anciens  évêques  en  votre  per¬ 
sonne,  et  de  voir  tout  cela  s’harmoniser,  naturellement  et  comme 
de  soi,  avec  ce  qui  vous  est  propre  et  vous  fait  tant  regretter 
ailleurs  ;  c’est-à-dire  :  avec  un  cœur  excellent,  comme  on  nous 
l’a  dit,  avec  un  jugement  sur,  une  grande  discrétion  et  surtout 
avec  une  telle  bonté ,  qu’elle  devra  vous  concilier  tous  les  cœurs. 

»  Voilà  ce  que,  Monseigneur,  vous  nous  apportez,  ce  que  nous 
saluons  en  vous  avec  une  ferme  espérance.  De  notre  côté  nous 
serons  pour  vous  ce  que  nous  avons  été  pour  vos  devanciers  :  des 
collaborateurs  sympathiques  et  d’un  grand  dévouement,  d’un 
dévouement  filial.  Un  mot,  à  ce  sujet,  de  la  bulle  que  nous  avons 
reçue  de  Rome  à  l’occasion  de  votre  sacre. 

»  En  lisant  dans  cette  bulle  les  paroles  par  lesquelles  on  nous 
rappelle  que  nous  devons  le  respect  et  l 'obéissance,  nous  avons 
ressenti  quelque  chose  de  ce  qu’éprouva  saint  Pierre,  en  voyant 
que  Notre-Seignnur  lui  demandait  jusqu’à  trois  fois  s’il  l 'aimait, 


Oui,  nous  avons  été  quelque  peu  contristés  de  cette  monition, 
parce  que  nous  aurions  préféré  nous  acquitter  de  tous  nos  devoirs, 
de  nous-même  et  spontanément,  et  que  nous  étions,  qui  plus  est, 
dans  la  disposition  d’aller,  toujours  de  nous-même  et  spontané¬ 
ment,  au-delà  de  ce  qu’on  nous  demandait,  c’est-à-dire  au-delà 
du  respect  et  de  l’obéissance,  jusqu’à  l’affection  qui  résume  et 
comprend  tout,  dit  saint  Augustin  :  Ama  et  fac  quod  vis. 

»  C’est  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire ,  en  demandant  à 
Dieu  la  grâce  de  pouvoir  vous  redire  et  vous  répéter  longtemps 
les  paroles  de  la  liturgie,  que  l’Eglise. adresse  elle-même  au  prince 
des  pasteurs  :  Indulgentiâ  consulis ,  et  amore  dominaris.  » 

Les  applaudissements  ont  plusieurs  fois  interrompu  le  discours 
de  M.  le  Doyen.  Ils  ne  pouvaient  être  moins  multipliés  pendant  la 
réponse  si  bonne,  si  gracieuse  et  si  facile  de  Sa  Grandeur.  Dans 
cet  épanchement  d’un  cœur  paternel,  M>1'  Mollien  a  dit  à  son  clergé 
ses  sentiments,  ses  espérances,  son  désir  du  concours  de  leurs 
prières  et  de  leurs  efforts  pour  le  bien  des  âmes.  Après  des  félici¬ 
tations  spéciales  à  l’adresse  des  prêtres  vénérés  qui  ont  gouverné 
le  diocèse  pendant  la  vacance  du  siège,  il  a  demandé  à  tous  ses 
prêtres  leur  confiance,  comme  principal  point  d’appui  de  son  ad¬ 
ministration.  Et  à  voir  les  impressions  causées  par  cette  émou¬ 
vante  réunion  de  famille  aux  assistants,  nous  croyons  pouvoir 
dire  :  Monseigneur,  la  confiance  de  vos  prêtres  vous  est  acquise, 
N.-D.  de  Chartres  vous  la  gardera. 

—  Le  lendemain,  30,  M°r  l’Évêque  de  Chartres  a  dit  la  sainte 
messe  dans  la  Crypte,  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous-Terre.  Sa 
famille  était  au  premier  rang  de  l’assistance  ;  les  enfants  de  l’ou- 
vroir  de  St-Michel,  dirigé  par  les  Sœurs  de  St-Vinccnt-de-Paul, 
chantaient.  On  s’unissait  avec  ardeur  aux  prières  du  vénéré  Prélat, 
devenu  de  droit  le  premier  gardien  de  notre  Vierge  aux  miracles. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Pèlerinage.  —  Nous  avons  donné  dans  nos  suppléments  de 
septembre  les  détails  sur  le  Pèlerinage,  les  fêtes  de  la  Nativité,  les 
sermons  du  P.  Léon,  capucin,  etc. 

Ex-voto.  —  Un  conopée  et  une  garniture  pour  l’autel  de  N.  D.  de 
Sous-Terre.  —  Une  garniture  de  dentelle  offerte  à  St-Antoine  de 
Padoue  par  une  personne  inconnue. 

On  a  trouvé  cette  riche  garniture  au  pied  de  la  statue  de  Saint- 
Antoine,  qui  est  à  l’entrée  de  la  Crypte,  du  côté  de  la  Maîtrise. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  Clercs  de  N.-D.  de  Chartres 
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obtiennent  d’insignes  faveurs  pour  les  personnes  qui  se  recomman¬ 
dent  à  ce  puissant  protecteur  par  leur  entremise. 

Saint  Antoine  de  Padoue,  dans  sa  jeunesse,  fut  un  de  leurs 
confrères.  Il  fut,  en  effet,  enfant  de  chœur  dans  la  cathédrale  de 
Lisbonne.  Après  sa  mort,  ses  petits  successeurs,  très  justement 
fiers,  lui  élevèrent  dans  cette  même  cathédrale,  où  il  avait  servi  la 
messe  et  chanté,  une  statue  où  ils  le  représentèrent  dans  le  costume 
de  petit  enfant  de  chœur. 

On  a  l’intention,  si  la  Providence  en  fournit  les  moyens,  de  lui 
dresser  une  statue  semblable  dans  le  parloir  de  la  Maîtrise  de 
Chartres.  Le  glorieux  enfant  de  chœur  du  XIIIe  siècle,  trônant  au 
milieu  de  ses  petits  frères,  entendra  mieux  encore  leurs  requêtes 
et  les  bénira  plus  abondamment,  eux  et  leurs  bienfaiteurs. 

Nouveaux  chanoines.  —  Le  29  septembre,  en  la  fête  de  St-Michel, 
avant  la  messe  capitulaire,  ont  été  installés  deux  chanoines  hono¬ 
raires  nommés  par  Msp  Mollien.  Ce  sont  :  M.  l’abbé  Fournier, 
secrétaire  particulier  de  Monseigneur,  et  M.  l’abbé  Démolliens, 
aumônier  de  l’hospice  St-Brice,  à  Chartres.  Nous  leur  adressons 
nos  sincères  félicitations. 

Institution  Notre-Dame.  —  A  l’occasion  de  l’arrivée  de  Msr  Mollien 
à  Chartres,  et  du  voyage  en  France  de  l’Empereur  et  de  l’Impéra¬ 
trice  de  Russie,  les  vacances  sont  prolongées.  La  rentrée  des 
pensionnaires  aura  lieu  le  jeudi  8  octobre,  et  celle  des  demi-pension¬ 
naires  et  des  externes  le  vendredi  matin  9  octobre  à  8  heures  un 
quart.  La  Messe  du  Saint-Esprit  sera  dite  à  l’autel  de  Notre-Dame 
de  Sous-Terre  à  8  heures  et  demie. 

Nominations.  —  M.  l’abbé  Verret,  chanoine  honoraire,  licencié 
ès-lettres,  professeur  de  philosophie  à  l’Institution  N.-D.  de  Chartres, 
est  nommé  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Nogent-le-Rolrou,  en 
remplacement  de  M.  l’abbé  Cuni,  démissionnaire  et  appelé  à  d’autres 
fonctions. 

M.  l’abbé  Lebel,  agrégé  des  lettres,  précédemment  professeur  de 
rhétorique  au  Petit-Séminaire  de  Nogent,  remplace  M.  l’abbé  Verret, 
à  l’Institution  N.-D. 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  4  au  11  octobre  1S96. 

4.  XIXe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Solennité  du  saint 
Rosaire  de  la  T. -S-  Vierge ,  double  de  2°  classe. 

On  sait  en  quoi  consiste  le  Rosaire  :  en  trois  chapelets  avec  la 
méditation  des  mystères  joyeux,  douloureux  et  glorieux.  Inspiré 
à  S.  Dominique  par  la  T.-S.  Vierge,  le  Rosaire  s’est  répandu  par 


toute  l’Église  et  a  produit  beaucoup  de  fruits  de  salut  parmi  les 
hérétiques  et  les  pécheurs.  Il  y  a  diverses  confréries  établies  en 
l’honneur  du  S.  Rosaire.  C’est  aux  prières  de  l’une  d’elles  qu’est 
attribuée  la  célèbre  victoire  de  Lépante,  remportée  sur  les  Turcs 
par  les  armées  chrétiennes  sous  le  pontificat  de  S.  Pie  Y.  En  re¬ 
connaissance  de  ce  signalé  bienfait  de  la  protection  de  Marie,  le 
souverain  pontife  Grégoire  XIII  institua  la  solennité  du  S.  Rosaire, 
qu’il  fixa  chaque  année  au  premier  dimanche  d’octobre. 

5.  Lundi.  —  S.  Corneille  et  S.  Cyprien,  martyrs  (du  16  de  sep¬ 
tembre).  —  Mémoire  de  S.  Placide  et  ses  compagnons ,  martyrs. 

S.  Corneille  succéda  à  S.  Fabien  dans  le  souverain  Pontificat. 
D’abord  envoyé  en  exil  à  Centumcelles,  aujourd’hui  Civita-Vec- 
chia,  il  fut  ensuite  ramené  à  Rome  où  il  souffrit  le  martyre. 
S.  Cyprien  lui  envoya  plusieurs  lettres  pour  le  consoler  dans  ses 
épreuves.  Lemêmejour,mais  non  la  même  année, mourut  S.  Cyprien , 
évêque  de  Carthage,  célèbre  par  ses  écrits  et  par  son  éloquence. 
S.  Jérôme  dit  qu’il  est  inutile  de  faire  l’éloge  de  son  génie,  ses  ou¬ 
vrages  étant  plus  resplendissants  que  le  soleil.  S.  Augustin  ajoute 
que  s’il  a  commis  quelques  fautes,  elles  ont  été  effacées  par  son 
martyre,  qui  arriva  au  jour  où  il  l’avait  marqué  un  an  auparavant, 
le  14  septembre. 

5.  Placide  fut  un  des  plus  illustres  disciples  de  saint  Benoit.  Il 
avait  été  sauvé  des  eaux  dans  sa  jeunesse  par  saint  Maur.  Envoyé 
en  Sicile  par  saint  Benoit,  pour  y  fonder  un  monastère,  il  y  vivait 
en  paix  et  saintement  avec  quelques  autres  moines.  Un  jour,  ses 
deux  frères,  Eutyc.hien  et  VicLorin  avec  sa  sœur  Flavie,  vinrent 
le  visiter.  Dans  le  même  temps,  un  cruel  pirate  descendit  dans 
l’ile  et  s’empara  du  monastère  où  il  mit  à  mort,  en  haine  de  la  foi, 
S.  Placide,  ses  deux  frères  et  sa  sœur  et  de  plus  Donatus,  Firma- 
tus,  diacre,  Fauslus  et  trente  autres  moines. 

6.  Mardi.  —  Sainte  Foi ,  vierge  et  martyre.  —  Sainte  Foi,  jeune 
vierge  d’Agen,  souffrit  le  martyre  dans  la  persécution  de  Dioclé¬ 
tien  et  de  Maximien.  Elle  fut  condamnée  à  être  décapitée. 

Le  culte  de  sainte  Foi  est  très  ancien  à  Chartres  où  elle  a  une 
église  restaurée  dans  ces  derniers  temps.  Demandons  à  Dieu,  par 
l’intercession  de  sainte  Foi,  qu’il  veuille  bien  augmenter  en  nous 
la  foi  (collecte  du  jour). 

7.  Mercredi.  —  S.  Serge  et  S.  Bacquc.  —  Mémoire  de  S.  Marc , 
pape  et  confesseur,  de  S.  Marcel  et  S.  Apulée ,  martyrs. 

S.  Serge  et  S.  Bacque,  tous  deux  commandants  de  l’armée  ro¬ 
maine  en  Syrie,  ayant  refusé  d’adorer  les  faux  dieux,  remportè¬ 
rent  1a.  couronne  du  martyre  sous  le  règne  de  Maximien.  S.  Bac¬ 
que  eut  les  membres  déchirés  par  le  chevalet  et  S.  Serge  eut  la 
tête  tranchée. 
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Le  culte  des  deux  saints  martyrs  fut  très  répandu  en  Orient  et 
en  Occident.  Il  y  avait  autrefois  de  leurs  reliques  dans  la  cathé¬ 
drale  de  Chartres,  elles  avaient  été  données  par  le  roi  Henri  IV  lors 
de  son  sacre,  mais  elles  sont  maintenant  perdues. 

S.  Marc,  pape,  succéda  au  pape  S.  Sylvestre.  Il  fit  bâtir  deux 
églises  à  Rome  et  permit  à  l’évêque  d’Ostie  d’user  du  Pallium,  à 
cause  de  l’ancien  privilège  qu’il  avait  de  consacrer  le  pape. 

S.  Marcel  et  S.  Apulée  furent  martyrisés  sous  le  règne  de  Domi- 
tien.  Ils  avaient  été  disciples  de  Simon  le  Magicien,  mais  ils  furent 
convertis  par  S.  Pierre. 

8.  Jeudi.  —  S.  Calétric,  évêque  et  confesseur.  —  S.  Calétric,  né 
à  Chartres,  fut  ordonné  prêtre  par  S.  Lubin  auquel  il  succéda  dans 
l’épiscopat.  Ses  vertus  ont  été  rappelées  dans  son  épitaphe  compo¬ 
sée  par  S.  Fortunat,  évêque  de  Poitiers.  Son  tombeau,  vide  de  ses 
reliques,  se  voit  encore  dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Char¬ 
tres. 

9.  Vendredi,  —  S.  Denis  et  ses  compagnons,  martyrs.  —  S.  De¬ 
nis,  surnommé  l’Aréopagite,  parce  qu’il  faisait  partie  de  cet  illustre 
Sénat  d’Athènes,  fut  témoin  de  l’éclipse  qui  arriva  à  la  mort  de 
N. -S.,  ce  qui  le  fit  s’écrier:  Ouïe  Dieu  de  la  nature  souffre,  ou  la 
nature  du  monde  se  détruit.  Converti  par  S.  Paul,  il  se  rendit  à 
Rome  et  de  là  à  Paris,  où  il  souffrit  le  martyre  avec  S.  Rustique, 
prêtre  et  Eleuthère,  diacre.  S.  Denis  ayant  été  décapité  porta, 
dit-on,  sa  tête  à  plus  de  deux  milles  de  distance.  Il  a  composé  plu¬ 
sieurs  livres  admirables  sur  la  hiérarchie  céleste  et  ecclésiastique, 
les  noms  divins,  etc.  Ces  saints  martyrs  subirent  la  mort  près  de 
Paris,  sur  la  montagne  qui  fut  appelée  depuis  Montmartre  ou  le 
Mont  des  Martyrs. 

10.  Samedi.  —  S.  François  de  Borgia,  confesseur.  —  S.  François 
de  Borgia,  duc  de  Candie,  ayant  été  chargé  de  constater  le  décès 
de  l’impératrice  Isabelle,  fut  tellement  frappé  des  ravages  que  la 
mort  avait  causés  à  la  beauté  de  cette  princesse,  qu'il  se  convertit, 
et  entra  dans  l’Ordre  des  Jésuites  dont  il  fut  le  troisième  général. 

11.  XXe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  de  la  Maternité 
divine ,  double  majeur. 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Delpliin,  née  Annette  Bard,  décédée  dans  la  Communauté 
de  Saint-Paul,  le  27  août,  âgée  de  38  ans,  dont  18  de  religion. 

Sœur  Edmond  Fresnay,  de  la  Communauté  de  Saint -Paul, 
décédée,  le  7  août,  en  Cochinchine,  âgée  de  30  ans,  dont  10  de 
religion. 


M.  le  chanoine  Sire,  de  la  Métropole  de  Paris.  —  M.  l’abbé 
Goumand,  ancien  curé  d’Orgeval,  décédé  à  Raizeux  (Seine-et-Oise). 

—  M.  l’abbé  Jacquet,  curé  de  Thieux  (Seine-et-Marne). 

MUe  Rose  Bourgeois,  a  Chartres.  —  M1,c  Anne-Marie  Chicoyneau 
de  la  Valette,  à  Chartres.  —  Mme  V»  Laigny,  à  Chartres.  — 
Mlle  Marie-Louise- J.  Arvier,  a  Chartres  —  M.  Louis  St.-Rottier  et 
M™  Marie  B.  Rottier,  à  Umpeau.  —  MUe  Louise  Dupuis,  à  Caen. 

Sœur  Hélèna.  —  Nous  lisons  dans  la  Semaine  religieuse  de 
Blois  :  Le  dernier  courrier  de  Cochinchine  nous  apportait  la  triste 
nouvelle  de  la  mort  de  sœur  Hélèna,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Paul  de  Chartres,  supérieure  de  l’hospice  de  Vinh-Long.  Elle  a  été 
prématurément  enlevée,  le  24  juillet  dernier,  à  l’âge  de  34  ans.  La 
veille  encore,  elle  se  rendait  chez  l’Administrateur  du  district, 
pour  le  service  de  sa  maison  ;  à  son  retour,  elle  soupait  avec  ses 
religieuses,  et  se  montrait,  comme  toujours,  gaie  et  affable;  le 
lendemain  matin,  au  réveil,  à  5  heures,  on  la  trouvait  sans 
connaissance.  Le  docteur,  aussitôt  appelé,  put  la  faire  revenir  à 
elle-même,  mais  sans  lui  rendre  la  parole.  Ce  fut  alors  le  tour  du 
prêtre;  il  dut  se  contenter  delà  confesser  par  signes,  et  lui  admi¬ 
nistra  les  sacrements  au  milieu  de  l’édification  générale  :  Voulez- 
vous,  lui  dit-il  à  un  moment,  que  nous  demandions  votre  guérison? 

—  Non.  —  Consentez-vous  à  mourir,  si  Dieu  le  veut? —  Oui.  — 
Aimez-vous  la  Sainte-Vierge?  Pour  toute  réponse,  elle  prend  sa 
médaille,  la  baise  et  la  serre  avec  force.  Quelques  instants  après 
elle  rendait  son  âme  à  son  Créateur  ;  il  était  une  heure  de  l’après- 
midi. 

C’est  une  grande  perte  pour  nous,  dit  une  de  ses  compagnes  ; 
elle  était  jeune,  très  intelligente,  très  pieuse,  connaissant  parfaite¬ 
ment  la  langue  annamite,  et  tenant  admirablement  sa  maison  ; 
nos  supérieures  fondaient  sur  elle  les  plus  légitimes  espérances, 

L’autorité  civile  avait  su  également  l’apprécier  :  aussi  M.  l’Admi¬ 
nistrateur  voulut  fournir  le  cercueil,  d’un  bois  très  épais;  il  le  fit 
porter  par  les  miliciens  en  costume  et  commandés  par  les  officiers 
en  grande  tenue,  avec  toutes  leurs  décorations  ;  lui-même  était 
présent  et  resta  le  dernier  près  de  la  fosse,  au  cimetière. 

Le  concours  de  la  population  fut  extraordinaire  :  presque  tous  les 
Français  du  pays,  hommes,  femmes,  enfants,  s’y  étaient  rendus. 
Les  Annamites  chrétiens,  et  même  les  païens,  formaient  la  haie  sur 
tout  le  parcours.  On  avait  beau  les  renvoyer,  ils  revenaient  quand 
même,  tant  la  chère  sœur  était  appréciée  et  aimée  de  tous. 

Sœur  Hélèna  était  de  Romorantin  ;  sa  bonne  mère,  qui  la  donna 
si  généreusement,  vit  encore  ;  si  son  enfant  ne  vient  plus  la 
soutenir  et  la  consoler  avec  ses  lettres  affectueuses,  elle  veillera 
sur  elle  du  haut  du  ciel  et  lui  obtiendra  force  et  courage  dans  cette 
douloureuse  épreuve.  —  E.  M. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHEDRALE. —  Le  4  octobre,  19e  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
Solennité  du  Saint-Rosaire  de  la  B.  V.  Marie,  double  de  2Ç  classe.  A  9  h.,  messe 
de  paroisse. —  A  10  h.  1/2,  office  capitulaire,  procession  entre  tierce  et  la  grand’ 
messe. — A  3  heures,  none,  vêpres,  sermon,  par  le  P.  Lemére,  dominicain.  Après 
le  salut,  réunion  de  la  Confrérie,  avec  procession  et  recommandations.  —  Avant 
les  vêpres,  de  2  à  3  h.,  dans  la  chapelle  du  Saint-Cœur  de  Marie,  récitation  du 
Rosaire,  avec  allocution  et  cantiques. 

Le  même  jour,  le  matin  à  0  h.,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Madeleine,  à  la 
Crypte,  messe  pour  les  Tertiaires  de  Saint-François. 

—  Le  lundi  5,  à  l’office  capitulaire,  après  les  Petites  Heures,  messe  de  Requiem 
pour  les  bienfaiteurs  de  l’Église  cathédrale. 

—  Tous  les  jours  de  la  semaine,  à  4  h.  1/2,  récitation  du  chapelet  et  béné¬ 
diction  du  Saint-Sacrement. 

Dans  la  journée  de  dimanche,  comme  la  veille  depuis  l’heure  des  vêpres, 
Indulgence  plénière  toti'es  quoli'cs,  pouvant  être  gagnée  à  la  Cathédrale,  devant  la 
chapelle  du  Saint-Rosaire,  par  des  visites  selon  les  mêmes  conditions  que  celles 
requises  pour  la  Portioncule. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  Fête  de  N.-D.  du  Rosaire. 
A  7  h.,  messe  de  communion  réparatrice,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  — 
Exercices  du  Rosaire,  en  semaine,  à  la  messe  de  7  heures  et  le  dimanche  après 
les  vêpres. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  prochain,  Fête  de  Notre-Dame  du 
Rosaire,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Après  vêpres,  procession  de  la 
Confrérie  et  exercice  du  Rosaire.  Le  même  exercice,  tous  les  matins  de  la  se¬ 
maine,  à  7  h.  1/2. 

CHAPELLE  DE  SAINTE-FOY. —  Mardi  prochain,  fête  de  Sainte-Foy,  présidée 
par  Mgr  Vidal,  vicaire  apostolique  des  îles  Fidji.  Le  matin  :  messes  à  6  h.,  7  h. 
et  8  h,  Le  soir,  à  5  h.,  instruction  et  salut  solennel  du  T.  S.  Sacrement. 


BIBLIOGRAPHIE 

Ï.C  Bon  Esprit  au  Collège,  par  M.  l’abbé  Joseph  Tissier,  Directeur  de 
l’Institution  N.-D.  de  Chartres,  chanoine  honoraire  (Paris,  Victor  Retaux,  libraire- 
éditeur,  82,  rue  Bonaparte).  Les  deux  livres  précédemment  parus  de  M.  l’abbé 
Tissier,  savoir  :  La  parole  de  l’Evangile  au  college  et  Les  jeunes  âmes  ont  eu  un 
grand  succès  bien  mérité.  Il  on  sera  certainement  de  même  pour  ce  troisième 
ouvrage. 

- .SÿOWDSS!. - 

—  Les  fêtes  nationales  de  Saint-Rémi,  à  Reims,  le  Congrès  anti¬ 
maçonnique  de  Trente,  l’arrivée  prochaine,  du  Czar  à  Paris,  ce  sont 
les  faits  qui  en  ce  moment  fixent  le  plus  l’attention  publique. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voice  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
D’OCTOBRE  1896 


Jeudi,  l"r  Octobre.  —  St  Remi,  archevêque  de  Reims,  double,  messe  Staluit. 

2,  Vendredi.  —  Les  Saints  Anges  Gardiens,  double  majeur \  messe  Bénédicité. 

3,  Samedi.  —  St  Piat,  martyr,  double,  messe  Caro. 

J.  DIMANCHE,  XIXe  après  la  Pentecôte,  Notre-Dame  du  Rosaire,  double  (te 
2e  classe,  messe  Gaudeamus.  —  Vêpres  de.  la  fête;  mém.  des  SS.  Corneille  ét 
Cyprien,  du  dim.,  de  St  Placide  et  ses  Comp.  mart. 

5,  Lundi.  —  Les  SS.  Corneille  et  Cyprien,  mart.,  semid.,  messe  Intrct. 

6,  Mardi.  —  Ste  Foi,  vierge  et  mart.,  double,  messe  Loquebar. 

7,  Mercredi.  —  Les  SS.  Serge  et  Bacque,  mart.,  semid.,  messe  Sapientiam. 

8,  Jeudi.  —  St  Calétric,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Sacerdotes. 

9,  Vendredi.  —  St  Denis  et  ses  Comp.,  mart.,  double,  messe  Sapientiam. 

10,  St  François  de  Borgia,  confesseur,  semid.,  messe  Os  justi. 

11,  DIMANCHE,  XXe  après  la  Pentecôte.  La  Maternité  de  la  B.  V.  M.,  double 
majeur,  messe  Salve,  mém.  de  St  Bruno.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  Ste  Bri¬ 
gitte,  de  St  Bruno  et  du  dim. 

12,  Lundi.  —  Ste  Brigitte,  veuve,  double ,  .messe  Goqnovi. 

13,  Mardi.  —  St  Edouard,  confesseur,  semid.,  messe  Os  justi. 

14,  Mercredi.  —  St  Calliste,  pape  et  mart.,  double,  messe  Sacerdotes. 

15,  Jeudi.  — •  Ste  Thérèse,  vierge,  double,  messe  Oilexisti. 

16,  Vendredi.  —  Ste  Soline,  vierge  et  mart.,  semid.,  messe  Loquebar. 

17,  Samedi.  —  636'  Anniversaire  de  la  Dédicace  de  la  Cathédrale  de  Char¬ 
tres.  A  Chartres,  double  de  lre  classe  avec  octave  ;  messe  Terribilis. 

18,  DIMANCHE,  XXIe  après  la  Pentecôte,  St  Luc,  évangéliste,  double  de  2e 
classe,  messe  Mihi  autem.  —  Vêpres  de  la  fête;  mém.  des  SS.  Matr.  et  du  dim. 

19,  Lundi.  —  SS.  Savinien  et  Potentien,  mart.,  double,  messe  Annuntiate. 

20,  Mardi.  —  St  Jean  Cantius,  confesseur,  double,  messe  Miseratio. 

21,  Mercredi.  — •  St  Pierre  d’Alcantara,  confesseur,  double,  messe  Justus. 

22,  Jeudi.  —  St  François  d’Asie,  confesseur,  double  majeur  (du  4),  m.  Mihi  autem. 

23,  Vendredi.  —  Le  Saint  Rédempteur,  double  majeur,  messe  Gaudens. 

24,  Samedi.  — (Cathédrale,  octave  de  la  Dédicace,  double ,  messe  Terribilis),  ailleurs, 
office  votif  de  l'immaculée  Conception,  semid.,  messe  Gaudens. 

25,  DIMANCHE,  XXIIe  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Si  iniquitatis. —  lr6!’ 
vêpres  de  St  Raphaël;  mém.  du  dim.  des  SS.  Crépin  et  Crépinien,  et  de  St  Eva- 
riste,  pape  et  mart. 

26,  Lundi.  —  St  Raphaël,  archange;  double  majeur,  messe  Bénédicité. 

27,  Mardi.  —  Vigile  des  SS.  Simon  et  Jude)  Ste  llcdwige,  veuve,  semid.,  m.  Coqnovi. 

28,  Mercredi. —  SS.  Simon  et  Jude,  apôtres,  double  de  2Ë  classe,  messe  Mihi  autem. 

29,  Jeudi.  —  Oflice  votif  du  S.  Sacrement,  semid.,  messe  Cibavit. 

30,  Vendredi.  —  St  Lucain,  mart.,  simple,  messe  Lætabitur. 

31,  Samedi.  —  (Vigile  de  la  Toussaint,  jeûne  et  abstinence),  St  Quantin,  mart., 
semid.,  messe  In  virtute. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les.  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte- Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  i0r  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent.  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M“”  la  ComP"  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  2TN.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XL*  Année.  —  NOVEMBRE  1896 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  Cet  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
V-v,  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
s»  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Noire  -  Dame  de  Chartres  est  l’organe  oificiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’ entants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Pau!,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’ elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2u  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l'octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
t°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  de  la 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4.°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D'autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -Dame-  de  -Lorettb.J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Dn  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aui  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d'adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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TOUSSAINT  ET  TRÉPASSÉS 

Le  jour  de  la  Toussaint,  où  le  ciel  est  en  quelque  sorte  tout 
grand  ouvert  devant  les  fidèles,  on  aimerait  les  entretenir  de 
la  gloire  et  de  la  béatitude  des  élus  ;  on  aimerait,  à  l’exemple 
du  divin  Maître,  exciter  en  eux  une  sainte  joie,  une  douce 
allégresse,  gaudete  et  exultate,  en  leur  rappelant  que  la  magni¬ 
fique  récompense  accordée  aux  habitants  de  la  céleste  Jéru¬ 
salem  n’est  que  le  modèle  de  celle  qui  leur  est  réservée  à  tous 
au  sortir  de  cette  vallée  de  larmes  :  merces  vestra  copiosa  est 
in  cœlis;  on  aimerait  ranimer  leur  courage  au  milieu  des 
épreuves  de  ce  monde  en  leur  montrant  dans  la  foule  innom¬ 
brable  de  saints,  turbnm...  quant  d inumer are  nemo  poterat,  de 
toute  nation,  de  toute  tribu,  de  tout  peuple,  de  toute  langue 
que  l’Aigle  de  Pathmos  vit  un  jour  prosternés  devant  le  trône 
de  l’Eternel,  des  hommes  comme  eux,  qui  ont  fait  avant  eux 
le  triste  pèlerinage  de  la  vie,  qui  ont  eu  à  supporter  les 
mêmes  peines,  à  combattre  les  mêmes  ennemis,  à  résister  aux 
mêmes  tentations  et  qui  maintenant,  parvenus  au  terme  de 
leurs  travaux,  moissonnent  enfin  dans  la  jubilation  ce  qu’ils 
ont  semé  dans  les  larmes. 

Mais,  comment  oser  parler  du  ciel,  quand  le  grand  apôtre 
lui-même  confesse  son  impuissance  à  une  pareille  Tâche  en 
disant  que  «  l’œil  de  l’homme  n’a  jamais  rien  vu,  son  oreille 
»  rien  entendu  et  son  cœur  rien  ressenti  de  l’incomparable 
»  félicité  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l’aiment?  »  Comment 
oser  parler  du  Ciel,  quand  on  voit  l’Eglise  au  milieu  de  ses 
plus  vifs  et  de  ses  plus  ardents  transports,  le  cœur  traversé 
soudain  et  comme  opprimé  par  une  pensée  amère,  détacher 
de  son  front  sa  couronne  de  fête  et  remplacer  par  des  vête¬ 
ments  de  deuil  ses  ornements  d’allégresse?  Quand  on  la  voit 
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suspendre  tout  à  coup  ses  chants  de  victoire  ou  les  couvrir 
par  une  voix  déchirante  qui,  partie  du  sommet  de  nos  temples, 
s’en  va  pleurer  au  loin  à  travers  les  villes  et  les  campagnes  et 
faire  entendre  partout  dans  le  silence  de  la  nuit  ses  glas 
funèbres  et  ses  tintements  plaintifs  ;  quand  on  la  voit  enfin, 
dans  sa  tristesse  profonde,  laisser  là  pour  ainsi  dire  tout  le 
Paradis  et  tourner  ses  regards  compatissants  vers  je  ne  sais 
quelles  ténébreuses  régions  d’oii  s’échappent  des  cris  de 
détresse  :  De  profundis  clamavi  ! 

—  Si  la  vue  de  ce  subit  et  complet  changement  nous  étonne  et 
si  nous  en  cherchons  la  cause,  nous  la  trouvons  tout  entière  dans 
cet  appel  suprême  que  lePatriarclie  de  l'Idumée,  sous  le  coup  des 
plus  cruelles  épreuves,  adressait  autrefois  à  ses  amis:  «Pitié... 
pitié...  car  la  main  du  Seigneur  s’est  appesantie  sur  moi  »,  et 
qu’en  cette  fête  de  la  Toussaint  et  des  Trépassés  font  de 
nouveau  retentir  à  l’oreille  de  notre  cœur  les  prisonniers  du 
Purgatoire  :  Miseremini...  miseremini...  quia  maints  Domini 
tetigit  me. 

De  même,  en  effet,  que  dans  toute  famille  chrétienne  le 
bonheur  qu’éprouve  une  mère  en  voyant  de  nombreux  en¬ 
fants  groupés  autour  d’elle,  à  l’occasion  de  certains  joyeux 
anniversaires,  ést  singulièrement  atténué  par  l’absence  de  ceux 
que  la  mort  a  ravis  à  sa  tendresse;  de  même  encore  qu’au 
lendemain  d'une  bataille  et  d’une  éclatante  victoire,  la  satis¬ 
faction  si  légitime  que  ressent  un  général  d’armée  se  trouve 
mêlée  à  bien  des  regrets  et  à  bien  des  pleurs  quand,  après  un 
premier  appel,  il  constate  les  vides  considérables  faits  par  la 
mitraille  dans  son  corps  d’officiers  aussi  bien  que  dans  les 
rangs  de  ses  soldats;  de  même  aussi,  la  sainte  Eglise,  mère 
par  excellence,  quand  elle  contemple  comme  aujourd’hui  avec 
une  indicible  fierté  ses  enfants  de  la  terre  réunis  pour  célébrer 
les  triomphes  de  leurs  frères  du  Ciel,  ne  saurait  oublier  pour 
cela  ses  autres  enfants  si  nombreux,  hélas  !  qu’une  justice  im¬ 
placable  tient  éloignés  de  Dieu  et  qui,  depuis  longtemps  peut- 
être,  attendent  la  félicité  dans  une  souffrance  expiatrice.  O 
religion  catholique,  que  tu  es  belle  !  Communion  des  Saints, 
que  tu  es  touchante  !  Dogme  consolateur,  que  tu  es  attendris¬ 
sant  quand  tu  bous  enseignes  qu'un  admirable  et  mystérieux 
commerce  continue  à  exister  au  delà  du  tombeau  entre  le  fils 
vivant  et  le  père  décédé,  entre  la  mère  et  la  fille,  entre  l'époux 
et  l’épouse,  entre  la  vie  et  la  mort  ! 


En  effet,  membres  de  l'Eglise  militante ,  nous  tendons  une 
main  vers  nos  frères  de  l'Eglise  triomphante  pour  leur 
demander  secours  et  protection  ;  de  l’autre  nous  versons  nos 
prières,  nos  larmes,  nos  aumônes  sur  nos  frères  de  l’Eglise 
souffrante  qui  nous  conjurent  d'alléger  leurs  maux  en  atten¬ 
dant  qu’eux-mêmes  puissent  venir  un  jour  en  aide  à  notre 
faiblesse. 

Ah  !  de  grâce,  ne  refusons  pas  aux  Trépassés  le  soulage¬ 
ment  qu'ils  implorent  de  nous  avec  tant  d’insistance  ;  ne  refu¬ 
sons  pas  aux  Bienheureux  les  hommages  auxquels  ils  ont  des 
droits  si  légitimement  acquis,  mais  ne  nous  refusons  pas  non 
plus  à  nous-mêmes  un  appui  efficace  dont  nous  aurons  proba¬ 
blement  un  jour  si  grandement  besoin. 

—  On  voyait  autrefois  à  Jérusalem,  près  de  la  porte  Proba- 
tique,  une  piscine  appelée  en  hébreu  Bethsaïde,  environnée 
de  cinq  galeries  sous  lesquelles  un  grand  nombre  de  malades 
attendaient  le  mouvement  de  l'eau,  car  un  ange  venait  de 
temps  en  temps  à  cette  piscine  pour  en  agiter  l’eau,  et  le  pre¬ 
mier  qui  y  descendait  à  ce  moment  était  guéri,  quelle  que  fût 
son  infirmité.  Or,  il  y  avait  là  un  malheureux  paralysé  depuis 
trente-huit  ans;  Jésus,  l’ayant  aperçu  sur  son  grabat,  lui  dit  : 
Voulez-vous  être  guéri  ?  Le  malade  lui  répondit  :  Seigneur,  je 
n’ai  personne  pour  me  plonger  dans  la  piscine  après  que  l'eau 
a  été  troublée  :  hmninem  non  liabeo!  Cette  piscine,  c'est  l’image 
du  Ciel;  ces  malheureux  couchés  sous  les  galeries  ne  sont 
autres  que  les  âmes  qui  souffrent  en  purgatoire  ;  quant  à  ce 
malade  en  particulier...  ah!...  pour  peu  que  nous  prêtions  à 
ses  accents  une  oreille  attentive,  il  nous  sera  facile  de  recon¬ 
naître  la  voix  d'un  bon  père,  d'une  mère  bien-aimée,  d’un 
époux  chéri,  d'un  enfant  adoré,  d’un  frère,  d'une  sœur,  d’un 
parent  quelconque,  d’un  bienfaiteur  insigne,  d’un  ami  d’en¬ 
fance...  qui,  dans  l’angoisse  de  son  affreux  délaissement  s’écrie 
comme  le  paralytique  de  l’Evangile  :  Je  n’ai  personne!  per¬ 
sonne  qui  compatisse  à  ma  souffrance  et  s’empresse  à  la  sou¬ 
lager  ;  personne  pour  me  plonger  dans  cette  piscine  qui  est  là 
tout  près  de  moi  et  dans  laquelle  je  retrouverais  la  vie  : 
hominem  non  liabeo.  Oh  !  vous,  ajoute-t-il,  vous  qui  êtes  encore 
voyageur  dans  le  temps,  regardez  et  voyez  s’il  est  au  monde 
une  douleur  semblable  à  la  mienne,  attenclite  et  videte  si  est 
dolor  sicut  dolor  meus.  Et  puisque  la  terre  m'oublie,  puisqu’elle 
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couvre  mes  plaintes  du  bruit  de  ses  réjouissances,  puisque  je 
suis  pour  elle  comme  si  je  n’avais  jamais  existé...  vous  du 
moins  qui  vous  disiez  mes  amis,  souvenez-vous  et  ayez  pitié, 
MiSeremini...  miseremini. . .  saltem  vos  amici  mei  ! 

Ne  résistons  pas  à  de  si  pressantes  supplications,  mais 
plutôt  prions  avec  toute  la  ferveur  dont  nous  sommes  Capables 
pour  nos  chers  trépassés  :  parents,  amis,  bienfaiteurs. 

Et  puis,  prions  aussi,  car  telle  est  l’intention  de  l'Eglise  en 
ce  jour  de  la  «  Commémoration  de  tous  les  fidèles  défunts,  » 
prions  pour  les  abandonnés,  pour  les  malheureux  qui  en 
quittant  la  vie  n’ont  laissé  après  eux  ici-bas  aucun  ami 
dévoué  à  leur  mémoire  ou  dont  la  mémoire  a  passé  avec  leur 
dernier  soupir. 

Aimons  à  répéter,  aujourd'hui  surtout,  ce  Requiem  æternam 
qui  perce  la  voûte  du  Ciel  et  va  puiser  le  pardon  jusque  dans 
le  sein  même  du  Tout-Puissant.  Et  Dieu  de  son  côté,  Dieu 
qui  voit  tout,  qui  a  promis  une  récompense  au  verre  d'eau 
froide  donné  en  son  nom  et  qui  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en 
générosité,  Dieu  permettra  qu’à  notre  heure  dernière  ou  quand 
nous  serons  à  notre  tour  plongés  dans  les  llammes  vengeresses 
du  purgatoire,  il  y  ait  sur  la  terre  des  âmes  charitables  qui 
pensent  à  nous,  qui  s'intéressent  à  notre  sort  et  qui  obtiennent 
pour  nous,  de  la  miséricorde  infinie,  le  repos  et.  la  lumière 
éternels  que  nous  aurons  nous-mêmes  si  souvent  demandés 
pour  les  autres.  Requiem  æternam  dona  eis  Domine,  et  lux 
perpétua  luceat  eis  !  L’abbé  A.  Colombier. 


MARIE  ET  LA  FRANCE 

C’est,  par  un  magnifique  discours  de  Msr  de  Cabrières,  évê¬ 
que  de  Montpellier,  qu’a  été  signalée  la  journée  du  :i  octobre, 
pendant  la  neuvaine  de  St-Remi  à  Reims. 

Prenant  pour  texte  6e  passage  de  saint  Luc:  Beatam  me  dirent 
omnes  geMerationes  (tous  les  peuples  m’appelleront  bienheu¬ 
reuse),  l’éloquent  orateur  s’est  demandé  : 

I.  Quelle  est  eh  France  la  dévotion  à  Marie  ? 

II.  Quelles  faveurs  la  Sainte  Vierge  a  répandues  sur  la 
France  ? 

Et  voici  sa  réponse,  telle  que  l’a  résumée  le  Courrier  de  la 
Champagne  -s— 
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Cinquante-deux  ans  après  Jésus-Christ,  la  Gaule  est  vaincue 
et  soumise  aux  Romains  ;  quelques  femmes  dans  une  barque 
démontée  sont  jetées  sur  les  côtes  de  Provence.  Immédiate¬ 
ment  elles  dressent  sur  le  sable  mouvant  un  autel  à  la  Vierge 
Marie,  autel  qui  subsiste  encore.  Et,  chaque  année,  de  pieux 
pèlerins  viennent  s’agenouiller  devant  les  reliques  vénérées 
des  Saintes  Maries. 

Au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  quelques  pèlerins 
venus  d'Asie  Mineure,  qui  ont  rendu  célèbres  les  noms  de 
saint  Potliin  et  de  saint  Irénée,  ont  élevé  un  autel  à  la  Vierge 
Marie,  à  Notre-Dame  de  Fourvières  (Forum  vêtus).  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  à  Marseille,  doit  son  origine  à  une  inspi¬ 
ration  du  même  genre. 

La  Vierge  Marie  est  donc  la  seule  dont  l’enfantement 
virginal  soit  l’objet  d’un  culte  universel. 

L’orateur  aborde  la  démonstration  historique  de  sa  thèse. 

Toute  la  Gaule,  Celtes  et  Belges,  Burgondes,  Visigoths  et 
Ibères  étaient  ou  infidèles  ou  ariens.  Le  rôle  des  évêques 
parmi  eux  était  pénible  et  précaire.  Clovis  survient,  qui  leur 
paraît  un  astre  d’espérance.  Il  soumet  les  Burgondes,  il  écrase 
les  Visigoths  à  Poitiers.  Immédiatement  se  propage  le  culte 
de  Jésus,  et  avec  lui  celui  de  sa  Mère  dans  l’église  de 
France. 

Charlemagne,  le  grand  empereur  d’Occident,  avait  voué  à 
Marie  un  culte  spécial  et  avait  prescrit  par  testament  que  son 
corps  reposerait  dans  l’église  Notre-Dame  d’Aix-la-Chapelle. 

Tacite,  dans  son  histoire  des  Germains,  fait  un  magnifique 
tableau  de  ce  peuple,  que  nous  sommes  en  droit  de  considérer 
comme  nos  ancêtres,  et  aussi  des  épouses  des  Germains,  qui 
n’hésitent  pas  dans  les  combats  à  mourir  avec  leurs  maris.  • 

Or  la  Sainte  Vierge  nous  a  gratifiés  de  la  chevalerie ,  tra¬ 
duction  chrétienne  des  conseils  que  formulait  l’historien 
romain,  tout  en  désespérant  de  les  voir  suivre  par  ses  compa¬ 
triotes.  Et  c’est  cette  chevalerie  qui  a  fait  les  grandeurs  de  la 
France  pendant  presque  tout  le  moyen  âge.  —  La  femme  du 
moyen  âge  monta  beaucoup  plus  haut  que  la  femme  ger¬ 
maine. 

C’est  elle  qui  a  rempli  les  monastères,  à  cette  époque  de 
germinations  extraordinaires  d’abbayes,  d’églises,  de  cathé¬ 
drales,  à  cette  époque  marquée  par  un  grand  effort  pour  donner 
au  Christ-Dieu  et  à  sa  Mère  des  temples  dignes  d  eux. 
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Partout  se  développe  le  culte  de  Marie,  Sa  statue  s’élève  au- 
dessus  de  la  ville  du  Puy,  Saint  Bruno,  sorti  d’une  des  stalles  du 
chœur  de  notre  cathédrale,  fonde  les  Chartreux,  les  véritables 
aumôniers  de  Marie,  vêtus  de  blanc  comme  elle.  Saint  Bernard 
paraît  aussi,  et  tout  ce  qui  tombe  de  sa  bouche  et  de  sa  plume 
est  un  hommage  à  Marie,  Il  n'est  pas  jusqu’aux  trappistes  qui 
se  préparent  à  en  porter  le  culte  à  Madagascar. 

Vainqueur  à  Bouvines,  Philippe-Auguste,  reconnaissant, 
élève,  à  côté  de  Sentis,  la  belle  église  de  Notre-Dame  des 
Victoires.  La  naissance  de  saint  Louis  est  regardée  par  Blanche 
de  Castille  comme  une  faveur  de  la  Vierge  Marie. 

C’est  encore  à  son  intercession  que  nous  devons  Jeanne 
d'Arc,  la  naissance  de  Louis  XIV.  C’est  par  une  faveur  spé¬ 
ciale,  comme  étant  né  le  jour  de  l’Assomption  de  la  Sainte 
Vierge,  que  Bonaparte  a  été  choisi,  instrument  inconscient 
des  desseins  de  Dieu,  pour  relever  les  autels  et  établir  le 
Concordat. 

De  notre  temps,  M«r  de  Cabrières  signale  la  dévotion  de  la 
médaille  miraculeuse,  la  révélation  de  Notre-Dame  de  la  Salette, 
de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

Dans  sa  péroraison,  il  s’estime  heureux  d’avoir,  devant  une 
illustre  assemblée,  esquissé  le  grand  rôle  que  la  Vierge  Marie 
a  joué  dans  notre  patrie.  11  témoigne  toute  sa  reconnaissance 
au  vénéré  cardinal  de  Reims  d’avoir  donné  rendez-vous  aux 
principaux  membres  de  l’épiscopat  et  du  clergé  français  dans 
cette  basilique,  une  terre  sainte,  qu'il  compare  à  cette  terre 
qui  rendait  toutes  ses  forces,  dans  sa  lutte  contre  Hercule,  au 
géant  Antée,  dès  que  son  pied  la  touchait.  Le  moment  est 
suprême.  Il  faut  renoncer  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses 
œuvres  ;  puisqu’ils  ont  touché  la  terre  du  baptistère  de 
Reims,  ils  doivent  toujours  se  montrer  de  vrais  soldats  de 
Dieu  et  de  la  Patrie. 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

MADAME  SWETCHINE. 

Le  mois  dernier,  l’Empereur  et  l’Impératrice  de  Russie  rece¬ 
vaient,  en  France,  et  surtout  à  Paris,  de  splendides  ova¬ 
tions  ;  nous  venons  aujourd’hui  rappeler  le  souvenir  d’une 
femme  illustre,  née  à  l’ombre  du  Kremlin  de  Moscou,  mais 
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qui,  devenue  catholique,  choisit  la  France  comme  devant 
être  pour  elle  une  seconde  Patrie. 

Son  père,  M.  Soymonof,  remplissait  auprès  de  l’Impératrice 
Catherine  II  les  fonctions  de  secrétaire  intime.  Sa  mère,  dont 
la  mort  fut  précoce,  appartenait  aussi  à  une  ancienne  famille 
moscovite.  La  jeune  enfant  grandissait  à  la  cour  sous  Tunique 
direction  de  son  père ,  dont  elle  ne  tarda  pas  à  devenir 
l’orgueil  par  son  aptitude  précoce  pour  l’étude  des  langues  étran¬ 
gères,  et  de  tout  ce  qui  tend  ait  à  orner  son  esprit;  mais  il  n’avait 
pas  cherché  à  faire  germer  dans  son  âme  la  moindre  semence 
depiété  pratique,  se  contentant  de  ce  qu’elle  pouvait  apprendre 
aux  fêtes  de  la  chapelle  impériale.  Ici  viennent  se  placer  deux 
traits  de  son  enfance  qui  sont  comme  les  prémices  de  cette 
fermeté  de  volonté,  qu’elle  devait  manifester  en  grandissant 
dans  la  recherche  de  la  vérité. 

Sophie,  c’était  le  nom  qui  lui  avait  été  donné  à  son  baptême, 
administré  selon  le  rite  de  l’église  schismatique  grecque, désirait 
vivement  avoir  une  montre  ;  quoiqu’elle  fût  très  jeune,  son 
père  accéda  à  son  désir,  ce  qui  lui  causa  une  joie  qu’elle 
exprima  par  de  bruyants  transports.  Bientôt,  cependant,  elle  se 
dit  intérieurement  :  «  C’est  bien  beau  une  montre,  mais  il  y  a 
»  quelque  chose  de  plus  beau  encore,  ce  serait  d’en  faire  volon- 
»  tairement  le  sacrifice  »,  et  aussitôt,  courant  à  son  père,  la  cou¬ 
rageuse  jeune  fille  lui  fait  remise  de  l’objet  naguère  si  désiré. 
Celui-ci  sut  comprendre  sa  pensée  et  sans  rien  lui  dire, 
prenant  la  montre,  la  renferma  aussitôt... 

Voici  un  autre  fait  non  moins  significatif.  Le  cabinet 
d’études  de  M.  Soymonof  renfermait  des  momies  égyptiennes 
qui  épouvantaient  sa  fille  au  point  qu’elle  en  rougissait  elle- 
même.  Désireuse  de  vaincre  cette  répulsion  naturelle,  un  jour, 
elle  entre  seule  dans  la  chambre,  s'avance  jusqu’à  la  momie 
la  plus  proche  et,  la  saisissant  avec  force,  elle  l'embrasse  ;  cet 
effort  héroïque  épuise  ses  forces  et  elle  tombe  inanimée  sur  le 
parquet. 

A  partir  de  ce  moment,  non  seulement  elle  n’eut  plus  peur  des 
momies ,  mais  elle  acquit  sur  sa  volonté  un  empire  qui,  sous 
faction  de  Dieu,  devait  un  jour  la  rendre  capable  des  plus 
grands  sacrifices. 

Reprenons  maintenant  le  cours  de  cette  existence  destinée 
à  tant  d’émouvantes  épreuves. 
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Le  19  novembre  1794,  Paul  Ier  succédait  à  sa  mère,  l’Impé¬ 
ratrice  Catherine,  enlevée  à  la  vie  par  une  apoplexie  fou¬ 
droyante. 

La  jeune  souveraine  choisit  aussitôt  pour  demoiselle  d’hon¬ 
neur  Sophie  Soymonof,  qui  entrait  dans  sa  seizième  année; 
c’était  le  ciel  qui  lui  envoyait  pour  se  guider  cette  vertueuse 
princesse.  Son  père  songeait  de  son  côté  à  lui  donner  un 
époux  digne  d’elle.  Après  de  sérieuses  réflexions,  son  choix  se 
fixa  sur  le  général  Swetchine,  qui  s’était  illustré  dans  la 
carrière  des  armes.  La  jeune  fille  consentit  à  cette  alliance, 
mettant  toutefois  pour  condition  qu’elle  conserverait  avec  elle 
une  jeune  sœur  qu’un  trépas  prématuré  devait  plus  tard  lui 
enlever. 

M.  Soymonof  ne  jouit  pas  longtemps  du  bonheur  de  sa  fille 
chérie  :  par  suite  d’une  disgrâce  imméritée,  il  s’était  retiré  à 
Moscou,  où  il  mourut  bientôt  frappé  d'une  apoplexie  fou¬ 
droyante. 

Ne  pouvant  s’attendre  à  cette  terrible  épreuve,  Mme  Swet¬ 
chine  en  fut  un  moment  comme  égarée;  puis,  revenant  à  la 
raison,  elle  tomba  à  genoux,  suppliant  la  puissance  d'en  haut 
de  prendre  en  pitié  sa  faiblesse.  Le  malheur  l’avait  domptée, 
et  la  période  d’incrédulité  n’existait  plus;  ayant  senti,  comme 
elle  l’écrivit  plus  tard  dans  ses  souvenirs,  «  le  froid  d’une  âme 
»  qui  vit  en  dehors  du  foyer  de  la  charité  divine,  le  dégoût 
»  qu’elle  ressentit  de  sa  vie  passée,  et  enfin  comment  elle  se 
»  jeta  entre  les  bras  du  Seigneur  avec  une  énergie  capable  de 
»  l’attacher  à  lui  pour  toujours.  » 

Cependant,  M.  Swetchine,  ayant  perdu  subitement  les 
bonnes  grâces  de  l’empereur,  dut  rentrer  dans  la  vie  privée. 
Sa  jeune  épouse  prit  courageusement  son  parti  de  ce  change¬ 
ment  d’existence,  qui  d’ailleurs  convenait  mieux  à  ses  goûts. 
Du  reste,  depuis  quelques  années,  des  circonstances  étran¬ 
gères  avaient  profondément  transformé  l’esprit  de  la  société 
de  Saint-Pétersbourg. 

Le  trône  de  France  s’étant  écroulé  sous  le  coup  de  la  plus 
terrible  des  révolutions,  un  grand  nombre  de  ses  plus  nobles 
enfants  quittèrent  le  sol  ensanglanté  de  la  patrie,  et  allèrent 
demander  à  l’étranger  une  hospitalité  qui  leur  permettrait  de 
vivre  et  de  mourir  en  paix. 

L’empereur  de  Russie  fut  des  premiers  à  olfrir  un  refuge  à 
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cette  société  française  qu’il  avait  connue  à  Paris,  dans  tout 
son  éclat,  aux  jours  du  règne  de  Louis  XYI  et  de  Marie- 
Antoinette. 

Les  noms  les  plus  célèbres  de  France  répondirent  donc  à 
son  appel;  quelques  membres  des  plus  distingués  du  clergé 
vinrent  également  se  joindre  aux  exilés.  Les  jésuites  rassem¬ 
blèrent  les  débris  de  leurs  maisons  de  France,  et  cette  nouvelle 
colonie  donna  à  la  cité  hospitalière  un  courant  d’idées  qu’elle 
ignorait  jusque-là;  mais  ce  n’est  qu’en  1803  que  le  comte  de 
Maistre,  représentant  de  Charles -Emmanuel,  l’infortuné 
monarque  de  la  Sardaigne  et  de  la  Savoie,  chassé  de  ses  Etats 
par  la  Révolution  française,  arriva  à  Saint-Pétersbourg.  Cet 
homme,  que  son  noble  caractère  et  ses  remarquables  écrits 
devaient  rendre  célèbre,  devint  auprès  de  Mmii  Swetchine  le 
chargé  d’affaires  de  la  Providence,  marqué  d’un  sceau  tout 
particulier  pour  accomplir  son  œuvre  :  «  n’ayant  pour  sa  foi  et 
»  son  cœur,  comme  l’a  si  bien  dit  le  P.  Lacordaire,  que  deux 
pulsations,  l’une  pour  l’Église,  l’autre  pour  la  France. 

Ses  études  approfondies  de  la  religion  catholique,  qu’il  pro¬ 
fessait  avec  un  respect  tout  filial,  devaient  avoir  bientôt  un 
admirable  couronnement. 

Le  comte  de  Maistre  aimait  la  conversation,  et  par  attrait 
autant  que  par  devoir,  s’étant  mis  en  rapport  avec  la  société 
russe,  il  ne  fut  pas  longtemps  sans  remarquer,  au  milieu  de  ce 
monde  de  diplomates  et  de  grands  seigneurs,  cette  jeune 
femme  qui  portait  déjà  dans  son  langage  le  trait  de  la  supé¬ 
riorité.  Il  se  rapprocha  d’elle,  l’étudia,  et  y  découvrit  bientôt, 
avec  les  dons  de  l'intelligence  et  du  savoir-faire,  un  esprit 
peu  commun  qui  cherche  la  vérité,  et  porte  en  soi  l’énergie 
nécessaire  pour  se  lier  à  elle,  quoi  qu’il  en  puisse  advenir. 

Au  courant  tous  les  deux  des  choses  de  l’esprit,  ils  échan¬ 
gèrent  les  vues  les  plus  diverses  et  les  plus  intéressantes. 
Toute  la  littérature  du  XVIe  et  du  XVIIe  siècles  avait  passé  sous 
les  yeux  de  Mme  Swetchine,  M.  de  Maistre  lui  fit  lire  nos 
grands  maîtres  en  religion.  Bossuet,  Fénelon,  Massillon, 
jetèrent  dès  lors  dans  cette  âme,  avec  du  beau  et  du  vrai,  leurs 
sublimes  enseignements,  germes  féconds,  qui  ne  devaient 
plus  tarder  à  porter  leurs  fruits.  Il  faut  dire  que  depuis  la 
mort  de  son  père,  la  jeune  femme  avait  commencé  à  rendre 
à  Dieu  un  culte  pratique.  La  prière  était  désormais  un  besoin 


et  un  soulagement  pour  son  âme.  Née  dans  la  religion  grec¬ 
que  ,elle  eût  été  bien  aise  de  mourir  dans  la  foi  de  ses  ancêtres; 
mais  une  appréhension  croissante  de  netre  pas  dans  la  Vérité, 
la  faisait  frémir  au  fond  de  sa  conscience  troublée;  insensible¬ 
ment,  le  comte  de  Maistre  l’amena  sur  la  pente  d'où  elle  devait 
l’apercevoir  dans  toute  sa  plénitude.  L'heure  de  la  Grâce 
approchait.  Une  de  ses  amies,  la  princesse  de  Tarente, 
appartenant  à  la  société  française,  venait  de  mourir  au  moment 
où  elle  se  disposait  à  fouler  de  nouveau  le  sol  de  la  patrie. 
Sa  fin  si  chrétienne  produisit  une  vive  impression  sur  ceux 
de  son  entourage  qui  ne  partageaient  pas  sa  foi,  et 
Mme  Swetchine  fut  la  première  à  s’en  émouvoir.  Encore  un 
coup  semblable  et  cette  âme  sera  vaincue.  Depuis  quinze  ans 
bientôt,  la  question  religieuse,  on  peut  le  dire ,  minait  sa  vie; 
chaque  étude,  chaque  conversation  avec  ses  amis  catholiques 
l’avaient  rapprochée  de  la  vraie  foi  ;  elle  eut  encore  bien  des 
questions  à  élucider,  bien  des  recherches  à  faire  pour 
connaître  l'illégalité  doctrinale  du  schisme  de  Pliotius,  auquel 
se  rattachaient  ses  doutes.  Néanmoins,  l'heure  approchait  où 
les  ténèbres  de  son  esprit  allaient  faire  place  aux  purs  rayons 
de  la  foi.  Le  21  août  1815  est  assigné  dans  ses  souvenirs 
intimes,  comme  ayant  été  le  jour  heureux  où  le  Fiat  lux  de  la 
vérité  opéra  en  elle  cette  heureuse  transformation. 

La  grâce  avait  vaincu...  et,  parce  qu’elle  avait  rencontré 
une  âme  droite  et  sincère,  elle  avait  triomphé  de  la  résistance 
la  plus  opiniâtre. 

A  partir  de  ce  point  culminant  de  sa  vie,  M1U0  Swet- 
cliine  était  catholique  de  cœur  et,  le  8  novembre,  elle  faisait 
son  abjuration,  mais  sans  la  rendre  publique,  par  prudence, 
pour  ne  pas  compromettre  des  personnes  bien  chères.  Les 
catholiques  devenant  de  plus  en  plus  en  suspicion  à  la  cour, 
l’empereur  Alexandre  I0r,  qui  avait  succédé  à  Paul  Ier,  tombé 
sous  le  fer  des  assassins,  était  un  prince  modéré,  mais  qui, 
du  côté  de  la  religion ,  cédait  à  l’action  de  son  entourage 
ouvertement  hostile  au  catholicisme.  L’expulsion  des  Jésuites 
et  la  fermeture  de  leurs  établissements  dans  tout  l'empire 
devinrent  pour  Mme  Swetchine  l’occasion  de  rendre  publique 
son  abjuration  ;  ne  pouvant  plus  contenir  les  élans  de  sa  foi, 
la  fervente  convertie  cria  la  première  à  l’injustice,  de  plus, 
s’avouant  ouv£rtement  catholique,  elle  courut  au  domicile  des 


Pères,  mettant  à  leur  disposition  tous  les  adoucissements  dont 
ils  pouvaient  avoir  besoin.  Cette  généreuse  initiative  mécon¬ 
tenta  formellement  la  Cour,  et  le  général  Swetchine,  prévenant 
une  disgrâce  formelle,  prit  le  parti  de  s’éloigner  de  sa  patrie. 

Dès  les  premiers  mois  de  1816,  leurs  préparatifs  étaient 
faits.  —  Après  un  premier  séjour  à  Paris,  l'exilée  se  renctit  à 
Rome,  et  y  reçut,  par  le  sacrement  de  confirmation,  cette 
force  chrétienne  qui  resplendît  en  elle  d’un  nouvel  éclat.  Au  prin¬ 
temps  de  1823,  elle  revint  à  Paris  où,  par  suite  de  la  mort  de 
son  époux,  elle  devait  se  fixer  définitivement;  on  peut  dire  que 
la  Providence  l’avait  attirée  sur  notre  sol  de  France  pour  y 
remplir  la  haute  mission  à  laquelle  elle  était  prédestinée. 

Dès  lors,  elle  occupa  dans  la  rue  Saint-Dominique  un  hôtel 
situé  au  fond  d’une  cour,  mais  donnant  sur  des  jardins  qui 
offraient  à  ses  regards,  du  haut  du  premier  étage,  une  longue 
étendue  de  pelouses,  de  fleurs  et  de  beaux  arbres.  A  l’inté¬ 
rieur,  elle  orna,  mais  sans  profusion,  son  salon  et  sa  bibliothè¬ 
que  de  bronzes ,  de  porcelaines  qu’elle  avait  fait  venir  de 
Russie,  qui,  réunis  par  son  père,  avaient  dès  son  enfance 
réjoui  ses  regards.  C'est  là  qu’elle  recevait  ses  amis,  dont  le 
cercle  d’abord  restreint  ne  devait  pas  tarder  à  s’élargir;  l’élite 
de  la  société  parisienne  tenant  à  honneur  d’en  faire  partie, 
attirée  qu’elle  était  par  le  charme  indéfinissable  et  attaché  à 
la  présence  de  la  noble  femme  et  à  toutes  ses  paroles.  Bien 
loin  de  vouloir  dominer,  Mrac  Swetchine  possédait  le  grand 
art  de  savoir  écouter  :  elle  n’imposait  pas  ses  convictions, 
mais  elles  découlaient  de  ses  lèvres  avec  ce  charme  autoritaire, 
qui  subjuguait  l’esprit  et  s’emparait  du  cœur  de  tous  ceux  qui 
l’approchaient.  Aussi  exerçait-elle  la  plus  heureuse  influence 
sur  denobles  âmes  qui,  sans  elle,  auraient,  peut-être,  à  la  suite  do 
Lamennais, suivi  le  chemin  île  l'erreur.  Aussi  l’on  peut  dire  que 
tout  ce  qui  se  pressait  autour  de  cette  femme  incomparable 
représentait  le  mouvement  catholique  de  son  temps. 

La  vie  de  la  noble  étrangère  a  été  écrite  avec  beaucoup  de 
talent  par  M.  de  Falluux  ;  nous  y  renvoyons  ceux  de  nos  lec¬ 
teurs  qui  désireraient  avoir  in-extenso  tous  les  détails  de  cette 
existence  si  remplie,  dont  une  mort  sainte  devait  être  le 
sublime  couronnement. 


C.  de  C 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  /cr  au  8  novembre  1896. 

1er  Novembre.  —  XXIII*  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête 
de  tdus  les  Saints,  double  de  première  classe,  avec  octave. 

Cette  fête  qu’on  appelle  aussi,  par  abréviation,  la  Toussaint ,  a 
pour  objet  d’konorer  tous  les  saints  du  Ciel,  tant  ceux  qui  sont 
canonisés  et  que  l’Église  vénère  tous  les  jours  de  l’année,  que 
ceux  qui  sont  inconnus  des  hommes.  Et  ceux-ci  sont  mille  fois 
plus  nombreux  que  les  premiers.  Il  y  a  parmi  eux  nos  parents, 
nos  amis,  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  la  grâce  de  Dieu. 

Demandons  à  tous  ces  bienheureux  qu’ils  nous  obtiennent  aussi 
le  même  bonheur  dont  ils  jouissent  aujourd’hui  dans  le  Ciel. 

•2.  Lundi.  —  Commémoration  des  Fidèles  Trépassés.  -  De  même 
que  nous  honorons  tous  les  saints  du  Ciel,  dans  la  solennité  précé¬ 
dente,  aujourd’hui  nous  faisons  mémoire  de  tous  les  fidèles  tré¬ 
passés  ;  de  tous  ceux  qui  sont  décédés  dans  la  grâce  de  Dieu, 
mais  qui  n’ayant  pas  suffisamment  satisfait  à  la  justice  de  Dieu 
sur  la  terre,  sont  puriliés  dans  les  flammes  expiatoires  du  Purga¬ 
toire.  L’Église  veut  que  l’on  n’oublie  aucune  de  ces  âmes. 

3.  Mardi.  —  Notre-Dame  des  Suffrages,  double  majeur. 

La  T. -S.  Vierge  est  l’avocate  de  tous  ceux  qui  ont  recours  à 
elle,  ou  pour  lesquels  on  la  prie.  Or  quelle  cause  plus  digne  de  sa 
protection  que  celle  des  trépassés? 

Rappelons  nous  aussi  que  le  mois  de  novembre  est  consacré 
spécialement  à  la  dévotion  aux  âmes  du  Purgatoire.  Ne  laissons 
passer  aucun  jour  de  ce  mois  sans  offrir  à  Dieu,  à  leur  intention, 
nos  prières  et  nos  bonnes  œuvres.  Demandons  des  messes  pour 
elles  et  pensons  à  gagner  des  indulgences. 

4.  Mercredi.  —  Saint  Charles ,  évêque  et  confesseur.  —  Mémoire 
de  saint  Vital  et  de  saint  Agricole,  martyrs. 

Saint  Charles,  de  l’illusLre  famille  des  Borromée,  fut  nommé  car¬ 
dinal  par  son  oncle,  le  pape  Paul  IV. 

11  était  évêque  de  Milan  où  il  se  rendît  célèbre  par  sa  grande 
piété,  son  zèle  et  son  dévouement.  Il  réforma  les  abus  qui  ré¬ 
gnaient  dans  le  peuple  et  dans  le  clergé.  C’est  à  lui  qu’on  doit  la 
création  des  séminaires.  Dans  une  peste  qui  ravagea  la  ville  de 
Milan  et  toute  la  province,  il  donna  l’exemple  de  la  plus  grande 
charité  en  soignant  les  malades  et  leur  administrant  les  derniers 
sacrements,  outre  qu’il  vendit  tout  son  bien  pour  subvenir  à  leurs 
besoins. 

Saint  Vital  et  son  maître  sainl  Agricole  souffrirent  le  martyre 
à  Bologne  sousffe  régne  de  Dioclétien  et  de  Maximien.  Leurs 


corps  furent  découverts  par  saint  Ambroise  qui  les  fit  transférer  du 
cimetière  des  Juifs  dans  une  sépulture  d’honneur. 

o.  Jeudi,  de  l 'Octave.—  Honorons  les  saints  comme  les  serviteurs 
et  les  amis  de  Dieu, 

6.  Vendredi,  de  l 'Octave.  —Invoquons  les  saints  comme  nos  in¬ 
tercesseurs  auprès  de  Dieu. 

7.  Samedi.  —  Fête  des  saintes  Reliques,  double  majeur. 

Les  saintes  Reliques,  comme  le  nom  l’indique,  sont  les  précieux 
restes  de  corps  qui  ont  été  les  temples  du  Saint-Esprit,  et  qui 
doivent  ressusciter  glorieux. 

Le  culte  des  saintes  Reliques  est  très  légitime,  d’après  la  foi  de 
l’Église,  il  y  a  une  multitude  de  reliques  répandues  dans  tout 
l’univers.  11  ne  faut  honorer  que  celles  qui  sont  authentiques  :  en 
particulier  souvenons-nous  de  celles  qui  sont  déposées  dans  le 
tombeau  des  autels.  Nous  vous  prions,  Seigneur,  par  les  mérites 
de  tous  vos  saints  dont  les  reliques  reposent  dans  le  tombeau  de 
cet  autel...  de  nous  accorder  le  pardon  de  nos  péchés.  (Prière  de 
la  messe).  • 

8.  —  XXIVe  Dimanche  après  la  Pentecôte  et  Ve  après  l’Epiphanie. 
Octave  de  tous  les  saints.  —  Mémoire  des  quatre  saints  couronnés 
martyrs. 


UN  SOUVENIR  CHARTRAIN  A  JÉRUSALEM 

PISCINE  PROBATIQUE 

A  la  porte  de  l’escalier  qui  descend  à  la  piscine  probatique  on  a 
affiché  cette  curieuse  charte  de  110G;  on  a  traduit  du  latin. 

«  Année  110G.  —  Au  nord  du  temple  de  Salomon  au-delà  d’un 
étang,  on  trouve  l’église  sainte  Anne,  mère  de  la  B.  V.  Marie,  au 
lieu  où  l’on  dit  qu’elle  mit  au  monde  la  mère  de  Dieu. 

»  Devant  cette  église  une  piscine  d’eau  douce  fut  trouvée  par  les 
Francs,  gardant  encore  les  traces  d’une  piscine  antique  ayant 
cinq  portiques,  dans  laquelle,  au  temps  du  Christ,  l’ange  descen¬ 
dait  et  par  le  contact  de  l’eau  guérissait  les  infirmes. 

Là  aussi  fut  guéri  par  Notre  Seigneur  le  malade  qui  était  resté 
trente-huit  ans  dans  son  infirmité. 

»  A  cette  piscine  on  accède  maintenant  par  un  seul  porche  et 
l'on  y  trouve  de  l’eau  amère  qui  la  plupart  du  temps  donne  la 
santé  aux  malades. 

t>  Ge-sta  Del  per  Francos. 

»  Foulques  de  Chartres, 

»  Chapelain  de  Baudoin.  » 

11  est  question  ici  de  Baudoin  Ie1,  roi  de  Jérusalem  après  Godefroy 
de  Bouillon,  son  père.  Il  mourut  l’an  1118.  D’après  cette  charte  on 
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voit  que  les  eaux  de  la  piscine  probatique  n’avaient  pas  encore 
perdu  leur  surnaturelle  propriété  curative.  Le  témoignage  de 
Theodosius  sur  les  guérisons  à  la  piscine  pobatique  près  de 
laquelle  était  le  sanctuaire  de  la  B.  V.  se  trouve  ainsi  magnifique¬ 
ment  confirmé. 

Le  sanctuaire  de  sainte  Anne  appartient  a  la  France  depuis  la 
guerre  de  Crimée.  Œuvre  des  Croisés,  il  a  été  restauré  avec  beau¬ 
coup  de  goût  par  M.  Mauss,  architecte  français.  Les  missionnaires 
d’Alger,  appelés  Pères  Blancs  à  cause  de  leur  costume,  le  desservent. 
Ils  dirigent  là  un  séminaire  de  grecs,  mais  du  rite  welchite,  fré¬ 
quenté  par  plus  de  cent  jeunes  Arabes  qui,  devenus  prêtres,  seront 
envoyés  aux  missions  africaines. 

Ces  jeunes  gens  nous  saluèrent  lors  de  notre  visite  par  les  sym¬ 
phonies  d’une  fanfare  qui  aurait  fait  honneur  aux  exécutants  de 
France. 

Honneur  au  glorieux  fondateur  le  cardinal  Lavigerie  ! 

Joseph  Rousseau, 

Curé  de  Morvilliars  ,  pèlerin,  tSUG. 


A  NOTRE-DAME  DU  PILIER 

(En  souvenir  du  Pèlerinage  des  petits  enfants,  8  septembre). 

Parmi  toutes  ces  fleurs  qui  pour  toi  vont  éclore, 

Au  milieu  des  cœurs  d’or,  des  lampes  de  vermeil, 

Tu  semblés  t’élever,  belle  comme  l’aurore, 

Vierge,  sur  ton  pilier,  piédestal  sans  pareil  ! 

Ah  !  qui  pourrait  compter  les  baisers  et  les  larmes 
Des  mères,  des  enfants  que  ta  pierre  a  reçus  ? 

Autant  énumérer  et  tes  dons  et  tes  charmes, 

O  bonne  Notre-Dame,  è  mère  de  Jésus  ! 

Petit  enfant,  penché  sur  le  bras  de  ma  mère  , 

Pour  la  première  fois  j’appliquai  mon  baiser; 

Depuis,  homme,  vieillard,  jusqu’à  l’heure  dernière, 

De  ce  tendre  tribut,  je  ne  puis  me  passer. 

Combien  de  pèlerins,  Sainte  Vierge  des  Vierges, 

Te  viennent  demander  de  maternels  avis, 

Brûlant  en  ton  honneur  une  forêt  de  cierges 
Qui  de  leur  mille  feux  embrassent  ton  parvis  ! 

Dans  les  jours  solennels,  vois  tous  ces  petits  anges 
Vers  l’étole  levant  leurs  doux  yeux  étonnés, 

Tu  les  entends  vagir,  célébrant  tes  louanges, 

C’est  l'itpsanna  parlait  des  enfants  nouveau-nés  1 
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Ta  robe  de  brocart  laisse  voir  ton  visage 
Et  celui  de  ton  fils,  tous  les  deux  couronnés, 

Emblème  rappelant  un  éclatant  hommage 
D’un  pape,  d’un  pontife  à  bon  droit  vénérés. 

Veille  sur  tes  enfants,  console  leur  souffrance, 

Sois  leur  noble  tutelle  et  leur  puissant  secours, 

Protège  en  souveraine  et  l’Église  et  la  France, 

Comme  dans  le  passé,  maintenant  et  toujours  ! 

_  A.  H. 

LETTRE  DE  M«  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

A  M.  l’abbé  Métais,  Secrétaire-Archiviste  de  l'Êvèché,  au  sujet  de  la 

Ilevite  des  Archives  historiques  du  diocèse. 

Évêché  de  Chartres.  Chartres,  le  27  octobre  1896. 

Monsieur  le  Chanoine, 

Je  suis  heureux  de  joindre  mes  félicitations  a  celles  que  mon 
vénéré  prédécesseur  et  Son  Eminence  le  Cardinal  Bourret  vous  ont 
si  justement  accordées. 

Tous  deux  se  plaisaient  à  vous  encourager  ainsi  à  poursuivre  des 
études  qui  contribuent  non  seulement  à  mettre  en  lumière  ce  qui 
est  de  nature  à  intéresser  l’archéologie  dans  le  diocèse  de  Chartres, 
mais  encore  à  perpétuer  le  souvenir  des  libéralités  de  ses  généreux 
et  religieux  habitants. 

Avec  ces  regrettés  prélats,  je  bénis  vo*  travaux  et  fais  les 
meilleurs  vœux  pour  qu’ils  continuent  d’être  appréciés  et  goûtés 
par  les  esprits  d’élite  qui  ont  le  culte  des  richesses  artistiques 
léguées  par  le  passé. 

Agréez,  Monsieur  le  Chanoine,  l’expression  de  mon  attachement 
en  J.  et  M. 

j-  Gabriel,  Évêque  de  Chartres. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

—  Conférence  ecclésiastique  au  Séminaire,  le  mardi  3,  a  5  heures. 

Ex-voto.  —  Un  cœur  offert  à  Notre-Dame  en  reconnaissance  de 
plusieurs  grâces  (C-,  a  Ch.).  —  Une  dentelle  offerte  aussi  en  action 
de  grâces. 

Lampes.  —  89  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
.plus  ont  brûlé  en  octobre,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  62  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  12  ;  devant  saint  Joseph, 


3  ;  devant  sainte  Anne  .et  saint  Joachim,  2  ;  devant  saint  Antoine, 

4  ;  à  la  Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  1. 

Consécration  d'enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  octobre,  39  enfants,  dont  15  de  diocèses  étrangers. 

Prêtres  pèlerins.  —  Nous  avons  vu,  dans  les  dernières  semaines 
de  vacances  et  depuis,  un  grand  nombre  de  pèlerins  devant  N.-D. 
de  Chartres.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte  des  prêtres 
appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres,  Amiens,  Blois,  Le 
Mans,  Poitiers,  Grenoble,  Orléans,  Paris,  Lyon,  Périgueux,  Saint- 
Claude,  Aire,  Rouen,  Versailles,  Verdun,  Tours,  Laval,  Malines 
(Belgique).  Nous  avons  parlé,  dans  les  Suppléments,  du  pèlerinage 
de  Ms1'  l’archevêque  de  Besançon,  de  Mgr  Vidal,  évêque  mission¬ 
naire  de  Fidji,  de  M«r  Chapon  et  de  Ms1'  Fallières. 

Départ  de  Sœurs  missionnaires.  —  Le  9  octobre,  cinq  religieuses 
de  Saint-Paul  de  Chartres  se  sont  embarquées  pour  la  Guyane 
et  la  Guadeloupe.  —  Le  11,  cinq  autres  sont  parties  pour  le  Ton- 
kin.  —  Le  S  novembre,  aura  lieu  un  nouveau  départ  de  dix  Sœurs 
de  la  même  Communauté,  pour  l’Extrême-Orient. 

Aumôniers  militaires.  —  Voici  l’époque  où  les  jeunes  gens  appelés 
sous  les  drapeaux  vont  partir  pour  leur  caserne.  Dans  les  villes  et 
dans  beaucoup  de  paroisses  rurales,  il  est  maintenant  d’usage  de 
célébrer  une  messe  pour  les  conscrits  :  on  les  invite  à  y  assister, 
et  un  grand  nombre  sont  heureux  de  se  rendre  a  cette  invitation  ; 
souvent  aussi  leurs  parents  les  accompagnent.  C’est  donc  là 
l’occasion  de  belles  prières  communes  et  de  bénédictions  qui  vont 
d’abord  au  soldat  et  ensuite  à  sa  famille.  Mais  ce  n’est  pas  assez 
qu’avant  de  quitter  l’église  de  son  pays,  le  conscrit  ait  pris  de 
bonnes  résolutions,  il  faut  en  garnison  des  moyens  de  persévé¬ 
rance.  Le  meilleur,  c’est  la  fréquentation  de  l’aumônier.  Il  faut  donc 
conseiller  aux  jeunes  gens  de  demander  l’adresse  de  l’aumônier 
militaire  et  de  lui  faire  visite  dès  leur  arrivée  au  régiment. 

Nous  indiquons  les  prêtres  qui,  à  Chartres  et  en  d’autres  villes 
de  garnison  peu  éloignées  de  la  nôtre,  s’occupent  spécialement  des 
soldats.  Ce  sont  :  à  Chartres,  M.  l’abbé  Hervé  ;  a  Dreux,  M.  l’abbé 
Coûtant  ;  à  Nogent-le-Rotrou,  M.  l’abbé  Bouscary  :  à  Châteaudun, 
M.  l’abbé  Crenier;  —  à  Versailles,  M.  le  chanoine  Lenfant,  rue  du 
Marché-neuf;  M.  l’abbé  Gueusset,  4,  impasse  des  Gendarmes,  et 
M.  l’abbé  Bergeois,  aumônier  ;  — à  Rambouillet,  Saint-Cloud,  Poissy, 
Saint-Germain,  MM.  les  vicaires;  —à  Evreux,  MM.  les  Secrétaires  de 
l’Évêché;  —  au  Mans,  M.  l’abbé  Grandin,  impasse  Maupertuis  et 
M.  l’abbé  Germain,  rue  du  Pavé  ;  —  à  Mayenne,  M.  l’abbé  Patry, 
archiprêtre;  —  il  Alençon,  M.  l’abbé  Rattier,  vicaire  à  Notre-Dame  ; 
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—  à  Mamers,  M.  l’abbé  Morin,  archiprêtre;  —  à  La  Flèche, 
M.  l’archiprètre  de  Saint-Thomas  ;  —  à  Orléans,  M.  l’abbé  Le 
Franc.  —  A  Melun,  MM.  Goubreville  et  Sauvage.  —  A  Paris 
M.  l’abbé  Fortier,  12,  avenue  d’Orléans,  renseignera. 

—  C’est  jeudi  prochain,  5  novembre,  à  quatre  heures  et  demie, 
qu’aura  lieu,  dans  la  Crypte,  sous  la  présidence  de  Monseigneur, 
la  cérémonie  d’adieu  à  Notre-Dame  pour  les  séminaristes-soldats 
de  Chartres. 

Les  Frères.  —  L’Institut  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  a 
demandé,  pour  le  courant  du  mois  d’octobre,  une  neuvaine  de 
messes,  de  lampes  et  de  prières  au  sanctuaire  de  N.-D.  de  Chartres. 
C’est  un  usage  adopté  par  cette  belle  congrégation  depuis  plusieurs 
années,  au  moment  des  rentrées  scolaires. 

La  quête  pour  les  Écoles  libres.  —  Il  y  a  quelques  jours  était 
réuni  à  l’Évêché,  sous  la  présidence  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  le 
Comité  des  Écoles  libres  d’Eure-et-Loir.  Avons-nous  besoin  de 
dire  la  grande  utilité  et  le  caractère  éminemment  catholique  de 
ces  sortes  de  réunions  !  Les  prêtres  et  les  laïcs  distingués  qui  en 
font  partie  prouvent  depuis  bien  des  années  leur  dévouement  à 
l'enseignement  chrétien. 

On  admirera  quels  services  a  déjà  rendus  et  rend  ce  Comité  aux 
enfants  du  peuple,  en  apprenant  qu’il  soutient  une  quarantaine 
d’écoles  libres  sur  cent  dix-huit  existant,  et  distribue  une  douzaine 
de  mille  francs  chaque  année. 

Ces  chiffres  parlent  éloquemment  en  faveur  de  l’Œuvre,  qui 
sera  l’objet  de  la  quête  dans  toutes  les  églises  du  diocèse  de 
Chartres,  dimanche  prochain,  fête  de  la  Toussaint. 

Il  faut  trouver  des  fonds  pour  l’entretien  des  Écoles  chrétiennes 
libres  parce  que  c’est  dans  ces  établissements  que  la  jeunesse, 
tout  en  recevant  les  notions  élémentaires  de  mainte  science  hu¬ 
maine  utile  à  son  avenir,  dans  une  aussi  bonne  mesure  au  moins 
qu’aux  écolesmeutres,  est  initiée  à  la  science  des  sciences  indi¬ 
quée  en  ces  mots  par  le  catéchisme  :  Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé 
l’homme  ?  Pour  connaître  Dieu,  l’aimer,  le  servir  et  par  ce  moyen 
acquérir  la  vie  éternelle. 

Nous  ne  voyons  pas  ce  qu’on  pourrait  enseigner  de  plus  utile  et 
de  plus  beau  dans  l’Université  de  France. 

Communauté  de  Bon-Secours.  —  La  prochaine  fête  d’Adoration 
mensuelle  aura  lieu,  le  12  novembre,  dans  la  Chapelle  des  Sœurs 
de  Bon-Secours.  —  Le  matin,  à  6  heures,  exposition  du  Saint- 
Sacrement  et  première  messe.  Les  autres  messes  à  7  heures  et  à  8 
heures.  Le,  soir  à  4  h  ares,  sermon  par  M.  l’abbé  Fournier,  chanoine 
honoraire  et  secrétaire  particulier  de  Monseigneur.  Salut  solennel 
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du  Saint-Sacrement  donné  par  Sa  Grandeur  M*r  l’Évêque  de  Chartres. 

La  fête  d’octobre  a  été  bien  célébrée,  le  22,  dans  la  chapelle  de 
N.-D.  de  la  Brèche.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Aubert,  a  édifié  les 
âmes  en  leur  parlant  des  exemples  donnés  par  N.  S.  au  calvaire, 
au  saint  sacrifice  de  l’autel,  au  tabernacle. 

Communauté  de  la  Providence.  —  Jeudi  22  octobre,  fête  de  Saint 
François  d’Assise,  Sa  Grandeur  MBr  Mollien,  évêque  de  Chartres,  a 
visité  la  maison  de  la  Providence. 

Dès  la  veille  tout  le  monde  était  joyeux:  ce  n’étaient  partout  que 
lleurs,  guirlandes,  écussons  et  drapeaux. 

Le  matin  à  7  h.  1/4,  Monseigneur,  assisté  de  M.  le  chanoine  Pouclée 
et  de  son  secrétaire  M.  l’abbé  Fournier,  a  célébré  la  sainte  messe  à 
laquelle  les  religieuses  et  les  enfants  ont  eu  le  bonheur  de  communier. 

A  l’issue  de  l’action  de  grâces,  Monseigneur  s’est  rendu  en  Com¬ 
munauté  :  il  a  été  acclamé  par  les  vivats  des  deux  cents  enfants  de 
la  maison  rangées  sur  le  parcours;  puis  il  a  adressé  aux  religieuses 
des  paroles  sympathiques  ou  l’on  sentait  percer  sa  foi,  sa  piété  et 
son  amour  de  la  vertu. 

Après  avoir  accordé  un  congé  aux  enfants,  Monseigneur  s’est 
retiré  laissant  l’atmospliere  embaumée  du  parfum  de  sa  bonté. 

Comment  se  décide  une  vocation  dans  le  monde.  —  Nous  lisons 
dans  une  lettre  arrivée  ces  jours-ci  d’un  Pensionnat  du  Sacré- 
Cœur  : 

«  En  revenant  de  Chartres,  M*1'  Fallières  a  daigné  venir  nous 
adresser  un  petit  mot. 

»  Il  nous  a  raconté  que,  pendant  une  retraite,  il  était  fort  indécis 
sur  sa  vocation  ;  il  ne  savait  pas  s’il  devait  être  prêtre  ou  non. 
Enfin,  il  se  décida  à  aller  exposer  sa  situation  au  prédicateur. 
Celui-ci  lui  répondit  :  La  chose  est  grave;  réfléchissez  et  priez;  de 
mon  côté,  je  prierai  pour  vous,  ettel  jour,  à  telle  heure,  rapportez- 
moi  votre  réponse. 

»  Le  jeune  Fallières  partit  donc  et  se  mit  àprier  ;  mais  la  réponse 
n’arrivait  pas,  et  cependant  le  jour  et  l’heure  de  la  rapporter  arri¬ 
vaient.  Au  dernier  moment,  il  va  s’agenouiller  à  la  chapelle  :  «Mon 
Dieu,  je  vais  prendre  ce  livre  qui  est  sous  mes  yeux,  et,  si  l’en¬ 
droit  où  mon  doigt  ouvrira  dit  oui,  ce  sera  oui  ;  si  non,  ce  sera 
non.  Alors  il  prend  le  livre,  l’ouvre  et  tombe  sur  ces  mots  :  Jura - 
vil  Dominas  cl  non pœnilebit  cam :  lues  sacerdos  in  œternum[ F. 
Plein  de  joie,  il  les  écrit  sur  un  bout  de  papier  et  le  porte  au  pré¬ 
dicateur  en  ajoutant  :  voilà  ma  réponse.  » 

(1)  Le  Soigneur  l’a  juré  ol  il  ne  s’on  repentira  pas  :  lu  seras  prêtre  pouf 
l’éternité. 


Sa  vocation  était  décidée:  il  serait  prêtre.  Et  maintenant  le  voilà 
évêque.  Sa  Grandeur  ajoute  que  le  bon  Dieu  dans  nos  incertitudes 
viendrait  ainsi  à  notre  secours  si  nous  le  priions  avec  confiance. 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  les  Suppléments  de 
la  Voix  en  octobre. 

Sommaire  du  10  :  Encyclique  sur  le  Rosaire.  —  M>r  Laneau  (fin). 
—  Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  avis,  pèlerinage, 
rosaire,  rentrées,  nominations  (M.  l’abbé  Hubert,  professeur  au 
Grand  Séminaire,  et  M.  l’abbé  Deniau ,  professeur  à  Nogent), 
retraites,  cérémonies  à  Gasville,  à  la  Gour-Pétral,  à  Barjouville,  à 
Dreux,  à  La  Ferté-Villeneuil.  -  Dieu  et  Patrie.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  17  :  Encyclique  sur  le  rosaire  (fin).  —  Pitié  pour 
les  morts  !  —  Petite  semaine  liturgique.  —  Guérison  par  saint 
Benoist  Labre.  —  Chronique  :  M°r  de  Saint-Brieuc  et  Msr  Mollien  ; 
nominations  (M.  l’abbé  Roger,  aumônier  de  Saint-Paul,  et  M.  l’abbé 
Curet,  curé  de  Fains).  —  Mission  à  Saint-Martin  de  Nigelles.  — 
Faits  divers. 

Sommaire  du  24  :  Trois  anges  tutélaires  de  la  France.  —  La 
France  soldat  de  Dieu.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  ; 
fêtes  de  Sainte-Thérèse  et  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  ;  le 
18  octobre  à  Châteaudun;  prédications  à  Nogent-le-Roi;  le  chapelet 
du  médecin  et  le  formol  ;  Sœur  Anaïs  au  Boulay-Thierry.  —  Faits 
divers.  —  La  France  et  Dieu,  chant  pour  les  conscrits.  —  Le  Bien¬ 
heureux  de  la  Salle,  modèle  du  clergé.  —  Saint  Antoine. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Merci  à  N.-D.  de  Chartres!  Qu’elle  exauce  de  nouveau  nos 
prières  !  (J.  M.  J.,  diocèse  d’Arras). 

2.  Remerciements  à  N.-D.  de  Chartres  !  Je  lui  avais  demandé 
d’aplanir  les  difficultés  pour  traiter  une  chose  importante  enga¬ 
geant  l’avenir...  Sans  même  de  grands  pourparlers,  la  chose  s’est 
conclue  aussitôt,  malgré  nos  appréhensions  et  à  notre  grande 
satisfaction.  La  Sainte  Vierge  y  a  travaillé  mieux  que  tous.  Je 
demande,  en  action  de  grâces,  deux  messes  pour  les  âmes  du 
Purgatoire.  (A.  P.,  abonnée.) 

3.  Désirant  témoigner  à  N.-D.  de  Chartres  notre  reconnaissance 
pour  la  protection  accordée  à  la  jeune  mère  que  je  vous  avais  fait 
recommander,  je  vous  adresse  ci-joint  une  offrande.  —  Veuillez 
nous  continuer  vos  prières  et  celles  de  vos  clercs.  (D.  M.,  à  Paris). 

4.  Je  viens  remplir  la  promesse  que  j’avais  faite  à  N.-D.  pendant 
une  maladie  et  la  remercier  de  nouveau  d’avoir  exaucé  ma  prière. 
Veuillez  dire  une  messe  en  son  honneur  et  à  mon  intention.  (L.  à 
F.,  diocèse  de  Chartres.) 
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5.  La  personne  pour  qui  je  vous  avais  demandé  netivaine  et 
messe,  remercie  N.-D.  de  Chartres  du  succès  obtenu  par  son  inter¬ 
cession.  (S.  D.,  à  M.,  diocèse  de  Blois.) 

6.  Une  lampe  pendant  neuf  jours  à  N.-D.,  s.  v.  p.,  en  action  de 
grâces  d’une  guérison  obtenue  après  que  nous  l’avions  demandée 
à  cette  bonne  mère!  (F.  D.,  à  L.  P.,  diocèse  de  Chartres.) 

7.  Veuillez  acquitter  deux  messes  à  nos  intentions.  Nous  devons 
à  la  protection  de  N.-D.  de  Chartres  plusieurs  faveurs  importantes, 
particulièrement  la  préservation  de  deux  accidents.  (A.  R.,  à  O., 
diocèse  de  Saint-Dié.) 

8.  L’enfant  recommandé  est  guéri.  —  Une  messe  en  action  de 
grâces,  s.  v.  p.  (G.,  à  O.,  diocèse  de  Chartres). 

9.  La  neuvaine  a  eu  le  meilleur  résultat.  N.-D.  de  Chartres, 
encore  une  fois,  s’est  montrée  bien  bonne  pour  nous.  (F.  G.,  à  B., 
diocèse  de  Chartres.) 

10.  Remerciements  à  N.-D.  de  Chartres  pour  guérison  obtenue. 
(M  L.,  à  D.,  diocèse  de  Saint-Dié). 

11.  Nous  demandions  au  Seigneur,  par  l’intercession  de  N.-D.  de 
Chartres,  le  succès  d’une  opération  grave,  puis  la  conversion  d’un 
malade  qu’il  fallait  préparer  à  mourir;  nous  avons  obtenu  ces 
deux  faveurs  à  la  suite  de  deux  neuvaines  de  prières.  Action  de 
grâces  !  (L.  H.,  à  N.,  diocèse  de  Chartres.) 

12.  Je  m’étais  recommandé  à  saint  Antoine  pour  l’heureuse  issue 
d’un  procès.  J’ai  gagné  ce  procès  et  je  viens  m’acquitter  d’une 
promesse  que  j’avais  faite  au  bon  Saint;  j’ai  déposé,  dans  son 
tronc  de  la  Crypte,  l’offrande  de  5  francs  à  laquelle  je  m’étais 
engagé.  (H.  E.,  à  M.,  par  D.,  diocèse  de  Chartres.) 


N  ÉCRO LOGI E 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Saint  Athanase,  née  Julie  Fassione,  décédée  le  3  octobre 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  68  ans,  dont  54  de 
religion. 

Sœur  Ghrysostôme,  née  Thérèse  Gesbert,  décédée  le  10  octobre 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  72  ans,  dont  51  de 
religion. 

Sœur  Symphorien,  née  Honorine  Boucher,  décédée  le  16  octobre 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  70  ans  dont  51  de 
religion. 

Sœur  Victorine,  née  Anne  Dude,  religieuse  annamite,  de  la  Com¬ 
munauté  de  Saint- Paul,  décédée  à  Saigon,  Cochinchine,  âgée  de 
44  ans,  dont  27  de  religion. 

Sœur  Justine,  née  Béatrice  Batinore,  religieuse  annamite,  de  la 
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Communauté  de  Saint-Paul,  décédée  le  26  juillet,  à  Hong-Kong, 
Chine,  âgée  de  24  ans. 

Sœur  Gorgonie  Brassier,  religieuse  des  Sacrés  Cœurs,  decédee 
à  Charlres,  le  24  octobre,  âgée  de  77  ans ,  dont  53  de  profession 
religieuse. 

Sœur  Marie  Saint  Félix,  née  Sophie  Ville,  décédée  le  24  octobre, 
dans  la  Communauté  de  l’immaculée  Conception  de  Nogent-le- 
Rotrou,  âgée  de  40  ans,  dont  19  de  religion. 

—  M.  l’abbé  Perboyre,  lazariste  (le  digne  frère  du  Vénérable 
Perboyre  ,  et  M.  l'abbé  Baltenveck,  à  Paris.  Ces  deux  eccésiastiques 
étaient  abonnés  depuis  longtemps  à  la  Voix  de  N.-D. 

M.  Charles-A. -S. -Aubry-Jumeau,  à  Illiers.  —  Mrae  J.  Courbe- 
Paragot,  à  Chartres.  —  M.  Henri  Daupré,  à  Courville.  —  Mmc  Huard 
de  La  Marre,  née  Marie-M.-C.  Jeannequin,  au  Nuisement.  — 
M.  Hippolyte-A.  Ilateau,  à  Paris.  —  M.  Émile  Roger,  à  Chartres. 

—  M.  Truffaut,  à  Maintenon.  —  M1Ie  Fidéline  Dufossez,  à  Cappelle. 

—  M“e  Guat-Wâtier,  â  Lille.  —  M.  etMme  Gallais,  à  Auxerre.  —  Mme 
Galathée  de  Classun,  à  Fargues  (Landes).  —  M.  l’abbé  Caboy, 
curé  de  Pondaurat  (Gironde).  —  M'“e  Vaquez,  à  Nogent-le-Rotrou. 

—  Mlle  Françoise  Leroy,  à  Chartres. 

M.  l’abbé  Jules- Ambroise  Legros ,  curé  de  Villampuy  (Eure-et- 
Loir),  décédé  le  24  octobre,  à  l’âge  de  45  ans  et  deux  mois. 
Né  le  1er  septembre  1851,  à  Charbonnières,  ordonné  prêtre  le 
11  octobre  1874,  et  nommé  curé  de  Marchezais  le  lfr  novembre 
suivant,  il  a  été  transféré  à  Villampuy,  le  20  mai  1880.  Ce  bon 
prêtre  a  souffert  longtemps  d’infirmités  et  de  maladie  ;  il  y  a 
succombé  après  une  pieuse  préparation  â  la  mort.  Il  a  été  inhumé 
le  26  octobre.  —  Nous  ajournons  au  prochain  Supplément  un  article 
nécrologique  arrivé  trop  tard.  La  Voix  mensuelle  est  composée  le 
mercredi. 


FAITS  DIVERS 

Le  Congrès  national  catholique  de  Reims.  —  Les  dernières  séan. 
ces  ont  été  particulièrement  brillantes  et  fructueuses. 

Après  l’acte  par  lequel  le  Congrès  a  constitué  définitivement 
l’union  des  catholiques,  union  dans  l’action,  est  venu  Pacte  par 
lequel  tous  les  économistes  catholiques  des  diverses  écoles  s’en¬ 
gagent  à  suivre  docilement  la  voie  tracée  par  Léon  XIII,  à  cesser 
toute  polémique  entre  eux  et  â  se  dévouer  â  la  cause  des  ouvriers 
sur  le  terrain  pratique  des  institutions  et  des  œuvres  populaires. 

La  lutte  passive  des  Congrégations  a  été  hautement  approuvée 
encouragée,  quelles  que  soient  les  conséquences  d’une  persécution 
fiscale  ou  armée.  Des  hommes  de  Dieu  prêts  â  mourir  sont  tou¬ 
jours  assurés  de  vaincre. 


[La  Croix  de  Paris). 


Faveurs  accordée-s  aux  tertiaires  franciscains.  -  Par  un  Bref,  en 
date  du  7  juillet  1896,  Sa  Sainteté  Léon  XIII  a  concédé,  pour  cinq 
ans,  à  tous  les  Tertiaires  franciscains  de  l’un  et  l’autre  sexe,  la 
participation  à  toutes  les  Indulgences  et  bonnes  œuvres  du  premier 
et  du  deuxième  ordre  de  Saint-François  d’ Assise.  Et  cela  tant  pen¬ 
dant  leur  vie  qu’après  leur  mort,  pourvu  qu’ils  remplissent  les 
conditions  prescrites.  Il  suit  de  là  que  les  Tertiaires  franciscains 
ont  : 

1°  A  perpétuité  les  Indulgences  concédées  par  la  Constitution 
Misericors  Dei  Filins  (30  mai  1883). 

2°  A  perpétuité  le  privilège  de  gagner,  en  visitant  leur  église 
paroissiale  quand  il  n’y  a  pas,  dans  le  lieu  qu’ils  habitent,  une 
église  franciscaine,  toutes  les  Indulgences  que  tous  les  fidèles 
peuvent  gagner  en  visitant  Les  églises  franciscaines  —  y  compris 
'Indulgence  de  la  Portioncule  (31  janvier  1893). 

3°  Pour  cinq  ans  la  participation  à  toutes  les  Indulgences  et 
bonnes  œuvres  du  premier  et  du  deuxième  ordre.  Ainsi,  par 
exemple,  les  Indulgences  accordées  à  la  visite  au  Saint  Sacrement, 
à  la  récitation  de  la  Couronne  franciscaine,  etc.  (Bref  du  7  juil¬ 
let  1896). 

L’Eglise  Saint-Joachim,  à  Rome.  —  M.  l’abbé  Brugidou,  supérieur 
de  l’église  votive  de  Saint-Joachim  à  Rome,  a  prononcé,  au  Congrès 
antimaçonnique  de  Trente,  un  fort  beau  et  fort  éloquent  discours 
sur  la  convenance  qu’il  y  aurait  à  ce  que  l’œuvre  antimaçonnique 
s’unît  à  l’œuvre  de  l’Adoration  réparatrice.  Il  voudrait  que  l’on 
réparât,  par  l’adoration,  les  outrages  que  la  secte  fait  subir  à 
Notre-Seigneur  dans  son  divin  sacrement. 

M.  l’abbé  Brugidou  publie  l’appel  suivant  dans  son  Bulletin  de 
l'Adoration  réparatrice  universelle  :  «  Les  Associés  de  l’Adoration 
réparatrice  et  nos  souscripteurs  sont  priés  de  vouloir  bien  nous 
procurer  le  plus  d’aumônes  possibles  pour  l’achèvement  de  la 
Basilique  de  Saint-Joachim  et  pour  l’érection,  dans  cette  église,  du 
Trône  Eucharistique,  qui  sera  comme  l’expression  de  l’amour 
du  monde  catholique  envers  Jésus  Eucharistie.  » 

Les  dévots  du  Rosaire.  —  Un  chapitre  singulièrement  intéressant 
est  celui  des  dévots  du  Rosaire.  Nous  trouvons  parmi  eux  les 
noms  les  plus  divers,  empruntés  à  toutes  conditions  sociales. 
Louis  XIV  disait  son  chapelet  tous  les  jours  ;  saint  François  de 
Sales  y  employait  une  heure,  ayant  fait  vœu  de  dire  chaque  jour 
tout  le  Rosaire  ;  André  Hofer,  le  grand  patriote  tyrolien,  disait  son 
chapelet  à  la  tête  de  ses  hommes  par  les  rudes  sentiers  des  mon¬ 
tagnes.  Une  chanson  du  temps  lui  fait  dire  :  «  Agenouillez-vous 
avec  vos  rosaires,  ce  sont  là  les  violons  que  je  préfère.  Quand  la 
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prière  fera  briller  vos  yeux,  le  Seigneur  Dieu  s’y  rhontrera.  » 
Comme  dernier  souvenir;  il  offre  au  prêtre  qui  l’accompagne  son 
inséparable  chapelet,  puis,  d’une  voix  ferme,  il  commande  le  feu. 
Michel-Ange  disait  son  chapelet.  Il  y  en  a  deux  à  gros  grains 
dans  sa  maison  de  la  Via  Ghibellina,  à  Florence,  et  ils  ont  l’air 
très  usés.  Dans  son  Jugement  dernier ,  deux  âmes  s’aident  d’un 
chapelet,  au  moyen  duquel  un  de  ceux  qui  sont  déjà  arrivés  en 
haut  les  attire.  Mozart  disait  son  chapelet,  et  Haydn  écrivait  : 
«  Quand  la  composition  ne  va  plus  bien,  je  me  promène  de  long  en 
large  dans  ma  chambre,  mon  chapelet  à  la  main,  je  récite  quelque 
Ave  Maria ,  et  alors  les  idées  me  viennent  de  nouveau.  »  R.  P.  Esser. 

Les  pèlerinages  à  Marie.  —  Un  calculateur  patient  a  découvert 
que  les  églises  de  France,  spécialement  consacrées  à  la  Vierge 
Marie,  reçoivent,  par  an,  vingt-huit  millions  de  visiteurs.  Ce 
serait  la  population  au  pays  tout  entière  si  l’on  ne  remarquait  pas 
que  certains  pèlerins  renouvellent  leurs  dévotions  dix  ou  douze 
fois  par  an. 

Le  nombre  exact  des  pèlerinages  de  la  Vierge  s’élève,  pour  la 
France  entière,  au  nombre  de  douze  cent  cinquante-trois  sanc¬ 
tuaires. 

Le  diocèse  de  Saint-Flour  tient  la  tête  avec  trente-sept  pèle¬ 
rinages.  Viennent  ensuite  :  Rodez,  avec  trente-six  ;  Annecy,  avec 
trente-quatre;  Avignon,  avec  trente-trois;  Toulouse,  avec  vingt- 
neuf;  Cambray,  avec  vingt-six;  Saint-Dié,  avec  vingt-cinq; 
Besançon,  avec  vingt-cinq;  Lyon,  Belley,  Saint-Claude,  avec 
vingt-deux  chacun.  Le  diocèse  de  Paris  a  douze  lieux  de  pèleri¬ 
nages  consacrés  à  Marie,  parmi  lesquels  Notre-Dame-des- Victoires 
voit  défiler  trois  millions  de  visiteurs  chaque  année.  Le  diocèse  de 
Versailles  a  les  sanctuaires  vénérés  de  Notre-Dame  de  Longpont, 
de  la  Santé  à  Pontoise,  Notre-Dame  des  Anges,  Notre-Dame  de 
Grâce  à  Vétheuil,  de  Lévy-Saint-Nom,  Notre-Dame  Consolatrice 
du  Perray. 

Les  diocésains  de  Chartres  portent  principalement  leur  attention 
sur  leur  pèlerinage,  antique  et  célèbre  s’il  en  fut  :  celui  de  Notre- 
Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDR  ALE.  —  Le  1<”-  novembre,  FÊTE  DE  TOUS  LES  SAINTS, 
double  de  1®  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.|l/2,  office  capitulaire  avec 
procession.  —  Monseigneur  officiant.  —  A  3  heures,  none,  vêpres  de  la  fête 
et  vêpres  des  morts,  compiles  et  salut  en  musique.  —  Le  jour  de  la  Toussaint, 
Messes  de  communion  pour  les  enfants  du  catéchisme  de  persévérance  :  pour 
les  jeunes  filles,  à  7  h.,  pour  les  garçons,  à  7  h.  1/2  à  la  Crypte. 

—  Lundi  2  novembre,  Commémoration  de  tous  les  fidèles  trépassés.  A  9  h., 
office  capitulaire;  procession  au  cimetière  et  au  retour,  messe  de  Requiem . 
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— <  Jeudi,  à  4  li.  1/2,  adoration  réparatrice. 

*—  Vendredi,  à  7  h.,  messe  au  Sacré-Cœur  ;  à  4  h.,  chemin  de  croix  et  salut, 

—  Samedi,  fête  des  Saintes  Reliques.  Exposition  des  Reliques  au  sanctuaire 
principal  de  la  Crypte,  à  l’heure  des  messes. 

PAROISSE  SAI\T-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  Fête  de  la  Toussaint,  les 
offices  aux  heures  ordinaires. —  Le  matin,  à  7  h.,  communion  réparatrice. —  Le  2, 
office  dos  morts,  procession  à  9  h.  et  graud'messe.  — Vendredi,  messe  au  Sacré- 
Cœur,  à  7  h.,  et  le  soir,  à  5  heures,  salut. 

PAROISSE  S  AI  NT-  A I G  iV  A  .  —  Fête  de  la  Toussaint.  — A  10  h.,  Grand’messo 
chantée  on  musique.  Musique  instrumentale  à  l’entrée,  à  l’offertoire  et  à  la  sor¬ 
tie.  Vêpres  à  3  h.  et  salut  solennel  en  musique. — Le  2,  office  des  morts  à  8  h.  1/2. 
Vendredi,  messe  au  Sacré-Cœur  à  7  h.  Le  soir,  allocution  et  salut. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  G  novembre,  exercices  du  1er  vendredi 
du  mois.  Messe  à  G  h.  1/2.  A  7  h.  1/4,  messe  conventuelle  avec  exposition  du 
T.-S.  Sacrement.  —  A  3  h.,  sermon.  Salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Vie  du  K.  P.  IPierre-Slicliel  Pcssard,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

par  le  P.  Pierre  Xavier-Pouplard,  de  la  même  Compagnie.  Un  fort  vol.  in-8“, 
5  fr.,  franco,  G  fr.,  chez  René  Haton,  éditeur,  35,  rue  Bonaparte,  Paris. 

C’est  une  vie  pleine  de  faits  intéressants  que  celle  du  P.  Fessard.  11  s’est 
trouvé  mêlé  à  des  évènements  considérables  ;  ainsi  il  assistait  au  Concile  du 
Vatican  en  qualité  do  théologien  de  Mgr  Pallu  du  Parc,  évêque  de  Blois.  Il  a  eu 
des  relations  avec  quelques-uns  des  personnages  les  plus  célèbres  de  ce  siècle, 
avec  Lamennais,  Montalembert,  Louis  Veuillot,  le  général  de  Sonis,  Mgr  Dar- 
bov,  le  cardinal  Pie,  Napoléon  III  et  Pie  IX.  Dans  ce  beau  livre,  le  caractère 
assez  complexe  du  P.  Fessard,  apparaît  très  net  à  l’esprit,  avec  son  mélange 
de  condescendance,  de  sévérité  etde  bonté,  de  gravité  solennelle  et  d’affectueuse 
fermeté  et  de  familiarité.  C’est  pourquoi  nous  nous  plaisons  •  à  dire  avec  le 
consciencieux  biographe  :  «  Si  estimé  qu’il  hit  de  son  vivant,  à  cause  de  sa 
sainteté,  le  P.  Fessard  apparaît  plus  saint  encore  et  grandira  dans  l’estime, 
grâco  aux  révélations  que  la  mort  permet  de  faire.  » 

Ajoutons  que  l’auteur  a  été  honoré  d’une  lettre  très  flatteuse  du  Révérend 
Père  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  félicitations  de  plusieurs  évêques. 

Revue  (lu  Clergé  français.  —  Sommaire  du  n°  du  15  octobre  :  L’esprit 
sacerdotal  de  l’abbé  do  Broglie,  par  M.  Piat.  —  Le  Clergé  italien,  par  M.  B. 
Nigni.  —  Réflexions  d’un  prédicateur,  par  M.  H.  Gavraud.  missionnaire  apos¬ 
tolique.  —  Les  vacances  de  Pâques  en  Italie,  par  M.  L.  Lacroix.  —  Le  Congrès 
de  Reims  et  ses  détracteurs,  par  M.  Pierre.  —  Paul  Verlaine,  par  M.  Durand. 

—  Le  Rôle  du  Curé  dans  sa  paroisse,  par  M.  Gardey,  curé  de  Sainte-Clotilde. 

—  La  révélation  dans  l'antiquité,  par  M.  Luequin.  —  La  Vie  religieuse  au  XVI” 
siècle,  par  M.  Charles.  —  Cas  do  conscience,  par  M.  Oblet,  —  Concile  général, 
par  M.  Lassaux.  —  Bibliographie.  —  Revue  des  Revues. 

La  Revue  du  Clergé  français  paraît  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois,  par  livrai¬ 
son  de  96  pages.  Prix  des  abonnements  :  un  an,  20  fr.  ;  six  mois,  11  fr.  —  Les 
abonnements  partent  du  l«r  de  chaque  mois.  —  Éditeurs,  LETOUZEÏ  et  ANE, 
11,  rue  du  Vieux- Colombier,  Paris. 

rVT>/dTTrf  OCCASION  EXCEPTIONNELLE.  A  vendre,  orgue  à  tuyaux  de 
UllULL  13  jeux,  2  claviers  à  main,  pédalier,  buffet  en  noyer.’  Montre 
décorative.  —  Construit  dans  les  ateliers  de  la  Manufacture  de  Grandes  Orgues 
J.  Merklin  et  Cie,  22,  rue  Delambre,  à  Paris.  —  Il  peut  être  examiné  dans  ces 
ateliers,  essayé  et  livré  immédiatement. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  NOVEMBRE  1896 


1er  Novembre,  DIMANCHE,  XXIIIe  après  la  Pentecôte,  fête  de  Tons  les  Saints, 
double  de  1™  classe  avec  octave,  messe  Gaudeamus,  —  Vêpres  de  la  fête,  mém, 
du  dim.  —  Vêpres  des  Morts. 

2,  Lundi.  —  Commémoration  des  fidèles  défunts,  messe  Requiem  ( Procession 
au  Cimetière). 

3,  Mardi.  —  Notre-Dame  des  Suffrages,  double  majeur,  messe  Concupiscit. 

4,  Mercredi.  —  St  Charles,  évêque,  double,  messe  Statut t. 

5,  Jeudi,  —  de  l’octave,  semid.,  messe  Gaudeamus. 

6,  Vendredi,  —  de  l’octave,  semid.,  messe  Gaudeamus. 

7,  Samedi.  —  Fête  des  Saintes  Reliques,  double  majeur ,  messe  Multæ. 

8,  DIMANCHE,  XXIVe  après  la  Pentecôte  (V»  après  l’Epiphanie),  octave  de  la 
Toussaint,  double,  messe  Gaudeamus.  —  Vêpres  de  la  Dédicace;  mém.  de  l’oct,, 
du  dim.  et  de  St  Théodore,  mart. 

9,  Lundi.  —  Dédicace  de  la  Basilique  du  S.  Sauveur,  à  Rome,  double  majeur, 
messe  Terribilis. 

10,  Mardi.  —  St  André  Avellin,  confesseur,  double,  messe  Statuit. 

11,  Mercredi.  —  St  Martin,  évêque  de  Tours,  double  majeur,  messe  Statuit.  Mém, 
de  St  Menne. 

12,  Jeudi.  —  St  Martin,  pape  et  mart.,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

13,  Vendredi.  —  St  Stanislas  Kostka,  confesseur,  double,  messe  Consummatum  est. 

14,  Samedi.  — St  Brice,  évêque,  semid.,  messe  Statuit. 

15,  DIMANCHE,  XXVe  après  la  Pentecôte  (VI»  après  l’Epiphanie),  (Cathédrale, 
Ste  Gertrude,  veuve,  double,  messe  Dilexisti.  —  Vêpres  de  cette  fête,  mém.  de 
St  Didace  et  du  dim.).  Ailleurs,  Anniversaire  de  la  Dédicace  de  toutes  les 
Eglises,  double  de  Te  classe  avec  octave,  m.  Terribilis.  —  Vêpres  de  cette  fête. 

16,  Lundi.  —  St  Didace,  confesseur,  semid.,  messe  Justus. 

17,  Mardi.  —  St  Grégoire  Thaumaturge,  évêque,  semid.,  messe  Statuit. 

18,  Mercredi.  —  Dédicace  de  la  basilique  de  St  Pierre  et  St  Paul,  double  majeur, 
messe  Terribilis. 

19,  Jeudi.  —  Ste  Elisabeth  de  Hongrie,  veuve,  double,  messe  Cognovi. 

20,  Vendredi.  —  St  Félix  de  Valois,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

21,  Samedi.  —  Présentation  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  majeur,  messe  Salve. 

22,  DIMANCHE,  XXVIe  après  la  Pentecôte,  fête  des  Saints  Patrons  de  l'Église 
de  Chartres,  double  de  2e  classe,  messe  Sacerdotes,  mém.  de  Ste  Cécile.  — 
Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Clément,  (octave),  de  Ste  Cécile,  du  dim.,  et 
Ste  Félicité,  mart. 

23,  Lundi.  —  St  Clément,  pape  et  mart.,  double,  messe  Dicit. 

24,  Mardi.  —  St  Jean  de  la  Croix,  confesseur,  double,  messe  Justus. 

25,  Mercredi.  —  Ste  Catherine,  vierge  mart.,  double,  messe  Loquebar. 

26,  Jeudi.  —  St  Silvestre,  abbé,  double,  messe  Os  justi. 

27,  Vendredi.  —  St  Josaphat,  évêque  et  mart.,  double,  messe  Gaudeamus. 

28,  Samedi.  —  (Vigile  de  St  André)  office  votif  de  l’immaculée  Conception,  semid., 
messe  Gaudens.  A  Complies,  Antienne  Alma. 

29,  Ier  DIMANCHE  de  l’Avent,  semid.,  messe  Levavi,  mém.  de  St  Saturnin,  — 
1res  vêpres  de  St  André,  mém.  du  dim. 

30,  Lundi.  —  St  André,  apôtre,  double  de  2a  classe,  messe  Mihi  autem,  mém.  de 
St  Tugdual. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à" 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
'erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint -Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 
Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 
Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l'unité  ;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l'unité- 
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Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  to  c.  l'exem.,  4  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prGchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à^.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 
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HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 


f  S ■  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  rçj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 
et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


,  Filioli  met 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
I  jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


f  Disc,  de  MST 
V  Év.  de  Poitiers, 
5/  Mai  iSjj.J 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocatiou.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 
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Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  Cet  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarantième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelpe  pays  p’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’ Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
Us  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  Us  reçoivent  chape  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’eUes  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  coUective,  eUes  doivent  indiquer  l'adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communipe  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  ehaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  Us  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chape  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l'octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha- 
peUede  l’Archiconfrérie  ou,  s’Us  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utüe  à  la  fin  p’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’ Archiconfrérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -  Dame  -  de  -  Lorette.  J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  snr  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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A  QUELLES  CONDITIONS  LE  SALUT  DE  LA  FRANCE 

(Fin  du  discours  de  S.  G.  JD'1'  Foucault ,  à  Reims). 

. Je  termine  en  affirmant,  sans  insister  davantage,  et  je 

l'affirme,  d’accord  avec  votre  foi  et  votre  patriotisme,  que  la 
France  de  Clovis,  de  Charlemagne  et  de  Saint-Louis  a  toujours 
trouvé  dans  sa  fidélité  à  la  loi  de  Dieu,  dans  son  dévouement 
chevaleresque  à  l’idée  chrétienne,  la  source  et  la  mesure  de 
ses  gloires  les  meilleures  et  de  sa  véritable  grandeur. 

En  sera-t-il  ainsi  désormais  ? 

Oui,  répondent  vos  cœurs  si  chrétiens  et  si  français.  Oui, 
répondent  ces  milliers  d'œuvres  catholiques  écloses  sur  le  sol 
généreux  de  la  France,  et  qui,  portant  au  loin  la  foi  et  l’évan¬ 
gile,  mériteront  que  ces  divins  flambeaux  ne  cessent  pas  de 
briller  parmi  nous.  Oui,  la  France  restera  la  fille  aînée  de 
l’Eglise  ;  oui,  le  Christ  gardera  le  peuple  français  pour  son 
porte-drapeau  :  nous  en  avons  pour  gage  l’enthousiasme  sacré 
de  toutes  ces  multitudes,  hommes  de  race  ou  fils  du  peuple, 
artistes  et  savants,  moines  et  soldats,  prêtres  et  évêques,  qui 
sont  venus  au  tombeau  de  saint  Remi,  à  l’appel  de  votre 
illustre  cardinal,  pour  y  renouveler  les  engagements  de  leur 
baptême  et  pour  y  sceller  à  nouveau  le  pacte  national  entre  la 
France  et  Dieu. 

La  France,  M.  F.,  après  avoir  oscillé  péniblement  des  tra¬ 
ditions  de  la  vieille  foi  aux  aspirations  visiblement  irréli¬ 
gieuses  d’un  nouvel  avenir  social,  semble  arriver  à  l'heure 
—  heure  déjà  longue,  car  elle  dure  depuis  cent  ans  —  où  elle 
va  enfin  prendre  parti.  On  dirait  que  pendant  le  siècle  qui  va 
finir,  la  P’rance,  comme  autrefois  le  Christ,  a  été  aux  prises 
avec  le  tentateur  pour  une  épreuve  décisive. 
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Si  tu  es  le  fils  de  Dieu,  murmurait  Satan  à  l’oreille  du 
Christ,  dis  une  parole  et  que  ces  pierres  se  changent  en  pain  : 
c'était  la  suggestion  de  l'orgueil. 

Si  tu  es  le  fils  de  Dieu,  ajoutait-il,  du  haut  de  ce  temple, 
jette-toi  en  fias  :  c’était  le  conseil  de  la  folie. 

Si  tu  veux  posséder  tous  les  royaumes  du  monde  avec  leurs 
richesses  et  leur  gloire,  disait-il  enfin,  ils  seront  à  toi,  mais  à 
une  condition,  c'est  que  tu  consentiras  à  plier  les  genoux 
devant  moi  et  à  m'adorer  :  c'était  l'invitation  formelle  à 
l'apostasie. 

Tel  est  aussi,  M.  F.,  le  triple  assaut  livré  par  l'esprit  du 
mal  à  la  France  chrétienne  ;  tel  est  le  but  poursuivi  auprès 
d'elle  par  le  tentateur  :  par  l’enivrement  de  l'orgueil,  par  les 
chemins  de  la  folie,  nous  conduire  à  l'ahîme  de  l'apostasie 
nationale. 

Faut-il  vous  rappeler  cette  philosophie  orgueilleuse  du 
siècle  dernier,  poussant  jusqu’à  l’impiété  l’apothéose  de  la 
raison  humaine,  ou  les  ivresses  de  la  science  contemporaine, 
pénétrant  tous  les  secrets,  domptant  toutes  les  forces,  com¬ 
mandant  à  la  nature,  et  d’un  seul  mot,  pour  ainsi  dire,  enfan¬ 
tant  les  merveilles,  Die  ut  lapides  isti  panes  fiant  ;  mais  désho¬ 
norant  ses  conquêtes  sur  la  création  par  son  mépris  sacrilège 
envers  le  créateur  ? 

N’avons-nous  pas  frissonné  à  ce  vent  de  folie  qui  a  passé 
sur  nous,  déchaîné  par  la  Révolution  française,  pour  nous 
jeter  en  bas,  mit  te  te  deorsam,  en  bas  de  quatorze  siècles  de 
christianisme,  afin  de  nous  précipiter  à  travers  les  nouveautés 
les  plus  téméraires  et  les  utopies  les  plus  dangereuses? 

Enfin,  M.  F.,  il  n’a  pas  reculé  devant  la  suprême  audace, 
ce  génie  malfaisant,  qui  s’est  incarné  dans  la  secte,  hier 
encore  hypocrite,  aujourd’hui  ouvertement  haineuse,  qui 
mène  parmi  nous  la  campagne  contre  Dieu.  France,  nous  a 
crié  le  tentateur,  veux-tu  l'empire  du  monde  ?  11  est  à  toi,  si 
tu  consens  à  plier  les  genoux  devant  moi  et  à  m'adorer  :  H  me 
omnia  tibi  daim ,  si  cadèns  adoraveris  me  ;  parodie  insolente  de 
la  parole  et  des  promesses  divines  :  Quœrite  primum  regnum 
De.i  et  hœc  omnia  adjicientur  vobis. 

Et  la  France,  M.  F.,  s’est  humiliée  ;  elle  a  plié  les  genoux 
devant  une  poignée  de  mécréants  ;  elle  a  courbé  le  front,  son 
noble  front  marqué  du  signe  divin,  sous  le  joug  de  quelques 


sectaires,  et  elle  a  laissé  poursuivre  sous  le  couvert  de  son 
auguste  nom  l’œuvre  qu’elle  n’eût  jamais  entreprise  elle- 
même,  l’œuvre  de  la  déchristianisation  nationale.  Elle  a  laissé 
enlever  le  crucifix  de  ses  écoles  et  jeter  l'image  sainte  dans  le 
tombereau  des  laïcisateurs,  découronner  le  mariage  des  chré¬ 
tiens  de  sa  divine  auréole  et  priver  la  famille  de  sa  nécessaire 
stabilité,  harceler  au  fond  du  sanctuaire  les  fils  de  la  tribu 
sacerdotale  et  au  chevet  des  malades  la  petite  sœur  des  pau¬ 
vres,  fermer  les  temples  au  drapeau  de  ses  soldats  et  interdire 
le  nom  de  Dieu  aux  lèvres  de  son  magistrat  suprême. 

Si  du  moins,  au  prix  de  tant  d’humiliations,  la  France 
devait  voir  se  réaliser  les  promesses  de  l’antique  menteur  : 
Omnia  tibi  dabo.  Mais  hélas  !  à  la  suite  de  progrès  matériels, 
dont  nous  sommes  les  premiers  à  proclamer  les  merveilles  et 
à  reconnaître  les  bienfaits,  voici  venir  la  décadence  morale, 
tristement  accusée  par  le  flot  toujours  montant  de  la  crimi¬ 
nalité,  et  voici  encore  la  perspective  désolante  d’une 
déchéance  nationale,  qu’amènera  infailliblement  l'abaissement 
progressif  de  la  natalité. 

Mais  non,  M.  F.,  la  France  chrétienne  ne  saurait  périr 
ainsi  ;  non,  elle  ne  périra  ni  dans  le  deuil  de  ses  foyers  sté¬ 
riles  et  déserts,  ni  dans  les  hontes  d’une  civilisation  corrompue. 
Qu’elle  cesse  de  fléchir  le  genou  devant  l’impiété,  qu’elle 
relève  la  tête,  et  que  de  son  cœur  généreux,  de  ses  lèvres 
ardentes  elle  jette  à  l’esprit  du  mal  le  cri  libérateur  :  Vade, 
satana  ;  scnptum  est  eninr.  Dominum  Deurn  tuum  adorabis.  et 
ilii  soit  servies  (1)  :  passe  ton  chemin,  Satan  ;  car  il  est  écrit 
pour  tous  les  peuples,  mais  pour  moi  entre  tous  :  vous  adore¬ 
rez  le  Seigneur  votre  Dieu  et  vous  ne  servirez  que  lui  seul. 
De  même  qu’à  ces  mots  le  tentateur  s’éloigna  de  Jésus,  de 
même  aussi,  M.  F.,  quand  l’hymne  d’adoration  retentira  au 
jour  de  Noël,  quand  nous  renouvellerons  le  pacte  national  de 
l’antique  alliance,  l’ennemi  de  tout  bien  sentira  la  victoire  lui 
échapper;  et  dans  la  joie  de  nos  âmes  consolées,  dans  le 
triomphe  de  notre  foi  rajeunie,  nous  pourrons  répéter  encore 
le  vieux  cri  de  nos  ancêtres  :  Vive  le  Christ,  qui  aime  les 
Francs  ! 


fl)  Saint  Mathieu,  IV,  10. 


L’ARC  EN  CIEL  DU  19^  SIÈCLE. 


Au  milieu  des  bruits  discordants  de  notre  siècle  un  cri 
retentit  longuement  dans  l’univers  catholique  ;  toutes  les 
poitrines  chrétiennes  le  redirent  avec  amour,  tous  les  cœurs 
en  savourèrent  les  ineffables  délices.  C’est  que  Pierre,  parlant 
par  la  bouche  de  Pie  IX,  a  déclaré  que,  dès  les  premiers  instants 
de  sa  Conception,  «  la  Vierge  Marie  avait  été  préservée  de 
toute  souillure  du  péché  originel.  » 

Il  n’y  a  donc  plus  de  place  dans  le  sein  de  l'Eglise  pour 
ceux  qui  oseraient  mettre  en  doute  cet  ineffable  mystère. 

«  O  Mario  !  s’écrie  un  pieux  auteur  (1)  en  contemplant  ces  mys¬ 
tiques  beautés,  vous 'êtes  sans  tache  et  sans  souillure  ;en  vous 
il  n’y  a  pas  même  l’ombre  qu’on  aperçoit  jusque  dans  les  astres, 
vous  êtes  le  lys  éclatant  et  embaumé  que  nul  contact,  que  nul 
souffle  impur,  n’a  jamais  souillé  ;  vous  avez  paru  dans  la 
création  dans  tout  l’éclat  de  la  gloire  surnaturelle  ;  vous  êtes 
l’ornement  de  la  terre  et  des  Cieux;  vous  êtes  la  joie  d’Israël! 

«  Les  autres  âges  avaient  déposé  sur  le  front  de  Marie 
d’innombrables  couronnes  ;  il  appartenait  à  notre  siècle  d’y 
ajouter  le  rayon  :  nous  avons  versé  sur  elle  la  clarté  qui  en 
fera,  pour  toujours,  étinceler  l’or  et  les  pierreries.  Avant  nous 
il  manquait  un  dernier  trait  à  la  physionomie  de  la  Reine  du 
Ciel  et  de  la  terre,  maintenant  l’œuvre  de  son  exaltation  est 
achevée.  Elle  est  devant  notre  FOI  et  notre  amour  telle 
que  les  élus  la  contemplent  dans  l’éternité.  » 

S’il  était  permis  de  se  servir  d’une  expression  vulgaire 
dans  l’énoncé  d’un  fait  aussi  élevé  que  Celui  de  la  promulga¬ 
tion  du  dogme  de  l’immaculée  Conception  de  Marie,  on  dirait 
qu’à  l’époque  où  nous  vivons  elle  était  revêtue  d’une  incompa¬ 
rable  actualité. 

«  En  ces  dernières  années,  remarque  judicieusement  l'au¬ 
teur  déjà  cité,  un  déluge  d’idées  mauvaises,  impies,  immo¬ 
rales,  s’est  abattu  sur  le  monde,  détruisant  toute  conviction, 
tout  principe,  toute  vertu,  toute  vie  surnaturelle  en  ceux  qui 
n’ont  pas  trouvé  (comme  au  temps  du  déluge),  UNE  ARCHE  où 
se  réfugier.  Pour  nous,  croyants,  ayons  confiance  cependant,  car 
on  dirait  que  Dieu  a  pris  à  tâche  de  nous  rassurer  en  nous 

(1)  I.c  P,  Badet,  prêtre  de  l’oratoire,  auteur  du  bel  ouvrage  intitulé  :  Marie  et 
l’Ame  chrétienne.  Brignet,  éditeur.  Paris  et  Lyon. 
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donnant,  à  nous  'aussi,  un  signe  d'espérance  et  de  salut  sur 
notre  Ciel  si  noir,  si  menaçant ,  en  faisant  apparaître  cette 
douce  et  pure  vision  qui  s’appelle  l'immaculée  Conception, 
et  que  nous  pouvons,  avec  l'Église,  comparer  à  Varc  aux  vives 
couleurs  dessiné  sur  les  nuées,  à  l’Orient,  le  soir  des  Tempêtes  ! 

«  Au  temps  divinement  marqué  cette  unique  de  Dieu  vient 
au  monde,  et  il  verse  en  cette  créature,  déjà  parfaite,  l'océan 
tout  entier  de  ses  dons  surnaturels.  C’est  ce  que  l’Archange 
veut  dire,  quand  la  saluant  plus  tard,  il  l’appelle  pleine  de 
grâce,  et  ce  que  nous  devons  vouloir  dire  aussi  quand  nous  la 
saluons  après  lui.  Jamais  le  moindre  souffle  impur  n’effleurera 
son  être;  jamais  l’ombre  d’une  faute  n’en  ternira  l’éclat.  Elle 
est  intègre,  intacte,  Immaculée,  non  seulement  dans  sa  Concep¬ 
tion,  mais  dans  sa  vie  entière.  Aussi  quand,  dans  notre  siècle, 
apparaissant  à  une  enfant  dans  la  grotte  de  Lourdes,  elle 
décrivit  tous  ses  privilèges  en  un  seul  mot:  «Je  suis  Y Imma¬ 
culée  Conception.  »  Et  ce  mot  béni  sorti  depuis  du  milieu  de 
tant  de  poitrines,  avec  le  double  élan  de  l’amour  et  de  la  foi, 
en  fait  jaillir  le  miracle,  cette  fleur  du  ciel  accordée  à  la  terre 
pour  en  apaiser  toutes  les  douleurs. 

Ici  se  place  tout  naturellement  un  fait  qui  appartient  à  cette 
première  période  de  l’apparition. 

La  police  impériale,  on  le  sait,  se  montra  hostile  aux  ma¬ 
nifestations  religieuses  de  la  grotte,  et  l’autorité  alla  jusqu’à 
interdire  l’accès  de  ce  lieu. 

L’impératrice  Eugénie,  bien  contraire  à  ces  vexations,  en 
gémissait  dans  son  âme  remplie  d’une  vive  foi.  Or,  une  nuit, 
le  petit  prince  impérial,  doux  espoir  de  sa  vie,  fut  pris  de 
suffocations  qui  n’étaient  autres  que  les  affreux  râles  du  croup. 

L’Impératrice  courut  réveiller  une  de  ses  dames  d’honneur, 
qui  a  depuis  certifié  ce  fait,  pour  lui  demanderune  herbe  delà 
Grotte  envoyée  par  le  respectable  curé  de  Lourdes,  l’abbé  Pey- 
ramale,  qui  avait  avec  elle  une  correspondance  suivie.  Cette 
dame  lui  dit:  «  11  faut  faire  le  vœu  que  si  le  prince  guérit  su¬ 
bitement  vous  obtiendrez  de  l’Empereur  l’ordre  de  faire  ouvrir 
la  grotte  de  Lourdes.  »  L’Impératrice  en  fit  la  promesse. 

Cependant,  le  mal  ayant  subitement  empiré,  le  médecin  du 
palais,  mandé  en  toute  hâte,  conseilla  de  réveiller  l’Empereur. 

Celui-ci,  tout  effrayé,  lit  aussitôt  télégraphier  au  pré¬ 
fet  de  Tarbes  d’ouvrir  la  grotte  de  Lourdes  et  de  ne  plus 
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tracasser  Bernadette.  De  son  côté ,  la  mère  très  affligée, 
mais  le  cœur  rempli  d'une  vive  confiance,  approchait  l'herbe 
de  la  grotte  bénie  des  lèvres  du  petit  malade  et  se  mit  à 
genoux  au  pied  de  son  lit  ;  ô  bonheur  !  quand  elle  se  releva 
son  cher  enfant  était  sauvé _ 

C’était  pour  Lourdes  un  des  premiers  triomphes  de  Marie 
Immaculée  ! 

Entre  tant  d’autres  merveilles  qui  s’opèrent  sous  ce  vocable 
béni,  nous  choisissons  un  autre  fait  rapporté  par  une  des  reli¬ 
gieuses  missionnaires  de  Marie  Immaculée ,  cette  branche 
féconde  de  l’ordre  séraphique  qui  porte  en  dehors  de  l’Europe 
de  si  heureux  fruits. 

«Voici,  écrit  de  lile  de  Ceylan  une  de  ces  admirables  sœurs, 
la  faveur  que  la  Vierge  de  Lourdes  vient  d’accorder  à  un 
petit  Cingalais. 

«Nous  avions  ici  un  jeune  enfant  d’une  douzaine  d'années. 
A  son  entrée  à  l'hôpital,  il  avait  le  bras  dans  un  état  affreux, 
une  charrette  l’ayant  écrasé  ;  l'inflammation  était  si  grande, 
les  chairs  si  noires,  l’aspect  général  si  hideux  et  d’une  si  mau¬ 
vaise  odeur,  que  tout  annonçait  la  gangrène.  Le  docteur  parla 
d’une  amputation, 

L’enfant  l’entendit  :  jugez  de  son  angoisse  ;  tout  aussitôt  il 
s’écria,  le  cœur  rempli  d'une  foi  vive  : 

—  «  Qu’on  ne  me  coupe  pas  le  bras,  je  m’y  oppose  ;  mais 
je  veux  qu’on  me  conduise  à  la  Cohil  de  la  Lourdes-Mada  (à 
l’église  de  la  Mère  de  Lourdes).  » 

Il  y  a,  en  effet,  à  quelque  distance  de  Colombo,  un  sanc¬ 
tuaire  qui  lui  est  dédié  ;  c’est  là  que  le  pauvre  petit  voulait 
aller  chercher  la  guérison  du  membre  condamné. 

Celle  de  nos  Sœurs  qui  soignait  le  malade,  fut  émue  de  la 
foi  de  cet  enfant.  Elle  vint  me  trouver  et  me  demanda  de  lui 
donner  de  l’eau  de  Lourdes  à  son  intention.  J’en  avais  juste¬ 
ment  une  bouteille,  gardée  précieusement  pour  les  occasions 
où  la  foi  se  sent  entraînée  à  s’adresser  à  Celle  qui  à  dit  :  «  Je 
suis  l’hnmaculée  Conception  !  » 

L’enfant,  accueillit  avec  joie  le  breuvage  de  la  fontaine  mira¬ 
culeuse,  qui  jaillit  à  la  parole  de  Marie  Immaculée. 

Le  premier  effet  fut  de  l’endormir  ;  mais  il  s’endormit  avec 
la  volonté  toujours  plus  ferme  et  plus  arrêtée  de  ne  pas  se 
laisser  amputer. 
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Le  lendemain  matin  le  docteur  arrive.  Quel  n'est  pas  son 
étonnement  !  Le  bras  est  désenflé,  il  n’y  a  plus  aucune  inflam¬ 
mation  ;  les  chairs  noires  et  la  mauvaise  odeur  ont  entière¬ 
ment  disparu. 

Le  docteur,  tout  dévoué  et  excellent  qu’il  est,  ne  connaît 
point  Notre-Dame  de  Lourdes,  puisqu'il  est  protestant.  Nous 
ne  lui  parlâmes  donc  pas  de  l'intervention  de  la  Vierge  «  Sa¬ 
lut  des  infirmes.  »  Cependant  il  restait  stupéfait,  regardait  et 
regardait  encore  ce  bras  qui  confondait  sa  science,  reconnais¬ 
sant  que  l’os  n’était  nullement  attaqué.  Faisant  alors  allusion 
au  refus  que  l'enfant  avait  fait  la  veille,  de  se  laisser  amputer, 
il  dit  aux  infirmières  : 

—  «  Ce  petit  a  sauvé  son  bras.  » 

En  effet,  il  l'avait  sauvé  par  cette  foi  en  Marie  Immaculée 
à  laquelle  le  divin  Maître  ne  sait  pas  résister. 

Comme  moyen  pratique  de  nous  mettre  sous  la  protection 
de  la  Vierge  sans  tache ,  saint  Liguori,  si  célèbre  par  ses  écrits 
dans  lesquels  éclate  son  tendre  amour  pour  la  T. -S.  Vierge, 
indique  le  Scapulaire  de  1  Immaculée  Conception ,  adopté 
par  un  grand  nombre  de  fidèles,  comme  une  excellente  prati¬ 
que  pour  célébrer  les  bienfaits  de  la  Reine  du  Ciel. 

En  voici  l’origine  qui  remonte  au  xvnc  siècle  : 

Ursule  Benicasa,  fondatrice  des  religieuses  Théatines  à  Na¬ 
ples,  toute  dévorée  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes,  mérita  de  voir,  dans  une  de  ses  fréquentes  extases, 
la  sainte  Vierge  vêtue  de  blanc,  ayant  par  dessus  un  habit 
bleu ,  tenant  dans  ses  bras  l’Enfant  Jésus  qui  l’embrassait,  et 
accompagnée  d'un  chœur  de  vierges  portant  comme  leur 
Reine  un  vêtement  bleu.  Celle-ci  dit  à  la  servante  de  Dieu  : 
«  Cesse  enfin  de  gémir,  change  en  une  joie  pure  tes  soupirs  et 
tes  larmes  et  le  divin  Jésus  d'ajouter  :  «  Je  veux  qu’il  soit 
fondé  un  ordre  de  Vierges  sous  le  titre  de  V Immaculée  Concep¬ 
tion ,  qu’elles  soient  revêtues  d’un  habillement  bleu  comme 
celui  de  ma  Mère;  etjepromets  d’accorder  des  grâces  spéciales 
à  celles  qui  vivront  selon  la  règle  indiquée.  » 

La  vénérable  Ursule  demanda  aussitôt,  dans  l’ardeur  de  sa 
foi  et  de  sa  charité,  que  le  Seigneur  daignât  accorder  les  mê¬ 
mes  faveurs  aux  personnes  restant  dans  le  monde  qui  por¬ 
teraient  dignement  ce  scapulaire  en  évitant  toute  involontaire 
souillure  ;  ce  qui  lui  fui  accordé.  Son  extase  durait  encore 
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lorsqu'elle  vit  des  anges  répandant  sur  la  terre  ces  saintes 
livrées  de  la  Reine  du  Ciel. 

Le  pape  Clément  IX  donna,  par  des  lettres  apostoliques, 
aux  clercs  religieux  Théatins  la  faculté  et  le  droit  de  bénir  ces 
scapulaires.  En  I8ol,  le  Souverain  Pontife  Pie  IX  alla  plus 
loin  encore,  il  accorda  au  supérieur  du  même  Ordre  le  pouvoir 
de  déléguer  cette  même  faveur  à  tout  prêtre  régulier  ou 
séculier  qui  en  ferait  la  demande.  Aucune  pratique  de  piété 
n’est  complètement  obligatoire,  cependant  on  recommande 
spécialement  de  dire  chaque  jour  six  Pater,  Ave  et  Gloria 
Patri,  dans  l'intention  de  la  propagation  de  la  foi,  du  Souve¬ 
rain  Pontife,  et  du  salut  des  pécheurs.  De  nombreuses  indul¬ 
gences  applicables  aux  âmes  du  purgatoire  y  sont  spécialement 
attachées. 

C.  de  C. 


LA  CLOTURE  DU  CHŒUR  ET  THOMAS  BOUDIN. 

Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  signalé  les  nombreux  visiteurs, 
qui,  pendant  la  belle  saison,  sont  venus  admirer  notre  belle 
cathédrale  et  ses  merveilles.  Parmi  eux  il  y  avait  des  évêques  et 
des  prêtres,  des  archéologues  et  des  peintres,  des  étudiants  et  des 
maîtres,  des  anglais,  des  russes  et  des  autrichiens.  Il  faut  en 
convenir  avec  bonheur,  la  réputation  de  notre  sanctuaire  monte 
toujours,  et  si  le  flot  des  touristes  et  des  pèlerins  s’accroît  chaque 
année,  c’est  que  de  plus  en  plus  l’opinion  réfléchie  des  savants  et 
l’instinct  prime-sautier  des  foules  tendent  à  mettre  notre  basilique 
au  premier  rang,  ou  mieux,  la  première  des  églises  gothiques. 

Rentrés  chez  eux,  ces  divers  artistes  mettent  au  net  les  photo¬ 
graphies,  les  croquis,  les  impressions,  les  notes  qu’ils  ont 
recueillies  durant  leur  passage.  La  Gazette  des  Beaux- Arts,  du 
1er  octobre  1890,  publie  un  article  dont  l’auteur,  M.  Paul  Vitry,  un 
charmant  jeune  homme  et  un  archéologue  délicat,  a  passé  de 
longues  heures  devant  la  clôture  du  chœur.  Il  s'intéressait  surtout 
aux  groupes  dus  au  ciseau  de  Thomas  Boudin.  Ce  sculpteur  avait 
été,  par  la  faute  de  Gilbert,  qui  décrivit  notre  cathédrale  et  plusieurs 
autres  de  1810  à  1830,  confondu  avec  un  autre  sculpteur,  appelé 
Bourdin.  La  distinction  de  ces  personnages,  déjà  établie  par  Gai, 
Ilerluison  et  notre  compatriote,  M.  de  Mély,  a  été  de  nouveau  par 
lui  confirmée,  et  il  a  étudié  parallèlement  l’œuvre  de  l’un  et  de 
l’autre.  Nous  ne  le  suivrons  pas  avec  Bourdin,  qui  travailla  ailleurs 
qu’à  ChartresT  mais  il  nous  plaît  de  relever  ici  ce  qu’il  dit  de 


Thomas  Boudin,  d’autant  plus  que  la  Monographie  de  la  Cathé¬ 
drale,  en  cours  de  publication,  n’a  pas  encore  atteint  la  partie  de 
la  clôture  du  chœur  qui  est  son  œuvre. 

Donc  Thomas  Boudin  était  de  Paris,  où  il  demeurait  rue  Montor- 
gueil,  paroisse  Saint-Eustache.  On  n’a  pas  son  acte  de  naissance, 
mais  les  registres  de  la  paroisse  Saint-Paul  mentionnent,  au 
24  mars  1637,  le  convoi  du  «  bonhomme  Thomas  Boudin,  sculpteur» 
peintre  et  architecte  du  roi  ».  Il  était  pensionné  du  roi,  mais  mai¬ 
grement.  Les  gages,  en  1613,  étaient  de  300  livres  ;  en  1624,  ils 
furent  rognés  de  moitié,  «  attendu  la  nécessité  des  affaires  du  roi  ». 
Les  registres  de  Saint-Eustache  constatent  qu’il  présenta  au 
baptême  deux  filles,  en  1607  et  1608;  un  fils,  Barthélemy,  en  1612  ; 
il  en  fit  baptiser  un  autre  à  Saint-Jean  de  Grève  en  1613. 

Ses  œuvres  certaines  sont  à  Chartres  et  à  Saint-Denis.  A 
Chartres,  il  a  fait  sept  groupes  de  la  clôture,  qui  existent  encore. 
Les  quatre  premiers  sont  la  Résurrection ,  les  Disciples  d’Emmaüs, 
les  Trois  Maries ,  Jésus  et  Thomas  :  ils  se  voient  au  côté  nord,  en 
face  de  la  sacristie.  Il  conclut  marché  avec  le  Chapitre  le  2  juin 
1610,  donna  sa  dernière  quittance  le  6  juillet  1611,  et  inscrivit  cette 
date  (1611)  sur  une  plaque  au-dessous  des  Disciples  d’Emmaüs.  Le 
21  août  1611,  il  fit  un  nouveau  marché  pour  trois  autres  groupes  : 
La  Tentation  de  Jésus-Christ,  la  Chananéenne  etla  Transfiguration , 
qui  se  trouvent  au  côté  sud,  peu  après  la  porte  latérale  du  chœur, 
en  face  de  la  chapelle  du  Sacré-Cœur.  Il  les  acheva  en  1612,  et 
inscrivit  encore  cette  date  sur  une  plaque  au-dessous  de  la 
Chananéenne. 

M.  Vitry  est  un  peu  sévère  pour  ces  groupes.  «  Ils  sont  honnêtes, 
dit-il,  et  voilà  tout  :  il  y  a  une  certaine  entente  des  mouvements 
et  de  la  composition,  mais  c’est  une  sculpture  lourde,  pauvre  et 
sans  grâce,  qui  sent  déjà  l’académique,  et  dont  l’exécution 
générale  est  froide,  malgré  des  attitudes  théâtrales  et  des  draperies 
tourmentées.  Je  ne  connais  rien  de  plus  ordinaire  et  de  moins 
expressif  que  la  tète  du  Christ  :  les  têtes  d’hommes  sont  toutes  de 
ces  banales  tètes  d’apôtres,  répandues  par  l’art  jésuite  :  de  temps 
en  temps,  un  souvenir  de  Michel-Ange,  comme  dans  le  Moïse  de  la 
Transfiguration.  Quant  à  la  Chananéenne,  la  figure  la  plus 
admirée  de  la  série,  elle  manque  absolument  de  vie  et  de  grandeur, 
c’est  d’ailleurs,  pour  la  tête,  le  même  type  de  femme,  type  dérivé 
de  la  Renaissance  et  de  l’école  de  Fontainebleau,  qui  se  retrouve 
dans  les  groupes  de  l’autre  côté,  celui  des  Trois-Maries  en  parti¬ 
culier.  » 

Ainsi  s’exprime  M.  Vitry  ;  je  le  trouve  bien  sévère.  Sans  entrer 
dans  le  détail,  je  lui  demande  grâce,  au  moins  pour  la  Chananéenne 
dont  l’attiiude  est  vraiment  belle.  C’est  bien  la  mère  suppliante 
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qui  demande  à  Jésus  la  guérison  de  sa  fille,  et  répond  à  ses  rebuts 
apparents  par  ces  mots  admirables  d’humilité  et  de  confiance  : 
«  Mais  les  petits  chiens  y  mangent  aussi  des  miettes  qui  tombent 
de  la  table  de  leur  maître  ».  «  Pourquoi  ne  feriez-vous  pas  un  petit 
miracle  pour  moi.  » 

M.  Vitry  dit  encore  que  Th.  Boudin,  en  1618,  fit  une  cheminée, 
maintenant  disparue,  pour  l’Hôtel-de-Ville,  à  Paris  ;  qu’en  1619,  il 
sculpta  le  tombeau  de  Diane  de  France,  duchesse  d’Angoulème, 
fille  de  Henri  II,  tombeau  conservé  actuellement,  en  partie  du 
moins,  dans  la  crypte  de  Saint-Denis  ;  qu’en  1627  il  fit  un  autel 
des  saints  martyrs,  aussi  pour  Saint-Denis,  et  qu’en  1635  il  colla¬ 
bora  aux  bas-reliefs  de  la  statue  d’Henri  IV,  sur  le  Pont-Neuf. 

Mais  ce  qui  nous  intéresse  plus,  c’est  l’œuvre  de  son  fils, 
Barthélemy  Boudin,  qui  existe  encore  dans  l’hospice  de  Nogent-le- 
Rotrou.  de  Barthélemy  sculpta  le  tombeau  de  Sully,  comme  le 
prouve  son  nom  gravé  sur  la  plinthe  avec  la  date  1642.  Si  la  statue 
de  la  veuve  de  Sully  est  d’un  mérite  inférieur,  et  peut-être  d’un 
autre  ciseau  que  le  sien,  celle  de  Sully,  qu’il  a  signée,  est,  dit-on, 
«  une  œuvre  admirable,  très  souple,  très  large  d’exécution...  Le 
fils  était  à  coup  sur  un  plus  grand  artiste  que  le  peintre.  Cette 
œuvre  «  est  presque  un  chef-d’œuvre.  » 

On  nous  pardonnera  cette  excursion  sur  le  domaine  de  l’art. 
Elle  a  pour  but  de  nous  mieux  faire  connaître  les  détails  de  notre 
Cathédrale.  Ils  sont  nombreux  ceux  qui  maintenant  s’occupent  de 
pareils  sujets,  et  ce  n’est  pas  un  mal,  puisque  nos  églises  du 
inoyen-âge  y  gagnent  en  considération. 

Qu’on  nous  permette  à  cette  occasion  de  faire  une  indiscrétion 
qui  sera  en  même  temps  une  action  de  grâces  pour  une  partie  de 
nos  lecteurs  et  une  invitation  pour  les  autres. 

Le  Guide  chartrain,  que  nous  avons  publié  le  24  juin  dernier  et 
dont  la  majeure  partie  est  consacrée  à  la  Cathédrale,  est  sur  le 
point,  à  l’heure  où  nous  sommes,  de  voir  s’épuiser  sa  première 
édition.  Près  de  mille  exemplaires  ont  été  enlevés  par  le  public 
dans  ce  laps  de  temps  relativement  très  court,  et  il  n'en  reste  plus 
que  quelques  dizaines.  Avis  aux  amateurs.  Il  se  trouve  chez  les 
libraires  de  Chartres  et  à  l’Œuvre  des  Clercs. 

_  A.  CLERVAL. 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  20  novembre  au  G  décembre  1S96. 

29.  1"  Dimanche  de  l'Avent  (lrc  classe).  —  Mémoire  de  S.  Satur¬ 
nin.  —  C’est TTli  ce  dimanche  que  commence  l’année  ecclésiasti- 


que,  c’esl-a-dire  le  cours  des  fêtes  de  la  Religion  depuis  la  nais¬ 
sance  de  N. -S.  J.-C.  jusqu’à  la  descente  du  Saint-Esprit.  On  peut 
dire  qu’elle  comprend  tous  les  temps  depuis  l’origine  du  monde 
jusqu’à  la  consommation  des  siècles.  Le  mot  Avent  veut  dire  avè¬ 
nement.  Le  temps  de  l’Avent  s’appelle  l’avènement  de  N. -S.  qui  a 
été  précédé  de  4,000  ans  pendant  lesquels  N. -S.  J.-C.  a  été  promis, 
attendu  et  figuré.  C’est  un  temps  de  préparation  à  la  grande  fêle 
de  Noël.  On  doit  le  passer  dans  la  prière  et  la  pénitence,  comme 
l’Église  nous  y  invite  en  revêtant  ses  ornements  violets.  Autrefois 
on  jeûnait  pendant  le  saint  temps  de  l’Avent. 

11  y  a  un  second  Avent  de  N. -S.  q.ui  nous  est  rappelé  dans 
l’Évangile  de  ce  jour.  On  y  lit  les  signes  avant-coureurs  du  juge¬ 
ment  dernier,  et  l’apparition  du  Souverain  Juge  dans  les  nuées  du 
Ciel  avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté  !  Avène¬ 
ment  bien  différent  du  premier,  qui  a  été  accompli  dans  l’humilité 
et  la  souffrance. 

Il  y  a  un  troisième  avènement  de  N. -S.  C’est  celui  qui  a  lieu 
quand  il  vient  dans  nos  cœurs  par  sa  grâce  et  la  sainte  commu¬ 
nion. 

S.  Saturnin  .  Il  y  a  deux  saints  de  ce  nom  :  S.  Saturnin,  évêque 
de  Toulouse,  dont  la  fête  est  supprimée  cette  année  et  S.  Saturnin, 
martyr,  dont  on  fait  mémoire.  11  confessa  la  foi  de  J.-C.  et  mourut 
en  prison  de  faim  et  de  misère  avec  plusieurs  autres  chrétiens 
dont  le  crime  avait  été  de  ne  pas  livrer  les  saintes  Écritures  et  de 
s’assembler  pour  offrir  le  saint  Sacrifice. 

30.  Lundi.  —  S.  André,  apôtre,  double  de  2e  classe.  —  Mémoire 
de  S.  Tugdual ,  confesseur.  —  S.  André  amena  au  Seigneur  son 
frère  Simon,  depuis  surnomme  Pierre.  Il  est  fait  mention  plusieurs 
fois  de  lui  dans  l’Évangile.  Après  l’Ascension  il  alla  prêcher  à 
Fatras,  ville  d’Achaïe,  où  il  mourut.  Il  subit  le  supplicede  la  croix 
qu’il  avait  tant  désirée.  II  est  à  remarquer  que  les  deux  frères, 
premiers  apôtres,  furent  crucifiés  comme  N. -S.,  mais  non  pas  de 
la  même  manière.  S.  Pierre  fut  crucifié  la  tête  en  bas  et  saint 
André  fut  attache  à  une  croix  qui  avait  la  forme  d’un  X  et  qui  prit 
de  là  le  nom  de  croix  de  saint  André. 

S.  Tugdual ,  originaire  d’Angleterre,  vint  en  Bretagne,  à  Sainl- 
Pol-de-Léon,  où  il  établit  deux  monastères.  Ses  vertus  le  firent 
nommer  évêque  de  Lisieux,  qu’il  occupa  pendant  vingt  ans.  On 
l'honore  à  Chartres,  parce  qu’on  y  conservait  autrefois  une  grande 
partie  de  ses  reliques. 

I*1'  décembre.  Mardi.  —  S.  Eloi,  confesseur.  —  S.  Eloi,  d’abord 
orfèvre,  puis  évêque  de  Noyon,  vécut  du  temps  du  roi  Dagobert  Ier 
qu’il  assista  de  ses  conseils.  Il  évangélisa  la  Flandre  et  d’autres 
lieux,  laissant  partout  la  puissante  influence  de  ses  vertus  et  de 


ses  miracles.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Ouen,  archevêque  de 
Rouen,  son  ami.  Il  est  le  patron  des  orfèvres,  maréchaux,  cultiva¬ 
teurs,  etc. 

2.  Mercredi.  —  Sainte  Bibiane,  vierge  et  martyre.  —  Sainte 
Bibiane,  vierge  romaine,  joignit  a  la  fleur  de  la  virginité  la  palme 
du  martyre,  comme  l’exprime  la  collecte  de  sa  fête.  Ses  reliques 
reposent  à  Rome  dans  l’église  qui  porte  son  nom  avec  celles  de  sa 
mère  et  de  sa  sœur  également  martyres. 

[.  3.  Jeudi.  —  S.  François  Xavier ,  confesseur.  —  S.  François 
naquit  à  Xavier,  au  diocèse  de  Pampelune,  en  Espagne.  Il  fit  ses 
études  à  Paris  avec  saint  Ignace  de  Loyola,  qui  lui  répétait  sou¬ 
vent,  a  cause  de  son  amour  pour  la  gloire  :  Que  sert  à  l’homme  de 
gagner  tout  l’univers  s’il  vient  à  perdre  son  âme?  Xavier  se 
convertit  et  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  venait  de  se 
fonder.  Il  demanda  et  obtint  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Indes  et  au 
Japon  où  il  opéra  par  sa  parole  et  par  ses  miracles  une  multitude 
de  conversions.  Pour  cette  raison,  il  a  été  donné  comme  patron  à 
l’Association  de  la  Propagation  delà  Foi. 

En  ce  jour  a  eu  lieu,  en  1836,  la  manifestation  de  N.-D.  des 
Victoires,  à  M.  l’abbé  Desgenettes. 

4.  Vendredi.  —  S.  Pierre  Chrysologue,  évêque.  —  S.  Pierre, 
évêque  de  Ravenne,  fut  surnommé  Chrysologue  à  cause  de  sa 
rare  éloquence.  C’est  lui  qui  disait  à  l’occasion  de  danses  scanda¬ 
leuses:  Celui  qui  veut  jouer  avec  le  diable  ne  peut  se  réjouir  avec 
Jésus-Christ. 

5.  Samedi.  —  Sainte  Barbe ,  vierge  et  martyre.  —  Mémoire  de 
S.  Sabbas,  abbé.  —  Sainte  Barbe,  vierge  de  Nicomédie,  avait  eu 
pour  maître  l’illustre  Origène.  Son  père,  apprenant  qu’elle  était 
chrétienne,  usa  de  tous  les  moyens  pour  lui  faire  perdre  la  foi. 
N’en  pouvant  venir  à  bout  il  la  livra  aux  mains  du  bourreau. 

Sainte  Barbe  est  la  patronne  des  pompiers,  des  arlilleurs,  des 
artificiers,  etc.  Elle  est  invoquée  contre  le  tonnerre,  et  pour  obte¬ 
nir  la  grâce  d’une  bonne  mort,  avec  tous  les  secours  de  la  religion. 

5.  Sabbas,  abbé  et  supérieur  général  des  monastères  de  Pales¬ 
tine,  défendit  avec  zèle  la  foi  du  Concile  de  Chalcédoine,  sous  le 
règne  de  l’empereur  Anastase  le  Silentiaire. 

6.  IIe  Dimanche  de  l’Avent.  —  Mémoire  de  S.  Nicolas,  évêque. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  Un  calice.  —  Une  offrande  pour  les  clercs,  donnée  en 
actions  do  grâces  d’un  succès  d’examen.  —  Une  petite  couronne. 
—  Un  plumet  saint  Cyprien.  —  Un  très  bel  ornement,  dont  la 
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croix  représente  N.-D.  du  S.-C.  entre  ses  deux  anges,  et  dont  les 
motifs  décoratifs  sont  empruntés  aux  sculptures  du  jubé,  le  tout 
très  finement  brodé,  et  monté  sur  satin,  pieux  et  délicat  hommage 
d’une  dame  chartraine. 

Lampes.  —  81  iampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  novembre,  savoir  :  devant  N.-D.  de  Sous-Terre, 
57;  devant  N.-D.  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph,  4  ;  devant 
sainte  Anne,  1  ;  devant  saint  Antoine,  2  ;  à  la  cathédrale,  devant  le 
Saint-Sacrement,  6;  devant  le  Sacré-Cœur,  1. 

Consécration  d'enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres, 
en  novembre  42  enfants  dont  18  de  diocèses  étrangers. 

Société  de  Saint  Vincent  de  Paul.  —  Une  assemblée  de  charité 
aura  lieu  à  l’église  cathédrale  de  Chartres,  le  dimanche  6  décembre 
1896,  à  trois  heures  du  soir,  en  faveur  des  pauvres  secourus  par  la 
Conférence  de  Saint  Vincent  de  Paul.  Le  sermon  sera  prononcé, 
entre  vêpres  et  complies,  par  M.  l’abbé  Lebel,  professeur  de  philo¬ 
sophie  à  l’Institution  Notre  -  Dame.  Immédiatement  après  le 
sermon,  salut  solennel. 

La  quête  sera  faite  par  Mme  de  Mianville  (10,  place  de  l’Etape-au- 
Vin),  et  M",e  Yvon  (9,  rue  de  Chuisnes).  Les  offrandes  peuvent  être 
adressées  soit  aux  Dames  quêteuses,  soit  à  MM.  les  Curés  et  à 
M.  Chevalier,  président  de  la  Conférence,  2,  rue  du  Petit-Beauvais. 

M.  l’abbé  Ychard.  —  La  biographie  de  M.  l’abbé  Ychard,  cha¬ 
noine,  vicaire-général  honoraire,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de 
Chartres,  décédé  le  24  juin  1896,  vient  de  paraître  en  volume.  C’est 
un  in-8°  écu  d’environ  150  pages,  avec  portrait  du  défunt. 

M.  le  chanoine  Goussard  a  obéi  aux  désirs  exprimés  par  de 
nombreux  amis  de  M.  Ychard  en  réunissant  ainsi  les  articles  qu’il 
avait  publiés  dans  la  Voix,  et  en  y  faisant  des  additions  consi¬ 
dérables.  Dans  cet  ouvrage,  comme  en  1894,  dans  sa  Vie  de 
M.  Lecomte,  ancien  archiprêtre  de  la  cathédrale,  l'auteur  s’est 
proposé  non  seulement  d’honorer  la  mémoire  d’un  prêtre  cher 
au  diocèse,  mais  de  fournir  des  documents  utiles  à  l’histoire  de 
Notre-Dame  de  Chartres  et  de  son  église  au  XIXe  siècle.  —  Prix  : 
1  fr.  75  et  franco  2  fr. 

A  Bon-Secours.  —  Le  24  novembre,  a  eu  lieu  dans  la  chapelle  de 
Bon-Secours  une  cérémonie  de  profession.  Cinq  de  nos  reli¬ 
gieuses  gardes-malades,  finissant  leur  noviciat,  ont  prononcé 
leurs  engagements  sacrés  en  présence  de  la  Communauté  et 
d’autres  personnes  amies.  M.  le  chanoine  Pouclée,  leur  vénérable 
supérieur  des  Sœurs  de  Bon-Secours,  présidait.  La  prédication 
de  M.  l’abbé  Genet  A.,  chanoine  honoraire,  curé  d’Epernon,  sur  la 
vie  religieuse,  a  été  fort  goûtée  de  l’auditoire. 


Le  21  novembre.  —  Mer  l’évêque  de  Chartres  a  officié  dans  la 
chapelle  du  Grand-Séminaire,  au  salut  du  21  novembre.  En  com¬ 
mémoration  du  grand  acte  par  lequel  la  Très  Sainte  Vierge  se 
présenta  au  temple  et  s’y  livra  toute  à  Dieu,  le  clergé  de  la  ville 
réuni  aux  prêtres  et  lévites  du  séminaire  a  renouvelé  solennelle¬ 
ment  entre  les  mains  du  chef  du  diocèse  les  promesses  cléricales. 
Avant  le  salut,  M.  l’abbé  Hubert,  professeur  de  dogme,  a  donné 
une  belle  instruction  sur  l’objet  de  la  fête;  il  a  montre  en  la  Sainte 
Vierge  l’esprit  de  foi  et  l’esprit  de  charité,  dispositions  modèles  de 
celles  qui  font  les  ministres  du  Seigneur  dignes  de  leur  vocation 
sainte. 

A  la  même  heure,  dans  la  crypte  de  la  cathédrale,  les  jeunes 
clercs  de  Notre-Dame  promenaient  devant  l’autel  de  leur  Auguste 
Mère,  fidélité  au  service  divin,  dévotion  et  obéissance. 

C’était  à  Saint-Paul,  pour  le  pensionnat,  clôture  de  la  retraite 
prèchée  par  le  R.  P.  Joseph  Pouplard.  A  Saint-Cheron,  la  solennité 
de  la  fête  patronale  —  et  dans  d’autres  chapelles  encore,  office 
spécial  en  l’honneur  de  Notre-Dame. 

Nominations.  —  M.  l’abbé  Dourdoigne,  Cyprien,curé  de  Chapelle- 
Guillaume,  est  nommé  curé  des  Autels.  —  M.  l’abbé  Gaillot, 
vicaire  des  Autels,  est  nommé  curé  de  Saint-Maur. 

Conférence  ecclésiastique.  —  Elle  aura  lieu  au  séminaire,  à  a  h. 
du  soir,  le  mardi  1er  décembre. 

Station  d'Avent.  —  Le  R.  P.  Fougeray,  dominicain,  prêchera  à  la 
Cathédrale,  le  dimanche  20  décembre,  le  lundi  21,  le  mardi  22,  le 
mercredi  23,  et  le  jour  de  Noël.  Ce  sera  la  station  de  l’Avent.  — 
M.  l’abbé  Bellanger,  vicaire  de  la  Madeleine  de  Châteaudun,  prê¬ 
chera  le  8  décembre. 

Nos  Sœurs  chartraines  au  Japon.  —  Sœur  Honorine  Joseph,  supé¬ 
rieure  de  l’établissement  des  Sœurs  de  Saint-Paul  à  Morioka, 
district  d’Halcodaté,  au  Japon  septentrional,  a  envoyé  à  Chartres 
des  détails  navrants  sur  la  nouvelle  catastrophe  survenue,  le 
31  août  dernier,  à  Morioka,  après  le  terrible  ras  de  marée  qui 
éprouva  récemment  Kamaishi,  dans  le  même  département  de 
l’Iwaté.  Une  montagne  volcanique,  appelée  Obonai,  située  à  quel¬ 
ques  lieues  de  Morioka,  s’est  effondrée  et  a  fait  beaucoup  de  victi¬ 
mes  dans  le  pays  ;  les  dégâts  matériels  ont  été  très  graves.  Pen¬ 
dant  les  tremblements  de  terre  du  matin  et  surtout  du  soir,  le 
31  août,  les  Religieuses  se  sont  vues  bien  près  de  la  mort; 
mais,  grâce  à  Dieu,  à  qui  elles  se  confiaient  dans  leurs  fer¬ 
ventes  prières,  elles  en  ont  été  quitte  pour  la  peur  et  pour  des 
dommages  matériels  de  l’établissement.  M*r  Berlioz,  évêque  d’Ha- 


kodaté,  leur  a  adressé  une  lettre  pleine  de  saints  encouragements 
pour  elles  et  pour  leurs  œuvres. 

Saint-Valérien  de  Châteaudun.  -  Des  travaux  importants  vien¬ 
nent  d’être  exécutés  dans  l’église  de  Saint-Valérien  de  Châteaudun, 
soüs  la  direction  du  vénérable  curé  de  la  paroisse.  Il  avait  préparé 
pour  dimanche  dernier,  22  novembre,  la  cérémonie  attendue  à  la 
fin  de  ces  travaux.  Il  s’agissait  de  bénir  un  autel  de  la  Sainte 
Vierge  et  un  autel  du  Sacré-Cœur,  puis  une  statue  de  saint  Paul, 
une  de  sainte  Cécile,  une  de  saint  Augustin,  une  de  saint  Antoine. 
La  cérémonie  eut  lieu  à  l’office  de  l’après-midi.  M.  le  chanoine 
Piau  présidait  ;  un  sermon  bien  digne  de  la  fête  a  été  prêché  par 
M.  l’abbé  Thiverny,  professeur  à  la  Maîtrise.  Trois  des  nombreux 
ecclésiastiques  présents:  MM  les  curés  de  St-Christophe ,  de 
Douy  et  de  Moléans,  ont  chanté  de  magnifiques  motets,  entre 
autres  1  ’Ecce  panis  de  Th.  Dubois  :  les  jeunes  filles  de  l’école 
Sainte  Cécile  ont  aussi  fait  entendre  de  suaves  cantiques.  L’église 
débordait  de  fidèles  venus  de  tous  les  points  de  la  ville.  Cette 
solennité  marque  une  date  glorieuse  pour  la  paroisse  de  Saint- 
Valérien. 

Ozoir-le-Breuil.  —  Le  même  jour,  l’église  d’Ozoir-le-Breuil ,  à 
quelques  lieues  de  Châteaudun,  avait  aussi  une  cérémonie  excep¬ 
tionnelle.  Les  paroissiens ,  nombreux  au  saint  lieu,  avaient  la 
douce  satisfaction  d’y  trouver  un  protecteur  nouveau  toujours 
généreux  pour  les  secours  matériels  et  spirituels.  Leur  zélé  pasteur 
leur  procurait  une  statue  de  St  Antoine  de  Padoue  et,  sur  son 
invitation,  un  chanoine  de  Chartres  était  venu  la  bénir  ;  il  l’a 
bénite  en  effet  solennellement  après  avoir  prêché  l’assistance. 
N’oublions  pas  de  dire  que  l’éclat  de  la  fête  a  été  rehaussé  par 
une  musique  excellente.  Un  curé  du  voisinage,  le  peintre  dé¬ 
corateur  de  la  statue,  cumulait  les  fonctions  d’organiste  et  de 
maître  de  chapelle,  et  accompagnait  d’une  harmonie  savante  les 
psaumes,  les  motets  et  cantiques  très  bien  chantés  par  un  groupe 
de  jeunes  personnes  d’Ozoir,  toujours  heureuses  de  donner  ainsi 
leur  concours  aux  solennités  paroissiales. 

Un  monument  à  M»r  d’Eulst.  —  Le  servioe  du  24,  à  Saint-Sulpice, 
a  été  célébré  devant  32  évêques.  M«r  l’évêque  d’Orléans  a  prononcé 
un  bel  éloge  funèbre.  Le  Comité  de  l’Association  catholique 
de  la  jeunesse  française  lance  un  appel  pour  élever  au  regretté 
M*'r  d’Hulst  une  statue  qui  serait  érigée  à  l’Institut  catholique. 
On  peut  envoyer  sa  souscription  au  siège  de  l’Association  catho¬ 
lique  de  la  jeunesse  française,  au  nom  de  M.  Bertin,  76,  rue  des 
Saints-Pères,  à  Paris. 

Nous  avons  consacré  bien  des  pages  de  notre  Revue  au  souve- 
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nir  de  cet  éminent  et  bon  Prélat  que  MBr  Régnault,  avait  demandé 
pour  évêque  coadjuteur  à  Chartres,  et  que  Msr  Lagrange  nomma 
chanoine  d’honneur  de  sa  cathédrale.  Châtelain  de  Beauce,  pèlerin 
fidèle  de  Chartres ,  clerc  de  Notre-Dame,  il  était  nôtre  à  bien  des 
titres  ;  nous  l’avons  dit.  Prions  pour  son  âme. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  des  suppléments  de  la  Voix 
en  novembre. 

Sommaire  du  7  :  Un  sujet  d’espérance.  —  Ce  que  disent  nos 
cathédrales.  —  Bienfaits  du  christianisme.  —  Les  missions  d'Ar¬ 
ménie.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  :  nominations;  la  Tous¬ 
saint  ;  messe  des  morts  ;  aumôniers  militaires  ;  le  duc  d’Orléans  ; 
M®1'  Potron  ;  les  séminaristes  soldats  ;  M.  l’abbé  Legros,  nécro¬ 
logie.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du ;  14  :  Nécrologie  :  M®1  d’Hulst.  —  Semaine  litur¬ 
gique.  —  Chronique  :  La  Saint-Martin  ;  Sœurs  de  N.-D.  de  Chartres. 
—  Les  séminaristes-soldats.  —  Décès  de  M.  l’abbé  Olivier.  —  Céré¬ 
monies  à  Bon-Secours  et  à  Meslay-le-Grenet. 

Sommaire  du  21.  —  Éloge  funèbre  de  d’Hulst  à  Louville.  — 
Derniere  journée  du  Prélat.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  : 
MBr  Mollien  à  Toury;  Retraites;  le  P.  Galerne  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  ;  médaille  d’honneur  à  Sœur  Bertin  ;  Œuvre  des  Taber¬ 
nacles  ;  Prédicateurs  à  Dreux  ;  Messes  de  départ  à  Soizé  et  a 
Dreux.  —  Nécrologie:  M.  l’abbé  Doret.  —  Bibliographie  :  Mytho¬ 
logie  des  poètes  latins  non  inscrits  au  programme. 


NOTRE  ANTIQUE  AUTEL  DE  N.-D.  DE  SOUS-TERRE  AU  PATRONAGE 

Le  dimanche  8  novembre,  la  bénédiction  d’une  statue  de  N.-D. 
de  Sous-Terre  a  eu  lieu  au  Patronage,  en  présence  de  tous  les 
jeunes  gens  et  de  plusieurs  membres  de  la  conférence  de  Saint 
Vincent  de  Paul.  Après  les  vêpres  de  la  Sainte  Vierge,  M.  l’abbé 
Clerval,  en  sa  qualité  de  chapelain  de  Notre-Dame,  a  pris  la  parole 
pour  montrer  par  quelques  faits  principaux  de  l’histoire  locale  de 
quel  amour  Notre-Dame  avait  entouré  les  Chartrains  pendant  tous 
les  siècles.  Il  n’a  pas  oublié  de  redire  quelles  raisons  spéciales 
elle  avait  d’aimer  particulièrement  l’autel  du  Patronage,  au-dessus 
duquel  on  érigeait  solennellement  sa  statue.  En  trônant  là,  elle  se 
trouve  au  milieu  de  ses  jeunes  gens  dont  elle  a  béni  les  pères  et 
protégé  le  berceau,  et  qu’elle  désire  suivre  de  plus  près  dans  la 
vie.  Mais  de  plus,  elle  revient  à  l’endroit  où,  pendant  près  de  deux 
siècles,  elle  a  siégé.  La  tradition  rapporte  que  l’autel  et  la  balus¬ 
trade  en  marbre  du  Patronage  ne  sont  autres  que  la  balustrade  et 
l’autel  mêmes  d«-Ja  chapelle  principale  de  la  Crypte  avant  la 
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Révolution.  La  gravure  de  Larmessin,  de  la  fin  du  XVIL  siècle, 
gravure  qui  se  voit  au  musée,  au  Grand  Séminaire,  et  dans  deux 
maisons  particulières,  confirme  le  récit  des  anciens.  On  y  voit  en 
effet,  sur  un  autel  et  une  balustrade  semblables,  la  statue  de 
N.-D.  de  Sous-Terre.  C’est  donc  là  qu’elle  était  jadis  assise,  et  que 
nos  pères  l’ont  vénérée.  A  cette  balustrade,  Louis  XIV,  la  reine 
Lecksinzka  et  le  Dauphin  se  sont  appuyés  quand  ils  vinrent  à 
plusieurs  reprises  accomplir  les  vœux  qu’ils  avaient  faits  à  Notre- 
Dame  de  Chartres.  Sur  ce  même  autel,  qui  est  de  la  dernière 
moitié  du  XVII0  siècle,  Olier,  Bourdoise,  Bourbon,  peut-être  saint- 
Vincent  de  Paul,  et  beaucoup  d’autres  personnages  vénérables,  ont 
dit  la  sainte  messe.  C’est  devant  lui  que  saint  Benoit  Labre  s’est 
plusieurs  fois  prosterné.  Que  de  précieux  souvenirs  s’y  rattachent! 
Et  comme  M.  l’Aumônier  a  bien  fait  de  le  rendre  à  sa  destination 
primitive,  en  le  couronnant,  comme  jadis,  de  la  statue  de  N.-D.  de 
Sous-Terre!  Les  jeunes  gens  étaient  charmés  de  s’entendre  rappeler 
les  gloires  de  leur  autel.  Ils  l’aimeront  davantage  et  n’en  prieront 
que  mieux  en  le  voyant. 


UNE  PREMIÈRE  VISITE  PASTORALE 

Dimanche  dernier,  22  novembre,  la  paroisse  de  Chaudon  était  en 
fête.  M*r  Mollien,  évêque  de  Chartres,  donnait  à  cet  humble 
hameau  les  prémices  de  son  ministère  épiscopal,  et  pour  la  pre¬ 
mière  fois  administrait,  dans  une  église  de  son  diocèse,  le  sacre¬ 
ment  de  confirmation. 

Les  habitants  de  Chaudon  en  étaient  doublement  fiers,  car  cette 
visite  avait  aussi  pour  but  la  bénédiction  de  leur  chère  église. 

Sans  perdre  rien  de  son  caractère  primitif,  l’antique  sanctuaire 
est  resplendissant  d’une  nouvellejeunesse.  Tous,  pauvres  et  riches, 
conseil  de  la  commune  et  conseil  de  fabrique,  la  regardent  comme 
leur  œuvre.  L’obole  du  pauvre  et  la  riche  offrande  d’un  généreux 
bienfaiteur,  dans  un  louable  accord,  y  ont  coopéré  pour  la  plus 
grande  part.  Les  murailles  ont  une  parure  blanche  et  neuve;  les 
vitraux  brillent  de  mille  couleurs  ;  les  autels  attirent  suavement 
le  regard  par  les  tableaux,  dus  au  talent  d’un  peintre  bien  connu 
de  tous,  véritables  chefs-d’œuvre  de  grâce  et  de  sentiments  reli¬ 
gieux;  la  voûte  enfin,  neuve  et  hardie,  s’élève  plus  haut  vers  le  ciel, 
pour  en  faire  jaillir  les  bénédictions  divines. 

Monseigneur  n’a  pu  résister  aux  vœux  de  toute  cette  population, 
et  il  est  venu,  souriant  et  bon,  couronner  ce  travail  persévérant 
d’un  demi-siècle.  Avec  quelle  joie  le  prélat  répand  sur  ces  murs 
l’eau  sainte  et  récite  les  prières  sacrées  ! 
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Répondant  à  l’allocution  du  dévoué  pasteur,  il  adresse  a  tous  et 
à  chacun  ses  félicitations.  Il  les  engage  à  parfaire  ce  travail  par 
une  entreprise  plus  imposante  encore  :  la  restauration,  l’embellis¬ 
sement  du  temple  spirituel  de  leur  àrne.  Monseigneur  leur  laisse 
pour  ce  labeur  quotidien,  non  pas  seulement  la  moitié  de  son 
manteau,  mais  un  autre  lui-même,  ce  pasteur  zélé  qui  depuis  tant 
d’années  déjà  se  dévoue  à  leur  salut.  Ses  efforts  ne  seront  pas 
stériles.  Les  exemples  admirables  de  foi  et  de  piété  donnés,  sans 
jamais  faiblir  par  les  membres  d’une  famille  aussi  chrétienne  que 
noble  et  charitable  ne  seront  pas  perdus.  La  parole  ardente  de  ce 
missionnaire,  de  ce  digne  fils  de  saint  Ignace,  de  cet  apôtre,  qui 
cette  année,  pour  la  deuxieme  fois,  est  venu  évangéliser  la  paroisse 
aura  touché  les  cœurs. 

Tels  sont  les  accents  émus  et  vibrants  de  l’Évêque  dans  toute 
la  majesté  de  son  suprême  sacerdoce.  Cette  voix  pénétrante  et 
douce,  ces  pensées  simples  et  élevées,  ont  fait  plus  d’une  fois 
tressaillir  les  auditeurs  attentifs  et,  nous  en  avons  l’espoir,  auront 
convaincu  les  plus  indifférents. 

La  cérémonie  du  soir  n’a  pas  été  moins  touchante.  Les  enfants 
de  la  paroisse,  ceux  de  Bréchamps  et  de  Croisilles  viennent  se 
prosterner  devant  le  prélat  et  recevoir  de  lui  le  sacrement  des 
forts,  des  parfaits  chrétiens.  Ils  seront  désormais,  comme  a  dit  le 
bon  père  missionnaire,  de  courageux  soldats  du  Christ,  sans  peur 
et  sans  reproche.  Ces  résolutions,  Monseigneur  en  prend  acte  et 
les  bénit. 

Comme  souvenir  de  cette  fête,  une  belle  gravure  de  l’église  a  été 
distribuée  à  tous  les  assistants.  Ce  sera  le  mémorial  d’un  beau  jour 
dans  les  fastes  de  la  paroisse. 

C’était  fête,  non  seulement  dans  l’église,  mais  aussi  dans  le  hameau. 

La  principale  rue  et  les  avenues  de  l’église  sont  plantées  d’arbres, 
la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  est  sous  les  armes  et  tout  le 
jour  ces  braves  veulent  faire  escorte  d’honneur  au  représentant  de 
Dieu  ;  bel  exemple  de  respect  trop  rare  de  nos  jours  et  dont  sa 
Grandeur  remercie  publiquement  le  digne  capitaine.  La  municipalité 
tout  entière,  en  tête,  était  venue  dès  le  matin  souhaiter  la  bienve¬ 
nue  au  prélat.  La  fanfare  de  Mézières-en-Drouais  a  mérité  plus  d’une 
fois  les  louanges  pour  ses  harmonies  religieuses  à  l’église,  et  les 
applaudissements  pour  les  morceaux  qu’elle  ajoués  chez  les  sœurs 
et  au  château  de  Mormoulin. 

En  effet,  Monseigneur,  après  avoir  rendu  visite  à  M.  le  Maire,  et 
bénit  les  religieuses  et  leurs  élèves,  avait  reçu  l’hospitalité  dans  la 
demeure  des  nobles  châtelains  si  connus  dans  toute  la  contrée  par 
leur  inépuisable  bienfaisance  et  leur  exquise  urbanité. 

Nous  devons  une  mention  aux  décors  de  l’église,  de  la  porte 
d’entrée  et  du  trône  épiscopal. 
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Cette  journée,  au  gré  de  tous,  a  fini  trop  tôt.  Monsèigneur,  nous 
le  savons,  en  a  été  charmé,  et  Chaudon  en  conservera  longtemps 
le  souvenir. 

Un  témoin. 


XXVI  ANNIVERSAIRE  DE  LA  BATAILLE  DE  LOIGNY. 

Le  26e  anniversaire  de  la  bataille  de  Loigny  sera  célébré 
solennellement  dans  l’église  de  cette  paroisse  le  mercredi  2  dé¬ 
cembre  prochain. 

Mgr  Mollien,  notre  nouvel  évêque,  a  bien  voulu  accepter  de  venir 
à  Loigny,  en  ce  jour,  pour  présider  l’office  divin.  La  cérémonie 
commencera  à  9  h.  %. 

M.  l’abbé  Légué,  vicaire-général,  est  chargé,  par  Monseigneur,  de 
la  célébration  de  la  grand’messe.  Sa  Grandeur  se  réserve  de  donner 
l’absoute  après  le  discours  d’usage  qui  sera  de  nouveau,  cette 
année,  prononcé  par  M.  l’abbé  Tissier,  chanoine  honoraire,  direc¬ 
teur  de  l’Institution  Notre-Dame  de  Chartres  (1). 

Le  service  d’ordre,  comme  les  années  précédentes,  sera  fait  par 
la  Compagnie  des  sapeurs-pompiers. 

AVIS 

Le  local  dont  on  peut  disposer  dans  le  presbytère  étant  insuffi¬ 
sant  pour  recevoir  tous  les  ecclésiastiques  qui  ont  la  pieuse  et 
patriotique  habitude  de  se  rendre,  chaque  année,  de  tous  les 
points  du  diocèse  et  d’ailleurs,  à  cette  touchante  solennité,  M.  le 
Curé  de  Loigny  croit  devoir  prévenir  ceux  de  ses  confrères  et 
autres  personnes  qui  n’auraient  par  reçu  de  lettres  particulières 
d’invitation,  qu’ils  trouveront,  place  de  l'Église ,  dans  une  maison 
spécialement  disposée  à  cet  effet,  tout  le  confortable  nécessaire 
pour  un  déjeuner,  à  des  prix  très  modérés. 

Pour  se  rendre  à  Loigny,  la  gare  d’Orgères  est  celle  qui  offre  le 
plus  de  facilité.  Deux  trains  y  arrivent  simultanément  d’Orléans  et 
de  Chartres  sur  les  8  h.  1/4  du  matin.  La  distance  de  la  gare  à 
Loigny  est  d’environ  6  kilomètres. 

Le  retour  peut  s’effectuer  par  les  deux  trains  partant  ensemble 
dans  la  direction  de  Chartres  et  d’Orléans,  à  4  h.  1/4  de  l’après- 
midi. 

(1)  Le  prédicateur  désigné  se  trouvant  dans  l’impossibilité  absolue  de  se 
rendre  à  Loigny  par  suite  d’un  accident  grave  qui  vient  de  lui  arriver,  M.  l’abbé 
Tissier,  malgré  ses  nombreuses  occupations  et  quoique  prévenu  au  dernier 
moment,  a  bien  voulu,  à  notre  prière,  assumer  la  mission  de  le  remplacer.  Nous 
lui  en  témoignons  ici,  en  notre  nom  et  aux  nombreux  fidèles  qui  se  rendent  à 
ce  funèbre  anniversaire,  la  plus  vive  et  la  plus  sincère  reconnaissance  . 

F.  Theuré,  Curé  de  Loigny, 
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EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  L’état  de  notre  jeune  malade,  je  vous  l'ai  dit,  était  jugé  par 

le  médecin  comme  excessivement  grave  et  même  probablement 
mortel.  Après  des  crises  de  plus  en  plus  violentes,  qui  semblaient 
près  d’aboutir  à  un  dénouement  fatal,  un  changement  étonnant 
est  survenu.  La  pauvre  mère  recommandait  son  enfant  à  N.-D.  de 
Chartres,  et  me  priait  de  vous  écrire  immédiatement  ;  ce  qui  a  été 
fait.  Et  le  lendemain,  le  docteur  constatait  avec  surprise  la  grande 
amélioration  qui  a  continué  depuis.  La  famille  veut  que  la  jeune 
fille,  qui  avait  déjà  été  consacrée  à  N.-D.,  le  soit  de  nouveau  pour 
le  reste  des  jours.  T.  S.,  à  S.  E.) 

2.  Grâce  à  la  puissante  protection  de  N.-D.  de  Chartres,  le  mal 

dont  nous  avions  à  redouter  les  conséquences,  a  pris  fin.  Recon¬ 
naissance  à  la  bonne  Mère  !  (X.,  a  M.,  diocèse  de  Nancy  . 


N  ÉCROLOGI E 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

M.  l’abbé  Olivier,  chanoine  honoraire  d’Evreux,  doyen  des  au¬ 
môniers  de  la  chapelle  Saint-Louis ,  à  Dreux,  et  M.  l’abbé  Doret, 
Marcou,  curé  des  Autels-Villevillon.  Nous  avons  donné  des  articles 
nécrologiques  sur  ceà  deux  vénérables  prêtres  dans  les  Supplé¬ 
ments. 

Sœur  Saint-Robert,  née  Catherine  Hugon,  décédée  le  3  novembi-e 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  60  ans  dont  36  de 
religion. 

Sœur  Sainte-Françoise,  née  Antoinette  Milierat,  décédée  le  8  no¬ 
vembre  dans  la  Communauté  de  Saint-Paul ,  âgée  de  69  ans,  dont 
45  de  Religion. 

Sœur  Marie-Antoine  Mabit,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  10  octobre  au  Tonkin,  âgée  de  28  ans  dont  5  de  religion. 

Sœur  Marie-Pauline  Piehon,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  3  novembre  a  Dreux,  âgée  de  60  ans  dont  33  de  reli¬ 
gion. 

Sœur  Marie-Monique  Cousin,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  8  novembre,  âgée  de  35  ans  dont  17  de  religion. 

M.  Eug.  Norget,  à  Brou.  —  M™  Ve  M.  de  Baillou,  née  Lambert 
du  Londe,  à  Paris.  —  M,ne  Coulombeau,  de  Chartres.  —  M.  Lefort, 
pere,  au  presbytère  de  Romilly.  —  Mmc  Ve  A.  Genet,  au  presbytère 
de  Méréville.  —  M,ne  Ve  Charles  Dantier-Volder,  à  Saint-Leu.  — 
M.  Gaillard,  pharmacien  à  Angers.  —  Mme  P.  Vellard,  à  Saint- 
Victor-sur-Avre  (Eure). 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  29  novembre,  l01'  dimanche  de  l'Avent,  senti 
double.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures, 
none,  lres  vêpres  de  la  fête  do  Saint-André,  complies  et  salut  (pas  de  sermon 
aux  vêpres/. 

Le  jeudi  3  décembre,  fête  de  saint  François  Xavier,  messe  à  8  h.,  à  la  Crypte, 
pour  la  Propagation  do  la  Foi.  —  Indulgence  plénière.  —  A  4  h.  1/2,  adoration 
réparatrice. 

PAROISSE  SAI\T-PIERRE.  —  1er  Dimanche  de  l’Avent,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  —  Entre  vêpres  et  complies,  sermon  en  faveur  de  l’Œuvre  des 
Pauvres  Malades  (Saint-Pierre  et  Saint-Aignan),  par  M.  l’abbé  Brunei,  curé  de 
Morancez.  La  quête  sera  faite  par  Mesdames  Tsambert,  Milan,  Henry,  Charpentier, 
Mesdemoiselles  Jourdain  et  d’Yerville.  —  Salut  solennel. 

Vendredi,  messe  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur  et  salut  le  soir,  à  5  h. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  prochain,  vêpres  à  2  h.  —  Le  ven¬ 
dredi  4,  à  8  h.  du  soir,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  4  décembre ,  exercices  du  1er  vendredi 
du  mois.  I10  Messe  à  6  h.  1/2,  messe  conventuelle  à  7  h.  1/4,  avec  exposition  du 
T. -S.  Sacrement.  —  A3  h.,  sermon.  Salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Biographie  Uc  itl.  l'abbé  Ychard.  -  Voir  à  la  Chronique. 

Sainte  Claire  (l’Assise,  par  la  comtesse  A.  de  Ohabannes.  —  Jolie  petite 
brochure  à  15  centimes,  franco,  25  centimes,  avec  remises  selon  le  nombre,  à 
l’imprimerie  missionnaire  franciscaine  de  Vanves ,  16,  route  de  Clamart.  Onia 
trouve  aussi  à  Chartres,  chez  plusieurs  libraires.  Voici  les  approbations  données 
par  NN.  SS.  les  Evêques  de  Chartres  et  do  Saint-Dié  : 

«  Chartres,  le  2  novembre  1896. 

«  Madame  la  Comtesse, 

«  Je  viens  de  lire  la  vie  de  Sainte  Claire  d’Assiso. 

»  Ces  pages  respirent  un  parfum  d’éditication  où  la  piété  touchante  de  celle 
qui  les  a  écrites  se  fait  vivement  sentir  à  travers  les  évènements  extraordi¬ 
naires  qu’elle  rapporte. 

«  Je  souhaite  que  ce  petit  livre  rencontre  beaucoup  de  lecteurs,  car  il  est  bien 
fait  pour  leur  inspirer  le  détachement  des  choses  de  la  terre  et  tourner  les 
cœurs  vers  le  ciel. 

»  Veuillez  agréer,  Madame  la  Comtesse,  avec  mes  remerciements  et  mes  sin¬ 
cères  félicitations,  l’hommage  de  mes  sentiments  les  plus  respectueux. 

»  -f  Gabriel,  évêque  de  Chartres.  « 

«  Saint-Dié,  le  28  octobre  1896. 

«  L’évêque  de  Saint-Dié,  heureux  de  voir  la  biographie  de  Sainte  Claire  faire 
suite  à  la  vie  de  Saint  François,  bénit  très  volontiers  l’auteur. 

«  -f-  Alphonse-Gabriel,  évêque  de  Saint-Dié.  » 

EE  MESSAGER  DE  LA  BEAUCE  ET  UE  PERCHE.  —  Cet  almanach 
bien  connu  et  toujours  goûté  de  nos  lecteurs,  n'offre  pas  moins  d’intérêt  cette 
année  que  par  le  passé.  Il  est  en  vente  chez  tous  les  libraires,  au  prix  de 
40  centimes.  Remises  sur  les  prix  par  12,25,  50,  100  exemplaires. 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  DÉCEMBRE  1896 

Mardi  1er  décembre.  —  St  Eloi,  évêque,  semid.,  messe  Statuit. 

2,  Mercredi.  —  Ste  Bibiane,  vierge  et  mart.,  semid.,  messe  Me  expectaverunt. 

3,  Jeudi.  —  St  François  Xavier,  confesseur,  double,  messe  Loquebar. 

4,  Vendredi.  —  St  Pierre  Chrysologue,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

5,  Samedi.  —  Ste  Barbe,  vierge  et  mart.,  semid.,  messe  Loquebar. 

6,  DIMANCHE,  IIe  de  l’Avent,  semid.,  messe  Populus.  Mémoire  de  St  Nicolas, 
évêque.  —  lres  vêpres  de  St  Aignan,  mém.  du  dim.  et  de  St  Nicolas. 

7,  Lundi.  —  (Vigile  de  l’immaculée  Conception)  St  Aignan,  évêque  de  Chartres, 
double,  messe  StaUiit. 

8,  Mardi.  —  Fête  de  l’immaculée  Conception  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  de 
lee  classe  avec  octave,  messe  Gaudens. —  Vêpres  de  la  fête;  mém.  de  St  Ambroise 
et  de  la  férié  (Cathédrale,  après  vêpres,  procession  aux  flambeaux  à  la  Crypte). 

9,  Mercredi.  —  St  Ambroise,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

10,  Jeudi.  —  ilotre-Dame  de  Lorette,  double  majeur,  messe  Terribilis. 

11,  Vendredi.  —  St  Damase,  pape,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

12,  Samedi,  —  de  l’octave,  semid.,  messe  Gaudens. 

13,  DIMANCHE,  IIIe  de  l’Avent,  semid.,  messe  Gaudete,  mém.  de  Ste  Lucie, 
vierge  et  mart.  —  Vêpres  du  dimanche,  mém.  de  Ste  Lucie  et  de  l’octave. 

14,  Lundi,  —  de  l’octave,  semid.,  messe  Gaudens. 

15,  Mardi.  —  Octave  de  l’immaculée  Conception,  double,  messe  Gaudens. 

16,  Mercredi.  —  (Quatre-temps,  jeûne  et  abstinence)  St  Eusèbe,  évêque  et  martyr, 
semid.,  messe  Sacerdotes. 

17,  jeudi,  —  de  la  férié  —  Les  O  de  l’Avent  —  Antienne  O  Sapientia. 

18,  Vendredi.  —  (Quatre-temps,  jeûne  et  abstinence)  L’attente  du  divin  Enfantement, 
double  majeur,  messe  Rorate,  —  Antienne  O  Adonai. 

19,  Samedi.  —  (Quatre-temps,  jeûne  et  abstinènce)  Vigile  de  St  Thomas,  — Antienne 
Ecce  veniet. 

20,  DIMANCHE,  IVe  de  l’Avent.,  semid.,  messe  Rorate.  —  lrct  vêpres  de 
St  Thomas,  mém.  de  la  férié,  —  Antienne  O  clavis. 

21,  Lundi.  —  St  Thomas,  apôtre,  double  de  3e  classe,  messe  Milii  autem.  — 
Antienne  O  Oriens. 

22,  Mardi,  —  de  la  férié,  —  Antienne  0  Rex. 

23,  Mercredi,  —  de  la  férié,  —  Antienne  0  Emmanuel. 

24,  jeudi.  —  Vigile  de  Noël,  jeûne  et  abstinence,  messe  Ilodie.  —  Le  soir,  après 
Matines,  chant  de  la  Généalogie,  messe  de  minuit  Dominas. 

25,  Vendredi.  —  Fête  de  Noël,  double  de  1 r“  classe  avec  octave,  messe  de  l’Aurore 
Lux  fulgebit.  —  Messe  du  jour  Puer.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Etienne 
et  de  tous  les  SS.  Martyrs  (Il  est  permis  de  faire  gras). 

26,  Samedi.  —  St  Etienne,  diacre  et  1er  mart.,  double  de  3e  classe  avec  octave, 
messe  Sederunt.  —  Vêpres  de  Noël;  depuis  le  Capitule,  de  St  Etienne;  mém.  des 
SS.  Mart.,  de  St  Jean  et  de  Noël. 

27,  DIMANCHE,  dans  l’octave  de  Noël,  St  Jean  l’Évangéliste,  double  de 
3e  classe  avec  octave,  messe  In  medio.  — •  Vêpres  de  Noël,  depuis  le  Capitule,  de 
St  Jean.  —  Mém.  des  SS.  Innocents,  de  Noël  et  de  St  Etienne. 

28,  Lundi.  —  Fête  des  SS.  Innocents,  double  de  2°  classe  avec  octave,  m.  Ex  ore. 

29,  Mardi.  —  St  Thomas  de  Cantorbéry,  évêque  et  mart.,  semid,,  m.  Gaudeamus. 

30,  Mercredi.  —  Office  du  dim.  dans  l’octave,  semid,  messe  Dum  medium.  — 
Vêpres  de  Noël  —  depuis  le  capitule,  de  St  Sylvestre  ;  mém.  du  dim.  et  des 
4  octaves. 

31,  Jeudi.  —  St  Sylvestre,  pape,  double,  messe  Sacerdotes.  —  Vendredi,  1er  janvier 

1897. 

En  l’an  de  grâce  1897,  la  fête  de  Pâques  se  célébrera  le  18  avril. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à" 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  3  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  Mm*  la  Comt1"  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 

Mois  de  samfc-Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  dimanche  5  janvier,  Vigile 
de  l’Epiphanie,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  1 0  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  premières  vêpres  de  la  fête, 
complies  et  salut.  —  Après  le  salut,  réunion  mensuelle  de  la 
Confrérie. 

Le  lundi  6,  fête  de  l’EPIPHANIE,  double  de  l,e  classe  avec 
octave  ;  offices  capitulaires  à  9  h.  et  à  3  h. 

—  Le  jeudi  9,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  dimanche  5  janvier,  Vigile  de 
l’Epiphanie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Le  dimanche  5  janvier,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  procession  de  la  Confrérie, 
allocution  et  salut. 
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Petit  Catéchisme  liturgique,  par  l’abbé  H.  Dutilliet,  4°  édition,  aug¬ 
menté  d’un  catéchisme  du  chant  ecclésiastique,  par  A.  Vigourel,  directeur  du 
chant  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  1  vol.  in-18,  1  IV.  50.  —  Chez  J.  BRISCOU, 
19,  rue  de  Tournon,  Paris.  —  Fruit  de  recherches  sérieuses,  ce  petit  catéchisme 
est  rédigé  avec  autant.de  méthode  que  de  précision  et  ne  sera  pas  moins  utile 
aux  ecclésiastiques  qu’aux  laïques  eux-mêmes.  En  le  lisant  attentivement  les 
fidèles  seront  moins  étrangers  à  l’intelligence  de  nos  belles  fêtes  religieuses  et 
de  nos  cérémonies  ;  connaissant  l’origine,  la  sainteté,  la  dignité  de  tous  les 
détails  du  culte  catholique,  ils  aimeront  pour  elles-mêmes  des  pratiques  qu’ils 
se  contentaient  de  respecter  sans  les  comprendre  suffisamment. 

Plans-Résumés  du  cours  préparatoire  à  la  première  commu¬ 
nion,  par  l’abbé  A.  Denans,  du  clergé  de  Marseille,  in-8°,  1  fr.  25.  —  Lyon, 
Emmanuel  Ville,  éditeur. 

M.  l'abbé  A.  Denans,  a  choisi  un  terrain  éminemment  pratique  :  celui  du  ca¬ 
téchisme.  Rien  de  plus  élové,  de  plus  nécessaire,  de  plus  noble  que  l’instruction 
religieuse  ;  que  de  prêtres  s’y  donnent  .à  corps  perdu,  y  consacrent,  sans 
compter,  leur  temps,  leur  foi,  leur  saint  enthousiasme  ! 

—  Pensées  de  In  vénérée  mère  Marie  de  Sales  Chappuis,  de 

l’ordre  de  la  Visitation.  Un  joli  volume  in-lG  jésus,  prix:  1  fr.  50;  le  port  en 
plus  :  0  fr.  30.  Se  trouve  chez  le  Directeur  des  «  Annales  Salésiennes  »,  79,  rue 
de  Vaugirard,  Paris. 

—  I.es  Saints  Evangiles,  traduction  annotée  et  ornée  de  nombreuses 
gravures  d’après  les  monuments  anciens,  par  L.  Cl.  Fillion,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice,  professeur  d’Ecriture  Sainte  à  l’Institut  Catholique  de  Paris.  —  Joli 
volume  in-18  raisin  de  XVI-324  pages,  orné  de  324  gravures  et  d’une  carte  en 
couleurs,  —  Prix;  édition  ordinaire,  1  fr.  25,  franco  2  fr,  50;  édition  sur  papier 
Jort,  2  fr,  franco  2  fr.  30,  Cartonnage,  0  fr.  50  en  plus.  —  Editeurs,  Letouzey  et 
Aué,  17,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris. 
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LA  SAINTE  CRÈCHE. 

Cette  précieuse  relique  est  conservée  à  Rome,  à  Sainte-Marie- 
Majeure. 

La  Crèche,  (ou,  pour  être  plus  exact,  les  cinq  morceaux  de 
bois  qui  en  restent),  est  enfermée  dans  un  reliquaire  en  cristal 
de  roche,  ayant  la  forme  d’un  œuf  énorme,  couché  horizonta¬ 
lement  sur  un  support  d’or  et  argent  ciselé.  Cet  objet  d’art 
mesure  environ  0  m  30  de  haut  sur  un  mètre  de  long.  Il  est 
surmonté  d’une  statue  en  vermeil  de  l’Enfant  Jésus  dans  un 
berceau  ;  à  droite  et  à  gauche,  dans  des  manchons  de  cristal, 
on  voit  du  foin  de  l’étable  de  Bethléem  et  les  langes  du  divin 
Enfant.  Ce  magnifique  reliquaire  est  un  don  de  la  duchesse  de 
Villa-Hermosa. 

Ces  traverses  de  bois  sont  vermoulues  et  ont  une  teinte 
grisâtre,  comme  serait  celle  de  morceaux  de  vieux  chêne  sau¬ 
poudrés  de  farine.  Elles  sont  suspendues  horizontalement 
dans  l’ovoïde  de  cristal  par  des  rubans  d’argent. 

Pendant  tout  le  cours  de  l’année,  la  Sainte  Crèche  est  en¬ 
fermée  dans  une  armoire  dorée,  située  sur  l’autel  de  la  Confes¬ 
sion  de  Sainte-Marie-Majeure. 

Cette  Confession,  au-dessus  de  laquelle  est  le  corps  del’apô- 
tre  saint  Mathias  dans  une  urne  magnifique  de  porphyre,  a 
été  construite  par  Pie  IX.  La  statue  en  marbre  blanc  de  ce 
saint  Pontife  est  au  centre. 

Le  jour  de  Noël,  l’insigne  relique  est  exposée  depuis  les 
premières  vêpres  jusqu’au  lendemain  soir. 

La  fête  de  la  Nativité  se  termine  par  une  procession  dans  la 
basilique  à  laquelle  préside  un  cardinal. 

La  Sainte  Crèche  y  est  portée  par  des  Pénitents  Blancs,  au 
milieu  d’une  foule  énorme  ;  on  la  dépose  à  la  sacristie  et, 
pendant  toute  la  soirée  ,  on  est  admis  par  petits  groupes  à 
aller  la  vénérer  de  près. 
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Elle  fut  rapportée  de  Bethléem  en  642,  lors  de  l’invasion  mu¬ 
sulmane,  et  déposée  à  Sainte-Marie-Majeure  par  le  pape 
Théodore. 


LE  DENIER  DE  SAINT  PIERRE. 

C’est  le  denier  de  saint  Pierre  qui  constitue  actuellement  le 
véritable  budget  du  Pape.  Le  Pape  a  besoin  d’un  budget, 
parce  qu’il  est  le  chef  de  la  catholicité.  La  révolution,  qui  veut 
détruire  la  Papauté  et  l’Eglise,  a  dépouillé  le  Pape  de  sa 
royauté  et  de  ses  revenus ,  mais  le  Pape  n’en  suffit  pas  moins 
toutes  les  charges  du  Souverain  Pontificat. 

Réduit  à  la  possession  du  palais  et  des  jardins  du  Vatican, 
qui  ne  produisent  aucun  revenu,  le  Souverain  Pontife  est 
obligé  pourtant  de  pourvoir  à  l’administration  universelle  de 
l’Eglise ,  d’entretenir  les  nonces  ou  ambassadeurs  auprès  des 
gouvernements  des  deux  mondes,  de  correspondre  avec  plus 
de  mille  évêques  répandus  sur  tous  les  points  du  globe,  de 
soutenir  les  missions  lointaines,  de  maintenir  à  Rome  les 
congrégations  et  les  tribunaux  ecclésiastiques  chargés  d’étu¬ 
dier  et  de  résoudre  les  questions  de  théologie,  de  droit  canon, 
de  liturgie,  sous  tous  les  cieux  et  dans  toutes  les  langues  ;  de 
payer  le  traitement  des  cardinaux  résidant  à  Rome  et  des  di¬ 
gnitaires  de  la  cour  pontificale,  les  dépenses  indispensables 
de  la  secrétairie  d’Etat  et  des  services  de  la  Propagande  de 
la  foi;  de  subventionner  les  académies,  les  séminaires  et  les 
écoles;  de  conserver  les  basiliques  de  Saint-Pierre,  de  Sainte- 
Marie-Majeure  et  de  saint  Jean-de-Latran ;  enfin,  de  ne  pas 
laisser  dépérir  ces  collections,  ces  bibliothèques,  ces  musées 
dont  les  merveilles  sont  la  gloire  de  la  civilisation. 

Voilà  les  charges  obligées  du  Pape,  avec  les  dépenses 
modestes  de  sa  maison,  de  la  petite  garde  du  palais  et  celles 
de  ses  œuvres  de  charité  qui  sont  considérables.  Dépouillé  de 
tout  territoire,  il  n’a  pas  un  sou  de  revenu  et  ne  perçoit  pas  un 
centime  d’impôt;  il  ne  peut  attendre  par  conséquent  les 
ressources  nécessaires  à  la  vie  de  l’Église  que  de  la  seule 
charité  des  catholiques. 

Avant  l’institution  du  [Denier  de  Saint  Pierre  et  lorsque  le 
Pape  possédait  ses  Etats  que  l’on  nommait  Etats  de  l’Eglise, 
quelle  était  sa  situation? 


Avant  1848,  ses  revenus  s’élevaient  à  environ  60  millions. 
On  sait  qu’en  1848  la  Révolution  chassa  Pie  IX  de  Rome.  En 
1849,  la  France  rétablit  le  Pape  dans  ses  Etats.  Le  Pape  paya 
les  frais  de  la  révolution  mazzinienne,  remboursa  42  millions 
d’assignats  et  réalisa  la  circulation  en  espèces. 

En  1859,  ses  revenus  s'élevaient  à  80  millions.  Sa  gestion 
financière  était  tellement  bien  faite  que  tout  déficit  était  com¬ 
blé  et  il  avait,  en  ce  moment,  un  excédent  de  recettes.  Après 
la  guerre  de  1859,  les  invasions  du  Piémont,  en  1860,  vinrent 
tout  bouleverser.  Le  territoire  pontifical,  au  lieu  de  3  millions 
124  mille  habitants,  fut  réduit  à  700  mille  et  les  recettes  néces¬ 
sairement  tombèrent  des  deux  tiers.  Elles  ne  produisirent  plus 
que  25  millions,  sans  que  les  charges  du  Saint-Siège  eussent 
subi  aucune  diminution.  Le  Pape  néanmoins  fit  face  à  tous 
ses  engagements. 

Mais  en  1870,  le  20  septembre,  au  milieu  et  à  la  faveur  de 
nos  désastres,  le  peu  de  territoire  qui  restait  au  Saint-Siège 
fut  envahi  ;  la  ville  de  Rome  elle-même  fut  enlevée  et  le  re¬ 
venu  pontifical  tomba  à  zéro. 

C'est  en  1861,  après  les  premiers  démembrements  de  l’Etat 
Pontifical,  après  l’enlèvement  de  quinze  provinces  sur  vingt, 
que  fut  réellement  en  vigueur  le  Denier  de  St-Pierre.  La  catho¬ 
lique  Belgique  en  prit  l’initiative  ;  c’est  au  diocèse  de  Gand 
qu’en  revient  la  gloire.  La  Semaine  religieuse  de  Cambrai,  dès 
sa  création  en  1866,  lit  connaître  cette  œuvre  et  plaça  bientôt 
le  diocèse  de  Cambrai,  sous  ce  rapport,  à  la  tête  des  dio¬ 
cèses  de  France. 

Tant  que  durera  la  situation  anormale  et  précaire  du  Pape, 
le  Denier  de  St-Pierre  devra  être  soutenu  à  son  chiffre  normal, 
car  il  est  l'unique  budget  du  Saint-Siège.  Le  Pape  en  a  besoin 
pour  ses  relations  nécessaires  avec  le  monde  catholique  et  il 
n’a  pas  d’autres  ressources  depuis  que  ses  Etats  lui  ont  été 
ravis  sans  aucune  compensation.  Il  n’est  mal  apprécié  que  de 
de  la  part  de  ceux  qui  en  connaissent  mal  le  but.  C’est  une 
aumône  absolument  libre.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  la  faire, 
ne  peuvent  en  être  gênés  et  ils  ont  mauvaise  grâce  de  trouver 
à  redire  à  ceux  qui  la  font,  vu  que  chacun  doit  être  libre  d’agir 
selon  sa  conscience  et  sa  générosité. 

Les  catholiques  doivent  toujours  se  montrer  les  dignes 
fils  de  la  sainte  Eglise,  empressés  à  lui  venir  en  aide 


—  6  — 


dans  sa  détresse,  non  seulement  parleurs  prières,  mais  par  de 
larges  dons. 


LE  PLAN  INFERNAL  (1) 

C'était  dans  une  nuit  sombre  ;  un  ciel  sans  astres  pesait  sur 
la  terre  comme  un  couvercle  de  marbre  noir  sur  un  tombeau. 
Et  rien  ne  troublait  le  silence  de  cette  nuit,  si  ce  n’est  un 
bruit  étrange,  comme  d’un  léger  battement  d'ailes,  que  de  fois 
à  autres  on  entendait  au-dessus  des  campagnes  et  des  cités. 

Et  alors  les  ténèbres  s’épaississaient,  et  chacun  sentait  son 
âme  se  serrer  et  le  frisson  parcourir  ses  veines. 

Et  dans  une  salle  tendue  de  noir  et  éclairée  d’une  lampe 
rougeâtre,  sept  hommes  dégoûtants  et  terribles  étaient  assis 
sur  sept  sièges  de  fer.  Ils  avaient,  écrits  sur  le  front,  les 
péchés  mortels  ;  chaque  front  portait  d’abord  un  des  sept 
péchés  mortels,  et  aussi  les  sept  péchés  mortels  réunis.  L’œil 
humain  ne  pouvait  distinguer  si  c’étaient  des  démons  ou  des 
hommes  possédés  du  démon. 

Et  au  milieu  de  la  salle  s’élevait  un  trône  composé  d’ossements 
humains;  et  au  pied  du  trône,  en  guise  d’escabeau,  était  un 
crucifix  renversé  ;  et  devant  le  trône,  une  table  d’ébène  :  et  sur 
la  table,  un  vase  plein  de  sang,  rouge  et  écumeux,  et  un 
crâne  humain. 

Et  les  sept  hommes  paraissaient  pensifs  et  tristes  et,  du 
fond  de  son  orbite  creux,  leur  œil,  de  temps  en  temps,  laissait 
échapper  des  étincelles  d’un  feu  livide. 

Et  l’un  d’eux,  s’étant  levé,  s’approcha  du  trône  en  chancelant 
et  mit  le  pied  sur  le  crucifix. 

En  ce  moment  ses  membres  tremblèrent,  et  il  sembla  près 
de  défaillir.  Les  autres  le  regardèrent  immobiles,  il  ne  firent 
pas  le  moindre  mouvement  ;  mais  je  ne  sais  quoi  passa  sur 
leur  front,  et  un  sourire  qui  n’est  pas  de  l'homme  contracta 
leurs  lèvres. 

Et  celui  qui  avait  semblé  près  de  défaillir  étendit  la  main, 
saisit  le  vase  plein  de  sang,  en  versa  dans  le  crâne  et  but. 

Et  cette  boisson  parut  le  fortifier. 

(1)  Il  y  a  trois  quarts  de  siècles,  Lamennais  traçait  dans  un  tableau  lugubre  le 
plan  de  persécution  franc-maçonnique, tel  qu’il  s’élaborait  alors  dans  les  antres 
ténébreux  de  la  Secte,  et  tel  que  nous  le  voyons  se  réaliser  aujourd’hui. 
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Et,  dressant  la  tète,  ce  cri  sortit  dè  sa  poitrine  comme  un 
sourd  râlement  : 

Maudit  soit  le  Christ  qui  nous  a  enlevé  la  liberté  de  la  chair 
et.  la  liberté  du  péché. 

Et  les  six  autres  hommes  se  levèrent,  et  tous  ensemble  pous¬ 
sèrent  le  même  cri  :  Oui,  maudit  soit  le  Christ  qui  nous  a 
enlevé  la  liberté  de  la  chair  et  la  liberté  du  péché!  Après  quoi, 
s’étant  assis  sur  leurs  sièges  de  fer,  le  premier  dit  r 

Mes  frères,  que  ferons-nous  pour  recouvrer  notre  liberté  et 
pour  détruire  le  règne  du  Christ?  Là  où  il  règne,  nous  ne 
pouvons  régner,  et  notre  cause  est  la  même,  parce  qu’un 
péché  est  l’allié  de  tous  les  péchés.  Que  chacun  propose  ce 
qui  lui  semblera  bon. 

Voici  pour  moi  le  conseil  que  je  donne.  Avant  que  le  Christ 
vînt,  qui  est-ce  qui  nous  gênait  dans  nos  convoitises  et  nos 
luxes  ?  Sa  religion  nous  ravit  la  liberté.  Réconquérons  la 
liberté  et  abolissons  la  religion  du  Christ. 

Et  un  second  s’avança  vers  le  trône,  prit  le  crâne  humain, 
et  y  versa  du  sang,  but,  et  dit  ensuite  :] 

Pour  abolir  la  religion  du  Christ,  il  faut  enlever  aux  hommes 
la  vraie  science,  parce  que  la  vraie  science  conduit  d’elle-même 
à  la  doctrine  du  Christ.  Vantons  donc  le  prix  des  sciences,  re¬ 
commandons  la  diffusion  des  lumières,  multiplions  les  méthodes 
d’enseignement,  mais  confions  les  écoles  aux  maîtres  de  l'ini¬ 
quité.  C’est  ainsi  que  nous  pourrons  abolir  la  vraie  science. 

Et  tous  répondirent  :  Il  est  vrai  ;  abolissons  la  vraie  science. 

Et  ayant  fait  ce  qu’avaient  fait  les  deux  premiers,  un  troi¬ 
sième  dit  : 

Lorsque  nous  aurons  aboli  la  religion  du  Christ  et  corrompu 
les  sources  de  la  vraie  science,  nous  aurons  fait  beaucoup, 
mais  il  nous  restera  quelque  chose  encore  à  faire. 

Il  faut  répandre  chez  chaque  peuple  les  vices  et  les  désordres 
de  tous  les  peuples.  Pour  cela  il  faut  briser  les  barrières  natu¬ 
relles  qui  séparent  un  peuple  d’un  autre  peuple,  faciliter  les 
communications  et  le  commerce,  enlever  à  chaque  nation  ses 
usages  et  ses  coutumes,  prêcher  les  progrès  de  la  civilisation  : 
nous  propagerons  ainsi,  au  milieu  de  chaque  peuple,  le  vice 
de  tous  les  peuples,  nous  ferons  du  monde  entier  un  seul 
pays,  du  genre  humain  un  seul  cloaque,  de  tous  les  peuples 
un  seul  peuple. 


Et  tous  répondirent  :  il  est  vrai;  faisons  du  inonde  entier 
un  seul  cloaque,  de  tous  les  peuples  un  seul  peuple. 

Et  ayant  bu  le  sang,  un  quatrième  dit  : 

Nous  avons  notre  intérêt,  et  les  princes  ont  aussi  le  leur,  et 
il  ne  leur  convient  pas  que  l’impiété  et  l’erreur  prévalent  au 
milieu  des  peuples.  Ils  pourraient  donc  s'armer  contre  nous 
et  défendre  la  religion  du  Christ,  puisque  la  religion  du  Christ 
est  la  plus  solide  hase  des  trônes. 

Il  faut  donc  exciter  la  révolte  et  la  propager  dans  toutes  les 
contrées  de  la  terre.  Alors  les  princes  périront  sous  le  poignard 
ou  ils  seront  forcés  de  s’exiler  et  d’errer  dans  le  monde  ;  ils 
seront  impuissants  contre  nous  et  ils  ne  défendront  pas  la 
religion  du  Christ. 

Et  tous  répondirent:  11  est  vrai  ;  propageons  la  révolte  dans 
toutes  les  contrées  de  la  terre. 

Et  un  cinquième,  ayant  bu  le  sang,  dit  : 

Pendant  que  l’épée  de  la  justice  sera  tranchante,  les  révo¬ 
lutions  seront  impossibles  et  les  peuples  n'oseront  pas  se 
jouer  avec  le  bourreau.il  faut  prêcher  la  mitigation  des  peines; 
il  faut  assurer  l’impunité  à  tous  les  crimes  et  ôter  le  tranchant 
à  l’épée  de  la  justice. 

Et  tous  répondirent  :  Il  est  vrai;  ôtons  le  tranchant  à  l’épée 
de  la  justice. 

Et  un  sixième  dit  : 

Je  reconnais  l’utilité  de  vos  propositions  ;  mais,  pour  arra¬ 
cher  la  probité  du  cœur  des  hommes,  il  faut  les  enivrer  de 
volupté. 

Multiplions  les  jouissances  du  cœur;  accordons  aux  artisans 
des  plaisirs  sensuels  le  nom  et  les  couronnes  de  la  vertu;  per¬ 
vertissons  le  jugement,  et  par  là  nous  pervertirons  le  cœur  de 
l’homme. 

Et  tous  répondirent  :  Il  est  vrai  ;  pervertissons  par  la 
volupté  le  jugement  et  le  cœur  de  l’homme. 

Alors,  le  septième,  ayant  comme  les  autres  bu  dans  le  crâne 
humain,  parla  de  la  sorte,  les  pieds  sur  le  crucifix  : 

Plus  de  Christ  ;  mort  à  l’infâme  et  guerre  éternelle  entre  lui 
et  nous  ! 

Mais  comment  détacher  de  lui  les  peuples?  Pendant  qu'il 
y  aura  des  temples,  des  autels  et  des  prêtres  du  Christ,  vain 
espoir. 


Ecoülez-moï  !  Abattons  les  temples,  dissipons  les  patri¬ 
moines  de  l’autel  et  persécutons  les  prêtres. 

Et  il  n’y  aura  plus  personne  qui  soutienne  les  droits  du 
Christ,  et  rien  qui  les  rappelle  au  souvenir  des  peuples. 

Et  le  peuple  sera  un  troupeau  sans  pasteur,  il  suivra  notre 
voix,  et  nous  régnerons  sur  les  temples  abattus  et  sur  les 
peuples  dépravés. 

Et  tous  répondirent  :  11  est  vrai  ;  abattons  les  temples,  dis¬ 
sipons  les  patrimoines  des  autels  et  persécutons  les  prêtres. 

Et  tout  à  coup  la  lampe  qui  éclairait  la  salle  s’éteignit,  et  les 
sept  hommes  se  séparèrent  dans  les  ténèbres. 

Et  il  fut  dit  a  un  juste  qui,  en  ce  moment,  veillait  et  priait 
devant  la  croix  :  Le  conseil  de  l’impie  périra.  Adore,  Souffre 

et  ESPÈRE. 


A  LA  MÉMOIRE  DES  HÉROS  DE  LOIGNY. 

Dans  une  maison  d’éducation  de  province,  très  réputée,  qui 
fournit  chaque  année  une  pépinière  de  brillants  officiers  à  notre 
armée,  avait  lieu  au  commencement  de  décembre  une  cérémonie 
dont  nous  voulons  parler,  A  chaque  anniversaire  de  Loigny,  la 
division  des  grands  a  sa  petite  fête  patriotique  organisée  par  un 
Père  qui  porta  lui-même,  et  en  vrai  soldat,  l’uniforme.  Le  mois 
dernier,  la  fête  a  eu  un  éclat  tout  particulier...  Un  futur  Saint- 
Cyrien  a  déclamé  ces  vers  inédits,  composés  pour  la  circonstance  : 
Deux  décembre  !  Loigny  !  Ceux  que  n’éclairait  pas 
La  lumière  qui  fait  mépriser  le  trépas 
Refusaient  de  marcher.  Se  vautrant  dans  l’ornière, 
Tremblant  au  son  du  glas  de  leur  heure  dernière, 

Comme  un  bétail  sans  âme,  une  troupe  sans  cœur 
Cédait  la  plaine  blanche  à  l’ennemi  vainqueur 
Et  s’enfuyait  honteuse!...  Honteuse  défaillance  ! 

«  O  ma  France,  où  donc  est  ton  antique  vaillance?..,  » 

Dit  Sonis  à  cheval,  son  épée  à  la  main, 

Essayant  d’arrêter  ce  vil  torrent  humain 
Qui,  sans  foi,  sans  espoir  et  désireux  de  vivre, 

Roulait  tumultueux  dans  la  neige  et  le  givre, 

Jetant  tout,  sacs,  fusils  !  Un  désordre  sans  nom  ! 

Ces  hommes,  des  Français  !  ayant  peur  du  canon, 

Criaient:  Sauve  qui  peut  !...  T. a  hideuse  déroute, 

Comme  un  berger  géant,  de  son  fouet  sur  la  route, 

Devant  elle  semblait  chasser  tout  ce  troupeau 
De  soldats  affolés  qui  tremblaient  pour  leur  peau  ! 


—  io¬ 


ns  n’avaient  pas  prié,  ceux-là  !  Le  matin  même, 

Quand  l’ordre  vint  au  camp  de  la  lutte  suprême, 

Ils  n’avaient  point  voulu,  se  sachant  immortels, 

Puiser  la  foi  des  forts  au  pied  des  saints  autels, 

Comme  ceux  qu’on  nommait  les  bedeaux  du  Saint-Père... 
Oui,  les  soldats  du  Pape  et  du  trône  de  Pierre 
Etaient  allés  prier  en  corps,  tout  simplement, 

Et  recevoir  en  eux  le  Divin  Aliment... 

Aux  lâches,  de  la  peur  ils  laissaient  le  délire 
Et,  sûrs  de  remporter  la  palme  du  martyre, 

Attendaient  frémissants  le  signal  du  clairon... 


Sur  eux  Sonis  comptait  et,  d’un  coup  d’éperon, 

Lançant  au-devant  d’eux  sa  monture  fougueuse  : 

«  A  moi  !  —  dit-il,  —  ô  France  généreuse 
Et  chrétienne  !  En  avant  !  noblesse  glorieuse 
Qui  fécondas  la  France  et  lui  donnas  ton  sang  ! 

A  moi  !  les  fils  des  preux,  des  vainqueurs  du  croissant, 

O  vous  dont  les  aïeux,  friands  de  la  mitraille. 

N’ont  jamais  reculé  sur  les  champs  de  bataille, 

Et,  commandés  par  Jeanne,  ont  chassé  les  Anglais  ! 

A  moi  !  soldats  du  Christ  !  à  vous  !  les  vrais  Français  !...  » 


Et  leur  montrant  Loigny,  du  bout  de  son  épée, 

D’un  inflexible  acier  par  l’Afrique  trempée, 

Sentant  bien  cette  fois  la  France  près  de  lui, 
Déployant  l’étendard  du  Sacré-Cœur  qui  luit, 

Divin  soleil,  sur  la  plaine  transfigurée, 

Il  s’élance  à  l’assaut...  Dans  l’enceinte  murée, 
L’ennemi  l’attendait  :  il  visait  à  coup  sûr... 

Lui,  calme,  allait  toujours  !...  A  sa  gauche  Troussur, 
A  sa  droite  Charette  et,  derrière  eux  les  zouaves, 
Baïonnette  au  canon...  Coude  à  coude,  ces  braves, 
Tous  frères  !...  pères,  fils,...  au  pas  accéléré, 
Souriaient  à  la  mort  ! 


Effort  désespéré  ! 

Réveil  du  sang  gaulois  !...  On  eût  dit  une  fête: 

La  fête  de  l’honneur  au  sein  de  la  défaite  !... 
Au-dessus  du  Calvaire  un  triomphant  Thabor 
Apparaissait  au  ciel,  dardant  ses  rayons  d’or 
Sur  nos  drapeaux  en  deuil  ;  et  la  France  meurtrie, 
Pleurant  ses  lils,  —  héros  tombés  pour  la  patrie,  — 
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Pat  inscrire  Loigny  dans  ses  jours  radieux, 

Les  Sonis,  les  Charette  au  nombre  des  aïeux 
Qui  nous  ont  conservé  tout  son  trésor  de  gloire 
Et  de  leur  sacrifice  ont  fait  une  victoire... 

Dieu  les  avait  conduits  :  de  la  mort  le  Vainqueur, 
Au  deux  décembre,  unit  la  France  au  Sacré-Cœur  ! 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  M.  l’abbé  Marchand, 
aumônier  de  l’Hôtel-Dieu  depuis  une  dizaine  d’années,  avait  été 
condamné  par  une  maladie  grave  et  chronique  a  un  repos  absolu. 
Il  vient  d’être  remplacé,  à  l’Hôtel-Dieu,  par  M.  l’abbé  François, 
précédemment  curé  de  Montigny-le-Chartif. 

Fête  des  saints  Innocents.  —  Parlons  surtout  de  la  cérémonie  de 
Ja  Crypte.  La  foule  s’y  pressait  après  les  vêpres  capitulaires.  On 
voulait  entendre  et  le  sermon  et  les  chants  en  musique  ;  on  vou¬ 
lait  prier  avec  les  jeunes  clercs,  Dieu,  Notre-Dame  et  les  saints 
Innocents,  dont  une  relique  était  exposée  à  la  vénération.  Le 
prédicateur,  M.  l’abbé  Bourgine,  vicaire  de  Dreux,  ancien  élève 
de  la  Maîtrise,  a  donné  une  instruction  très  intéressante  pour 
tout  l’auditoire  et  encourageante  pour  l’Œuvre  des  vocations.  Le 
fond  du  discours  était  un  parallèle  entre  les  échecs  d’Hérode  dans 
ses  cruels  projets  contre  l’Enfant-Dieu,  et  l’impuissance  de  Satan  ou 
de  ses  suppôts  dans  leur  guerre  aux  enfants  du  sanctuaire,  aux 
futurs  prêtres  que  protège  Notre-Dame. 

Dévotion  à  l’Enfant  Jésus  dans  l’ancien  Carmel  de  Chartres.  —  Il 

y  avait  au  Carmel  de  Chartres,  avant  la  Révolution,  une  confrérie 
de  l’Enfant  Jésus  dont  beaucoup  de  fidèles  faisaient  partie.  Tout 
prêtre  qui  disait  la  messe  à  l’autel  de  la  Confrérie  gagnait  l’indul¬ 
gence  de  l’Autel  privilégié  le  jour  des  Morts,  tous  les  jours  de 
l’octave,  et  les  lundis  de  chaque  semaine,  en  vertu  des  conces¬ 
sions  accordées  par  Innocent  VII  et  Benoît  XIV.  Les  membres  de 
la  Confrérie  gagnaient  de  nombreuses  indulgences  en  visitant 
l’église  du  Carmel,  le  jour  de  Noël  et  dans  plusieurs  autres  fêtes. 
Le  jour  de  Noël,  le  Carmel  habillait  un  petit  enfant  pauvre  en 
l’honneur  du  divin  pauvre  de  Béthléem.  Le  Carmel  chartrain 
d’aujourd’hui  n’a  pas  dégénéré. 

Salut  du  31  décembre.  —  Mardi  soir,  31  décembre,  considérable 
affluence  dans  l’église  de  Notre-Dame  de  Sous-Terre.  Remercier 
Dieu  des  grâces  obtenues  pendant  l’année  et  aussi  demander  par¬ 
don  pour  les  fautes  commises,  tel  était  le  double  but  de  la  céré- 


monie  qui  rassemblait  tant  de  monde  au  saint  lieu.  Le  salut  du 
Saint-Sacrement  a  été  chanté  par  la  Maîtrise.  — Daigne  le  Seigneur 
qui  a  vu  ainsi  les  chrétiens  couronner  l’an  1895  dans  maint 
sanctuaire  de  France,  leur  accorder,  pour  l’année  nouvelle,  une 
large  mesure  de  grâces,  en  proportion  avec  les  dangers  pressentis, 
les  actes  de  courage  à  accomplir,  les  projets  de  bonnes  œuvres  à 
réaliser  !  Nous  sommes  à  une  époque  ou  tout  catholique  doit  se 
surnaturaliser  plus  que  jamais  pour  devenir  et  rester  bon  soldat 
du  Christ,  bonus  miles  Christi. 

Le  monument  aux  Enfants  d’Eure-et-Loir  morts  pour  la  patrie.  — 

Déjà  ont  paru  neuf  listes  de  souscriptions  pour  ce  monument  et 
le  total  des  souscriptions  qu’elles  portent  est  de  :  10.317  fr.  95. 

Y  a-t-il  encore  des  Druides?  —  Évidemment  nous  n’avons  pas  en 
vue  ici  les  habitants  de  Dreux  ;  ils  seraient  les  premiers  à  sourire 
d’une  question  si  naïve.  Nous  voulons  parler  des  sectateurs  de  la 
vieille  religion  druidique.  Au  premier  chapitre  d’un  livre  récent 
que  nous  venons  de  parcourir  avec  beaucoup  d’intérêt  :  La  Vergzne 
Addolorata  ou  N.-D.  de  Campovallo  (1)  nous  venons  de  lire  une 
page  que  nous  croyons  utile  de  reproduire. 

L’auteur,  après  avoir  rappelé  le  culte  primitif  de  la  Sainte 
Vierge  à  Chartres,  et  sa  statue  érigée  là  par  les  druides  avant 
l’ère  chrétienne,  ajoute  ce  qui  suit  : 

«  ...  Disons  en  passant  que  le  druidisme,  qui  paraissait  être 
éteint  depuis  le  VIIe  siècle,  dans  un  chaos  de  paganisme  romain, 
de  sauvagerie  celtique  et  de  christianisme  dénaturé,  a  résisté  au 
concile  de  Nantes  qui,  en  618,  le  condamna  solennellement. 

Sur  les  conlins  de  l’Ailier  et  de  Saône-et-Loire,  vers  Dompierre 
et  Bourbon-Lancy,  les  druides  existent  encore  ;  ils  sont  connus 
sous  le  nom  de  Blancs,  à  cause  de  la  couleur  de  la  robe  dont  leurs 
prêtres  sont  revêtus.  Leurs  réunions  ont  lieu  la  nuit,  au  fond  des 
bois,  sous  les  chênes  séculaires.  Ils  ont  quatre  fêtes  par  an  ;  les 
chefs  sont  désignés  sous  le  nom  d’archevêques  et  d’évêques  des 
Blancs.  Ce  sont  les  archi-druides  et  les  druides. 

Les  Blancs  sont  d’une  probité  méticuleuse.  Les  femmes,  surtout, 
sont  attachées  à  leur  culte.  Ils  ne  se  marient  qu’entre  eux. 

Le  druidisme  s’est  sensiblement  épuré.  Plus  de  prêtresses,  plus 
de  sacrifices  d’animaux,  mœurs  douces  et  honnêtes  !  Mais  le  culte 
du  gui  a  survécu  ainsi  que  les  danses  au  clair  de  lune. 

Les  Blancs  ont  une  horreur  instinctive  du  baptême.  En  voici  une 
preuve  récente  :  En  1893,  vers  Paray-le-Monial,  un  enfant  naquit 

(1)  La  Vergine  addolorata  ou  Notre-Dame  de  Campovallo  (Italie;  par  Albert 
Lafosse.  Prix  :  1  fr.  F.n  dépôt,  rue  Jacquard,  à  Oullins,  près  Lyon,  chez  le 
Directeur  du  Bulletin  (le  l'Ange  gardien. 
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d'une  druidesse.  Une  voisine  catholique  le  ht  baptiser  en  cachette. 
La  mère  ayant  appris  ce  «  crime  »,  se  jeta  sur  la  coupable  et 
faillit  la  tuer.  La  Correctionnelle  s’en  mêla,  dit-on.  Cette  virago 
était  mère  jusqu’au  bout  des  ongles  ! 

Mais  on  assure  —  et  c’est  à  cela  que  nous  voulions  en  -venir  — 
qu’une  statue  de  femme  portant  un  enfant  dans  ses  bras  figure 
encore  aux  fêtes  officielles,  et  qu’elle  est  l’objet  d’une  profonde 
vénération.  Les  jeunes  filles  chantent  en  son  honneur  sous  les 
«  arbres-prêtres  »  une  sorte  d’hymne  en  langue  inconnue,  qui 
pourrait  bien  être  du  celtique  défiguré. 

Les  druides  de  l’antiquité  étaient  instruits  ;  ils  avaient  des 
collèges,  des  livres  mystérieux.  Peut-on  dire  qu’ils  n’ont  jamais 
rencontré  des  Juifs  qui  leur  auraient  révélé  les  prophéties  ?  Le 
Juif  a  toujours  été  cosmopolite.  » 


FAITS  DIVERS 

Rome.  —  Dans  le  discours  que  le  Souverain  Pontife  a  adressé  aux 
cardinaux,  il  a  recommandé  de  prier,  au  milieu  des  épreuves  qui 
actuellement  oppriment  l’Eglise  et  agitent  le  monde,  afin  que  l’ac¬ 
tion  catholique,  déjà  réveillée  dans  diverses  nations,  aille  toujours 
croissant;  afin  aussi  d’obtenir  que  les  chrétientés  dissidentes 
reviennent  à  l’Église,  malgré  des  préjugés  invétérés. 

Léon  XIII  a  déploré  ensuite  l’orgueil  et  l’impiété  qui  méprisent 
l’ordre  surnaturel  et  les  efforts  accomplis  par  les  sectes  pour  arra¬ 
cher  la  religion  du  cœur  de  la  jeunesse. 

Il  a  rappelé  le  spectacle  admirable  que  présentait  la  foi  des 
princes  et  des  peuples  alors  qu’ils  cherchaient  l’aide  de  Dieu  dans 
leurs  entreprises  et  son  secours  dans  leurs  malheurs. 

Il  a  conclu  en  implorant  la  grâce  de  Dieu  pour  obtenir  l’exten¬ 
sion  du  règne  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  la  prospérité  des 
nations  chrétiennes. 

Le  pain  de  saint  Antoine.  —  M.  l’abbé  de  Terris  nous  donne  dans 
la  Semaine  religieuse  d’Avignon  un  document  fort  curieux,  au 
sujet  du  pain  de  saint  Antoine. 

Il  cite  la  bénédiction  :  Benedictio  ad  pondus  pueri ,  tirée  du 
bréviaire  aptésien  du  XIVe  siècle,  qui  nous  fait  connaître  un  usage 
du  temps  : 

«  Les  familles  qui  voulaient  attirer  les  bénédictions  célestes  sur 
un  enfant  et  en  même  temps  contribuer  au  soulagement  des 
pauvres  du  bon  Dieu,  donnaient  à  un  établissement  de  charité  un 
poids  de  blé  égal  au  poids  même  de  l’enfant  qui  était  censé  faire  la 
bonne  œuvre  et  qui  devait  en  retirer  le  profit  spirituel.  Or  cette 
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bonne  œuvre  se  faisait  en  l’honneur  de  saint  Antoine,  dont  on  invo¬ 
quait  la  protection  pour  obtenir  la  faveur  demandée. 

»  Ou  je  me  trompe  fort,  ajoute  M.  de  Terris,  ou  voilà  par  ce  texte 
de  nos  archivés  aptésiennes  péremptoirement  démontré  que  la 
pratique  du  pain  de  saint  Antoine  est  vieille  de  six  cents  ans.  » 

Paris.  —  Depuis  quelque  temps,  comme  ont  pu  le  remarquer 
les  paroissiens  de  Notre-Dame  des  Victoires,  la  statue  de  la 
Sainte  Vierge  est  ornée  d'une  parure  nouvelle.  Elle  porte,  suspen¬ 
du  à  son  cou,  un  large  collier  étincelant  d’or  et  de  pierreries.  C’est 
la  grand-croix  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  de  Malte, 
qui  vient  d’être  accordée  à  S.  Em.  le  Cardinal  Vauglian,  arche¬ 
vêque  de  Westminster.  Léon  XIII  a  voulu  reconnaître  les  services 
que  l’éminent  archevêque  a  rendus  a  la  cause  publique.  Ms1'  Vaughan 
n’a  pas  cru  devoir  garder,  pour  son  usage,  une  pareille  décoration. 
Il  l’a  cédée  respectueusement  a  Notre-Dame  des  Victoires. 

Angleterre.  —  Un  congrès  de  l’église  anglicane  a  été  tenu  à 
Norwich.  L’archevêque  d’York  y  a  prononcé  un  important  discours 
sur  la  question  de  l’union  des  Eglises.  Il  a  dit  :  «  Nous  ne  devons 
pas  nous  contenter  d’un  non  possumus  et  encore  moins  d’un  non 
volumus...  Nous  déplorons  très  profondément  l’état  de  division  de 
la  chrétienté;  nous  désirons  très  ardemment  la  restauration  de 
l’unité  dans  l’Eglise...  Nous  pouvons  fortement  espérer  que  le  jour 
viendra  où  un  autre  Pape  aura  la  gloire  et  l’honneur  de  réconcilier 
les  deux  branches  de  l’Église  catholique.  » 

Le  mobilier  du  cardinal  Bonaparte.  —  Les  journaux  italiens 
annoncent  la  vente  a  l’enchère  des  meubles  du  bon  cardinal 
Bonaparte.  Le  cardinal  vient  de  mourir  et  il  est  mort  pauvre. 

Au  moment  de  l’inventaire,  un  de  ses  domestiques  lit  la 
réflexion  qu’on  ne  trouverait  pas  beaucoup  d’argent  dans  sa 
cassette.  On  y  trouva  en  effet  une  somme  insignifiante.  Le  patri¬ 
moine  du  cardinal  a  passé  entièrement  en  charités.  Un  jour,  se 
trouvant  absolument  à  court  d’argent,  il  voulut  cependant  aider 
un  jeune  prêtre  et  lui  promit  d’appliquer  50  messes,  lui  laissant  le 
soin  d’en  prendre  les  intentions  et  les  honoraires.  Le  mobilier  du 
cardinal  sera  une  bonne  aubaine  pour  les  amateurs  de  souvenirs 
napoléoniens,  car  on  mettrait  en  vente  des  tentures  et  des  tapis 
ayant  appartenu  à  Lœtitia,  la  mère  de  l’empereur,  la  table  dont 
l’empereur  se  servait  à  Sainte-Hélène,  le  fauteuil  du  trône,  etc. 

Le  Pape  et  les  massacres  en  Orient.  —  Il  y  a  quelque  temps,  le 
souverain  Pontife  avait  envoyé  50.000  francs  a  Mgr  Azarian,  patriar¬ 
che  de  Gilicie  des  Arméniens,  pour  venir  en  aide  aux  victimes 
des  troubles  qui  ont  désolé  la  Turquie  d’Asie.  Sa  Sainteté  vient 
maintenant  de  faire  remettre  20.000  francs  pour  le  même  objet  à 
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Mgr  Altmayer,  archevêque  titulaire  de  Bagdad,  délégué  apostolique 
de  Mésopotamie,  Kurdistan  et  Arménie  mineure. 

Héroïnes  chrétiennes.  —  Il  existe  à  Paris  une  œuvre  de  Marie- 
Immaculée  qui  envoie  des  catéchistes  femmes  dans  les  pays  infi¬ 
dèles  pour  la  conversion  des  femmes  païennes.  Elle  a  un  noviciat 
à  Lyon.  Sept  de  ces  pieuses  missionnaires,  destinées  au  Bengale, 
se  trouvaient  dans  cette  ville  le  jour  de  rimmaculée-Conception, 
Monseigneur  l’Archevêque  de  Lyon  est  venu  leur  apporter  ses 
encouragements  et  sa  bénédiction. 

Après  avoir  montré  le  mérite  et  la  fécondité  de  l’obéissance  ; 
après  avoir  recommandé  aux  missionnaires  l’amour  de  Notre-Seigneur 
et  l’amour  des  âmes,  Monseigneur  termina  en  les  adjurant  de  ne 
point  oublier  la  patrie  française  : 

«  Vous,  qui  partez,  gardez  le  souvenir  de  la  patrie,  ne  perdez 
pas  de  vue  les  rivages  de  la  France  ;  non  pas  ces  rivages  seulement 
qui  bientôt  vont  se  perdre  à  l’horizon,  mais  la  France  elle-même 
dans  son  âme  pervertie.  Chose  étrange  :  vous  allez  dans  ces 
contrées  païennes,  dans  des  pays  où  Dieu  n’est  pas  connu ,  et  là 
pourtant  vous  trouverez  la  liberté,  tandis  qu’en  France  on  veut 
nous  refuser  même  le  droit  de  faire  du  bien  ;  priez  pour  que  nous 
retrouvions  au  moins  la  liberté  de  sauver  des  âmes  ». 

Face  à  l’ennemi.  —  Sur  toute  la  ligne,  la  franc-maçonnerie,  avec 
la  complicité  du  pouvoir,  marche  à  l’assaut  de  l’Église  :  son  ensei¬ 
gnement,  son  culte,  ses  institutions,  le  recrutement  de  son  clergé, 
ses  congrégatious,  tout  est  menacé.  A  nul  catholique  il  n’est  plus 
permis  de  rester  les  bras  croisés  :  il  faut  aller  à  la  brèche.  Il 
s’agit  d’une  lutte  à  mort,  il  faut  que  tous  les  catholiques  y  coopè¬ 
rent  par  l’action,  par  la  plume,  par  la  bourse,  dans  la  plus  large 
mesure.  La  cause  à  défendre  est  divine  ;  aux  moyens  humains 
joignons  la  priere  et  le  sacrifice. 

Les  Annales  religieuses  d’Orléans  proposent  un  moyen  bien 
simple  pour  recueillir  des  sommes  très  considérables  sans  attaquer 
le  fond  des  fortunes  catholiques.  Pourquoi  ne  renoncerions-nous 
pas,  pour  le  salut  de  nos  œuvres,  à  toute  dépense  inutile ,  pendant 
toute  une  année  ?  Que  tous  les  catholiques  riches,  qui  vivent  dans 
le  monde,  renoncent,  pendant  un  an,  aux  dépenses  de  luxe: 
soirées,  bals,  sports,  etc.,  et  en  versent  le  montant  à  la  caisse  de 
défense  des  congrégations. 

Le  thermomètre  de  la  probité.  —  Un  riche  banquier  venait  de 
faire  faillite.  Trois  de  ses  créanciers  s’étant  rencontrés,  se  deman¬ 
dèrent  pour  quelle  somme  ils  s’y  trouvaient  pris.  Le  premier  dit  : 
J’y  suis  pour  30,000  fr.  ;  le  deuxième  avoua  que  le  failli  lui  devait 
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39,000  fr.  ;  le  troisième  déclara  qu’il  ne  lui  était  dû  que  7  fr.  50 
centimes. 

—  Cependant,  reprit  l’un  des  deux  autres,  le  banquier  m’a  dit, 
il  y  a  quelque  temps,  qu’il  vous  devait  45,000  fr.  Comment  vous  y 
êtes-vous  pris  pour  les  avoir? 

—  Je  m’y  suis  pris  de  la  manière  la  plus  simple  :  j’ai  réclamé 
mon  argent  et  il  m’a  été  rendu. 

—  Quelqu’un,  sans  doute,  vous  avait  averti  de  l’imminence  de 
la  faillite? 

—  C’est  le  journal  La  Vérité  du...  qui  m’a  averti. 

—  Mais  d’où,  vient  que  les  dix  mille  abonnés  de  ce  journal  n’y 
ont  pas  aperçu  ce  que  vous  y  avez  trouvé  ? 

—  On  a  bien  lu  ce  que  j’ai  lu,  mais  on  ne  l’a  pas  compris. 

Voici  le  fait:  L’année  dernière,  notre  banquier  a  prononcé,  a 

Angers,  sur  la  tombe  d’un  libre-penseur,  un  discours  respirant  le 
matérialisme  et  l’impiété,  discours  reproduit  par  le  journal  précité. 

—  C’est  vrai,  ce  discours  a  réellement  paru  dans  ce  journal, 
mais  tout  en  étant  matérialiste  et  impie,  comme  vous  le  dites,  on 
peut  être  un  homme  probe  et  honorable. 

—  Je  n’ai  pas  ainsi  raisonné.  Je  me  suis  dit:  Puisque  cet 
homme  se  vante  de  ne  croire  ni  a  Dieu,  ni  à  diable,  il  pourrait 
bien  un  jour  ne  croire  ni  à  l’honneur  ni  à  la  conscience.  Il  me  déplut 
d’entendre  un  homme  qui  me  devait  45,000  francs,  dire,  sur  un 
cercueil,  que  Dieu,  la  justice  suprême,  n’était  qu’une  chimère. 
J’ai  fait,  depuis  vingt  ans,  la  remarque  que,  sur  cent  faillis,  il  y 
en  a  au  moins  quatre-vingts  qui  ont  pour  auteurs  des  hommes 
sans  religion. 

—  11  y  a  du  vrai  dans  ce  que  vous  me  dites,  mais  vous  auriez  dû 
nous  rendre  le  service  de  nous  en  avertir. 

—  Je  n’ai  pas  cru  pouvoir  me  permettre  une  indélicatesse  de  ce 
genre.  D’ailleurs,  vous  ne  m’auriez  pas  écouté;  vous  m’auriez 
traité  de  clérical.  Ainsi,  vous  allez,  à  vos  dépens,  apprendre  que  la 
crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sagesse,  et  par  consé¬ 
quent,  de  la  probité. 


—  La  Croix  d'Eure-et-Loir  avec  Supplément  pour  Eure-et-Loir 
et  limitrophes:  5  centimes  le  n°.  Abonnement  pour  un  an,  4  fr.  ; 
six  mois,  2  fr.  50  ;  trois  mois,  1  fr.  50. 

Bureaux  :  2,  cloître  Notre-Dame,  Chartres. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  12  janvier,  dimanche  dans 
l’octave  de  l’Epiphanie  ;  au  chœur ,  Solennité  de  l’Epiphanie,  double 
de  lre  classe,  avec  mémoire  du  dimanche.  Pendant  l’Évangile,  aux 
mots  et  procidentes ,  les  assistants  fléchissent  le  genou.  —  A  9  h., 
messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  1/2,  office  capitulaire  avec  procession. 
A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles,  et  salut.  A  la  messe  et  aux  vêpres, 
quête  pour  l’œuvre  de  l’anliesclavagisme. 

—  Le  mardi,  à  la  Crypte,  messe  à  6  h.,  pour  le  Tiers-Ordre  de 
Saint-François.  (Chapelle  Sainte-Madeleine). 

—  Le  jeudi  16,  à  la  cathédrale,  à  9  h.,  le  chapitre  célébrera  après 
les  Petites  Heures  le  service  funèbre  trimestriel  pour  les  bienfai¬ 
teurs  de  l’Église.  —  A  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

Le  samedi  18,  à  4  h.,  salut  à  l’autel  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  Dimanche  i2  janvier,  Solennité  de 
L'EPIPHANIE ,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Le  soir,  aux  vêpres, 
réunion  des  enfants  de  Marie,  procession  (offrande  de  l’or,  de  l’en¬ 
cens,  de  la  myrrhe  à  l’Enfant-Jésüs),  et  salut  solennel. 

Paroisse  Saint- Aignan.  —  Dimanche  12  janvier,  fête  de  l’Epipha¬ 
nie,  les  offices  aux  heures  ordinaires,  —  Vendredi  soir,  à  8  h., 
chemin  de  la  croix. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  Qninzaine  dans  son  numéro  du  l8r  janvier,  publie  :  Catholiques  et  ro¬ 
mains,  par  M.  l’abbé  Durhesne,  de  l’Institut.  —  La  fin  de  Balzac  et  son  théâtre, 
d’Edmond  Biré.  —  Dans  Napoléon  et  le  Code  civil,  M.  Charles  Baussan  apprécie 
curieusement  le  législateur,  tandis  que  M.  de  Grandmaison,  avec  Un  Mariage 
souS  le  Premier  Empire,  nous  fait  entrevoir  le  despote.  Viennent  ensuite  :  Les 
Médecins  chinois  :  Norbert  Lallié.  —  Ln  Politique  extérieure  de  l’Angleterre  : 
P.  Ragey  —  Chronique  de  quinzaine,  Jean  de  Prémery.  —  Courrier  de  Rome, 
Un  consistoire  secret  :  Chevalier  Mac  Swiney.  —  Un  numéro  spécimen  est  en¬ 
voyé  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande.  —  Abonnement  (62,  rue  de  Miro- 
mesnil,  à  Paris)  :  France,  Un  an,  24  fr.;  Six  mois,  14  fr.;  Trois  mois,  8  fr, 
—  Pour  l’Université  et  loS  Instituts  catholiques,  20  fr.  Les  abonnements 
partent  du  premier  de  chaque  mois. 

Histoire  de  M.  linicrj  et  de  l’Eglise  de  France,  pendant  la 
Révolution  et  l’Empire,  par  Mgr  Méric,  docteur  en  philosophie  et  lettres, 
docteur  en  théologie  et  droit  cafton,  professeur  ft  1a  Sorbonne.  Deux  volumes 
in-18  jésus  avec  portrait,  6“  édition,  B  fr,  =  Librairie  Ch.  Poussielgue,  rue  Cas¬ 
sette,  15,  Paris. 

Cette  vio  est  d’une  actualité  saisissante,  M.  Emery,  supérieur  général  de  Saint- 
Sulpice,  a  traversé  les  jours  sombres  de  la  Terreur  et  subi  les  cruelles  émotions 
de  la  prison,  il  a  rencontré  des  difficultés  que  nous  connaissons  encore  aujour¬ 
d’hui  et  il  a  su  les  vaincro  par  la  modération,  la  vertu  et  la  haute  intelligence 
d’une  âmô  supérieure.  Le  nom  de  Mgr  Méric,  si  connu  par  ses  travaux,  est  la 
meilleure  recommandation  de  ses  livres. 

—  Vie  de  1*1.  Lecomte,  ancien  curé  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Un 
vol.  in-18  jésus,  de  près  de  300  pages.  Se  trouve  chez  l’auteur,  M.  le  chanoine 
Goussard,  directeur  de  la  Voix  de  N.-D.,  ou  chez  les  libraires  d’Eure-et-Loir 
Prix  :  2  fr.  ;  iirneo,  2  fb.  40, 
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SOCIÉTÉ  ANTI-ESCLAVAGISTE  DE  FRANCE. 

Afgf  Jourdan  do  la  Passardière,  évêque  de  Roséa,  et  nommé 
par  le  Souverain-Pontife  directeur  de  rCEtivfe  antiesclavagiste, 
a  écrit  à  N  N.  SS.  les  Evêques  au  sujet  de  la  quête  prescrite  par 
le  Pape  pour  l'abolition  de  l’esclavage. 

Il  s’exprime  ainsi  : 

«  Je  me  permets  de  rappeler  à  Votre  Grandeur  qu'aux  ter- 
»  mes  mêmes  de  la  lettre  du  Saint-Père,  en  date  du  20  novem» 
»  bre  1890;  et  prescrivant  la  quête  qui  (luit  avoir  lieû  le  dintdn- 
«  die  12  janvier  prochain ,  les  fonds  qui  en  proviennent  sont 
»  envoyés  à  Rome  à  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande. 
»  Elle  partage  ces  offrandes  entre  les  Missions  qui  sont  oü  qui 
»  seront  installées  dans  les  régions  (le  l’Afrique,  pHneipul&hPnt 
»  pour  )j  détruire  l’ esclavage  -,  et  la  règle  de  la  répartition  est 
»  que  l’argent  provenant  des  natioits  ayant  des  Missions  Ca- 
»  tholiques  pour  la  libération  des  esclaves,  soit  appliqué  à 
»  soutenir  et  à  aider  ces  Missions.- 

«  Puissions-nous  bientôt  entendre  l’Afrique,  délivrée  ÜU  plus 
»  odieux  et  du  plus  effroyable  des  fléaux,  bénir JNotre-Seigrteur 
»  Jésus-Christ  d'avoir  rendu  à  tous  ces  pauvres  fils  de  la  race 
»  noire  ta  liberté  glorieuse  des  enfants  de  Dieu  !  » 


DEVOIR  DES  FIDÈLES  A  L’ÉGARD  DE  LA  PRESSE.  1 1 1 

i°  Le  premier  de  ces  devoirs  est  de  s’interdire  rigoureuse¬ 
ment  la  lecture  des  livres  hostiles  à  notre  sainte  Religion. 
L'Eglise  nous  y  oblige  sohs  les  peines  ies  plus  sévères.  Or, 
pour  être  bon  catholique,  il  ne  suffit  pas  de  croire  les  dogmes 
qu’elle  définit  et  de  pratiquer  sa  morale,  il  faut  déplus  se  sou¬ 
mettre  à  ses  décisions. 

Au  reste,  accueillir  favorablement  et  lire  avec  complaisance 
des  écrits  qui  attaquent  l'Eglise  dans  sa  doctrine  ou  dans  son 


(1)  D'après  te  récênt  Mandemenl  .-les  Pères  du’  premier  Concile'  de  èfontréal, 
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gouvernement,  c’est  exposer  sa  foi.  Peut-être  ne  voit-on  pas 
toujours  le  mal  que  renferment  ces  livres  impies  ;  il  est  parfois 
caché  sous  le  masque  de  l'hypocrisie,  sous  le  manteau  de  la 
charité,  de  la  philanthropie  et  des  œuvres  de  fraternité  uni¬ 
verselle,  mais  il  n’en  n’existe  pas  moins  et  on  finit  par  rencon¬ 
trer,  tôt  ou  tard,  les  principes  dissolvants  qui  sont  la  cause  de 
notre  perte. 

Ne  dites  pas  que  votre  foi  est  robuste  et  qu’elle  peut  résister 
à  l’influence  néfaste  que  la  lecture  des  mauvais  livres  exerce 
sur  d’autres  âmes.  Vous  êtes  dans  l’erreur;  on  prend,  malgré 
soi,  les  idées  des  livres  qu’on  lit  habituellement.  Le  travail  de 
persuasion  se  fera  lentement,  mais  infailliblement.  L’expé¬ 
rience  est  là  pour  le  démontrer. 

2°  Vous  devez  les  écarter  avec  soin  de  vos  foyers  comme 
un  poison  qui'ne  pardonne  pas,  si  vous  voulez  conserver  inno¬ 
cent  et  pur  le  cœur  de  vos  enfants;  et  vous-mêmes,  ne  vous  en 
permettez  jamais  la  lecture.  —  Il  y  a  en  nous  trop  de  causes  de 
défaillance,  n'allons  pas  augmenter  notre  faiblesse  et  donner  à 
notre  ennemi  de  nouvelles  armes  pour  nous  vaincre. 

Chefs  de  famille,  qui  possédez  des  bibliothèques  composées 
d’ouvrages  de  tout  genre,  il  est  donc  de  votre  devoir  d'en  faire 
une  revue  sévère  et  dé  détruire  impitoyablement  les  livres  qui 
seraient  contraires  à  la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs.  Peu  importe 
l’argent  sacrifié,  il  y  va  de  votre  salut  éternel  et  du  salut  de 
vos  enfants. 

3°  Il  ne  vous  est  pas  plus  permis  de  recevoir  un  mauvais 
journal  que  de  garder  un  mauvais  livre.  Le  danger  est  même 
ici  plus  grand,  à  raison  de  la  diffusion  universelle  des  feuilles 
périodiques  parmi  les  classes. 

En  vous  abonnant  à  ces  journaux,  vous  commettez  un  triple 
péché:  péché  de  témérité,  puisque  vous  exposez  votre  foi  à  des 
dangers  inévitables;  péché  de  scandale,  vous  laissez  croire  à 
votre  épouse,  à  vos  enfants,  à  vos  serviteurs  que  vous  approu¬ 
vez  et  que  vous  partagez  les  idées  antireligieuses  et  les  prin¬ 
cipes  immoraux  des  feuilles  que  vous  patronnez  ;  enfin,  péché 
de  coopération  à  une  œuvre  essentiellement  mauvaise  à  la¬ 
quelle  vous  procurez,  par  votre  abonnement,  les  moyens  de 
poursuivre  son  but  de  démoralisation  et  de  ruines  religieu¬ 
ses. 

4°  C’est  trop  peu  de  ne  pas  se  laisser  vaincre  par  le  mal ,  il 


faut  encore,  suivant  l’exhortation  du  grand  Apôtre,  triompher 
du  mal  par  le  bien  :  Noli  vinci  a  malo  ;  sed  vince  in  bono  malnm. 
(Rom.  xn,  21.) 

Opposons  les  armes  de  la  vérité  aux  armes  du  mensonge, 
repoussons  avec  les  livres  les  attaques  des  livres,  avec  les 
journaux  celles  des  journaux. 

Il  est  à  désirer  que  des  bibliothèques,  abondamment  pour¬ 
vues  de  ce  que  la  presse  chrétienne  et  consciencieuse  a  produit 
d’ouvrages  substantiels  et  intéressants,  en  fait  de  piété  et  de 
religion,  d’arts  et  de  sciences  utiles,  soient  fondées  dans  cha¬ 
que  ville,  dans  chaque  village,  afin  que  l’on  puisse  ainsi  offrir 
à  tous  ceux  qui  ont  le  temps  et  le  goût  de  lire,  assez  de  bons 
livres  pour  leur  ôter  la  tentation  d’en  lire  de  mauvais  ou  de 
dangereux. 

Enfin,  faites-vous  un  devoir  d’encourager  les  bons  journaux, 
car  il  en  coûte  beaucoup  à  ceux  qui,  oubliant  leur  propre  tran¬ 
quillité,  se  livrent  à  un  ouvrage  si  ingrat,  par  zèle  delà  propa¬ 
gation  des  bons  principes,  et  font  un  si  noble  usage  des  talents 
que  leur  a  donnés  la  divine  Providence. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR  FRANÇOIS  GERMONT, 

DE  GERMONVAL. 

Cette  notice,  rédigée,  il  y  a  bien  longtemps,  par  M.  l’abbé  Fleury, 
ancien  curé  de  Saint-Hilaire,  de  Nogent-le-Rotrou,  n’a  jamais  été 
livrée  à  la  publicité.  Après  avoir  pris  connaissance  du  manuscrit 
qu’on  a  bien  voulu  nous  confier  tout  récemment,  nous  avons 
demandé  la  permission  de  le  reproduire,  persuadé  que  nos  lecteurs 
trouveraient,  comme  nous,  plaisir  et  édification  dans  la  lecture 
de  ces  pages. 

Dans  la  banlieue  d’une  petite  ville  du  pays  chartrain  (1),  au 
pied  d’une  colline  escarpée,  inculte  et  couverte  à  peine  de 
maigres  touffes  d'herbe,  au  bord  d’un  étroit  vallon  sans  om¬ 
brage,  sans  verdure  et  sans  eau  dans  son  lit  destiné  à  recevoir 
et  conduire  à  la  rivière  les  torrents  formés  par  les  pluies  de 
l’hiver  et  les  orages  de  l’été,  se  trouve  un  petit  hameau 
composé  de  quelques  maisons  de  chétive  apparence. 

Tel  était  du  moins  son  aspect,  il  y  a  quarante  ans.  Dans  la 
plus  humble  de  ces  habitations ,  vivait  un  vénérable  vieillard, 


il)  Oallardon. 


qui,  sous  des  vêtements  de  bure ,  cachait  avec  l'austère  piété 
d'un  anachorète  le  cœur  noble  et  vaillant  des  anciens  cheva¬ 
liers.  Peut-être  ses  ancêtres  avaient-ils  vécu  avec  eux  et  puisé 
à  cette  source  les  généreux  sentiments  et  les  belles  qualités, 
héritage  précieux  que  cet  arrière-descendant  avait  recueilli 
avec  tant  de  soin.  Ce  qui  rend  cette  hypothèse  admissible 
c’est  le  nom  de  cette  famille  :  Germont,  identifié  à  celui  de 
l’antique  hameau:  Germonval,  en  d'autres  termes  val  des 
Germont.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  rejeton  d'une  famille  de 
paysans,  mais,  comme  on  dit  souvent,  paysans  plus  nobles  par 
le  cœur  que  plus  d'un  riche  bourgeois,  avait  conservé  pré¬ 
cieusement  les  traditions  religieuses  de  ses  ancêtres. 

L’amitié  dont  il  m’a  honoré  dans  ma  jeunesse,  malgré  les 
soixante-quatre  ans  de  distance  entre  sa  naissance  et  la 
mienne,  m’a  fourni  l'occasion  d’apprendre  beaucoup  de  par¬ 
ticularités  édifiantes  de  sa  longue  carrière.  Je  vais  les  raconter 
de  mon  mieux,  avec  la  confiance  que  le  laps  de  tant  d’années 
écoulées  depuis  que  je  les  ai  confiées  à  ma  mémoire  ne  nuira 
pas  à  la  fidélité  de  mes  souvenirs, 

Né  vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle.  François  Germont  (1)  fut 
élevé  chrétiennement  par  ses  parents  ;  mais  il  dut  à  lui-même 
sa  solide  instruction  religieuse.  Comme  beaucoup  d’autres 
petits  villageois,  il  lui  fallut,  après  sa  première  communion, 
seconder  ses  parents  dans  les  travaux  des  champs,  Au  sortir 
de  l’école  et  du  catéchisme,  il  ne  savait  de  la  doctrine  chré¬ 
tienne  que  le  strict  nécessaire  pour  remplir  les  principaux 
devoirs  auxquels  sont  tenus  les  fidèles  encore  dignes  de  ce 
beau  titre.  Il  eût  rendu  à  Dieu  ce  qu’il  ne  pouvait  lui  refuser 
sans  s’exposer  à  la  damnation  ,  mais  peut-être  n’eût-il  jamais 
été  un  catholique  fervent,  un  modèle  de  piété  comme  je  l’ai 
connu.  Le  Seigneur,  qui  avait  sur  lui  des  vues  de  miséricor¬ 
dieuse  bonté,  lui  inspira  la  pensée  d’étendre  le  cercle  de  ses 
connaissances  théologiques,  lui  inspira  le  goût  de  la  lecture 
des  bons  livres  et  lui  mit  sous  la  main  les  ouvrages  dont  il 
avait  besoin  pour  acquérir  la  science  des  saints.  A  cette 
époque,  où  les  productions  impies  des  faux  philosophes  bête¬ 
ment  accueillies  dans  les  palais  ,  dans  les  châteaux,  dans  les 
hôtels  des  grands  mettaient  parmi  eux  l’irréligion  et  l’incré- 

(1)  C’est  le  grand-père  de  M.  l’abbé  Germont,  actuellement  ■!  depuis  1851 
curé  de  Fontenay-sur-Eure  (Note  du  Itédacteur  de  la  Voix). 
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dulité  à  la  mode,  et  en  faisaient  les  instruments  stupides  de 
cette  décomposition  sociale  dont  ils  devaient  être  plus 
tard  les  premières  victimes,  les  paysans,  comme  les  petits 
bourgeois,  continuaient  à  lire  des  livres  pleins  d*me  solide 
doctrine.  Dans  toutes  les  maisons,  on  en  trouvait  quelques- 
uns,  à  côté  de  la  Yie  des  saints  et  du  livre  des  Epîtres  et 
Evangiles  pour  les  dimanches  et  les  fêtes  du  carême  et  l’Àvent 
suivis  pour  chaque  jour  d'une  explication,  d’une  pratique, 
d’une  prière.  Yoilàce  qu’on  lisait  en  commun  aux  jours  fériés, 
dans  les  familles.  Ces  simples  lectures,  coupées  par  de  si  longs 
intervalles  ne  suffisaient  pas  au  jeune  Germont.  Pressé  d’y 
chercher  les  moyens  de  rassasier  la  faim  et  d’étancher  la  soif 
de  la  justice  dont  il  était  dévoré,  il  saisissait  toutes  les  occa¬ 
sions  de  se  nourrir  des  salutaires  enseignements  de  la  Foi. 
«  En  hiver,  me  disait-il  un  jour,  mes  père  et  mère  qui  allaient 
»  à  la  veillée  chez  leurs  voisins,  selon  l’usage  des  campagnes, 
»  m’envoyaient  coucher  et  me  disaient  en  partant  :  «  François, 
»  tu  vas  éteindre  la  chandelle.  »  J'obéissais,  mais  je  ne  tardais 
»  pas  à  la  rallumer  pour  lire  l’un  ou  l’autre  de  mes  bons  livres. 
»  Plutôt  que  de  m’en  priver,  j’aimais  mieux  prélever  secrète- 
»  ment  sur  ma  bourse  assez  légère  les  frais  de  mon  éclairage 
»  clandestin.  » 

Et  le  bon  vieillard  se  félicitait  d’avoir  toujours  aimé  les  bons 
livres,  il  proclamait  bien  haut  que  ce  goût  pour  les  solides 
lectures  avait  été  la  source  de  son  bonheur.  Pour  lui,  le  bon¬ 
heur  ce  n’était  pas  la  fortune,  avec  ses  jouissances  matérielles 
et  rarement  innocentes.  Pénétré  comme  il  l’était  de  cette 
maxime  du  Sauveur  :  «  Que  sert  à  un  homme  de  gagner  l’uni¬ 
vers  s’ils  vient  à  perdre  son  âme?.,.  »  comment  aurait-il 
cherché  sa  félicité  dans  la  possession  des  richesses  d’iniquité? 
Ses  bons  livres  lui  avaient  appris  à  chercher  avant  tout  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice;  voilà  comment  ils  l’avaient 
rendu  heureux.  Tandis  que  d’autres  autour  de  lui,  surtout 
parmi  les  bourgeois  de  la  petite  cité,  victimes  de  l’ignorance 
en  matière  religieuse ,  du  libertinage  inoculé  à  leur  pauvre 
cœur  par  lapoésie  licencieuse  et  les  romans  orduriers  que  répan¬ 
daient  à  profusion  les  ennemis  de  la  religion ,  esclaves  enfin 
de  la  cupidité,  racine  de  tous  les  maux,  suivaient  le  flot  révo¬ 
lutionnaire  qui  montait  toujours  de  plus  en  plus  menaçant  ; 
notre  pieux  Germant  les  voyait  avec  tristesse  s’éloigner  de 
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J.-C.,la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Sa  fidélité,  loin  d’être  ébranlée 
par  le  spectacle  de  ces  défections,  devenait  plus  ferme  et  plus 
inébranlable  de  jour  en  jour.  11  lui  semblait  entendre  le  Divin 
Maître  lui  dire,  comme  autrefois  aux  apôtres,  un  jour  que  la 
foule,  scandalisée  de  l’entendre  lui  promettre  sa  chair  en 
nourriture  et  son  sang  en  breuvage,  se  retirait  en  murmurant  : 
k  Veux-tu  t’en  aller  aussi  ?  »  Et  il  se  hâtait  de  répondre  : 
«  A  qui  irai-je  Seigneur?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  eter- 
»  nelle.  » 

Il  était  préparé  à  la  lutte  et  armé  pour  la  victoire ,  quand 
vinrent  les  jours  néfastes  où  l’Enfer,  déchaîné,  allait  disperser 
les  pierres  du  sanctuaire  et  exercer  contre  les  consciences,  au 
nom  de  la  liberté ,  la  plus  odieuse  et  la  plus  cruelle  tyrannie. 
Pour  ruiner  la  divine  constitution  de  l’Eglise  catholique  et 
amener  à  leur  insu  à  l’apostasie  les  fidèles  peu  éclairés  et  dis¬ 
posés  par  leur  ignorance  à  prendre  le  change,  parce  qu'il  n’y 
aurait  rien  d’innové  dans  les  formes  extérieures  du  culte  ,  on 
inventa  la  constitution  civile  du  clergé;  attentat  sacrilège 
contre  l'autorité  du  successeur  de  saint  Pierre,  du  vicaire  de 
J.-C.,  notre  Saint-Père  le  Pape.  Le  pauvre  vigneron  de 
Gtermonval  ne  fut  pas  dupe  de  cette  indigne  comédie,  si  vite 
convertie  en  un  drame  sanglant  que  ne  désavoueraient  pas 
Néron  et  Dioclétien. 

C’est  à  ses  bons  livres  qu’il  attribuait  le  plus  grand  bonheur 
de  sa  vie,  aux  yeux  de  sa  foi  vive  :  celui  de  n’être  pas  de¬ 
venu  schismatique.  «  Je  les  avais  tant  lus  et  relus,  me  disait- 
»  il,  j’en  avais  si  bien  retenu  les  enseignements ,  que  je  sus 
»>  bien  distinguer  entre  l'Église  Constitutionnelle  tant  prônée 
»  parles  prétendus  patriotes,  et  l’Église  Catholique,  si  persé- 
»  cutée,  laquelle  était  la  véritable  Église  de  J.-C.,  laquelle  était 
»  ma  Mère.  » 

Il  reconnut  cette  tendre  Mère,  et  quoique  son  infâme  rivale 
l’eût  meurtrie,  déchirée,  et  pour  ainsi  dire  défigurée  pour 
éloigner  d’elle  ses  enfants,  loin  d’en  rougir,  il  se  jeta  dans  ses 
bras  avec  plus  d’amour  que  jamais,  et  lui  promit  que  rien  ne 
pourrait  l’en  arracher.  Ce  n’était  pas  une  résolution  dictée 
par  un  enthousiasme  passager.  Bientôt,  l’épreuve  vint,  et  il 
fallut  démontrer  par  des  actes  la  sincérité  des  paroles.  Un 
prêtre  jureur,  comme  on  appelait  alors  ceux  qui  avaient  prêté 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  s'imposa  à  la  pa- 
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roisse  de  Gallardon  et  voulut  s’en  faire  reconnaître  comme 
légitime  pasteur.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  rallier  autour  de 
lui  la  lie  de  la  population  grossie  par  les  ignorants  et  les  trern- 
bleurs  ;  mais  il  n’eut  pas  aussi  bon  marché  des  vrais  catho¬ 
liques.  A  leur  tête  se  signalait  par  sa  résistance  indomptable 
à  l'intrus  notre  intrépide  Germont.  Un  tel  rôle  à  une  pareille 
époque  n’était  pas  sans  danger.  Pour  y  persévérer,  il  fallait  le 
courage  des  anciens  confesseurs  de  la  foi ,  et  un  amour  de 
J.-C.  qui  ne  sait  pas  reculer  devant  le  martyre.  Il  était  bien 
préparé,  et  si  Dieu  lui  eût  demandé  son  sang,  il  ne  l’eût  pas 
refusé.  Mais  laissons-le  parler  : 

«  L’intrus,  furieux  de  ce  que  je  ne  voulais  pas  envoyer  mes 
enfants  à  son  catéchisme  ni  célébrer  son  décadi,  tandis  que 
je  continuais  à  sanctifier  le  saint  jour  du  dimanche,  me  dé¬ 
nonça  aux  membres  du  district.  Nos  révolutionnaires  ne  se 
le  firent  pas  dire  deux  fois.  Ils  ordonnèrent  de  m’arrêter  et 
de  me  conduire  en  prison.  Pour  doubler  le  plaisir  d’une  ven¬ 
geance  sans  motifs  personnels,  et  qui  n’avait  pour  mobile  que 
leur  haine  pour  la  religion,  ils  me  firent  traverser  la  ville  avec 
un  écriteau  sur  le  dos.  Cette  manière  d’afficher  la  cause  de 
mon  emprisonnement  avait  pour  but,  en  excitant  la  risée  sur 
mon  passage ,  de  faire  un  peu  oublier  aux  témoins  de  cette 
scène  l’odieux  de  la  mesure  violente  et  arbitraire  dont  j’étais 
victime.  Je  fus  donc  mis  sous  les  verrous,  sans  avoir  été  en¬ 
tendu  ni  jugé,  sans  pouvoir  deviner  quel  serait  le  terme  de  cette 
détention.  J’avais  besoin  de  ma  foi  et  de  ma  confiance  en 
Dieu  pour  supporter  cette  rude  épreuve.  Les  sujets  d’inquié¬ 
tudes  ne  me  manquaient  pas  ;  j’avais  laissé  à  la  maison  sept 
enfants,  dont  l’aînée  n’avait  que  treize  ans. 

Heureusement  le  geôlier  était  un  brave  homme  qui  me 
laissait  aller  la  nuit  chez  moi  pour  voir  comment  tout  s’y 
passait.  » 

Le  geôlier  connaissait  bien  son  homme  et  était  très  sûr  de 
le  voir  rentrer  avant  le  jour.  Pour  tout  autre  la  tentation  eût 
été  forte;  mais  lui  ne  se  fût  jamais  décidé,  pour  tout  l’or 
du  monde,  à  trahir  la  confiance  de  ce  charitable  gardien  et  à 
le  compromettre  pour  prix  de  sa  précieuse  complaisance. 
D’ailleurs,  quoiqu’il  lui  en  coûtât,  il  était  fier  d’être  prisonnier 
de  J.-C.,  et  il  ne  voulait  perdre  cette  glorieuse  qualité  que 
lorsqu’il  plairait  au  Divin  Maître  de  lui  rendre  la  liberté. 
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Saintement  incorruptible ,  il  ne  faisait  pas  le  plus  petit  dé¬ 
saveu  de  son  prétendu  délit.  Il  ne  disait  pas  un  mot  pour 
désarmer  le  courroux  de  ses  petits  tyrans.  Ce  fut  l’opinion  pu¬ 
blique,  émue  à  la  vue  d’une  si  révoltante  injustice  commise 
contre  cet  homme  de  bien  si  généralement  estimé,  qui  leur 
força  la  main.  Et  puis  le  prestige  de  l’intrus,  si  jamais  il  en 
eut,  dut  bientôt  s’évanouir,  comme  partout  ailleurs.  Dans  la 
crainte  d’amasser  sur  sa  tête  un  poids  trop  lourd  de  mépris  et 
de  haine  ,  il  voulut  se  donner  le  mérite  d’avoir  procuré ,  par 
une  sollicitation  hypocrite,  l’élargissement  de  la  victime  de  ses 
rancunes  schismatiques.  Quoi  qu’il  en  soit,  notre  confesseur 
de  la  foi  vit  ouvrir  les  portes  de  sa  prison  ;  il  put  aller  em¬ 
brasser  sa  jeune  et  nombreuse  famille  et  reprendre  ses  travaux 
interrompus  et  cependant  si  nécessaires  pour  subvenir  à  ses 
besoins.  Quelques  champs,  quelques  quartiers  de  vigne  et  des 
bras  pour  les  cultiver,  telle  était  son  unique  ressource  pour 
vivre  et  faire  vivre  les  siens.  Cette  situation  de  fortune  si  mé¬ 
diocre  contribua  à  le  préserver  de  l’échafaud. 

Si  sa  mort  eût  dû  les  enrichir,  le  serupule  de  faire  sept 
orphelins  n’eût  pas  été  un  obstacle  capable  de  les  faire  reculer 
devant  la  consommation  de  leur  crime.  C’était  la  conviction 
de  notre  héros  :  «  Si  j’avais  été  riche,  me  disait-il,  je  ne  serais 
»  plus  de  ce  monde  depuis  longtemps  ;  ils  m’auraient  coupé 
»  la  tête  ;  mais  comme  j’étais  pauvre ,  ils  m’ont  laissé  la 
»  vie.  »  (A  suivre .1 


NÉCROLOGIE.  —  Le  Frère  Léon  de  Jésus. 

Dreux,  7  Janvier  1896. 

Vendredi  matin,  arrivait  au  T.-C.  Frère  Adolphe-Marie, 
Directeur  du  Pensionnat  Saint  Pierre,  un  double  télégramme 
de  Rome  et  de  Paris,  annonçant  la  mort  du  cher  Frère  Léon 
de  Jésus.  Déjà  quelques  lettres  précédentes  avaient  fait  pres¬ 
sentir  la  fatale  nouvelle.  En  effet,  souffrant  depuis  quelque 
temps,  le  cher  Frère  Léon  avait  dû  se  soumettre  à  une 
cruelle  et  dangereuse  opération  ;  c’est  à  la  suite  de  cette  opé¬ 
ration  qu'il  succombait  le  3  janvier  dernier. 

Le  Frère  Léon  était  originaire  de  la  Savoie,  d’une  famille 
de  magistrats  des  plus  honorables  et  des  plus  estimées  d'An¬ 
necy.  Cette  famille, profondément  chrétienne, a  donné  à  l’Eglise 
trois  de  ses  membres:  Une  religieuse  décédée,  jeune  encore, 
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à  la  maison-mère  de  la  Visitation  d'Annecy;  un  prêtre,  le 
R.  P.  Tissot,  le  supérieur  bien  connu  des  PP.  Missionnaires 
de  Saint  François  de  Sales,  mort  l’année  dernière* après  une 

brillante  carrière  apostoliques,  et  le  Frère  Léon  de  Jésus. 

* 

*  * 

Le  Frère  Léon  était  entré  de  bonne  heure  dans  l'Institut  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ;  dès  l’âge  de  13  ans  il  était  reçu 
au  petit  Noviciat  à  la  maison-mère  de  Paris.  Là,  il  dévelop¬ 
pait,  comme  petit  et  grand  novice,  puis  comme  professeur, 
ces  vertus  premières  qu’une  pieuse  et  vénérée  mère  avait  culti¬ 
vées  avec  tant  de  soin  et  que  la  grâce  de  Dieu  devait  rendre  si 
fécondes  pour  le  salut  de  l’enfance  et  de  la  jêunesse. 

C’est  à  Dreux,  au  Pensionnat  Saint -Pierre,  que  le  Frère 
Léon  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  religieuse.  Il  y  ar¬ 
rivait  en  1864,  après  une  année  de  classe  à  Saint -Nicolas,  à 
Paris.  Il  y  fut  successivement  professeur  quatorze  ans,  Sous- 
Directeur  un  an  et  Directeur  huit  ans,  de  1879  à  1887.  Dans 
ces  divers  emplois,  il  se  montra  toujours  maître  excellent  et 
religieux  parfait.  C’est  à  ses  nombreux  élèves  qu'il  appartien¬ 
drait  de  dire  non  seulement  la  lumière  jetée  dans  leurs  esprits 
par  son  enseignement  toujours  clair  et  méthodique,  mais  sur¬ 
tout  le  bien  fait  à  leurs  âmes  par  ses  paroles  douces  et  per¬ 
suasives,  ses  conseils  publics  ou  privés,  toujours  si  pieux,  et 
par  les  exemples  de  ses  vertus  et  de  sa  régularité  si  parfaite. 
Il  faisait  le  bien  avec  calme,  modestie,  et  dans  le  silence;  mais 
ceux  qui  l’entouraient  en  ressentaient  la  douce  influence,  et 
tous  avaient  pour  lui  une  affection,  un  respect  qui  allait  jus¬ 
qu’à  la  vénération. 

Pendant  la  guerre  de  1870,  on  le  vit  se  dévouer  avec  son 
cher  et  fidèle  ami,  M.  Edouard  Gallet,  au  soin  des  blessés  re¬ 
cueillis  au  Pensionnat;  il  établit  de  concert  avec  MM.  d’Alvi- 
mare  et  Ernouf,  parmi  ses  grands  élèves,  la  petite  conférence 
de  Saint  Vincent-de-Paul.  En  1 879,  il  fondait,  en  union  avec 
d’anciens  élèves,  MM.  Joly  et  Théotiste  Lefèvre,  MM. Bellamy  et 
Goursat  alors  séminaristes,  sous  le  titre  d 'Union  amicale  des 
anciens  élèves,  l’Œuvre  des  messes  en  faveur  des  défunts  : 
ces  deux  œuvres  restent  prospères  et  continuent  auprès  des 
pauvres  et  auprès  des  associés  défunts  le  bien  qu’il  avait 
voulu. 

En  1887,  ses  supérieurs  l'enlevaient  de  Dreux  pour  lui  don- 
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ner  à  Rome  la  direction  du  Pensionnat  important  connu  sous 
le  nom  de  Collège  français  La  situation  était  difficile  auprès 
d’un  Directeur  déjà  âgé, qui  jouissait  d’une  grande  considéra¬ 
tion.  Il  fallait  l’excessive  délicatesse  et  modestie  du  Frère 
Léon  pour  la  remplir.  Bientôt  il  y  fut  connu,  aimé  et  vénéré 
de  tous  comme  à  Dreux  même.  Il  sut  en  peu  de  temps  se 
concilier  l'estime,  la  confiance,  l’affection  du  vénérable  Direc¬ 
teur  qu’il  devait  remplacer,  et  de  la  Communauté  et  du 
Pensionnat. 

Sa  vie  à  Rome  fut  pour  ainsi  dire  un  sacrifice  continuel  ;  il 
s’y  consacra  sans  mot  dire,  au  milieu  des  soucis  de  sa  charge, 
tour  à  tour  miné  par  la  fièvre  et  par  la  maladie  qui  devait 
mettre  fin  à  ses  jours. 

En  1801  il  avait  pris  la  direction  personnelle  de  ce  grand  et 
important  Collège,  mais  la  Providence  ne  voulait  pas  lui  en 
laisser  plus  longtemps  le  souci  et  les  difficultés.  Son  âme  était 
nuire  pour  le  ciel  et  la  couronne  était  prête.  Dieu  vient  de 
l'appeler  à  lui  le  3  janvier  1896. 

Le  Frère  Léon  restera,  dans  le  souvenir  de  la  jeunesse  chré¬ 
tienne  formée  par  lui,  comme  l’une  des  plus  belles  figures  de 
religieux  dus  au  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 

Berthelot. 

A  celte  édifiante  notice,  que  nous  devons  àM.  l’abbé  Berthelot, 
aumônier  des  Frères  à  Dreux,  joignons  les  lignes  suivantes  pour 
honorer  la  mémoire  d’un  autre  défunt  cher  à  bien  des  âmes  : 

Le  R.  P.  Le  Pailleur.  —  La  Semaine  religieuse  de  Rennes 
nous  a  appris  la  mort  du  R.  P.  Le  Pailleur,  chanoine  honoraire 
de  ce  diocèse  et  fondateur  de  l’Institut  des  Petites  Sœurs  des 
Pauvres. 

Quand  l’humble  Jeanne  Jugan,  avec  le  concours  de  Marie 
Jamet  et  do  Virginie  Trédoniel,  eut  fait  de  sa  modeste  cham¬ 
bre  lé  premier  asile  des  vieillards,  origine  de  l’œuvre,  si  im¬ 
portante  depuis,  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  l'abbé  Le 
Pailleur,  vicaire  à  Saint-Servan,  en  prit  avec  Marie  Jamet, 
devenue  la  supérieure  générale,  la  direction  qu'il  garda  pen¬ 
dant  50  ans. 

Sa  vie  de  charité  et  de  dévouement  pour  les  pauvres  le 
recommande  puissamment  devant  Dieu  **t  devant  les  hommes, 
et  c’est  le  plus  bel  éloge  que  nous  en  puissions  faire. 

11  est  pieusement  décédé  à  Rome,  car  il  y  vivait  retiré  depuis 
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cinq  ans.  Nous  demandons  des  prières  pour  le  repos  de  son 
âme. 

—  Nous  recommandons  également  Ms1’  Gilly,  évêque  de 
Nîmes,  mort  le  7  janvier. 


CÉRÉMONIE  DE  PREMIÈRE  MESSE  à  Béthonvillters. 

I.  —  Nous  sommes  au  charmant  petit  pays  de  Béthonvilliers  : 
humble  village  qui  va  être  témoin  d’une  grande  chose  aux  yeux  de 
Dieu  et  de  son  Église. 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  contempler  le  magnifique  panorama  qui 
se  déroule  à  perte  de  vue,  et  qui  se  fond  dans  l’horizon  bleuâtre 
des  environs  de  Nogent  :  Suisse  en  miniature  !  Entrons  avec  la 
foule  dans  le  saint  lieu  :  monument  modeste,  mais  pittoresquement 
situé  en  face  de  cette  nature  splendide. 

Il  est  vrai  que  je  me  transporte  un  peu  par  l'imagination  aux 
beaux  jours  de  l’été;  car,  pour  le  moment,  j’ai  les  pieds  dans  la 
boue,  et  l’humidité  me  transperce  les  membres.  Dans  un  épais 
brouillard  est  plongé  le  second  jour  de  l’an  de  grâce  1806. 

II.  —  L’église  est  petite  ;  mais  elle  est  bien  remplie.  Dans  tous 
les  bancs  il  y  a  du  monde  en  habits  des  dimanches.  On  sent  que 
c’est  un  jour  de  fête  pour  tout  le  pays.  Chaque  famille  a  voulu 
avoir  des  représentants.  Partout  des  fleurs  et  des  lumières  ;  partout 
de  gracieuses  guirlandes.  Mais  les  décors  habilement  distribués  ne 
nous  empêchent  pas  d’admirer  les  restaurations  intelligentes  des 
curés  de  cette  paroisse.  Le  sanctuaire  surtout  attire  nos  regards 
avec  son  élégant  autel  en  pierre  et  ses  fenêtres  ogivales  garnies  de 
beaux  vitraux  à  personnages  :  nous  y  remarquons  le  Sacré-Cœur 
de  Jésus  et  le  grand  saint  Martin,  patron  de  l’église.  Cette  orne¬ 
mentation  est  complétée  par  de  riches  et  fraîches  statues  placées 
dans  le  chœur  et  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge. 

III.  —  Un  clergé  nombreux  sort  de  la  sacristie  et  va  en  pro¬ 
cession  chercher,  au  presbytère,  le  nouveau  prêtre,  M.  l’abbé 
Charmeteau,  professeur  au  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron.  Revêtu 
des  ornements  sacerdotaux,  il  s’avance  ému  au  milieu  des  assis¬ 
tants;  les  prêtres,  ses  confrères,  sa  mère,  ses  autres  parents,  ses 
amis,  ses  compatriotes,  lui  font  un  cortège  d’honneur.  En  passant 
près  du  cimetière  il  a  une  pensée  pour  celui  qui  n’est  plus,  (pour  son 
père).  En  entrant  dans  l’église  il  voit  les  fonts  qui  l’ont  régénéré, 
le  tribunal  de  la  pénitence  qui  l’a  purifié,  la  chaire  qui  l’a  instruit, 
la  table  sainte  où  il  a  pris  place  pour  sa  première  communion; 
que  de  grâces  reçues  !  et  maintenant  il  est  au  bas  de  l’autel  où, 
petit  enfant,  il  a  servi  le  prêtre.  11  va  être  servi  à  son  tour.  Déjà 
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ses  lèvres  tremblantes  prononcent  les  premiers  mots  du  Saint- 
Sacrifice  :  Inlroibo  ad  altare  Dei,  ad  Deum  qui  lœtifîcat  juventu- 
tem  meam. 

IV.  —  La  messe  est  commencée  et  les  rites  sacrés  sont  accomplis 
avec  diacre  et  sous-diacre,  condisciples  du  célébrant.  Il  faut 
faire  ici  l’éloge  des  chantre  de  Béthonvilliers.  Peu  de  paroisses 
possèdent  un  lutrin  aussi  bien  composé.  Des  artistes  nous 
font  entendre  aussi  leurs  mélodies  dans  des  motets  et  cantiques, 
accompagnés  par  l’harmonium.  Avec  de  tels  éléments  de  succès,  la 
cérémonie  ne  pouvait  manquer  d’être  belle:  nous  félicitons  vivement 
le  vénéré  curé  de  la  paroisse  :  il  peut  se  flatter  d’avoir  contenté  les 
goûts  les  plus  difficiles. 

V.  —  Pendant  ce  temps,  le  jeune  prêtre  à  l’autel  prie  :  il  offre 
l’auguste  Victime  :  il  chante,  pour  la  première  fois,  la  messe  dans 
l’église  de  son  pays.  C’est  lui  qui  a  la  part  principale  dans  ce 
concert  de  louanges  adressées  au  Créateur.  Aussi  tous  les  yeux 
sont  tournés  vers  lui,  toutes  les  oreilles  sont  attentives. 

Il  consacre,  il  adore  et  fait  adorer  son  Dieu.  A  quelle  dignité 
s’est  élevé  cet  enfant  de  la  paroisse  !  et  à  quelle  dignité  n’a-t-il  pas 
élevé  par  là  même  la  paroisse  tout  entière!  11  communie,  et  tous 
ont  communié  avec  lui  par  l’esprit  et  par  le  cœur.  A  ce  moment 
sans  doute  les  grâces  qu’il  a  reçues  se  sont  communiquées  à  toute 
l’assistance. 

VI.  —  Mais  voici  qu’une  autre  voix  a  interrompu  les  saints 
mystères  :  une  voix  amie,  une  voix  paternelle.  M.  le  curé  de 
Charbonnières,  ancien  curé  de  Béthonvilliers,  est  monté  en  chaire. 
11  a  un  droit  spécial  à  prendre  la  parole  en  ce  jour  ;  s’il  n’a  pas 
baptisé  le  jeune  prêtre,  il  lui  a  fait  faire  sa  première  communion, 
il  a  dirigé  ses  premiers  pas  dans  la  vocation  sacerdotale,  il  l’a  sou¬ 
tenu  de  ses  conseils.  S'inspirant  du  cantique  des  anges  :  Gloria  in 
excelsis  Deo,  et  in  terra  pax....  il  expose  les  relations  qu’il  y  a 
entre  la  naissance  de  N. -S.  et  l’ordination  d’un  jeune  prêtre.  Il 
montre  ensuite  la  grandeur  du  sacerdoce  et  son  rôle  au  sein  de 
la  société.  Si  la  société  doit-être  sauvée,  elle  ne  le  sera  que  par  le 
prêtre,  qui  est  un  autre  J.-C.  Reconnaissez,  ô  prêtre,  votre  dignité, 
et  quelle  mission  vous  est  confiée  !  Exercez-vous  à  la  remplir 
avec  fidélité,  si  vous  voulez  en  avoir  la  récompense. 

Ce  discours  pieux,  éloquent  et  plein  d’enseignements  pratiques  à 
l’heure  actuelle,  a  été  suivi  avec  la  plus  religieuse  attention  par 
toute  la  population  de  Béthonvilliers,  habituée  à  écouter  avec  doci¬ 
lité  la  voix  de  son  ancien  pasteur. 

VII.  —  Enfin  la  cérémonie  s’est  terminée  avec  une  grande  édifi¬ 
cation.  Chacun  s’en  retourne  satisfait,  et,  au  fond  de  son  cœur, 


emporte  une  des  joies  que  la  religion  seule  peut  faire  goûter.  C’est 
un  parfum  qui  embaumera  toute  la  vie;  et  Dieu  sait  quelle  influence 
elle  peut  avoir  sur  la  bienheureuse  éternité  ! 


Et  vous,  cher  lecteur,  ne  participez-vous  pas  à  cette  douce 
émotion  qui  fait  monter  les  larmes  du  cœur  ?  Aimez  le  sacerdoce  ! 
Intéressez-vous  à  la  vocation  ecclésiasttique  des  enfants.  Puissent 
ces  vies  de  clercs  pour  la  Sainte  Église  surgir  nombreuses,  croître 
et  arriver  à  leur  plénitude,  aidées  par  vos  prières  et  aussi  par  vos 
sacrifices  et  vos  offrandes  !  Vous  devez  mieux  comprendre  l’uti¬ 
lité,  la  nécessité  de  l’œuvre  des  Séminaires.  Une  première  messe 
couronne  cette  œuvre  ;  comme  elle  commence  elle-même  un 
ministère  fructueux,  qui  donnera  gloire  à  Dieu  et  le  salut  aux 
hommes  :  Gloria  Deo,  et  pax  hominibus  ! 

E.  Chevallier, 

Curé  de  Soizé. 


FAITS  DIVERS 

Une  note  de  la  Sacrée-Congrégation  des  Rites.— Un  bon  nombre 
de  Semaines  Religieuses  ont  parlé  dernièrement  d’une  prétendue 
interdiction  de  donner  la  sainte  communion  en  dehors  de  la  messe. 
Or,  voici  ce  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  la  Semaine  Reli¬ 
gieuse  de  Besançon. 

«  La  Sacrée-Congrégation  des  Pûtes  a  fait  officiellement  déclarer, 
le  28  novembre  1895,  qu’il  n’existe  aucun  décret  prohibant  la  com¬ 
munion  des  fidèles,  soit  avant,  soit  après  la  messe  ! 

«  Nullum  exstat  decretum  S.  R.  Congregationis  quod  prohibeal 
cornmunionem  ftdeliurn  ante  vel  post  missam. 

«  Philippus  di  Pava,  substitutus  S.  R.  C.  » 
Cette  déclaration  coupe  court  à  toutes  les  difficultés  ;  elle  est  la 
condamnation  formelle  d’une  pratique  que  quelques  rigoristes  ont 
voulu  mettre  en  vigueur,  et  l’affirmation  du  principe  enseigné  par 
tous  les  moralistes  de  marque  que  la  sainte  communion  peut  être 
distribuée  durant  tout  le  temps  où  la  célébration  de  la  sainte  messe 
est  permise,  que  ce  soit  pendant,  avant,  après  ou  en  dehors  de  la 
messe.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  l’erreur,  c’est  une  décision  de  la 
Sacrée-Congrégation  des  Rites  défendant  de  procéder  a  la  distri¬ 
bution  de  la  sainte  communiou  immédiatement  après  l’élévation, 
lorsque  les  hosties  du  ciboire  viennent  d’être  consacrées  ;  elle  veut 
que,  dans  ce  cas,  pour  éviter  le  désordre,  on  attende  jusqu’après 
la  communion  du  prêtre. 

Le  clergé  breton.  —  Le  Journal  de  Rennes  annonce  que  deux 
cent  cinquante  prêtres  des  départements  d’Ille-et-Vilaine,  Gôtes-du- 
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Nord,  Morbihan  et  Finistère  sont  décidés  à  poursuivre  le  Journal 
de  Seine- et-Oise,  qui  les  a  odieusement  diffamés. 

Dans  des  articles  intitulés  Paysages  Bretons,  ce  journal  a  repré¬ 
senté  les  prêtres  bretons  comme  exploitant  la  crédulité  et  la  sim¬ 
plicité'  et  publié  contre  eux  des  articles  abominables  et  diffama¬ 
toires. 

L’assignation  a  été  lancée,  et  l’affaire  viendra  dans  quel¬ 
ques  jours  devant  le  tribunal  de  Versailles.  La  plainte  des  prêtres 
bretons  sera  soutenue  par  M°  Jénouvrier. 

L’Union  nationale.  —  Par  les  soins  d’un  prêtre  admirablement 
dévoué  à  la  classe  ouvrière,  M.  l’abbé  Vallée,  un  congrès  de 
l’Union  nationale  vient  d’avoir  lieu  à  Versailles,  sous  la  présidence 
de  M.  l’abbé  Garnier. 

On  estime  à  un  millier  de  personnes  les  auditeurs  qui  sont  venus 
applaudir  M.  Garnier.  Son  discours  a  été  un  exposé  lumineux  de 
cette  thèse  :  l’union  à  travers  l’histoire  de  l’Eglise  et  du  peuple. 
Avant  que  l’Eglise  apparaisse  dans  le  monde,  le  peuple  n’est  rien, 
il  n’existe  pas  ;  l’ouvrier,  c’est  l’esclave.  Au  contraire,  avec  l’Eglise, 
l’ouvrier  retrouve  sa  personnalité  et  ses  droits,  sa  place  dans  la 
société.  Sous  d’autres  noms,  toutes  les  institutions  sociales  qui 
viennent  aujourd'hui  en  aide  à  la  classe  ouvrière,  ont  existé  dès 
le  commencement  du  christianisme.  La  Révolution  athée,  en  per¬ 
sécutant  l’Eglise,  a  aussi  persécuté  le  peuple  ;  elle  a  enlevé  à  la 
classe  ouvrière  toute  initiative  en  supprimant  les  corporations  et 
en  créant  l’individualisme  :  le  peuple  ne  retrouvera  qu’avec  l’Eglise  . 
le  bonheur  qui  est  possible  ici-bas.  Chemin  faisant,  l’abbé  Garnier 
a  réfuté,  de  main  de  maître,  les  mensonges  historiques  qu’on  a 
élevés  contre  sa  thèse,  et  il  n’a  pas  eu  de  peine  a  confondre  l’im¬ 
prudent  contradicteur  qui  a  pris  pour  arme  de  bataille  la  vieille 
objection  tant  ressassée,  de  la  Révocation  de  l’Edit  de  Nantes. 
On  se  demande  en  quoi  ce  fait  peut  prouver  que  l’Eglise  catholique 
n’est  pas  en  France  la  véritable  amie  du  peuple. 

M.  .Joseph  Ménard,  si  connu  par  son  talent  de  conférencier,  est 
venu  aussi,  dans  une  ardente  harangue,  encourager  les  catholiques 
à  la  résistance  contre  toutes  les  lois  sectaires. 

Le  procès  de  la  maison-mère  des  Frères.  —  La  première  chambre 
du  tribunal  civil  de  la  Seine  a  rendu  son  jugement  dans  le  procès 
intenté,  par  la  ville  de  Paris,  aux  Freres  des  Écoles  chrétiennes,  au 
sujet  de  la  propriété  de  la  rue  Oudinot. 

Conformément  aux  conclusions  très  juridiques  deM.  le  substitut 
Seligmann  et  apres  la  plaidoirie  fort  habile  de  M.  Louehet,  l’avocat 
des  Frères,  le  tribunal  a  débouté  la  ville  de  Paris  de  sa  demande 
et  maintenu  l’Institut  dans  la  pleine  propriété  de  son  immeuble. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres. —  Cathédrale.  — Le  19  janvier,  2e  dimanche  après 
l’Epiphanie,  Fête  du  Saint  Nom  de  Jésus,  double  de  2e  classe, 
(avec  mémoire  de  Saint-Laumer  et  du  dimanche).  A  9  h.,  messe 
de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
compiles  et  salut. 

Crypte.  —  Fête  de  l’Adoration  mensuelle,  le  jeudi  23.  A  5  h.  3/4 
du  matin,  Exposition  du  T.  S.  Sacrement  et  première  messe,  avec 
allocution  après  l’Évangile  et  chants.  —  Autres  messes,  aussi  avec 
chants,  à  7  h.,  8  h.  et. 9  h.  A  4  h.  après  midi,  sermon  par  M.  l’abbé 
d’Arsonville,  licencié  en  théologie),  curé  de  Marboué.  —  Salut 
chanté  en  musique. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  2e  Dimanche  après  l’Epiphanie, 
Fête  du  Saint  Nom  de  Jésus,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Dimanche  19  janvier,  fête  du  Saint 
Nom  de  Jésus,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Monastère  de  la  Visitation.  —  Mardi  21  janvier,  à  10  h.,  aura 
lieu  une  cérémonie  de  prise  d’habit.  Allocution  et  messe  conven¬ 
tuelle.  Prédicateur  :  M.  l’abbé  Robé,  curé-doyen  de  La  Loupe. 


BIBLIOGRAPHIE 

Le  Messager  de  la  Hcauec  et  dn  Perche  et  de  la  Basse-Normandie. 
Almanach  comique,  moral  et  illustré;  texte  et  dessins  inédits, 45e  année.  Si  nous 
annonçons  de  nouveau  le  «  Messager  »,  ce  n’est  plus  pour  le  faire  connaître, 
rien  ne  manque  à  sa  notoriété  ;  il  a  passé  en  des  milliers  de  mains,  et  partout, 
nous  le  savons,  on  lui  a  fait  le  meillour  accueil. 

Il  so  vend  si  bon  marché  et  il  contient  tant  do  leçons  et  de  renseignements 
utiles  au  milieu  d'une  foule  d’histoires  amusantes  !  Rien  d’étonnant  que,  cette 
année,  comme  par  le  passé,  il  ait  obtenu  une  telle  vogue  à  la  ville  et  à  la 
campagne  et  dans  toutos  les  classos  de  la  Société. 

Qu’on  nous  permette  toutefois  un  nouvel  avis  au  sujet  de  la  propagande  de 
notre  Almanach:  MM.  los  ecclésiastiques,  désireux  de  le  répandre  autour  d’eux, 
surtout  en  le  distribuant  aux  enfants,  et  qui,  danB  ce  but,  en  désirent  un  bon 
nombre  d’exemplaires  il  la  fols,  peuvent  désormais  les  demander  directement 
nu  directeur  de  la  Voix  do  N.-D.  11  les  leur  fora  transmettre  immédiatement, 
avec  remises  de  prix,  pur  0,  12,  25,  60,  100  exemplaires. 

Revue  «lu  Clergé  Frunçais  —  ltr  Janvier  :  1°  Une  savante  étude  de 
S.  E.  le  cardinal  Meignan,  sur  les  Types  et  los  figures  de  l’Ancien  Testament; 
2°  une  discussion  critique  du  bel  ouvrage  de  M.  Crouslé,  sur  Bossuet  et  Fénelon, 
par  M.  Delfour ;  à  la  suite  des  étudos  de  M.  Dubourg  sur  le  Saint-Esprit,  d’après 
l’Evangile;  4°  des  détails  fort  curieux  Sur  Chateaubriand,  par  M.  Dunaud  ;  5°  un 
article  de  haute  critique  sur  les  Sermons  de  Saint  Pierre  Chrysologue,  par 
M.  Chauvin  ;  6°  des  réflexions  pleines  d’humour  et  do  bon  sens  sur  le  repos 
dominical,  par  M.  Loulil  ;  8”  une  chronique  littéraire,  par  M.  Urbain,  lauréat  de 
l’Académie.  —  Prix  des  abonnements,  un  an,  20  lr.,  six  mois,  11  fr. —  Editeurs: 
Lctouzey  et  Ané,  17,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris. 

Histoire  générale  de  lo  Société  des  Missions  étrangères,  par 

Adrien  Launay,  do  la  même  Société,  3  gros  vol.  in-8°  Paris,  Téqni,  libraire- 
éditeur.  — _ 
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LE  NOM  DE  JÉSUS 

C'est  au  jour  de  la  Circoncision  que  le  divin  Enfant  de  la 
Crèche  reçut  le  nom  de  Jésus.  Mais  l’Eglise,  tout  entière  aux 
mystères  de  Noël,  n’a  pu  célébrer  exclusivement  en  ce  jour  les 
douceurs  de  ce  Nom  sacré.  Voilà  pourquoi  une  fête  spéciale 
s’imposait,  et  c’est  au  deuxième  dimanche  après  l’Epiphanie, 
que  ce  très  saint  Nom  est  exalté,  est  chanté  comme  un  nom 
de  puissance,  mais  aussi  comme  un  nom  de  tendresse  et 
d’amour. 

L’ancienne  Alliance,  dit  dom  Guéranger,  avait  environné  le 
Nom  de  Dieu  d’une  terreur  profonde.  Ce  nom  était  pour  elle 
aussi  redoutable  que  saint,  et  l’honneur  de  le  proférer  n’appar¬ 
tenait  pas  à  tous  les  enfants  d’Israël.  Dieu  n’avait  pas  encore 
été  vu  sur  la  terre,  conversant  avec  les  hommes  ;  Il  ne  s’était 
pas  encore  fait  homme  lui-même  pour  s’unir  à  notre  faible 
nature-,  nous  ne  pouvions  pas  lui  donner  ce  Nom  de  tendresse. 
Mais  quand  la  plénitude  des  temps  est  arrivée,  quand  le 
mystère  d’amour  est  sur  le  point  d’apparaître,  le  Nom  de 
Jésus  descend  d’abord  du  ciel,  comme  un  avant-goût  de  la 
présence  du  Seigneur  qui  doit  le  porter.  L’Archange  dit  à 
Marie  :  «  Vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus  »  ;  or,  Jésus  veut 
dire  Sauveur.  Que  ce  nom  sera  doux  à  prononcer  à  l’homme 
qui  était  perdu  !  Combien  ce  seul  Nom  rapproche  déjà  le  ciel 
de  la  terre  !  En  est-il  un  plus  aimable,  un  plus  puissant  ?  Si,  à 
ce  nom  divin,  tout  genou  doit  fléchir  au  ciel,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfers,  est-il  un  cœur  qui  ne  s’émeuve  d’amour  à 
l’entendre  prononcer? 

Saint  Bernard,  dont  le  grand  cœur  a  su  si  bien  goûter  ce.  qui 
est  beau  et  dont  le  puissant  génie  savait  si  bien  l'exprimer,  se 
plaît  à  raconter  la  puissance  et  la  douceur  de  ce  Nom  béni. 
«  Le  nom  de  Jésus  est  une  lumière,  une  nourriture,  un 
remède.  Il  éclaire,  quand  on  le  publie  ;  il  nourrit,  quand  on  y 
pense;  et,  quand  on  l’invoque  dans  la  tribulation,  il  procure 
l'adoucissement  de  l’onction.  » 


Il  voudrait  voir,  entendre,  goûter  partout  le  Nom  de  Jésus  : 
«  Quand  vous  m’écrivez,  votre  récit  n’a  pour  moi  nulle  saveur, 
si  je  n’y  lis  le  Nom  de  Jésus.  Lorsque  vous  disputez  ou 
conférez  avec  moi,  votre  parole  n’a  pour  moi  aucun  intérêt,  si 
je  n’entends  résonner  le  Nom  de  Jésus.  Jésus  est  un  miel  à 
ma  bouche,  une  mélodie  à  mon  oreille,  une  jubilation  à  mon 
cœur.  » 

Comme  saint  Bernard,  aimons  à  lire,  à  méditer,  à  prononcer 
ce  doux  Nom.  Dans  les  tristesses,  puisons  en  lui  nos  conso¬ 
lations  ;  dans  les  tentations,  notre  force  ;  dans  les  adversités, 
notre  courage.  Qu'il  retentisse  à  nos  oreilles  et  à  notre  cœur 
comme  un  nom  de  salut,  et  qu’à  son  souvenir  tous  nos  senti¬ 
ments  et  nos  actes  soient  dirigés  vers  Jésus. 

Aimons  surtout  en  ce  jour  à  chanter  avec  l’Eglise  et  à 
mettre  dans  notre  esprit  comme  dans  notre  cœur  ces  belles 
strophes  qu’elle  inspire  aux  fidèles  : 

Jésus  !  c’est  un  nom  de  douce  souvenance,  qui  donne  au 
cœur  les  joies  véritables;  mais  plus  suave  que  le  miel  et 
toutes  les  douceurs  est  la  présence  de  Celui  qui  le  porte. 

Nul  chant  plus  mélodieux,  nulle  parole  plus  agréable,  nulle 
pensée  plus  douce  que  Jésus,  le  Fils  de  Dieu. 

Jésus,  espoir  des  pénitents,  que  vous  êtes  bon  pour  ceux 
qui  vous  implorent,  bon  pour  ceux  qui  vous  cherchent,  mais 
que  n’êtes-vous  pas  pour  ceux  qui  vous  ont  trouvé  ! 

Ni  la  langue  ne  saurait  dire,  ni  l’écriture  exprimer  ce  que 
c’est  qu’aimer  Jésus;  Celui  qui  l’éprouve  peut  seul  le  croire. 

Soyez  notre  joie,  ô  Jésus,  vous  qui  serez  notre  récompense; 
que  notre  gloire  soit  en  vous  durant  tous  les  siècles,  à  jamais. 
Amen.  (//;/m??e  des  Vêpres ). 

NOTICE  SUR  FRANÇOIS  GERMONT,  DE  GERMONVAL. 

(Suite). 

Quelque  temps  après,  une  occasion  de  susciter  une  nouvelle 
et  pénible  tracasserie  à  notre  fervent  chrétien  se  présenta;  on 
se  garda  bien  de  la  laisser  échapper.  Voici  le  récit  qu’il  m’en 
fit  : 

«  Un  des  premiers  sans-culottes  de  notre  ville  (il  me  le 
nomma),  accompagné  de  quelques  vauriens  à  ses  ordres,  arrive 
chez  moi  et  me  dit  d’un  ton  d’autorité. 

—  »  Citoyen,  tu  vas  me  donner  tes  livres  de  religion  pour 
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qu'on  les  brûle  sur  la  place  du  marché  avec  les  livres  du 
lutrin , 

Je  lui  réponds  sur  le  même  ton  sans  me  laisser  intimider  : 

—  »  Citoyen,  n’as-tn  pas  été  élevé  dans  la  même  religion 
que  moi?  n’es-tu  pas  catholique  comme  moi?  » 

En  parlant  ainsi,  il  le  tenait  sous  son  regard,  et  il  l’avait 
vif,  ferme  et  scrutateur,  attendant  l’effet  de  sa  question  qui 
peut-être  allait  éveiller  les  remords  et  même  le  repentir.  Le 
coup  avait  porté  ;  mais  cet  infortuné  était  de  ceux  qui  crai¬ 
gnent  plus  de  déplaire  aux  hommes  que  de  déplaire  à  Dieu  ; 
évitant  une  réponse  directe ,  et  cachant  son  embarras  sous  un 
air  déterminé,  il  fit  cette  sotte  réponse  qui  ne  prouvait  bien 
qu’une  seule  chose  :  sa  lâcheté. 

—  «  Citoyen,  s’écria-t-il,  il  faut  marcher  comme  le  temps.  » 

I)e  combien  de  crimes  cette  triste  maxime  ne  fut-elle  pas  la 

source,  en  ce  temps  de  bouleversement,  pour  une  foule  de 
gens  ! 

Notre  poltron  de  jacobin  insista  donc  pour  avoir  les  livres 
du  père  (termont. 

«  Tu  ne  les  auras  pas,  ma  conscience  me  défend  de  te  les 
livrer.  » 

Alors  eut  lieu  une  perquisition  minutieuse,  mais  sans  ré¬ 
sultat.  Quelle  joie  pour  ce  fervent  chrétien  d’avoir  conservé 
ses  bons  livres!  Quarante  ans  après  l’événement,  il  la  mani¬ 
festait  encore  aussi  vive  qu’au  premier  jour. 

«  C’était,  disait-il  avec  un  visage  épanoui,  ma  principale  si¬ 
non  mon  unique  consolation,  en  ces  années  malheureuses  de 
la  Terreur,  et  le  bon  Dieu  rfa  pas  voulu  m’en  priver.  Je  ne 
prétends  pas  qu’il  y  ait  eu  un  miracle,  mais  je  ne  doute  pas 
qu’il  y  ait  eu  au  moins  une  protection  toute  particulière  de  sa 
providence.  Mes  livres  étaient  cachés  dans  un  petit  grenier, 
sous  des  sarments  de  vigne  ;  mes  sans-culottes  y  montèrent, 
marchèrent  sur  mes  chers  livres,  mirent  presque  la  main 
dessus  et  ne  les  virent  pas.  Ils  s’en  allèrent  honteux,  sans 
chercher  à  me  forcer  par  une  inutile  intimidation  à  leur 
montrer  moi-même  ma  cachette  et  me  laissèrent  en  paix.  » 

Les  années  si  longues  et  si  douloureuses  de  la  Révolution 
s'écoulèrent  pour  lui  sans  aucun  nouvel  incident  de  quelque 
gravité.  Les  alertes  ne  manquaient  pas,  il  est  vrai,  lorsque  les 
dimanches  et  les  fêtes  il  s’enfermait  chez  lui  avec  ses  en- 
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fants  pour  sanctifier  ces  saints  jours  par  la  prière  ;  mais  on 
était  devenu  ingénieux  à  tromper  la  surveillance  odieusement 
tracassière  des  persécuteurs.  De  temps  en  temps  même  on 
réussissait  à  se  rendre  dans  un  pauvre  hameau  retiré  bien 
avant  dans  les  terres  et  loin  des  grands  chemins  de  commu¬ 
nication,  auprès  d’un  prêtre  non  assermenté  qui  y  vivait  à  la 
façon  des  missionnaires  des  pays  barbares,  pour  procurer 
aux  fidèles  l’immense  avantage  d’assister  au  saint  sacrifice  de 
la  messe  et  de  recevoir  les  sacrements ,  surtout  ceux  de  péni¬ 
tence  et  d’Eucharistie. 

Enfin  l’Eglise  respira.  Quel  soupir  de  délivrance  poussa 
notre  père  Germont,  et  de  quel  cœur  il  s’associa  au  triomphe 
de  sa  sainte  Mère  que  les  méchants  avaient  proclamée  morte 
sans  espoir  de  résurrection  !  Il  voyait  enfin  luire  pour  lui- 
même  le  jour  de  la  vengeance,  et  il  la  savourait  d’avance  avec 
délices.  Il  attendit  avec  une  sorte  d’impatience  le  temps  de  la 
vendange  qu’il  avait  choisi  pour  exécuter  des  représailles 
contre  le  plus  notoire  et  le  plus  acharné  de  ses  ennemis. 
Enfin  les  raisins  sont  en  pleine  maturité,  ils  tombent  sous  la 
serpette  des  joyeux  vendangeurs,  et  emplissent  les  hottes 
pêle-mêle  et  sans  choix.  A  un  moment  donné,  quand  on 
arrive  à  la  plus  belle  vigne,  on  ne  procède  plus  ainsi,  mais 
sur  l’ordre  du  père  de  famille,  on  met  de  côté  les  plus  belles 
grappes,  on  les  range,  on  les  entasse  avec  précaution  dans  un 
grand  panier,  et,  quand  il  est  plein,  on  le  met  en  réserve  en 
attendant  l’heure  où  il  partira  pour  sa  destination  mystérieuse. 
On  se  demande  à  qui  sont  destinées  ces  prémices.  Pendant 
qu’on  s’épuise  en  conjectures,  un  jeune  garçon  muni  d'ins¬ 
tructions  nécessaires  est  parti  pour  la  ville  et  va  frapper  à  la 
porte  qu’on  lui  a  indiquée.  La  porte  s’ouvre,  il  se  trouve  en 
face  du  maître  de  la  maison,  et  retirant  de  son  bras  un  ma¬ 
gnifique  panier  de  raisins,  il  lui  souhaite  le  bonjour  et  lui  dit 
tout  simplement  :  «  M.  M...  voilà  ce  que  papa  vous  envoie.  « 
No  connaissant  pas  l’enfant,  ce  Monsieur  lui  répond  :  «A  qui 
es-tu,  donc  mon  petit  garçon  ?  » 

—  «  Je  suis  le  garçon  au  père  Germont,  de  Germonval.  » 

A  cette  révélation,  notre  homme  stupéfait. et  dans  l’admiration 
s’écrie:  «Comment  c’est  le  père  Germont,  deGermonval  qui  m’en¬ 
voie  cela  !...»  Un  peu  remis  de  son  émotion,  il  charge  l’enfant  de 
plus  de  remtirciements  que  sa  mémoire  n’en  pouvait  retenir. 
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La  surprise  de  ce  M.  M...  n’a  rien  qui  puisse  étonner.  C'était 
lui  qui  avait  été ,  quelques  années  auparavant,  le  principal 
auteur  de  l'incarcération  racontée  plus  haut.  Il  lui  restait  encore 
assez  de  cœur  pour  sentir  ce  qu’il  y  avait  de  noble  dans  la 
conduite  de  sa  victime,  mais  il  n’en  devina  pas  toute  labeauté. 
Il  n’en  vit  qu’un  côté  magnifique  il  est  vrai,  l’héroïque  par¬ 
don  des  injures.  Chez  le  père  Germont ,  il  y  avait  une  pensée 
bien  plus  haute. 

Il  avait  été  si  joyeux  de  souffrir  pour  l’amour  de  J.-C.  qu’il 
se  croyait  tenu  à  la  reconnaissance,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  envers  celui  qui  lui  avait  procuré  cet  honneur  et  ce 
mérite. 

Avec  de  si  admirables  dispositions ,  le  père  Germont  était 
toujours  prêt  à  pardonner  les  injures,  à  faire  du  bien  à  ceux 
qui  lui  avaient  fait  du  mal,  à  prier  pour  ceux  qui  l’avaient 
persécuté  et  calomnié.  On  le  savait  bien  dans  le  pays.  Quand 
la  Révolution,  horrible  lorsqu’elle  nageait  dans  le  sang',  mé¬ 
prisée  et  sifflée  lorsqu’elle  tomba  dans  l’imbécillité,  eût  ceint  le 
sabre  de  la  dictature  pour  revêtir  ensuite  la  forme  du  césarisme, 
les  révolutionnaires,  naguère  seigneurs  et  maîtres  dans  leur 
commune,  en  vertu  de  l’égalité,  devenus  des  valets  obséquieux 
du  nouveau  pouvoir,  durent,  pour  lui  plaire,  laisser  en  paix  les 
bons  chrétiens  qu’il  cherchait  à  gagner  à  sa  cause  en  relevant 
leurs  autels.  Ne  pouvant  plus  battre  monnaie  aux  dépens  des 
pauvres  gens,  ces  Brutus  de  village  furent  réduits  pour  la 
plupart  à  chercher  dans  le  travail  leur  pain  de  chaque  jour. 

L’un  d’eux  était  un  jour  occupé  dans  sa  vigne  à  transporter 
sur  son  dos  les  échalas  destinés  à  soutenir  les  ceps.  Des  voi¬ 
sins  passent  par  là,  et  en  le  voyant  dans  cette  besogne  fati¬ 
gante,  il  leur  prend  fantaisie  de  lui  suggérer  un  moyen  d’al¬ 
léger  son  labeur. 

—  «  Père  R...,  lui  dirent-ils,  vous  avez  bien  du  mal,  vous 
pourriez  vous  l’épargner.  Comment  ne  demandez-vous  pas  au 
père  Germont  son  âne  pour  porter  vos  échalas?  Vous  lui  avez 
pourtant  joué  bien  des  mauvais  tours  pendant  la  Révolution, 
mais  c’est  égal,  il  ne  vous  le  refusera  pas.  » 

Peut-être  voulaient-ils  s’amuser  en  donnant  un  conseil  à 
leur  avis  impraticable,  mais  ils  jugèrent  bien  le  père  Germont, 
en  affirmant  qu’il  ne  reculerait  pas  devant  l’occasion  de  rendre 
service  à  celui  qui  s’était  fait  gratuitement  son  ennemi.  Le 
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père  R...  pensa  comme  eux  et  fit,  en  homme  sans  cœur,  sans 
trop  d’embarras,  sans  amende  honorable  pour  le  passé,  la  de¬ 
mande  de  l’âne.  L’offensé  fut  plus  poli,  plus  affectueux  que 
le  malfaisant  insulteur  d’une  époque  encore  voisine. 

«  Oui,  mon  ami,  répondit-il,  je  te  prêterai  mon  âne  tant  que 
tu  voudras.  Nous  nous  avertirons  chacun  de  notre  côté  du 
jour  où  nous  en  aurons  besoin;  et  de  cette  façon,  il  nous 
suffira  à  tous  deux.  » 

Les  choses  se  passèrent  ainsi,  et  notre  miséricordieux  confes¬ 
seur  de  la  foi  montra  une  fois  de  plus  qu’il  était  le  digne 
disciple  du  Dieu  de  charité,  de  J. -G.  dont  le  Père  céleste, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  Evangile  :  «  fait  tomber  sa 
pluie  fécondante  en  faveur  des  justes  et  des  injustes,  et  lever 
son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants.  » 

Pour  ceux  qui  l’ont  connu  un  peu  intimement,  même  dans 
sa  grande  vieillesse,  il  est  évident  qu’il  avait  dû  faire  de  grands 
efforts  sur  lui-même ,  pour  pratiquer  avec  tant  d’aisance  et  de 
longanimité  le  pardon  des  injures  et  l'amour  des  ennemis.  On 
sentait  que  sous  la  neige  de  ses  cheveux  coulait  encore ,  à 
quatre-vingts  ans  et  plus,  un  sang  vif  que  l’injustice  faisait  bouil¬ 
lonner  ;  on  sentait  un  cœur  noble  et  généreux,  que  la  bassesse 
des  âmes  envieuses  ignoblement  hostiles  à  tout  bien  et  grossiè¬ 
rement  impies  révoltait  et  excitait  à  une  profonde  indignation. 
Mais  il  était  venu  à  bout  de  lui-même  par  son  attention  à 
méditer  et  à  bien  observer  cette  noble  leçon  de  Notre-Seigneur  : 
«  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
Quel  profit  n’en  avait-il  pas  tiré  pendant  les  épreuves  de  la 
Révolution. 

A  partir  de  ce  moment  jusqu’à  sa  mort,  ses  progrès  dans 
les  vertus  chrétiennes,  loin  d’avoir  le  moindre  temps  d’arrêt, 
prennent  un  essor  de  plus  en  plus  rapide.  Passons-les  en 
revue  en  les  classant  sous  les  différents  titres  qui  leur  convien¬ 
nent.  (A  suivre.) 


Extrait  du  journal  de  deux  Pèlerins  du  diocèse  de  Chartres. 

DOUBLE  PÈLERINAGE 

Cette  semaine,  nous  avons  fait  un  double  pèlerinage,  que  nous 
appellerons  le  pèlerinage  de  la  terre  et  des  deux.  Celui  de  la 
terre  c’est  N.-D.  de  l’Epine  sainte,  à  Evron,  qui  nous  rappelle  la 
terre  maudite  du  péché,  où  croissent  tous  les  jours  les  ronces  et 
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les  épines  de  la  douleur;  mais  qui  nous  rappelle  aussi  la  souffrance 
sanctiliée,  la  couronne  d’épines  du  divin  Sauveur.  Celui  des  cieux, 
c’est  N.-D.  de  Pontmain,  qui  porte  nos  regards  vers  le  Ciel,  centre 
de  toutes  nos  espérances  :  Il  faut  passer  par  les  souffrances  pour 
arriver  à  la  gloire  et  au  bonheur. 

Notre-Dame  de  V Épine-Sainte,  à  Evron,  du  diocèse  de  Laval. 

Le  jour  de  Saint  Solenne,  évêque  de  Chartres,  25  septembre,  le 
train  nous  emportait  rapidement  d’un  diocèse  privé  d’évêque  vers 
un  autre  également  dépourvu  de  premier  pasteur.  Pouvions-nous, 
dans  nos  prières,  oublier  les  besoins  de  ces  deux  Églises?  Plaise  à 
Dieu  qu’à  un  long  deuil,  ici  et  là,  succède  enfin  la  joie  ! 


Après  avoir  traversé  le  diocèse  du  Mans,  nous  voici  dans  celui 
de  Laval,  à  Evron.  Nous  allons  vite  où  la  dévotion  nous  conduit, 
laissant  sur  notre  chemin  une  vaste  construction  très  intéressante, 
dit-on,  pour  des  archéologues  :  les  anciennes  halles  en  bois.  Nous, 
pèlerins  plutôt  que  touristes,  c’est  l’église  paroissiale  qui  nous 
attire.  Elle  nous  plaît  comme  beau  monument  historique  ;  elle  nous 
plaît  surtout  comme  siège  du  pèlerinage  de  N.-D.  de  l’Epine. 
Cette  Madone  est  dans  la  chapelle  absidiale  récemment  restaurée 
avec  beaucoup  dégoût. 

Sur  les  parois  de  l’autel,  nous  trouvons  en  abrégé  l’histoire 
ou  la  légende  du  pèlerinage.  Du  côté  gauche,  un  pèlerin  d’Evron 
est  endormi,  au  pied  d’une  aubépine,  à  laquelle  il  a  suspendu  son 
sac  de  voyage,  renfermant  une  relique  du  saint  Lait  de  la  T.  S. 
Vierge,  qu’il  apporte  de  Jérusalem.  Pendant  son  sommeil,  l’arbuste 
a  grandi  ;  il  ne  peut  plus  atteindre  son  dépôt  à  son  réveil.  On  voit 
des  bûcherons  qui  s’avancent  pour  abattre  l’aubépine,  mais  leurs 
haches  s’émoussent  contre  le  bois  miraculeux.  Du  côté  droit,  saint 
Audoin,  évêque  du  Mans,  est  en  prières,  et  aussitôt  l’arbre  s’incline 
et  rend  son  précieux  fardeau.  Sur  la  porte  du  tabernacle,  on  lit 
ces  paroles  :  Beata  ubera  quœ  lactaverunt  Christum  Dominum  : 
Bienheureuses  les  mamelles  qui  ont  allaité  le  Seigneur  Jésus.  Au- 
dessus  de  l’autel  est  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  ;  comme  la 
Vierge  de  Sous-Terre  de  Chartres,  elle  est  en  bois  bruni,  assise, 
tenant  l’Enfant  Jésus  sur  ses  genoux,  lequel  présente  aux  pèlerins 
la  relique  du  saint  Lait  de  sa  divine  Mère.  Dans  une  petite  armoire, 
fermée  d’une  porte  de  fer,  est  conservée  la  relique,  avec  cette  ins¬ 
cription  qui  la  rappelle  et  invite  à  l’honorer  :  Lac  immenses  dul- 
cedinis,  lac  sanctum,  honoratur. 

Nous  étant  ainsi  édifiés  de  l’objet  de  ce  pèlerinage,  nous  invo¬ 
quons  la  T.  S.  Vierge,  qui  a  voulu,  par  un  miracle,  être  vénérée 
dans  ce  lieu.  La  tradition  et  les  monuments  nous  en  sont  témoins. 

Dans  la  chapelle  de  N.-D.  des  Sept  Douleurs,  nous  retrouvons 
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encore  le  miracle  de  l’Epine,  cette  fois  reproduit  sur  la  pierre  en 
relief.  Dans  le  bas  de  l’église,  sur  une  espèce  de  trône  en  bois  qui 
semble  avoir  appartenu  aux  abbés  d’Evron,  sont  leurs  armes,  por¬ 
tant  l’image  de  la  sainte  relique.  Autrefois,  dans  l’église,  on  voyait 
un  vieux  tronc  d’arbre  qu’on  disait  être  celui  de  l’épine  miracu¬ 
leuse. 

A  côté  de  l’église,  et  y  attenant,  est  la  communauté  de  la 
Charité  d’Evron,  dont  plusieurs  Sœurs  dirigent  les  écoles  de  nos 
paroisses.  Partout,  dans  ce  vaste  établissement,  sont  visibles  les 
traces  de  l’ancienne  abbaye  bénédictine  :  cloîtres,  salles  communes, 
cellules,  larges  escaliers  de  pierre,  terrasses,  jardins  princiers, 
dessinés,  dit-on,  par  Le  Nôtre.  Guidés  par  la  Révér.  Mère,  pre- 
thière  assistante,  et  par  MM.  les  Aumôniers,  nous  visitons  tout  : 
les  charmilles,  les  oratoires  ouverts  qui,  placés  aux  angles,  servent 
de  point  de  repère,  enfin  l’abbatiale. 

Le  lendemain  nous  disons  la  messe  dans  la  chapelle  de  la  Commu¬ 
nauté,  dont  nous  admirons  les  récentes  décorations  :  ses  autels  en 
bois  sculpté,  ses  pavés  en  mosaïque,  ses  peintures  à  fresques  et 
ses  vitraux.  Plusieurs  de  ces  derniers  sont  sortis  de  la  maison 
Lorin,  de  Chartres,  Les  sculptures  sont  dues  à  M.  Blottière,  du 
Mans,  qui  a  fait  sa  première  œuvre  d’art  dans  la  chapelle  d’Evron. 

Nous  prions  pour  la  R.  Mère  supérieure  générale,  chargée  d’ans 
et  de  mérites,  qui  nous  a  reçus  avec  une  grande  distinction  et 
amabilité.  Nous  prions  pour  toutes  les  Sœurs  de  la  congrégation. 
Nous  avons  aussi  un  bon  memenlo  pour  MM.  les  aumôniers  qui 
nous  ont  ouvert  bien  large  la  porte  de  leur  maison  et  de  leurs 
cœurs.  Ils  suivaient  en  cela  l’exemple  de  saint  Thomas  de 
Villeneuve,  grand  aumônier  de  son  vivant,  dont  nous  célébrions 
la  fête  ce  jour-là,  26  septembre. 

Puis,  de  grand  matin,  nous  regagnons  le  chemin  de  fer.  En 
route  pour  Pontmain. 

Nous  profitons  de  quelques  instants  d’arrêt  à  Vitré  et  à  Fou¬ 
gères  pour  visiter  les  sanctuaires  de  ces  deux  localités.  —  A  Vitré: 
Saint-Martin,  très  belle  église  romane  toute  brillante  de  jeunesse, 
de  marbres  et  de  dorures;  elle  vient  d’être  terminée.  Notre-Dame, 
remarquable  et  aussi  très  ancienne,  on  dirait  une  matrone  par 
rapport  à  la  jeune  église  Saint-Martin  ;  nous  y  notons,  à  titre  de 
curiosité,  une  chaire  en  pierre,  appuyée  au  mur  extérieur.  Ensuite 
nous  donnons  un  coup  d’œil  aux  tours  et  tourelies  du  vieux  châ¬ 
teau. 

A  Fougères,  nous  montons  a  Saint-Léonard,  un  des  plus  hauts 
promontoires  de  la  Bretagne,  après  avoir  salué  sur  notre  passage 
la  statue  équestre  du  maréchal  de  Lariboisière.  Saint-Léonard  a 
vu  les  zouaves  pontificaux  au  retour  de  Loigny.  «  Une  chapelle  est 
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»  la,  où  je  vois  couchée  dans  la  bière  de  son  drapeau  la  tête 
»  admirable  de  calme  et  les  yeux  demi-clos  d’un  soldat  transpercé. 
»  Ce  n’est  qu’une  figure  de  pierre  mais  elle  parle  un  langage  tou- 
»  chant...  »  L.  Colin  N.-D.  de  Pontmain.  —  Nous  descendons  sur 
l’autre  versant  de  Fougères  par  la  rue  Pinterie,  toute  bordée  de 
maisons  en  appentis  ;  et,  contournant  le  château  de  la  reine  Anne, 
nous  nous  rendons  à  Saint-Sulpice ,  qui  possède  le  sanctuaire 
antique  d’une  très  vénérable  Madone. 

Enfin  nous  roulons  en  plein  midi  sur  la  route  de  Fougères  à 
Pontmain  dans  un  humble  véhicule,  au  milieu  de  la  chaleur  et  de 
la  poussière.  Deux  petits  garçons,  décorés  de  la  croix  du  mérite, 
ou  pour  mieux  dire  de  la  croix  des  écoles  chrétiennes,  s’accrochent 
aux  montants  de  notre  voiture  et  nous  accompagnent  un  instant. 
C’était  la  veille  de  la  fête  de  Saint  Cosme  et  de  Saint  Damien,  deux 
saints  frères  unis  ensemble  par  la  foi  encore  plus  que  par  la 
nature.  Nous  les  prions  de  protéger  les  deux  pèlerins  qui  vont  de 
conserve,  et  de  guérir,  comme  médecins,  les  plaies  de  la  Société. 

11. 

N.-D.  de  Pontmain.  —  Nous  avons  été  prier  à  Pontmain;  pr'er 
dans  la  basilique  ;  à  la  grange  de  l’Apparition,  convertie  en  mo¬ 
deste  chapelle  ;  à  l'ancienne  église,  où  le  saint  curé  de  Pontmain 
et  ses  paroissiens  avaient  tant  imploré  la  protection  de  la  T. -S. 
Vierge  pendant  la  guerre  ;  devant  la  statue  élevée  sur  la  place,  à 
peu  près  à  l’endroit  où  la  T.  S.  Vierge  se  montra  dans  le  ciel,  le 
17  janvier  1871  ;  enfin  au  pied  du  grand  Crucifix  rouge  qui  sur¬ 
monte  une  petite  grotte  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs,  dans  la  pro¬ 
priété  des  R. P.  Oblats  de  Marie  Immaculée,  gardiens  du  sanctuaire. 

Du  seuil  de  la  grange,  d’où  les  enfants  aperçurent  la  T.  S.  Vierge 
au  milieu  des  étoiles,  nous  avons  vu  l’image  de  cette  apparition 
sur  la  maison  Guidecoq.  Elle  nous  invitait  pour  ainsi  dire  à  nous 
la  représenter  plus  haut  dans  les  airs. 

Quel  lieu  favorable  à  l’oraison,  aux  épanchements  de  l’âme 
pieuse  !  Que  d’invocations  ferventes  y  furent  dites,  récitées  ou 
chantées  au  moment  de  l’apparition!  La  T.  S.  Vierge  le  deman¬ 
dait  :  Mais  priez,  mes  enfants. 

Obéissons,  nous  aussi,  à  cet  appel  de  Notre-Dame;  espérons  que 
Dieu  se  laissera  toucher  et  nous  exaucera  en  peu  de  temps. 

C’est,  une  très  bonne  pensée  qu’on  a  eue  de  faire  un  petit  Ora¬ 
toire  de  cette  grange  déjà  vénérable,  où  l’on  put  invoquer  N.-D. 
de  l’Espérance.  On  lui  parle  avec  émotion  et  avec  des  larmes. 

Du  reste  la  basilique  a  été  construite  dans  cet  esprit  de  prière 
pour  répondre  au  désir  de  la  T.  S.  Vierge.  Ce  ne  sont  pas  seule¬ 
ment  les  enfants  de  Pontmain,  ce  sont'tous  les  chrétiens,  enfants 


de  Marie  qui  s’y  rendront  par  la  pensée,  par  le  cœur,  s’ils  ne  peu¬ 
vent  accomplir,  comme  nous,  en  réalité,  ce  pèlerinage. 

A  peine  avons-nous  pénétré  dans  la  basilique  que  nous  apparaît 
la  grande  statue  de  la  Vierge  bleue,  à  la  robe  constellée,  entourée 
de  lumières  et  de  fleurs  et  adossée  à  l’un  des  piliers  du  côté  gau¬ 
che  du  chœur.  Elle  nous  attire  par  son  visage  aimable,  sa  bouche 
souriante  et  ses  yeux  si  doux.  Elle  nous  regarde  par  dessus  son 
grand  crucifix  rouge  qu’elle  tient  entre  ses  mains,  et  semble  nous 
dire  :  «  Venez  à  moi,  voici  mon  Fils.  »  Nous  nous  prosternons, 
mon  compagnon  et  moi,  unis  dans  les  mêmesintentions  et  les  mê¬ 
mes  vœux,  heureux  d’avoir  avec  nous  N.  S.  et  sa  sainte  Mère. 
Comme  le  temps  nous  a  semblé  court  dans  l’accomplissement  de 
nos  dévotions  :  office,  rosaire,  sainte  messe,  salut  du  S.  Sacre¬ 
ment  ! 

Il  nous  fallait  bien  aussi  une  petite  étude  des  beautés  de  l’église; 
nous  n’avons  pu  la  faire  que  très  sommaire,  malheureusement.  En¬ 
tre  autres  détails,  nous  avons  admiré  dans  le  vitrail  du  fond  de 
l’abside  la  représentation  des  diverses  phases  de  l’apparition,  puis 
dans  les  vitraux  voisins  les  apparitions  de  la  Salette  et  de  Lour¬ 
des.  Toute  la  basilique  n’est  que  fenêtres  ouvertes  du  côté  du  ciel. 
C’est  comme  un  temple  aérien,  où  il  n’entre  de  terrestre  que  le 
strict  nécessaire.  Deux  flèches  élancées,  en  granit,  nous  rappellent 
les  clochers  de  Chartres  et  nous  rendent  la  basilique  de  Pontmain 
plus  chère. 

Nous  jetons  un  regard  sur  la  nouvelle  maison  des  Pères  et  le 
juniorat  en  construction.  Mille  remerciements  à  ces  bons  Pères 
qui  nous  ont  fait  gracieusement  les  honneurs  de  leur  maison!  Mille 
remerciements  aux  bonnes  sœurs  d’Evron,  qui  nous  ont  accueillis 
avec  empressement  dans  leur  maison  hospitalière  ! 

Cependant  nous  quittons  Pontmain  avec  un  regret  dans  l’âme.  Il 
semble  que  la  divine  Providence  avait  mis  sur  notre  chemin  deux 
voyants  de  l’apparition,  l'un  prêtre  diocésain,  l’autre  religieux;  ils 
arrivèrent  le  même  soir  que  nous.  Mais  l’heure  impérieuse  du  dé¬ 
part  avait  sonné;  nous  ne  pûmes  voir  ces  yeux  qui  avaient  vu  la 
T.  S.  Vierge.  Nous  serons  plus  heureux  un  jour,  où  les  serviteurs 
de  Marie  la  verront  elle-même  tous  ensemble  dans  l’Eternité. 

Au  retour  de  ces  deux  pèlerinages  nous  sommes  descendus  au 
Mans,  ville  superbe,  mais  dont  nous  parcourons  en  toute  hâte  les 
principaux  monuments  religieux  :  N. -D.  de  la  Couture  et  sa  crypte, 
la  cathédrale  et  son  chœur  magnifique,  N.-D.  du  Pré,  église  ro¬ 
mane  très  bien  restaurée,  avec  son  tombeau  de  saint  Julien,  pre¬ 
mier  évêque  du  Mans.  Nous  demandons  à  saint  Julien,  qui  a 
pourvu  son  diocèse  d’un  bon  évêque,  de  ne  pas  oublier  les  deux 
diocèses  qui  louchent  le  sien!  D’ailleurs  nous  avons  espérance  en 
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N.-D.  de  l’Epine,  en  N.-D.  de  Pontmain  et  en  N.-D.  de  Chartres, 
dont  nous  sommes  les  très  humbles  serviteurs  et  fils  et  dont  le 
souvenir  ne  nous  a  pas  quittés  pendant  tout  ce  pèlerinage. 

X. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Sœur  Jeanne  de  Chantal.  —  Sœur  Jeanne  de  Chantal  (Mmo  Tollet, 
native  de  Sandrillon,  Loiret),  ancienne  supérieure  des  religieuses 
de  la  Providence,  à  Châteaudun,  vient  de  mourir  presque  subite¬ 
ment  à  Brest.  Nous  avons  raconté  jadis,  dans  la  Voix ,  des  traits 
d’héroïsme  qui  la  signalèrent  à  l’admiration  publique,  pendant  la 
guerre  de  1870,  à  Châteaudun.  Rappelons-les  : 

Quand  les  Prussiens  s’emparèrent  de  la  ville  après  une  résistance 
acharnée,  sœur  Jeanne  cacha  un  grand  nombre  de  soldats  et 
de  francs-tireurs  dans  les  caves  de  la  communauté.  Un  franc- 
tireur,  qui  avait  été  pris,  allait  être  fusillé  quand  sœur  Jeanne 
accourt,  demande  sa  grâce,  qu’on  lui  refuse.  Alors  elle  se  place 
entre  le  franc-tireur  et  le  peloton  d’exécution  et  s’écrie  :  «  Fusillez- 
le  si  vous  voulez  ;  mais  vous  me  fusillerez  avant  lui  !  »  Le  franc- 
tireur  était  sauvé. 

Quelques  jours  après,  un  convoi  de  prisonniers  français  blessés 
va  être  emmené  en  Allemagne.  Sœur  Jeanne  de  Chantal  accourt 
de  nouveau,  arrête  elle-même  le  convoi  et  fait  retourner  les  blessés 
à  l’ambulance.  Cette  belle  scene  a  été  immortalisée  par  la  pein¬ 
ture. 

Au  jour  des  funérailles  de  sœur  Jeanne,  sa  famille  a  reçu  de  la 
municipalité  de  Châteaudun  un  télégramme  ainsi  conçu  : 

«  Les  habitants  de  Châteaudun  saluent  une  dernière  fois  la 
dépouille  mortelle  de  celle  qui,  en  1870,  sauva  la  vie  de  nombreux 
combattants  en  exposant  héroïquement  la  sienne.  » 

Le  monument  aux  Enfants  d'Eure-et-Loir  morts  pour  la  patrie.  — 

Total  des  neuf  premières  listes  de  la  souscription  :  10.6$4  fr.  35. 

Nominations  épiscopales.  —  Dernièrement,  à  propos  d’articles  de 
journaux  concernant  les  nouvelles  et  singulières  dispositions  du 
Ministère  des  cultes  au  sujet  des  nominations  épiscopales,  Y  Univers 
a  fait  remarquer  que  s’il  se  trouvait  un  prêtre  assez  faible  pour 
accepter  d’être  nommé  par  le  gouvernement,  sans  entente  préa¬ 
lable  avec  la  nonciature,  il  n’y  aurait  pas  un  seul  diocèse  qui 
voulût  recevoir  un  pareil  intrus.  Qui  donc,  parmi  les  catholiques, 
ne  serait  pas  de  cet  avis  ?  Le  triste  personnage  qui  jouerait  un 
pareil  rôle  perdrait  à  tout  jamais  sa  réputation,  il  se  mettrait  par 
ce  seul  fait  au  ban  du  clergé. 
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Mais  nous  voulons  espérer  que  l’entente  désirée  se  fera  bien¬ 
tôt.  En  attendant,  la  rumeur  pnblique  continue  à  désigner  cer¬ 
tains  ecclésiastiques  notables  comme  proposés  à  l’Evêclié  de 
Chartres.  Elle  peut  se  tromper.  Ce  qui  est  plus  sûr,  c’est  que 
si  nous  voulons  obtenir  de  Dieu  un  évêque  selon  son  cœur,  il 
faut  le  demander  par  de  ferventes  prières.  Les  prêtres  récitent 
une  oraison  spéciale  à  cette  intention  pendant  leur  messe, 
toutes  les  fois  que  la  rubrique  le  permet.  Les  fidèles  feront  bien 
d’y  penser  chaque  jour,  eux  aussi,  devant  le  Seigneur  et  devant 
Notre-Dame. 

L’Archiconfrérie  de  l’Œuvre  des  Campagnes  a  reçu  de  Rome  les 
plus  insignes  faveurs,  précieux  trésor  ajouté  à  celui  qui  lui  appar¬ 
tenait  déjà.  Tout  service  rendu  à  l’œuvre,  tout  effort  tenté  pour  son 
extension,  chaque  assistance  à  ses  réunions  générales  ou  privées, 
le  seul  titre  d’associé  même  méritent  a  des  degrés  divers  l’inesti¬ 
mable  prix  de  riches  indulgences  ;  toutefois  à  une  condition  sine 
qua  non  pour  tous  :  c'est  qu’on  sera  inscrit  au  registre  général 
déposé  à  Paris  au  siège  de  l’Œuvre. 

Les  zélatrices  qui  ont  formé  des  groupes  d’associés  ont  été 
priées  d’en  envoyer  les  noms  au  Directeur  ou  aux  présidentes  de 
leur  diocèse.  Les  associés  eux-mêmes  sont  priés  de  faciliter 
la  tâche  en  s’assurant  qu’ils  sont  exactement  inscrits. 


FAITS  DIVERS 

Tract  populaire  sur  la  loi  d’abonnement.  —  Afficher  des  protesta¬ 
tions  contre  la  loi  d’abonnement,  c’est  bien  !...  Il  faut  le  faire  partout 
où  c’est  possible,  et  pour  cela  demander  les  affiches  du  Comité  des 
Droits  de  l’homme  et  du  citoyen,  a  Montpellier,  affiches  qui  sont 
parfaites. 

Mais  pour  éclairer  le  peuple,  ce  n’est  pas  suffisant,  car  tout  le 
monde  ne  lit  pas  l’affiche.  Il  faut  y  joindre  le  tract ,  cette  petite 
feuille  volante  qui  va  partout,  qui  pénètre  dans  tous  les  foyers,  qui 
arrive  en  toutes  les  mains,  soit  qu’on  la  distribue  sur  la  place 
publique,  soit,  ce  qui  vaut  peut-être  mieux  encore,  qu’on  la  fasse 
distribuer  à  domicile.  On  la  lit  dans  la  famille,  elle  s’étale  sur  la 
table,  elle  frappe  les  yeux,  on  la  prête  aux  voisins,  on  la  commente, 
chacun  veut  la  connaître,  tout  le  monde  veut  l’avoir.  On  Indiscuté 
partout:  à  l’atelier,  au  café,  dans  toutes  les  réunions,  etc.  On  la  lit 
et  on  la  relit  !!  Ainsi  peu  à  peu  la  vérité  se  fait  jour,  ainsi  se 
dissipent  les  préjugés,  les  erreurs,  les  mensonges. 

Nous  recommandons  chaleureusement  le  tract  sur  la  loi  d'abonne¬ 
ment,  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  Oudin  (à  Poitiers,  4,  rue 
de  l’Eperon,  et  à  Paris,  10,  rue  de  Mézières.) 
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Ce  tract  reproduit  en  grande  partie  le  texte  des  affiches  de  l’Appel 
au  Peuple  qui  ont  produit  partout  une  si  grande  impression:  ainsi 
se  complète  l’effet  des  affiches.  On  y  a  ajouté  quelques  commentaires 
nets,  précis,  qui  font  justice  de  toutes  les  équivoques,  de  tous  les 
mensonges  accumulés  autour  de  cette  loi  par  les  Juifs  et  les  Francs- 
maçons.  On  y  cite  la  comparaison  du  timbre-poste  qui  montre  en 
quelques  lignes,  d’une  façon  si  juste,  si  pittoresque,  toute  l’iniquité 
de  cette  loi,  —  comparaison  dont  Drumont  a  dit  :  C’est  clair  comme 
de  l’eau  de  roche.  Ce  tract  contient  en  outre  un  curieux  parallèle 
entre  les  impôts  qu’on  réclame  aux  Congrégations  religieuses  et 
ceux  que  paient  les  sociétés  financières  juives.  De  plus,  un  très 
suggestif  tableau  entre  la  fortune  des  Rothschild  et  les  biens  des 
Religieux  —  tableau  qui  fera  faire  à  Rothschild  une  bien  vilaine 
grimace,  quand  il  le  lira...  et  on  ne  manquera  pas  de  le  lui  envoyer. 
«  Ce  tableau,  écrit  Drumont,  aura  plus  d’action  sur  les  intelligences 
»  que  les  plus  savantes  dissertations.  » 

Youtres  et  Francs-maçons  sectaires,  vos  injustices,  vos  turpitudes, 
vos  scandaleux  profits  doivent  être  dévoilés  aux  yeux  du  Peuple. 

Prix:  12  fr.  le  mille:  —  2  fr.  le  cent;  —  1  fr.  25  les  cinquante. 

Louis  Veuillot.  —  Un  monument  va  être  élevé  à  Louis  Veuillot 
dans  la  chapelle  de  saint  Benoit  Labre,  à  l’église  du  Vœu  national. 
Le  sculpteur  Fagel,  ancien  grand  prix  de  Rome,  a  été  chargé  de 
l’exécution  de  ce  monument.  Nous  sommes  heureux  de  l’hommage 
rendu  au  grand  écrivain,  admirable  défenseur  des  droits  de  la 
Sainte  Eglise. 

Le  vingt-cinquième  anniversaire  de  Pontmain.  —  C’est  le  17  jan¬ 
vier  1871  que  Notre-Dame  d’Espérance  apparut  au  ciel  de  Pont- 
main,  pour  annoncer  qu’enfin  son  Fils  se  laissait  toucher,  et  allait 
prendre  la  France  en  pitié.  Les  RR.  PP.  Oblats,  chargés  du  sanc¬ 
tuaire  de  Pontmain,  ont  voulu  donner  aux  noces  d’argent  de 
l’Apparition  toute  la  solennité  possible.  Du  reste,  ies  fêtes  et 
les  grâces  de  cet  anniversaire  s’étendront  à  toute  l’année  1896.  Le 
Souverain  Pontife  a  accordé  la  bénédiction  papale  pour  le  17  jan¬ 
vier  et  enrichi  le  sanctuaire  d’une  indulgence  pléniére  que  chaque 
pèlerin  pourra  gagner  le  jour  de  son  pèlerinage.  Le  R.  P.  Rey,  su¬ 
périeur  des  Chapelains,  offre  un  carillon  de  25  cloches.  Elles  ne 
seront  cependant  bénites  que  plus  tard,  quand  aura  cessé  enfin  le 
long  veuvage  de  l’église  de  Laval. 

L’Aumônier  de  Mme  la  Résidente.  —  Un  de  nos  confrères  fait  re¬ 
marquer  qu’au  Tonkin  le  protectorat  paie  un  traitement  annuel  de 
dix  mille  francs  à  un  pasteur  protestant  qui  réside  à  Hanoï.  Or, 
il  n’y  a  pas  vingt  protestants  au  Tonkin.  Mais  il  y  a  au  moins  une 
protestante,  Mme  Rodler,  femme  du  résident  supérieur  à  Hanoï. 
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Vous  vous  expliquez  maintenant  pourquoi  l'on  se  montre  si  large 
vis-à-vis  du  culte  prétendu  réformé,  tandis  qu’on  est  si  parcimo' 
nieux  vis-à-vis  des  missionnaires  catholiques,  sans  lesquels  nous 
ne  posséderions  ni  le  Tonkin  ni  plusieurs  autres  de  nos  colonies. 

Que  penseront  les  farouches  radicaux,  si  acharnés  après  nos 
aumôniers  militaires,  de  ce  traitement  d’évêque  alloué  à  l’aumônier 
de  M",e  la  Résidente  ? 

Le  budget  des  cultes.  —  De  1878  à  1896,  les  crédits  du  budget  des 
cultes  ont  été  réduits  de  plus  de  huit  millions.  Ils  s’élevaient,  en 
effet,  en  1878,  à  33,643,995  fr.  Or,  ils  dépassent  à  peine  aujourd’hui 
43  millions.  Voici,  d’ailleurs,  le  détail  des  réductions  proprement 
dites  : 

I.e  traitement  des  archevêques  et  évêques  a  été  réduit  de  600,000 
fr.  ;  celui  des  curés  de  19,400:  celui  des  chanoines  de  642,000  fr.  ; 
celui  des  desservants  et  vicaires  de  1,894,095  fr.  ;  et  les  pensions  et 
secours  ecclésiastiques  de  18,700. 

De  plus,  les  crédits  pour  le  mobilier  des  archevêchés  et  évêchés 
qui  était  en  1878,  de  210,700  fr.  n’est  plus,  pour  1896,  que  de 
31,023  fr. 

Dans  le  même  laps  de  temps,  la  somme  affectée  à  l'entretien  des 
édifices  diocésains  a  été  ramenée  de  900,000  à  600,000  fr.;  les  grosses 
réparations  de  ces  édifices,  de  2  millions  à  1  million  ;  l’entretien 
des  cathédrales,  de  1,080,000  à  355,000  fr.;  les  secours  pour  les 
églises  et  les  presbytères  —  crédit  sur  lequel  porte  la.  réduction  de 
cette  année  —  de  3,150,000  à  1,800,000  fr. 

D’autre  part,  ont  été  supprimés  purement  et  simplement  les 
traitements  des  chanoines  de  Saint- Denis  et  des  chapelains  de 
Sainte-Geneviève  (.223,000  fr.),  les  bourses  des  séminaires  (1 ,032,000  fr.) 
les  secours  à  divers  établissements  religieux  (105,000  fr.),  et  les 
crédits  pour  les  chœurs  et  maîtrises  (400,030  fr.). 

Il  convient  d’ajouter  à  ces  réductions  et  à  ces  suppressions 
celles  qui  résultent  chaque  année  des  extinctions  des  canonicats 
rétribués,  la  loi  de  finances  du  21  mars  1883  ayant  supprimé  les 
traitements  des  chanoines  des  cathédrales,  au  fur  et  à  mesure  des 
vacances. 

Ces  chiffres  et  ces  faits  sont  bien  significatifs. 


—  Vie  «le  IM.  I.cconutej  ancien  curé  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Un 
vol.  in-18  jésus,  de  près  de  300  pages.  Se  trouve  chez  l’auteur,  M.  le  chanoine 
Goussard,  directeur  do  la  Voix  de  N.-D.,  ou  chez  les  libraires  d’Eure-et-Loir , 
Prix  :  2  fr.;  franco,  2  Ir.  40. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD, chanoine 


Chartres,  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  26  janvier,  3e  ét  dernier  di¬ 
manche  après  l’Epiphanie,  fête  de  N.-D.  REFUGE  DES  PECHEURS, 
(avec  mémoire  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  du  dimanche  et  de  sainte 
Bathilde).  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  C’est  à  cette  messe  que  sera 
célébrée  solennellement  la  fête  patronale  de  la  Confrérie  du  Saint- 
Cœur  de  Marie,  spéciale  à  notre  église,  et  plus  connue  sous  le 
titre  de  Confrérie  de  N.-D.  de  Chartres. 

A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies 
et  salut. 

Après  l’office  capitulaire  du  soir,  vers  4  h.  1/4,  office  solennel  de 
la  Confrérie,  savoir  :  Procession,  prédication  dans  le  grand  chœur 
par  M.  l’abbé  Aubert,  vicaire  à  la  Cathédrale;  salut  en  musique- 

—  Le  mercredi  29,  Fête  de  saint  François  de  Sales,  l’association 
établie  sous  le  patronage  de  ce  saint  aura  sa  messe  à  8  h.,  à  l’autel 
de  N.-D.  de  Sous-Terre;  instruction  après  la  messe. 

Le  jeudi  30,  à  4  h.  1/2,  à  la  Cathédrale,  Adoration  réparatrice. 

Monastère  cle  la  visitation.  —  Mercredi  29  janvier,  fête  de  saint. 
François  de  Sales.  Messes  à  6  h.  1/2,  7  h.  A  7  h.  1/2,  messe 
conventuelle.  Exposition  du  Saint-Sacrement,  a  4  h.,  sermon  par 
M.  l’abbé  Faber,  curé  de  Billancelles.  Salut  solennel  ;  vénération 
des  reliques. 
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NOTRE-DAME  REFUGE  DES  PÉCHEURS. 

Le  26  janvier,  dimanche  prochain,  nous  célébrerons  la  fête  de 
Notre-Dame  Refuge  des  pécheurs.  C’est  la  fête  patronale  de 
l'Archiconfrérie  de  Notre-Dame  des  Victoires.  Il  y  a  bien  peu 
de  paroisses  où  cette  pieuse  association  n’ait  été  établie. 
Peut-être  ne  sera-t-il  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  en 
abrégé  son  origine,  ses  obligations  et  ses  salutaires  effets. 

1°  Origine.  —  Le  3  décembre  1836,  M.  l'abbé  Desgenettes,  curé 
de  Notre-Dame  des  Victoires,  à  Paris,  entendit  intérieure¬ 
ment,  pendant  qu’il  disait  la  sainte  messe ,  ces  paroles  très 
distinctes  :  Consacre  ta  paroisse  au  très  saint  et  immaculé 
Cœur  de  Marie.  11  écrivit,  ensuite,  comme  par  inspiration,  les 
statuts  d’une  association  de  prières,  en  l’honneur  du  très 
saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  Il  fit  approuver  ces  statuts  par  l’autorité  diocésaine  ; 
et,  dès  le  dimanche  suivant,  sa  paroisse  qui  jusque-là  avait 
été  réputée  comme  la  plus  mauvaise  de  la  capitale  sous  le 
rapport  religieux,  commençait  à  revenir  à  Dieu. 

Plusieurs  centaines  de  personnes  étaient  présentes  à  la 
première  réunion  de  la  confrérie.  C’est  alors  que,  dans  un  élan 
spontané,  tous  les  assistants  répétèrent  par  trois  fois  l’invoca¬ 
tion  des  litanies  :  Refuge  des  pécheurs,  priez  pour  nous. 

L’association  fut,  depuis,  élevée  au  rang  d’Archiconfrérie  et 
se  répandit  par  tout  l’univers.  Sa  fête  patronale,  sous  le  titre 
de  Notre-Dame  Refuge  des  pécheurs,  a  été  fixée  au  dimanche 
qui  précède  la  Septuagésime  ou,  s'il  est  empêché,  au  dimanche 
qui  suit. 

2°  Obligations.  —  Les  obligations  de  l’Archiconfrérie  sont 
peu  nombreuses;  ce  qui  précisément  devait  en  faciliter  l’entrée 
à  tous  les  chrétiens.  Elles  peuvent  se  réduire  à  celles-ci  : 
Être  inscrit  sur  un  registre  spécial,  porter  sur  soi  la  médaille 
miraculeuse,  prier  en  union  avec  tous  les  associés,  et  remplir 
les  devoirs 'de  la  vie  chrétienne.  La  première  obligation  est 
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seule  de  rigueur.  M.  Desgenettes  voulait  qu’on  ne  refusât 
personne.  En  outre,  dans  chaque  paroisse,  il  y  a  les  exercices 
publics,  entre  autres  :  la  procession  de  la  Sainte  Vierge  fixée 
au  premier  dimanche  du  mois,  les  réunions  avec  chapelet, 
lecture  ou  instruction,  salut,  et  les  messes  ou  services  pour  les 
défunts. 

L’Archiconfrérie  a  été  enrichie  par  les  Souverains  Pontifes 
d’une  multitude  de  faveurs  spirituelles  :  indulgences  plénières 
et  partielles,  que  l’on  peut  gagner  aux  conditions  prescrites. 

3°  Salutaires  effets.  —  On  conçoit  que  toutes  les  prières  de 
l’association  doivent  avoir  une  grande  efficacité  sur  tous  les 
membres,  justes  ou  pécheurs  !  Et,  de  fait,  il  y  a  lieu  de 
constater,  outre  les  grâces  ordinaires,  nombre  de  miracles 
de  guérison  et  de  conversion.  Les  effets  de  l’association  peu¬ 
vent  n’être  pas  toujours  très  sensibles;  mais  n’eût-elle  pour 
résultat  que  la  conversion  des  pécheurs  à  l’heure  de  la  mort, 
elle  devrait  encore  être  propagée  avec  zèle. 

Il  faut  bien  d’ailleurs  que  l’Archiconfrérie  ait  produit  les 
meilleurs  fruits,  puisqu’elle  s’est  répandue  avec  rapidité,  peu 
de  temps  après  son  origine.  Quel  bien  ne  peut-on  pas 
attendre  d’une  œuvre  manifestement  inspirée  de  Dieu,  placée 
sous  la  protection  du  très  saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie, 
et  dont  le  but  est  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes? 

Il  faut  donc  qu’aucune  considération  n’empêche  de  l’établir 
dans  les  paroisses.  Si  nous  observons  l’action  de  la  T.  S. 
Vierge  dans  notre  siècle,  nous  verrons  que  telle  est  la  volonté 
de  cette  divine  Mère.  Elle  entre  ainsi  dans  les  desseins  de 
Dieu,  qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  elle  met 
les  moyens  de  salut  à  notre  portée  et  à  notre  disposition. 


NOTICE  SUR  FRANÇOIS  GERMONT,  DE  GERMONVAL. 

(Suite). 

Son  respect  pour  le  Saint  Nom.  de  Dieu.  —  La  manière  dont  il 
le  prononçait  était  une  preuve  manifeste  de  la  vénération 
profonde  dont  il  était  pénétré  pour  ce  nom  sacré  et  trois  fois 
adorable.  Aussi  ne  pouvait-il  souffrir  qu’on  le  profanât  en 
l’associant  à  des  paroles  de  jurement  et  d’imprécations.  Son 
horreur  pour  ces  irrévérences  impies  remontait  à  son  enfance. 
Voici  ce  qu’il  racontait  à  ce  sujet  : 
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»  J’avais  huit  ans,  je  me  trouvais  un  jour  de  marché  sur  la 
place  de  Gallardon,  où  il  se  passa  un  fait  qui  pourrait  paraître 
aujourd’hui  incroyable  ;  mais  je  l’ai  vu,  il  m’a  produit  une  si 
forte  impression  que  j’en  ai  le  souvenir  présent  à  la  mémoire 
comme  s’il  était  d’hier,  quoiqu’il  ait  près  de  quatre-vingts  de 
date.  C'est  à  cela  que  je  dois  en  partie  d’avoir  toujours  eu 
depuis  le  blasphème  en  abomination  : 

Un  marchand,  impatienté  de  ce  que  ses  affaires  ne  se  trai¬ 
taient  pas  à  son  gré,  jura  le  nom  de  Dieu.  A  peine  le  mot 
avait-il  été  prononcé  que  déjà  tout  le  monde  s’était  enfui 
épouvanté ,  pour  s’éloigner  d’un  maudit  capable  d’attirer  les 
foudres  de  la  justice  céleste.  Il  était  resté  seul  au  milieu  de  la 
place.  » 

Quel  effrayant  contraste  avec  notre  temps  !  Que  d'enfants 
ont  appris  à  l’école  de  leurs  parents  à  blasphémer  le  saint  nom 
de  Dieu  longtemps  avant  de  savoir  le  prier  !... 

Son  esprit  de  religion.  —  Il  le  possédait  à  un  degré  éminent  ; 
combien  ne  souffrait-il  pas  quand,  à  l’époque  delà  Terreur,  il  vit 
dépouiller  de  tous  ses  ornements  sa  chère  église  paroissiale, 
brûler  les  statues  et  les  images  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints, 
convertir  à  des  usages  profanes  et  sacrilèges  les  ornements 
sacerdotaux,  enlever  les  vases  sacrés  qui  passaient  en  des  mains 
impures  et  devenaient  la  proie  des  prétendus  amis  du  peuple. 
Quelle  tristesse  se  mêla  plus  tard  à  sa  joie  d’assister  au  réta¬ 
blissement  du  culte  catholique,  quand  apparurent  à  ses  yeux 
le  délabrement  et  la  nudité  du  saint  temple,  la  pauvreté  de 
l’autel  et  tous  les  objets  servant  à  l’offrande  du  saint  sacrifice! 
Si  jamais  il  eût  pu  regretter  de  n’être  pas  riche,  c’est  à  coup 
sûr  dans  cette  occasion.  Il  aima  toujours  la  beauté  de  la 
maison  de  Dieu.  Son  curé  des  dernières  années  de  la  Restau¬ 
ration,  qui  connaissait  son  goût  à  cet  égard ,  se  plaisait  à  lui 
ménager  des  surprises  agréables  en  lui  montrant ,  avant  de 
le  faire  paraître  aux  yeux  des  fidèles,  tout  ce  qu’il  recevait  de 
nouveau  pour  rehausser  l’effet  des  divins  offices.  Quel  plaisir 
alors  d’être  témoin  de  l’épanouissement  de  joie  dont  brillait 
soudain  le  visage  vénérable  du  bon  vieux  paroissien! 

Le  même  esprit  de  religion  était  la  source  de  sa  respec¬ 
tueuse  soumission  pour  son  pasteur.  Il  en  vit  un  grand 
nombre,  pendant  sa  longue  carrière,  se  succéder  dans  le  gou¬ 
vernement  de  la  paroisse,  les  uns  très  édifiants ,  les  autres 
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d’une  vertu  plus  commune,  quelquefois  même  peut-être  équi¬ 
voque  ;  mais  il  reconnut  en  tous  les  ministres  de  Dieu,  chargés 
de  lui  ouvrir  le  trésor  de  ses  grâces;  et  si  quelques-uns  eurent 
une  plus  large  part  à  son  affection  filiale ,  il  conserva  néan¬ 
moins  pour  tous  la  plus  sincère  déférence.  11  s'en  trouvait 
parmi  eux  quelques-uns  auxquels  il  avait  voué  une  sorte  de 
culte  et  dont  il  ne  parlait  qu’avec  l’accent  de  l'admiration  et 
l’enthousiasme  de  la  reconnaissance.  Quant  aux  autres,  s'il  leur 
distribuait  les  louanges  avec  une  certaine  parcimonie,  il  épar¬ 
gnait  encore  avec  plus  de  réserve  à  leur  mémoire  le  moindre 
blâme,  la  plus  petite  flétrissure.  Jamais,  pas  plus  après  leur 
mort  que  de  leur  vivant,  il  ne  se  crut  le  droit  de  les  juger. 
Comment  aurait-il  pris  cette  liberté  que  tant  d’autres,  avec  des 
apparences  de  piété,  ne  se  refusent  guère,  lui  qui  avait  une  si 
haute  idée  du  caractère  sacré  des  prêtres  ? 

La  manière  même  dont  il  saluait  ceux  qu’il  rencontrait,  lui 
fussent-ils  tout  à  fait  inconnus,  prouvait  assez  qu’il  suivait 
l’inspiration  d’un  profond  sentiment  religieux  quilui  découvrait 
en  eux  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  La  seule  vue  d’une  sou¬ 
tane  attirait  les  témoignages  empressés  de  son  respect  à  celui 
qui  la  portait,  fût-il  un  adolescent  prématurément  revêtu  de 
cet  uniforme  de  la  milice  de  l’Eglise.  Après  les  journées  de 
juillet  1830  (j’avais  alors  18  ans,  et  je  portais  la  soutane),  il 
arrive  un  dimanche,  pour  assister  aux  vêpres,  et  en  se  ren¬ 
dant  à  l’église,  passe  auprès  de  moi,  juste  au  moment  où  un 
mauvais  sujet  me  lançait  en  guise  d’injure  le  cri  du  corbeau. 
«  Polisson,  lui  crie  l’octogénaire  indigné,  que  je  t’entende 
encore  et  tu  auras  affaire  à  moi.  Je  t’apprendrai  à  respecter 
ces  messieurs  et  leur  saint  habit.  »  Le  ton,  le  geste,  la  marche 
en  avant  contre  l'agresseur,  tout  était  si  vigoureux  et  menaçant 
que  le  voyou  s’enfuit  à  toutes  jambes. 

Sa  Foi.  —  Tout  ce  qui  précède  en  prouve  l’ardeur  et  la  fer¬ 
meté. 

Un  seul  trait  en  achèvera  le  tableau.  Sa  place  à  l'église 
était  dans  le  bas-côté  du  chœur,  sur  un  banc  adossé  à  la.  mu¬ 
raille,  tout  près  de  la  porte  du  presbytère.  A  quelques  pas  de 
là  des  marches  conduisent  à  la  partie  absidiale  du  bas-côté 
sur  lequel  donne  la  chapelle  Saint-Mathieu.  C’était  là  qu’étaient 
installés  sur  plusieurs  rangs  de  petits  bancs  les  enfants  de  l'école 
communale  pendant  les  saints  offices.  A  cette  époque,  le  père 
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Germont  était  chargé  de  leur  surveillance  et  remplaçait  l’ins¬ 
tituteur  qui  faisait  fonction  de  chantre.  Tout  se  passait,  comme 
on  peut  le  penser,  à  merveille.  L’exemple  d’un  tel  président, 
et  au  besoin  son  regard  qui  des  enfants  se  portait  vers  l’autel 
avec  une  expression  surnaturelle,  les  rappelait  à  l’attention,  au 
respect  qu’exigeaient  d’eux  les  saints  mystères.  Non  content 
de  les  surveiller  aux  saints  offices,  leur  pieux  gardien,  malgré 
la  distance  assez  grande  qui  séparait  sa  maison  de  l’église, 
savait  trouver  le  moyen  de  se  retrouver  avec  eux  au  caté¬ 
chisme,  tant  il  était  avide  de  la  parole  de  Dieu  sous  toutes  les 
formes  mêmes  les  plus  simples.  Or,  un  jour  qu’il  entrait  dans 
le  saint  temple  en  même  temps  qu’une  troupe  de  petits  garçons 
à  peine  remis  des  émotions  dissipantes  du  jeu,  il  ne  pat 
contenir  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu,  qui  le  dévorait.  Saisis¬ 
sant  au  collet  le  plus  tapageur,  il  lui  fit  faire  volte-face  vers 
l’autel,  et  de  sa  main  restée  libre  lui  montrant  le  tabernacle  il 
lui  crie,  le  visage  enflammé  par  l’ardeur  de  sa  foi  :  «  Malheu¬ 
reux  enfant,  tu  ne  vois  pas  Jésus-Christ  qui  est  là  et  qui  te 
voit.  »  Par  cette  admirable  expression  «  Tu  ne  vois  pas,  »  il 
montrait  bien  que,  pour  lui,  croire  et  voir  étaient  une  même 
chose. 

Son  Espérance.  —  Une  foi  comme  la  sienne  ne  va  point 
sans  la  vertu  d’espérance.  Pour  lui,  une  telle  foi  était  bien, 
selon  le  langage  de  saint  Paul  :  «  le  fondement  des  choses 
qu’il  devait  espérer  et  une  pleine  conviction  de  celles  qu’il  ne 
voyait  pas.  »  Les  biens  futurs  qui  n’existaient  pas  encore  pour 
lui,  sa  foi  les  tenait  pour  certains.  Il  croyait  et  il  espérait  avec 
une  ferme  assurance  qu’un  jour  il  les  verrait  et  les  posséde¬ 
rait  dans  la  terre  des  vivants  Sa  foi  les  rendait  présents  aux 
regards  de  son  âme,  comme  si  ses  yeux  de  chair  les  eussent 
contemplés.  Je  n’ai  aucun  trait  particulier  à  citer  à  l'appui  de 
ces  assertions ,  mais  n’avons-nous  pas  une  preuve  irrécusable 
dans  tout  l’ensemble  de  sa  vie  qui  n’a  été  qu’un  long  acte 
d’espérance. 

Son  amour  de  Dieu.  —  Il  l'a-  aimé  plus  que  tout  ce  qu’il 
avait  de  plus  cher  ici-bas.  Nous  l’avons  vu,  il  ne  recula  pas 
devant  les  tribulations,  les  angoisses,  la  prison  avec  ses  incom¬ 
modités  et  ses  privations,  ni  même  devant  le  danger  du  der¬ 
nier  supplice,  pour  ne  pas  se  séparer  de  J.-C.,  par  le  schisme 
dans  lequel  on  voulait  l’entraîner.  Il  savait  que  cesser  d’aimer 
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la  Sainte  Eglise  notre  Mère,  c’était  consentir  à  perdre  l’a¬ 
mour  de  son  divin  Chef.  Il  l’aima  plus  que  ses  enfants  aux 
embrassements  desquels  il  se  laissa  arracher  pour  demeurer 
fidèle  à  son  Dieu.  Il  fut  digne  de  lui,  et  il  continua  à  s'en 
montrer  digne  jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière  par  le  soin  qu’il 
eut  d’entretenir,  d’attirer,  d’alimenter  de  plus  en  plus  dans 
son  cœur  le  feu  de  la  divine  charité. 

Sa  piété.  —  Pendant  plus  de  trois  quarts  de  siècle,  il  en 
offrit  le  beau  spectacle  à  Dieu,  aux  anges  et  aux  hommes. 
Dès  son  adolescence,  elle  se  manifesta  par  le  joyeux  empres¬ 
sement  avec  lequel  il  sanctifiait  les  saints  jours  des  fêtes  et 
des  dimanches.  Malgré  son  éloignement  de  l’église  il  était 
toujours  arrivé  un  des  premiers  pour  les  saints  offices,  louable 
attitude  qu’il  conserva  toute  sa  vie.  Ce  n’était  pas  un  esclave 
amené  par  la  crainte  des  châtiments,  dont  un  maître  sévère 
menace  de  punir  la  désobéissance,  mais  un  fils  plein  de  ten¬ 
dresse  qui  se  réjouit  d’aller  dans  la  maison  de  son  père.  Il  s’y 
plaisait  tant,  il  s’y  trouvait  si  bien  chez  lui,  qu'il  eût  voulu 
pouvoir  y  demeurer  longuement.  A  quatre-vingts  ans  et  au 
delà,  il  venait  à  la  grand’messe,  puis  se  hâtant  d’aller  prendre 
son  frugal  repas,  il  était  de  retour  à  deuxheures  de  l’après-midi 
pour  le  catéchisme,  qu’il  écoutait  avec  l’avidité  d'un  homme 
ravi  d’entendre  l’exposition  d'une  sublime  doctrine  toute  nou¬ 
velle  pour  lui,  quoiqu'il  la  connût  si  bien;  il  assistait  ensuite 
aux  vêpres,  au  salut  lorsqu’on  le  donnait,  à  la  récitation 
du  chapelet,  au  chant  des  cantiques  suivi  souvent  d’une  petite 
instruction.  C’était  là  ses  bonnes  journées  par  excellence.  Il 
s’en  allait  le  cœur  plein  de  consolation,  de  joie,  de  saintes 
pensées  et  de  force  pour  toute  la  semaine. 

Il  ne  pouvait  manquer  de  recueillir  les  fruits  précieux  du 
Saint  Sacrifice  et  des  exercices  religieux  auxquels  il  prenait 
part  avec  tant  d’assiduité  et  de  zèle.  Pour  lui,  la  maison  de 
Dieu  était  vraiment  une  maison  de  prière.  Jamais  il  ne  se  fût 
permis,  comme  tant  d’autres  qui  venaient  là  par  habitude,  de 
s’occuper  d’affaires  temporelles,  de  conclure  des  marchés  et 
de  raconter  des  nouvelles.  Pénétré  de  la  présence  de  J  -C. 
dans  l’adorable  Eucharistie,  il  semblait  entendre  ce  bon  Sau¬ 
veur  lui  dire  comme  autrefois  à  ses  Apôtres  :  «  Demandez  et 
vous  recevrez,  cherchez  et  vous  trouverez;  frappez  et  on  vous 
ouvrira.  »  A  «a  contenance  si  grave,  si  recueillie,  on  voyait 
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bien  que  sa  conversation  était  avec  Dieu ,  les  anges  et  les 
saints.  Comme  sa  dévotion  était  franche  et  ronde,  sa  pose 
était  toujours  naturelle.  On  ne  le  surprenait  jamais  avec  ces 
airs  guindés,  ces  penchements  de  cou,  cette  contraction  ridi¬ 
culement  larmoyante  de  la  physionomie  et  autres  gestes  de 
cette  nature.  Il  allait  droit  au  but,  plein  d’amour  pour  Notre- 
Seigneur,  n’ayant  d'autre  ambition  que  d'en  être  aimé,  il  lais¬ 
sait  de  côté  toute  cette  pantomine  pour  s’appliquer  avant  tout 
à  faire  la  volonté  de  Notre  Père  qui  est  dans  les  deux. 

(A  suivre). 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Nous  parlerons  de  la  fête  d’Adoration  à  la  Crypte  dans  la 
Voix  mensuelle. 

Conie.  —  L’autorité  diocésaine  a  été  informée  lundi  dernier 
qu’il  y  avait  eu  vol  et  profanation  sacrilège  dans  l’église  de  Conie, 
pendant  la  nuit  du  samedi  18  janvier  au  dimanche  19.  Les  voleurs 
ont  emporté  les  hosties  consacrées,  après  avoir  tordu  le  Saint  Ciboire, 
et  on  n’a  retrouvé  depuis  aucune  trace  des  hosties;  ce  qui  porte 
à  croire  qu’une  horrible  impiété,  comme  celle  des  gens  de  la 
secte  Luciférienne,  a  été  le  principal  mobile  du  crime.  A  la  sacristie 
tout  a  été  mis  au  pillage.  Plusieurs  ornements  ont  été  déchirés  et 
souillés.  M.  le  Curé  a  retrouvé  derrière  une  pierre  tombale  du 
cimetière  sa  plus  belle  chape  en  drap  d’or,  coupée  en  plusieurs 
morceaux;  sa  plus  belle  aube  était  en  pièces;  dans  les  champs 
aussi  ont  été  retrouvés  quelques  objets;  quatre  belles  chasubles, 
un  voile  huméral  tout  neuf,  deux  nappes  d’autel  ont  disparu. 
Les  voleurs  n’ont  pas  touché  au  banc-d’œuvre,  qui  ne  renfermait 
d’ailleurs  que  bien  peu  d’argent. 

Ils  s’étaient  introduits  dans  l’église  par  la  sacristie,  après  avoir 
enlevé  de  la  fenêtre  un  barreau  de  fer. 

Les  gendarmes,  après  enquête,  ont  porté  leurs  soupçons  sur  un 
habitant  de  Conie,  qu’on  avait  remarqué  samedi  en  état  d’ivresse  ; 
il  n’a  pu  prouver  où  il  avait  passé  la  nuit,  et  les  clous  de  ses 
chaussures  correspondaient  aux  empreintes  laissées  sur  le  sol  ; 
il  a  été  incarcéré  à  Châteaudun  ;  il  soutient  qu’il  est  innocent. 

A  cause  de  la  profanation  commise  au  lieu  saint,  M.  le  Curé 
s’est  abstenu  de  dire  la  messe  le  dimanche  19.  Puis  M.  le  Doyen 
de  la  Madeleine  de  Châteaudun  est  venu,  l’après-midi,  faire  une 
première  cérémonie  de  pieuse  réparation  au  sanctuaire  profané. 
Après  quoi  la  lunule  qui  renfermait  encore  une  hostie  consacrée, 
et  qu’avait  épargnée  la  spoliation  criminelle,  a  été  emportée  au 
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presbytère,  et  y  restera  jusqu’au  dimanche  suivant,  jour  fixé 
pour  une  cérémonie  solennelle  d’ Amende  honorable.  En  attendant, 
M.  le  curé  a  pu  dire  la  sainte  messe  à  l’église  mais  sans  solennité. 

L’Abbé  Garnier  à  Vichères.  —  On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Le  dimanche  19  janvier  fut  pour  Vichères  un  des  plus  beaux 
jours  que  cette  paroisse  ait  jamais  connus. 

Un  homme  providentiel,  le  saint  abbé  Garnier  avait  daigné  s’y 
rendre. 

Sur  son  passage ,  Trizay  sonna  ses  cloches ,  et  à  son  arrivée, 
Vichères  fit  entendre  un  joyeux  carillon.  L’église  était  ornée  comme 
aux  plus  grandes  solennités. 

>■  *  * 

A  la  grand’messe  de  10  heures,  la  maison  de  Dieu  était  pleine. 

A  1  heure  et  demie  il  y  avait  encore  150  auditeurs,  tant  enfants 
que  grandes  personnes, 

A  2  heures  et  demie ,  les  mêmes,  plus  un  assez  bon  nombre  de 
femmes  et  de  jeunes  filles. 

A  5  heures  enfin,  110  personnes  environ  dont  une  vingtaine  de 
prêtres  et  une  trentaine  d’hommes  laïques. 

Il  faut  dire  que  la  moitié  de  ces  hommes  venaient  des  paroisses 
environnantes. 

La  parole  de  Dieu  n’a  pas  manqué  d’auditeurs  en  cette  journée. 

A  la  grand’messe,  l’abbé  Garnier  parlait  pour  tout  le  monde. 

«  Le  bonheur  nous  abandonne,  dit-il  en  substance,  parce  que 
nous  avons  abandonné  la  source  du  bonheur  qui  est  la  religion. 
Or  toute  la  religion  est  dans  la  charité,  l’amour  de  Dieu  pour  lui- 
même  et  du  prochain  pour  Dieu. 

Pour  avoir  la  charité,  il  faut  avoir  conservé  ou  recouvré  la  vie 
chrétienne.  Ceux  qui  ont  cette  vie  doiventla  nourrir,  ou  bien  ils  la 
perdront.  Pour  la  nourrir,  il  faut  étudier  la  religion,  lire  et  mé¬ 
diter  le  saint  Évangile;  ensuite,  mais  seulement  ensuite,  commu¬ 
nier  pieusement  et  fréquemment.  Ce  n’est  pas  tout  ;  il  faut  déve¬ 
lopper  cette  vie  surnaturelle.  On  la  développe  en  l’exerçant,  on 
l’exerce  par  l’apostolat.  Tous  sont  obligés,  sous  peine  de  péché 
mortel,  de  pratiquer  l’apostolat,  de  travailler  à  convertir  les  pé¬ 
cheurs.  » 

—  Rien  de  touchant  comme  le  catéchisme  de  1  heure  et  demie. 

L’aimable  missionnaire  s’y  fait  enfant  avec  les  enfants  pour 
les  gagner  à  Jésus-Christ.  Et  vraiment  il  les  gagne,  il  les  enthou¬ 
siasme.  «  Vous  aussi ,  mes  chers  enfants,  vous  devez  être  des 
apôtres.  11  vous  faut  pour  cela  quatre  choses  :  prier,  souffrir,  instruire, 
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agir.  »  Au  milieu  des  développements  nécessaires,  les  traits  histo¬ 
riques  ravissaient  ie  petit  auditoire.  Mais  ce  qu’il  y  eut  de  plus 
beau,  ce  fut,  à  la  fin,  la  prière  de  tous  pour  les  pécheurs  et  la 
communion  spirituelle  générale  et  publique.  Je  n’ai  jamais  rien 
entendu  d’aussi  attendrissant. 

A  2  heures  et  demie,  Monsieur  l’abbé  Garnier  rappelle  aux 
femmes  qu’il  ne  suffit  pas  d’aller  à  la  messe,  de  communier,  mais 
qu’une  maîtresse  de  maison  doit  être  apôtre,  1°  auprès  de  sa  fa¬ 
mille,  2°  vis-à-vis  de  ses  domestiques,  3°  dans  la  paroisse,  4°  hors 
de  la  paroisse.  Au  jugement  dernier  que  d’enfants  pourront  dire  : 
«  Je  suis  damné,  c’est  votre  faute,  ma  mère!  »  Un  premier  salut 
suivit  cette  instruction.  Avant  le  Tantum  ergo,  le  missionnaire  fit 
crier  à  tous  :  «  Vive  N. -S.  J.-C.!  vive  le  Sacré  Cœur  de  Jésus!  » 

5  heures  sonnaient.  Bien  que  bon  nombre  de  femmes  fussent  pré¬ 
sentes,  c’était  néanmoins  le  tour  des  hommes.  La  mission  de  notre 
patrie,  tel  fut  le  sujet  de  la  conférence.  Depuis  le  sacre  de  Clovis, 
en  496,  elle  s’est  engagée  soldat  de  Jésus-Christ.  Fidèle  à  cette 
mission,  la  France  a  toujours  été  prospère;  infidèle,  elle  est  devenue 
malheureuse.  C’est,  on  le  voit,  le  résumé  de  son  histoire.  Pour 
sauver  la  France  coupable,  J.-C.  a  demandé  un  temple  et  la  consé¬ 
cration  nationale  à  son  Sacré-Cœur,  l’image  de  son  divin  Cœur 
sur  nos  drapeaux.  On  ne  lui  a  rien  accordé.  Voilà  depuis  1689 
la  cause  de  tous  nos  maux,  et  nous  périrons  si  nous  ne  donnons 
pas  satisfaction  à  J.-C.  Et  ici  l’orateur  parla  du  plan  maçonnique, 
arrêté  au  convent  de  Londres,  en  1846.  Le  voici  :  En  vue  de  ruiner 
l'Église,  détruire  la  France,  soldat  de  Dieu;  pour  cela,  lui  aliéner  la 
Russie  par  une  guerre.  Créer  un  grand  empire  allemand,  former 
des  états  italiens  une  grande  monarchie,  armer  trois  nations  contre 
la  France,  faire  la  guerre  à  la  France,  la  démembrer  successive¬ 
ment,  ne  laisser  que  le  centre  morcelé  en  petits  états  indépendants; 
voilà  pour  l’extérieur.  A  l’intérieur,  détruire  l’union,  la  religion,  la 
famille.  On  sait  si  ce  plan  infernal  est  suivi  et  en  partie  déjà 
réalisé. 

Au  salut  qui  suivit  cette  conférence,  consécration  publique  au 
Sacré-Cœur,  après  laquelle  tous,  élevant  la  main  vers  le  tabernacle, 
s’écrièrent  par  trois  fois  :  «  Vive  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  ?  »  et 
reçurent  du  saint  missionnaire  la  bénédiction. 

*  * 

M.  l’abbé  Garnier  est  non  seulement  apôtre  mais  encore  organi¬ 
sateur  de  l’apostolat.  Instruire,  ce  n’est  pas  tout ,  il  veut  immédia¬ 
tement  la  pratique.  Aussi  a-t-il  établi  à  Vichères  la  confrérie  de 
N.-D.  des  Champs.  11  y  a  un  Comité,  dont  14  femmes  font  partie. 
Quelques  hommes  aussi  ont  donné  leurs  noms. 
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«  Si  vous  êtes  des  apôtres,  leur  a-t-il  dit,  tôt  ou  tard  votre  mal¬ 
heureuse  paroisse  deviendra  très  chrétienne.  » 

Voilà,  M.  le  Directeur,  un  pâle  récit  de  notre  fête.  Ici,  d’ailleurs, 
pour  bien  juger,  il  faut  nécessairement  avoir  entendu  le  saint 
prêtre  et  l’avoir  vu  à  l’œuvre. 

Merci  à  ce  vaillant  soldat  de  l’Église!  Merci  aux  vénérés  confrères 
dont  la  présence  a  prouvé  combien  M.  l’abbé  Garnier  est  aimé, 
désiré,  impatiemment  attendu  dans  le  diocèse  de  Chartres  !  Et  vive 
le  Sacré-Cœur  de  Jésus  ! 

Agréez,  etc...  E.  Toury, 

Curé  de  Vichères. 


NÉCROLOGIE.  —  M.  l'abbé  Coince.  —  La  ville  de  Cbàteauneuf 
vient  de  perdre  son  curé-doyen,  M.  l’abbé  Coince,  décédé  dans  la 
matinée  du  19  janvier  1896,  à  l’âge  de  80  ans  et  9  mois. 

M.  l’abbé  Coince  (Denis-Victor)  est  né  à  Bleury,  le  19  avril  1815. 
Il  entra  fort  jeune  au  Petit  Séminaire  de  Saint-Cberon  et  y  fit 
d’excellentes  études  littéraires.  En  octobre  1831,  il  commençait  sa 
philosophie  au  Grand  Séminaire.  A  cette  époque,  son  frère,  l’abbé 
Louis-Auguste  Coince,  beaucoup  plus  âgé  que  lui,  était  curé  de 
Sours  ;  il  devait  l’être  jusqu’en  1810  ;  alors  il  se  retira  à  Paris  où 
il  remplit  successivement  plusieurs  postes  ecclésiastiques.  En  1852, 
on  le  revit  quelques  mois  dans  notre  diocèse;  du  1er  mars  au 
1er  octobre,  il  remplaça  pour  le  ministère  le  doyen  de  Châteauneuf 
qui  était  en  pèlerinage  aux  Lieux-Saints.  C’est  encore  à  Château- 
neuf  qu’il  se  réfugia  pendant  la  guerre  de  1870,  mais  ce  fut  pour 
peu  de  temps  ;  car  il  y  mourut  le  15  décembre  de  cette  même  an¬ 
née,  à  l’âge  de  74  ans  et  demi.  —  Revenons  au  séminariste. 

Denis-Victor,  clerc  tonsuré  le  16  juin  1832  et  clerc  minoré  le 
1er  juin  1833,  quitta  le  Grand  Séminaire  de  Chartres,  après  deux 
années  de  théologie  ;  Mgr  Clausel  de  Montais  l’autorisait  à  se  ren¬ 
dre  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice  après  les  vacances  de  1834,  les¬ 
quelles  finissaient  le  1(»  octobre.  Il  est  resté  dans  cet  établissement 
près  de  quatre  années,  suivant  le  grand  cours  théologique,  et  y 
acquérant  cette  somme  de  connaissances,  ce  précieux  fonds  de  doc¬ 
trine  qui  devaient  faire  de  lui  un  prêtre  de  marque. 

Mgr  de  Quélen,  archevêque  de  Paris,  l’ordonna  sous-diacre  le  28 
mai  1836;  diacre  le  20  mai  1837  ;  prêtre  le  7  juin  1838.  Au  lende¬ 
main  de  son  ordination  sacerdotale,  en  la  fête  de  la  Trinité,  il  célé¬ 
bra  sa  première  messe  dans  la  chapelle,  dite  des  Allemands,  de 
l’église  Saint-Sulpice;  c’était  la  chapelle  où,  durant  deux  années, 
il  avait  été  catéchiste  en  chef  des  demoiselles  de  la  Persévérance, 
comme  le  fut,  pour  les  jeunes  gens,  son  condisciple  et  ami  l’abbé 
Pie,  futur  cardinal. 
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Le  Ier  juillet  1838,  M.  l’abbé  Coince,  revenu  de  Paris,  succédait, 
comme  desservant  du  Coudray,  près  Chartres,  à  M.  l’abbé  Pierron 
de  Mondésir.  Quatre  ans  plus  tard,  le  jeune  prêtre,  dont  l’Adminis¬ 
tration  diocésaine  avait  pu  apprécier  les  talents  exceptionnels, 
était  désigné  pour  la  cure  décanale  de  Châteauneuf  ;  sa  nomination 
par  Monseigneur,  datée  du  13  août  1842,  était  agréée  par  le  Roi  le 
26  août. 

Ce  qu’il  a  été  et  ce  qu’il  a  fait  depuis  lors,  beaucoup  d’ecclésias¬ 
tiques  qui  ont  été  ses  vicaires  ou  curés  dans  son  voisinage,  se¬ 
raient  compétents  pour  le  préciser  avec  détails  et  avec  éloges. 
Quant  à  nous,  il  nous  suffit  de  dire  qu’il  a  constamment  gardé  l’es¬ 
time  et  l’affection  de  ses  paroissiens,  comme  de  ses  supérieurs 
ecclésiastiques.  La  distinction  de  son  esprit  et  de  son  extérieur,  sa 
bonté,  la  solidité  de  ses  enseignements  et  la  prudence  de  ses 
conseils,  tout  en  lui  attirait  le  respect  et  pouvait  aider  son  influence 
sacerdotale. 

Nous  savons  deux  circonstances  principales  où  un  hommage 
public  a  été  rendu  aux  qualités  éminentes  et  au  mérite  de  M.  l’abbé 
Coince.  Ce  fut  d’abord  lorsque  Mg>'  Régnault  lui  donna  un  témoi¬ 
gnage  officiel  de  ses  sentiments  bien  connus,  en  le  nommant 
chanoine  honoraire,  le  2  mai  1871.  Ce  fut  surtout  le  12  juin  1888, 
jour  où  confrères  et  amis  célébrèrent  magnifiquement,  à  Château- 
neuf,  la  cinquantaine  de  prêtrise  du  cher  Doyen. 

A  l’approche  de  cette  fête,  M.  l’abbé  Coince  avait  écrit  quelques 
lignes  qui  ont  été  conservées  et  que  nous  venons  de  relire  :  «  Tout 
à  l’heure,  disait-il,  un  demi-siècle  et  plus  s’est  écoulé  sur  mes  deux 
premières  ordinations  et  il  va  s’accomplir  dans  quelques  jours  pour 
la  troisième....  Quand  viendra  une  troisième  époque,  inconnue 
celle-ci,  où  il  faudra  rendre  compte  de  ces  longues  années  si  vite 
écoulées?  Dieu  le  sait.  Peut-être  serait-il  opportun  de  s’y  préparer 
d’avance  par  le  recueillement,  en  songeant  surtout  à  ses  années 
éternelles  ;  en  tout  cas  je  ne  refuse  pas  le  travail  tant  qu’il  me  sera 
possible  de  l’accomplir...  » 

Le  bon  curé  a  dû  continuer  le  travail  près  de  huit  ans  encore, 
du  moins  autant  que  le  permettaient  ses  forces  de  plus  en  plus 
affaiblies.  Puis  est  venue  l’heure  à  laquelle  la  grâce  du  Seigneur 
avait  préparé  son  âme,  l’heure  du  repos....  et  du  repos  éternel. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  mercredi  22,  en  présence  d’une  foule 
nombreuse,  en  tête  de  laquelle  étaient  environ  30  prêtres  et  les 
autorités  civiles.  M.  le  chanoine  Roussillon  qui,  en  1888,  avait  été 
l’orateur  du  jubilé  de  M.  l’abbé  Coince,  a  été  aussi  l’orateur  des 
funérailles.  Pour  louer  le  défunt,  il  a  été  l’éloquent  interprète  de 
tous  ceux  qui  l’ont  connu  ;  ses  relations  personnelles  de  longue 
date  avec  M.  l’abbé  Coince  l’avaient  mis  à  même  d’apprécier 
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cette  vie  grave  et  active,  dévouée  jusqu’au  dernier  jour  au  service 
de  Jèsus-Ghrist. 

Nous  recommandons  le  vénéré  doyen  aux  prières  de  nos  lecteurs. 

Nous  recommandons  aussi  les  défunts  suivants  : 

Révérende  Mère  Marie-Augusta  Leconte,  supérieure  des  Reli¬ 
gieuses  des  Sacrés-Cœurs,  à  Châteaudun,  décédée  cette  semaine, 
vivement  regrettée  de  sa  communauté,  de  toute  la  ville. 

Sœur  sainte  Stéphanie.  —  Le  mardi  14  janvier,  l’asile  des  Petites 
Sœurs  des  Pauvres  était  en  deuil  ;  après  un  service  funèbre,  les 
vieillards  conduisaient  à  sa  dernière  demeure  une  de  celles  qui  les 
soignent  avec  tant  de  charité. 

Françoise  Fahrner,  en  religion  sœur  sainte  Stéphanie,  née 
en  1844,  dans  un  humble  village  du  Bas-Rhin,  était  une  véritable 
sœur  des  pauvres,  mais  combien  elle  était  française  ! 

Entrée  en  religion  à  l’àgé  de  28  ans,  sœur  Stéphanie  fut  attachée, 
il  y  a  quelques  années,  à  la  maison  de  Chartres.  Elle  conquit  bien 
vite,  par  son  dévouement,  l’estime  des  pauvres  malades  et  infirmes 
au  service  desquels  elle  était  spécialement  attachée.  Terrassée 
elle-même  par  un  mal  qui  ne  pardonne  guère,  elle  languit,  sur  une 
chaise  longue,  l’espace  de  trois  ans  entiers;  et,  pendant  ce  temps, 
on  n’entendit  jamais  une  plainte  sortir  de  sa  bouche. 

Continuellement  elle  méditait  la  Passion  de  N. -S.,  et  bien  souvent, 
quand  on  lui  demandait  l’heure,  elle  répondait  selon  l’instant  de  la 
journée  :  11  est  l’heure  de  la  llagellation,  du  crucifiement  ou  de  la 
mort  de  Jésus-Christ. 

Nous  avons  dit  que  sœur  Stéphanie  était  bien  française  ;  en  effet,  elle 
protesta,  selon  ses  faibles  moyens,  contre  l’annexion  a  l’Allemagne, 
de  son  cher  pays  d’Alsace.  En  1872,  elle  déclara  par  devant  le 
maire  de  la  commune  où  elle  résidait  alors,  qu’elle  optait  pour  la 
nationalité  française. 

Devant  tant  de  patriotisme,  de  dévouement  au  service  des 
pauvres,  de  patience  dans  la  souffrance,  nous  ne  pouvons  que 
nous  incliner  et  répéter  ces  paroles  du  psalmiste  :  Et  nunc,  reges, 
intelligite,  erudimini ,  qui  judicatis  terrain. 

Détail  louchant  :  A  l’issue  de  la  cérémonie  funèbre,  présidée  par 
M.  l’archiprêlre  de  la  Cathédrale,  assisté  de  plusieurs  prêtres,  et  à 
l’insu  des  Religieuses,  une  collecte  fut  faite  entre  les  pauvres 
vieillards.  Ainsi  quelques  messes  pourront  être  célébrées  pour  le 
repos  de  l’âme  de  la  pieuse  défunte. 

M.  le  Préfet  d'Eure-et-Loir.  —  M.  Desprez,  préfet  d’Eure-et-Loir,  est 
décédé  presque  subitement  chez  lui,  dans  la  matinée  du  21  janvier. 
La  cérémonie  religieuse  pour  l’inhumation  aura  lieu,  a  la  Cathédrale, 
demain  dimanche  26  janvier. 
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Œuvre  des  Vieux  Papiers.  —  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que 
depuis  vingt  ans  l’Œuvre  des  Vieux  Papiers  est.  établie  à  Chartres, 
chez  M.  Riclier-Levassort,  rue  Saint-Pierre.  Journaux,  cahiers, 
brochures,  livres  inutiles  qui  embarrassent  nos  bibliothèques,  y 
sont  reçus  avec  reconnaissance,  et  contribuent  à  faire  le  bien. 

Œuvre  des  Vieux  Timbres,  Vieilles  Images,  etc.  —  Plusieurs  fois 
nous  avons  déjà  parlé,  dans  la  Voix,  de  cette  Œuvre  modeste,  que 
la  piété  de  quelques  femmes  charitables  a  fait  éclore  dans  notre 
ville. 

Vieux  timbres,  vieilles  images,  vieilles  monnaies,  etc.  sont  soigneu¬ 
sement  recueillis  chez  Mmc  Bouchard,  rue  Saint-Michel,  à  Chartres. 

Le  modique  produit  de  ces  deux  œuvres,  avec  l’autorisation  de 
MM.  les  Vicaires  capitulaires,  sera  consacré  à  l’entretien  et  à 
l’éducation  de  quelques  séminaristes  pauvres  du  Diocèse  de 
Chartres.  Aussi  l’on  prie  instamment  toutes  les  personnes  qui 
s’intéressent  au  recrutement  du  clergé  et  à  la  conservation  de  la 
religion  dans  notre  pays,  de  donner  à  ces  Œuvres,  si  peu  coûteuses, 
si  faciles,  un  concours  empressé  et  persévérant. 


FAITS  DIVERS 

Le  Cardinal  Meignan.  —  S.  E.  le  cardinal  Meignan,  archevêque  de 
Tours,  a  été  trouvé  mort  dans  son  lit,  lundi  matin,  20  janvier  ;  il 
avait  79  ans.  La  science  ecclésiastique  lui  doit  des  ouvrages  très 
importants  sur  l’Ecriture  Sainte.  Funérailles,  le  samedi  25.  Le 
Prélat  a  destiné  une  somme  de  mille  francs  à  des  messes  pour  le 
repos  de  son  âme. 

Un  grand-maître  de  la  Franc-maçonnerie.  —  M.  le  sénateur  Floquet, 
ancien  président  de  la  Chambre,  est  mort  le  18  janvier,  après  une 
maladie  de  quelques  jours.  Aucun  prêtre  n’a  eu  la  permission 
d’approcher  de  lui  pour  le  préparer  à  son  éternité.  Les  Frères  en 
franc-maçonnerie  veillaient  près  du  moribond.  Obsèques  civiles. 
Sa  sœur  et  ses  neveux  ont  demandé  une  messe  à  l’église  Saint- 
Thomas  d’Aquin,  pour  cette  pauvre  âme  qui  a  peut-être  eu,  avant 
le  départ  de  cette  vie,  des  pensées  chrétiennes.  Et  pendant  cette 
messe,  les  restes  du  franc-maçon  étaient  loin  de  l’église,  sous  les 
yeux  de  sectaires,  qui  ont  cru  probablement  honorer  sa  mémoire 
par  leurs  quatorze  discours. 

Les  Fabriques.  —  Au  sujet  de  la  comptabilité  des  Fabriques, 
Mtsr  de  Cabrieres,  évêque  de  Montpellier,  avait  adressé  au  Ministre 
des  Cultes  une  lettre  rappelant  en  termes  précis  et  énergiques  les 
droits  de  la  Sainte  Eglise.  A  cette  lettre  que,  selon  son  droit, 
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Mgr  de  Cabrières  avait  Tait  reproduire  par  les  feuilles  publiques,  le 
Ministre,  M.  Combes,  a  opposé  une  réponse  et  l’a  envoyée  en 
communication  à  tous  les  évêques.  Cette  réponse  étrange  maintient 
la  dépendance  de  l’Église  vis-à-vis  de  l’Etat  et  ne  tient  aucun  compte 
du  décret  de  1809. 

Protestation  contre  les  mauvaises  lois.  —  Au  Parlement,  M.  Baudry 
d’Asson  vient  de  proposer  dans  un  langage  net  et  ferme,  l’abrogation 
des  lois  antichrétiennes  qui  ont  alarmé  la  France  depuis  quelques 
années:  lois  scolaires,  lois  du  divorce,  des  Fabriques,  d’accroisse¬ 
ment,  loi  militaire.  —  La  droite  a  applaudi,  mais  la  gauche  veut 
garder  ses  errements. 

XVe  Pèlerinage  populaire  de  pénitence,  Nazareth,  Bethléem, 
Smyrne,  Constantinople,  Athènes ,  Canal  de  Corinthe  et  Patras,  à 
bord  de  la  nef  de  «  Notre-Dame-de-Salut  ».  —  Départ  de  Marseille, 
le  vendredi  17  avril  1896-  —  Retour  a  Marseille,  le  mardi  2  juin. 

—  Prix  des  places,  transports,  logement  et  nourriture,  lre  classe, 
880  fr.  ;  2e  classe,  710  fr.  ;  3e  classe,  545  fr.  Les  frais  des  excursions 
supplémentaires  et  facultatives,  à  Tibériade,  60  fr.  ;  et  en  Samarie 
75  fr.  ;  sont  à  ajouter  aux  prix  ci-dessus.  Le  programme  complet 
est  envoyé  franco.  Le  demander  au  Secrétaire  du  pèlerinage,  8,  rue 
François  Ier,  Paris. 

Une  souscription  est  ouverte  clans  le  but  d’aider  les  pèlerins  trop 
pauvres  pour  supporter  tous  les  frais.  Prière  d’adresser  les  offrandes 
au  Secrétariat,  8,  rue  François  I01',  Paris. 

Pour  qui  voterons-nous?  avis  et  conseils  offerts  à  tous  par 
l’Évêque  d’Annecy.  —  Cette  utile  brochure  in-32°  (64  pp.)  que  re¬ 
commande  suffisamment,  certes,  le  nom  de  l’auteur,  se  vend  : 

1  exemplaire  0.05,  franco  0,10;  10  exemplaires  0.45,  franco  0.70; 
25  exemplaires  1.10,  franco  1.65;  50  exemplaires  2.10,  franco.  1  colis 
postal,  2.95  ;  100  exemplaires  4.00,  franco,  1  collis  postal,  4.85  ;  500 
exemplaires  18.75,  franco,  3  colis  postaux,  21.70;  1.000  exemplaires 
32.50,  franco,  variable  suivant  les  distances. 

Vente  en  gros  à  Paris  :  librairie  P.  Lethielleux,  10,  rue  Cassette, 
10.  En  province  :  dans  toutes  les  librairies  catholiques. 


—  Vio  «le  IM.  Lccomtc,  ancien  curé  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Un 
vol.  in-18  jésus,  de  près  de  300  pages.  So  trouve  chez  l’auteur,  M.  le  chanoine 
Goussard,  directeur  de  la  Voix  de,  N.-D.,  ou  chez  les  libraires  d’Eure-et-Loir, 
Prix  :  2  fr.  ;  franco,  2  fr.  40. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  9  février,  dimanche  de  la 

Sexagésime,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Le  jeudi  13,  Exposition  du  Saint-Sacrement  dans  la  chapelle 
Saint- Piat  ;  messe  à  8  h.  pour  l’Association  du  Saint-Sacrement, 
et  au  même  lieu,  à  3  h.,  sermon  et  salut. 

Le  samedi  15,  à  4  h.,  salut  a  l’autel  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  9  février,  dimanche  de  la  Sexa¬ 
gésime,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Le  9  février,  dimanche  de  la  Sexa¬ 
gésime,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  Quinzaine,  dans  son  numéro  du  lor  février,  publie  :  Dix-huit  lettres 
inédites  d’Alfred  de  Vigny.  —  M.  Ollé-Laprune  nous  donne  ensuite  un  beau 
portrait  d'Auguste  Geffroy,  qui  fut  directeur  de  l’Ecole  Française  de  Rome.  — 
Une  savante  étude  de  M.  Georges  Fonsegrive  :  Paganisme  et  Christianisme.  — 
Le  Naufrageur,  II,  roman.  —  Une  nouvelle  d’observation  gaie  :  La  déception  de 
M.  Miche,  par  Eug.  Le  Mouel.  —  Des  notes  fort  intéressantes  sur  M.  de  La 
Villemarqné,  par  Louis  Tiercelin.  —  Chronique  de  Quinzaine.  —  Le  mouvement 
social,  par  J.  Angot  des  Rotours,  etc.  —  Abonnement  (62,  rue  de  Miromesnil, 
à  Paris)  :  France,  un  an,  24  fr.;  Six  mois,  14  fr.;  Trois  mois,  8  fr.  Pour 
l’Université  et  les  Instituts  catholiques.  20  fr.  Les  abonnements  partent  du  pre¬ 
mier  de  chaque  mois.  • 

H'onveau  chemin  de  croix.  —  Très  court  et  très  pratique  avec  méthode 
pour  visite  au  Saint-Sacrement  et  oraisons  jaculatoires,  par  M.  l’abbé  Gauvin, 
curé  de  Torcy-le-Grand,  par  Arcis-sur-Aube  (Aube). 

Se  vend  au  profit  d’une  école  libre.  —  Prix  franco  :  20  centimes.  —  Du  même 
auteur,  un  Petit  Recueil  d’indulgences ,  déjà  bien  connu.  Conditions  particulières 
de  prix  pour  100  exemplaires  et  au-dessus. 

Chants  de  Alai,  32  Cantiques  à  la  Sainte-Vierge,  soli  et  chœurs  à  deux 
voix,  avec  accompagnement  d’orgue.  Musique  facile  et  chantante,  paroles 
rythmées.  Prix  :  6  fr.  (le  volume  aussitôt  édité  sera  coté  :  10  fr.  net).  Prière  de 
s’inscrire  au  plus  vite  (lin  février).  —  On  ne  versera  le  montant  de  la  sous¬ 
cription  qu’à  la  réception  du  volume.  —  Adresser  les  demandes  à  M.  l’abbé 
Poulet,  curé  de  Tresson,  par  llouloire  (Sarthe). 

M.  l’abbé  Poulet  destine  ces  offrandes  à  l’œuvre  de  restauration  de  son 
église  qui  tombe  en  ruines,  œuvre  mise  sous  le  patronage  de  saint  Antoine  de 
l’adoue,  et  approuvée  par  son  évêque.  Il  s’engage  à  la  célébration  d’une  messe, 
tous  les  mardis,  en  l’honneur  de  saint  Antoine,  pour  les  bienfaiteurs  de  son 
église.  A  la  même  intention,  les  litanies  de  la  Sainte-Vierge  seront  chantées 
tous  los  dimanches  à  perpétuité. 


—  Vio  do  M,  Lecomte,  ancien  curé  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Un 
vol.  in-18  jésus,  de  près  de  300  pages.  Se  trouve  chez,  l’auteur,  M.  le  chanoine 
Goussard,  directeur  do  la  Voix  de  N.-D.,  ou  chez  les  libraires  d’Eure-et-Loir, 
Prix  :  2  fr.;  franco,  2  lr.  40. 

—  Messager  de  la  Beauce  et  du  Perche ,  chez  M.  L’anglois,  libraire-éditeur,  aux 
4  coins,  ChartrèT,' Prix  :  40  centimes.  Remises  pour  6,  12,  25,50,  100  exemplaires. 
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NOTE  SUR  LE  PSEUDO-COUVENT  DE  LOIGNY. 

UNE  LETTRE  DE  ROME. 

Nous  avons  à  instruire  les  lecteurs  de  la  Voix  rie  N.-D.  de 
Chartres  sur  des  agissements  nouveaux  de  la  prétendue 
communauté  de  Loigny. 

Depuis  deux  mois  environ,  les  fauteurs  de  la  secte  de  Loi¬ 
gny  s'attachent  à  répandre  partout  le  bruit  que  leur  soi-disant 
Communauté  des  Epouses  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  Pénitent 
a  été  bénie  et  approuvée  parle  Pape  Léon  XIII  dans  le  Consis¬ 
toire  public  du  2  décembre  1895.  Cette  déclaration  se  trouve 
en  gros  caractères  au  titre  même  de  leur  Revue  périodique  ; 
ils  la  rappellent  en  tète  de  leurs  lettres  particulières  par  une 
indication  imprimée  ;  elle  a  été  répétée  dans  les  feuilles  publi¬ 
ques.  Le  numéro  85  des  Annales  de  Loigny  (1er  vendredi  de 
décembre  1895)  a  publié  un  long  récit  intitulé:  Les  derniers 
Consistoires  et  Loigny  (29  novembre  et  2  décembre  1895),  Compte 
rendu  communiqué  par  Sa  Sainteté  Léon  XIII.  Et  là,  on  peut 
lire,  pour  ce  qui  concerne  le  Consistoire  du  29  novembre,  une 
prétendue  discussion  entre  des  cardinaux,  des  évêques  et  le 
Pape  sur  Marie-Geneviève  du  Sacré-Cœur  (Mathilde  Marchât, 
la  soi-disant  voyante),  et  en  définitive  l’acte  de  soumission  du 
cardinal  Rampolla  ainsi  que  d’autres  prélats  à  la  volonté  du 
Saint-Père  qui  leur  aurait  tenu  le  langage  suivant  : 

«  Si  en  Orient  et  en  Europe,  des  milliers  d’âmes  tombent 
chaque  jour  dans  l’abîme,  il  y  a  dans  ce  petit  coin  de  la  France, 
qui  fut  baigné  du  sang  de  nos  zouaves,  il  y  a  un  ange  qui  a 
des  communications  avec  le  Très-Haut;  le  Très-Haut  lui  ap¬ 
paraît  sous  les  traits  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  et  cet  ange 
transmet  les  paroles  qu'il  entend  à  ceux  qui,  comme  Nous  les 
croyons,  les  croient  miracle  et  vérité.  » 

Puis,  aux  réclamations  de  plusieurs  prélats  qui  vou¬ 
laient  faire  soumettre  aux  votes  la  question  de  Loigny,  le 
Saint-Père  aurait  répondu  : 
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«  Nous,  comme  Chel'  suprême  de  la  hiérarchie  ecclésiasti¬ 
que....  et  comme  Supérieur  du  Saint-Office,  et  comme  nommé 
Infaillible  dans  le  Concile  du  8  décembre  1869,  Nous  déclarons 
à  tous  les  Eminentissimes  présents  et  aussi  aux  Révérendissi- 
mes,  que,  dans  les  Annales  de  Loigny,  ne  s'y  trouvant  rien  de 
contraire  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  ni  ne  s'y  trouvant  aucune 
phrase  contre  les  règles  de  la  religion  Catholique,  Apostoli¬ 
que,  Romaine,  Nous  n’avons  point  l’obligation  d’approuver 
une  injuste  interdiction,  comme  Nous  avons  le  devoir  de  l’an¬ 
nuler  absolumeut,  en  déclarant  officiellement,  dans  ce  Consis¬ 
toire,  Notre  foi  dans  les  visions  de  Marie-Geneviève.  » 

Toujours,  d'après  les  Annales,  le  Consistoire  public  du  2 
décembre  aurait  confirmé  la  décision  ci-dessus  ;  elles  donnent 
la  traduction  d’un  texte  latin  dans  ce  sens,  et  elles  le  disent 
écrit  et  signé  par  Léon  XIII  et  communiqué  par  Lui  «  à  la 
chère  Mère  Marie-Geneviève  »,  à  sa  Communauté  et  à  ses 
défenseurs. 

Mais,  malgré  ses  invraisemblances,  cette  étrange  relation 
des  Annales  de  Loigny  est-elle  digne  de  foi?  De  pareilles  nou¬ 
velles  avaient  besoin  de  vérification.  Il  n’y  avait  qu’à  la  cher¬ 
cher  là  seulement  où  sont  les  renseignements  authentiques 
en  une  telle  matière. 

MM.  les  Vicaires  Capitulaires  de  Chartres  ont  donc  écrit  à 
Rome. 

Voici  la  réponse  du  Cardinal  -  Préfet  du  Saint- Office  ; 
il  suffit  de  ces  quelques  lignes  pour  faire  crouler  un  édifice 
de  mensonges. 


Illustrissime  ac  Reverendissime 
Domine 

Pervenit  ad  aures  S.  S.  Dni 
Nri  quod  in  quibusdam  ephe- 
meridibus  istius  Regionis  vul- 
gatum  sit,  in  Consistorio  se- 
creto,  habito  die  29  Novembris 
1895 .  Sanctitatem  Suam  res, 
quœ  in  loco  vulgo  Loigny 
peractœ  sunt,  adprobasse,  cen- 
surasque  omnes  abstulisse 
contra  illos  latas,  qui  eisdem 
pertinaciter  adlueserint. 


Illustrissime  et  Reverendissime 
Seigneur 

Il  est  parvenu  à  la  connais¬ 
sance  du  Souverain  Pontife 
que  certains  journaux  de  votre 
région  avaient  publié  que  Sa 
Sainteté,  en  Consistoire  secret 
tenu  le  29  novembre  1895,  a 
approuvé  les  faits  accomplis 
à  Loigny,  et  levé  toutes  les 
censures  portées  contre  les 
adhérents  obstinés  de  l’Œuvre. 

Sa  Sainteté  me  charge  de 
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Eadem  Sanctitas  Sua  commi- 
sit  mihi  Dominationi  Tuœ 
declarare,  hoc  falsum  omnino 
esse ,  atque  décréta  huius 
Supremœ  Rom.  et  Univ.  Inqui- 
sitionis  super  hisce  rebus 
emanata,  in  suo  robore  plene 
adhuc  permanere. 

Hœc  dum  pro  officio  meo 
Dominationi  Tuœ  significo , 
fausta  omnia  Tibi  a  Dpmino 
adprecor. 

Romœ,  ex  Œdibus  S.  O.  die 
3»  Febv.  1896. 

Addictiss.  in  Duo 
L.  M.  Gard.  PAROGCHI. 

Illmo  ac  Revmo 

Vicario  Capitulari  Carnuten. 


déclarer  à  Votre  Seigneurie 
que  tout  cela  est  absolument 
faux,  et  que  les  Décrets  de  la 
Sacrée-Congrégation  de  l'In¬ 
quisition,  relatifs  à  ces  choses, 
gardent  leur  pleine  vigueur. 

En  donnant  officiellement  à 
Votre  Seigneurie  cette  notifi¬ 
cation,  je  vous  prie  d’agréer 
tous  mes  vœux  pour  vous 
devant  le  Seigneur. 

Rome,  du  palais  du  Saint 
Office,  le  3  février  1896. 

Votre  tout  dévoué  dans  le 
Seigneur. 

L.  M.  Cardinal  Parocchi. 
A  l’Illustrissime  et  Révéren- 
dissime  Vicaire  Capitulaire 
de  Chartres. 


LETTRE  DE  SA  SAINTETÉ  LÉON  XIII 

au  cardinal  archevêque  de  Reims. 

Voici  la  lettre  du  Saint-Père  relative  au  148  centenaire  du  baptême 
de  la  France  a  Reims  ;  elle  annonce  la  faveur  très  exceptionnelle 
d’un  jubilé  national  à  la  France. 

Notre  Cher  Fils, 

C’est  un  noble  dessein  que  celui  dont  vous  avez  pris  l’initia¬ 
tive,  de  convier  la  France  entière  à  célébrer  solennellement, 
cette  année,  après  quatorze  siècles,  l’anniversaire  du  baptême 
de  Clovis,  roi  des  Francs-Saliens.  Aussi  Nous  accueillons  avec 
une  particulière  satisfaction  le  désir  que  vous  Nous  avez 
exprimé,  de  Nous  associer  à  cette  sainte  et  patriotique  entre¬ 
prise  en  accordant  à  votre  pays,  que  Nous  aimons,  la  faveur 
unique  d'un  Jubilé  national.  On  peut  dire,  en  effet,  que  ce 
baptême  du  royaume  des  Francs,  et,  assurément,  les  consé¬ 
quences  historiques  de  cet  événement  mémorable  ont  été  de 
la  plus  haute  importance,  non  seulement  pour  le  peuple  nou¬ 
veau  qui  naissait  à  la  foi  du  Christ,  mais  pour  la  chrétienté 
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elle-même,  puisque  cette  noble  nation  devait  mériter,  par  sa 
fidélité  et  ses  éminents  bienfaits,  d’être  appelée  la  fille  aînée 
de  l’Eglise. 

Et  d’ailleurs,  Notre  Cher  Fils,  comment  pourrions-Nous 
demeurer  étranger  aux  fêtes  que  vous  allez  célébrer  à  Reims, 
autour  du  tombeau  du  saint  archevêque  Remi,  votre  insigne 
prédécesseur,  Nous  qui  n’avons  cessé  de  donner  à  la  France 
des  témoignages  réitérés,  persévérants  de  Notre  affection 
paternelle  ;  comment  ne  serions-nous  pas  touché,  en  songeant 
aux  desseins  adorables  de  la  bonté  et  de  la  providence  de  Dieu 
sur  une  nation  tant  de  fois  choisie  comme  un  puissant  instru¬ 
ment  pour  la  défense  de  l’Eglise  et  la  dilatation  du  règne  de 
Jésus-Christ. 

Ces  desseins  dont  nous  voyons  clairement  les  premiers  actes 
et  1a.  première  réalisation  dans  la  conversion  prodigieuse  de 
Clovis,  doivent  aussi  faire  tressaillir  toute  l'Eglise  de  France, 
pendant  les  solennités  qui  se  préparent  et  auxquelles  votre 
Zèle  éclairé,  Notre  Cher  Fils,  saura  donner  un  lustre  digne  des 
faits  qu’elles  rappelleront,  digne  aussi  de  la  cité  qui  en  fut  le 
principal  théâtre,  et  qui  vit,  dans  sa  magnifique  cathédrale, 
tant  de  princes  implorant,  pour  bien  gouverner,  les  bénédic¬ 
tions  d’en  haut. 

Mais,  afin  que  de  telles  solennités  apportent  à  votre  très 
noble  nation  ces  fruits  de  salut  que  Nous  lui  souhaitons  vive¬ 
ment,  il  est  absolument  nécessaire  qu’elle  comprenne  et 
apprécie  le  bienfait  dont  elle  célèbre  le  souvenir,  c'est-à-dire 
sa  régénération  dans  le  Christ,  sa  naissance  à  la  foi.  Un  tel 
bienfait,  incomparable  en  lui-même  comme  principe  de  vie  et 
de  fécondité  dans  l’ordre  de  la  grâce,  est  mémorable  aussi,  nul 
ne  peut  le  méconnaître,  par  les  résultats  précieux  de  grandeur 
morale,  de  prospérité  civile,  d’entreprises  glorieuses  qui 
toujours  en  découlèrent  pour  la  France  :  on  en  retrouve  le 
témoignage  dans  les  temps  mêmes  où  la  nation  vil  surgir  pour 
la  religion  des  jours  d’adversité  et  de  deuil.  Car,  si  elle  céda 
parfois  à  de  déplorables  entraînements,  toujours,  après  avoir 
souffert,  elle  sut  réagir  contre  le  mal  et  puiser  dans  sa  foi  de 
nouvelles  énergies  pour  se  relever  de  ses  épreuves  et  reprendre 
la  mission  apostolique  qui  lui  a  été  confiée  par  la  Providence. 

Nous  sommes  persuadé  que  l’Episcopat  français,  continua¬ 
teur  de  la  misnion  de  saint  Remi,  héritier  de  son  zèle  sacerdotal, 
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de  sa  charité  expansive,  de  sa  grâce  dans  le  maniement  des 
esprits  et  des  cœurs,  saura  de  plus  en  plus  faire  apprécier  au 
peuple  l'étendue  d'un  tel  bienfait,  et  défendre  la  foi  catholique 
contre  les  attaques  de  ceux  qui  voudraient  détruire  la  civilisa¬ 
tion.  Aussi,  Nous  appropriant  la  parole  et  l’exhortation  du 
prince  des  Apôtres,  du  même  cœur  que  lui  et  avec  la  même 
effusion  apostolique,  Nous  disons  à  nos  très  chers  fils  de 
France  :  «  Béni  soit  le  Dieu  et  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus  ■ 
Christ  qui  vous  a  régénérés  dans  la  vive  espérance...  d’un 

héritage  incorruptible,  sans  tache,  incapable  de  se  flétrir . 

Espérez  donc  dans  la  grâce  qui  vous  est  offerte  par  la  révélation 
de  Jésus-Christ,....  Quiconque  croira  en  lui  ne  sera  pas 
confondu .  » 

Oui,  Notre  Cher  Fils,  Nous  prions  le  Dieu  tout-puissant  et 
miséricordieux ,  dans  toute  la  véhémence  de  Notre  tendresse 
paternelle,  qu’il  donne  à  la  France  d’être  une  nation  sainte, 
immuablement  fidèle  à  son  génie,  à  ses  chrétiennes  destinées; 
que  la  foi  de  ses  aïeux  —  une  fois  pleine,  active,  militante  — 
grandisse  dans  ce  noble  peuple;  qu’elle  reconquière  les  masses 
qui  s’agitent  aujourd’hui  dans  les  ténèbres  de  l’incrédulité  et 
qui,  déçues,  découragées  par  mille  erreurs,  s’affaissent  dans 
l’ombre  de  la  mort.  Levez-vous  et  le  Christ  vous  illuminera. 

Que  tous  les  fils  de  la  patrie  française,  de  plus  en  plus  dociles 
à  écouter  Nos  conseils,  s’unissent  dans  la  vérité,  dans  la 
justice,  dans  le  respect  mutuel  et  dans  la  charité  fraternelle, 
comme  les  enfants  d’un  même  Père;  qu’ils  se  persuadent  que 
l’oubli  des  principes  qui  ont  fait  leur  grandeur,  les  conduirait 
infailliblement  à  la  décadence,  et  que  l’abandon  d’une  religion 
qui  est  leur  force  les  laisserait  sans  défense  contre  les  ennemis 
de  la  propriété,  de  la  famille,  de  la  société.  Qu'ils  se  rallient 
donc  pour  lutter  ensemble  contre  les  périls  qui  les  menacent 
et  que  le  cri  de  la  Loi  salique  s’échappe  de  leur  poitrine,  plus 
puissant  que  jamais  : 

Vive  le  Christ  qui  aime  les  Francs  ! 

Au  déclin  de  ce  siècle  et  à  l'aurore  de  celui  qui  s’annonce, 
en  ces  temps  difficiles  qui  mettent  en  mouvement  tous  les 
peuples  et  tous  les  éléments  du  corps  social,  en  cet  âge  où  les 
âmes  agitées,  inquiètes,  semblent  altérées  de  justice  —  de 
cette  justice  que  Notre-Seigneur  seul  peut  verser  à  flots  —  il 
faut  que  le  baptême  de  Clovis  et  de  ses  guerriers  se  renouvelle 
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en  esprit  et  reproduise,  à  quatorze  siècles  de  distance,  les  fruits 
merveilleux  d’autrefois  :  l’union  sociale  sous  un  pouvoir  sage, 
respecté,  et  la  fidélité  sincère  envers  l’Eglise  catholique.  Cette 
union  des  Français,  vous  le  savez,  Notre  Cher  Fils,  a  été 
l’objet  constant  de  notre  tendre  sollicitude,  et  nous  l’appelons 
encore  aujourd’hui  avec  une  croissante  ardeur.  En  vérité, 
quelle  occasion  pourrait  être  plus  favorable  et  sainte  pour 
ménager  et  augmenter  en  eux  l’union  d’esprit,  de  volonté, 
d’action  dans  la  poursuite  du  bien  commun,  que  la  commé¬ 
moration  solennelle  de  l’événement  fortuné  qui  fut  pour  la 
France  le  principe  de  salut  et  la  source  de  tant  de  gloire  ? 

En  attendant,  Notre  Cher  Fils,  les  catholiques  doivent  se 
reprendre  et  s’affirmer  comme  des  fils  de  lumière,  d’autant 
plus  intrépides  et  plus  prudents  qu’ils  voient  une  puissance 
ténébreuse  mettre  plus  de  persistance  à  ruiner  autour  d’eux 
tout  ce  qu’il  y  a  de  bienfaisant  et  de  sacré;  s’imposer  au 
respect  de  tous  parla  force  invincible  de  l’unité;  prendre  avec 
clairvoyance  et  courage,  conformément  à  la  doctrine  exposée 
dans  Nos  Encycliques,  l’initiative  de  tous  les  vrais  progrès 
sociaux  ;  se  montrer  les  défenseurs  patients  et  les  conseillers 
éclairés  des  faibles  et  des  déshérités  ;  se  tenir  enfin  au  premier 
rang  parmi  ceux  qui  ont  l’intention  loyale,  à  quelque  degré 
que  ce  soit,  de  concourir  à  faire  régner  partout,  contre  les 
ennemis  de  tout  ordre,  les  éternels  principes  de  la  justice  et 
de  la  civilisation  chrétienne. 

Puisse  le  Seigneur  exaucer  Nos  espérances  pendant  l’extra¬ 
ordinaire  Jubilé  national  que  Nous  allons  accorder,  et  durant 
lequel  Nos  prières  se  mêlant  aux  vôtres  et  à  celles  de  tout  le 
peuple  chrétien  de  France,  le  ciel  s’ouvrira  pour  laisser  tom¬ 
ber  sur  vous  et  sur  votre  patrie  entière  les  plus  larges  effusions 
de  l’esprit  de  Dieu  ! 

C’est  dans  cette  confiance  que  Nous  accordons  à  vous,  Notre 
cher  fils,  aux  évêques  de  France,  au  clergé,  aux  fidèles  et  à 
tous  ceux  qui  participeront  à  vos  fêtes,  Notre  Bénédiction 
Apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  en  la  fête  de  l’Epiphanie, 
le  0  janvier  de  l’année  1 890,  de  Notre  Pontificat,  la  dix- 
liuitième. 


LEO  PP.  XIII. 
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NOTICE  SUR  FRANÇOIS  GERMONT,  DE  GERMONVAL. 

(Suite). 

Un  jour  que  je  m’entretenais  avec  ce  fervent  chrétien  du  . 
scandale  toujours  croissant  donné  par  les  mauvais  catholiques 
violateurs  du  repos  du  saint  dimanche  et  déserteurs  de  l’église, 
il  s'écria  plein  d’une  amère  douleur  sur  le  présent  et  jetant  un 
regard  de  regret  sur  le  passé  :  «  Où  est  le  temps  de  la  Fauveau  !  » 

Cette  exclamation  avait  besoin  d’explication  pour  être  com¬ 
prise.  Il  me  dit  que  cette  demoiselle  de  Gallardon,  où  elle  était 
décédée  dans  sa  quatre-vingt-quinzième  année,  avait  été  dans  sa 
jeunesse  àla  tête  d’une  ferme  assez  importante,  qu’il  avaitétéau 
nombre  de  ses  domestiques  et  qu’il  n’avait  jamais  oublié  les  bons 
exemples  de  cette  pieuse  maitresse.il  insista  particulièrement 
sur  le  soin  qu’elle  prenait  du  salut  de  ses  serviteurs.  «Elle  n’au¬ 
rait  pas  gardé  chez  elle,  me  disait-il,  si  bon  travailleur  qu’il 
eût  été,  un  homme  qui  n’aurait  pas  été  exact  à  remplir  tous  ses 
devoirs  de  religion.  Les  dimanches- et  les  fêtes,  tous  ses  gens 
devaient  assister  aux  offices  de  la  paroisse.  Si  l’un  d’eux 
désirait  aller  ces  jours-là  à  son  pays,  il  devait  dès  la  veille  en 
demander  la  permission  à  sa  maîtresse.  Ce  n’était  pas  une 
simple  formalité,  mais  il  devait  à  l’appui  de  sa  demande 
exposer  les  raisons  qu’il  avait  de  s’absenter  ;  et  si  la  fermière 
ne  les  trouvait  pas  bonnes ,  elle  lui  répondait  :  «  Tu  n’as  pas 
besoin  chez  tes  parents,  tu  resteras  ici  pour  assister  à  la  messe 
de  la  paroisse.  »  Si  le  petit  voyage  lui  semblait  bien  motivé, 
elle  ne  lui  donnait  pas  son  congé  sans  condition,  mais  elle 
ajoutait:  «Tu  partiras  demain  à  telle  heure  pour  te  trouver  à  la 
messe  de  ton  pays.  »  Quant  aux  autres,  après  les  offices,  dans 
la  soirée,  elle  les  réunissait  pour  réciter  le  chapelet  et  leur 
faire  la  lecture  de  la  vie  des  saints.  Que  de  personnes,  garçons 
et  filles,  auront  dû  à  cette  pieuse  maîtresse  leur  persévérance 
dans  le  bien  et  leur  salut  ! 

Ai-je  besoin  de  dire  avec  quelle  piété  ce  bon  et  intelligent 
vigneron  s’approchait  des  sacrements?  On  le  voyait  au  tribu¬ 
nal  de  la  pénitence  et  à  la  sainte  table ,  non  seulement  aux 
jours  des  fêtes  solennelles,  mais  à  toutes,  même  à  celles  non 
chômées,  qui  avaient  pour  objet  les  mystères  de  la  vie  de 
Notre-Seigneur  et  de  la  Sainte  Vierge,  les  saints  patrons  de 
la  paroisse,  son  saint  patron, sans  compter  certains  dimanches, 
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en  particulier  le  premier  de  chaque  mois,  à  cause  de  l'exposi¬ 
tion  et  de  la  procession  du  Saint  Sacrement.  Pour  se  procurer 
ce  bonheur  si  cher  à  sa  dévotion,  il  ne  reculait  pas  devant  une 
fatigue  que  de  plus  jeunes  que  lui  n’auraient  pas  eu  le  courage 
d’affronter.  Tous  ses  jours  de  communion  étaient  pour  lui  des 
jours  de  jeûne  bien  rigoureux,  surtout  à  l’époque  de  sa  vie 
dont  je  tâche,  comme  témoin  oculaire,  de  tracer  ici  un  fidèle 
tableau.  En  ce  temps-là,  les  communions  se  faisaient  à  la 
grand’messe  de  la  paroisse  qui  se  chantait  à  dix  heures.  Il  n'y 
avait  pas  de  première  messe,  et  à  moins  d’ètre  indisposé  ou 
d'un  bien  faible  tempérament,  personne  ne  pensait  à  de¬ 
mander  la  communion  en  dehors  du  Saint  Sacrifice.  Notre 
fervent  vieillard  partait  donc  de  bonne  heure  à  jeun  de  sa 
maison,  se  confessait,  priait  longtemps  en  attendant  l'heure 
du  saint  ollice,  assistait  à  la  messe,  entendait  le  prône ,  com¬ 
muniait,  faisait  son  action  de  grâces  et  ne  prenait  un  peu  de 
nourriture  qu’à  midi.  Loin  de  paraître  abattu,  il  était  gai, 
alerte  et  ardent  pour  reprendre  au  pied  des  autels  ses 
dévots  exercices,  comme  un  homme  qui  sent  en  son  corps  et 
en  son  âme  qu’il  a  reçu  le  pain  des  forts.  Tout  en  lui  semblait 
dire  :  «  Je  ne  vis  plus,  moi,  mais  c’est  Jésus-Christ  qui  vit  en 
moi.  » 

Sa  mortification.  —  D’abord  entendons-nous  sur  le  sens  de 
ce  mot.  Il  ne  peut-être  ici  question  de  ces  effrayantes  morti¬ 
fications  dont  on  lit  la  description  dans  la  vie  de  certains 
personnages  qui  appelaient  à  leur  secours  les  disciplines  san¬ 
glantes  ,  enfin  tous  ces  instruments  de  pénitence  destinés  à 
imprimer  sur  la  chair  les  marques,  les  stigmates  de  .J.-C., 
selon  l’expression  de  saint  Paul.  On  peut  cependant  affirmer 
qu’il  portait  en  son  corps  la  mortification  de  ce  divin  Sauveur, 
dans  le  but  d’y  accomplir  ce  qui  manquait  à  sa  passion.  Que 
n’a-t-il  pas  souffert?  Les  injures  de  l'air,  de  l’intempérie  des 
saisons.  Jusqu’à  son  extrême  vieillesse,  il  a  enduré  toutes  les 
misères  auxquelles  sont  exposés  les  paysans  qui  n’arrachent  à 
la  terre  leur  pain  de  chaque  jour  qu’en  se  condamnant  à  culti¬ 
ver  seuls  leurs  champs  et  leurs  vignes,  sans  emprunter  jamais 
le  secours  des  bras  étrangers.  C’était,  il  est  vrai,  une  nécessité 
de  sa  condition  ;  il  n’y  avait  rien  en  tout  cela  qui  le  distinguât 
de  ses  concitoyens  attachés  comme  lui  à  la.  glèbe.  Qu’ai-je  dit? 
Entre  eux  et  lui,  il  existait  une  immense  différence,  et  elle 
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était  toute  à  son  avantage.  Ils  étaient  rares  ceux  qui,  comme 
lui,  n’oubliaient  pas  chaque  jour  de  courber  la  tête  avec  une 
humble  soumission,  avec  une  courageuse  résignation,  sous 
cette  sentence  prononcée  par  Dieu  dès  l’origine  du  monde 
contre  l'homme  pécheur  :  «  Tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur 
de  ton  front.  » 

On  aurait  facilement  compté  ceux  qui,  comme  lui,  ne  cher¬ 
chaient  jamais  an  dédommagement  à  leur  vie  si  dure  dans 
les  plaisirs  de  la  table  poussés  jusquà  un  état  voisin  de  l’in¬ 
tempérance.  On  aurait  eu  bien  du  mal  à  trouver  dans  son  voi¬ 
sinage  un  seul  chrétien  assez  pénitent  pour  allier  comme  lui  à 
ses  rudes  travaux  les  jeûnes  prescrits  par  l’Eglise.  Et  quelle 
nourriture  prenait-il  pour  réparer  ses  forces  après  les  avoir 
épuisées  depuis  le  grand  matin  jusqu’à  midi  à  remuer  la  terre? 
Quelques  grossiers  légumes,  très  peu  de  viande  avec  un  pain 
noir,  qui  pour  l'ordinaire  était  loin  d’être  tendre.  Il  disait  un 
jour  à  sa  fille  aînée  qui  se  préparait  à  cuire  une  fournée  de 
pain  :  «  Marie,  n’en  cuis  pas  pour  trois  semaines,  ça  finit  par 
.être  trop  dur,  n’en  cuis  que  pour  quinze  jours.  »  On  traita 
dans  le  temps  de  menteur  celui  qui  citait  ces  paroles  comme 
authentiques  ;  mais  c’est  probablement  à  tort  qu’on  refusait 
de  le  croire,  parce  que  la  sobriété  et  la  mortification  du  père 
Germont  rendent  très  vraisemblable  l’usage  qu’il  faisait  d’un 
pain  aussi  rassis.  Le  seul  tort  du  voisin  était  de  citer  cela 
comme  une  preuve  d’avarice.  Je  vais  tout  de  suite  le  laver  de 
ce  reproche  immérité. 

Son  désintéressement.  —  Deux  faits  suffiront  à  le  mettre  au 
grand  jour,  l’un  m’a  été  raconté  par  les  gens  du  pays,  j’ai  été 
témoin  de  l’autre. 

Yoici  le  premier  : 

Une  année ,  au  moment  des  vendanges ,  le  père  Germont 
décida  qu’on  réserverait  pour  la  fin  une  vigne  de  raisin  blanc 
dont  la  maturité  laissait  à  désirer.  Mais  quand,  après  avoir 
coupé  le  raisin  noir,  il  voulut  se  mettre  en  mesure  de  récolter 
le  raisin  blanc,  il  trouva  la  vigne  dépouillée  de  tous  ses  plus 
beaux  fruits;  il  n’en  restait  qu’une  très  minime  partie,  et 
c’était  le  rebut.  A  cette  vue  sa  fille,  qui  l’accompagnait,  ne 
trouvait  pas  assez  d’imprécations  pour  maudire  les  voleurs. 
Son  père  si  odieusement  frustré  du  prix  de  ses  sueurs  ne  laissa 
pas  échapper  un  mot  de  plainte.  «  Tais-toi,  Marie,  mettons- 
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nous  à  genoux  et  disons  un  Pater  pour  remercier  le  bon  Dieu 
de  l’affliction  qui  nous  arrive,  et  un  Ave  Maria  pour  les  vo¬ 
leurs.  » 

Est-ce  là  le  fait  d’un  homme  esclave  d’un  sordide  intérêt? 
Ne  rappelle-t-il  pas  au  contraire,  autant  qu’on  peut  comparer 
les  petites  choses  aux  grandes,  la  sublime  abnégation  de  ce 
saint  patriarche  qui,  dépouillé  de  tout,  s’écriait  :  «  Si  nous  re¬ 
cevons  les  biens  de  la  main  de  Dieu,  pourquoi  n’en  rece¬ 
vrions-nous  pas  aussi  les  maux?  C'est  le  Seigneur  qui  m’avait 
donné  ces  biens,  c’est  le  Seigneur  qui  les  reprend  ;  que  le  nom 
du  Seigneur  soit  béni.  » 

Il  y  a  quelque  chose  de  frappant  encore  dans  le  second 
trait  de  désintéressement  qu’il  me  reste  à  raconter. 

Un  dimanche,  c’était  en  1828,  ou  dans  les  premiers  mois  de 
1829,  le  père  Germont,  en  rentrant  chez  lui  après  la  grand- 
messe,  s’aperçoit  qu’on  s’est  introduit  dans  sa  maison  pendant 
son  absence  et  qu’on  lui  a  volé  une  somme  de  quatre  cents  francs, 
fruits  d’économies  faites  en  prévision  des  infirmités,  des  ma¬ 
ladies  qui,  vu  son  âge,  ne  pouvaient  tarder  à  lui  rendre  le  tra¬ 
vail  impossible  et  à  lui  imposer  un  excédent  de  dépenses.  Ce 
trésor  amassé  an  prix  de  tant  de  sueurs  et  de  privations  est 
disparu,  et  il  n’est  plus  saison  de  penser  à  le  remplacer  en 
accumulant  de  nouvelles  épargnes.  Qui  ne  se  réprésenterait 
notre  homme  s’arrachant  les  cheveux  de  désespoir?  Ce  tableau 
imaginaire  dans  le  cas  présent  serait  vrai  et  pris  sur  nature, 
s’il  s’agissait  d’un  de  ces  individus  comme  il  y  en  a  tant, 
attaché  aux  espèces,  si  surtout  son  culte  de  l’or  allait  jusqu'à 
l’avarice.  Mais  mon  vaillant  chrétien  qui,  en  dépit  des  insi¬ 
nuations  malveillantes  d’un  voisin  malintentionné,  n’avait 
rien  de  commun,  ne  s’abandonna  pas  un  instant  à  la  désolation. 

Il  mangea  comme  de  coutume,  puis,  fidèle  à  son  pieux  usage, 
il  reprit  le  chemin  de  l’église.  Arrivé  avant  l’heure  de  l’office, 
il  entra  au  presbytère  et  raconta  à  son  curé  son  accident,  en 
présence  de  plusieurs  témoins  au  nombre  desquels  je  me 
trouvais.  Il  paraissait  moins  ému  que  ses  auditeurs,  qui  s’é¬ 
tonnaient  de  le  voir  sitôt  revenu,  après  l’assaut  livré  à  sa 
maison,  dans  la  matinée.  «  Il  n’y  avait  pas  là,  disait-il,  de  quoi 
m’empêcher  de  venir  aux  vêpres.  D’ailleurs  on  sait  qu’il  n’y 
a  plus  d’argent  à  la  maison  ;  une  visite  du  même  genre  n’est 
pas  à  craindre  aujourd’hui.  Il  riait  en  disant  cela,  comme  si 


on  lui  eût  joué  un  tour  plaisant.  Aux  paroles  de  consolation 
qu’on  lui  adressait,  il  répondait  :  «  La  crainte  de  ne  pouvoir 
bientôt  plus  suffire  à  tous  mes  besoins  par  mon  travail  m'a¬ 
vait  fait  mettre  de  côté,  petit  à  petit,  la  somme  qu’on  m’a  en¬ 
levée  ;  mais  le  bon  Dieu  a  sans  doute  trouvé  que  j’avais  man¬ 
qué  de  confiance  en  sa  Providence,  et  il  m’a  puni.  Je  l’en 
remercie.  Il  ne  m’abandonnera  pas.  J’ai  quatre-vingts  ans  ; 
mes  champs  sont  ensemencés,  ils  me  rapporteront  bien  de 
quoi  me  nourrir  et  la  semence  pour  l’année  prochaine  ;  ça  me 
mènera  jusqu’au  bout  de  ma  vie.  Je  ne  regrette  qu’une  seule 
chose  :  comme  on  ne  peut  pas  entrer  au  Ciel  avec  le  bien 
d’autrui,  je  voudrais  voir  le  voleur  pour  lui  dire  que  je  lui 
fais  cadeau  de  mon  argent.  »  En  parlant  ainsi,  il  se  montre, 
en  fait  de  généreuse  abnégation,  peu  inférieur  aux  saints  les 
plus  illustres. 

(A  suivre). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  9  au  16  février , 

Pouvant  servir  aux  annonces  du  Dimanche. 

9.  Dimanche  de  la  Sexagésime.  Mémoire  de  sainte  Apolline , 
vierge  et  martyre. 

Comme  le  mot  Septuagésime  veut  dire  70'ne  jour,  le  mot  Sexa¬ 
gésime  veut  dire  60me  jour.  De  ce  dimanche  jusqu’à  Pâques  il  y 
a  environ  60  jours.  Bien  qu’il  n’y  ait  que  sept  jours  la  semaine, 
on  diminue  de  dix  en  dix  dans  la  dénomination  de  ces  dimanches 
jusqu’au  Carême  inclusivement,  pour  une  plus  grande  facilité  de 
termes.  IJ  n’y  a  pas  sans  doute  d’autre  raison. 

Sainte  Apolline,  vierge  d’Alexandrie,  fut  martyrisée  sous  le 
règne  de  l’empereur  Dèce.  Après  que  les  bourreaux  lui  eurent  brisé 
et  arraché  les  dents,  ils  allumèrent  un  bûcher  pour  la  brûler.  Par 
l’inspiration  de  Dieu,  elle  s’y  élança  d’elle-même.  On  invoque  sainte 
Apolline  contre  le  mal  de  dents.  Son  pèlerinage  est  très  fréquenté. 

10.  Lundi.  Sainte  Scholastique ,  vierge.  —  C’était  la  sœur  de 
saint  Benoît,  célèbre  abbé  du  Mont-Cassin,  en  Italie.  Le  saint  ap¬ 
prit  la  mort  de  sa  sœur  quand  il  vit  son  âme  s’envoler  au  ciel 
sous  la  forme  d’une  blanche  colombe.  —  Donnez-nous,  Seigneur, 
comme  à  sainte  Scholastique  et  par  son  intercession,  la  grâce  de 
parvenir  un  jour  au  ciel  par  l’innocence  de  notre  vie.  (Collecte  de 
la  fête). 

11.  Mardi.  Commémoration  de  la  Passion  de  N.  S.  J.  C.,  double 


majeur.  —  Mémoire  des  sept  saints  Fondateurs  de  l’Ordre  des 
Servites  ou  Serviteurs  de  Marie. 

Il  y  a  une  fête  de  la  Passion  chaque  mardi  du  temps  de  la  Sep- 
tuagésime.  Cette  semaine,  c’est  la  mémoire  générale  de  la  Passion 
que  l’on  célèbre.  Dans  les  semaines  suivantes  du  Carême,  on  en 
proposera  quelques  particularités  à  notre  vénération.  Il  semble  que 
l’Église  ait  institué  ces  fêtes,  espacées  de  semaine  en  semaine, 
pour  nous  préparer  peu  à  peu  à  bien  passer  le  temps  de  la  Pas¬ 
sion  et  la  Semaine  Sainte,  qui  termine  la  carrière  quadragésimale. 

Les  sept  saints  Fondateurs  de  l’ordre  des  Servites  ou  Serviteurs 
de  Marie  étaient  déjà  rassemblés  en  communauté,  pour  vivre  sain¬ 
tement,  quand  ils  eurent  chacun  une  apparition  de  la  T.  S.  Vierge, 
qui  leur  demanda  d’instituer  un  Ordre  pour  honorer  ses  douleurs. 
—  Unissons-nous  à  la  compassion  que  ces  saints  fondateurs  ont  eue 
pour  les  douleurs  de  Marie,  afin  que  nous  participions  à  leur 
bonheur.  (Collecte  de  la  fête). 

N’oublions  pas  que  le  11  février  est  le  jour  anniversaire  de 
l 'Apparition  de  la  T.  S.  Vierge  à  Lourdes.  A  pareil  jour  de  l’an¬ 
née  1858,  vers  l’heure  de  midi,  au  son  de  Y  Angélus,  Marie  s’est 
montrée  pour  la  première  fois  à  Bernadette  dans  la  grotte  des  Ro¬ 
ches  Massabielle.  Elle  devait  lui  apparaître  dix-huit  fois  dans 
la  même  année. 

12.  Mercredi.  Saint  André  Corsini,  confesseur  pontife  du  4  fé¬ 
vrier).  Saint  André,  de  la  noble  famille  des  Corsini,  naquit  à 
Florence  ;  sa  mère  le  portant  dans  son  sein ,  vit  en  songe  qu’elle 
mettait  au  monde  un  loup,  qui,  étant  entré  à  l’église  des  Carmes, 
se  changea  en  agneau.  La  jeunesse  de  notre  saint  fut  en  effet 
débauchée  ;  mais,  ayant  appris  que  sa  mère  l'avait  voué  à  la  Très 
Sainte  Vierge,  et  quelle  avait  été  sa  vision  à  son  sujet,  il  se 
convertit  et  embrassa  l’ordre  des  Carmes.  Il  devint  plus  tard 
évêque  de  Fiésole. 

13.  Jeudi.  Saint  Raymond  de  Pennafort,  confesseur  (du  23  jan¬ 
vier).  —  Saint  Raymond,  de  la  noble  famille  du  Pennafort,  aban¬ 
donna  le  siècle  pour  entrer  dans  l’ordre  des  Frères  prêcheurs. 
Conjointement  avec  Saint  Pierre  Nolasque  et  Jacques  d’Aragon,  il 
institua  l’ordre  de  la  Merci  pour  la  Rédemption  des  captifs.  Il  tra¬ 
vailla,  sous  l’autorité  du  pape  Grégoire  IX,  au  livre  des  Décrétales, 
recueil  des  décrets  des  Souvenirs  Pontifes  épars  dans  les  conciles 
et  dans  les  lettres  diverses.  Il  avait  été  grand  pénitencier,  et  on 
cite  de  lui  ce  miracle  :  qu’il  avait  traversé  une  grande  étendue  de 
mer  sur  son  manteau  étendu  sous  ses  pieds.  C’est  sans  doute  à  ces 
deux  circonstances  de  sa  vie  que  fait  allusion  la  collecte  de  sa 
fête. 

Demandons  lui,  avec  l’Église,  de  faire  de  dignes  fruits  de  péni- 
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tence,  afin  de  parvenir  un  jour  au  port  de  la  bienheureuse  éter¬ 
nité. 

14.  Vendredi.  Saint  Canut ,  martyr.  —  Mémoire  do  Saint  Valentin , 
martyr  (du  19  janvier). •  —  Saint  Canut  IV,  roi  de  Danemark,  était 
vraiment  un  prince  très  chrétien,  qui  se  plaisait  à  propager  la 
religion  parmi  son  peuple,  et  qui  soumit  son  sceptre  et  sa  cou¬ 
ronne  à  J.-C-,  roi  des  rois  et  Seigneur  des  Seigneurs.  Poursuivi 
par  son  frère,  qui  voulait  le  détrôner  en  haine  de  la  foi,  il  se  réfugia 
dans  une  église,  et  c’est  au  pied  des  autels  qu’il  reçut  le  coup 
de  la  mort. 

Saint  Valentin ,  martyr.  Selon  saint  Augustin ,  il  faut  considérer 
deux  choses  dans  le  glorieux  combat  des  martyrs  :  la  cruauté  des 
bourreaux  pour  la  détester,  et  la  constance  des  martyr  pour  l’imiter. 
(Leçon  du  bréviaire). 

15.  Samedi.  Saint  Paul,  ermite  (du  15  janvier).  —  Mémoire  de 
saint  Faustin  et  de  saint  Jovite,  martyrs.  —  Saint  Paul  fut  le 
premier  des  ermites.  Il  vécut  dans  le  désert  de  la  Thébaïde  jus¬ 
qu’à  l’âge  de  113  ans.  Saint  Antoine  le  visita,  au  moment  de  sa 
mort,  et  il  l’enterra  de  ses  propres  mains,  au  chant  des  hymnes 
et  des  psaumes,  selon  la  coutume  chrétienne.  En  échange  du 
manteau  que  saint  Athanase  lui  avait  donné  et  dont-il  se  servit 
pour  ensevelir  l’ermite  Paul,  saint  Antoine  emporta  avec  lui  la 
tunique  du  saint  qui  était  faite  de  feuilles  de  palmier  ;  il  s’en  revê¬ 
tait  comme  d’un  ornement  d’honneur  aux  fêtes  de  Pâques  et  de 
la  Pentecôte. 

Saint  Faustin  et  saint  Jovite  étaient  deux  frères,  qui,  après 
avoir  souffert  divers  tourments  pour  la  foi,  eurent  la  tête  tranchée 
sous  le  règne  de  l’empereur  Néron. 

16.  Dimanche  de  la  Quinquagésime. 


LE  PETIT  CHRÉTIEN  A  L’ENFANT-JÉSUS. 

A  la  clôture  du  mois  de  la  Sainte-Enfance,  un  bien-aimé  confrère 
nous  a  adressé  pour  la  Voix  une  poésie  simple  et  gracieuse  où 
il  exprime  l’effusion  naïve  d’un  cœur  d’enfant. 

Jésus,  maman  m’a  bien  grondé  ; 

J’avais  fait  le  méchant,  sans  doute  ; 

Non,  je  crois  que  j’avais  boudé. 

Veux-tu  me  pardonner?  Ecoute  : 

Si  tu  veux,  nous  partagerons 
Tous  les  cadeaux  de  ma  marraine; 

Les  .pastilles,  les  macarons, 

Qu’elle  m’a  donnés  pour  étrenne. 
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Tu  ne  dis  rien  ;  j’ajouterai 

Mon  orange,  elle  est  tout  plein  belle. 

S’il  le  faut,  je  te  donnerai, 

Tu  sais,  mon  beau  polichinelle. 

Préfères-tu  mon  tambourin 
Ou  mon  grand  sabre  ?  je  les  aime, 

Mais  si  tu  me  souris  un  brin 
Je  te  les  donne  tout  de  même. 

Tu  ne  dis  rien,  petit  Jésus, 

Je  suis  donc  un  bien  grand  coupable  ? 
Souris-moi,  je  ne  boude  plus; 

Et  je  serai  bien  raisonnable. 

Je  n’ai  plus  à  t’offrir  en  don 
Qu’un  petit  cœur  d’enfant  qui  t’aime. 

C’est  peu,  mais  prends-le  tout  de  même, 
Tu  me  souris...  j’ai  mon  pardon. 

M.  L. 


A  l’occasion  du  Carême.  — La  lettre  pastorale  de  MM.  les  Vicaires 
capitulaires  avec  Mandement  pour  le  Carême  a  été  envoyée  cette 
semaine  au  clergé  diocésain,  pour  être  lue  au  prône  demain 
dimanche. 

Revue  administrative  du  Culte  catholique,  dirigée  par  M.  Grous- 

san,  professeur  de  droit  administratif  aux  Facultés  catholiques  de 
Lille,  paraissant  tous  les  mois  (prix:  8  fr.  par  an;  bureau  de  la 
Revue:  19,  rue  du  Pas,  Lille).  Nous  avons  déjà  plusieurs  fois 
annoncé  cette  excellente  Revue,  qui  entre  dans  sa  quatrième 
année.  Pour  la  recommander  de  nouveau,  rien  de  mieux  que  de 
reproduire  le  sommaire  de  sa  livraison  de  janvier  1896:  I.  La 
comptabilité  des  fabriques.  —  IL  Application  à  l'Algérie  de  la 
nouvelle  comptabilité  des  fabriques.  —  III.  A  travers  la  discus¬ 
sion  du  budget  de  l’exercice  1896.  —  IV.  Le  monopole  des  pompes 
funèbres.  —  V.  Mainlevées  hypothécaires  à  consentir  par  les 
fabriques-  —  VI.  Lutte  de  chaises.  —  VIL  Questions  choisies  : 

170.  Un  curé  a-t-il  le  droit  de  donner  l’instruction  primaire  à  trois 
ou  quatre  enfants  susceptibles  d’avoir  la  vocation  religieuse?  — 

171.  Les  libéralités  faites  a  une  fabrique  pour  le  catéchisme  et 
pour  la  maîtrise  peuvent-elles  être  actuellement  autorisées?  — 

172.  Le  maire  a-t-il  le  droit  exclusif  de  fixer  l’heure  des  inhuma¬ 
tions?  —  173.  Quelles  sont  les  formalités  applicables  a  la  perte  des 
titres  de  rente  sur  l’Etat?  —  174.  Etats  d’émargement.  Timbres 
mobiles  collectifs  de  0  fr.  50  c.,  1  fr.  et  2  fr.  —  175.  La  répartition 
des  cierges  d’enterrements  entre  la  fabrique  et  le  clergé  doit-elle 
figurer  dans  les  comptes  de  la  fabrique?  —  176.  Une  fabrique 
légataire  est-elle  tenue  de  payer  les  droits  de  mutation  dans  les 
six  mois  du  décès  du  testateur? 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  16  février,  dimanche  de  la 
Quinquagèsime,  semi-double. Â  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement 
et  première  messe.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles,  procession  et  salut. 

La  quête  pour  l’Institut  catholique  de  Paris  a  lieu  ce  jour-la  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse. 

—  Lundi  et  mardi,  le  Saint- Sacrement  restera  exposé  depuis  la 
première  messe  (6  h.),  jusqu’au  salut  du  soir  (5  h.). 

—  Le  mercredi  19,  à  9  h-,  office  capitulaire,  bénédiction  et  impo¬ 
sition  des  cendres  avant  la  grand’messe.  Le  jeudi,  à  4  h.  1/2,  adora¬ 
tion  réparatrice. 

Le  mercredi  et  le  vendredi,  salut  à  4  h. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  16  février,  dimanche  de  la  Quin- 
quagésime,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Exposition,  pro¬ 
cession  et  salut  du  Très  Saint-Sacrement. 

Paroisse  Saint-Aignau.  —  Le  16  février,  dimanche  de  la  Quin- 
quagésime,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Exposition  du  Très- 
Saint-Sacrement. 


BIBLIOGRAPHIE 

ItBonscigncar  Freppel,  évêque  d’Angers,  Sermons  inédits,  oeuvre  pos¬ 
thume,  2  vol.  in-8°.  —  Paris,  A.  Roger  et  F.  Chernoviz. 

Les  deux  volumes  de  sermons  inédits  de  Mgr  Freppel  recevront,  nous  n’en 
doutons  pas,  le  meilleur  accueil  du  public.  Ils  complètent  l’ensemble  des  œuvres 
du  grand  orateur.  L'abbé  Freppel  prêcha  beaucoup,  surtout  pendant  les  dix- 
huit  années  de  son  séjour  à  Paris,  depuis  le  vendredi  saint  de  1854,  où  il  donna 
à  la  Madeleine  son  sermon  sur  les  Sept  paroles.  Son  carême  de  1862  aux  Tuile¬ 
ries  est  le  seul  qui  ait  été  imprimé.  Les  deux  Carêmes  de  la  Madeleine  (1863  et 
1867),  le  Carême  et  deux  Avents  de  Saint-Rocb  (1855  et  1856,  1859)  ne  l’ont  jamais 
été.  A  ces  séries  de  sermons,  il  faut  ajouter  les  nombreux  discours  qu’il  pro¬ 
nonça  dans  les  retraites,  aux  adorations  perpétuelles,  aux  lêtes  patronales,  etc. 
Les  éditeurs  ont  choisi  les  meilleurs  de  ces  discours  et  les  ont  publiés,  en  sui¬ 
vant  non  Tordre  chronologique,  mais  Tordre  des  sujets.  On  y  trouvera  aussi 
quelques-unes  des  allocutions  prononcées  de  1862  à  1865  dans  la  chapelle  du 
Sénat,  admirables  Sermons  de  cinq  minutes,  qui  devraient  servir  de  modèles  à 
beaucoup  de  prédicateurs.  Joignez  à  cela  de  brèves  allocutions  adressées  aux 
fidèles  et  aux  enfants  pendant  les  visites  pastorales,  quelques  sermons  faits 
dans  des  communautés  religieuses;  et  vous  reconnaîtrez  que  ces  deux  volumes 
sont  remarquables  par  la  variété  dos  sujets.  Dire  qu’on  y  retrouve  les  hautes 
qualités  de  doctrine  et  d’éloquence  de  l’illustre  orateur,  c’est  chose  inutile. 

Le  tome  II  se  termine  par  une  table  générale  analytique  destinée  surtout  aux 
prédicateurs. 

Saint  .InNcpli,  modèle  de  toutes  les  vertus,  lectures  du  mois  de  mars,  par 
M.  l’abbé  Fougeiret,  curé  de  Tourves  (Var).  Prix  :  1  fr,,  Librairie  H.  Oudin,  rue 
Méziércs,  10,  Paris. 
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MANDEMENT 

DE  MM.  LES  VICAIRES  CAPITULAIRES  DE  CHARTRES 

Pour  le  Carême  1896. 

Nous  ne  donnons  aujourd’hui  que  le  dispositif.  Nous  publierons 
la  semaine  prochaine  l’Instruction  pastorale  ;  elle  n’a  pas  encore 
été  lue  au  prône. 

. .  .  Après  en  avoir  conféré  avec  nos  vénérables  frères,  les 
Chanoines  et  Chapitre  de  l’insigne  Église  de  Chartres,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  — Nous  exhortons  tous  nos  chers  diocésains 
à  redoubler  de  dévotion  envers  la  bienheureuse  Vierge  ;  à 
recourir  à  ses  intercessions  maternelles  dans  tous  leurs 
besoins  ;  à  s'affilier  aux  Confréries  établies  en  son  honneur, 
à  placer  ses  images  dans  leurs  maisons,  comme  un  gage  de 
bénédiction,  et  à  porter  pieusement  la  médaille  de  Notre- 
Dame  de  Chartres. 

Art.  2.  —  En  ce  qui  touche  les  prescriptions  de  l’Église 
relativement  au  Carême,  nous  rappelons  que  la  Sainte  Église 
demande,  durant  la  sainte  Quarantaine,  l’abstinence  à  tous  les 
fidèles,  et  le  jeûne,  les  dimanches  exceptés,  aux  adultes  qui 
ont  atteint  l'âge  de  vingt  et  un  ans. 

Art.  3.  —  En  vertu  d’induits  accordés  par  le  Saint-Siège, 
nous  permettons  l'usage  des  aliments  gras  les  lundi,  mardi, 
jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine,  au  principal  repas,  le 
samedi  des  Quatre-Temps  excepté,  le  dimanche  à  tous  les 
repas,  depuis  le  jeudi  après  les  Cendres  jusqu’au  mardi  de  la 
Semaine  Sainte  inclusivement. 

Les  personnes  qui,  à  raison  de  leur  âge,  de  leurs  infirmités 
ou  de  leurs  travaux,  seront  dispensées  du  jeûne,  pourront  faire 
gras  plusieurs  fois  par  jour. 

Art.  4.  —  Nous  permettons  l’usage  des  œufs  au  principal 


—  8-ï  — 


repas,  pendant  tout  le  Carême,  à  l’exception  des  trois  derniers 
jours  de  la  Semaine  Sainte. 

Nous  tolérons  l’usage  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation, 
celle  du  Vendredi  Saint  exceptée.  Cette  concession  s’étend  à 
tous  les  jeûnes  de  l’année. 

Art.  8.  —  Nous  permettons  d’une  manière  générale  l’usage 
des  assaisonnements  gras,  toute  l'année,  excepté  le  Vendredi 
Saint. 

Art.  6.  —  Les  personnes  infirmes  qui  auraient  besoin  de 
dispenses  plus  étendues  pourront  s’adresser  à  leur  curé  propre 
ou  à  leur  confesseur,  que  nous  autorisons  spécialement  à  cet 
effet.  Celles  qui  vivent  dans  les  collèges,  communautés  ou 
hospices,  s’adresseront  au  premier  aumônier,  ou  au  supérieur, 
ou  au  chapelain,  également  investis  du  même  pouvoir. 

Art.  7.  —  Toutes  les  personnes  qui  useront  des  dispenses  du 
maigre,  ou  de  la  concession  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation, 
devront,  selon  leurs  facultés,  faire  une  aumône  destinée  exclu¬ 
sivement  à  nos  séminaires. 

Elles  pourront  satisfaire  à  cette  obligation,  soit  en  remettant 
leur  aumône  à  MM.  les  Curés  de  leur  paroisse,  soit  en  la  dépo¬ 
sant  dans  le  tronc  qui  sera  placé  dans  les  églises  avec  cette 
inscription  :  Aumônes  du  Carême. 

Cette  aumône  est  distincte  de  l’offrande  qui  est  faite  à  la 
quête  du  jour  de  Pâques  pour  les  besoins  si  pressants  de  nos 
séminaires. 

La  quête  de  Pâques  devra  être  annoncée  avec  soin  le 
dimanche  précédent,  jour  des  Rameaux,  dans  toutes  les 
Églises  et  Chapelles  publiques. 

Art.  8.  —  Nous  désirons  vivement  que  dans  chaque  paroisse 
du  diocèse  il  y  ait,  outre  la  prédication  du  dimanche,  au 
moins  deux  instructions  par  semaine,  pendant  le  Carême, 
même  quand  l’assistance  serait  peu  nombreuse.  A  cet  effet, 
MM.  les  Curés  choisiront  les  jours  et  heures  convenables  et  se 
prêteront  un  mutuel  concours.  Nous  insistons  sur  les  avan¬ 
tages  de  ce  concours. 

Art.  9.  —  Le  temps  fixé  pour  la  Communion  pascale  commen¬ 
cera  le  dimanche  de  la  Passion  et  finira  le  second  dimanche  après 
Pâques. 

Ar.  10.  —  Aux  saluts  du  Carême  on  chantera  le  Domine  non 
secundum,  et  trois  fois  l’Antienne  Parce  Domine  ;  mais  le  ven- 
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dredi  on  substituera  à  ce  qui  précède  le  psaume  Miserere,  avec 
l’invocation  Cor  Jesu  Sacratissimum ,  miserere  nobis ,  répétée 
trois  fois,  afin  d’attirer  sur  nous,  par  notre  humilité  et  notre 
confiance,  l’infinie  miséricorde  du  Cœur  de  Jésus. 

Art.  il.  —  On  continuera  à  chanter,  les  dimanches  et  fêtes 
et  au  Salut  du  Saint-Sacrement,  à  la  fin  de  la  grand'messe, 
trois  fois  l’invocation  Auxilhm  Ghristianorum,  avec  l’oraison 
Concédé ,  afin  que  la  Sainte  Vierge,  Notre-Dame  de  Chartres, 
intercède  auprès  de  Dieu  pour  l’Eglise  et  pour  la  France. 

Et  seront,  notre  Lettre  pastorale  et  notre  Mandement,  lus  et 
publiés  dans  toutes  les  Églises,  Chapelles  publiques,  Commu¬ 
nautés  religieuses  du  diocèse,  au  plus  tard  le  dimanche  de  la 
Quinquagésime. 

Donné  à  Chartres,  sous  notre  Seing,  le  sceau  du  Chapitre  et 
le  contre-seing  du  Secrétaire  général  de  l’Evêché,  le  2 
février  1895. 

LÉGUÉ  (E.)  et  POUCLEE. 

Par  Mandement  : 

ROUSSILLON,  chanoine ,  secrétaire  général. 


NOTICE  SUR  FRANÇOIS  GERMONT,  DE  GERMONVAL. 

(Suite  et  fin). 

La  soumission  à  la  volonté  de  Dieu.  —  Les  deux  traits  que  je 
viens  de  citer  suffiraient  seuls  à  prouver  que  François 
Germont  possédait  cette  vertu  à  un  haut  degré.  Je  n’en 
ajouterai  qu’un,  mais  très  propre  à  la  faire  briller  d’un  éclat 
plus  vif  encore. 

En  1832,  le  choléra  lui  enleva  sa  fille  aînée  qui  ne  l’avait 
jamais  quitté ,  et  qui,  restée  célibataire  pour  gouverner  son 
ménage  et  lui  prodiguer  ses  soins,  était  son  unique  société, 
depuis  de  longues  années.  Au  moment  où  munie  des  sacre¬ 
ments  de  l’Eglise,  elle  allait  expirer  et  le  laisser  à  quatre- 
vingt-sept  ou  huit  ans,  si  je  ne  me  trompe,  dans  une  déso¬ 
lante  solitude  et  un  si  pénible  abandon,  son  curé  lui  adresse 
quelques  paroles  pour  le  préparer  au  coup  prêt  à  le  frapper. 
«  Monsieur  le  Curé,  répondit-il  sur-le-champ,  en  étendant  la 
main  vers  le  lit  de  la  mourante,  mon  sacrifice  est  fait.  »  Avant 
qu’on  le  prévînt  de  l’imminence  du  danger,  il  avait  compris 
que  Dieu  allait  lui  redemander  sa  fille  ;  il  la  lui  avait  offerte 
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avec  une  courageuse  résignation,  en  un  mot,  selon  son  expres¬ 
sion,  le  sacrifice  était  fait. 

Sa  simplicité.  —  Des  vertus  si  éclatantes  avaient,  comme  il 
arrive  toujours  à  ceux  qui  en  sont  ornés,  suscité  des  envieux 
et  des  détracteurs  ;  mais  elles  rencontraient  encore  plus  de 
sympathiques  admirations.  Comme  il  était,  homme  de  bon  sens, 
d’une  instruction  supérieure  à  celle  de  la  plupart  de  ses 
concitoyens,  d’une  expérience  très  apte  à  ouvrir  en  mainte 
occasion  d’excellents  avis ,  d'une  énergie  et  d’une  sorte 
d’éloquence  naturelle  très  propre  à  les  soutenir  et  à  les  faire 
prévaloir  sur  les  propositions  déraisonnables  des  malinten¬ 
tionnés,  il  était  devenu,  sans  avoir  ambitionné  cet  honneur, 
membre  du  Conseil  municipal  de  sa  petite  ville.  Loin  d’en 
tirer  vanité  ,  il  était  toujours  aussi  modeste  que  par  le  passé. 
Il  ne  lui  vint  jamais  à  l’idée  que  sa  mise  antique  ,  culotte 
courte,  long  gilet, veste  ou  habit  ornés  de  boutons  larges  comme 
des  écus  de  six  francs  et  à  collet  droit,  tout  cela  de  grosse 
étoffe  d’un  gris  blond  se  rapprochant  de  la  couleur  noisette  ; 
enfin  un  chapeau  à  basse  forme  et  à  larges  bords  :  jamais, 
dis-je,  il  ne  lui  vint  dans  l’idée  que  tout  ce  costume  d’un 
autre  âge  faisait  peut-être  naître  un  sourire  de  mépris  sur  les 
lèvres  de  ses  collègues  un  peu  moins  brouillés  qüe  lui  avec  la 
mode  de  leur  temps.  Il  ne  soupçonna  jamais  qu'il  pût  avoir 
besoin,  pour  se  mettre  à  la  hauteur  de  sa  petite  dignité,  de 
faire  des  réformes  dans  sa  toilette.  Il  ne  se  croyait  pas  grandi 
par  son  rang  de  conseiller  municipal ,  s’il  se  croyait  grand 
c’était  par  son  titre  de  chrétien.  Aussi  réservait-il  pour  les 
grandes  solennités  de  l’Eglise  ,  pour  les  jours  de  communion 
et  le  mariage  de  ses  enfants,  le  vieux  costume  décrit  plus 
haut  qui  relevait  si  bien  le  caractère  de  sa  vieillesse.  C’est 
ainsi  qu’il  fut  très  remarqué,  le  21  septembre  1821,  dans  la 
petite  ville  de  Pontgouin  (l).  Sans  cesser  d’être  humble,  il  ins¬ 
pirait  le  respect,  et  lorsqu’au  moment  du  prône  de  la  messe 
paroissiale  il  quittait  sa  place  du  bas-côté  du  chœur  pour  se 
rapprocher  de  la  chaire  et  entendre  la  parole  de  Dieu ,  c’était 
le  banc  du  plus  riche  propriétaire  de  Gallardmi  qui  s’ouvrait 
pour  le  recevoir.  11  y  entrait  tout  bonnement,  sans  gêne,  mais 
sans  avoir  l’air  de  se  prévaloir  de  ces  égards  inusités  pour  les 

(1)  Un  de  ses  enfants,  M.  Oermont ,  père  de  M,  le  curé  actuel  de  Fontenay- 
sur-Eure,  a  été  ît^Hituteur  à  I’ontgouin. 
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gens  de  sa  condition.  Cette  distinction  ne  lui  donnait  pas  le 
moindre  grain  de  vanité,  et,  au  sortir  de  l’église,  ses  voisins 
trouvaient  toujours  en  lui  la  même  rondeur  et  la  même  fran¬ 
che  familiarité. 

Il  quitta,  avec  la  même  simplicité  qu’il  l’avait  acceptée  et 
et  exercée,  sa  fonction  de  conseiller  municipal.  Après  la  chute 
de  Charles  X,  il  refusa  de  prêter  serment  à  Louis-Philippe  et 
donna  sa  démission. 

—  Maintenant,  je  termine  le  récit  des  traits  de  vertu  du  bon 
Gfermont,  avec  le  regret  de  u’avoir  pas  eu  à  ma  disposition 
les  renseignements  nécessaires  pour  écrire  une  biographie 
complète. 

A  l’exception  de  quelques  détails  qui  remontent  à  sa  jeu¬ 
nesse  ou  à  son  âge  mûr,  j’ai  dû  me  contenter  de  le  peindre 
tel  que  je  l’ai  connu  dans  son  extrême  vieillesse.  Malgré  bien 
des  lacunes,  ce  petit  travail  produira  cependant,  je  l’espère,  des 
fruits  d’édification  dans  l’âme  de  ceux  entre  les  mains  desquels 
il  tombera  plus  tard,  s’ils  ont  la  patience  de  le  lire. 

Je  n’ai  pas  assisté  aux  derniers  moments  de  mon  vénérable 
patriarche,  mais  je  puis  affirmer  qu’il  vit  arriver  son  heure 
suprême  avec  plus  de  joie  que  de  crainte.  Depuis  quelques 
années,  il  avait  quitté  la  chaumière  de  ses  pères  pour  se  re¬ 
tirer  en  ville.  Le  repos  lui  était  devenu  indispensable.  Mais 
pour  lui  ce  n'était  pas  le  vrai  repos,  et  il  soupirait  après  celui 
de  l’Eternité.  Enfin  il  sentit  que  son  long  exil  sur  cette  terre 
de  misères  allait  finir.  Il  fit  ses  derniers  préparatifs  pour  s’en 
aller  dans  la  véritable  terre  promise,  dans  le  Ciel,  la  patrie  des 
Elus.  Fortifié  par  les  sacrements,  muni  de  tous  les  secours  de 
la  religion,  il  attendit  avec  patience  l’heure  du  départ,  et 
quand  il  s’aperçut  qu’elle  était  sur  le  point  de  sonner,  il 
descendit  lui -même  son  bonnet  sur  ses  yeux,  en  signe 
d’adieu  à  ce  monde  terrestre  et  pour  montrer  qu’il  n’a¬ 
vait  plus  besoin  de  rien  pour  son  corps.  N’ayant  plus  de 
pensée  que  pour  le  Ciel,  il  commença  avec  son  Dieu  un  doux 
entretien  auquel  mit  fin  son  dernier  soupir.  Il  était  âgé  de 
quatre-vingt-neuf  ans. 

Quelle  bonne  vie  !  et  quelle  bonne  mortl  Qu’une  telle  mort 
doit  être  précieuse  aux  yeux  de  Dieu!  Puisse  la  mienne  lui 
ressembler  ! 


L’abbé  Fleury. 
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QUÊTE  POUR  L'INSTITUT  CATHOLIQUE 

Dimanche  prochain,  dans  les  églises  du  diocèse  de  Chartres, 
on  fera  la  quête  pour  l’Institut  Catholique  de  Paris. 

Qu’est-ce  que  cet  Institut?  quelle  est  son  utilité,  quels  sont 
ses  besoins  ? 

L’Institut  Catholique  de  Paris  est  un  des  cinq  établissements 
libres  d’enseignement  supérieur,  que  fondèrent  les  évêques 
en  vertu  de  la  loi  de  1875.  Il  comprend  une  Faculté  de  Théo¬ 
logie  avec  15  professeurs,  une  L'acuité  de  Droit  avec  18  pro¬ 
fesseurs,  et  une  Ecole  libre  de  Hautes-Etudes  littéraires 
(18  professeurs)  et  scientifiques  (9  professeurs).  Ces  profes¬ 
seurs  font  chaque  semaine  de  nombreux  cours  aux  jeunes 
gens  qui  se  préparent  aux  examens  de  Droit,  de  Lettres,  de 
Sciences  et  de  Théologie.  Plusieurs  d’entre  eux  font  de  plus 
des  Conférences  ouvertes  au  grand  public  ;  à  partir  de  février, 
il  y  en  a  quatre  par  semaine.  Les  étudiants  inscrits  sont  près 
de  800. 

L’Institut  présente  une  double  utilité  :  il  groupe  des  maîtres, 
et  il  forme  des  élèves.  Les  professeurs  qu'il  réunit  sont  déjà 
éminents  par  leur  savoir  :  et  leurs  fonctions  mêmes  les  obli¬ 
gent  à  produire  chaque  jour  des  articles  ou  des  livres  qui, 
par  leur  valeur,  honorent  l’Eglise  et  font  progresser  la  science 
supérieure.  Par  leurs  travaux,  ils  pulvérisent  les  inepties  trop 
longtemps  répétées  par  d’illustres  impies,  et  à  leur  suite  par 
les  maîtres  de  l’enseignement  secondaire,  et  primaire  :  car,  on  le 
sait,  les  idées  propagées  dans  les  écoles  et  dans  les  collèges 
ont  toutes  leur  source  dans  les  études  des  professeurs  de 
l’enseignement  supérieur.  Cela  est  vrai  surtout  en  histoire  : 
or  l’Institut  Catholique  a  compté  parmi  ses  maîtres  en  cette 
branche  un  prêtre  à  qui  son  talent  a  ouvert  les  portes  de 
l’Académie  et  mérité  d'être  nommé  par  l’État  Directeur  de 
l’École  française  à  Rome.  Le  Droit  et  l’Économie  politique, 
qu’il  est  si  important  aujourd’hui  d’étudier  à  la  lumière  de 
l’Evangile,  si  l’on  ne  veut  revenir  à  la  barbarie,  sont  enseignés 
par  de  savants  professeurs ,  entre  autres  M.  de  Lamarzelle, 
qui  est.  sénateur,  tandis  que  le  recteur  de  l’Institut,  Ms'r  d’Hulst, 
est  député.  Cesprofesseurs  forment  aux  luttes  du  barreau  et  de 
la  tribune  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  dontplusieurs  entre¬ 
ront  un  jour-dans  les  Chambres  en  y  apportant  leurs  principes 
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chrétiens  :  ce  sont  ceux-là  qui  changeront ,  il  faut  l'espérer, 
l’orientation  gouvernementale.  A  l’École  des  hautes  études 
littéraires  et  scientifiques  on  prépare  aux  grades  de  la  licence 
et  du  doctorat  de  jeunes  ecclésiastiques.  Parmi  leurs  profes¬ 
seurs,  plusieurs  ont  une  réputation  européenne  :  l’un  a  failli 
être  appelé  à  une  chaire  de  philologie  en  Sorbonne,  comme 
étant  l’un  des  trois  grands  philologues  de  France  ;  un  autre  a 
été  invité  par  plusieurs  Universités  allemandes  à  exposer  de» 
vant  elles  ses  découvertes  sur  le  langage.  Tout  le  monde 
connaît  M.  de  Lapparent,  le  premier  géologue  de  notre  pays, 
dont  les  Traités  sont  suivis  à  l’École  Centrale,  à  l’École  des 
Mines ,  à  l’École  Polytechnique.  Les  élèves  de  ces  illustres 
maîtres  reviennent  chaque  année  avec  leurs  grades,  et  font  la 
prospérité  des  Séminaires  et  des  Collèges,  dont  ils  tiennent  l’en¬ 
seignement  aussi  élevé  sinon  plusque  celui  des  établissements 
universitaires.  Enfin  la  Faculté  de  Théologie  forme  des  ecclé¬ 
siastiques  à  l’étude  des  sciences  sacrées,  et  les  prépare  à  l’en¬ 
seignement  dans  les  Grands  Séminaires.  En  résumé,  l’Institut 
Catholique  développe  la  haute  science ,  celle  qui  sera  distillée 
parles  manuels  dans  l’esprit  des  jeunes  Français,  et  forme 
des  maîtres  pour  les  Séminaires  et  les  Collèges.  Son  utilité 
est  donc  incontestable. 

Il  serait  à  souhaiter  que  les  ressources  fussent  dignes  de 
cette  haute  tâche.  L’État  prodigue  à  ses  Facultés  les  millions 
des  contribuables,  mais  ne  donne  rien  à  l’enseignement  libre. 
Celui-ci  doit  compter  sur  les  fidèles.  En  Amérique,  il  se  ren¬ 
contre  des  catholiques  fortunés,  et  même  des  protestants  qui 
n’hésitent  pas  à  donner  100,000  fr.  d’un  coup  pour  fonder  une 
chaire.  Les  catholiques  allemands,  pendant  la  grande  persé¬ 
cution  qu’ils  subirent  en  1875,  jugèrent  qu’il  était  plus  né¬ 
cessaire  de  soutenir  les  grandes  écoles  que  les  petites,  pen¬ 
sant  quelles  étaient  plus  importantes  au  point  de  vue  des 
idées  et  de  l’avenir.  Que  les  catholiques  de  France  suivent 
leur  exemple.  Car  l’avenir  dépend  des  idées  qui  régneront,  et 
ces  idées  sortiront  des  grands  foyers  d’instruction  tels  que 
l’Institut  Catholique  de  Paris. 

Or  le  budget  de  l’Institut  Catholique  se  monte  environ  à 
500,000  fr.  par  an.  C’est  même  peu  pour  le  traitement  de  tant 
de  professeurs,  pour  la  construction  des  bâtiments  nouveaux 
et  l’entretien  des  laboratoires,  des  bibliothèques  et  des  col- 
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lections.  Les  élèves  laïques  paient  une  rétribution  d’environ 
30,000  fr.,  le  reste  est  fourni  par  les  dons  privés  et  par  les 
quêtes  diocésaines.  Il  y  a  lieu  de  s’en  souvenir  dimanche 
prochain. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  16  h u  23  février 

POUVANT  SERVIR  AUX  ANNONCES  DU  DIMANCHE 

16.  Dimanche  de  la  Quinquagésime.  Mémoire  de  sainte  Julienne, 
vierge  et  martyre.  —  Le  dimanche  de  la  Quinquagésime  est  le  50e 
jour  avant  Pâques  dans  le  sens  que  nous  avons  expliqué.  Dans 
certaines  églises,  on  fait,  en  ce  dimanche,  l’office  des  to  heures , 
avec  exposition  du  T.-  S.  Sacrement.  —  Ces  prières  ont  été  établies 
pour  réparer  les  outrages  qui  sont  faits  à  la  Divine  Majesté  et  parti¬ 
culièrement  à  N.-S.  J.-C.  dans  la  sainte  Eucharistie:  profanations, 
sacrilèges,  irrévérences.  Elles  durent  trois  jours  :  dimanche,  lundi 
et  mardi,  c’est-à-dire  environ  40  heures.  Unissons-nous  à  ces 
prières,  et  demandons  sincèrement  pardon  à  Dieu  de  tous  nos 
péchés  :  Parce ,  Domine  !  Ne  participons  pas  aux  excès  qui  se  com¬ 
mettent  en  ces  jours  :  préparation  bien  peu  convenable  à  la  péni¬ 
tence  du  Carême. 

Sainte  Julienne ,  consacrée  par  vœu  à  J.  C.,  refusa  de  s’unir  en 
mariage  au  préfet  de  Nicomédie  ;  celui-ci,  pour  se  venger,  la  fit 
tourmenter  et  enfin  mourir.  —  Sainte  Julienne  est  invoquée  contre 
les  fièvres,  la  peste  et  pour  l’heureuse  délivrance  des  femmes 
enceintes.  Elle  a  des  pèlerinages  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

17.  Lundi.  S.  Tite,  confesseur  pontife.  —  Disciple  le  plus  cher  de 
S.  Paul,  il  le  suivit  dans  toutes  ses  pérégrinations  et  il  fut  établi 
par  lui  évêque  de  Crète.  C’est  là  qu’il  mourut,  âgé  de  plus  de  90 
ans.  S.  Paul  lui  a  adressé  une  épître  dans  laquelle  il  a  tracé  les 
qualités  d'un  bon  évêque. 

18.  Mardi.  S.  Cyrille  d’Alexandrie,  évêque  et  docteur  (du9  février). 
Mémoire  de  S.  Simeon,  martyr. 

S.  Cyrille  d’Alexandrie  est  connu  par  son  zèle  pour  la  défense 
de  la  foi.  Nommé  légat  du  pape  S.  Célestin,  il  présida  le  Concile 
d’Ephôse,  où  fut  condamné  Nestorius,  qui  niait  la  divinité  de  J.  C. 
et  par  là  même  la  maternité  divine  de  Marie. 

Comme  chrétiens  et  comme  enfants  de  N.  D.  de  Chartres,  adres¬ 
sons  à  Dieu  cette  prière  de  l’itglise  :  O  Dieu,  qui  avez  constitué 
S.  Cyrille  le  défenseur  invincible  de  la  maternité  divine  de  Marie, 
faites,  nous  vous  en  supplions  par  son  intercession,  qu’en  recon¬ 
naissant  Marie  pour  mère  de  Dieu,  nous  soyons  sauvés  par  sa 
maternelle  protection. 
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6'.  Simeon  était  parent  de  N.  S.  Il  fut  fait  évêque  de  Jérusalem 
apres  l’apôtre  S.  Jacques,  et  précisément  à  cause  de  sa  parenté 
avec  N.-S.  et  comme  descendant  de  David.  Il  fut  pris  et  mis  en 
croix  sous  le  règne  de  l’empereur  Trajan;  il  était  âgé  de  120  ans. 

19.  Mercredi.  Les  Cendres  ;  premier  jour  du  Carême.  A  partir  de 
ce  jour  jusqu’au  lundi  de  la  Quasimodo  est  interdite  la  solennité 
des  noces.  On  ne  peut  plus  se  marier  sans"  dispense  de  temps.  Les 
noces  solennelles  sont  prohibées  pour  différents  motifs.  Il  n’est 
pas  convenable  de  se  livrer  à  des  joies  humaines  dans  un  temps 
de  pénitence  comme  le  Carême,  dans  un  temps  de  tristesse  comme 
la  Passion,  dans  un  temps  de  joie  spirituelle  comme  la  Résurrec¬ 
tion  de  N.-S  J.-C. 

Les  cendres  sont  faites  des  rameanx  bénits  de  l’année  précéden¬ 
te.  Elles  sont  imposées  par  l’Eglise  sur  la  tête  de  ses  enfants,  en 
signe  de  pénitence.  On  faisait  autrefois  pénitence  dans  le  cilice  et 
dans  la  cendre.  —  Les  cendres  nous  donnent  la  pensée  delà  mort: 
Souviens-toi,  ô  homme,  que  tu  es  poussière  et  que  tu  retourneras 
en  poussière.  Reçues  avec  esprit  de  foi  et  de  contrition,  elles 
remettent  les  péchés  véniels.  Naguère  encore,  au  commencement 
du  Carême,  on  faisait  l’absoute,  qui  était  un  vestige  de  l’ancienne 
pénitence  canonique.  Nous  devons  nous  soumettre  au  moins  à  la 
réception  des  cendres.  Cet  acte  d’humilité  nous  attirera  les  grâces 
de  Dieu. 

20.  —  Jeudi  de  la  férié  ;  ou  office  du  T.  S.-Sacrement.  On  ajoute 
à  la  messe  de  ce  jour  une  oraison  pour  l'anniversaire  de  l'élection 
de  S.  S.  Léon  XIII.  —  Prions  pour  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII. 
Que  le  Seigneur  le  conserve,  lui  donne  la  vie,  le  rende  heureux 
sur  la  terre,  et  ne  le  livre  pas  à  la  puissance  de  ses  ennemis  ! 

21.  Vendredi.  Fête  de  la  Sainte  Couronne  d'épines  de  N.-S .  J.-C., 
double  majeur.  —  L’objet  de  cette  fête  est  de  nous  rappeler  les 
souffrances  que  N.-S.  J.-C.  a  endurées  dans  le  couronnement 
d’épines.  N.  S.  ayant  été  abandonné  aux  soldats,  ces  cruels  et  ces 
impies  s’en  firent  un  jouet.  Ayant  entendu  Pilate  le  traiter  de  roi 
des  Juifs,  ils  le  traitèrent  aussi  comme  un  roi  de  théâtre.  Ils  lui 
tressèrent  une  couronne  d’épines,  lui  mirent  un  roseau  entre  les 
mains,  et  lui  jetèrent  un  lambeau  de  pourpre  sur  les  épaules;  et, 
fléchissant  le  genou  devant  lui.  ils  lui  disaient  :  Salut,  ô  roi  des 
Juifs.  —  Le  couronnement  d’épines  a  été  un  des  grands  tourments 
de  N.-S.  Evitons  les  mauvaises  pensées  de  toutes  sortes  que  N.  S. 
a  voulu  expier  par  ce  supplice. 

22.  Samedi.  Fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  à  Antioche,  double 
majeur.  —  Mémoire  de  saint  Paul.  — 11  y  a  deux  fêtes  de  la  Chaire 
de  saint  Pierre  :  l’une  à  Rome,  l’autre  à  Antioche.  Saint  Pierre  a 
placé  d’abord  son  siège  dans  cette  capitale  de  l’Asie  :  C’est  à 
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Antioche  que  les  disciples  de  J.-C.  prirent  pour  la  première  fois  le 
nom  de  chrétiens.  En  raison  du  séjour  de  saint  Pierre,  les  évêques 
de  cette  ville  portent  le  titre  de  patriarches.  Saint  Pierre  est 
honoré  dans  cette  fête  comme  évêque  et  comme  docteur. 

On  fait  toujours  mémoire  de  saint  Paul,  quand  on  célèbre  une 
fête  de  saint  Pierre,  et  réciproquement,  à  cause  de  la  grande  union 
des  deux  apôtres  à  la  vie  et  à  la  mort. 

23.  1er  Dimanche  de  Carême. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  nouveau  tarif  des  funérailles.  —  On  nous  communique  une 
lettre  qui  a  paru  dans  le  Républicain ,  de  Nogent-le-Rotrou,  le 
7  lévrier  1896. 

M.  Paul  Deschanel,  ayant  reçu  plusieurs  réclamations  au  sujet 
du  nouveau  tarif  des  funérailles,  s’en  est  fait  l’interprète  auprès 
du  directeur  des  cultes,  qui  lui  a  adressé  la  réponse  suivante  : 

Monsieur  le  Vice-Président, 

Vous  me  faites  l’honneur  de  m’informer  que  le  nouveau  tarif 
d’oblations  du  diocèse  de  Chartres  serait  l’objet  de  plaintes  par  ce 
motif  que  le  prix  des  services  funèbres  serait  pour  la  3°  classe  le 
double  du  prix  fixé  par  l’ancien  tarif. 

Vous  me  demandez  à  ce  propos  si  le  futur  chef  du  diocèse  ne 
pourrait  pas  remédier  ultérieurement  à  cet  état  de  choses. 

Je  m’empresse  de  vous  faire  remarquer,  Monsieur  le  Député, 
que  c’est  sur  la  proposition  maintes  fois  renouvelée  de  feu  M.  La¬ 
grange  et  sur  l’avis  conforme  de  l’autorité  départementale,  que  le 
tarif  en  usage  dans  le  diocèse  de  Chartres  depuis  le  19  octobre  de 
l’année  1825  a  été  modifié  après  une  étude  approfondie,  par  un 
décret  du  18  mai  1895,  rendu  en  Conseil  d’Etat. 

Cette  modification  a  été  principalement  opérée  pour  cette  raison 
que  l’ancien  tarif  qui,  sur  d’autres  points,  n’était  d’ailleurs  plus 
en  rapport  avec  les  besoins  de  notre  époque,  ne  réglait  pas  les 
droits  à  percevoir  par  les  fabriques,  d’où  il  résultait  que  ces  éta¬ 
blissements  ecclésiastiques  n’avaient  pas  toujours  les  ressources 
nécessaires,  au  détriment  des  communes,  et  se  trouvaient  en  outre 
dans  l’impossibilité  de  se  conformer  aux  règlements  de  compta¬ 
bilité  du  27  mars  1893. 

Le  tarif  du  18  mai  1895  est  d’ailleurs  suffisamment  élastique  en 
ce  sens  qu’il  y  a,  pour  la  3°  classe  des  services  funèbres,  deux 
catégories,  d’après  le  chiffre  de  la  population,  et  qu’avant  de 
réclamer  la  gratuité,  de  droit  pour  les  indigents,  les  fidèles  ont 
encore  la  ressource  de  choisir  soit  la  4e  classe  complète,  soit  la 
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4e  classe  réduite,  qui  équivaut  à  une  3e  classe,  et  dont  le  prix 
total  ne  dépasse  pas  la  somme  de  20  francs. 

Agréez,  Monsieur  le  vice-président,  l’assurance  de  ma  haute 
considération  et  de  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

Le  Conseiller  d'État  directeur  des  cultes , 
DUMAY. 

Mission  à  Chartres.  —  Elle  aura  lieu  dans  les  trois  paroisses  de 
la  ville,  prêchée  par  des  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à 
partir  du  3e  dimanche  de  Carême.  Nous  donnerons  plus  tard  des 
détails. 

Les  Fabriques  des  Eglises  en  1839.  —  En  parcourant  des  circulaires 
de  Mgr  Clausel  de  Montais,  évêque  de  Chartres,  à  son  clergé,  nous 
venons  d’en  trouver  une  qui  nous  a  particulièrement  intéressé. 
L’Evêque,  d’après  un  avis  du  Ministre  des  Cultes,  y  recommande 
le  soin  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  composition  et  à  l’Adminis¬ 
tration  des  Fabriques.  Nous  citerons  le  passage  suivant  : 

«  ...  Certains  esprits,  qui  peuvent  participer  au  pouvoir  ou  influer 
sur  ses  décisions  semblent  disposés  à  mettre  les  Fabriques  de  nos 
églises  sous  un  régime  purement  civil.  Or,  qu’en  résulterait-il, 
Messieurs  ?  C’est  que  des  personnes  qui  appartiendraient  peut-être 
à  des  religions  différentes  de  la  nôtre  ou  qui  au  fond  les  mépri¬ 
seraient  toutes,  seraient  chargées  de  régler  les  dépenses  les  plus 
nécessaires  et  les  plus  intimes  du  Culte  divin.  Vous  n’avez  besoin 
que  de  bien  peu  de  réflexion  pour  découvrir,  dans  cette  mesure, 
une  plaie  profonde  et  peut-être  mortelle  à  la  vraie  foi  dont  elle 
bouleverserait  ou  dégraderait  la  profession  publique.  Cette  consé¬ 
quence  est  si  frappante  que  je  vous  laisse  le  soin  d’en  pénétrer 
vous-même  toute  l’étendue...  » 

Cette  circulaire,  adressée  à  MM.  les  Curés  et  les  Curés-desservants 
du  diocèse,  est  datée  du  1er  mai  1839. 

Feu  M.  l’abbé  Mercier.  —  Nous  avons  cru  bon  de  livrer  à  nos 
lecteurs  la  pièce  suivante,  qu’on  a  bien  voulu  nous  transmettre. 
Par  cette  insertion,  nous  voulons  de  nouveau  rendre  hommage  à  la 
mémoire  d’un  prêtre  qui  laissa  partout  où  il  vécut  les  meilleurs 
souvenirs.  Il  s’agit  de  M.  l’abbé  Mercier,  ancien  curé  d’Houville  et 
de  Toury,  décédé  à  Chartres  en  1888.  La  lettre  que  nous  citons,  il 
l’a  écrite  peu  après  sa  promotion  au  canonicat  honoraire  ;  elle 
peint  bien  l’homme,  tel  que  ses  amis  l’ont  connu. 

«  Toury,  le  19  octobre  1883.  —  Mon  cher  cousin.  —  Je  vous  suis 
très  reconnaissant  des  félicitations  que  vous  voulez  bien  m’a¬ 
dresser,  elles  me  sont  d’autant  plus  agréables  qu’elles  me  viennent 
d’un  parent. 

Aucuns  me  disent  que  cet  honneur  m’arrive  tard  ;  quant  au 
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mérite,  il  vient  assez  tôt;  quant  à  l’âge,  j’avoue  qu’il  vient  un  peu 
tard. 

En  écrivant  à  mon  tailleur  pour  le  prier  de  me  faire  une  mozette, 
je  lui  disais  :  Choisissez  de  beau  drap,  pas  trop  fort,  car  le  cha¬ 
noine  sera  usé  avant  l’habit. 

Je  vais  acheter  une  belle  étole  violette  pour  compléter  l’ornement 
de  mon  catafalque.  Quelle  belle  décoration  pour  le  chanoine  qui 
sera  couché  dans  la  bière  !  Voilà  les  réflexions  que  me  suggère 
ma  nouvelle  dignité  ;  c’est  peu  gai,  mais  c’est  salutaire. 

Cependant  je  remercie  Monseigneur  de  n’avoir  pas  voulu  laisser 
partir  un  vétéran  du  sacerdoce  sans  lui  avoir  donné  cette  marque 
de  distinction.  Il  a  été  pour  moi  d’une  bonté  si  paternelle  que  j’en 
ai  été  touché  jusqu’aux  larmes,  surtout  quand  il  m’a  dit  que  je 
serais  le  chanoine  de  la  Sainte  Vierge.  Cette  parole  me  fait  encore 
tressaillir.  Puisse  cette  bonne  Mère  m’assister  le  reste  de  ma  vie, 
afin  que  je  ne  fasse  rien  d’indigne  de  la  dignité  qui  m’a  été  conférée. 

Agréez,  mon  cher  cousin,  l’expression  de  mes  meilleurs  senti¬ 
ments.  —  Mercier,  curé  de  Toury,  chanoine  honoraire.  » 


FAITS  DIVERS 

XVe  Pèlerinage  populaire  à  Jérusalem.  —  Départ  de  Marseille  le 

17  avril;  retour  à  Marseille,  le  2  juin.  Nous  l’avons  déjà  annoncé, 
il  y  a  trois  semaines.  Demander  le  programme  au  Secrétariat  des 
Pèlerinages,  Paris,  8,  rue  François  Ier. 

2«  Pèlerinage  d’Hippone,  passant  par  Rome  et  Carthage.  Départ 
de  Paris  le  20  avril;  séjour  a  Rome  du  22  au  27  ;  à  Naples,  le  28;  à 
Tunis,  le  1er  et  le  2  mai  ;  arrivée  a  Hippone,  le  5  mai.  Excursions 
en  d’autres  lieu-  .  —  Retour  à  Marseille  le  16  et  à  Paris,  le  17.  Prix 
(tous  frais  compris)  de  Paris  à  Paris  :  500  fr.  30  ;  602  fr.  60  ;  750  fr.  93. 
Et  de  Marseille  à  Marseille  :  458  fr.  30  ;  537  fr.  60  ;  654  fr.  95.  Ecrire 
à  M.  l’abbé  Henry  Pottard,  aumônier  d’Hippone,  à  Bône  (Algérie). 

Domrémy.  —  Un  curieux  phénomène.  —  Dans  son  numéro  du 
1er  février,  l’excellent  Impartial  des  Vosges  annonçait,  sous  le  titre 
que  nous  venons  de  reproduire,  un  phénomène  vraiment  singulier. 

«  Un  fait  extraordinaire  vient  de  se  produire  à  Domrémy.  Il  peut 
être  l’effet  du  hasard,  mais  c’est,  au  moins  un  hasard  merveilleux 
qui  sait  choisir  le  jour,  l’heure  et  le  lieu  où  il  opère. 

«  Le  6  janvier  dernier,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de 
Jeanne  d’Arc,  vers  l’heure  de  cette  naissance,  un  météore  magni- 
tique,  venu  des  régions  lointaines,  a  traversé  la  vallée  de  la  Meuse, 
s’est  arrêté  quelques  instants  au-dessus  de  l’église  de  Domrémy, 
puis  s’est  incliné  sur  la  gauche  et  est  venu  se  reposer  devant  la 


—  95  — 


porte  de  la  maison  de  l’héroïne.  «  Il  a  illuminé  la  façade  pendant 
quelques  instants,  et  a  disparu  sans  laisser  aucune  trace.  Le  mé¬ 
téore  paraissait  être  une  étoile  très  brillante,  grosse  comme  la  tête 
d’un  enfant;  il  était  suivi  d’une  traînée  lumineuse  d’un  mètre 
environ,  terminée  par  trois  étoiles  disposées  en  triangle. 

»  La  véracité  du  fait  ayant  été  constatée,  nous  sommes  étonné 
qu’aucun  journal  ne  l’ait  encore  relaté.  Puisse-t-il  être  un  heu¬ 
reux  présage  !  » 

Sans  vouloir  rien  préjuger  nous-même  sur  la  nature  de  ce 
météore,  dit  la  Semaine  de  Saint- Die  du  7  février,  nous  croyons 
intéresser  nos  lecteurs  en  mettant  sous  leurs  yeux  les  rapports 
qui  furent  adressés  à  Monseigneur  par  deux  des  témoins  oculaires... 

Apostasie.  —  Un  événement  qui  a  causé  une  grande  douleur  aux 
catholiques  de  toute  nation,  c’estl’acte  criminel  du  prince  Ferdinand, 
de  Bulgarie,  livrant  au  schisme  son  enfant,  le  petit  prince  Boris, 
et  cela  par  peur  de  perdre  son  trône.  Sa  famille  proteste.  —  La  presse 
sectaire  applaudit. 

Un  appel  au  dévouement  des  Trappistes.  —  Le  nouveau  résident 
général  de  Madagascar,  M.  Laroche,  vient  de  faire  acte  de  patrio¬ 
tisme,  de  courage  et  de  bon  sens,  en  adressant  un  pressant  appel 
aux  Trappistes  pour  la  colonisation  de  la  grande  ile  africaine. 
Bien  entendu,  à  cette  occasion,  les  impies  intransigeants  font 
éclater  leurs  stupides  colères  dans  les  journaux  ;  mais  les  habiles 
ne  protestent  guère  que  pour  la  forme  ;  ils  sont  assez  heureux,  au 
fond,  qu’on  exploite  à  Madagascar  et  partout  l’incomparable 
dévouement  des  religieux  et  des  religieuses,  pourvu  qu’en  même 
temps  on  les  mette  hors  l’égalité  et  la  loi,  en  se  proposant  de  les 
expulser  ensuite  et  de  les  empêcher  de  vivre  lorsqu’on  croira  pou¬ 
voir  se  passer  de  leurs  services. 

En  l’honneur  de  saint  Benoit-Labre.  —  Un  pèlerinage  en  l’hon¬ 
neur  de  saint  Benjoit-Labre  se  faisait  désirer  dans  le  Midi.  Un 
prêtre  du  diocèse  de  Cahors,  M.  le  curé  de  Saint-Hilaire  de  Labou- 
que,  puissamment  encouragé  et  aidé  par  son  évêque,  a  établi  dans 
sa  paroisse  la  dévotion  à  ce  saint,  devenu  populaire  en  France. 
Son  Eminence  le  cardinal  de  Rodez,  tout  en  bénissant  son  œuvre, 
lui  a  adressé  ses  plus  chaudes  félicitations.  Déjà  les  fidèles  s’em¬ 
pressent  à  venir  vénérer  les  reliques  du  saint  et  placer  sous  sa 
protection  leurs  intérêts  les  plus  chers.  Le  but  du  pèlerinage  (à 
Saint-Hilaire,  comme  à  Marçay  dans  le  Poitou)  est,  outre  la  gloire 
de  Dieu,  la  délivrance  des  âmes  du  purgatoire  et  la  conversion 
des  pécheurs  par  le  culte  de  saint  Labre. 

La  vie  religieuse  est  impossible  sans  l’Eucharistie.  —  Quelques 
laïques  de  l’Eglise  protestante  épiscopalienne ,  branche  américaine 
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de  l’anglicanisme,  avaient  tenté  un  essai  de  vie  religieuse.  Après 
avoir  pris  le  nom  et  l’habit  des  Bénédictins,  ils  ont  vécu  quelque 
temps  en  commun  sur  une  ferme  située  dans  l’Etat  de  New-Jersey. 
Ils  viennent  de  se  dissoudre,  les  austérités  de  la  règle  leur  ayant  paru 
trop  dures,  et  sont  retournés  à  leurs  anciennes  professions  dans  le 
monde. 

Tonkin.  Les  cloches  de  la  cathédrale  de  Saigon.  —  On  a  inauguré, 
à  la  cathédrale  de  Saigon,  cinq  cloches  fondues  à  Paris  et  baptisées 
respectivement  :  Tonlnn ,  Tuyen-Quang ,  Gauloise,  Haïphonnaise, 
M  emento,  lesquelles  ont  été  payées  par  des  souscriptionsparticulières. 
La  première  a  été  offerte  par  tous  les  Français  résidant  au  Tonkin 
et  en  Indo-Chine.  La  seconde  a  été  donnée  par  l’armée.  Les  trois 
autres  ont  été  achetées  avec  les  cotisations  des  fonctionnaires 
subalternes  et  des  Français  résidant  au  Tonkin.  On  ne  voit  figurer 
sur  aucune  liste,  dit  la  Liberté ,  le  nom  d’un  gouverneur  général  de 
l’Indo-Chine.  C’est  sans  doute  pour  ne  pas  manquer  à  la  neutralité 
religieuse. 

Le  Petit  Messager  du  Très  Saint-Sacrement,  Revue  Eucharistique 
populaire.  (8mc  année).  —  Revue  populaire  des  intérêts  du  Très 
Saint  Sacrement,  rédigée  par  les  religieux  du  Très  Saint-Sacrement 
et  destinée  à  répandre,  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  la 
dévotion  et  les  pratiques  de  piété  envers  la  divine  Eucharistie. 

Tout  ce  qui  a  trait  à  l’Eucharistie  y  a  sa  place  :  considérations 
variées  et  entretiens  familiers  à  la  portée  de  tous,  détails  intéressants 
sur  le  mouvement  eucharistique  dans  le  monde  entier,  comptes- 
rendus,  faits  édifiants,  histoires,  allégories,  légendes,  exemples  et 
traits  frappants  propres  à  développer  la  foi. 

Le  prix  de  l’abonnement  est  de  1  fr.  50  pour  la  France,  2  fr.  pour 
l’étranger.  —  A  partir  de  1 2  abonnements  à  la  fois ,  le  prix  est  réduit 
à  1  fr.  25  pour  la  France,  et  à  1  fr.  75  pour  l’étranger;  c’est-à-dire 
12  abonnements  pour  10. 

Les  abonnements  partent  de  chaque  trimestre  et  sont  payables 
d'avance.  On  peut  se  procurer  les  années  antérieures  à  raison  de  1  fr. 
chaque  année,  (1  fr.  50  pour  l’année  1895). 

N.-B.  —  Pour  tout  ce  qui  regarde  la  rédaction  et  l’administration, 
s’adresser  au  R.  P.  Directeur  du  Petit  Messager,  27,  avenue 
Friedland,  Paris. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  cle  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
JI.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres  r , 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  23  février,  1er  dimanche  de 
Carême.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles,  et  salut. 

Le  mercredi  26  et  le  vendredi  28,  salut  à  4  h.  —  Le  jeudi  27,  à 
4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  23  février,  les  offices  aux  heures 
ordinaires. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Le  dimanche  23  février,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  —  Mardi  2o,  à  8  h.  du  soir,  chemin  de  la 
croix.  —  Vendredi  28,  à  8  h.  du  soir,  allocution  et  salut  en  l’hon¬ 
neur  du  Sacré-Cœur. 


BIBLIOGRAPHIE 

Études  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires, 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  2fl  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  15  février  189G  :  I.  Lettre  du  Souverain  Pontife  à  S.  Ém.  le  car¬ 
dinal  Langénieux.  —  II.  A  l’Académie  française,  par  le  P.  Et.  Cornut.  Réception 
de  Jules  Lemaître.  —  III.  Le  Conflit  actuel  des  Fabriques,  par  le  P.  H.  Prélot. 

—  IV.  Jeanne  d’Arc  à  Poitiers,  par  le  P.  V.  Mercier.  Reconnaissance  officielle  de 
sa  mission  divine  (fin).  —  V.  La  sérénité  du  docteur  Pusev  (suite),  par  le  P.  H. 
Bremond.  —  VI.  Gresset,  l’homme,  le  poète,  par  le  P.  V.  Delaporte.  Etudes  et 
notes  inédites  à  propos  d’un  ouvrage  récent.  ' —  VII.  L’aveugle  dans  la  lutte 
pour  la  vie  (fin),  par  le  P.  L.  Roure.  —  VIII.  Clovis  a-t-il  été  baptisé  à  Reims? 
par  le  P.  F.  Jubaru.  —  IX.  Mélanges.  Un  document  contemporain  sur  Jeanne 
d’Arc  :  La  Chronique  Mooisini  (fin),  par  le  P.  J.  B.  J.  Ayrolles.  Pourquoi  la 
France  est  restée  catholique  au  XVIe  siècle,  par  le  P.  F.  Tournebize.  Les  Rayons 
X.  de  Rôntgen,  par  le  P.  J.  de  Joannis.  —  Tableau  chronologique  des  princi¬ 
paux  événements  du  mois,  par  le  P.  Et.  C. 

I.u  Quinzaine,  dans  son  numéro  du  15  février,  Catholiques  et  Romains, 
abbé  Duchesne,  de  l’Institut  de  France.  —  Récit  de  la  Dame  des  Sept-Miroirs, 
Henri  de  Régnier.  —  Henri  Régnier,  Alfred  Poizat.  —  L  i  réaction  individualisme, 
J.  Angot  des  Retours.  Le  Naufrageur,  III,  roman,  Louise-Mathilde  Zeys.  — 
Martial  Delpit  à  l’assemblée  nationale  (documents  inédits I,  P.  B.  des  Yalades. 

—  La  déception  de  M.  Miche,  II,  nouvelle,  par  Eug.  Le  Mouel. —  Au  Pays-Bas, 
Paul  Baugas.  —  Le  Mouvement  scientifique.  Georges  Vitoux.  —  Chronique 
théâtrale,  Emile  de  Saint-Auban.  —  Chronique  de  Quinzaine,  Jean  de  Prémcrv. 
Bibliographie,  Julien  B“*.  (Abonnements  :  France,  un  an  ,  24  fr.;  Six  mois,  14  fr., 
Trois  mois,  8  fr.  Pour  l’Université  et  les  Instituts  catholiques,  20  fr.  A  Paris,  rue 
Miromesnil,  02). 

Monseigneur  I'’rep|iel,  évêque  d’Angers,  Sermons  inédits,  œuvre  pos¬ 
thume,  suivis  d’une  table  générale  analytique  des  10  volumes  d’œuvres  oratoires 
et  pastorales,  Cours  d’instruction  religieuse  et  sermons.  Nous  avons  déjà  an¬ 
noncé,  la  semaine  dernière,  cet  ouvrâge,  mais  sans  en  dire  le  prix,  qui  est  de 
12  fr.  pour  les  2  forts  vol.  in-8».  —  Paris,  A.  Roger  et  F.  Chernoviz,  éditeurs, 
rue  des  Grands-Augustins,  7. 
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INSTRUCTION  PASTORALE  DE  MM.  LES  VICAIRES  CAPITULAIRES 

Administrateurs  du  diocèse  de  Chartres,  le  Siège  vacant, 

POUR  LE  SAINT  TEMPS  DE  CARÊME  1896 

Nos  très  Chers  Frères, 

Les  aimées  précédentes,  à  pareille  époque,  une  parole  élo¬ 
quente,  en  retentissant  dans  ce  diocèse,  élevait  nos  pensées 
vers  le  ciel,  et  nous  rappelait,  avec  autorité,  les  principaux 
devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Notre  vénérable  et  regretté 
pontife,  en  réfutant  avec  une  compétence  incontestée,  dans 
ses  dernières  lettres  pastorales,  les  erreurs  de  nos  prétendus 
philosophes,  de  nos  prétendus  savants,  faisait  briller  à  nos 
yeux  les  grandes  vérités  de  l’ordre  naturel  et  de  l’ordre  surna¬ 
turel,  de  la  raison  et  de  la  révélation,  et  nous  les  faisait  voir 
évidentes,  en  leur  source  première,  c’est-à-dire  en  Dieu. 

Il  nous  serait  difficile,  assurément,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  de  le  suivre  en  ces  hauteurs,  de  nous  y  tenir  avec  la 
même  assurance  et  d’y  marcher,  à  sa  manière.  Aussi  telle 
n’est  pas  notre  intention  ;  ce  que  nous  nous  proposons,  c’est 
de  tirer  quelques  conséquences  de  ces  grands  principes,  de 
vous  montrer  l’enchaînement  de  ces  vérités,  et  d’en  venir  à 
quelque  chose  de  pratique,  en  vous  rappelant  ce  que  la  Sainte 
Église  attend  de  nous,  de  tous  ses  enfants,  de  tous  les  chré¬ 
tiens,  en  ces  jours  de  pénitence  et  de  recueillement. 

Qu’il  existe  un  Dieu,  créateur  de  cet  univers  et  de  l’homme 
en  particulier  ;  un  Dieu  dont  les  cieux  annoncent  la  gloire  et 
qui  commande  en  maître  à  la  nature;  un  Dieu  juste  et  bon 
qui  doit  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres,  en  la  vie 
présente,  ou  dans  une  autre  vie  :  c’est  une  vérité  de  sens 
commun,  qui  s’impose  et  qu’ont  reconnue  tous  les  peuples 
civilisés;  c’est  une  vérité  qui  console  et  soutient  le  juste  dans 
ses  épreuves  et  qui  sert  de  base  à  la  résignation  du  pauvre  et 
de  l’opprimé. 
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Que  Dieu,  sagesse  infinie,  nous  ait  créés  pour  quelque  chose 
de  grand,  comme  le  proclament  nos  aspirations;  qu’il  nous  ait 
assigné,  par  ses  décrets,  une  fin  sublime,  une  fin  digne  à  la 
fois  de  lui-même  et  de  nous,  une  fin  supérieure  à  celle  de 
tous  les  autres  êtres  d’ici-bas ,  et  qu’en  nous  appelant  à  l’exis¬ 
tence,  il  nous  ait  donné  les  moyens  d’arriver  à  cette  noble  fin  : 
c’est  évident. 

Que,  par  exemple,  il  nous  ait  donné,  pour  nous  guider  dans 
la  vie,  le  flambeau  de  la  raison  naturelle  et  que  par  ce  moyen 
nous  puissions  arriver  à  la  connaissance  de  quelques-unes  de 
ses  perfections,  à  la  connaissance  de  quelques-uns  de  nos 
devoirs  envers  lui,  c'est  encore  incontestable.  Enfin  que  cette 
faculté  de  la  raison,  qui,  sous  un  rapport,  nous  fait  ressembler 
aux  anges  et  nous  place  immédiatement  après  eux  dans 
l’ordre  naturel,  soit  un  des  plus  beaux  fleurons  de  notre  cou¬ 
ronne,  une  prérogative  dont  nous  avons  le  droit  d’être  fiers; 
c’est  également  vrai  ;  mais  il  11e  faut  rien  outrer.  Cette  faculté, 
cette  lumière  naturelle  a  ses  limites  ;  quand  on  veut  l’étendre 
outre  mesure,  quand  on  veut  la  porter  en  dehors  de  sa  sphère, 
ou  l’élever  au-dessus  de  la  région  qui  lui  est  propre,  elle  est 
incertaine  et  faible,  elle  vacille  et  ne  suffît  plus;  surtout 
depuis  la  faute  et  la  déchéance  originelles.  C’est  pourquoi 
Dieu,  dans  sa  miséricorde  et  son  amour,  afin  que  nous 
eussions  une  notion  plus  claire  et  plus  vraie,  tant  de  ses  attri¬ 
buts  et  de  ses  desseins  que  de  nos  devoirs,  y  a  joint  la  révé¬ 
lation  positive. 

Il  a  parlé,  dit  saint  Paul,  il  a  parlé  d’abord  par  les  prophètes 
qu’il  remplissait  de  son  Esprit  et  dont  il  autorisait  la  mission 
par  des  miracles  :  olim  in  prophetis,  et  plus  tard,  en  ces  der¬ 
niers  temps,  par  son  propre  Fils,  Jésus-Christ,  notre  divin 
Sauveur,  qu’il  a  constitué  notre  maître  et  qui  possède  en  sos 
adorable  personne  toute  autorité  :  Novissime,  (Heinis  istis,  in 
Füio  quem  constituit  hœredem  universorum. 

Jésus-Christ  lui-même,  après  avoir  prouvé  sa  divinité,  par  sa 
vie,  par  ses  miracles,  après  avoir  parlé,  comme  personne  ne 
l'avait  fait  avant  lui,  de  Dieu,  de  l'homme  et  des  rapports  de 
l’homme  avec  Dieu,  c’est-à-dire,  de  notre  destinée  dans  la  vie 
présente  et  dans  la  vie  future,  après  avoir  institué  des  sacre¬ 
ments  qui  devaient  nous  communiquer  la  grâce,  et  les  fruits 
de  ses  mérites,  a  fondé  son  Eglise  et  l'a  chargée  de  continuer 


son  oeuvre  ici-bas,  c'est-à-dire,  d’enseigner,  de  baptiser  et  de 
gouverner  en  son  nom.  Allez,  dit-il  à  Pierre  et,  dans  sa  per¬ 
sonne,  à  ses  successeurs,  les  souverains  pontifes  ;  allez,  dit-il 
aux  autres  apôtres  et,  dans  leur  personne,  à  leurs  successeurs, 
les  évêques  ;  allez,  enseignez  et  baptisez.  Je  suis  avec  vous 
jusqu’à  la  consommation  des  siècles;  allez,  toute  puissance 
m’a  été  donnée  par  mon  Père,  et  cette  puissance  je  vous  la 
communique;  allez,  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettrez,  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retien¬ 
drez  ;  allez,  qui  vous  écoute  m’écoute,  qui  vous  méprise  me 
méprise. 

Voilà,  Nos  Très  Chers  Frères,  l’autorité  visible  qui  repré¬ 
sente  Jésus-Christ  sur  la  terre,  l’autorité  vivante  et  parlante 
que  tout  chrétien  doit  écouter,  à  qui  tout  chrétien  doit  obéir, 
la  Sainte  Église. 

Voyons  maintenant,  pour  en  venir,  comme  nous  i’avons  dit, 
à  quelque  chose  de  pratique,  ce  que  l'Église,  à  l’heure  pré¬ 
sente,  attend  de  nous,  ce  qu’elle  nous  rappelle,  ce  qu’elle  nous 
prescrit. 

Elle  nous  rappelle  deux  obligations  qui  nous  sont  connues 
depuis  notre  enfance  et  dont  voici  la  formule  : 

Tous  tes  péchés  confesseras, 

A  tout  le  moins  une  fois  l’an. 

Ton  Créateur  tu  recevras, 

Au  moins  à  Pâques  humblement. 

Voilà  ce  qu’elle  nous  rappelle  à  l’occasion  de  la  sainte 
Quarantaine  et  de  la  solennité  Pascale  ;  elle  veut  que  nous 
nous  approchions  du  tribunal  de  la  Pénitence  et  de  la  Table 
Sainte.  Elle  nous  en  fait  un  précepte,  et  cela  dans  notre  in¬ 
térêt.  C’est  ce  que  nous  désirons  vous  faire  bien  comprendre. 

Ce  que  Dieu  se  propose,  en  tous  les  commandements  qu’il 
nous  fait,  dit  saint  Augustin,  c’est  notre  avantage,  et  non  le 
sien  :  Nihil  Dms  jubet  quoi I  übi  prosit,  sed,  illi  cul  jubet.  Il  en 
est  de  même  ici  de  la  Sainte  Eglise  ;  ce  qu’elle  se  propose,  en 
nous  faisant  ce  double  précepte,  c’est  notre  avantage. 

Une  mère  tendre  et  compatissante,  à  la  vérité,  mais  en 
même  temps  prudente  et  sage,  afin  d’obtenir  de  son  enfant, 
malade  et  débilité,  qu’il  accepte,  en  son  intérêt,  la  potion 
médicale  qui  doit  arrêter  les  progrès  de  la  maladie,  la  nourri¬ 
ture  bienfaisante  qui  doit  le  réconforter,  emploie  d’abord  les 
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moyens  de  persuasion,  les  conseils,  les  caresses  et  les  remon¬ 
trances,  et,  s'il  le  faut,  si  les  autres  moyens  sont  inutiles,  en 
faisant  violence  à  sa  tendresse  de  mère,  elle  en  vient  aux 
menaces  et  même  aux  punitions,  pour  le  déterminer  et  pour 
le  sauver. 

Voilà  ce  que  fait  l’Eglise  ;  elle  sait  que,  parmi  ses  enfants, 
il  y  en  a  qui  ne  sont  ébranlés  dans  leur  torpeur  et  leur  indo¬ 
lence  que  par  le  danger  de  commettre  un  péché  mortel; 
qu’autrement,  ils  laisseraient  la  vie  divine  et  surnaturelle  s’é¬ 
tioler  et  mourir  en  eux  ;  et  c’est  pour  les  préserver  d’un  si 
grand  malheur  qu’elle  leur  fait  un  précepte,  une  obligation 
grave,  de  ce  qui  peut  et  doit  les  sauver. 

Nous  avons,  dans  la  Sainte  Ecriture,  un  exemple  admirable 
de  la  sollicitude  d'un  père  de  famille  pour  la  pureté,  l’inno¬ 
cence  et  la  sainteté  de  ses  enfants  ;  c’est  l’exemple  du  saint 
homme  Job.  Ce  vénérable  patriarche  des  temps  anciens,  qui 
exerçait  les  fonctions  de  prêtre  et  qui  se  considérait  comme 
ayant  charge  d’âmes  en  sa  famille,  bien  qu'il  ne  vît  extérieu¬ 
rement  rien  de  répréhensible  et  de  mauvais  dans  la  conduite 
de  ses  enfants,  croyait  devoir  prendre  à  leur  égard,  et  dans  leur 
intérêt,  des  mesures  de  prudence;  il  les  réunissait  en  sa  mai¬ 
son  à  des  époques  déterminées,  pour  les  purifier  par  des  céré¬ 
monies  instituées  à  cet  effet  et  pour  offrir  des  holocaustes  à  leur 
intention  ;  car,  disait-il,  mes  enfants  ont  peut-être  offensé 
Dieu  dans  leurs  cœurs,  ils  ont  peut-être  commis  quelques 
fautes  secrètes.  C’est  encore  ce  que  fait  l'Eglise  ;  elle  connaît 
la  faiblesse  humaine,  elle  sait  qu’il  est  difficile  de  marcher 
longtemps  sur  un  chemin  couvert  de  poussière  et  malaisé, 
sans  faire  quelques  chutes  ou  du  moins  sans  contracter  quel¬ 
ques  souillures,  et,  bien  qu’elle  n’ait  pas  la  certitude  que  tous 
ses  enfants  aient  perdu  la  grâce,  cependant  après  le  cours 
d’une  année  plus  ou  moins  distraite  et  plus  ou  moins  agitée, 
par  le  souci  des  affaires  ou  par  le  vent  violent  des  passions, 
elle  les  appelle  tous  à  se  purifier  par  le  sacrement  de  pénitence 
afin  de  pouvoir  s’approcher  ensuite  avec  plus  de  confiance  et 
de  convenance  du  banquet  sacré  de  l’Eucharistie. 

Nous  pouvons  ajouter  que  l’Église,  en  nous  faisant  un 
précepte,  sous  peine  de  péché,  de  nous  rapprocher,  au  moins 
une  fois  par  an,  des  sacrements  de  Pénitence  et  d’Eucliaristie, 
n’est  que  l'interprète  de  la  volonté  divine,  l’organe  de  son 


—  103  — 


divin  fondateur.  En  effet,  voici  les  paroles  de  noire  divin 
Sauveur  lui-même,  en  son  Evangile,  à  propos  de  la  commu¬ 
nion  : 

«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  mangez  la 
»  chair  du  Fils  de  l’homme  et  ne  buvez  son  sang',  vous  n’aurez 
»  pas  la  vie  en  vous.  » 

Et  voici  maintenant  celle  de  son  grand  apôtre  saint  Paul,  à 
propos  des  dispositions  avec  lesquelles  il  faut  communier  : 

«  Quiconque  mange  ce  pain  du  ciel  et  boit  ce  calice  indi- 
»  gnement,  est  coupable  de  la  profanation  du  corps  et  du  sang 
»  du  Seigneur.  Que  l’homme  donc  s’éprouve  lui-même  avant 
»  de  s’approcher.  » 

Ainsi,  d’après  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  obli¬ 
gation  grave  de  communier,  sous  peine  de  perdre  la  grâce  et 
la  vie  surnaturelle,  et  d’autre  part,  d’après  saint  Paul,  obliga¬ 
tion  de  communier  avec  les  dispositions  voulues,  sous  peine 
de  commettre  un  horrible  sacrilège.  D’où  l’apôtre  conclut  qu’il 
faut  s’éprouver  soi-même,  et  par  conséquent,  sonder  et  purifier 
sa  conscience  avant  de  s’approcher.  Ce  que  l’on  fait  par  le 
moyen  de  la  confession  préalable. 

Vous  comprendrez  cela,  Nos  Très  Chers  Frères,  vous  compren¬ 
drez  que  les  deux  préceptes  à  l’observation  desquels  nous  vous 
invitons  aujourd’hui  sont,  avant  tout,  des  témoignages  de 
l’amour  de  Dieu  pour  nous,  de  la  tendresse  maternelle  de 
l’Église  pour  ses  enfants,  et  vous  répondrez  à  l’appel  que  nous 
vous  adressons,  en  toute  charité  !  Les  jours  qui  nous  séparent 
encore  de  la  grande  solennité  seront,  pour  vous,  des  jours 
de  salut,  des  jours  de  grâce  et  de  rénovation  spirituelle;  votre 
vie,  pendant  ces  jours,  sera  plus  mortifiée,  plus  grave  et  plus 
recueillie  ;  vous  éviterez  avec  un  plus  grand  soin  les  fêtes  et 
les  divertissements  profanes,  et  vous  suivrez  assidûment, 
dans  la  mesure  du  possible,  bien  entendu,  les  prédications  qui 
seront  données  dans  vos  paroisses.  A  ces  pieuses  pratiques, 
vous  ajouterez  des  prières  ferventes,  et  bien  persuadés  que 
rien  n’échappe  aux  regards  de  Celui  qui  sonde  les  cœurs  et 
les  reins,  vous  descendrez  au  fond  de  vos  consciences  et  vous 
les  interrogerez  sans  faiblesse,  pour  vous  préparer  à  la  récep- 
ption  des  divins  sacrements  et  tout  d’abord  du  sacrement  de 
pénitence.  On  se  fait  quelquefois  un  épouvantail  de  la  confes¬ 
sion  ;  c’est  une  illusion  qu'il  faut  dissiper  :  la  confession,  au 
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contraire,  est  souvent  un  besoin  pour  une  âme  accablée  parle 
poids  du  remords,  c’est  pour  elle  un  soulagement.  D’ailleurs 
l’obligation  qu’on  nous  en  fait,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  juste 
et  de  plus  naturel  ;  c’est  ce  qu’un  père  exige  de  son  enfant 
pour  lui  pardonnner,  un  humble  et  sincère  aveu  de  la  faute 
commise.  Oui,  Nos  Très  Chers  Frères,  voilà  ce  qu’on  exige 
de  nous  par  la  confession,  l’humble  et  sincère  aveu  des  fautes 
que  nous  avons  commises,  avec  une  promesse  également 
sincère  de  fidélité  pour  l'avenir.  Voilà  les  conditions  d’un  par¬ 
don  qui  nous  fait  rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  qui  renouvelle 
en  nous  la  vie  surnaturelle,  en  nous  revêtant  de  la  robe 
d’innocence  avec  laquelle  nous  pouvons  être  admis  au  festin 
des  noces  de  l’Agneau,  c’est-à-dire  approcher  de  la  Table 
Sainte.  En  sorte  que  l’accomplissement  d’un  devoir  nous  sert 
ici  de  préparation  pour  l’accomplissement  d’un  autre,  et  quand 
nous  avons  fait  ce  dernier  pas,  quand  nous  avons  dignement 
communié,  notre  jeunesse  est  renouvelée  comme  celle  de 
l’aigle  et  nous  pouvons  résister  avec  plus  d’avantages  à  tous 
les  ennemis  de  notre  salut,  tant  à  ceux  de  l’intérieur  qu’à 
ceux  du  dehors.  Voilà,  nous  en  avons  la  douce  espérance, 
quels  seront  pour  vous  les  heureux  effets  de  votre  obéissance 
à  l’Église. 

Que  Dieu  bénisse  nos  paroles  et  votre  bon  vouloir,  et  que, 
par  un  effet  de  sa  grâce,  il  les  rende  efficaces  ! 

Que,  d’autre  part,  il  daigne  exaucer  aussi  les  prières  que  nous 
lui  adressons  tous  les  jours  et  que  lui  adressent  avec  nous 
tous  les  pieux  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  à  l’effet  d’obtenir 
au  plus  tôt,  de  sa  miséricorde,  un  saint  évêque  ! 

Légué  (E.)  et  Pouclée. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  23  février  au  1er  mars 

POUVANT  SERVIR  AUX  ANNONCES  DU  DIMANCHE 
23.  P'r  Dimanche  de  Carême.  Le  mot  Carême  vient  du  mot 
quadragésime,  qui  lui-même  veut  dire  40e  jour.  C’est  le  nom 
qu’on  donne  au  temps  qui  précède  Pâques  et  qui  comprend 
en  effet  quarante  jours  de  jeûne  à  partir  des  Cendres,  sans  y 
comprendre  les  dimanches.  Il  a  été  institué  en  mémoire  des 
quarante  jours_de  jeûne  de  N. -S.  dans  le  désert,  et  il  a  pour 
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but  de  nous  préparer  par  la  prière  et  par  la  pénitence  à  la 
grande  fête  de  Pâques  qui  le  termine. 

La  pénitence  du  Carême  consiste  dans  le  jeûne  et  l’absti¬ 
nence,  imposés  par  l’Église  : 

Quatre-Temps,  Vigile,  jeûneras 
Et  le  Carême  entièrement. 

Il  faut  bien  faire  attention  au  Mandement  du  Carême  relati¬ 
vement  à  l’abstinence,  et  remarquer  que,  si  l’on  est  dispensé 
du  jeûne  et  de  l'abstinence,  on  n’est  point  exempt  de  faire 
pénitence. 

Pratique.  —  Assister  aux  prières  du  Carême  ou,  si  on  ne  le 
peut,  faire  plus  de  prières,  et  des  prières  plus  ferventes,  pen¬ 
dant  ce  saint  temps. 

24.  Lundi.  Vigile  de  S.  Mathieu,  S.  Pierre  Damien,  évêque 
et  docteur. 

Saint  Pierre  Damien,  né  à  Ravennes,  fit  concevoir  d’heureu¬ 
ses  espérances  dès  son  enfance  ;  elle  ne  furent  pas  vaines.  Le 
désir  d’une  plus  grande  perfection  le  poussa  à  s’enfermer  dans 
la  solitude  de  Sainte-Croix  d’Avellane,  près  d’Eugubio  ;  il 
devint  prieur,  puis  abbé  de  ce  monastère.  —  En  considération 
de  ses  mérites,  le  pape  Etienne  IX  l’éleva,  malgré  lui,  à  la 
dignité  de  cardinal  et  d’évêque  d’Ostie,  charge  dont  il  se  démit 
plus  tard,  après  l’avoir  illustrée  par  ses  vertus  et  par  ses 
services.  —  Il  avait  une  grande  dévotion  envers  la  T.  S.  Vierge, 
et  il  mit  tout  en  œuvre  pour  qu’on  récitât  partout  son  office  et 
pour  que  le  samedi  lui  fût  particulièrement  consacré. 

Il  prit  le  surnom  de  Damien  par  reconnaissance  pour  un  de 
ses  frères  qui  portait  ce  nom,  et  auquel  il  devait  son  éducation. 
On  a  de  lui  des  Lettres,  des  Sermons,  plusieurs  Vies  de  Saints, 
qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Docteur. 

2o.  Mardi.  S.  Mathias ,  apôtre,  double  de  2e  classe. 

Après  l'Ascension  de  N.  S.  les  apôtres,  rassemblés  dans  le 
Cénacle,  résolurent  de  remplacer  le  traître  Judas  dans  le  Collège 
apostolique.  Ils  se  trouvèrent  en  présence  de  deux  sujets,  éga¬ 
lement  estimables  :  Joseph,  nommé  Barsabas,  surnommé  le 
Juste,  et  Mathias. 

Après  qu’ils  eurent  imploré  le  secours  de  Dieu,  ils  décidè¬ 
rent  de  s’en  remettre  au  sort,  et  le  sort  tomba  sur  saint  Mathias. 
Lors  de  la  dispersion  des  apôtres’,  saint  Mathias  alla  évangé¬ 
liser, dit-on,  l’Ethiopie.  On  lui  donne  comme  attribut  une  hache  ; 
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ce  fut  l’instrument  de  son  martyre.  Saint  Mathias  est  nommé 
dans  le  canon  de  la  messe  après  saint  Jean  et  saint  Etienne, 
pour  le  distinguer  sans  doute  des  autres  apôtres,  choisis  par 
N.  S.,  dont  on  fait  mémoire  avant  la  consécration. 

26.  Mercredi.  Les  Quatre-Temps  —  de  la  ferle  ou  bien  Office 
votif  de  S.  Joseph.  Les  Quatre-Temps  ou  les  quatre  saisons, 
c’est  la  même  chose.  Dans  chaque  saison  de  l’année,  il  y  a 
trois  jours  consacrés  par  l’Église  au  jeune  et  à  l'abstinence  : 
le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi,  pour  sanctifier  la  saison 
nouvelle  et  pour  demander  à  Dieu  qu’il  donne  de  bons 
prêtres  à  son  Église.  C’est  à  cette  époque,  ordinairement 
le  samedi,  qu’on  fait  les  ordinations. 

27.  Jeudi.  Sainte  Marguerite  de  Cortone,  pénitente.  —  Cette 
sainte,  dont  la  vie  n’avait  pas  été  d’abord  édifiante,  fut  conver¬ 
tie  tout  à  coup  par  la  vue  du  corps  de  son  amant  tombant  en 
pourriture.  Elle  se  retira  dans  la  ville  de  Cortone,  d’où  elle  a 
tiré  son  nom,  et  où,  après  quelques  années  d’épreuves, elle  fut 
reçue  dans  le  tiers  ordre  de  saint  François.  Elle  parvint  à  un 
haut  degré  de  sainteté,  et  fut  même  célèbre  par  ses  miracles. 
Demandons  à  Dieu  d’imiter  la  pénitence  de  sainte  Marguerite. 

28.  Vendredi.  Les  Quatre-Temps.  Fête  de  la  sainte  Lance  et 
des  saints  Clous  de  N.  S.,  double  majeur. 

Un  soldat,  nommé  Longin,  qui  fut  saint  depuis,  perça  avec 
sa  lance  le  côté  de  N.  S.,  et  il  en  sortit  de  l’eau  et  du  sang,  au 
témoignage  de  saint  Jean.  Les  bourreaux  enfoncèrent  des 
clous  dans  les  pieds  et  dans  les  mains  de  N.  S.  sur  la  croix. 
C’est  à  ces  instruments  de  supplice  qu’on  rend  un  culte  relatif 
dans  cette  fête.  L’Eglise  veut  surtout  nous  y  faire  souvenir 
des  souffrances  que  N.  S.  a  endurées  par  les  clous,  et  de 
l'outrage  fait  à  son  corps  sacré  par  la  lance. 

Comme  il  a  été  dit,  en  parlant  de  la  faute  d’Adam  :  Heureuse 
faute  qui  nous  a  valu  un  tel  Rédempteur  !  ne  pourrait-on  pas 
dire  :  Heureuse  lance,  heureux  clous  par  lesquels  N.  S.  nous  a 
mérité  une  telle  rédemption! 

29.  Samedi.  Les  Quatre-Temps  — delà  ferle  ou  bien  Office  votif 
de  l'immaculée  Conception.  —  En  ce  jour  ont  lieu  les  ordina¬ 
tions.  Prions  pour  les  ordinands.  Demandons  à  Dieu  qu’il 
envoie  des  ouvriers  à  sa  moisson.  Par  nos  prières  et  par  nos 
offrandes,  favorisons  l’œuvre  si  excellente  des  séminaires. 

lor  mars.  Dimanche  de  Carême.  Mémoire  de  S.  Aubin,  évêque. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

COMMUNIQUÉ.  —  MM.  les  Curés  sont,  priés  de  vouloir  bien 
envoyer  à  l’évêché,  pour  être  déposé  dans  les  archives,  un  exem¬ 
plaire  seulement  des  comptes  de  fabrique  de  1894.  Il  sera  fait  ainsi 
chaque  année. 

Fête  d’adoration  à  Brunelles.  —  Ce  n’est  pas  seulement  à  la  ville 
que  l’on  a  de  belles  fêtes  d’adoration.  Dans  certaines  paroisses 
rurales  aussi  on  fait  bien  les  choses  pour  une  manifestation  du 
culte  eucharistique.  Que  nos  lecteurs  en  jugent  par  les  détails 
suivants  : 

A  Brunelles,  dimanche  dernier,  la  solennité  des  quarante  heures 
a  été,  pour  beaucoup  de  paroissiens,  l’occasion  d’une  communion 
mensuelle  et  d’une  solennelle  adoration. 

Des  cartes  d’invitation  avaient  été  adressées  aux  familles  par 
M.  le  Curé,  et  la  réponse  fut  l’empressement  à  se  rendre  à  l’église. 
Aux  personnes  venant  d’une  plus  grande  distance  pour  les  offices  fut 
assigné  le  tour  d’adoration  immédiatement  après  la  messe,  ou 
immédiatement  avant  vêpres  ;  les  personnes  du  bourg  ou  des 
hameaux  voisins  eurent  le  leur  entre  midi  et  1  heure.  Puis,  à 
1  heure,  arrivèrent  les  enfants,  et  tout  d’abord  ceux  d’entre  eux 
qui  avaient  communié  le  matin. 

C’est  à  ce  moment  que  les  pieux  exercices  eurent  le  plus  de 
cbarme;  il  y  eut  cantiques,  chapelet,  réflexions  sur  les  quatre  fins 
du  sacrifice,  communion  spirituelle. 

L’assistance  a  encore  été  nombreuse  aux  vêpres;  elle  l’eût  été 
davantage  sans  un  contretemps,  une  vente  dans  un  hameau.  M.  le 
Curé  de  Coudreceau  a  prêché  sur  la  nécessité  de  la  communion, 
grande  force  dans  la  lutte  contre  les  passions.  Cet  excellent  ser¬ 
mon  a  été  suivi  d’une  procession  aux  flambeaux  (  les  enfants 
ayant  un  cierge  à  la  main)  et  d’un  beau  salut  avec  chants  par 
des  prêtres  d’abord,  et  ensuite  par  toute  l'assemblée.  Signalons 
le  Parce  Domine ,  que  l’on  répétait  comme  amende  honorable 
pour  le  sacrilège  récent  de  Conie  ;  car  il  faut  dire  que  M.  le  Curé 
de  Brunelles  avait  annoncé  cette  journée  d’adoration  surtout 
comme  réparatrice  du  crime  dont  nous  venons  de  parler. 

Une  fête  chez  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres.  —  On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Directeur  de  la  Voix  de  Notre-Dame , 

Pensionnaire  de  l’Asile  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres  de  Char¬ 
tres,  je  veux,  avec  votre  permission,  malgré  mes  rhumatismes  et 
mes  quatre-vingts  ans  bien  sonnés  depuis  la  Saint-Martin  dernière, 
porter  à  la  connaissance  de  vos  lecteurs,  un  fait  insignifiant  peut- 
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être  pour  beaucoup  d’entre  eux,  mais  qui,  pour  nous,  a  pris  les 
proportions  d'un  gros  évènement. 

C’était  fête,  et  grande  fête,  mardi  dernier,  chez  les  Petites  Sœurs. 
Jugez  donc!  On  inaugurait  une  horloge,  don  d’un  généreux  châte¬ 
lain  de  notre  département  d’Eure-et-Loir.  Je  voudrais  bien  vous 
révéler  son  nom,  ne  serait-ce  que  pour  vous  demander  une  petite 
prière  a  son  intention,  mais  personne  ici  ne  le  connaît.  Seule  notre 
bonne  mère  Supérieure  possède  le  secret  ;  si  quelqu’un  pouvait  le 
lui  arracher  (et  je  l’en  délie)  il  me  ferait  à  moi  particulièrement 
grand  plaisir. 

Après  la  récitation  des  prières  par  M.  notre  Aumônier,  afin  d’at¬ 
tirer  les  bénédictions  du  Ciel  sur  cet  instrument  destiné ,  par  sa 
régularité,  a  mesurer  notre  temps  entre  la  prière,  le  travail  et  le 
repos,  nous  nous  rendons  au  réfectoire  au  son  d’un  joyeux  carillon 
de  nos  quatre  clochettes.  Ah!  qu’il  est  beau,  M.  le  Directeur, 
de  voir  nos  Petites  Sœurs  si  bonnes,  si  charitables,  s’empresser 
autour  de  leurs  vieillards  infirmes  et  âgés  !  Comme  elles  veillent  à 
ce  que  chacun  soit  servi;  comme  elles  parlent  avec  douceur!  Le 
bruit  s’est  répandu  qu’on  allait  leur  causer  de  la  peine.  Oh!  non, 
ce  n’est  pas  possible  ;  car  nous  autres,  pauvres  vieillards,  nous  en 
serions  les  premières  victimes  ;  comment  nous  mettrait-on  à  l’abri 
du  besoin?  Et  moi  qui  m’estime  si  heureux  dans  cette  maison  ! 

Notre  table  était,  sinon  copieusement,  du  moins  abondamment 
servie,  et  la  gaîté  était  encore  excitée  par  un  verre  de  vin  supplé¬ 
mentaire  :  elle  fut  portée  à  son  comble  à  la  vue  de  dragées  et 
d’oranges  payées  par  une  personne  charitable.  Mais  ce  fut  autre 
chose,  quand  les  chanteurs  bien  conduits  enlevèrent  allègrement 
les  quelques  strophes  composées  pour  la  circonstance.  Ils  sont  au 
moins  douze,  nos  chanteurs,  et  tous  chantent  très  bien  ;  on  distin¬ 
gue  surtout  une  voix  admirablement  timbrée  que  toujours  on 
entend  avec  un  nouveau  plaisir. 

Je  ne  puis,  M.  le  Directeur,  vous  réciter  tous  les  couplets  de 
notre  petite  chansonnette,  car,  à  mon  âge,  la  mémoire  est  infidèle  ; 
mais  vous  me  permettrez  de  vous  en  citer  deux  que  j’ai  parfaite¬ 
ment  retenus.  L’un  est  à  l’adresse  des  nouveaux  pensionnaires  non 
encore  façonnés  à  la  discipline  de  la  maison,  l’autre  est  pour 
remercier  le  généreux  bienfaiteur: 

Les  lundis,  surtout  les  mardis, 

Do  ré  mi,  ré  mi  fa, 

Hélas  !  nos  cœurs  sont  marris, 

Nous  serons  trahis, 

Si  nous  nous  trompons  de  route. 

Que  nous  ne  voyions  plus  goutte, 

Do  ré  mi,  ré  mi  fa, 

Sans  pitié  nous  consignera, 

Do  rè  mi,  ré  mi  fa, 

Nous  consignera. 
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Vous,  cher  Bienfaiteur  inconnu, 

Do  ré  mi,  ré  mi  fa, 

Chantera  pour  vous  à  Jésus, 

Et  Dieu  vous  bénira. 

Pour  chaque  heure,  c’est  convenu  ; 
Mon  Dieu,  bénissez  l’inconnu. 

Do  ré  mi,  ré  mi  fa, 

Fidèlement  s’acquittera  : 

Do  ré  mi,  ré  mi  fa, 

Ré  mi  fa  sol  la. 


J’ai  pensé  que  vous  voudriez  bien  remercier,  dans  la  Voix ,  notre 
généreux  donateur.  Faites-lui  savoir  que  son  nom  sera  béni  chez 
les  Petites  Sœurs  des  Pauvres  de  Chartres ,  et  veuillez  me 
croire,  Monsieur, 

Votre  très  humble  serviteur, 
Cyrille  PAUPER. 

P. -S.  —  On  nous  rapporte  dans  la  salle  que  les  habitants  de  la 
place  Drouaise  et  du  Muret  sont  enchantés.  Je  le  crois  sans  peine; 
une  horloge  qui  sonne  les  avant-quarts,  les  heures,  et  à  chaque 
quart  d’heure  fait  entendre  un  petit  carillon  !  On  sera  content  de 
M.  Renard,  fabricant  à  Ferrières,  par  Meignelay  (Oise). 


FAITS  DIVERS 

—  Dernièrement,  M.  l’abbé  Garnier,  l’apôtre  fondateur  de  l 'Union 
nationale ,  a  eu  l’honneur  et  la  consolation  d’être  reçu  en  audience 
privée  par  le  Saint-Père.  Sa  Sainteté  l’a  vivement  félicité  du  zèle 
qu’il  déploie  et  qu’il  sait  adapter  par  des  moyens  pratiques  autant 
qu’efficaces  aux  besoins  présents. 

Léon  XIII  et  l’action  sociale  du  clergé.  —  Mgr  Williez,  évêque 
d’Arras,  remerciant  ses  prêtres  de  leurs  vœux  à  l’occasion  du  nou¬ 
vel  an,  leur  a  transmis  les  recommandations  du  Saint-Père  : 

«  Recommandez  à  vos  prêtres,  nous  disait  Léon  XIII,  de  ne  point 
s’isoler  du  peuple,  mais  d’aller  à  lui  et  de  le  conquérir  en  lui 
prouvant  qu’ils  l’aiment.  Cette  preuve,  ajoutait  le  grand  Pontife, 
se  donne  par  les  actes  du  dévouement  :  Créez,  encouragez,  sou¬ 
tenez  les  œuvres  de  bienfaisance  populaire.  —  Du  reste,  il  suffit 
d’ouvrir  l’Evangile  pour  reconnaître  la  justesse  de  cette  doctrine  : 
«  Cœpit  Jésus  facere  et  docere  (Act.  I);  en  même  temps  qu’il 
enseignait,  Jésus  agissait.  »  Et  ses  actes  donnaient  le  point  d’appui 
à  sa  parole.  —  Et  que  faisait-il  ?  Parcourez  les  pages  du  texte 
?acré  :  il  guérissait,  il  consolait,  il  nourrissait  la  foule  au  désert  ; 
en  un  mot,  il  passait  en  faisant  le  bien:  Pertransiit  benefaciendo. 
—  «  Messieurs,  voilà  le  programme  de  Léon  XIII.  Que  le  clergé 
continue  de  passer  en  faisant  le  bien.  Le  dernier  mot  lui  restera  ; 
la  victoire  finale  sera  pour  lui.  «  Le  monde,  suivant  la  belle  parole 
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du  saint  curé  d’Ars,  appartient  à  celui  qui  l’aime  davantage  et  qui 
sait  le  mieux  le  lui  prouver.  » 

—  Extrait  des  Annales  de  la  Saletle  du  mois  de  février.  —  (Est 
apparu)  «  le  6  janvier,  à  6  heures  du  soir,  un  magnifique  bolide 
semblable  à  une  énorme  poutre  de  fer  chauffée  à  blanc,  et  termi¬ 
née  par  une  queue  bleuâtre.  Parti  du  sommet  du  Chamoux,  il  est 
venu  se  fendre  sur  le  flanc  du  Gargas,  sur  le  grand  chemin. 
Aucun  indice  n’est  resté  de  sa  chute.  Une  demi-heure  après,  un 
autre  bolide  moins  grand  mais  étincelant  d’une  flamme  rouge,  est 
parti  d’un  autre  point  du  Chamoux,  et  a  couru  se  perdre  dans  la 
vallée  de  la  Salette.  —  Ces  météores  ne  sont  que  des  météores, 
mais  si  quelques  âmes  veulent  trouver,  dans  ces  signes  du  ciel, 
des  invitations  à  une  sainte  vie,  bénis  soient  les  météores  !  » 

L’Ermite  du  Gargas.  » 

Depuis,  il  y  a  eu  les  bolides  d’Espagne,  Madrid  et  autres  lieux, 
dont  tous  les  journaux  ont  parlé. 

Les  bolides  de  Domrémy  et  de  la  Salette  ont  été  vus  le  même 
jour  et  à  la  même  heure. 

Le  chant  des  femmes  dans  les  églises.  —  Parmi  les  extraits  des 
Règlements  et  Statuts  du  diocèse  de  Paris  mentionnés  dans  son 
Ordo  pour  1896,  et  rappelés  dans  la  Semaine  religieuse  de  Paris. 
se  trouve  le  suivant  : 

«  D’après  les  règlements  et  l’usage  constant  du  diocèse,  conformes 
aux  décisions  répétées  de  la  Sacré-Congrégation  des  Rites,  il  est 
interdit  aux  femmes  de  chanter  dans  les  églises,  soit  en  solo,  soit 
avec  le  chœur  du  chant  ou  maîtrise  ;  cette  règle  est  commune  à 
tous  les  offices  liturgiques  et  s’étend  aux  messes  des  mariages  et 
des  convois  ;  toutefois,  sont  admis  pour  les  exercices  du  Mois  de 
Marie  et  à  titre  d’exception  les  chœurs  composés  de  jeunes  filles 
de  la  Confrérie  de  la  Sainte  Vierge.  » 

Rome.  —  A  l’église  Saint-Joachim,  aux  Prati  di  Castello ,  que  les 
catholiques  ont  offerte  au  Saint-Père,  en  son  Jubilaire,  on  procède, 
en  ce  moment,  a  la  couverture  en  aluminium  de  l’abside,  de  la 
grande  coupole  et  des  petites.  C’est  la  première  fois  qu’on  exécute 
un  pareil  travail  à  Rome,  et  même  en  Italie. 

M.  l’abbé  Brugidou  se  multiplie  pour  mener  cette  œuvre  à 
bonne  fin,  mais,  hélas,  le  zèle  ne  suffit  pas  toujours  dans  la  vie.  Il 
faut  compter  avec  de  dures  nécessités.  Or,  la  bonne  volonté 
manque  moins  au  directeur  de  l’œuvre  et  à  ses  ouvriers  que  les 
ressources  nécessaires...  souvent  l'argent  fait  défaut  et  oblige 
M.  l’abbé  Brugidou  à  suspendre  les  travaux.  Un  nouvel  appel  est 
lait  aux  aumônes.  Nous  n’oublierons  pas  qu’une .  statue  de  N.-D. 
de  Chartres  occupe  une  place  d’honneur  dans  cette  église. 
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A  propos  du  cimetière.  —  Le  conseil  d’Etat  a  fixé  un  point  de 
jurisprudence  qui  intéresse  toutes  les  communes. 

Lorsque  l’administration  projette  l'agrandissement  du  cimetière, 
elle  doit,  aux  termes  du  decret  du  13  prairial  an  XII,  qui  esL  tou¬ 
jours  en  vigueur,  faire  en  sorte  que  les  terrains  destinés  aux 
inhumations  soient  situés  à  une  distance  de  35  mètres  au  moins 
des  villes  ou  bourgades. 

Le  conseil  d’Etat  vient,  sur  le  pourvoi  d’un  particulier  dont 
l’immeuble  est  situé  à  moins  de  35  mètres  de  terrains  que  l’admi¬ 
nistration  projette  d’incorporer  à  un  cimetière,  d’être  appelé  à 
interpréter  ce  texte.  Il  résulte  de  sa  décision  que  c’est  uniquement 
à  partir  des  habitations  agglomérées  que  la  distance  de  35  mètres 
doit  être  calculée.  Il  ne  doit  pas  être  tenu  compte,  a  ce  point  de 
vue,  d’une  habitation  isolée. 

Un  futur....  passé.  —  Un  jeune  homme  yenait  d’être  admis  dans 
une  famille  chrétienne.  Il  avait  jugé  bon  de  dissimuler  ses  opi¬ 
nions  avancées  et  le  mariage  allait  être  fixé. 

Le  jour  de  la  fête  du  Très-Saint-Sacrement,  se  trouvant  par 
hasard  sur  le  passage  de  la  procession,  il  jugea  de  sa  dignité,  en 
voyant  cette  foule  recueillie  et  humblement  prosternée,  de  se 
montrer  au-dessus  des  préjugés  du  vulgaire  et  se  tint  seul  debout 
le  chapeau  sur  la  tète,  s’enivrant  de  sa  fière  indépendance  et  de  la 
supériorité  de  son  esprit. 

Tout  à  coup  une  main  vive,  prompte,  le  décoiffe.  Furieux,  il  se 
retourne,  prêt  à  tout  pour  venger  un  tel  outrage. 

Que  voit-il  ?  Sa  future  belle-mere,  dont  le  visage  indigné  semble 
le  terrasser.  D’un  geste,  elle  le  force  à  s’incliner,  et  d’un  mot 
anéantit  toutes  ses  espérances. 

Les  lectures  du  Carême.  —  En  quel  temps  la  lecture  est-elle  mieux 
indiquée  que  pendant  la  sainte  Quarantaine?  Mais  les  fruits  qu’on 
en  retire  sont  d’autant  plus  abondants  que  les  ouvrages  adoptés  ont 
une  doctrine  plus  sûre  et  mieux  nourrie,  présentée  a  l’âme  sous  une 
forme  plus  assimilable.  C’est  à  ce  litre  que  nous  signalons  à  nos 
lecteurs  quelques  publications  qui  nous  semblent  véritablement 
recommandables  : 

Les  Sermons  de  Carême,  par  Mgr  Gay  (1),  méritent  évidemment  la 
première  place.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit 
bien  des  fois  sur  l’excellence  de  ce  maître  de  l’ascétisme  contem¬ 
porain  :  nous  croyons  préférable  de  reproduire  ici  le  titre  des  derniers 
sermons  : 

De  la  vie  selon  Jésus- Christ.  —  De  la  vie  selon  le  monde.  —  De 


(1)  Sermons  de  Carême,  par  Mgr  Gay,  2  vol.  in-8,  12  fr.  —  Librairie  H.  Ouclin, 
Poitiers,  rue  de  l’Eperon,  et  Paris,  10,  rue  de  Méziores. 
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la  résurrection  à  la  vie  chrétienne  par  la  pénitence.  —  De  l’alimen¬ 
tation  surnaturelle  par  l’Eucharistie.  —  De  la  source  naturelle  delà 
vie  chrétienne  qui  est  le  mariage.  —  De  la  source  naturelle  de  la  vie 
chrétienne  qui  est  le  sacerdoce.— De  Jésus-Christ  ressuscité,  source 
première  et  divine  de  la  vie  chrétienne.  —  De  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  —  De  la  résurrection  des  corps.  —  Du  péché.  —  De  la  mort.  — 
Du  jugement.  —  De  l’éternité  des  peines  de  l’Enfer.  —  De  la  nature 
des  peines  de  l’Enfer.  —  De  la  miséricorde.  —  Des  obstacles  à  la 
Conversion.  —  Sur  les  démons.—  Sur  la  Pénitence.—  Sur  l’Aumône.— 
Sur  la  foi.  —  Sur  l’Obéissance.  —  Sur  la  loi  du  Dimanche.  —  Sur  la 
Confession.  —  Passion  pour  le  Vendredi  Saint.  —  De  la  Piété  chré¬ 
tienne.  —  De  la  Lecture  chrétienne.  —  De  la  Méditation  chrétienne.  — 
De  la  Prière.  —  De  la  présence  de  Dieu.  —  Des  Actions  chrétiennes. — 
De  la  Conformité  à  la  volonté  de  Dieu.  —  De  Marie  comme  source 
de  la  piété  chrétienne. 

C’est  là  toute  la  théorie  et  toute  la  pratique  chrétienne  magistra¬ 
lement  traitées  par  un  saint  docteur. 

Aussi  ces  sermons  ne  conviennent  pas  seulement  aux  prêtres  qui 
trouveront  là  une  mine  inépuisable  pour  leurs  prédications  ;  mais 
nous  les  recommandons  particulièrement  aux  personnes  pieuses  que 
leur  état,  la  santé,  leur  éloignement  de  l’église  ou  la  nature  de  leurs 
occupations  empêchent  de  suivre  les  exercices  du  carême;  elles  ne 
sauraient  trouver  un  meilleur  livre  d’instruction  et  de  méditations. 

* 

'  *  * 

Au  point  de  vue  liturgique,  il  va  sans  dire  que  le  meilleur  guide 
en  Carême  comme  en  tous  les  temps  de  l’année,  c’est  Dom  Guéranger. 
—  Son  volume  Le  Carême  (1)  associe  de  la  façon  la  plus  intime  le 
fidèle  qui  le  suit,  à  la  pensée  de  l’Eglise  pendant  ce  saint  temps  dont 
la  richesse  liturgique  est  incomparable.  —  Le  pieux  lecteur  trouve 
dans  l’historique  du  Carême,  dans  sa  mystique  tous  les  éléments 
d’une  pratique  parfaite.  C’est  chaque  jour  et  à  chaque  office  que  le 
savant  et  pieux  abbé  de  Solesmes  conduit  le  chrétien  avec  une 
élévation  de  pensées  et  une  délicatesse  de  sentiments  qui  font 
admirablement  comprendre  et  aimer  l’Eglise  dans  sa  liturgie. 

(1)  Le  Carême  (Année  liturgique  de  Dom  Guéranger),  un  vol.  in-12,  3  fr.  7ô 
(édition  in-12,  édition  in— 32).  —  Librairie  H.  Oudin.  Poitiers,  rue  de  l’Eperon  et 
Paris,  rue  Garaneière,  10. 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  8  au  15  mars 

8.  —  IIIe  Dimanche  de  Carême.  —  Mémoire  de  saint  Jean-de- 
Dieu,  confesseur. 

Il  est  à  propos  de  rappeler,  en  ce  dimanche,  l’obligation  où 
sont  tous  les  chrétiens  de  se  confesser  au  moins  une  fois 
l'année  ,  selon  le  précepte  de  l’Eglise  :  Tous  tes  péchés  confes¬ 
seras  à  tout  le  moins  une  fois  l’an. 

Cette  confession  servira  de  préparation  aux  Pâques.  Elle 
peut  être  faite  à  tout  prêtre  approuvé  dans  le  diocèse  (Statuts 
syn.  p.  41.)  Il  faut  se  souvenir  que  c’est  une  bonne  confession 
que  l’Église  demande  ;  on  ne  satisferait  pas  au  précepte  par 
une  confession  nulle  et  sacrilège. 

Les  principales  conditions  pour  une  bonne  confession  sont  : 
la  contrition,  la  sincérité,  l’humilité ,  le  ferme  propos,  et  la 
satisfaction,  au  moins  dans  le  désir.  Les  confesseurs  sont 
toujours  à  la  disposition  des  pénitents  ;  mais  on  conseille  à 
ceux-ci  de  faire  leur  confession  aux  temps  qui  leur  auront  été 
indiqués.  Dans  les  campagnes,  ordinairement,  le  temps  le  plus 
favorable  est  celui  qui  suit  les  vêpres,  le  dimanche,  ou  la 
messe  en  semaine. 

Saint  Jean  de  Dieu  fut  ainsi  appelé  à  cause  de  son  grand 
amour  pour  Dieu  et  pour  les  pauvres.  Il  établit  même  un 
ordre  religieux  destiné  exclusivement  au  soin  des  pauvres 
malades.  Dans  un  incendie,  il  n’eut  point  de  repos  qu’il  n’eût 
sauvé  à  travers  les  flammes  tous  les  malades  qui  étaient  dans 
sa  maison  hospitalière  de  Grenade. 

On  appelle  ces  religieux  les  frères  hospitaliers  de  la  Charité 
ou  simplement  les  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu. 

«  O  Dieu,  qui  avez  fait  passer  sain  et  sauf  à  travers  les 
flammes  saint  Jean,  votre  serviteur,  tout  embrasé  de  votre 
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amour,  et  qui  lui  avez  fait  instituer,  dans  votre  Église,  un 
nouvel  ordre  religieux  pour  perpétuer  son  zèle,  accordez  à  nos 
humbles  prières,  et  par  ses  mérites ,  la  grâce  d'être  guéris  de 
nos  péchés  par  le  feu  de  votre  charité,  et  de  profiter  des 

emèdes  spirituels  pour  notre  salut  éternel.  (Collecte  du  jour). 

9.  Lundi.  Sainte  Françoise,  veuve  romaine.  —  N’ayant  pu 
suivre  son  attrait  pour  la  virginité,  sainte  Françoise  mena  dans 
le  mariage  la  vie  la  plus  sévère.  Elle  fonda  pour  les  dames 
romaines  une  maison  d 'Oblates,  sous  la  règle  de  saint  Benoît. 
Plus  tard,  après  la  mort  de  son  mari,  elle  s’y  retira  elle -même 
et  elle  y  donna  l'exemple  de  l'humilité  la  plus  profonde.  On 
voyait  cette  dame  illustre  porter  sur  ses  épaules  ce  qui  était 
nécessaire  à  l'entretien  des  pauvres  de  sa  communauté,  ou 
conduire  à  travers  la  ville  l'animal  qui  portait  ces  provisions. 
Elle  avait  une  dévotion  particulière  pour  son  bon  ange 
gardien,  qui  la  protégea  plusieurs  fois  contre  la  malice  du 
démon. 

Demandons  à  Dieu,  par  l’intercession  de  sainte  Françoise,  la 
grâce  d'être  un  jour  associés  aux  chœurs  des  anges  dans  le 
ciel.  (Collecte  de  la  fête.) 

10.  Mardi.  Les  S. S.  quarante  martyrs.  —  Sous  le  règne  de 
l’empereur  Licinius 40  soldats  de  Sébaste,  reconnus  comme 
chrétiens,  furent  condamnés  à  être  jetés  dans  un  étang  glacé. 
Un  seul  se  retira  dans  un  bain  d’eau  chaude,  préparé  à 
l’avance  ;  mais  il  y  trouva  la  mort.  Pendant  ce  temps,  celui 
qui  était  préposé  à  leur  garde,  voyait  des  anges  qui  distri¬ 
buaient  des  couronnes  aux  trente-neuf  soldats  restés  fidèles.  A 
ce  spectacle,  il  se  déclara  chrétien  et  se  joignit  aux  autres 
martyrs.  Le  plus  jeune,  nommé  Mélithon  ayant  survécu,  la 
mère  porta  son  fils  mourant,  reçut  ses  derniers  soupirs  et  le 
déposa  sur  le  bûcher,  qui  consuma  toutes  ces  saintes  victimes. 

Dans  la  sainte  quarantaine,  tâchons  de  mériter,  sinon  la 
couronne  du  martyre ,  du  moins  la  couronne  de  la  pénitence. 

11.  Mercredi.  De  la  Férié  ou  bien  office  votif  de  Saint  Joseph. 
—  Honorons  et  invoquons  saint  Joseph  dans  ce  jour  et  dans 
ce  mois  qui  lui  est  consacré.  Propageons,  autant  que  nous  le 
pouvons,  par  nos  paroles  et  par  nos  exemples,  le  culte  et  la 
dévotion  de  ce  grand  saint.  Nous  plairons  par  là  à  Jésus  et  à 
Marie. 

12.  Jeudi.  Saint  Grégoire,  pape  et  docteur.  —  Ce  pape,  pre- 
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mier  du  nom,  a  été  surnommé  le  grand ,  et  a  mérité  le  titre  de 
docteur  par  ses  nombreux  ouvrages,  que  distinguent  une 
excellente  doctrine  et  une  vive  piété.  Ses  Morales  sont  surtout 
célèbres.  Elles  plaisent  en  même  temps  à  l'esprit  et  au  cœur. 
Son  Pastoral  est  un  traité  des  devoirs  des  pasteurs.  Ses  dia¬ 
logues  sont  des  vies  de  saints  d’Italie.  On  a  encore  de  lui  un 
recueil  de  Lettres.  Saint  Grégoire  a  envoyé  le  moine  saint 
Augustin  évangéliser  l'Angleterre  ;  le  vénérable  Bède  lui 
donne,  pour  cette  raison,  le  nom  d'apôtre  de  ce  pays. 

13.  Vendredi.  Les  cinq  plaies  de  N.  S .  J.-C.,  double  majeur. 
—  Les  cinq  plaies  de  N.  S.  sont  les  plaies  de  ses  pieds  et  de 
ses  mains,  ainsi  que  la  plaie  de  son  côté. 

Elles  nous  rappellent  les  souffrances  que  N. -S.  a  endurées 
pour  nous  dans  tout  son  corps,  qui  n'a  été  qu’une  plaie  des 
pieds  à  la  tète  ;  mais  surtout  dans  chacun  de  ses  membres, 
percés  par  les  clous  des  bourreaux.  Quoique  N.-S.  n’ait  pas 
souffert  d’une  plaie  au  côté,  faite  par  la  lance  du  soldat,  cepen¬ 
dant  ce  fut  un  outrage  à  son  corps  sacré. 

Cette  fête  est  très  ancienne,  et  la  dévotion  aux  cinq  plaies  a 
toujours  été  chère  aux  âmes  pieuses.  N.-S.  conserve  ses  cinq 
plaies  dans  le  ciel.  Il  les  montre  à  Dieu,  son  Père,  pour 
implorer  notre  pardon,  comme  les  glorieuses  marques  de  son 
triomphe. 

14.  Samedi.  De  la  Férié  ou  bien  office  votif  de  V Imm.  Concep¬ 
tion.  —  Honorons  la  T.  S.  Vierge,  tous  les  samedis  en  parti¬ 
culier  son  Immaculée  Conception,  source  et  origine  de  toutes 
ses  vertus,  de  tous  ses  mérites  et  de  toutes  ses  grandeurs. 
C’est  le  privilège  qui  lui  est  le  plus  cher  :  Disons  souvent  : 
Marie  a  été  conçue  sans  péché  —  O  Marie,  conçue  sans  péché, 
priez  pour  nous  qui  avons  recours  à  vous. 

J o.  IVe  Dimanche  de  Carême. 


LE  PRÊTRE  ET  LE  SOLDAT 

Mgr  l’Évêque  de  Saint-Dié  a  célébré,  le  9  février,  dans 
sa  cathédrale,  un  service  funèbre  pour  les  soldats  français  morts  à 
Madagascar.  A  cette  occasion,  S.  G.  a  prononcé  une  tres-belle 
allocution  dont  voici  un  passage  : 

«...  Pour  une  femme,  pour  une  mère,  c’est  assurément  une 
satisfaction  précieuse  au  début  d’une  expédition  et  c’est  une 
suprême  consolation  après  la  bataille,  d’être  assurée  qu’un  fils,  un 
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époux,  marcheront  au  combat  sous  les  regards  d’uu  prêtre,  et  que, 
s’ils  sont  frappés,  ils  tomberont  entre  ses  bras.  On  peut  douter. 
Messieurs,  que  la  place  d’un  jeune  lévite  soit  bien  choisie  a  la 
caserne,  parmi  les  quolibets  qui  s’entrechoquent  :  personne  ne 
doute  que  la  place  du  prêtre  ne  çoit  marquée  sur  le  champ  de 
bataille,  parmi  les  balles  qui  sifflent.  Or,  nos  adversaires  eux- 
mêmes  —  et  je  les  en  remercie  —  ne  nous  ont  jamais  reproché  de 
refuser  une  place  qui  est  vraiment  la  nôtre,  une  place  que  tant  de 
prêtres  ont  si  généreusement  occupée  et  si  souvent  arrosée  de  leur 
sang  :  j’en  atteste  les  nombreux  aumôniers,  frappés  au  visage,  près 
de  nos  sœurs  de  charité,  celles-ci  pansant  de  leurs  mains  toutes 
maternelles  les  plaies  des  blessés,  ceux-là  enveloppant  d’une  der¬ 
nière  absolution  l’àme  des  mourants  ;  j’en  atteste  les  nombreuses 
demandes  que  m’adressent  les  jeunes  membres  de  mon  clergé, 
toutes  les  fois  qu’un  poste  d’aumônier  militaire  doit  être  pourvu  ! 

Donc  a  Madagascar,  comme  au  Dahomey,  comme  au  Tonkin  et 
partout  ailleurs,  nos  soldats,  décimés  par  la  fièvre  ou  atteints  par 
les  projectiles,  ont  pu  contempler  de  leurs  yeux  mourants  le 
drapeau,  cette  glorieuse  image  de  la  France  qui  les  pleure,  et 
recueillir  sur  les  lèvres  d’un  prêtre  comme  un  appel  de  la  Patrie 
céleste  qui  les  attend.  C’est  ainsi  que  leur  mort,  précieuse  devant 
le  pays,  l’est  également  devant  Dieu,  puisqu’elle  est  devenue  un 
holocauste,  otfert  à  la  Patrie  et  consacré  par  la  Religion.  Des  mains 
de  la  Patrie  en  larmes,  la  Religion  prend  la  coupe  funèbre  remplie 
d’un  si  noble  sang  pour  en  porter  l’héroïque  offrande  jusqu’au 
trône  de  Dieu  ;  et,  tandis  que  la  France  inscrit  au  livre  de  mémoire 
les  noms  de  ceux  qui  ont  donné  leur  vie  pour  elle,  l’Église,  elle 
aussi,  ouvrant  ses  dyptiques  sacrés,  y  dépose  ces  mêmes  noms, 
sous  la  garde  d’un  impérissable  souvenir  et  avec  la  promesse  d’une 
perpétuelle  prière.  Ainsi  ferai-je  à  Domrémy  où  j’inscrirai, 
Messieurs,  à  notre  livre  d’or,  sous  les  auspices  de  Notre-Dame  des 
Armées  et  de  Jeanne  la  vénérable,  les  trente-trois  noms  de  vos 
morts  glorieux.  » 


QUELQUES  MOTS  SUR  LE  PLAIN-CHANT. 

Un  excellent  article  paru  dans  la  Voix  mensuelle ,  n°  de  mars  , 
nous  a  donné  des  renseignements  précieux  sur  la  question  du 
retour  à  l’unité  du  chant  liturgique.  Ce  retour,  certainement  dési¬ 
rable,  le  Saint-Siège  l’a  préparé,  d’abord  par  le  choix  d’une  édition 
de  plain-chant  à  neumes  réduits,  puis  par  des  décrets  recomman¬ 
dant  avec  insistance  aux  Ordinaires  des  diocèses,  sans  toutefois  la 
rendre  obligatoire,  l’adoption  de  cette  édition  romaine. 

Ainsi  le  Saint-Siège  a  cru  devoir  procéder  par  voie  d’autorité  ; 


comptant  peu  sans  doute  sur  une  fin  prochaine  des  divergences 
d’opinion  entre  érudits  ou  artistes,  juges  ordinaires  de  la  musique 
d’église.  Ce  serait  merveille  de  voir  ces  juges,  si  bien  informés 
qu’ils  soient,  d’accord  sur  tous  les  points  de  vue  de  la  question. 

S’il  leur  arrive  de  s’entendre  sur  la  supériorité  mélodique  d’une 
l'orme  grégorienne,  bientôt  naît  un  nouveau  différend  sur  le  côté 
pratique,  particulièrement  sur  les  difficultés  de  l’exécution. 

Pas  plus  que  l’auteur  de  l’article  que  nous  venons  de  rappeler, 
nous  n’abandonnerons  nos  sympathies  personnelles  pour  les  can- 
tilènes  antiques  des  recueils  de  Solesmes.  Ce  sont  des  mélodies 
charmantes  en  général,  quand  elles  sont  interprétées  par  un 
soliste  habile  ou  par  un  petit  chœur  de  chant  minutieusement 
exercé  ;  mais  elles  sont  soumises  à  tant  de  prescriptions  et  à  tant 
de  nuances  délicates  que,  selon  nous,  les  vrais  musiciens  eux- 
mêmes  ne  peuvent  guère  les  aborder  sans  crainte  devant  des 
auditeurs  compétents. 

Si  nous  laissons  en  dehors  de  toute  comparaison  ces  livres  béné¬ 
dictins,  et  aussi  ceux  de  Reims  et  Cambrai,  que  notre  Commission 
diocésaine  de  chant  ne  fut  pas  libre  d’adopter,  (1861-1863),  nous 
ne  voyons  pas  quelle  édition  traditionnelle  mérite  grandement  la 
préférence  sur  toute  autre,  sous  le  rapport  de  l’esthétique  et  de  la 
facilité  d’exécution. 

Ce  sera  un  motif  pour  accepter  plus  volontiers  une  forme  de 
plain-chant  recommandée  par  Rome,  s’il  nous  faut  quitter  nos 
livres  actuels;  ce  qui  probablement  se  fera  longtemps  attendre. 

Avantlejour  où  le  chant  que  nous  avons  futimposéau  diocèse  par 
suite  d’influences  nullement  artistiques,  nous  dûmes  soutenir  sur 
ces  sortes  de  matières,  à  l’Evêché  et  ailleurs,  des  discussions 
longues  et  sérieuses  dont  la  Voix  ne  fut  jamais  la  confidente,  Dieu 
merci  pour  nos  lecteurs  d’alors!  Nous  n’avons  pas  davantage 
aujourd’hui  l'intention  d’entrer  en  campagne  pour  le  même  sujet 
d’études.  Tout  ce  que  nous  pouvons  demander  actuellement  c’est 
que,  l’édition  Lambillotte  étant  encore  en  usage  chez  nous  pour  un 
temps  indéterminé,  les  chantres  lui  laissent  son  entière  valeur  en 
l’exécutant  avec  soin. 

Et,  à  ce  propos,  nous  oserons  rappeler  dans  un  prochain  numéro, 
quelques  avis  donnés  jadis  au  séminaire.  A.  F.  G. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Dimanche  prochain,  à  la  Cathédrale,  les  offices  seront  aux  heures 
ordinaires.  La  quête  que  nous  avons  annoncée  dans  notre  dernier 
numéro,  pour  l’Œuvre  des  Pauvres  malades,  aura  lieu  après  le 
sermon  des  vêpres. 
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Mission  de  Chartres.  —  Elle  commencera  dans  les  trois  paroisses 
de  la  ville  le  dimanche  8  mars.  Les  prédicateurs  appartiennent  à 
la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  sont  :  Pour  la  cathédrale,  le  P.  Blino, 
de  la  maison  S'-Michel,  de  Laval  ;  le  P.  Alenou,  de  Poitiers  ;  le  P. 
Glu,  de  Paris.  —  Pour  la  chapelle  de  N.-D.  de  la  Brèche,  le  P. 
Joseph  Pouplard.  —  Pour  l’église  S'-Pierre,  le  P.  Maurey,  de  Laval, 
et  le  P.  Mahé,  de  Quimper.  —  Pour  S'-Aignan,  le  P.  de  Bigault  et 
le  P.  Pinel,  de  Nantes. 

Programme  des  exercices  pour  la  première  semaine 
(du  8  au  15  mars). 

Cathédrale  :  Dimanche  8  mars.  —  Matin,  annonce  de  la  mission  a 
toutes  les  messes  de  paroisse.  —  Soir,  3  h.,  vêpres.  —  Ouverture 
solennelle  de  la  mission.  —  Chant  du  Veni  Creator.  —Sermon. 

—  Salut. 

Lundi  0  mars.  — Matin,  6  h.  1/2,  instruction;  11  h.,  ouverture  de 
la  retraite  des  enfants  des  écoles.  —  Chant  de  cantiques.  —  Ins¬ 
truction.  —  Soir,  8  h.,  réunion  générale.  —  Grand  sermon  de  mis¬ 
sion.  —  Salut. 

Mardi  10  mars.  —  Matin,  6  h.  1/2,  instruction;  11  h.,  réunion  des 
enfants.  —  Soir,  8  h.,  réunion  générale. 

Mercredi  11  mars.  —  Matin,  6  h.  1/2,  instruction;  11  h.,  réunion 
des  enfants.  —  Soir.  8  h.,  Conférence  exclusivement  réservée  aux 
hommes. 

Jeudi  12  mars.  —  Matin,  6  h.  1/2,  instruction;  8  h.,  messe  des 
enfants  avec  chants  et  instruction.  —  Soir,  8  h.,  réunion  générale. 

Vendredi  13  mars.  —  Matin,  6  h.  1/2,  instruction;  11  h.,  réunion 
des  enfants.  —  Soir,  8  h.,  Consécration  solennelle  de  la  Mission  à 
Notre-Dame  de  Chartres.  —  Illuminations.  —  Chants.  —  Salut 
solennel. 

Samedi  14  mars.  —  Journée  réservée  aux  confessions. 

Dimanche  15  mars.  —  Matin,  8  h.,  messe  de  communion  des 
enfants  de  la  retraite  qui  ont  fait  leur  première  communion.  — 
Petite  allocution.  —  Soir,  3  h.,  vêpres.  —  Sermon.  —  4  h.  1/2,  réunion 
générale  et  bénédiction  de  tous  les  enfants  de  la  paroisse.  — 
Procession  des  enfants  dans  la  basilique  et  distribution  à  tous  des 
souvenirs  de  Mission. 

Saint-Pierre.  —  Dimanche.  —  A  la  Grand’Messe,  Ouverture 
solennelle  de  la  Mission. 

Matin,  11  h.,  Lundi,  Mardi,  Mercredi,  Vendredi.  —  A  8  h.,  Jeudi. 

—  Retraite  des  Enfants. 

Soir,  8  h.,  Lundi,  Mardi  :  Réunion  générale.  —  Vendredi,  Consé¬ 
cration  solennelle  de  la  Mission  à  la  Très  Sainte  Vierge.  —  Illu¬ 
minations. 
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Soir.  8  h..  Mercredi,  (pour  les  hommes  seuls).  —  Conférence  sur 
la  Gloire. 

Saint-Aignan  :  Dimanche  8  mars.  —  Grand’Messe  à  10  h.  — 
Annonce  de  la  Mission.  —  Vêpres  a  3  h.  —  Ouverture  solennelle 
de  la  Mission.  —  Chant  du  Veni  Creator.  —  Sermon.  —  Salut. 

Lundi,  Mardi,  Mercredi,  Jeudi,  Vendredi.  —  A  8  h.  1/4  du  soir, 
Sermon  et  Salut.  —  (Le  Sermon  du  mercredi  sera  spécialement 
destiné  aux  hommes). 

Vendredi.  —  Consécration  de  la  Mission  et  de  la  Paroisse  à  la 
Très  Sainte  Vierge. 

Retraite  pour  les  enfants.  —  Mardi  et  Mercredi  à  11  h.,  instruc¬ 
tion,  et  à  4  h.  1/2,  confessions. 

Jeudi.  —  A  9  heures,  Sainte  Messe.  —  Instruction. 

Vendredi  et  Samedi.  —  A  11  h.,  instruction  et  à  4  h.,  confessions. 

Dimanche  15  mars.  —  A  7  h.,  Messe  de  Communion  pour  les 
enfants  qui  ont  fait  leur  Première  Communion.  —  Le  soir  à  3  h., 
Vêpres.  —  Sermon.  —  Bénédiction  des  enfants. 

Association  de  saint  François  de  Sales.  —  Dans  le  cours  de 
l’année  1895,  cette  belle  association  a  reçu  des  associés  du  diocèse  de 
Chartres  la  somme  de  3,553  fr.  90,  et  elle  a  donné  au  même  diocèse 
comme  secours  pour  différentes  œuvres  1,728  fr.  20  ainsi  répartis  : 

Ecole  et  asiles  des  Sœurs  de  :  Bonneval,  200  fr.  ;  Corinainville, 
150  fr.  ;  Gallardpn,  200  fr.  ;  Meslay-le-Grenet,  150  fr.  ;  Mézières-en- 
Drouais,  100  fr.  ;  Santeuil,  250  fr.  ;  Serazereux,  200  fr.  ;  Senonches, 
200  fr.  ;  Yèvres,  175  fr.  ;  Retraite  de  Dangeau,  75  fr.  —  Frais  de  la 
Direction  diocésaine,  en  1895,  28  fr.  20. 

Dreux.  —  Les  prédications  du  Carême.  —  Une  nombreuse  assis¬ 
tance  se  presse  autour  de  la  chaire  de  l’église  Saint-Pierre  pour 
entendre  Mgr  Cassagnes,  chanoine  prélat,  exposer  avec  zèle  et  dis¬ 
tinction  la  doctrine  évangélique.  Les  sermons  ont  lieu  le  dimanche 
aux  vêpres,  le  mercredi  et  le  vendredi  à  8  heures  du  soir.  Depuis 
1892,  où,  pour  la  première  fois,  l’éloquent  prédicateur  a  prêché  le 
Carême  à  Dreux,  Ms1'  Cassagnes  a  donné  des  stations  dans  di¬ 
verses  églises  de  Paris  et  de  la  province.  Souhaitons  qu’il  recueille 
de  nouveau  d’heureux  fruits  de  son  apostolat. 

Exposition  des  arts  rétrospectifs.  —  La  Société  Archéologique 
d'Eure-et-Loir  organise  pour  le  mois  de  juin,  à  l’occasion  du 
Concours  régional,  une  Exposition  des  Arts  rétrospectifs.  Elle  fait 
appel,  en  vue  de  cette  exposition,  à  tous  les  amateurs  du  dépar¬ 
tement,  possesseurs  d’objets  anciens  et  plus  spécialement  ceux  in¬ 
téressant  son  histoire  ou  son  archéologie.  Cette  Exposition  aura 
lieu  dans  une  des  salles  de  l’Evêché. 
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ŒUVRE  DES  TABERNACLES 

L’exposition  générale  des  ornements  distribués  aux  églises 
pauvres  du  diocèse  de  Chartres  aura  lieu  samedi,  dimanche  et 
lundi,  14,  15  et  16  mars,  dans  les  salons  de  l’Évêché. 

Les  expositions  partielles  auront  lieu  dimanche  et  lundi,  22  et 
23  mars,  à  Dreux,  dans  les  salons  de  Mme  de  Coynart;  samedi  et 
dimanche,  28  et  29  mars,  à  Nogent-le-Rotrou ,  dans  les  salons  de 
Mmo  Ségogne,  rue  Dorée,  et  dimanche  et  lundi,  19  et  20  avril,  à 
Châteaudun,  dans  les  salons  de  Mme  Ve  Raimbert,  rue  Dunoise. 

MM.  les  Curés  ne  pourront  prendre  possession  des  objets  qui 
leur  sont  attribués  qu’après  les  expositions  de  leur  arrondissement 
respectif. 

Voici  la  liste  générale  des  paroisses  secourues  : 

Allainville,  ornement  blanc  et  linge.  Alluyes,  ostensoir.  Bailleau- 
l’Évêque,  chape  d’or.  Boissy-en-Drouais,  aube.  Boncourt,  étole 
blanche  et  violette,  étole  noire.  Boullay-les-deux-Églises,  aube 
et  linge.  Bréchamps,  chape  blanche.  Broué,  ornement  blanc.  Bul- 
lainville,  ornement  blanc.  Champseru,  nappe.  Chapelle-du-Noyer, 
ornement  blanc.  Chapelle-Royale,  une  exposition.  Chapelle  Saint- 
Benoît  (Arrou),  ornement  noir.  Charbonnières,  ornement  blanc. 
Les  Châteliers,  linge.  Cherisy,  ornement  blanc,  linge  et  aube. 
Conie,  chape  blanche,  et  aube.  Coudray-au-Perche,  ornement  blanc, 
Crécy-Couvé,  chape  blanche.  La  Croix-du-Perche,  ornement  violet, 
étole  noire.  Dampierre-sur-Avre,  aube  et  linge.  Dampierre-sous- 
Brou,  ornement  blanc  et  ciboire.  Dancy,  ornement  d’or.  Dangers, 
linge  et  encensoir.  Fains-la-Folie,  nappe  et  calice.  Favières,  orne¬ 
ment  d’or.  Faverolles,  bénitier.  Le  Favril,  chape  d’or  et  corporaux. 
La  Ferté-Villeneuil,  étole  blanche  et  violette.  Flacey,  étole  blanche 
et  violette.  Fontaine-la-Guyon,  ornement  blanc.  La  Framboisière, 
ornement  d’or.  Francourville,  ornement  rouge.  Fresnay-le-Gil- 
mert,  étole  blanche  et  violette.  Friaize,  chape  blanche  et  étole  pasto¬ 
rale.  Garancières-en-Drouais,  croix  de  procession.  Gasville,  étole 
violette.  Germainville,  nappe  et  boîte  aux  Saintes-Huiles.  Happon- 
villiers,  ornement  d’or.  Intreville,  linge.  Jouy,  calice.  Levesville- 
la-Chenard,  étole  pastorale,  bourse  de  salut.  Lucé,  ornement  noir, 
étole  noire.  Luisant,  écharpe,  pavillon  de  ciboire.  Luplanté  et 
Ermenonville-la-Petite,  2  nappes  de  communion.  Luray,  thabor. 
Lutz-en-Dunois,  ornement  blanc,  étole  blanche  et  violette.  Mar- 
boué,  ornement  rouge.  Marchezais,  une  croix  et  six  chandeliers. 
Marolles,  ornement  blanc.  Marville-les-Bois,  ornement  noir.  Méré- 
glise,  aube  et  linge.  Mérouville,  ornement  blanc.  Meslay-le-Grenet, 
ornement  d’or.  Mittainvilliers,  étole  pastorale  et  boite  aux  Saintes- 
IIuiles.  Moinville-la-Jeulin,  ornement  vert.  Montboissier,  ornement 
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blanc.  Montigny-le-Chartif,  ornement  vert.  Montlandon,  ornement 
vert.  Morvilliers,  nappe  et  linge.  Mottereau,  ostensoir.  Néron,  expo¬ 
sition.  Nogent-sur-Eure,  ornement  d’or.  Ollé,  ornement  blanc. 
Ormoy,  étole  blanche  et  nappe.  Péronville,  ornement  violet.  Pras- 
ville,  étole  blanche  et  violette.  Pré-Saint-Martin,  ornement  rouge, 
étole  blanche  et  violette.  Prudemanche,  ornement  rouge.  La  Pui- 
saye,  drap  mortuaire.  Les  Ressuintes,  ornement  blanc,  étoie 
blanche  et  violette.  Rohaire,  ornement  d’or.  Roinville,  écharpe  et 
linge.  Saumeray,  nappe.  Saulnières,  ornement  violet  et  nappe. 
Saussay,  étole  blanche  et  violette,  et  nappe.  Saint-Denis-de-Moron- 
val,  ornement  noir,  étole  noire,  linge.  Saint-Jean-de-Rebervilliers, 
ornement  violet  et  étole  pastorale.  Saint-Jean-des-Murgers,  bénitier 
et  dessus  d’autel.  Saint  Lubin-de-la-Haye,  ornement  blanc.  Saint- 
Maixme,  ornement  noir.  Saint-Ouen,  ornement  noir.  Serville, 
ciboire.  Tillay-le-Péneux,  ornement  blanc.  Trizay-Coutretot,  aube. 
Umpeau,  ornement  blanc.  Vichères,  calice.  Vierville,  étole  noire, 
aube  et  linge.  Villeau,  linge  et  ciboire.  Villiers-Saint-Orien  et 
Bullainville,  ornement  blanc.  Yermenonville,  ornement  blanc, 
étole  blanche  et  violette  et  candélabres.  Yèvres,  écharpe. 

Une  statue  de  la  Sainte  Vierge  a  été  offerte  par  M.  Cornillon 
de  Mainvilliers,  à  l’œuvre  des  Tabernacles  ;  elle  sera  attribuée  à  une 
église  pauvre  du  diocèse.  MM.  les  Curés  qui  la  désireraient  sont 
priés  d’en  faire  la  demande  au  Directeur  de  l’œuvre. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  à  M.  Cornillon. 


NÉCROLOGIE:  — -  Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Julien.  —  Le  29  février  1896  est  décédée,  à  la  communauté 
de  Saint-Paul  de  Chartres,  sœur  Julien  Tisset,  après  54  ans  de 
religion  et  40  de  services  hospitaliers  à  la  Martinique. 

Elle  traversa  les  grandes  épidémies  de  fièvre  jaune,  de  1852,  1857, 
1860  et  1880,  les  fièvres  inflammatoires  de  1878  et  l'épidémie  de 
variole  de  1860-1864.  Dans  cette  dernière  épidémie,  les  infirmiers 
ayant  refusé  leur  concours,  par  crainte  du  fléau,  les  sœurs  furent 
obligées  d’ensevelir  elles-mêmes  et  de  transporter  les  corps  des 
victimes.  Sœur  Julien  en  fut  atteinte.  Elle  revint  à  la  communauté 
édifier  ses  compagnes  par  sa  pieuse  vie  et  sa  sainte  mort. 

—  M.  l’abbé  Michel  Lemoine,  curé  de  Perrou  (Orne),  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Séez,  fondateur  et  supérieur  de 
l’Institut  des  Franciscaines  de  Notre-Dame  de  Pitié,  qui  ont  un 
établissement  à  Chartres.  Le  vénérable  prêtre  vient  de  mourir  dans 
sa  paroisse,  à  1  âge  de  77  ans. 

En  1887,  l’Académie,  en  récompense  des  services  rendus  à 
l’humanité  par  M.  l’abbé  Lemoine,  lui  atlribuait  le  prix  Monthyon. 
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M.  Caro,  rapporteur  s’exprimait  en  ces  termes  : 

«  Le  prix  Monthyon,  le  principal,  est  attribué  à  l’abbé  Lemoine, 
»  de  Lucé-Perrou  (Orne)  ;  un  prêtre  digne  d’être  classé  parmi  les 
»  pauvres,  car  c’est  un  pauvre  volontaire,  qui  s’est  fait  d’abord 
»  quêteur  pour  une  église  et  une  maison  d’école,  puis  pour  un 
»  hôpital  converti  en  ambulance  pendant  la  guerre  ;  enfin,  pour 
»  un  orphelinat,  où  furent  recueillis  les  enfants  d’Alsace-Lorraine 
»  et  les  orphelins  que  la  guerre  avait  faits.  Depuis  seize  années. 
»  750  enfants  ont  trouvé  un  asile  dans  l’orphelinat,  qui  en  compte 
»  aujourd’hui  226.  L’hospice  a  donné  asile  à  336  malades.  A  la 
»  sortie  de  l’orphelinat,  une  vigilance  paternelle  suit  les  adultes 
»  dans  la  vie  et  s’occupe  à  les  bien  placer. 

»  Les  actes  étant  exceptionnels  et  s’étendant  à  un  grand  nombre 
»  de  malheureux.  l’Académie  leur  a  décerné  une  récompense 
»  exceptionnelle  comme  eux.  » 


FAITS  DIVERS 

Rome.  —  L’anniversaire  du  couronnement  de  S.  S.  Léon  XIII  s’est 
passé  sans  l’éclat  accoutumé,  à  cause  de  la  situation  actuelle  de  sa 
patrie;  situation  qu’aggravent  les  défaites  des  armées  italiennes 
en  Afrique. 

Le  recrutement  du  sacerdoce.  —  On  ne  songe  pas  assez  aux 
moyens  d’assurer  le  recrutement  du  sacerdoce.  Pénétré  de  cette 
pensée,  un  correspondant  de  la  Semaine  de  Valence  écrit  ces 
touchantes  lignes  : 

«  Dans  ma  longue  carrière  de  prêtre,  j’ai  vu  ouvrir  des  testa¬ 
ments  d’une  bienfaisance  vraiment  royale.  Il  y  avait  des  legs  pour 
toutes  les  œuvres  :  pour  les  hôpitaux,  pour  les  bureaux  de 
bienfaisance,  pour  les  crèches,  pour  les  salles  d’asile,  presque 
jamais  pour  les  séminaires. 

»  Est-ce  que  les  testateurs  y  répugnaient  ?  Nullement;  mais  il 
ne  savaient  pas.  Et  cependant  quelle  œuvre  égalera  jamais  celle- 
là  ?  Vous  n’avez  plus  le  courage,  riches,  heureux  du  monde,  de 
diriger  vos  jeunes  fils  vers  le  sanctuaire.  Vous  le  faisiez,  autrefois, 
quand  ils  étaient  sûrs  d’avoir  des  mitres  d’or  et  de  riches  béné¬ 
fices.  Eh  bien,  à  leur  place,  envoyez-y  les  enfants  des  pauvres. 

»  Fondez  une  bourse  ou  une  demi-bourse  dans  un  grand  sémi¬ 
naire.  Ah  !  si  j’étais  homme  du  monde,  contre  tous  mes  péchés,  je 
voudrais  avoir,  comme  un  bouclier  sur  ma  tête  et  sur  celle  de  mes 
enfants,  un  prêtre  qui  me  devrait  son  éducation,  son  sacerdoce,  et 
qui,  debout  chaque  matin  à  l’autel,  me  servirait  de  paratonnerre  ! 

»  Nos  pères,  pour  expier  leurs  fautes,  fondaient  à  perpétuité  une 
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lampe  devant  le  Saint-Sacrement.  Fondez  un  prêtre  !  Ce  sera  une 
meilleure  lampe,  qui  donnera  plus  de  gloire  a  Dieu  et  plus  de 
lumière  au  monde.  » 

Liberté  des  processions.  —  Le  Conseil  d’Etat  vient  de  déclarer 
que  les  arrêtés  municipaux  interdisant  les  processions  ne  sont  pas 
attentatoires  à  la  liberté  religieuse  et  ne  constituent  pas  un  abus. 
C’est  un  nouvel  encouragement  donné  aux  maires  socialistes  et 
sectaires.  Ce  doit  être,  pour  les  catholiques,  un  stimulant  à  com¬ 
battre  contre  les  ennemis  de  leur  liberté. 

L’union  démocratique  chrétienne,  établie  l’an  dernier  à  Paris,  a 
tenu  dernièrement  à  Plaisance  un  congrès  important  dans  lequel 
elle  a  examiné  et  voté  trois  ensembles  de  vœux  :  la  formation  d’un 
syndicat  des  employés,  l’amélioration  des  conseils  de  prud’hommes, 
à  l’élection  desquels  les  catholiques  doivent  prendre  une  part  active, 
enfin  la  préparation  des  élections  municipales.  Les  séances  ont  été 
d’un  vif  intérêt  :  les  ouvriers  chrétiens  ont  montré  un  excellent  esprit 
et  une  intelligence  très  éclairée  des  questions  de  travail  et  d’orga¬ 
nisation  sociale. 

Les  Missions  franciscaines  d’Arménie.  —  Nous  avons  déjà  raconté 
les  horribles  massacres  survenus  à  la  fin  de  l’année  1895  en  Arménie, 
et  publié  un  appel  à  la  charité  en  faveur  des  institutions  et  des 
milliers  de  familles  victimes  de  ces  désastres. 

Aujourd’hui,  nous  renouvelons  cette  demande  d’aumône,  spéciale¬ 
ment  en  faveur  des  Missions  Franciscaines  d’Arménie  qui  ont 
particulièrement  souffert  dans  cette  inénarrable  calamité;  plusieurs 
ont  été  détruites  avec  toutes  leurs  œuvres.  Adresser  directement 
les  offrandes  pour  les  Missions  franciscaines  d’Arménie  à 
Mgr  Potron,  Procureur  des  Missions  franciscaines,  83,  rue  des 
Fourneaux,  Paris. 

Circuit  quærens.  —  Nous  avons  lu  dans  La  Croix  de  Seine-et- 
Oise  la  note  suivante  : 

Catholique,  laïque,  très  respectueusement  soumis  à  l’autorité 
hiérarchique  instituée  par  le  Christ  pour  la  conduite  de  son  Eglise, 
je  n’ai  nulle  qualité  pour  donner  conseil  à  personne,  et  moins  aux 
ecclésiastiques  qu’à  tous  les  autres,  dans  le  domaine  religieux  ni 
dans  l’ordre  des  devoirs  de  conscience.  Cependant,  pour  obéir  à 
Léon  XIII,  qui  a  tant  de  fois  recommandé  de  démasquer  la  secte 
maçonnique,  il  sera  permis  de  dire  à  cette  place  ce  que  je  sais  de 
source  sûre ,  ce  qui  est  déjà  en  voie  de  réalisation  sur  plusieurs 
points  du  diocèse  de  Versailles. 

Cette  année,  1896,  aux  environs  de  Pâques,  il  y  aura  dans  la 
région  de  Paris,  dans  la  «  Vallée  de  Lutèce  »,  un  redoublement 
inouï  de  sacrilèges,  d’attentats  sans  nom  contre  la  Sainte 
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Eucharistie,  de  la  part  des  arrières-loges  et  des  Triangles  lucifériens. 
Déjà,  de  plusieurs  côtés,  à  Versailles  particulièrement,  les  secta¬ 
teurs  du  Maudit  —  le  Dieu  Bon  des  Palladistes,  Satan,  pour  tout 
dire  —  sont  a  la  recherche  de  profanateurs,  surtout  de  profana¬ 
trices,  et  le  recrutement  se  poursuit  avec  une  ardeur  vraiment 
infernale. 

Mères  chrétiennes,  veillez  sur  vos  filles  ;  prêtres  veillez  sur  vos 
églises.  Croix  d’Azur. 

Nos  sœurs  et  religieux.  Héroïsmes  chrétiens.  —  Dans  le  nombre 
des  tableaux  qui,  chaque  année,  sont  exposés  au  Salon  des 
Champs-Elysées,  il  en  est  deux  qui  ont  tout  particulièrement 
frappé  les  visiteurs  :  l’un  nous  montre  un  convoi  de  prisonniers 
français  blessés,  de  passage  à  J  an  ville,  qui  va  être  emmené  en 
Allemagne.  A  ce  moment  paraît  la  Supérieure  de  l’hospice,  la  mère 
Saint-Henri,  qui  arrête  le  convoi  :  «  Ces  blessés  ne  vous  appar¬ 
tiennent  pas,  s’écrie-t-elle  à  l’officier  prussien  qui  veut  protester, 
ils  sont  a  moi  »,  et  d’un  geste  énergique  ordonne  au  convoi  de 
retourner  à  l’ambulance...  Telle  est  la  scène  éminemment  drama¬ 
tique  que  le  beau  talent  de  Grolleron  a  immortalisée  par  la  peinture. 

—  Le  sujet  du  second  tableau,  signé  Boutigny,  est  peut-être 
plus  émouvant  encore  :  C’est  après  le  combat  de  Champigny  ;  la 
rue  est  jonchée  de  morts  et  de  blessés,  les  obus  ont  ébréché  les 
murailles,  tout  est  dévasté  !  Les  Frères ,  qui  furent  si  héroïques 
dans  la  dernière  guerre,  sont  là  avec  les  ambulanciers  ,  et  on  les 
voit  les  uns  relevant  les  morts,  les  autres  portant  secours  à  ceux 
auxquels  il  reste  encore  des  signes  de  vie. 

Une  de  nos  premières  maisons  françaises  d’édition,  en  exécutant 
à  l’aide  de  couleurs  à  l’huile  les  reproductions  en  fac-similé  de 
ces  toiles,  vient  de  nous  fournir  un  excellent  moyen  de  propagande. 
Mettant  donc  a  profit  l'occasion  qui  leur  est  offerte,  nos  lecteurs 
après  les  avoir  demandés  pour  eux-mêmes,  ne  sauraient  trop 
propager  autour  d’eux  ces  tableaux  qui  représentent  le  patriotisme 
ardent  de  nos  Sœurs  et  Religieux  ainsi  que  leur  dévouement 
intrépide  jusque  sur  les  champs  de  bataille  pour  le  salut  des 
blessés.  La  place  de  ces  œuvres  d’art  est  partout,  on  les  verra 
figurer  dignement  dans  la  décoration  de  l’appartemeut  luxueux 
comme  dans  l’habitation  modeste. 

Ces  tableaux  dont  les  couleurs  sont  à  l’huile,  avec  grain  de  la 
toile  et  vernis,  mesurent  49  cent,  de  largeur  sur  35  cent,  de  hauteur. 
Prix  réduit  pour  la  propagande  :  5  fr.  les  deux,  9  fr  les  quatre,  et 
20  fr.  les  dix.  Envoi  immédiat  et  franco  contre  mandat-poste  à  la 
Société  de  Propagande  artistique ,  63,  rue  de  Vaugirard,  Paris. 
Catalogue  gratuit. 
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Le  Culte  de  la  Nature  dans  la  Franc-Maçonnerie  univer¬ 
selle,  par  le  docteur  D.  Margiotta.  —  La  presse  catholique  a 
signalé,  il  y  a  quelque  temps,  la  publication  de  ce  nouvel  Ouvrage 
du  Commandeur  Margiotta,  le  vaillant  Auteur  du  Palladisme  et 
des  Souvenirs  d’un  33e.  Disons,  de  suite,  que  ce  livre  ne  s’adresse 
qu’aux  personnes  tenues  de  s’éclairer  ou  d’éclairer  les  autres  sur 
les  Suprêmes  Secrets  et  sur  le  but  infâme  de  la  Maçonnerie,  en  ce 
moment  surtout  que  la  secte  déclare  guerre,  sans  trêve  ni  merci,  à 
notre  sainte  religion.  Il  est  facile  de  comprendre  que  nombre  de 
ces  révélations ,  sur  les  infamies  qui  se  pratiquent  au  sein  des 
arrière-loges,  nécessaires  pour  bien  faire  connaître  la  Bête  maudite , 
ne  peuvent  être  mises  sous  les  yeux  de  tout  le  monde. 

Bien  que  les  doctrines  panthéistiques  et  sataniques  de  la  secte 
ne  nous  soient  pas  étrangères,  puisque,  depuis  quelque  temps, 
nous  avons  étudié  la  Constitution  de  l’Église  de  Satan,  nos  connais¬ 
sances  étaient  loin  d’être  complètes.  Nous  savions,  il  est  vrai,  que 
la  morale  prêchée  par  les  coryphées  de  la  Maçonnerie  était  la 
négation  radicale  de  la  morale  enseignée  par  l’Évangile,  mais  il 
n’était  pas  aussi  évident  pour  nous  que  la  secte  fût,  avant  tout, 
une  école  de  lubricité.  Le  fait  n’a  rien  d’étonnant,  puisque  la  plu¬ 
part  des  Francs-Maçons  initiés  seulement  aux  grades  inférieurs  — 
les  Frères  Gogos  —  l’ignorent  eux-mêmes.  M.  Margiotta  nous  fait 
pénétrer  jusqu’au  fond  de  l’antre  maçonnique,  déchire  tous  les 
voiles  et  expose  admirablement  le  Symbolisme  de  l’Equerre  et  du 
Compas,  ainsi  que  des  principaux  Rites.  Ses  révélations  démon¬ 
trent  parfaitement  que  Mg‘-  Fava  n’a  pas  forcé  la  note  en  disant 
que  «  la  Franc-Maçonnërie  est  une  école  de  lubricité  d’abord, 
puis  une  chaire  d’impiété  satanique.  » 

On  sait  que  l’auteur  a  été  un  haut  dignitaire  de  la  secte.  La  pré¬ 
cision  des  détails,  les  termes  en  usages  dans  la  Confrérie,  l’expli¬ 
cation  qu’il  donne  des  Symboles  maçonniques  le  laissent  facilement 
deviner.  L’aisance  avec  laquelle  il  traite  son  sujet,  révèle,  à  ne 
pas  s’y  tromper,  un  ancien  habitué  du  temple  maçonnique  qui, 
depuis  longtemps,  n’a  plus  de  secrets  pour  lui.  M.  le  Docteur 
Margiotta  nous  permettra  donc  de  lui  adresser  nos  sincères  féli¬ 
citations.  Ce  nouvel  ouvrage  devra  recevoir  du  monde  catholique 
un  accueil  aussi  favorable  que  ses  devanciers.  Nous  l’espérons 
d’autant  plus  vivement  que  l’estimable  auteur  n’a  fait  que  se 
conformer  à  la  volonté  du  Saint-Père. 

Tous  les  exemplaires  sont  numérotés  et  signés  par  l’auteur. 
L’ouvrage ,  précédé  d’une  spéciale  Bénédiction  Apostolique ,  dans 
une  lettre  élogieuse  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Rampolla,  et 
d’une  lettre  d’approbation  de  Mgr  l’Évêque  de  Grenoble,  le  meilleur 
ami  de  l’auteur,  contient  le  portrait  du  Saint  Père  et  celui  de 


l’auteur,  en  grande  tenue  de  chevalier  de  l’Ordre  Pontifical  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  —  Édition  spéciale  de  luxe,  format 
in-8°,  l’exemplaire  :  20  francs.  Franco ,  20  fr.  75.  Édition  de  grand 
luxe,  grand  format  jésus,  en  couleur,  les  pages  richement  enca¬ 
drées  :  100  francs  franco.  —  Adresser  la  demande,  accompagnée 
de  son  montant  en  un  mandat-poste,  à  M.  H.  Falque,  éditeur, 
Grenoble  (Isère),  place  Yictor-Hugo. 

La  Maçonnerie  jugée  par  Mar  Fava.  —  I.  La  Franc-Maçonnerie  est 
la  négation  de  toutes  les  religions,  quelles  qu’elles  soient;  elle 
travaille  à  démolir  le  catholicisme. 

II.  C’est  une  société  secrète  et  tous  ceux  qui  en  sont  reconnus 
membres  sont  passibles  d’amende  et  de  prison;  en  outre,  privés  de 
leurs  droits  civiques  de  1  à  5  ans. 

III.  Elle  professe  le  panthéisme,  qui  déclare  que  l’homme  est  Dieu, 
et  le  manichéisme,  qui  adore  Satan  comme  étant  le  dieu-bon. 

IV.  Elle  prétend  instituer  sur  la  terre  la  République  universelle 
et  ne  recule  devant  aucun  moyen  pour  arriver  à  ses  fins,  pas  même 
le  régicide. 

V.  C’est  elle  qui  mérite  d’être  poursuivie,  condamnée,  chassée; 
aussi  l’Eglise  Pa-t-elle  excommuniée. 

VI.  Toute  personne,  chrétienne  ou  non,  a  pour  devoir  de  combat¬ 
tre  la  Maçonnerie,  surtout  ceux  qui  ont  charge  d’âmes;  car  elle  est 
le  fléau  du  genre  humain. 

Les  Trappistes.  —  La  Cvuitta  cattolica  publie  une  excellente  étude 
sur  les  Trappistes.  On  y  détruit  bien  des  légendes  qui  courent  dans 
le  monde  sur  cet  Ordre  sévère  qui  ne  fait  que  continuer  les  grandes 
traditions  de  Citeaux.  On  sait  que  les  Trappistes,  réunis  en  chapitre 
général  à  Rome,  ont  proclamé  l’union  de  toutes  leurs  congrégations 
sous  un  même  généra],  et  ont  modifié  d’une  manière  uniforme  leurs 
constitutions.  D’après  une  statistique  exacte ,  publiée  par  la  Civitta, 
les  Trappistes  ont  actuellement  57  monastères  avec  3.223  religieux. 
Sur  ces  monastères,  on  en  compte  22  en  France,  1  en  Alsace-Lorraine, 
2  en  Espagne,  5  en  Belgique,  4  en  Hollande,  1  en  Angleterre,  2  en 
Irlande,  2  en  Italie,  3  en  Autriche,  2  en  Allemagne.  Pour  l’Asie,  il 
y  en  a  1  en  Palestine,  1  en  Syrie  et  1  en  Chine  ;  pour  l’Afrique,  on 
en  compte  3  qui  sont  situés  en  Algérie,  à  Natal  et  au  Congo . 
en  Amérique:  2  aux  Etats-Unis,  1  dans  la  Nouvelle  Ecosse,  2  au 
Canada;  pour  l’Océanie:  1  en  Australie. 

Les  religieuses  Trappistines  sont  au  nombre  de  910  réparties  en 
15  monastères,  dont  13  en  France,  1  en  Alsace,  1  en  Italie. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
qs,  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres;;  ^ ^  ^ 
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OFFICES  DES  PAROISSES 


Dimanche  io  Mars ,  dans  les  trois  paroisses  de  Chartres,  les 
offices  seront  aux  heures  ordinaires.  —  Voir  a  la  Chronique,  le 
programme  des  Exercices  de  la  mission. 

—  Le  jour  de  Saint  Joseph,  il  n’y  aura  pas  de  salut  à  la  Crypte, 
à  1  h.  1/2,  cette  année. 

Chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Brèche.  —  Dimanche  15  mars, 
a  2  h.,  premières  vêpres  de  la  fête  de  N.-D.  de  la  Brèche,  chantée 
en  chant  grégorien  par  les  élèves  du  Petit-Séminaire  de  Saint- 
Cheron  ;  sermon  par  le  P.  J.  Pouplard,  prédicateur  de  la  Mission  ; 
compiles  et  salut  avec  chant  du  Te  Deum ,  en  action  de  grâces  de 
la  délivrance  de  la  ville. 

Lundi  16  mars,  fête  (transférée)  de  N.-D.  de  la  Brèche.  Messes 
basses  à  6  h.  et  a  7  h.  A  10  h.,  grand’messe  suivie  des  vêpres.  Le 
soir,  a  8  h.,  compiles,  sermon  et  salut.  —  Indulgence  plénière. 

OEuvre  de  Saint  François  de  Sales.  —  Mardi,  à  la  Brèche, 
messe  à  8  h.,  sermon  par  le  P.  Pouplard. 
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ï,e  Culte  des  Saints  de  France,  par  MM.  les  abbés  Charles  Flament  et 
Paul  Haghe.  —  2  vol.  ln-12  :  7  fr.,  à  la  librairie  religieuse  H.  Oudin,  Paris,  10, 
rue  Mézières,  et  dans  les  librairies  catholiques. 

Ces  deux  gros  volumes  ont  pour  but  de  faire  connaître  cette  légion  de  se¬ 
meurs  évangéliques  qui  ont  honoré  la  terre  française,  les  traits  principaux  de 
leur  existence,  non  au  point  de  vue  hagiographique,  mais  liturgique,  c’est-à- 
dire  du  culte  que  les  différents  diocèses  leur  ont  voué. 

Les  auteurs  ont,  avant  tout,  cherché  la  vérité  à  travers  les  légendes,  restitué 
à  chaque  saint  le  nom  primitif  altéré  par  les  idiomes,  consigné  pour  chacun  les 
indications  relatives  aux  l'êtes,  aux  mémoires,  aux  temples,  aux  pièces  litur¬ 
giques.  Ils  ont  noté  aussi  les  Saints  étrangers  au  sol,  dont  la  fête  est  célébrée 
avec  un  rile  supérieur  qui  leur  est  attribué,  et  dont  le  culte  est  devenu  particu¬ 
lier  à  l'Église  de  France  et  entraîne  une  fête  locale. 

Nous  avons  aussi  les  noms  des  titulaires  de  nos  cathédrales,  des  patrons  des 
villes  épiscopales,  des  patrons  principaux  et  secondaires  des  diocèses,  les 
diverses  dédicaces  depuis  l’origine  de  l'Eglise  de  France.  Bref,  il  n’est  point  de 
particularité  intéressant  le  culte  de  nos  Saints  qui  ne  soit  rapportée  avec  soin 
dans  cet  ouvrage  unique,  véritable  encyclopédie  liturgique,  indispensable  à  qui 
veut  étudier  l’histoire  de  l’Église  de  France. 

I,a  Table  eucharistique  et  se*  convives.  Où  sont  les  convives  ?  Qui 
les  a  dispersés?  Comment  les  ramener  ?  par  P.  Servais.  In-12.  Prix,  franco  : 
0  fr.  75  (Librairie  Téqui,  29,  rue  do  Tournon,  Paris). 

Mgr  Larue,  évêque  do  Langres,  a  honoré  cet  ouvrage  d’une  belle  lettred’ap- 
probation  :  «  ...  Vous  exposez  largement,  éerit-il  à  l’auteur,  les  causes  généra¬ 
les  de  l’abandon  de  la  Table  eucharistique,  mais  on  voit  que  c’est  pour  arriver 
à  l’indication  des  remèdes,  dont  vous  parle/,  excellemment. 

Je  goûte  fort  ce  que  vous  dites  on  particulier  de  la  visite  des  enfants  au 
Saint-Sacrement  et  de  leur  assistance  à  la  messe  comme  moyen  de  ramener  peu 
a  peu  à  la  pratique  de  la  communion  eucharistique.  » 


N"  9. 
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SOMMAIRE 


LETTRE  PASTORALE  ET  LETTRES  APOSTOLIQUES  POUR  LE  JUBILE.  —  SEMAINE 
LITURGIQUE.  —  CHRONIQUE  :  MISSION  ’  LA  SAINT-THOMAS  AU  SEMINAIRE,  ETC. 


LETTRE  PASTORALE 

DE  MM.  LES  VICAIRES  CAPITULAIRES 
de  l’église  de  Chartres,  le  siège  vacant 

Pour  la  publication  des  Lettres  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII , 
accordant  un  Jubilé  national  à  la  France ,  à  l'occasion  du 
XIVe  centenaire  du  baptême  de  Clovis. 

Nos  Très  Chers  Frères, 

Cette  présente  année  1896  ramène  au  milieu  de  nous  le 
souvenir  du  fait  le  plus  mémorable  de  notre  histoire  nationale, 
le  quatorzième  anniversaire  séculaire  du  baptême  de  Clovis  et 
de  la  conversion  de  la  France  au  Christianisme. 

C'est  à  Noël  de  l’an  496 ,  en  effet,  que  l’évêque  de  Reims, 
saint  Rémi,  versa  l’eau  du  baptême  sur  la  tête  du  roi  des 
Francs,  de  sa  sœur  Alboflède  et  de  trois  mille  personnes  de 
son  armée.  On  peut  dire  que  ce  fut  là  comme  le  baptême  de 
la  nation  française,  le  point  de  départ  de  son  unité,  de  ses 
grandeurs  et  de  sa  mission  civilisatrice  dans  le  monde. 

Un  tel  anniversaire  est  donc  une  fête  pour  le  pays  tout 
entier.  Aussi,  le  Souverain  Pontife,  qui  aime  la  France  et  qui 
voit  toujours  en  elle  la  fille  aînée  de  l’Eglise  et  le  soldat  de 
Dieu  à  travers  le  monde,  a-t-il  voulu  consacrer  ce  mémorable 
centenaire  en  nous  accordant  le  bienfait  d’un  jubilé  national. 

Si  tous  les  diocèses  de  France  sont  heureux  de  prendre  leur 
part  de  cette  fête  française,  notre  diocèse  de  Chartres  a  des 
droits  particuliers  à  en  revendiquer  les  avantages  et  à  s’en  at¬ 
tribuer  les  honneurs.  Ce  fut  un  de  nos  évêques,  en  effet, 
saint  Solenne,  qui  eut  la  tâche  glorieuse  de  travailler,  de 
concert  avec  l’illustre  saint  Rémi,  évêque  de  Reims,  et  saint 
Vaast,  plus  tard  évêque  d’Arras,  à  la  conversion  et  à  l’instruc¬ 
tion  chrétienne  du  roi  Clovis. 

Partant  de  ce  souvenir  de  notre  baptême  national,  le  Sou¬ 
verain  Pontife  nous  invite  à  raviver  en  nous  les  saintes  éner¬ 
gies  de  notre  baptême,  à  en  renouveler  solennellement  les 
vœux  et  à  ne  pas  nous  contenter  d’une  foi  stérile,  mais  à  nous 
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montrer  réellement  chrétiens ,  aussi  bien  dans  la  vie  publique 
que  dans  la  vie  privée. 

Vous  écouterez,  N.  T.  C.  F.,  avec  une  religieuse  attention 
cette  invitation  paternelle  et  ces  graves  enseignements  du 
Père  commun  des  fidèles. 

LETTRES  APOSTOLIQUES  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE 

Publiant  un  Jubilé  extraordinaire  pour  la  France  durant 
l'année  1896. 

LÉON  XIII,  PAPE 

A  tous  les  fidèles  de  France  qui  ces  lettres  verront 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

Vers  la  fin  de  la  présente  année,  le  jour  même  de  la  Nati¬ 
vité  de  Notre-Seigneur,  la  France  catholique  se  prépare  à  cé¬ 
lébrer,  dans  la  joie  et  l’espérance,  l'anniversaire  d'nn  grand 
événement. 

Quatorze  siècles,  en  effet,  se  sont  écoulés  depuis  que  le  roi 
des  Francs,  Clovis,  cédant  aux  inspirations  de  la  divine  Pro¬ 
vidence,  abjura  le  vain  culte  des  faux  dieux,  embrassa  la  foi 
chrétienne,  et  fut  purifié  et  régénéré  dans  l’eau  sainte  du 
baptême. 

Grande  et  solennelle  fut  cette  cérémonie,  accomplie  dans 
l’Église  métropolitaine  de  Reims,  alors  qu’imitant  le  roi  des 
Francs,  ses  deux  sœurs  et  trois  mille  guerriers  reçurent  la 
même  grâce  dos  mains  du  saint  pontife  Rémi. 

Bientôt,  moins  par  sa  valeur  guerrière  et  son  génie  poli¬ 
tique  que  par  le  secours  du  Christ,  Clovis,  subjuguait  la  Gaule 
presque  tout  entière,  et  en  réunissait  les  diverses  provinces 
en  un  corps  de  nation.  Sous  l’influence  civilisatrice  du  chris¬ 
tianisme,  on  vit  alors  ce  nouveau  royaume  grandir  prompte¬ 
ment,  s’élever  à  un  haut  degré  de  puissance,  et  bien  mériter 
de  l’Église. 

C'est  dans  ce  baptême  mémorable  de  Clovis  que  la  France  a 
été  elle-même  comme  baptisée  ;  c’est  de  là  que  date  le  com¬ 
mencement  do  sa  grandeur  et  de  sa  gloire  à  travers  les  siècles. 
C’est  donc  à  bon  droit  que,  sous  la  vive  et  puissante  impul¬ 
sion  de  notre  cher  Fils,  Benoît-Marie  Langénieux,  Archevêque 
de  Reims,  des  solennités  extraordinaires  se  préparent,  pour 
célébrer  la  mémoire  d’un  si  heureux  événement. 


—  133  — 


Certes,  si  tant  de  nobles  institutions  célèbrent  avec  bonheur 
le  jour  qui  rappelle  leur  origine  et  leurs  commencements,  est- 
il  rien  de  plus  juste,  rien  de  plus  digne  d’une  nation  que  de 
fêter,  à  travers  les  siècles,  l’année  et  le  jour  où  elle  est  née  à 
la  foi  chrétienne  pour  entrer  en  participation  de  l’héritage 
céleste. 

Naguère  dans  une  première  lettre,  Nous  avons  brièvement 
rappelé  le  souvenir  de  ce  mémorable  événement,  le  caractère 
et  la  grandeur  de  ce  bienfait,  tous  les  avantages  et  la  gloire 
qui  en  étaient  résultés  pour  la  nation  française. 

A  ces  pensées,  Nous  avons  joint  de  pieuses  et  apostoliques 
exhortations  que  Nous  inspiraient  la  plus  tendre  charité  et 
l’espoir  qu’il  en  sortirait  un  grand  bien.  Certes,  il  sera  bon, 
non  moins  que  glorieux,  de  voir  la  France  catholique  s’ébran¬ 
ler  tout  entière,  et  porter  ses  regards  et  toutes  ses  aspirations, 
aussi  bien  vers  ce  Baptistère  béni  de  Reims,  auguste  berceau 
de  sa  religion,  que  vers  l’illustre  tombeau  de  Rémi,  d’où  cet 
admirable  Maître  et  Pasteur  semble  encore  prêcher  la  paix  et 
l’étemelle  vie. 

De  pieux  pèlerinages  à  ces  lieux  sacrés,  des  missions  partout 
multipliées  pour  la  sanctification  des  âmes,  des  aumônes 
répandues  avec  une  miséricordieuse  profusion,  de  solennelles 
actions  de  grâces  rendues  au  Christ  Dieu,  l’Auteur  Très  Bon 
de  la  prospérité  publique,  ces  œuvres  et  d’autres  semblables 
contribueront  puissamment  à  célébrer,  comme  il  convient,  ce 
glorieux  et  illustre  centenaire  ;  elles  aideront  à  recueillir  les 
fruits  précieux  qu’il  est  permis  d’en  espérer. 

Ce  résultat  sera  obtenu,  Nous  n’en  doutons  point,  si  tous 
ceux  qui,  en  France,  se  font  gloire  du  nom  de  catholiques,  se 
souviennent  des  exemples  de  leurs  aïeux,  si  surtout  ils  font 
revivre  en  eux  leur  foi  vive,  cette  foi  solide,  inspiratrice  des 
grandes  choses,  qui  les  tenait  si  étroitement  unis  au  Siège  du 
Bienheureux  Pierre  ;  si  enfin,  brûlant  de  marcher  sur  leurs 
traces,  ils  renouvellent  avec  une  généreuse  énergie,  et  ratifient 
avec  une  religion  profonde  les  saintes  promesses  de  leur 
baptême. 

Pour  Nous,  qui  désirons,  autant  qu'il  est  en  Notre  pouvoir, 
rehausser  l’éclat  de  ces  solennités  et  en  augmenter  les  fruits 
pour  les  âmes,  il  Nous  plaît  dans  le  Seigneur  d’ouvrir  extra¬ 
ordinairement  le  trésor  des  sacrées  Indulgences.  C’est  pourquoi, 
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par  la  miséricorde  du  Dieu  Tout-Puissant,  appuyé  sur 
l’autorité  des  Bienheureux  Princes  des  Apôtres,  Nous  accor¬ 
dons,  en  forme  de  Jubilé,  une  Indulgence  plénière,  et  la 
rémission  de  leurs  péchés  à  tous  les  Fidèles  de  France  qui 
accompliront  les  œuvres  suivantes,  conditions  de  cette  pré¬ 
cieuse  faveur. 

D'abord,  ils  devront  visiter  deux  fois  deux  églises  de  la  ville 
ou  de  la  localité  qu’ils  habitent  ;  ces  églises  seront  désignées 
par  les  Ordinaires  respectifs  ;  s’il  n’y  a  qu'une  église  dans  la 
ville  ou  la  localité,  ils  la  visiteront  quatre  fois.  Dans  ces 
visites,  il  prieront  quelque  temps  pour  la  liberté  et  le  triomphe 
de  Notre  Mère  la  Sainte  Eglise,  pour  la  paix  et  l’union  du 
peuple  chrétien,  pour  la  conversion  des  pécheurs,  et  aussi 
selon  Nos  intentions. 

En  second  lieu,  ils  devront  faire  une  bonne  confession  de 
leurs  péchés  et  recevoir  le  Très  Saint  Sacrement  de  l'Eucha¬ 
ristie. 

Enfin,  ils  feront,  selon  leurs  moyens,  quelque  aumône  aux 
pauvres,  ou  à  une  œuvre  pie. 

Pour  le  temps  pendant  lequel  cette  Indulgence  pourra  être 
gagnée,  Nous  statuons  qu'il  s’étendra,  pour  toute  la  France, 
du  premier  dimanche  de  Carême  à  la  fête  de  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur,  de  telle  sorte  que,  pendant  cet  espace  de 
temps,  trois  semaines  continues  soient  déterminées  par 
chaque  Ordinaire  pour  accomplir  les  conditions  ci-dessus  indi¬ 
quées  et  gagner  l’Indulgence  en  forme  de  Jubilé. 

D'autre  part,  mais  pour  la  ville  de  Reims  seulement,  Nous 
accordons  que  la  même  Indulgence  puisse  y  être  gagnée,  aux 
mêmes  conditions,  pendant  tout  l'espace  de  temps  qui  s’écou¬ 
lera  depuis  le  Dimanche  de  la  Résurrection  jusqu’à  la  fête  de 
Tous  les  Saints. 

En  outre,  Nous  concédons,  aux  conditions  accoutumées, 
une  Indulgence  plénière  à  tous  et  à  chacun  de  ceux  qui  assis¬ 
teront  avec  religion  à  la  Rénovation  des  promesses  du  bap¬ 
tême,  qui  doit  être  faite  publiquement  dans  toutes  les  églises 
de  France  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur. 

Nous  accordons  miséricordieusement,  dans  le  Seigneur,  que 
toutes  ces  indidgences  puissent  être  appliquées,  par  voie  de 
suffrage,  aux  âmes  qui  ont  quitté  cette  vie,  unies  à  Dieu  par 
la  charité. 


Nous  donnons  aussi  aux  confesseurs  le  pouvoir  de  dispenser 
de  la  communion  les  enfants  qui  n’y  ont  pas  encore  été 
admis. 

Enfin,  Nous  concédons  à  tous  les  confesseurs  légitimement 
approuvés,  pour  tout  le  temps  désigné,  et  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  l’intention  de  gagner  le  Jubilé,  tous  les  pouvoirs  que 
Nous  avons  accordés  par  les  Lettres  apostoliques  Ponliftces 
maximi ,  du  15  février  1879,  exceptant  tout  ce  qui  est  excepté 
dans  ces  mêmes  Lettres. 

Nous  voulons  qu'à  tous  les  exemplaires  de  ces  Lettres, 
même  imprimés,  pourvu  qu'ils  soient  signés  d’un  notaire  et 
munis  du  sceau  d’une  personne  constituée  en  dignité  ecclé¬ 
siastique,  la  même  foi  soit  ajoutée  qu’on  accorderait  à  la 
signification  de  Notre  volonté  faite  par  la  production  des 
Présentes. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l’anneau  du  Pêcheur, 
le  VIIIe  jour  de  janvier  de  l’année  MDCCCLXXXXVI,  de 
Notre  pontificat  la  dix-huitième. 

C.  Card.  de  Ruggiero. 


A  CES  CAUSES, 

Après  en  avoir  conféré  avec  nos  vénérables  frères,  les  Chanoines 
et  Chapitre  de  l’insigne  Église  de  Chartres,  Nous  avons  ordonné 
et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  —  Le  Souverain  Pontife,  laissant  aux  Ordinaires  des 
diocèses  le  soin  de  déterminer  les  trois  semaines  durant  lesquelles 
l’Indulgence  du  Jubilé  pourra  être  gagnée  par  les  fidèles,  Nous 
fixons  en  général,  suivant  que  la  chose  paraîtra  plus  commode, 
soit  les  trois  semaines  comprises  entre  le  dimanche  de  la  Passion 
et  le  premier  dimanche  après  Pâques  inclusivement,  soit  les  trois 
semaines  qui  précéderont  la  fête  de  Noël. 

— ■  Pour  les  paroisses  où  un  triduum,  retraite  ou  mission  seraient 
donnés,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  depuis  le  premier  dimanche 
de  Carême  jusqu’à  Noël,  les  trois  semaines  commenceront  à  partir 
du  jour  d’ouverture  des  exercices. 

Art.  II.  —  L’ouverture  du  Jubilé  sera  annoncée  par  le  son  des 
cloches  dans  chaque  paroisse,  dès  la  veille  du  jour  où  elle  devra 
avoir  lieu.  Le  lendemain,  avant  la  messe  paroissiale,  on  chantera 
le  Veni  Creator  avec  le  verset  et  l’oraison  du  Saint-Esprit. 

Art.  III.  —  Les  conditions  imposées  pour  gagner  l’Indulgence 
plénière  sont  les  suivantes  : 

1°  La  visite  des  Églises.,  a  savoir,  deux  visites  dans  deux  églises 
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différentes  désignées  par  Nous,  ou  quatre  visites  dans  la  même 
église,  avec  obligation  d’y  prier  pour  la  liberté  et  l’exaltation  de 
l’Église  catholique,  pour  la  paix  et  l’union  du  peuple  chrétien, 
pour  la  conversion  des  pécheurs  et  pour  N.  T.  S.  P.  le  Pape. 

Nous  désignons  comme  stations  jubilaires  dans  les  villes  de 
Chartres,  Chàteaudun  et  Nogent-le-Rotrou,  l’église  principale  et 
l’une  des  deux  églises  de  la  ville.  Dans  les  autres  localités  du  dio¬ 
cèse.  l’église  paroissiale. 

Les  personnes  vivant  dans  les  hospices  ou  les  communautés  pour¬ 
ront  faire  les  quatre  visites  dans  la  chapelle  de  leur  établissement. 

On  pourra  satisfaire  à  l’obligation  de  la  prière  prescrite  pendant 
ces  visites  en  récitant,  chaque  fois,  cinq  Pater  et  cinq  Ave,  aux 
intentions  indiquées. 

2°  La  confession.  —  Tous  les  prêtres  approuvés  dans  le  diocèse 
pourront  entendre  en  confession,  dans  toute  l’étendue  du  diocèse, 
les  personnes  qui  s’adresseront  à  eux  pour  le  Jubilé,  et  les  absou¬ 
dre,  une  fois  seulement ,  des  cas  et  censures  réservés  au  Saint- 
Siège  et  à  Nous,  et  commuer  les  vœux  selon  la  teneur  des  Lettres 
Apostoliques  du  15  février  1879. 

Les  Religieuses,  même  cloîtrées,  auiont  la  faculté  de  s’adresser, 
pour  la  confession  qui  est  ici  prescrite,  à  tout  prêtre,  soit  régulier, 
soit  séculier,  spécialement  approuvé  pour  les  confessions  des  Re¬ 
ligieuses. 

3°  La  communion.  —  Elle  peut  se  faire  dans  n’importe  quelle 
église  ou  chapelle  durant  le  temps  indiqué.  La  Communion  pas¬ 
cale  étant  déjà  obligatoire,  une  communion  spéciale  est  exigée 
pour  le  Jubilé. 

Les  enfants  qui  n’ont  pas  fait  leur  première  communion  peuvent 
gagner  l’indulgence  en  accomplissant  les  autres  œuvres  prescrites. 

4°  L’aumône.  —  Les  fidèles  sont  libres  de  donner,  à  l’aumône 
prescrite  pour  le  Jubilé,  la  destination  qui  leur  sera  préférable. 
Nous  signalons  cependant  à  leur  piété  l’Œuvre  de  nos  Séminaires, 
l’Œuvre  de  nos  Écoles  chrétiennes  libres  et  l'Œuvre  de  la  Propa¬ 
gation  de  la  Foi,  qui  a  reçu  du  Pape  une  mission  spéciale  en  fa¬ 
veur  des  Chrétientés  Orientales  si  cruellement  persécutées  en  ce 
moment. 

Art.  IV. — Les  confesseurs  pourront  dispenser,  en  totalité  ou 
en  partie,  des  œuvres  prescrites,  tous  ceux  qu’ils  jugeront  légi¬ 
timement  empêchés,  en  leur  prescrivant  des  œuvres  compensa¬ 
toires.  Ils  pourront  également  assigner,  en  cas  d’empêchement  lé¬ 
gitime,  un  autre  temps,  le  plus  rapproché  possible,  pour  gagner 
le  Jubilé. 

Art.  V.  —  Le  Souverain  Pontife  accordant,  le  jour  de  Noël,  anni¬ 
versaire  du  baptême  de  Clovis,  une  indulgence  plénière  à  toutes 
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les  personnes  qui,  s’étant  confessées  et  ayant  communié,  assiste¬ 
ront  dans  chaque  église  a  la  rénovation  solennelle  des  vœux  du 
baptême  qu’il  désire  voir  faire  en  cette  fête,  Nous  ordonnons  que 
cette  rénovation  soit  lue  à  haute  voix  par  MM.  les  Curés  et  Aumô¬ 
niers  immédiatement  avant  le  Te  Deum  qui  devra  précéder  le 
chant  du  Tantum  ergo.  Avant  la  bénédiction  on  joindra  à  l’orai- 
raison  du  Saint-Sacrement  l’oraison  pro  graliarum  actione  sous 
la  même  conclusion. 

Donné  à  Chartres,  sous  notre  seing,  le  sceau  du  chapitre  et  le 
contre-seing  du  secrétaire  général  de  l’Évêché,  le  9  mars  1896. 

LÉGUÉ  (E.)  et  POUCLÉE. 

Par  Mandement  : 

Roussillon  ,  chanoine ,  Secrétaire  général 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  15  au  22  mars 

15.  IVe  Dimanche  cle  Carême.  —  Ce  dimanche,  comme  le 
3e  dimanche  de  l’Avent,  Gaudete,  est,  si  l’on  peut  parler  ainsi, 
un  jour  de  demi-joie.  Dans  les  calendriers  ecclésiastiques,  on 
le  désignait  sous  le  nom  de  Lœtare,  qui  est  le  premier  mot  de 
l'Introït,  et  qui  signifie  :  réjouissez-vous.  L’Eglise  permet 
aujourd’hui  de  se  servir  à  l’autel  d’un  ornement  moins 
sombre  :  au  lieu  de  violet,  c’est  la  couleur  rose  ou  rosacée 
qu’on  pourrait  employer.  Les  diacres  et  les  sous-diacres  se 
revêtent  de  la  dalmatique.  On  peut  orner  les  autels  de  fleurs 
et  jouer  des  grandes  orgues. 

L’Eglise,  en  permettant  cette  réjouissance  à  ses  enfants  au 
milieu  du  Carême,  semble  les  engager  à  poursuivre  avec  un 
nouveau  courage  la  sainte  carrière  de  la  pénitence. 

16.  Lundi,  à  Chartres,  fête  de  IV. -D.  de  la  Brèche,  double 
majeur.  Ailleurs,  de  la  férié  ou  office  votif  des  Saints  Anges. 

La  fête  de  N.-D.  de  la  Brèche  devait  être  célébrée  le  15, 
mais  à  cause  du  4e  dimanche  de  Carême,  qui  est  réservé,  elle 
a  été  renvoyée  au  16.  Il  y  a  ce  jour-là,  à  Chartres,  une  proces¬ 
sion  générale  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville  à  la  chapelle 
de  la  Brèche,  avant  la  messe  du  chapitre.  Cette  procession  a 
été  instituée  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  sur  les  pro¬ 
testants,  en  1568. 

Demandons  à  N.-I).  de  Chartres  qui,  en  cette  occasion,  a  été 
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appelée  N.-D.  de  la  Victoire,  qu’elle  nous  tasse  triompher  des 
ennemis  de  notre  salut,  et  des  ennemis  de  l'Eglise  et  de  la 
France. 

17.  Mardi,  saint  Patrice,  évêque  et  confesseur.  —  Saint 
Patrice,  originaire  de  la  Grande-Bretagne,  vint  en  France, 
après  avoir  été  plus  d’une  fois  réduit  en  esclavage.  Il  était 
parent,  dit-on,  de  saint  Martin,  par  sa  mère.  Appelé  de  Dieu 
à  la  conversion  de  l’Irlande,  il  se  rendit  d'abord  à  Rome,  où 
le  pape  saint  Célestin  le  sacra  évêque.  Ensuite  il  partit  pour 
l’Irlande  où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  foi.  Cependant 
il  parvint  à  étendre  la  religion  catholique  dans  toute  l'île,  qui 
mérita  d’être  appelée  dès  lors  Vile  des  saints.  Saint  Patrice  est 
considéré,  avec  raison,  comme  l’apôtre  de  l’Irlande,  et  il  en  est 
le  patron  vénéré. 

18.  Mercredi,  saint  Gabriel,  archange,  double  majeur.  —  Le 
nom  de  Gabriel  veut  dire  force  de  Dieu.  Le  mystère  de  l’Incar¬ 
nation  que  cet  archange  fut  chargé  d’annoncer  à  Marie,  est  en 
effet  un  signe  de  la  puissance  par  laquelle  la  Divinité  infinie 
s’unit  à  l’humanité,  ce  qu’il  y  a  de  plus  haut  à  ce  qu’il  y  a  de 
plus  bas,  dans  la  personne  de  N.  S.  J.-C. 

On  donne  le  nom  d 'archange  aux  esprits  bienheureux  qui 
ont  reçu  de  Dieu  une  mission  plus  sublime. 

Quand  nous  récitons  l'Ave  Maria,  unissons-nous  à  l’ange 
Gabriel.  Notre  salutation  en  sera  plus  agréable  à  laT.  S.  Vierge. 
Récitons  aussi  avec  exactitude  et  dans  la  même  ferveur  la 
prière  de  V Angélus. 

19.  Jeudi,  saint  Joseph,  époux  de  la  T.  S.  Vierge,  et  patron 
de  l’Eglise  catholique.  Double  de  lrc  classe.  —  Le  nom  de 
Joseph  signifie  accroissement  :  accroissement  de  toutes  les 
vertus,  de  toutes  les  grandeurs. 

Saint  Joseph,  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille  de  David, 
épousa  la  Vierge  Marie,  de  la  même  tribu  et  de  la  même 
famille.  Ils  avaient  fait  tous  deux  vœu  de  virginité  perpé¬ 
tuelle.  C’est  ce  qui  mit  saint  Joseph  au  comble  de  l’angoisse 
quand  il  s’aperçut  delà  maternité  prochaine  de  son  épouse.  Mais 
il  fut  bientôt  rassuré  par  le  ministère  d’un  ange.  C’est  dans  cette 
occasion  que  l’Evangile  appelle  saint  Joseph  le  Juste  :  juste 
par  la  vertu  qu’indique  ce  nom,  juste  par  l’ensemble  de 
toutes  les  vertus. 

Saint  Joseph  conduisit  la  T.  S.  Vierge  de  Nazareth  à 
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Bethléem.  Il  assista  à  la  naissance  de  N. -S.  et  fut  témoin  de 
l’adoration  des  bergers  et  des  rois  mages.  Averti  par  un  ange 
des  desseins  perfides  du  roi  Hérode,  il  s'enfuit  en  Egypte  avec 
l’enfant  et  sa  mère.  Après  un  nouvel  avertissement,  il  revint 
d’Egypte  et  se  retira  à  Nazareth,  dont  il  fit  sa  demeure  ordi¬ 
naire.  Tous  les  ans,  il  allait  à  Jérusalem  à  la  fête  de  Pâques. 

Lorsque  Jésus  fut  âgé  de  12  ans,  il  y  fut  conduit  par  ses 
parents  :  Ils  le  perdirent,  quelle  douleur  pour  eux  !  Ils  le  re¬ 
trouvèrent  au  temple  après  trois  jours,  quelle  joie  !  O11  ne  sait 
plus  rien  de  saint  Joseph  après  ce  temps,  si  ce  n’est  qu’il  se 
retira  à  Nazareth,  où  Jésus  lui  était  soumis  ainsi  qu’à  sa 
mère. 

Selon  la  tradition,  saint  Joseph  était  charpentier,  et  l’enfant 
Jésus  aidait  dans  ce  travail  son  père  nourricier.  Il  mourut 
de  la  plus  douce  et  de  la  plus  sainte  mort  entre  les  bras  de 
Jésus  et  de  Marie. 

Sa  gloire  est  au-dessus  de  celle  de  tous  les  anges  et  de  tous 
les  saints.  L’Eglise  lui  rend  un  culte  spécial.  Elle  a  établi 
plusieurs  fêtes  en  son  honneur  et  elle  favorise  sa  dévotion  de 
tout  son  pouvoir.  Dans  ces  derniers  temps,  elle  a  proclamé 
saint  Joseph  protecteur  de  l’Eglise  catholique,  et  a  élevé  sa 
fête  principale  au  degré  de  première  classe. 

20.  Vendredi,  Le  Précieux  Sang  de  N.-S.  J.-C.,  double  ma¬ 
jeur.  —  Le  sang  de  N.-S.  J.-C.  a  été  le  prix  de  notre  rédemp¬ 
tion.  Voici  les  principales  circonstances  dans  lesquelles  N.-S. 
a  versé  son  sang  pour  l’amour  de  nous  ;  la  Circoncision,  où  il 
en  a  répandu  les  premières  gouttes  ;  l’agonie,  dans  laquelle  il 
a  sué  du  sang,  qui  découlait  de  tout  son  corps  jusqu’à  terre; 
la  flagellation,  dans  laquelle  tout  son  corps  ne  fut  qu’une  plaie 
sanglante  ;  le  couronnement  d’épines,  qui  tira  de  sa  tcte  véné¬ 
rable  ;  le  sang  dont  tout  son  visage  fut  inondé  ;  le  crucifiement, 
qui  ouvrit  les  plaies  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  ;  entin  la 
transfixion  par  la  lance,  qui  perça  son  côté,  d’où  sortirent  du 
sang  et  de  l’eau.  On  vénère  en  certains  lieux  des  reliques 
du  sang  de  N.-S.  Mais  tous  les  chrétiens  peuvent  adorer  le 
vrai  sang  de  N.-S.  tous  les  jours  au  saint  sacrifice  de  la 
messe,  et  s’appliquer  les  vertus  de  ce  sang  précieux,  soit  par 
la  communion,  soit  par  la  prière  et  les  autres  bonnes  œuvres. 
Il  y  a  des  confréries  établies  en  l'honneur  du  Précieux  Sang. 

21.  Samedi,  saint  Benoit ,  abbé.  —  Saint  Benoit,  dont  le 
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nom  signifie  béni,  fut  vraiment  un  enfant  de  bénédiction  pour 
l’Église.  Il  naquit  en  Nursie,  de  parents  riches  et  nobles,  et  il 
fit  ses  études  à  Rome.  Il  se  retira,  âgé  de  16  ans,  dans  la 
grotte  de  Subiaco,  où  il  se  livra  aux  pratiques  de  la  plus 
austère  pénitence  dans  la  compagnie  d’un  moine  appelé 
Romain.  Un  jour,  qu’il  était  assailli  de  grandes  tentations 
contre  la  pureté,  il  se  roula  au  milieu  des  épines  jusqu’à  ce 
que  fussent  apaisées  les  ardeurs  de  la  concupiscence.  Il 
rassembla  bientôt  autour  de  lui  de  nombreux  disciples,  pour 
lesquels  il  bâtit  plusieurs  monastères.  Le  plus  célèbre  fut 
celui  du  Mont-Cassin,  devenu  le  berceau  de  l'ordre  bénédic¬ 
tin.  Il  a  composé  une  règle  admirable,  et  il  a  mérité  d’être 
appelé  le  Père  des  moines  d’Occident. 

22.  Dimanche  de  la  Passion. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  Mission  de  Chartres  a  donné,  dès  le  début,  de  belles  espé¬ 
rances.  Les  huit  religieux,  appelés  à  exercer  au  milieu  de  nous 
leur  apostolat,  ont  eu  le  meilleur  accueil  dans  les  trois  paroisses 
de  la  ville  :  à  Notre-Dame,  à  Saint-Pierre,  à  Saint- Aignan,  l’audi¬ 
toire,  déjà  nombreux  pour  l’ouverture  dimanche  dernier,  n’a  fait 
que  s’accroître  depuis. 

Les  témoins  des  différentes  réunions,  organisées  pour  atteindre 
tous  les  paroissiens,  selon  les  différentes  catégories  d’âge  et  de 
condition,  ont  été  particulièrement  charmés  de  voir  toutes  les 
prédications  concentrées  sur  le  saint  Evangile,  sur  la  vie  et 
la  parole  de  Notre-Seigneur  ;  c’est  là  qu’ont  pris  leur  source  et 
leurs  développements  les  méditations  du  matin,  les  sermons  de 
la  retraite  des  enfants  et  les  grandes  instructions  du  soir.  C’est  au 
nom  de  Jésus  que  se  sont  présentés,  qu'agissent  et  parlent  les 
missionnaires  de  Jésus.  Il  en  doit  résulter  un  grand  mouvement 
des  âmes  vers  le  Dieu  qui  les  attire,  et  qui  veut  convertir  les 
pécheurs  et  affermir  les  justes. 

C’est  une  heureuse  coïncidence  avec  la  Mission  attendue  depuis 
longtemps  que  celle  du  Jubilé  annoncé  il  y  a  peu  de  jours.  Double 
moisson  de  grâces  bien  douces  à  recueillir  pour  quiconque,  se  sou¬ 
venant  des  promesses  du  baptême  et  de  la  première  communion, 
aura  consenti  à  réfléchir  sur  l’infinie  justice  et  l'infinie  miséricorde 
du  Seigneur,  à  observer  ses  préceptes,  à  profiter  de  ses  bienfaits  ! 

L’Histoire  sainte  nous  parle  de  la  trompette  qui,  au  temps  de 
l’ancienne  Alliance,  indiquait  le  commencement  du  Jubilé.  La 
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voix  des  pasteurs  et  des  missionnaires,  se  faisant  entendre  actuel¬ 
lement  en  chaire  et  dans  les  maisons  qu’ils  visitent,  c’est  la  trom¬ 
pette  mystérieuse  qui  retentit  sur  toute  la  cité.  Au-dessus  de 
cette  voix,  il  en  est  une  autre  encore  plus  éclatante  :  celle  d’une 
Mère  que  les  diocésains  de  Chartres  savent  aimer;  celle  de  Notre- 
Dame  répétant  à  ses  enfants  la  promesse  de  Dieu  aux  Hébreux 
pour  le  jubilé  antique  :  Je  répandrai  ma  bénédiction  sur  vous. 

—  Mercredi  soir,  à  la  Cathédrale,  pour  la  conférence  aux  hommes 
exclusivement,  l’affluence  a  été  extraordinaire.  Depuis  lon¬ 
gues  années,  nous  n’avions  pas  vu  autant  d’hommes  réunis 
dans  l’église  de  Notre-Dame.  Le  R.  P.  Olu  a  présenté,  comme  le 
plus  grand  mal  social  de  notre  temps,  la  haine;  la  haine  popu¬ 
laire  qui  provoque  toutes  les  plaintes,  les  récriminations  et  les 
divisions  dont  nous  avons  à  gémir  ;  la  haine,  qui  procède  sur¬ 
tout  du  mépris  général  pour  la  pauvreté  et  pour  le  travail  manuel- 
Le  remède  à  cette  plaie  ne  se  trouvera  que  dans  le  retour  à 
l’Église  de  J.-C.,  qui  seule  nous  enseigne  l’amour  de  la  pauvreté  et 
du  travail  pour  Dieu,  l’amour  de. nos  frères  en  Dieu. 

Ce  beau  discours  nous  a  paru  impressionner  vivement  l’as¬ 
semblée.  Avant  la  bénédiction  du  S.  Sacrement,  le  R.  P.  Blino, 
en  qualité  de  Directeur  de  la  Mission,  a  remercié  en  quelques 
mots  chaleureux  les  assistants  de  leur  nombre  et  de  leur  reli¬ 
gieuse  attitude,  et  les  a  convoqués  pour  la  conférence  du  mer¬ 
credi  18. 

Voici  l'ordre  des  exercices  de  la  Mission  pour  la  2e  semaine  : 

Cathédrale.  —  Dimanche  13  mars,  ouverture  du  Jubilé  national. 
Matin  :  messe  de  communion  des  enfants  qui  ont  suivi  la  Retraite; 
9  h.,  messe  de  paroisse,  instruction.  (10  h.  3/4,  office  capitulaire)  ; 
Soir  :  1  heure  et  demie,  ouverture  de  la  retraite  du  Catéchisme  de 
persévérance;  3  heures,  vêpres,  Sermon ,  complies  et  salut; 
4  heures  et  demie,  réunion  générale  et  bénédiction  de  tous  les 
enfants  de  la  paroisse,  distribution  des  souvenirs,  procession  dans 
la  basilique. 

Lundi  16.  —  Pas  d’instruction  le  matin,  à  cause  de  la  procession 
de  la  Brèche.  Soir  :  8  heures,  réunion  générale  ;  sermon  de  Mission. 

Retraite  du  Catéchisme  de  Persévérance.  —  Lundi,  instruction 
à  5  heures  du  soir.  —  Mardi  et  mercredi,  lre  instruction  à  7  heures 
et  demie  le  matin,  et  2e  à  5  heures  le  soir.  —  Jeudi,  fête  de  saint 
Joseph,  à  7  heures,  messe  de  clôture,  communion  générale. 

Prétraité  des  personnes  occupées.  —  Mardi,  mercredi,  jeudi  et 
vendredi,  l,e  instruction  à  6  heures  le  matin,  et  2e  à  2  heures  et 
demie  le  soir.  —  Samedi,  jour  réservé  aux  confessions.—  Dimanche 
22,  à  6  heures,  clôture,  communion  générale. 
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Mardi  17.  —  Fête  des  morts.  —  Matin,  8  heures  :  Service  solen¬ 
nel  pour  tous  les  défunts  de  la  paroisse  ;  allocution  en  faveur  des 
âmes  du  Purgatoire.  —  Soir,  8  heures  :  Réunion  générale.  Sermon. 

Mercredi  18.  —  Soir,  8  heures  :  Conférence  pour  les  hommes 
seuls. 

Jeudi  19.  —  Fête  de  saint  Joseph.  Soir,  8  heures  :  Panégyrique 
de  saint  Joseph. 

Vendredi  20.  —  Soir,  8  heures  :  Cérémonie  de  la  Consécration 
générale  de  la  paroisse  et  des  familles  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
Grande  illumination.  Salut  solennel. 

Dimanche  22.  —  Matin,  6  heures,  clôture  de  la  retraite  des  per¬ 
sonnes  occupées.  Communion  générale.  A  9  heures,  messe  parois¬ 
siale.  Instruction.  (A  10  heures  trois  quarts,  office  capitulaire).  A 
3  heures,  sermon,  complies  et  salut. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Mission,  2e  semaine.  —  Dimanche,  à 
7  heures,  communion  pascale  des  enfants,  avec  allocution.  A 
10  heures,  grand’messe  et  sermon.  A  3  heures,  vêpres,  bénédiction 
des  enfants  et  distribution  à  tous,  des  souvenirs  de  mission. 

Tous  les  jours,  excepté  samedi,  à  6  heures  et  demie  du  matin, 
retraite  pour  les  personnes  occupées  ;  à  8  heures  du  soir,  sermon. 
(Celui  du  mercredi  sera  pour  les  hommes  seuls). 

Lundi  soir ,  fête  des  morts  ;  mardi  matin,  service. 

Jeudi  soir,  consécration  de  la  mission  à  saint  Joseph. 

Vendredi  soir,  consécration  de  la  mission  au  S. -Cœur.  Proces¬ 
sion  et  salut  solennel. 

Paroisse  de  Saint-Aignan.  —  Mission,  2e  semaine.  — ■  Dimanche 
15  mars.  A  7  heures,  messe  de  communion  pour  les  enfants  qui 
ont  fait  leur  première  communion.  A  3  heures,  vêpres,  sermon. 
Bénédiction  de  tous  les  enfants  de  la  paroisse. 

Lundi,  mardi,  mercredi,  jeudi,  vendredi  :  Sermon,  à  8  heures  un 
quart  du  soir. 

Lundi,  à  8  heures  un  quart  du  soir,  cérémonie  à  l’intention  des 
fidèles  défunts  de  la  Paroisse. 

Mercredi,  à  8  heures  un  quart  du  soir,  Conférence  spéciale  pour 
les  hommes. 

Jeudi,  fête  de  saint  Joseph. 

Vendredi,  consécration  au  Sacré-Cœur. 

Retraite  pour  les  enfants  de  Marie,  les  enfants  du  catéchisme 
de  persévérance  et  les  autres  jeunes  filles  de  la  paroisse.  —  Tous 
les  jours  :  7  heures,  sainte  messe;  7  heures  et  demie,  instruction; 

8  heures,  sainte  messe.  De  plus,  le  samedi,  instruction  à  4  heures 
et  demie.  Confessions.  —  Dimanche,  22,  à  7  heures,  messe  de  com¬ 
munion  et  allocution  ;  après  les  vêpres,  sermon,  salut,  distribution 
des  souvenirs  de  la  retraite. 
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Fête  de  saint  Thomas  au  Grand  Séminaire  de  Chartres.  —  Samedi 
dernier,  les  élèves  du  Grand  Séminaire  ont  célébré  avec  l’éclat 
accoutumé  la  fête  de  saint  Thomas  d’Aquin,  patron  des  écoles 
catholiques  de  philosophie  et  de  théologie, 

«  Ce  docte  et  pur  génie 
Qui  dans  nul  parti  pris  ne  voulut  s’enfermer, 

Chercha  la  vérité,  comme  on  cherche  la  vie, 

Et  n’eut  la  passion  de  voir  que  pour  aimer.  » 

Aux  offices  du  matin  et  du  soir,  les  hommages  de  tous  s’adres¬ 
sèrent  au  saint;  et  ses  dévots  clients  s’efforcèrent  de  mériter 
l’éloge  que  lui  donnent  les  chroniques,  de  chanteur  émérite,  cantor 
peritissimus. 

La  séance  de  l’après-midi  était  toute  à  l’honneur  du  docteur.  En 
disciples  fidèles,  les  élèves  de  théologie  lui  témoignèrent  leur 
affection,  en  s’inspirant  de  sa  doctrine  dans  leurs  dissertations, 
en  imitant  sa  méthode  dans  leur  argumentation.  Les  traités  de 
théologie  dogmatique,  étudiés  dans  le  premier  semestre,  fournis¬ 
saient  la  matière  des  travaux. 

La  soutenance  d’une  thèse  sur  l’Union  hyposlatique  occupa  la 
plus  grande  partie  de  la  séance.  M.  Denizot  fit  preuve  de  qualités 
solides  et  brillantes  dans  l’exposé  et  la  défense  de  cette  thèse.  On 
applaudit,  avec  lui,  MM.  Gervais  et  Breton,  pour  leur  habileté  et 
leur  vigueur  à  présenter  et  pousser  les  objections.  —  Dans  une 
dissertation,  remarquable  à  la  fois  par  la  justesse  de  la  pensée  et 
l’élégante  clarté  de  l’expression,  M.  Isambert  nous  montra  avec 
quel  bonheur  saint  Thomas  a  cherché  et  trouvé  dans  les  opérations 
intellectuelles  et  volontaires  de  l’homme  l’explication,  rationnelle 
autant  qu’elle  est  possible,  du  mystère  de  la  Sainte  Trinité. 
M.  Bouillet  Gabriel  s’est  souvenu  que  saint  Thomas  savait  à  l’oc¬ 
casion  revêtir  les  plus  hautes  vérités  théologiques  des  charmes  de 
la  poésie  ;  et,  poète  lui-même  autant  que  théologien,  il  a  demandé 
aux  textes  de  l’Ecriture  le  thème  d’un  chant,  tour  à  tour  gracieux 
et  solennel,  toujours  vivement  goûté,  sur  la  Génération  du  Verbe. 
—  Le  symbole  de  saint  Athanase,  chanté  à  l’unisson,  a  résumé 
les  vérités  de  foi,  dont  la  raison  venait  de  nous  faire  entrevoir  les 
éblouissantes  clartés. 

M.  le  Supérieur  a  justement  félicité  et  remercié  les  jeunes  théo¬ 
logiens  ;  il  les  a  invités  à  continuer  l’œuvre  commencée,  et  à  réali¬ 
ser  de  plus  en  plus  ce  que  la  sainte  Eglise  nous  fait  demander  à 
saint  Thomas  dans  la  collecte  de  la  messe  :  quæ  docuit ,  intellectu 
conspicere  et,  quæ  egit,  imitatione  complere.  Ces  éloges,  bien 
mérités  par  les  élèves,  doivent,  on  le  devine',  remonter  plus  haut, 
jusqu’au  maître,  qui  dirigeait  cette  joute  théologique,  et  qui  sait 
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«  conduire  nos  théologiens,  comme  l’un  d’eux  le  proclamait,  aux 
sources  doctrinales  ;  et  leur  faire  trouver,  sous  l’aridité  des  formes 
scolastiques,  la  nourriture  substantielle  de  l’intelligence  et  L’ali¬ 
ment  de  la  piété.  » 

B. 

Religieuses  décorées.  —  L'Officiel  a  annoncé  deux  médailles 
d’honneur  décernées  par  le  ministre  de  la  guerre  à  des  reli¬ 
gieuses  ,  dans  les  termes  suivants  : 

Médaille  d’or  :  Mme  Blat  (Marie -Virginie),  (Sœur  Philomène),  su¬ 
périeure  des  religieuses  des  salles  militaires  de  l’hospice  mixte  de 
Ghâteaudun  :  a  fait  preuve  d’un  dévouement  aussi  admirable 
que  son  activité  a  été  grande  pour  organiser  et  diriger  le  service 
hospitalier,  triplé  pendant  l’épidémie  typhoïdique  du  20e  régiment 
de  chasseurs  en  janvier  et  février  1896. 

Médaille  d’argent  :  Mme  Rabillond  (Rosalie),  (Sœur  Marthe),  re¬ 
ligieuse  des  salles  militaires  de  l’hospice  de  Châteaudun  :  dévoue¬ 
ment,  abnégation  et  soins  admirables  donnés  sans  relâche  aux 
typhoïdiques  du  20e  régiment  de  chasseurs. 

La  semaine  dernière,  d’autres  religieuses  de  Saint -Vincent  de 
Paul  ont  été  également  décorées,  a  Versailles  et  ailleurs. 

Unverre.  —  Nous  lisons  dans  les  Registres  de  cette  paroisse 
pour  l’année  1895,  déposés  à  l’Évêché,  le  fait  suivant  : 

«  Le  jeudi  21  novembre,  fête  de  la  Présentation  de  la  T.  S. 
Vierge,  Mlle  Marie  -  Thérèse  -  Louise  -  Joseph  de  Boissieu,  née  à 
Chartres,  le  25  novembre  1875,  fille  de  M.  Antoine-François-Marie- 
Henri  de  Boissieu  et  de  Mme  Jeanne  -  Marie  -  Suzanne  Dean  de 
Luigné,  habitant  le  château  d’Unverre,  a  pris  l’habit  religieux  au 
couvent  des  Carmélites  de  Pontoise,  diocèse  de  Versailles.  » 

Quoique  ce  fait  religieux  se  soit  passé  en  dehors  des  limites  du 
diocèse,  il  appartient  cependant  à  notre  pays  chartrain,  et  nous 
sommes  heureux  de  le  signaler  à  la  piété  des  lecteurs  de  la  Voix 
cle  Notre-Dame. 

Nous  adressons  nos  respectueuses  félicitations  aux  pieux  pa¬ 
rents  de  la  jeune  religieuse,  qui  a  reçu  à  sa  vêture  le  nom  de  la 
sainte  fondatrice  du  Carmel  de  Pontoise,  la  Bienheureuse  Marie  de 
l’Incarnation. 

Œuvre  des  Tabernacles.  —  L’exposition  des  objets  destinés  à  être 
distribués  aux  églises  pauvres  de  la  campagne,  par  l’œuvre  des 
tabernacles,  aura  lieu  aujourd’hui  samedi,  puis  demain  dimanche 
et  lundi,  à  l’Évêché  de  Chartres,  savoir  :  Aujourd’hui  et  lundi,  de 
1  heure  à  5  henres,  et  le  dimanche  de  midi  à  3  heures  et  après  les 
Vêpres.  _ 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chc>’trss.  —  Imprimerie  GARNIER,  x'ue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  cie  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  UES  PAROISSES 


—  Pour  l’ordre  des  exercices  de  la  Mission,  voir  plus  loin,  à  la 
chronique. 

—  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

—  Le  mercredi  25,  fête  de  Y  ANNONCIATION  de  la  B.-V.  Marie , 
double  de  lre  classe.  (C’est  une  des  belles  fêtes  de  la  Crypte,  le 
culte  druidique  rendu  en  ce  lieu  à  la  Vierge  qui  devait  enfanter 
ayant  été  une  annonce  au  moins  indirecte  du  mystère  de  l’Incar¬ 
nation).  Dans  la  cathédrale  une  seule  grand’messe  a  10  h.,  suivie 
des  vêpres.  A  3  h.,  compiles,  procession  et  salut. 

—  Le  vendredi  27,  fête  de  la  Compassion  de  la  Sainte-Vierge, 
messe  a  6  h.  1/2  dans  la  chapelle  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs, 
pour  le  repos  de  l’âme  du  cardinal  Pie.  A  7  h.,  une  seconde  messe 
dans  la  même  chapelle. 

OEuvre  îles  Jeunes  Économes,  —  En  faveur  de  cette  œuvre, 
assemblée  de  charité  à  la  cathédrale,  le  dimanche  22  mars,  entre 
vêpres  et  compiles.  Après  le  sermon,  prêché  par  l’un  des  Pères 
missionnaires,  quête.  (  Dames  quêteuses  :  MUes  Marie  Cintract  et 
Jeanne  de  Rougemont  ;  MUes  Marie  Demasle  et  Marie  Filou,  à  la 
porte  du  côté  de  l’Ëvêche;  Mlle?  Marie-Thérèse  Balandra  et  Suzanne 
Nicole,  a  la  porte  du  côté  de  la  Poste. 

—  La  Croix  demande  la  Communion  des  treize  mardis  en  l’honneur  de 
saint  Antoine  à  partir  de  mardi  prochain  pour  les  Congrégations  menacées, 
pour  la  question  des  Fabriques  et  celle  des  processions,  pour  les  élections 
municipales. 
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sante  quo  documentée  sur  la  Suggestion  mentale  et  la  Télépathie,  par  H.  Gay- 
raud.  —  Catholiques  et  romains,  par  l’abbé  Duchesne.  —  Martial  Delpit  à  l’As¬ 
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AVE,  REGINA  CŒLORUM 

I.  —  C’est  une  hymne  que  je  veux  chanter  à  la  Reine  des 
Cieux.  Elevant  les  regards  vers  son  royaume,  je  lui  dirai  avec 
l’ange:  Ave ,  salut,  reine  des  Cieux,  salut,  reine  des  Anges. 
Ave,  Regina  cœlorum,  ave,  Domina  angelorum. 

Vous,  la  fille  du  Père,  vous  la  mère  du  Fils,  vous  l’épouse 
du  Saint-Esprit,  vous  êtes  à  tous  ces  titres  la  souveraine  des 
Cieux,  qu’est-ce  que  Dieu  peut  vous  refuser  ?  11  vous  a  trans¬ 
mis  son  sceptre  et  sa  puissance. 

Vous  régnez  pleinement  sur  les  esprits  bienheureux,  prête 
à  voler  en  tous  lieux  pour  exécuter  ses  ordres.  Reine  des 
Anges  par  la  puissance,  reine  des  anges  par  la  beauté,  par  la 
pureté,  par  la  sublimité  de  vos  éminentes  perfections,  salut  ! 

En  vous  adressant  ce  salut,  ô  Vierge,  je  n’ai  pas  prononcé 
votre  nom  ;  mais  je  l’ai  traduit,  ô  Marie;  car  vous  êtes  reine, 
vous  êtes  souveraine,  maîtresse,  dame  des  anges  et  des  hom¬ 
mes. 

Il  faut  le  remarquer  :  c’est  Y  Ave  Maria  apporté  du  ciel  par 
un  ange  que  l’Eglise  a  rappelé  dans  cette  antienne  des 
complies  chantées  ou  récitées  pendant  le  temps  qui  s’écoule  de 
la  Purification  à  Pâques.  Il  faut  le  remarquer  encore  :  c’est 
pendant  ce  temps  qu'on  célèbre  la  fête  de  l’Annonciation,  la 
fête  de  Y  Ave  Maria 

II.  —  L’ange  vous  a  dit  :  Ave,  ô  Marie  ;  moi  je  vous  dis  : 
Salve,  parce  que  dans  cette  salutation  je  trouve  mon  salut  ; 
par  votre  fils,  vous  êtes  le  salut  du  monde. 

Salut  !  tige  de  Jessé,  qui  avez  mis  au  monde  le  Fils  de  David, 
promis,  attendu  et  enfin  donné,  salut!  porte  du  ciel,  fermée 
aux  hommes,  ouverte  par  vous,  par  votre  Fils  Jésus  notre 
Sauveur.  De  votre  sein  aussi  a  jailli  la  lumière  qui  a  éclairé 
nos  ténèbres,  la  lumière  de  l’Evangile  que  votre  Fils  a  prê- 
chée  pendant  sa  vie  mortelle. 

Salve,  radix,  salve,  porta,  ex  qua  mundo  lux  est  orta. 

Vous  êtes  par  là  même  remplie  de  grâce  :  le  Seigneur  est 
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avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  et  Jésus, 
le  fruit  de  vos  entrailles,  est  béni.  Réjouissez-vous  !  Toutes 
les  nations  vous  proclameront  bienheureuse.  Gaiule,  virgo 
gloriosa,  super  omnes  speciora.  Vous  êtes  toute  belle,  ô  ma 
bien-aimée,  et  il  n’y  a  point  de  tache  en  vous.  Vous  surpas¬ 
sez  toutes  les  filles  d’Eve  par  votre  Immaculée  Conception, 
par  le  nombre  et  par  la  perfection  de  vos  vertus. 

III.  —  Vale,  o  valde  décora.  Encore  un  salut.  Mais  c'est  le 
salut  d’adieu,  ou  plutôt  celui  de  l’au  revoir  dans  le  Ciel  où 
nous  contemplerons,  dans  un  ineffable  bonheur,  votre  beauté 
toute  divine.  O  valde  décora  !  Nous  ne  pouvons  rien  ajouter 
essentiellement  à  votre  bonheur,  à  votre  gloire,  ô  Marie  : 
nous  vous  souhaitons  pourtant,  dans  notre  humilité  et  dans 
notre  amour,  au  ciel  et  sur  la  terre,  toute  sorte  de  félicités, 
Vale  ! 

Mais,  en  retour  de  nos  souhaits,  de  nos  louanges,  nous  vous 
prions,  ô  céleste  avocate,  d’intercéder  pour  nous  auprès  du 
Christ,  votre  divin  Fils,  du  Christ  qui  a  souffert  et  qui  est 
mort  pour  nous  :  Et  pro  nobis  Christian  exora.  Et  pourquoi 
intercéder  ?  Pour  nous  obtenir  la  grâce  de  vivre  saintement 
sur  la  terre  et  de  mériter  la  gloire  du  ciel.  C’est  ce  que  l’Eglise 
demande  pour  nous  à  la  fin  de  la  Salutation  angélique  :  Sainte 
Marie,  mère  de  Dieu,  priez  pour  nous  pauvres  pécheurs  main¬ 
tenant  et  à  l’heure  de  notre  mort. 

IV.  —  Louons  donc  la  T.  S.  Vierge  sur  la  terre.  Combat¬ 
tons  nos  ennemis,  qui  sont  les  siens,  puisqu’ils  sont  aussi 
ceux  de  son  divin  Fils.  Dignare  me  laudare  te  Virgo  sacrata. 
Da  mihi  virtutem  contra  hostes  tuos.  Espérons  qu'à  l’aide  de 
son  puissant  secours,  nous  vaincrons  le  péché,  nous  ressusci¬ 
terons  à  la  grâce,  pour  ressusciter  au  bonheur  et  à  la  gloire. 
C’est  ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  par  l’entremise  de 
la  T.  S.  V.  pendant  ces  jours  qui  vont  s'écouler  jusqu’à  Pâques, 
jusqu’à  la  fête  du  Sauveur  ressuscité.  Amen. 


LES  RELIQUES  DE  SAINT  JOSEPH 

Les  reliques  proprement  dites  des  Saints  sont  les  restes  de 
leurs  corps.  L’Eglise  les  a  toujours  eues  en  honneur  et  les  a 
recommandées  à  la  vénération  de  ses  enfants,  tout  comme 
Dieu  s’est  souvent  plu  à  les  glorifier. 
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Il  n’existe  pas  de  reliques  proprement  dites  de  saint  Joseph. 
Pourquoi  Dieu  n’a-t-il  pas  voulu  nous  laisser  un  si  précieux 
trésor?  C’est  peut-être  que  saint  Joseph,  après  résurrection 
anticipée,  est  actuellement  au  ciel  en  corps  et  en  âme. 

Mais  si  nous  ne  possédons  rien  de  la  personne,  nous  possé¬ 
dons  quelques  objets  qui  ont  été  à  son  service.  Ainsi,  nous 
avons  son  manteau ,  son  bâton ,  sa  ceinture  et  ses  chausses. 

Son  manteau  est  conservé,  à  Rome,  dans  l’église  de  Sainte- 
Anastasie.  Il  est  exposé  à  la  vénération  des  fidèles  le  jour  de 
Noël  et  le  premier  mardi  du  Carême,  qui  sont  deux  jours  de 
station  pour  cette  église.  —  Le  bâton  est  à  Florence,  dans 
l’église  desservie  par  les  Pères  Servîtes.  —  La  ceinture  est  à 
Joinville,  au  diocèse  de  Reims.  On  pense  qu’elle  a  été  apportée 
de  Palestine  au  temps  des  croisades.  —  Les  chausses  font 
partie  du  trésor  d’Aix-la-Chapelle.  Elles  sont  tricotées,  en  laine 
brune.  D’après  une  tradition,  dont  on  ne  saurait  garantir  le 
bien  fondé,  elles  auraient  servi,  ainsi  que  le  manteau,  à  enve¬ 
lopper  Notre-Seigneur,  au  moment  de  sa  naissance. 

La  ceinture  de  saint  Joseph.  — Nous  trouvons  àansYEtude 
historique  sur  le  culte  de  saint  Joseph ,  de  M.  l’abbé  Lucot,  des 
renseignements  sur  la  ceinture  du  saint  patriarche. 

En  1254,  après  la  première  croisade  de  saint  Louis,  le  sire 
de  Joinville,  son  fidèle  compagnon,  grand  sénéchal  de  Cham¬ 
pagne,  revenant  au  château  de  son  père,  y  rapporta  pour  sa 
chapelle  de  Saint-Laurent,  une  précieuse  relique,  --  la  cein¬ 
ture  de  saint  Joseph.  La  tradition  veut  qu’elle  ait  été  faite  des 
mains  même  de  Marie,  sa  virginale  Épouse.  De  qui  Joinville 
la  reçut-il?  L’histoire  se  tait  à  cet  égard,  mais  nous  trouvons 
dans  le  caractère  bien  connu  du  sénéchal  la  sérieuse  présomp¬ 
tion  qu’il  n’admit  point  légèrement  la  vérité  de  cette  relique. 
Joinville  n’était  pas  crédule,  et  la  simplicité  n’était  point  pré¬ 
cisément  le  défaut  de  sa  foi.  Il  fit  construire  dans  l'église  de 
son  château  une  chapelle  en  l’honneur  de  saint  Joseph.  La 
relique  y  fut  déposée  et  quand  le  sénéchal  mourut,  en  1319,  il 
voulut  être  inhumé  près  d’elle. 

Cette  ceinture  —  écrivait  M.  Feriel  de  Joinville  en  1 844  — 
consiste  en  un  tissu  plat  de  fil  ou  d’écorce,  assez  gros  et  de 
couleur  grisâtre  ;  elle  est  longue  d’un  mètre  et  varie  en  lon¬ 
gueur  de  30  à  45  millimètres;  aux  extrémités,  est  attaché  un 
fermoir  en  ivoire  jauni  par  le  temps;  une  boutonnière  se 
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trouve  aussi  à  l'une  des  extrémités.  Une  inscription,  attachée 
à  l’un  des  bouts,  portait  ces  mots  :  —  Cette  ceinture  est  celle 
dont  se  ceignait  . Joseph ,  époux  de  Marie.  Elle  est  renfermée 
dans  un  étui  ou  fourreau  en  drap  d’argent...  Il  couvre  la 
relique  en  la  laissant  apercevoir  seulement  par  douze  ouver¬ 
tures  rectangulaires  de  33  milimètres.  Ces  ouvertures  sont 
séparées  entre  elles  par  un  bouquet  avec  des  fleurs  de  lis 
brochées  en  soie.  Au-dessus  et  au-dessous  des  douze  ouver¬ 
tures,  on  lit  les  légendes  suivantes,  brochées  dans  le  tissu 
comme  tout  le  reste  : 

Le  patriarche  dont  voici  la  ceinture  est  vierge  aux  reins  ceints; 
—  de  la  virginité  il  est  gardien  ;  —  il  est  vêtu  comme  d’une  cein¬ 
ture  par  la  pureté  ;  —  la  foi  de  ses  reins  est  la  ceinture  ;  —  la  jus¬ 
tice  est  le  cordon  qui  les  ceint  ;  —  la  force  passe  comme  une 
ceinture  autour  de  sa  poitrine  ;  —  il  a  vêtu  comme  une  ceinture  la 
puissance  ;  —  il  est  tout  vêtu  de  grâces  ;  —  il  est  tout  environné 
de  gloire. 

Au  milieu,  entre  les  ouvertures,  sont  brochées  les  armes  du 
sire  de  Joinville  .  les  trois  dernières  ouvertures,  percées  sur 
une  longueur  de  43  millimètres,  sont  vides  et  pourraient  faire 
supposer  que  la  ceinture  a  été  raccourcie  d’autant. 

Le  fourreau,  qui  vient  d’être  décrit,  est  celui  dont  Pierre 
Masson,  de  Sainte-Catherine,  religieux  et  visiteur  de  l’Ordre 
des  Feuillants,  avait  fait  don,  en  1667,  pour  mettre  et  enchâsser 
la  relique  de  la  ceinture.  Il  l’avait  fait  exécuter  par  les  reli¬ 
gieuses  Ursulines  de  Celles-sur-Berry  ;  leurs  pieuses  mains 
l’avaient  parsemée  de  fleurs  de  lis  et  d'inscriptions  en  l’hon¬ 
neur  de  saint  Joseph. 

L'authenticité  de  cette  relique  a  été,  dans  ces  dernières 
années,  reconnue  de  nouveau,  après  un  mûr  examen,  par 
Mst  l’évêque  de  Langres  ;  elle  paraît  incontestable.  Depuis  son 
arrivée  en  Champagne,  on  la  suit  à  travers  les  âges.  L’obi- 
tuaire  qui  signale  le  décès  du  sire  de  Joinville  rappelle  que 
ce  fut  lui  qui  la  rapporta  de  Terre-Sainte,  et  l'épitaphe  de  la 
tombe,  restituée  en  1625,  signale,  parmi  les  bienfaits  dont  la 
ville  est  redevable  à  ce  prince,  le  don  de  la  précieuse  relique. 

A  diverses  époques,  elle  fut  l’objet  des  hommages  des  per¬ 
sonnes  les  plus  illustres  :  en  1629,  Richelieu,  de  passage  à 
Joinville  avec  Louis  XIII,  montait  au  château  pour  la  vénérer. 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  22  au  29  mars 

22.  Dimanche  de  la  Passion.  —  Avec  ce  dimanche  commence 
le  temps  de  la  Passion,  qui  finit  au  samedi  saint  ;  ce  temps 
est  consacré  spécialement  à  la  Commémoration  des  souffrances 
de  Notre  Seigneur.  L’Eglise  multiplie  ses  signes  extérieurs 
de  deuil  et  de  tristesse:  Elle  couvre  d’un  voile  violet  les  croix, 
les  tableaux  et  les  statues  des  saints.  Elle  supprime  à  lamesse 
le  psaume  Judica  me ,  comme  aux  messes  des  morts,  ainsi  que 
la  doxologie  ou  le  Gloria  Patri  dans  plusieurs  parties  de  ses 
offices,  etc. 

Unissons-nous  à  la  douleur  de  l'Eglise  ;  et  méditons  avec 
elle  sur  les  souffrances  de  N.  S.  Il  serait  bon,  dans  ce  temps, 
de  faire  plus  souvent  le  chemin  de  la  croix,  et  d'assister  au 
saint  sacrifice  de  la  messe.  Avec  le  dimanche  de  la  Passion, 
commence  aussi,  dans  notre  diocèse,  le  temps  où  l’on  doit 
faire  la  communion  pascale,  selon  le  précepte  de  l'Eglise  : 

Ton  Créateur  tu  recevras 
Au  moins  à  Pâques  humblement. 

11  y  a  obligation  grave  de  remplir  ce  devoir,  et  l’on  doit  y 
satisfaire  avec  les  dispositions  requises,  dont  la  première  est 
l’humilité:  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez 
dans  mon  cœur.  Domine,  non  sum  dignus.  Faut-il  donc  que 
l’Eglise  soit  obligée  de  nous  faire  un  précepte  de  la  commu¬ 
nion,  quand  l'amour  seul  de  .J.-C.  devrait  nous  y  porter  !  Venez 
tous  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai. 
Venite  acl  me  omnes. 

23.  Lundi.  S.  Cyrille ,  évêque  de  Jérusalem  et  docteur.  — 
Ordonné  prêtre  par  S.  Maxime,  évêque  de  la  même  ville,  il 
fut  élevé  après  lui  sur  le  siège  de  cette  Eglise.  Il  travailla  à 
défendre  la  vérité  contre  les  efforts  de  l’erreur.  On  a  de  S.  Cy¬ 
rille  23  catéchèses  ou  instructions,  adressées  aux  catéchumènes 
et  aux  nouveaux  baptisés.  Il  fut  persécuté  par  les  Ariens,  qui 
plusieurs  fois  l'obligèrent  à  se  réfugier  en  exil;  mais  enfin,  il 
mourut  en  paix  sous  le  règne  de  l’empereur  Théodore.  Son 
épiscopat  fut  illustré  par  deux  grands  miracles  :  1°  L'appari¬ 
tion  d’une  croix  lumineuse  qui  fut  vue  pendant  plusieurs 
heures  par  les  païens  et  par  les  chrétiens,  et  qui  s'étendait 
depuis  la  montagne  du  Calvaire  jusqu'à  celle  des  Oliviers  ;  et 


2°  la  destruction  complète  du  temple  de  Jérusalem,  que  les 
Juifs  et  Julien  l'apostat  avaient  tenté  de  rebâtir  en  haine  de  la 
foi,  mais  qu'un  tremblement  do  terre  et  des  gerbes  de  feu 
renversèrent  de  fond  en  comble,  en  sorte  que  selon  la  parole 
de  N.  S.  et  la  prédiction  de  S.  Cyrille,  il  ne  resta  pas  pierre 
sur  pierre. 

24.  Mardi.  De  la  férié.  On  ne  fait  point  d'office  votif  pendant 
le  temps  de  la  Passion.  Autrefois,  dans  le  rite  chartrain,  on  se 
servait  d'ornements  noirs  bordés  de  rouge  pendant  tout  le 
temps  de  la  Passion. 

L'Eglise  romaine  ne  veut  les  ornements  noirs  ordinaires  (en 
dehors  des  offices  pour  les  morts)  que  le  jour  du  Vendredi-Saint. 

25.  Mercredi.  Annonciation  de  la  T.  S.  Vierge,  double  de 
lre  classe.  —  Cette  fête  nous  rappelle  le  message  de  l'ange 
Gabriel,  envoyé  de  Dieu,  pour  annoncer  à  Marie  le  mystère 
de  l'Incarnation.  En  ce  jour,  le  Fils  de  Dieu,  la  seconde  per¬ 
sonne  de  la  T.  S.  Trinité,  s'est  fait  homme  dans  le  sein  de  la 
T.  S.  Vierge,  par  l'opération  du  Saint-Esprit. 

Ce  grand  événement  a  commencé  notre  salut.  C'estpourquoi, 
dans  les  siècles  chrétiens,  on  inaugurait  l'année  au  25  mars. 
De  là  vient  l'ère  de  l'Incarnation  qui  en  est  aujourd'hui  à  l’an 
de  grâce  1890. 

La  fête  de  l'Annonciation  a  été  élevée  dernièrement  par  le 
Souverain  Pontife  Léon  XIII  au  degré  de  lre  classe.  A  la 
messe,  tout  le  monde  se  met  à  genoux  à  ces  mots  du  Credo: 
FA  incarnation  est ,  par  honneur  pour  le  mystère  de  l'Incarna¬ 
tion.  L'ange  salua  Marie  par  ces  paroles  si  souvent  répétées 
depuis:  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec 
vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Disons  toujours 
cette  prière  avec  respect,  avec  amour,  avec  confiance. 

Le  25  mars  1858,  la  T.  S.  Vierge,  apparaissant  à  Bernadette 
<pii  lui  demandait  son  nom  avec  instance,  lui  dit:  Je  suis 
l’immaculée  Conception. 

26.  Jeudi.  De  la  férié.  Rappelons-nous  que  nous  sommes 
dans  le  temps  de  la  Passion.  L'Eglise  semble  nous  y  inviter 
dans  son  office  et  à  la  messe  comme  du  reste  tous  les  jours 
oii  il  n’y  a  point  de  fête  de  saint. 

27.  Vendredi.  IV.  D.  des  7  douleurs ,  double  majeur.  —  On 
appelle  cette  fête  de  plusieurs  noms  :  C'est  la  fête  de  N.-D.  des 
7  Douleurs,  la  Transflxion,  la  Compassion,  N.-D.  de  Pitié. 
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Elle  a  pour  objet  principal  les  douleurs  de  la  T.  S.  Vierge 
au  pied  de  la  croix.  Stabat  Muter.  La  T.  S.  Vierge  compatissait 
aux  souffrances  de  son  divin  Fils  :  Elle  les  offrait  à  Dieu  le 
■Père  pour  l’expiation  de  nos  péchés.  Compatissons  nous- 
mêmes  aux  douleurs  deMarie,  et  prions-la  d'imprimer  profon¬ 
dément  dans  nos  âmes  la  Passion  de  N.  S.  afin  que  nous  n'en 
perdions  jamais  le  souvenir.  Sancta  Mater. 

Cette  fête  est  une  des  plus  populaires  ;  elle  a  un  grand  nom¬ 
bre  de  pèlerinages  très  fréquentés,  où  les  mères  apportent 
leurs  enfants  pour  les  consacrer  à  la  T.  S.  Vierge.  C'est  une 
bonne  et  pieuse  pensée  qui  ne  peut  manquer  d’attirer  sur  eux 
ses  maternelles  bénédictions. 

28.  Samedi.  S.  Jean  de  Capistran ,  confesseur.  —  S.  Jean 
était  originaire  de  Capistran  dans  les  Abbruzzes.  Il  se  fit  reli¬ 
gieux  dans  l'Ordre  de  S.  François,  où  il  eut  pour  maître 
S. Bernardin  de  Sienne,  dont  ilhérita  pour  la  dévotion  au  S.  Nom 
de  Jésus  et  à  la  très  sainte  Mère  de  Dieu.  Il  est  surtout  connu 
par  ses  missions  évangéliques  qui  produisirent  les  meilleurs 
fruits  de  salut  en  Italie  et  dans  d'autres  contrées.  11  prêcha  la 
croisade  contre  les  Turcs,  et  contribua  avec  le  célèbre  Jean 
Huniade  à  la  défaite  de  ces  ennemis  du  nom  chrétien,  sous 
les  murs  de  Belgrade  en  Servie.  —  Faites,  Seigneur,  par  l’in¬ 
tercession  de  S.  Jean  de  Capistran,  que  nous  remportions  la 
victoire  sur  les  ennemis  de  notre  salut,  comme  il  a  triomphé 
des  ennemis  de  la  croix  par  la  vertu  du  nom  de  Jésus.  (Collecte 
de  la  fête). 

29.  Dimanche  des  Rameaux. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Les  Saintes-Huiles.  —  MM.  les  Curés  sont  priés  d’envoyer  leurs 
boîtes  aux  Saintes- Huiles  au  secrétariat  de  l'Evêché  avant  le 
jeudi  saint. 

La  Mission  de  Chartres.  —  La  Mission  avec  ses  réunions  pieuses, 
ses  exercices  de  Retraites,  ses  grandes  assemblées  du  soir,  voilà 
bien  l’événement,  ou  plutôt  la  succession  de  faits  qui  intéresse  au 
plus  haut  degré  la  population  chartraine,  depuis  le  8  mars  !  Et  ce 
n’est  pas  seulement  ce  qu’on  appelle  partout  le  monde  dévot 
qui  s’en  préoccupe.  Que  de  personnes,  ordinairement  trop  étran¬ 
gères  aux  choses  de  l’Eglise,  sont  venues  plusieurs  fois  déjà,  en 
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cette  quinzaine,  prendre  place  parmi  les  habitués  du  Saint 
Lieu  ! 

Il  faut  dire  aussi  que  les  attraits  n’y  ont  pas  manqué  Ardente  et 
sympathique  est  l’éloquence  de  nos  Pères  Jésuites,  qui  se  parta¬ 
gent  le  rude  labeur  de  l’évangélisation,  la  distribution  de  la 
parole  de  Dieu.  Brillantes,  touchantes,  bien  organisées  sont  les" 
cérémonies  qu’ils  préparent  et  dirigent  de  concert  avec  le  clergé 
paroissial  ;  manifestations  publiques  de  foi  et  d’amour,  bien  propres 
à  aider  la  prière,  et  a  provoquer  la  grâce. 

Si  les  nefs  se  remplissent  à  la  cathédrale,  à  St-Pierre,  à  St-Aignan, 
s’il  y  a  jusqu’à  350  assistants  dans  la  chapelle  de  la  Brèche,  c’est 
que  la  grâce  descend  du  Ciel  abondante,  dirigée  vers  des  milliers 
d’âmes  que  Dieu  veut  sauver.  Qu’il  serait  beau  de  voir  toutes  ces 
âmes  fidèles  à  l’impulsion  divine,  non  seulement  pour  l’audition  et 
le  souvenir  de  la  sainte  parole,  mais  pour  l’accomplissement  des 
saints  devoirs  de  Pâques  et  du  Jubilé  !  Demandons  du  moins  qu’un 
grand  nombre  obéissent  aux  miséricordieuses  sollicitations  du 
Seigneur,  au  cri  de  leur  conscience. 

—  A  la  Cathédrale,  la  conférence  du  18  mars  pour  les  hommes  a 
été  au  moins  aussi  suivie  que  celle  de  la  semaine  dernière.  Le 
P.  Olu  a  montré  éloquemment  ce  que  fait  pour  soulager  les  misères 
morales  et  physiques  du  peuple  l’Eglise  de  J.-C.  Le  contraste 
entre  l’action  efficace  de  l’Eglise  pour  moraliser  le  peuple  d’une 
part,  et  de  l’autre,  vis-a-vis  de  la  même  œuvre,  l’impuissance  delà 
société  laïque  avec  ses  lois  et  ses  écoles  sans  Dieu,  a  donné  lieu  à 
des  démonstrations  saisissantes  ;  il  en  a  été  de  même  quand  l’orateur 
a  présenté  l’Eglise  en  face  des  souffrances  matérielles  du  pauvre. 
Gloire  à  Jésus-Christ,  dont  nos  missionnaires  exposent  si  lumineu¬ 
sement  les  ineffables  bienfaits  !  Gloire  aussi  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  que  nous  avons  vue  tant  honorée,  le  vendredi  13,  par  la 
splendide  fête  du  soir,  où  une  foule  immense  participait  à  la 
procession  avec  la  Sainte-Châsse,  et  se  consacrait  a  la  Sainte 
Vierge  par  l’organe  du  P.  Blino  !  Et  que  n’aurions-nous  pas  à  dire 
encore  de  cette  cérémonie  de  dimanche  soir,  où  la  retraite  donnée 
aux  enfants  par  le  P.  Alenou,  se  terminait  par  une  admirable 
réunion  de  ces  enfants  qui  priaient,  chantaient,  processionnaient, 
et  recevaient  les  plus  précieuses  bénédictions  ! 

Ordre  des  exercices  de  la  Mission  pour  la  3e  semaine. 

{Du  23  au  29  mars). 

Dimanche  22.  Matin  :  6  heures,  clôture  de  la  retraite  des  per¬ 
sonnes  occupées  ;  communion  générale,  —  9  heures,  messe  de  pa¬ 
roisse;  instruction  —  (10  heures  trois  quarts,  office  capitulaire).  — 
Soir  :  3  heures,  vêpres,  sermon,  salut. 
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Retraite  des  dames.  —  Lundi,  mardi,  mercredi  et  jeudi.  Matin  : 
8  heures,  lre  instruction.  Soir,  3  heures  un  quart,  2e  instruction.  — 
Vendredi.  Matin,  8  heures,  messe,  communion  générale,  allocution. 
Soir,  3  heures  un  quart,  sermon  et  salut  de  clôture. 

Lundi  23  et  mardi  24.  —  Matin,  6  heures  et  demie,  méditation. 
Soir,  8  heures,  réunion  générale,  sermon  de  mission. 

Mercredi  25,  fête  de  l’Annonciation.  Matin ,  G  heures  et  demie, 
méditation  sur  la  fête.  Soir,  8  heures,  conférence  exclusivement 
réservée  aux  hommes,  sujet  :  le  Décalogue  et  le  bonheur  'public. 

Jeudi  26.  —  Comme  le  lundi  et  le  mardi. 

Vendredi  27.  —  Matin,  6  heures  et  demie,  méditation.  (Le  Saint 
Sacrement  sera  exposé  toute  la  journée).  Soir,  8  heures,  cérémonie 
de  la  réparation.  Procession  du  Saint  Sacrement.  Amende  hono¬ 
rable.  Salut  solennel. 

Samedi  28.  —  Jour  réservé  aux  confessions.  Confession,  pour  leur 
jubilé,  des  enfants  qui  ont  fait  leur  première  communion. 

Dimanche  29.  —  A  7  heures,  messe  de  communion  des  enfants 
pour  le  Jubilé.  Pas  d’instruction  le  matin.  Soir,  3  heures,  vêpres. 
Sermon.  Salut. 

Paroisse  de  Saint-Pierre.  —  3e  semaine  de  la  mission.  —  Di¬ 
manche  de  la  Passion  { ouverture  du  temps  pascal).  —  A  7  heures, 
communion  des  personnes  occupées,  ayant  fait  la  retraite.  A 
10  heures,  grand’messe  et  sermon;  à  3  heures,  vêpres  et  sermon. 

Tous  les  jours  de  la  semaine ,  excepté  samedi ,  à  7  heures  et 
demie  du  matin,  retraite  pour  les  personnes  libres.  A  8  heures  du 
soir,  sermon.  (Celui  du  mercredi  sera  pour  les  hommes  seuls). 

Vendredi ,  fête  de  V Adoration  et  de  la  réparation,  à  8  heures  du 
matin,  exposition  du  T.  S.  Sacrement.  A  8  heures  du  soir,  proces¬ 
sion  et  illuminations. 

Paroisse  de  Saint- Aignan.—  Mission ,  3e  semaine.—  Dimanche  22, 
à  7  heures,  clôture  de  la  retraite,  messe  de  communion,  allocution. 
A  3  heures,  vêpres,  sermon,  salut,  distribution  des  souvenirs  de  la 
retraite. 

Lundi,  mardi,  mercredi,  jeudi,  vendredi,  à  8  heures  un  quart  du 
soir,  sermon. 

Mercredi  soir,  conférence  spéciale  pour  les  hommes. 

Jeudi,  fête  de  l' Adoration  du  T.  S.  Sacrement.  A  5  heures  et 
demie,  sainte  messe.  Exposition  du  S.  Sacrement.  Après  le  sermon 
du  soir,  salut  solennel. 

Retraite  pour  les  dames.  —  Lundi,  mardi,  mercredi,  jeudi,  ven¬ 
dredi,  à  5  heures  et  demie,  sainte  messe.  A  6  heures,  instruction. 
A  6  heures  et  demie,  sainte  messe.  A  9  heures,  sainte  messe, 
instruction.  A  4  heures  et  demie,  instruction. 


Les  sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres  au  Tonkin.  —  A  Hanoi,  la 

mission  du  Tong-King  occidental  possédé  un  collège  de  Français 
de  plus  de  200  élèves  ;  fondé  et  dirigé  pendant  plus  de  dix  ans  par 
un  missionnaire,  il  est  dirigé  actuellement  par  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes.  La  mission  vient  de  fonder  aussi  un  hôpital 
indigène,  dirigé  par  les  Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres.  Les 
mêmes  sœurs  ont  construit,  l’an  passé,  un  splendide  pensionnat  ; 
c’est  la  plus  belle  construction  de  Hanoï,  la  Cathédrale  exceptée. 
Les  Européens  leur  ont  tous  confié  leurs  enfants,  et  c’est  là  que 
j'ai  vu,  pour  la  première  fois  depuis  onze  ans,  un  essaim  de  jeu¬ 
nesse  blanche.  Enfin,  les  Carmélites  sont  aussi  arrivées,  quelques 
jours  avant  le  sacre,  fonder  un  couvent  a  Hanoï.  Elles  viennent  du 
Carmel  de  Saigon  ;  le  nouveau  couvent  se  compose  de  quatre  Fran¬ 
çaises  et  de  six  Annamites.  (Tiré  d’une  correspondance  de 
Cochinchine.) 

D’autre  part  nous  lisons  dans  la  Croix  l’extrait  suivant  d’une  lettre 
d’un  jeune  soldat  qui  a  été  soigné  à  l’hôpital  d’Hanoi  (Tonkin), 
par  nos  Sœurs  de  saint- Paul  : 

«  Avec  combien  de  tendresse  et  de  désintéressement  nous 
sommes  soignes  !  Rien  ne  les  rebute,  ces  braves  sœurs,  et  le  sol¬ 
dat  est  forcé  d’aimer  et  de  respecter  ces  dignes  sœurs  qui  ne  lui 
en  imposent  que  par  la  charité  !  Pour  ma  part,  ayant  été  soigné 
pendant  deux  mois  à  l’hôpital  de  Hanoï,  je  n’oublierai  jamais  ces 
dignes  sœurs  et  les  proclamerai  partout  des  modèles  d’abnégation, 
de  charité  et  de  patience.  » 

Voise-Moinville.  —  On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Directeur.  —  Du  19  février  au  14  mars  nous  avons  eu 
ici  les  exercices  de  la  Mission.  Le  prédicateur  était  le  R.  P.  Corret, 
rédemptoriste,  un  vrai  religieux  à  la  parole  ardente  et  convaincue, 
qui  nous  prêchait  sa  140e  mission  comme  si  elle  avait  été  sa  pre¬ 
mière. 

Il  serait  fastidieux  de  vous  parler  de  nos  cérémonies,  elles  ont 
été  celles  qui  sont  usitées  dans  toutes  les  missions  données  parles 
Pères  Rédemptoristes. 

Vous  me  demandez  plutôt  quel  a  été  le  résultat  obtenu.  Voici  : 

D’abord  un  confesseur  extraordinaire  a  été  mis  à  la  disposition 
des  paroissiens.  A  chaque  Quatre-Temps  les  religieuses  ont  un 
confesseur  extraordinaire.  C’est  bien  le  moins  que  nous  offrions 
quelquefois  le  même  avantage  à  nos  fidèles.  Presque  tous  les  pra¬ 
tiquants  ont  usé  de  la  facilité  qui  leur  était  donnée. 

En  second  lieu,  le  R.  Père  a  semé  ferme.  On  a  encore  du  goût 
chez  nous  pour  la  parole  de  Dieu.  Pendant  quinze  jours,  à  Voise, 
nous  avons  eu  un  auditoire  nombreux  et  attentif.  A  Moinville,  sur 
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218  habitants,  140  à  150  personnes  se  sont  trouvées  réunies  dix 
soirs  dans  leur  chapelle.  Hélas  !  dans  nos  plaines  de  Beauce,  la 
moisson  ne  suit  pas  immédiatement  l’époque  des  semailles  et 
lorsqu’on  sème  il  y  a  beaucoup  de  grains  perdus! 

Néanmoins  une  vingtaine  de  personnes,  dont  plusieurs  hommes,  ■ 
sont  venues  grossir  le  nombre  déjà  respectable  de  nos  pratiquants. 
Ayez  la  bonté,  M.  le  Directeur,  de  faire  remercier  Notre-Dame  de 
Chartres  du  bien  qui  a  été  opéré  au  milieu  de  nous  et  croyez-moi. 

Tout  à  vous  en  N.-S.  J.  Métivier. 


L’EXÉCUTION  DU  PLAIN-CHANT. 

Nous  avons  promis  de  rappeler  quelques  règles  sur  la  ma¬ 
nière  d’exécuter  le  plain-chant  avec  les  livres  qui  ont  été 
imposés  jadis  au  diocèse  de  Chartres. 

Ces  indications,  bien  observées,  donnent  nécessairement  à  nos 
mélodies  un  caractère  particulier  qui  rappelle  mieux  leur  origine 
grégorienne  et  qui,  pour  l’auditeur,  les  rapprocheraient  beaucoup 
des  mélodies  de  Solesmes,  si  les  neumes  avaient  été  moins 
mutilées. 

C’est  dans  le  n°  de  décembre  1865  de  la  Voix  de  N.-D.  que  nous 
avons,  pour  la  première  fois,  publié  presque  toutes  ces  indications. 

Pendant  la  retraite  pastorale  au  mois  d’août  précédent,  Mgr  Rég¬ 
nault  avait  accédé  à  la  demande  spontanée  du  clergé  qui  le  priait 
de  faire  donner,  au  séminaire,  des  conférences  publiques  sur  l’ex¬ 
écution  du  chant  Lambillotte. 

Chargé  de  ces  conférences,  nous  fîmes  entendre  aux  nom¬ 
breux  prêtres  rassemblés  des  morceaux  du  Graduel  et  de 
l’Antiphonaire,  avec  des  explications  sur  la  théorie  et  sur  la  prati¬ 
que.  MM.  les  curés  semblèrent  agréer  beaucoup  cette  interprétation 
de  l’édition  Lambillotte.  Mais  ce  n’était  pas  chose  aisée  que  de 
lutter  contre  les  vieilles  routines  des  lutrins.  On  essaya  en  mainte 
église  ;  il  y  eut  ça  et  là  quelques  succès. 

Les  chantres  d’alors  ont  maintenant  disparu  pour  la  plupart  ;  et 
il  a  été  de  plus  en  plus  difficile  d’en  trouver  de  nouveaux.  Puissent 
les  chantres  d’aujourd’hui  profiter  des  leçons  que  peut  leur  donner 
une  bonne  partie  du  jeune  clergé,  bien  formé  au  chant  neumati- 
que  de  Solesmes  en  même  temps  qu’à  celui  de  l’édition  Lambillotte, 
et  complétant  avec  les  indications  de  l’un  les  desiderata  de 
l’autre  ! 

Voici  les  règles  et  nos  humbles  observations  : 

1.  La  toute  petite  note  qui  suit  une  caudée  comme  on  le  voit  sur 
la  pénultième  des  mots  Inimici  mei  (Introït  du  1er  dim.  de 
l’Avent),  doit  être  traitée  comme  un  port  de  voix  ordinaire,  c’est- 
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à-dire  qu’on  n’en  tient  pas  compte  dans  la  mesure  et  que  la  voix 
glisse  sur  elle  d’une  manière  peu  sensible  pour  relier  doucement 
la  note  qui  précède  à  celle  qui  la  suit.  —  Mais  si  la  toute  petite 
note  ne  se  trouve  pas  sur  le  même  degré  que  la  suivante,  comme 
on  le  voit  au  premier  mot  de  l’Introït  désigné  plus  haut,  (mono¬ 
syllabe  Ad)  ou  F  ut  grave  est  suivi  d’une  intervalle  de  quarte,  d’un 
fa,  alors  cette  petite  note  doit  être  traitée  comme  l’apoggiature 
musicale,  c’est-à-dire  que  l’ut  et  le  ré  deviennent  des  notes  de 
même  valeur  ;  on  en  fait  deux  brèves  coulées  d'un  même  trait  de 
gosier  ;  cependant  un  chanteur  habile  grossira  un  tant  soit  peu  le 
son  sur  la  première  (1). 

2.  Toute  pénultième  d’un  morceau,  d’un  verset  ou  d’une 
antienne,  marquée  ou  non  par  une  double  note,  doit  être  allongée. 
Dans  les  pièces  du  30  ton  et  celles  du  4e,  les  finales  sont  souvent 
sol,  fa,  mi  ;  c’est  le  sol  qu’on  doit  considérer  comme  la 
pénultième. 

3.  En  général,  le  mouvement  doit  se  ralentir  sur  les  derniers 
traits  d’un  morceau  de  plain-chant.  —  De  cette  troisième  remarque 
combinée  avec  les  précédentes,  on  pourra  conclure  que  le  chant 
des  finales,  comme  celles  du  graduel  de  l’office  des  morts,  laissait 
passablement  à  désirer  dans  certaines  églises,  et  que  ces  finales 
sont  loin  de  mériter  les  reproches  qu’on  leur  a  adressés.  Ainsi 
dans  le  graduel  précité,  ralentissez  après  avoir  respiré  sur  la  barre 
qui  suit  le  dernier  ré  de  timebit,  puis  des  dernières  notes  faites 
des  brèves  égales,  coulez-les  lentement  en  vous  gardant  de  la 
moindre  secousse  ;  insistez  sur  le  ré  pénultième  ;  votre  chant  aura 
une  tout  autre  grâce  que  par  le  passé. 

4.  On  est  porté  à  faire  des  dièzes  sur  certaines  notes  où  il  n’y  en 
a  point  de  marqués  ;  dans  le  Dies  irae  par  exemple,  le  do  grave 
suivi  d’un  ré  court  le  risque  d’être  modifié  par  un  dièze;  il  faut 
s’en  abstenir,  et  suivre  exactement  les  indications  données  sur 
ce  point  par  la  notation. 

5.  Les  crescendo  et  decrescendo  font  bon  effet  dans  le  plain-chant, 
lorsqu’un  artiste  ou  du  moins  un  latiniste,  bon  chanteur,  sait  les 
employer  à  propos.  Dans  certains  traits,  comme  sur  le  mot  mihi  : 
do,  ré,  do  (Introït  de  l'Avent),  il  est  facile  de  renforcer  un  peu  le  son  à 
la  note  finale.  Dans  les  traits  spondaïques,  comme  le  do,  ré  pour 
la  syllabe  mons  du  mot  demonstra,  appuyez  sur  la  note  culmi¬ 
nante,  etc.  Rendez  également  avec  un  peu  plus  de  force  la  note 
supérieure  du  trait  appelé  climacus,  —  une  carrée  et  deux  brèves 
descendant  à  la  suite  —  (  voyez  à  l’introït  du  3e  dim.  de  l'Avent 
les  mots  semper,  gaudete ,  hominibus).  En  général  la  première 

(D  On  sait  qu’une  caudce  suivie  d’une  brève  ordinaire  n’a  avec  celle-ci  que 
la  valeur  d’une  carrée  ordinaire. 
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note  d’une  série  descendant  ou  montant  sur  une  même  syllabe,  et 
souvent  une  note  culminante,  demandent  non  un  prolongement, 
mais  une  attaque  plus  ferme  et  plus  sonore. 

6.  La  mesure  demandée  par  le  P.  Lambillotte,  nous  l’avons  déjà 
dit  et  répété  ailleurs,  ne  va  pas  au-delà  de  cette  uniformité  d’allure 
parfaitement  digne  et  convenable  dans  le  lieu  saint,  mais  totale¬ 
ment  distincte  des  procédés  de  notre  musique.  «  On  dira  en 
français  que  vous  gardez  la  mesure  et  que  cette  mesure  est  battue 
ou  peut  l'être.  Il  faut  bien  employer  ce  mot,  à  moins  d’en  inventer 
un  autre  ;  mais  en  l’employant  il  n’y  faut  pas  attacher  le  sens 
rigoureux  que  nous  lui  donnons  en  musique.  »  Ainsi  parle  le 
P.  Dufour  :  mais  si  l’on  parvient,  dans  les  chœurs  nombreux,  à 
faire  disparaître  la  saccade,  le  frappé  de  chaque  note,  si  l’on 
respire  et  l’on  s’arrête  où  il  le  faut(l)  ;  si  l’on  ne  coupe  point  mala¬ 
droitement  ce  qu’on  appelle  les  syllabes  musicales  (2),  on  aura  un 
résultat  déjà  satisfaisant. 

7.  Dans  les  versets  d’introït,  il  faut  une  libre  allure  analogue  à 
celle  que  l’on  suit  pour  le  chant  ordinaire  des  psaumes.  C’est  une 
lecture  accentuée  (3),  un  récitatif  où  l’intelligence  et  le  goût  indi¬ 
quent  les  inflexions,  le  mouvement  et  les  repos.  —  Il  en  sera  de 
même,  à  plus  forte  raison,  pour  les  préfaces,  l’épître  et  l’évangile, 
le  chant  des  lamentations.  Ces  sortes  de  comjmsitions  appartiennent 
au  genre  psalmodique  et  en  suivent  les  règles  ;  les  notations 
auxquelles  on  les  soumet  ne  sont  guère,  pour  le  mouvement, 
qu’une  indication  d 'à-peu-près  expliquée  par  l’usage  ;  au  moins 
les  barres  de  silence  ou  de  respiration  sont  là  d’une  utilité 
incontestable. 

8.  Lorsqu’on  a  remarqué  dans  une  hymne  moderne  la  mesure 
régulière,  il  faut  s’en  tenir  rigoureusement  à  tous  les  signes  de 
notation  dans  ces  sortes  de  chant.  (  Quelquefois  pourtant,  nous 
l’avons  déjà  dit,  il  est  arrivé,  par  erreur  typographique,  que  la  barre 
complète  a  pris  la  place  d’une  demi-barre  et  vice-versa).  Les 
hymnes  anciennes  non  mesurées,  mais  rythmées  avec  accents,  sont 
préférables  pour  le  vrai  plain-chantiste. 

9.  Généralement,  dans  le  chant  des  psaumes,  on  suit  une  marche 

(1)  Les  barres  avertissent  le  chantre  qu’il  peut  respirer.  A  la  grosse  barre 
noire,  il  faut  ralentir  le  mouvement ,  et  prolonger  un  peu  la  dernière  note  en 
affaiblissant  la  voix. 

(2)  Il  ne  faut  jamais  respirer  quand  on  va  passer  à  une  nouvelle  syllabe  d’un 
mot  déjà  commencé  ;  la  note  qui  précède  cette  syllabe  ne  doit  pas  être  prolon¬ 
gée;  on  doit  ordinairement  prolonger  un  peu  la  dernière  note  d’un  groupe  finis¬ 
sant  un  membre  de  phrase. 

(3)  On  accentue  non  en  prolongeant  mais  en  renforçant  un  peu  la  voix,  en  lui 
donnant  plus  d’éclat  sur  l’avant-dernière  syllabe  des  mots,  et,  quand  elle  est 
bèrve,  sur  la  précédente.  Un  bon  chantre  ne  doit  donc  pas  donner  toute  sa  voix 
sur  chaque  note. 
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trop  lente  et  trop  mesurée  sur  les  teneurs  ;  mais  d’un  autre  côté 
les  repos  passent  trop  inaperçus  ;  l’on  ne  s’arrête  pas  assez  sur 
les  médiantes  et  l’accentuation  est  trop  oubliée. 

10.  Le  chant  du  Gloria  et  du  Credo  ne  supporte  pas  une  mesure 
trop  égale  ;  le  peuple  devine  assez  bien  le  rythme  de  ces  morceaux. 

11.  Les  notes  saccadées,  pesamment  martelées,  ou  précipitées 
sans  accentuation  et  sans  pauses  régulières,  voilà  le  principal  fléau 
des  lutrins;  le  chant  rythmé  avec  goût  et  piété  en  est  l’honneur. 

A.  F.  G.  chanoine  préchantre. 


Prophétie  de  saint  Remy.  —  Les  fêtes  qui  vont  avoir  lieu  à  Reims, 
et  les  tristes  événements  dont  nous  sommes  témoins,  donnent  une 
actualité  pleine  d’espérance  à  la  prophétie  de  saint  Remy. 

Baronius  (ann.  494  et  512)  cite,  sur  le  témoignage  d’Hincmar  de 
Reims  (IXe  siècle),  les  paroles  suivantes  de  saint  Remy  à  Clovis,  la 
veille  de  son  baptême  : 

«  Apprenez,  mon  fils,  que  le  royaume  de  France  est  prédestiné 
par  Dieu  à  la  défense  de  l’Église  romaine,  qui  est  la  seule  et  véritable 
Eglise  du  Christ.  Ce  royaume  sera  un  jour  grand  entre  tous  les 
royaumes  de  la  terre  et  il  embrassera  toutes  les  limites  de  l’empire 
romain  et  soumettra  tous  les  autres  royaumes  à  son  sceptre.  Il 
durera  jusqu'à  la  fin  des  temps.  II  sera  victorieux  et  prospère  tant 
qu’il  restera  fidèle  à  la  foi  romaine...  mais  il  sera  rudement  châtié 
toutes  les  fois  qu’il  sera  infidèle  à  sa  vocation.  » 

Nous  l’éprouvons  en  ce  moment. 


I.a  vraie  religion,  par  le  D1  E.  Muguet,  ancien  professeur  de  faculté  de 
théologie,  1  vol.  in-8,  3  fr.  —  Lyon  :  E.  Vitte,  librairie-éditeur,  3,  place  Belle- 
cour.  —  Paris  :  Aux  bureaux  du  a  Bulletin  des  Prédicateurs  »,  9,  rue  d’Assas. 
Ouvrage  honoré  de  hautes  approbations  et  particulièrement  de  celle  de  Mgr 
l’Evêque  d’Agen. 

Après  les  Prolégomènes  qui  renferment  les  principes  généraux  de  la  démons¬ 
tration  théologique  et  les  instruments  fondamentaux  de  cette  science,  et  qui 
occupent  les  soixante-dix  premières  pages,  viennent  douze  chapitres  impor¬ 
tants  dont  voici  les  sujets  :  Ordination  naturelle  de  l’homme;  Possibilité  de  la 
liévélatiorl  ;  nécessité,  de  Révélation;  Certitude  de  la  Révélation;  Notes  de  la 
Révélation  :  le  Miracle  et  la  prophétie;  But  de  la  Révélation  :  le  Culte;  Monu¬ 
ments  de  la  Révélation;  La  religion  Mosaïque ,  sa  divinité,  son  abrogation;  La 
Révélation  parfaite  par  la  personne  de  l'envoyé  divin  ;  Le  fondement  de  la  divi¬ 
nité  de  la  religion  chrétienne  ;  Cette  divinité  démontrée  par  la  Jlésurrcction  du 
Sauveur  ;  Circonstances  de  sa  Propagation  établissant  la  divinité  incontestable 
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les  Congrégations  religieuses  en  France,  leurs  services  et  leurs 
droits,  par  Emile  KELLEK,  ancien  député.  —  Brochure  de  64  pages;  Prix  : 
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Grenelle. 

Au  lendemain  de  la  loi  de  spoliation  dite  loi  d’abonnement,  à  la  veille  de  la 
loi  d’étranglement  dont  on  nous  menace  sous  le  nom  de  loi  relative  au  droit 
d’association,  cette  brochure  éloquente  vient  à  son  heure.  Il  suffira  de  la  ré¬ 
pandre,  de  la  faire  lire,  d’en  faire  entendre  les  leçons  au  peuple  de  France,  pour 
que  de  toutes  parts  des  protestations  s’élèvent  qui  barreront  la  route  aux  nou¬ 
velles  lois  d’oppression  que  les  sectes  rêvent  d’imposer  à  notre  pays.  Les 
Congrégations  religieuses  ont  le  droit  de  vivre,  car  elles  ne  demandent  rien 
autre  chose  que  l’exercice  du  droit  commun  qu’on  ne  peut  refuser  à  personne  ; 
mais  surtout  la  France  a  le  devoir  de  les  laisser  vivre  et  prospérer  en  liberté, 
en  raison  des  grands  bienfaits  dont  elle  leur  est  redevable  et  des  incomparables 
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dévouement  et  du  sacrifice,  du  travail  et  de  la  vertu  :  elles  cultivent  son  sol, 
la  préservent  de  la  barbarie,  instruisent  ses  enfants,  soignent  ses  malades, 
secourent  ses  pauvres,  pansent  toutes  ses  plaies,  se  dévouent  à  toutes  ses 
misères  et  à  toutes  ses  souffrances.  Hier  encore,  au  milieu  des  tristesses  de 
l’invasion,  elles  donnaient  au  pays  des  preuves  d’héroïsme  et  de  dévouement 
qui  ne  peuvent  être  oubliées.  Et  aujourd’hui,  traquées,  persécutées,  spoliées, 
elles  continuent  leur  mission  d’apaisement  et  de  charité,  et  constituent  la 
meilleure  sauvegarde  de  la  patrie  contre  les  mauvais  exemples  d’en  haut  et 
contre  les  révoltes  sociales  d’en  bas. 
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et  ANÈ,  11,  rue  du  Vieux-Colombier ,  Paris. 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  M.  l’abbé  Piébourg,  curé-doyen 
de  Nogent-le-Roi,  décédé  le  Vendredi-Saint,  vers  1  heure  du  matin, 
a  Chartres,  dans  l’asile  sacerdotal  de  Bon-Secours,  où  l’avait 
conduit  la  maladie,  il  y  a  environ  deux  ans.  La  paralysie  l'empê¬ 
chait  depuis  longtemps  de  célébrer  la  sainte  messe  ;  mais,  jusqu’à 
mercredi  dernier,  il  a  pu,  chaque  jour,  assister  au  saint  sacrifice 
et  communier.  Sa  grande  piété,  comme  ses  autres  vertus  étaient 
bien  connues  du  clergé  et  de  ses  nombreux  amis. 

M.  l’abbé  Piébourg  (François-Fréjus)  est  né  à  Sours  en  1828.  — 
Voici  ses  autres  dates  principales  :  1850,  sous-diacre,  professeur  a 
Saint-Cheron  —  1851,  prêtre,  curé  de  Champseru  —  1852,  vicaire  de 
Nogent-le-Roi,  —  1857,  curé  de  Montigny-le-Gannelon  —  1866,  curé 
de  Nogent-le-Roi  —  1885,  chanoine  honoraire. 
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LE  PEUPLE  CHRÉTIEN  ET  LE  PRÊTRE 

—  A  l’occasion  des  quêtes  pascales  au  profit  des  vocations 
ecclésiastiques,  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  reproduire  ici 
l’allocution  suivante,  prononcée  un  jour  de  Pâques  par  le  P.  Mon- 
sabré. 

Messieurs,  vous  venez  de  recevoir  le  plus  grand  don  de 
Dieu  et,  par  la  chair  immolée  du  Sauveur,  vous  êtes  unis  au 
Prêtre  éternel  qui  présente  en  ce  moment  vos  hommages  et 
vos  vœux  à  son  Père.  Sous  l’impression  des  vérités  que  vous 
avez  entendues  pendant  le  cours  de  cette  station,  il  me  semble 
que  vos  âmes  chrétiennes  s’épanchent  toutes  en  cette  commune 
prière  :  «  Seigneur,  sauvez  votre  peuple  et  bénissez  votre 
héritage,  Salvum  fac  populum  tuum ,  Domine ,  et  benedic  heredi- 
tati  tnœ.  Vous  êtes,  vous,  le  peuple  de  Dieu,  le  sacerdoce  est 
son  héritage  ;  et  ces  deux  choses  se  tiennent  si  bien  ensemble 
que  l’une  ne  peut  être  sauvée  que  l’autre  ne  soit  bénie. 

Vous  avez  pu  vous  en  convaincre  en  étudiant  avec  moi  les 
merveilles  du  sacrement  de  l’ordre,  la  vie  du  peuple  chrétien 
est  comme  suspendue  à  la  vie  du  prêtre.  Le  prêtre  absent,  il 
ne  sait  plus  comment  faire  parvenir  au  ciel  l’expression 
publique  et  collective  de  ses  adorations  et  de  ses  vœux  ;  ses 
voix  dispersées  s’égarent  et  sa  religion  n’a  plus  sa  grandiose  et 
vivante  unité  qui  fait  sa  magnificence  et  sa  force.  Plus  de 
sacrifices,  plus  de  victimes  sur  ses  autels  déserts,  plus  d’hôte 
divin  dans  ses  tabernacles  vides,  par  conséquent  plus  de 
centre  pour  rallier  ses  forces  religieuses.  Les  choses  sacrées 
de  l’humanité  ne  montent  plus  vers  Dieu  ;  les  choses  sacrées 
de  Dieu  ne  descendent  plus  sur  l’humanité.  La  sainte  vérité 
s’obscurcit  peu  à  peu  dans  l’esprit  de  ceux  qui  l’ont  entendue, 
et  eux-mêmes,  rfayant  point  reçu  mission  de  la  répandre,  n’en 
peuvent  conserver  les  épaves  défigurées  aux  générations 
infortunées  que  n’instruisent  plus  les  lèvres  du  prêtre.  Les 
sources  de  la  grâce  sont  taries,  et  la  vie  divine  ne  coulant  plus 
dans  le  lit  sacré  qui  va  de  la  génération  spirituelle  à  la  perfec¬ 
tion,  la  nature  déchue  est  de  nouveau  tourmentée  et  vaincue 
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par  les  ferments  de  corruption  auxquels  l’humanité,  dans  sa 
triste  et  longue  histoire,  doit  tant  de  peuples  abjects. 

Un  peuple,  sans  le  sacerdoce  que  Dieu  lui-même  a  consacré, 
-est  un  peuple  perdu  pour  Dieu.  Il  y  moissonnera  peut-être, 
dans  les  ombres  d’une  infidélité  générale,  quelques  âmes 
simples  et  dociles  dont  sa  grâce  récompensera  mystérieuse¬ 
ment  la  bonne  foi  ;  mais  ce  ne  sera  plus  son  peuple  à  lui,  le 
peuple  chez  lequel  il  se  plaisait  à  manifester  sa  miséricorde  et 
sa  puissance  et  dont  il  se  servait  pour  l’exécution  de  ses 
grands  desseins. 

Ils  ont  bien  compris  cela,  Messieurs,  les  misérables  qui,  non 
contents  d’avoir  prononcé  le  divorce  officiel  de  la  société  et  de 
la  religion,  s’appliquent,  par  toutes  sortes  de  précautions 
impies  et  de  mesures  vexatoires,  à  gêner  les  libres  rapports 
du  prêtre  avec  les  âmes.  On  constate  déjà  dans  les  jeunes 
générations  qu’ils  élèvent  le  résultat  de  leurs  sacrilèges  efforts, 
et  l'on  pressent  ce  que  pourra  être  un  jour  le  peuple  sans 
Dieu,  après  qu’ils  l’auront  fait  sans  prêtre. 

Hélas  !  je  ne  puis  me  défendre  d’une  sombre  tristesse  et 
d’une  sorte  de  désespoir,  lorsque  je  vois  le  sacerdoce  investi 
par  une  lente  et  adroite  persécution,  qui  tous  les  jours  pro¬ 
gresse  et  veut,  quoi  qu’on  en  dise,  aboutira  son  extinction; 
lorsque,  au  delà  de  cette  extinction,  j’aperçois  dans  l'avenir 
un  peuple  sans  croyances,  sans  vertus  religieuses,  sans 
noblesse,  sans  courage,  sans  patriotisme,  tout  à  la  matière  et 
au  plaisir,  vaincu  par  l'ennemi  du  dehors  après  avoir  été 
vaincu  par  l’ennemi  du  dedans,  et  rendant  sous  la  botte  de  je 
ne  sais  quel  barbare,  avec  le  dernier  râle  de  la  vie  corrompue, 
les  restes  de  la  richesse  dont  il  aura  abusé.  Et  cela  à  la  place 
de  cette  grande  et  religieuse  nation,  depuis  si  longtemps 
conduite  et  protégée  par  de  merveilleuses  interventions  de  la 
Providence,  et  dont  on  appelait  les  généreuses  actions  :  les 
gestes  de  Dieu  par  les  Francs  :  «  Gesta  Dei  per  Francos.  » 

Absit  !  Absit!  me  direz-vous  ;  taisez-vous,  prophète  de  mal¬ 
heur  !  —  Et  pourtant,  Messieurs,  ce  que  je  dis  arrivera,  si 
Dieu  ne  nous  sauve;  et  Dieu  ne  nous  sauvera  que  s’il  daigne 
bénir  le  sacerdoce,  son  héritage. 

Je  fais  donc  appel  à  vos  sentiments  chrétiens  et  à  votre 
patriotisme,  et  puisque  chaque  année  je  vous  demande  une 
prière  pour  assurer  le  fruit  de  votre  communion,  profitez,  je 


—  165  — 


vous  en  conjure,  de  la  présence  du  Prêtre  divin,  qui  possède 
en  ce  moment  vos  âmes,  pour  lui  adresser  avec  toute  la  ferveur 
dont  vous  êtes  capables,  cette  supplique  à  double  effet  : 
«  Seigneur,  sauvez  votre  peuple  !  et  pour  cela  bénissez  le 
sacerdoce,  votre  héritage  :  Salvum  fac  populum  tuum,  Domine , 
et  benedic  hœreditati  tuœ.  » 

O  Christ  !  source  et  chef  du  sacerdoce,  bénissez  vos  prêtres  ! 
Faites-les  dignes,  par  la  science  et  la  sainteté,  de  leur  sublime 
mission  et  de  leur  divin  caractère. 

Bénissez  vos  prêtres  !  En  les  rendant  fidèles  à  leurs  devoirs, 
confirmez  leurs  droits;  compensez  à  leur  égard  les  mépris  de 
l’impiété  par  le  profond  respect  des  âmes  chrétiennes  ;  proté- 
gez-les  contre  toute  entreprise  capable  de  troubler  leur  voca¬ 
tion  et  d’offenser  la  sainteté  de  leur  état  ;  rompez  le  cercle  des 
forces  ennemies  qui  entrave  la  liberté  de  leurs  saintes  fonc¬ 
tions;  assurez-leur,  par  la  charité  des  fidèles,  à  défaut  de  la 
bienveillance  des  pouvoirs,  une  vie  honorable  et  indépen¬ 
dante  qui  leur  permette  de  se  donner  tout  entiers  à  leur 
ministère  de  vérité  et  de  grâce  et  d’exercer  libéralement  leurs 
miséricordieux  offices  auprès  de  toutes  les  infortunes. 

Bénissez  vos  prêtres  !  Multipliez-les  sous  la  main  féconde 
de  leurs  vénérables  générateurs,  et  ne  permettez  pas  que  les 
périls  des  temps  empêchent  les  âmes  craintives  d’entendre 
vos  appels  ! 

Bénissez  vos  prêtres  !  Donnez-leur  le  courage  de  supporter 
humblement  et  sans  maudire  personne  le  poids  des  ridicules, 
injustes,  déloyales,  impudentes  et  lâches  accusations  qui 
tendent  à  déconsidérer  dans  l’opinion  publique  leurs  idées, 
leurs  tendances  et  leurs  mœurs.  Elargissez  leurs  vues,  réglez 
leurs  désirs,  purifiez  leur  vie  et  rendez-les  si  prudents  et  si 
sages  qu’on  ne  voie  jamais  planer  l’ombre  même  du  scandale 
sur  leur  bonne  renommée  ! 

Bénissez  vos  prêtres  !  Préservez-les  de  toute  embûche , 
délivrez-les  de  toute  persécution,  sans  que  votre  justice  se 
montre  cruelle  envers  leurs  ennemis  ! 

O  Christ  adoré  !  Pontife  éternel  !  Ami  des  Francs  !  Bénissez 
vos  prêtres  et  sauvez  votre  peuple  :  Salvum  fac  populum  tuum, 
Domine,  et  benedic  hœreditati  tuœ. 
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SOUVENIRS  DE  LA  MISSION  DE  1827  A  CHARTRES 

Nous  insérons  avec  plaisir  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Permettez-moi,  à  l’occasion  de  la  mission  que  les  fidèles  de 
Chartres  suivent  avec  un  empressement  si  édifiant,  de  rappeler 
quelques  souvenirs  de  la  grande  mission  prêchée  dans  la 
même  ville  en  1827.  J’étais  bien  jeune  alors,  cependant  je  ne 
l’ai  jamais  oubliée,  car  j’ai  eu  l’honneur  d’y  jouer  mon  petit 
rôle,  comme  je  vous  le  raconterai  plus  bas. 

Prêchée  simultanément  dans  les  trois  paroisses  de  la  ville 
par  les  missionnaires  de  France,  ayant  à  leur  tête  le  P.  de 
Rauzan,  elle  eut,  comme  la  présente,  ses  nombreuses  allocu¬ 
tions,  ses  conférences  dialoguées  et  ses  cantiques  populaires, 
entre  autres  celui-ci  :  Un  Dieu  vient  se  faire  entendre  etc.,  avec 
le  refrain  : 

Accourez,  peuple  fidèle  ! 

Venez  à  la  Mission  ; 

Le  Seigneur  qui  vous  appelle 

Veut  votre  conversion. 

Cette  mission  eut  aussi  ses  belles  cérémonies  venant 
couper  la  monotonie  des  exercices.  A  la  cathédrale,  devant  la 
grille  du  chœur,  s’élevait,  à  une  grande  hauteur,  un  reposoir 
à  gradins,  garnis  de  bouquets  et  de  bougies  que  dominait  une 
immense  croix  rayonnante,  conservée  dans  l'un  des  bas-côtés. 
Je  me  souviens  qu’en  jouant  à  la  chapelle  avec  mes  cama¬ 
rades,  innocent  amusement  de  ce  temps-là,  nous  imitions  ce 
reposoir  avec  des  livres  superposés,  des  serviettes,  des  fleurs 
et  de  petits  cierges  donnés  par  nos  mères. 

L’érection  d’un  calvaire  vint  clôturer  la  mission.  Un  christ 
colossal,  après  avoir  été  porté  processionnellement  sur  les 
épaules  de  paroissiens,  ayant  à  leur  boutonnière  un  petit 
crucifix,  fut  fixé  à  une  croix  grandiose  adossée  au  clocher 
neuf,  près  du  pavillon  de  l’horloge.  Ces  hommes  formaient 
l’Association  des  Frères  de  la  Croix,  et  se  réunissaient  dans 
la  chapelle  de  Saint-Piat;  leur  aumônier  était  M.  l’abbé 
Teyssier,  professeur  au  Grand  Séminaire.  Ils  avaient  reçu  le 
nom  populaire  de  Frérots.  Ce  calvaire  se  trouve  maintenant 
dans  la  chapelle  qui  est  sous  le  vieux  clocher. 

Au  porche  septentrional,  il  y  avait,  tout  le  temps  que  dura 
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la  mission,  de  nombreuses  boutiques  de  marchands  offrant 
une  grande  variété  d'objets  religieux:  médailles,  chapelets , 
vierges,  crucifix  très  bien  exécutés,  sur  lesquels  était  écrit  : 
Souvenir  de  la  Mission  ;  j’en  ai  conservé  plusieurs.  On  a  vu 
aussi  longtemps  dans  beaucoup  de  demeures  les  portraits  des 
principaux  Pères  Missionnaires. 

Mais  terminons,  Monsieur  le  Directeur,  par  le  petit  récit 
intime  que  je  vous  ai  annoncé  : 

Il  y  avait  un  matin,  à  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  qui  était 
la  mienne,  une  cérémonie  pour  la  Consécration  solennelle  à  la 
Sainte  Vierge  ;  ma  grand’mère  m'y  conduisit,  ma  pieuse  mère 
ne  le  pouvant  pas.  Fils  unique,  j’avais  été  voué,  non  pas  au 
bleu,  mais  au  blanc;  à  cette  époque  on  ne  connaissait  que  le 
blanc  et  pas  un  fil  d’une  autre  couleur  n’entrait  dans  le 
costume  et  les  effets  des  enfants  voués  à  la  Vierge,  jusqu’à  ce 
qu’ils  eussent  atteint  l’âge  de  sept  ans. 

L'un  des  missionnaires  prêchait  ;  un  autre,  qui  marchait 
dans  le  bas-côté,  me  remarque  et  demande  à  mon  aïeule  si 
elle  voulait  bien  me  confier  à  lui  pour  quelques  instants. 
Acquiescement  heureux  de  celle-là.  Alors  il  me  fait  monter 
les  degrés  de  la  chaire;  je  m'assieds,  sans  qu’on  me  voie,  sur 
une  marche,  attendant  bien  patiemment  ce  que  le  prédicateur 
va  faire  de  moi...  Enfin,  après  une  chaleureuse  péroraison,  il 
me  soulève,  me  met  un  cierge  à  la  main,  et  me  montrant  aux 
fidèles  comme  leur  représentant,  il  récite  l'acte  de  consécra¬ 
tion  qui  voue  la  paroisse  à  Marie.  -J£  reçus  le  lendemain,  pour 
ma  peine,  un  beau  recueil  des  cantiques  de  la  Mission. 

Pardonnez-moi,  Monsieur  le  Directeur,  ce  souvenir  tout 
personnel,  car  l’acte  qu'il  me  rappelle  avec  bonheur  a  dû 
contribuer  aux  bénédictions  que  j'ai  obtenues,  dans  ma  vie 
déjà  longue,  par  l’intermédiaire  de  la  Sainte  Vierge. 

Agréez,  etc.,  Un  paroissien. 


CONVERSION  D  UN  JEUNE  PROTESTANT  (i) 

Le  jour  où  le  jeune  docteur  protestant  Albert  Hetsch  partait 
pour  la  France,  au  moment  où  il  faisait  à  sa  famille  ses  der¬ 
niers  adieux,  l'un  de  ses  frères,  protestant  et  resté  très  attaché 


(1)  Eloge  de  M.  l’abbé  Hetsch,  vicaire  général  d’Orléans,  par  M.  Pasty. 
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au  protestantisme,  lui  remit,  on  ne  sait  dans  quelle  pensée, 
une  médaille  de  la  Sainte  Vierge  :  «  Tiens,  lui  dit-il,  avec  un 
sourire,  cela  te  portera  bonheur.  »  Albert  accepta  cette  mé¬ 
daille.  Pendant  qu’il  la  mettait  machinalement  sur  lui,  l'idée 
du  catholicisme  se  présenta  tout  à  coup  à  son  esprit,  mais 
dans  un  éclat  et  avec  une  force  extraordinaires.  Tout  ce  qu'il 
avait  pu  connaître  de  notre  religion,  ce  qu'il  en  avait  appris 
dans  sa  première  jeunesse  de  quelques  bouches  catholiques,, 
ce  qu’il  en  avait  pu  saisir  dans  les  hasards  et  le  décousu  de 
ses  dernières  conversations  d’étudiant,  toutes  ces  vérités,  dé¬ 
posées  sans  doute,  mais  oubliées,  dans  les  profondeurs  de  sa 
mémoire,  surgirent  comme  par  l’effet  d’une  secousse  divine, 
et  vinrent  s’offrir,  je  ne  dis  pas  assez,  s'imposer  dans  une 
lumière  aussi  impérieuse  que  subite,  à  son  regard  ébloui.  11 
ne  ressaisit  point  ces  vérités  comme  il  avait  pu  les  connaître, 
une  à  une,  isolées,  sans  ordre.  L'action  de  Dieu,  qui  me  paraît, 
ici  évidente,  cette  grâce  céleste  qui  sait  prendre  toutes  les 
formes,  se  prêta  à  ses  habitudes  d'esprit,  à  son  amour  et  à  son 
besoin  de  synthèse  ;  elle  lui  fit  embrasser  d'un  coup  d'œil,  en 
même  temps  que  les  principaux  points  de  la  doctrine  catho¬ 
lique,  le  lien  qui  les  unit  et  leur  merveilleux  enchaînement. 

«  Tout  d'un  coup,  nous  dit-il,  ma  pensée  embrassa  le 
système  de  la  foi  catholique,  j'en  compris  la  justesse,  je  saisis 
la  connexion  de  ses  parties  et  l'harmonie  de  ses  différents,- 
dogmes.  Je  vis  tout  cela  avec  une  clarté,  avec  une  évidence 
telle,  que  ma  conviction  fut  instantanée  et  entière.  » 

Voilà  le  premier  éclair  de  Dieu  dans  cette  âme. 

Il  avait  aperçu,  si  je  l'ose  dire,  la  face  spéculative  de  la 
vérité,  face  rayonnante  de  beauté  et  qui  l'avait  ravi.  Il  fallait 
qu'un  autre  travail  lui  en  montrât  le  côté  pratique  et  lui  fît 
sentir  la  nécessité  de  l'appliquer  à  sa  vie. 

Dieu  allait  encore  mettre  la  main  à  cette  œuvre. 

La  circonstance  qu'il  choisit  est  singulière ,  et  nous  montre 
bien,  une  fois  de  plus,  cette  sagesse  toute  puissante  qui,  sui¬ 
vant  le  langage  de  l'Ecriture,  se  joue  dans  ses  œuvres  et  sait 
faire,  quand  il  lui  plaît,  de  l'obstacle  un  moyen,  et  de  ce  qui 
est  ténèbres,  une  source  de  lumière. 

Un  soir,  quelques  amis  du  jeune  docteur  l’invitent  à  venir 
assister  à  un  bal,  au  bal  masqué  du  Grand-Opéra.  Sa  pre¬ 
mière  réponse  est  un  refus.  On  insiste,  on  fait  valoir  tout  ce 
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qui  pouvait  l’intéresser,  le  séduire:  la  musique,  les  décors, 
l'orchestique,  autrement  dite  la  danse,  partie  importante  de  sa 
science  favorite,  la  science  du  beau.  «  11  faut  que  tu  voies 
cela  une  fois  en  ta  vie.  » 

Après  de  longues  hésitations  il  cède. 

Il  nous  a  plusieurs  fois  raconté  l’impression  extraordinaire 
que  fit  sur  lui  l'aspect  subit  de  cette  salle  immense,  embrasée 
et  flamboyante  de  l’éclat  de  milliers  de  lustres,  cette  foule 
dansante  sous  la  bigarrure  de  ses  costumes  et  le  faux  éclat 
de  ses  oripeaux,  cet  orchestre  dont  l’harmonie  puissante,  dont 
le  rhythme  passionné  semblait  l'âme  de  toute  cette  foule  et 
l'animait  de  ses  transports. 

Au  lieu  de  l'éblouir  et  de  l’enivrer,  cette  scène  le  troubla  et 
le  saisit  d'une  involontaire  mélancolie.  Ce  fiévreux  tumulte, 
cette  splendeur  factice,  ces  délires  qui  allaient  durer  quelques 
heures  devinrent  pour  lui  l'image  de  notre  vie  fragile,  insensée. 
Sa  pensée  émue  se  transporta,  comme  celle  du  poète,  à  ce  der¬ 
nier  moment  d'un  spectacle  où  l’on  stationne  malgré  soi,  en 
attendant  que  la  foule  se  soit  écoulée,  quand  la  salle  est  déjà 
vide,  que  les  lustres  s’éteignent,  que  les  lampes  fument,  que 
la  scène  se  dénude  avec  un  horrible  fracas  des  décorations  et 
que  les  ombres  et  les  silences,  réalités  sinistres,  s'étendent 
sur  cette  scène,  tout  à  l’heure  illuminée  et  retentissante  d’illu¬ 
sions.  » 

Il  était  plongé  dans  cette  grave  et  mélancolique  rêverie, 
lorsque  l’orchestre  commença  un  morceau  de  Strauss,  qu’il 
appelait  le  galop  infernal.  Dans  cette  composition  très  animée 
et  connue,  si  je  ne  me  trompe,  sous  le  nom  de  «  Sturm, 
l'Orage  »,  il  y  a  toute  une  suite  de  sons  saccadés,  perçants, 
destinés  à  reproduire  le  choc  des  éclairs  et  les  éclats  répétés 
de  la  foudre.  La  voix  aiguë  de  la  trompette,  qui,  dans  ce 
chœur,  imite  les  retentissements  du  tonnerre,  réveille  le  jeune 
docteur  comme  en  sursaut.  En  entendant  ces  sons  étranges, 
en  voyant  cette  foule  qui,  obéissant  à  l’orchestre,  est  emportée 
dans  le  mouvement  de  la  fonde  finale  comme  dans  un  im¬ 
mense  tourbillon,  l'idée  du  dernier  des  jours  se  présente  à  son 
esprit,  avec  tout  ce  que  lui  donnent  de  plus  saisissant  les  gran¬ 
des  images  bibliques,  la  trompette  de  l’archange  qui  réveille 
les  morts,  toutes  les  générations  sortant  de  leurs  tombeaux  et 
poussées  devant  le  tribunal  suprême,  la  sentence  dernière  qui 
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juge  toutes  les  vies  et  met  fin  à  toutes  les  imaginations 
humaines. 

Sous  le  coup  de  toutes  ces  images,  il  ne  comprend  pas  seu¬ 
lement  cette  vérité  :  «  la  figure  de  ce  monde  passe,  »  il  en  a 
le  sentiment;  tout  ce  qu’il  a  aimé,  les  arts,  la  science,  la 
gloire,  les  joies  les  plus  pures  de  la  vie  et  ses  biens  les  plus 
nobles,  il  les  voit,  il  les  sent  s’écrouler,  fondre  en  quelque 
sorte  entre  ses  mains.  Un  cri  en  ce  moment  s'échappe  de  son 
âme  ;  il  faut  laisser  tout  cela,  il  faut  s’attacher  à  quelque  chose 
de  plus  solide,  à  ce  qui  demeure,  à  l'éternelle  vérité. 

Le  lendemain  du  jour  où  ce  cri  était  sorti  des  profondeurs 
de  son  âme,  il  entendait  la  messe  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice,  à  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  et  y  promettait  de 
se  faire  catholique.  [Il  est  devenu  prêtre  et  vicaire  général 
d’Orléans). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  5  au  12  avril 

b.  Dimanche  de  la  Résurrection  de  N. -S.  J.-C.,  double  de 
lrC  classe  avec  octave.  —  C’est  en  ce  jour  que  N. -S.  J.-C.  est 
ressuscité,  qu’il  a  passé  de  la  mort  à  la  vie.  Ce  jour  est  appelé 
Pâques  pour  cette  raison.  Pâques  signifie  en  effet  passage.  Les 
Juifs  célébraient  déjà  la  fête  de  Pâques,  en  mémoire  du  pas¬ 
sage  de  la  mer  rouge,  et  de  tous  les  prodiges  qui  les  avaient 
délivrés  de  la  servitude  d’Egypte. 

Imitons  la  Résurrection  de  N. -S.  J.-C.,  en  passant  de  la 
mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce,  ou  d’un  état  moins  parfait 
à  un  état  plus  parfait.  Nous  ferons  un  jour  notre  Pâques  éter¬ 
nelle,  en  ressuscitant  glorieusement  pour  vivre  avec  J.-C.  dans 
le  ciel.  Dans  cette  fête  pascale,  où  nous  assistons  d’ordinaire 
très  nombreux  à  la  Sainte  Messe,  prenons  la  résolution  de 
sanctifier  ainsi  toutes  les  fêtes  de  l’année  qui  tombent  le 
dimanche  ou  qui,  tombant  en  semaine,  sont  d’obligation. 

Les  fêtes  tu  sanctifieras  Qui  te  sont  de  commandement. 

6.  Lundi  et  7,  Mardi  de  Ihigues.  —  Les  deux  jours  qui  sui¬ 
vent  Pâques  sont  doubles  de  tie  classe,  comme  pour  rehausser 
encore  la  plus  grande  des  solennités.  Ces  deux  jours  étaient 
célébrés  autrefois  par  l’assistance  de  tout  le  peuple  aux  saints 
offices. 


8.  Mercredi,  de  l’octave.  —  La  fête  de  Pâques  a  une  octave , 
et  une  octave  privilégiée,  qui  exclut  toutes  les  autres  fêtes  et  les 
renvoie  à  une  autre  époque.  Dans  l'ancienne  loi  les  fêtes  prin¬ 
cipales  avaient  aussi  des  octaves,  c’est-à-dire  huit  jours,  pen¬ 
dant  lesquels  on  les  répétait  pour  ainsi  dire;  c’est  du  reste  dans 
la  nature  de  prolonger  les  grandes  joies,  comme  les  grandes 
douleurs. 

9.  Jeudi,  de  l’octave.  —  Avec  la  fête  de  Pâques  a  commencé 
le  temps  pascal  qui  s’étend  jusqu'au  dimanche  de  la  T. -S, 
Trinité. 

Pendant  ce  temps  l’Eglise  multiplie  les  alléluia  à  tous  ses 
offices.  Le  mot  «  alléluia  »  veut  dire  :  Louez  Dieu.  On  ne  peut 
en  effet,  trop  bénir  le  Seigneur  pour  le  bienfait  de  sa  Résur¬ 
rection.  La  prose  du  jour  de  Pâques  n’est  qu’un  alléluia  déve¬ 
loppé.  On  ajoute  un  alléluia  à  toutes  les  antiennes.  On  double 
les  alléluia,  où  ils  existaient  déjà  dans  un  autre  temps.  Enfin, 
le  Regina  cœli  n’est  qu'un  alléluia,  adressé  à  la  T.-S.  Vierge, 
qui  a  droit  à  nos  félicitations  aimantes  et  humbles  au  sujet  du 
Mystère  de  ce  jour.  Répétons  donc,  enfants  de  l'Eglise,  ce 
chant  triomphal  :  O  filii  et  filiœ,  alléluia,  alléluia. 

10.  Vendredi,  de  l’octave.  —  Dans  notre  diocèse,  le  jour  de 
Pâques,  aux  vêpres,  a  lieu  la  procession  aux  fonts  et  au  cruci¬ 
fix  :  1°  pour  rappeler  l’ancien  baptême  des  catéchumènes  la 
veille  de  Pâques;  2°  pour  marquer  que  nous  avons  été  ense¬ 
velis  avec  J. -C.  par  le  baptême  et  que  nous  devons  ressusciter 
avec  lui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit;  3°  pour  signifier  enfin 
que  le  salut  nous  est  venu  par  la  croix  et  que  cette  croix, 
d’ignominieuse  qu’elle  était,  N. -S.  l’a  rendue  glorieuse.  On 
fait  la  station  au  crucifix  tous  les  dimanches  jusqu’à  l’Ascen¬ 
sion,  excepté  les  jours  de  fêtes  de  lrc  et  de  2e  classe. 

Souvenons-nous  de  notre  baptême.  Renouvelons-en  les 
vœux  et  les  promesses.  Aimons  à  faire  le  signe  de  la  croix 
pour  entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  qui  ne  fait  dire  à  ses  minis¬ 
tres  d’autre  mémoire  dans  ce  saint  temps,  que  la  commémora¬ 
tion  de  la  croix. 

if.  Samedi,  de  l’octave.  —  La  Résurrection  a  été  une  des 
raisons  pour  lesquelles  le  repos  du  septième  jour  a  été  trans¬ 
féré  du  samedi  au  premier  jour  delà  semaine,  lequel  aété  appelé 
dès  lors  Dimanche  ou  jour  du  Seigneur.  En  même  temps  donc 
que  nous  adorons,  le  Dimanche,  la  T.  S.  Trinité,  nous  devons 
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honorer  le  Mystère  de  la  Résurrection,  mystère  principal  de 
la  Religion.  En  mémoire  de  ce  mystère,  sanctifions  le  saint 
dimanche  par  l’assistance  à  la  messe  et  le  repos  ordonné: 

Les  Dimanches  tu  garderas 
En  servant  Dieu  dévotement. 

Tous  les  jours  de  cette  semaine.  l'Église  se  sert  d’ornements 
blancs,  qui  sont  des  vêtements  de  gloire,  comme  il  convient 
à  la  commémoration  de  Jésus  ressuscité.  C’est,  aussi  un  vête¬ 
ment  d’innocence,  que  les  catéchumènes,  baptisés  le  samedi 
saint,  gardaient  pendant  toute  l’octave  de  Pâques.  Nous  avons 
un  souvenir  de  ce  vêtement  dans  le  petit  chrémeau,  imposé 
aux  baptisés. 

12.  Premier  dimanche  après  Pâques.  —  Mémoire  de  saint 
Odilon,  abbé. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Solennité  de  Pâques  à  la  Cathédrale.  —  A  7  h.,  messe  de  commu¬ 
nion  générale  pour  les  hommes,  avec  chants  et  allocution,  dans  le 
grand  chœur.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse,  avec  sermon.  —  A 
10  h.  1/2,  office  capitulaire  :  tierce,  procession,  grand’messe  (Musi¬ 
que  de  L.  de  Rillé  pour  les  Kyrie ,  Gloria ,  Sanctus  et  Agnus.  — 
Chœur  de  Mozart  pour  le  Benedictus).  —•  A  3  h.,  none,  vêpres,  ser¬ 
mon  de  clôture  de  la  Mission ,  Bénédiction  papale,  Complies,  Regina 
cæli ,  musique  de  Gounod.  —  Procession  de  la  Sainte  Vierge,  se 
terminant  par  le  chant  de  l’O  filii.  —  Salut,  avec  chants  en  musi¬ 
que  :  Benedictus  de  Mozart,  Monstra  te  de  Niedermayer,  Tantum 
de  Grison.  —  (Le  lundi  de  Pâques,  une  seule  grand’messe  à  10  h. 
—  Le  jeudi,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice). 

A  Saint-Pierre .  —  Solennité  de  Pâques.  —  A  7  h.,  messe  de  com¬ 
munion  générale,  allocution.  —  A  10  h.,  grand’messe  et  sermon.  — 
A  3  h.,  vêpres,  sermon  de  clôture,  bénédiction  papale  et  salut 
solennel. 

(Lundi,  grand’messe  à  10  h.). 

A  Saint-Aignan.  —  Fête  de  Pâques.  —  A  10  h.,  grand’messe  et 
sermon.  —  A  3  h.,  vêpres,  sermon  de  clôture,  salut  solennel. 

Monastère  de  la  Visitation.  —  10  avril,  exercices  du  1er  Vendredi 
du  mois.  —  Messe  à  6  heures.  —  A  6  h.  3/4,  messe  conventuelle 
avec  Exposition  du  Saint  Sacrement.  —  A  4  h.,  instruction,  salut. 

Nogent-le-Rotrou.  —  Mission.  —  Nous  avons  dit,  au  numéro 
mensuel  d’avril,  que  la  ville  de  Nogent-le-Rotrou  était  évangélisée, 
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pendant  ce  Carême,  par  des  religieux  Rédemploristes.  Nous  devons 
à  nos  lecteurs  plus  de  renseignements  sur  ce  fait  qui  est,  pour  la 
cité  Nogentaise,  un  événement  de  haute  importance. 

C’est  d’une  vraie  Mission  qu’il  s’agit  à  Nogent,  et  d’une  Mission 
générale  pour  les  trois  paroisses.  Chacune  d’elles  a  deux  Rédemp- 
toristes.  A  Notre-Dame  sont:  le  P.  Mouton,  de  la  Maison  deSaint- 
Nicolas-du-Port  (Meurthe-et-Moselle),  et  le  P.  Didry,  de  Dunker¬ 
que.  —  A  Saint-PIilaire,  le  P.  Sdilon,  recteur  de  Lille,  et  le  P. 
Tailleur,  de  Saint-Nicolas-du-Port.  —  A  Saint-Laurent,  le  P.  Mon- 
niot,  recteur  de  Thury  (Oise),  et  le  P.  Lemonnier,  de  Gannat. 

Il  n’y  avait  pas  eu  de  Mission  générale  à  Nogent-le-Rotrou  depuis 
de  longues  années,  probablement  depuis  1829.  Les  fidèles  n’en  ap¬ 
précient  que  mieux  l’immense  bienfait  dont  ils  sont  favorisés 
actuellement.  Ils  ont  montré  dès  le  commencement  des  exercices 
un  grand  empressement  à  entendre  la  parole  de  Dieu.  Les  églises 
ont  été  souvent  trop  petites  pour  contenir  la  foule.  Les  réunions 
spéciales  pour  les  hommes  ont  eu  lieu  à  Notre-Dame,  et  l’on  y  a 
compté  jusqu’à  1200  assistants.  Ces  heureuses  dispositions  des 
chrétiens  Nogentais  promettent  au  milieu  d’eux  une  belle  solennité 
pascale . 

Mission  de  Chartres.  —  A  Chartres,  la  Mission  générale,  dont 
nous  avons  parlé  déjà  plusieurs  fois,  approche  aussi  de  son  terme. 
Le  courant  de  grâce  qui  a  passé  dans  les  paroisses,  a  sans  doute 
remué  les  cœurs  d’une  manière  efficace.  Les  communions  du  jeudi 
saint,  comme  celles  qui  ont  suivi  les  retraites  de  plusieurs  groupes 
de  lideles,  se  sont  ressenties  de  l’élan  donné  à  la  foi  et  à  la  piété. 
Nous  espérons  bien  que  le  nombre  des  communiants,  demain 
dimanche,  témoignera  encore  mieux  du  succès  des  prières  et  des 
prédications. 

Que  de  fois  en  effet  nous  ont  fait  entendre  leurs  belles  et  puis¬ 
santes  paroles  d’apôtres,  les  RR.  PP.  Blino,  Alenou  et  Olu,  à  la 
cathédrale  ;  les  RR.  PP.  Maurey  et  Mahé,  à  Saint-Pierre  ;  les 
RR.  PP.  de  Bigault  et  Pinel,  à  Saint- Aignan  ;  le  R.  P.  Joseph 
Poulard,  à  la  Brèche!  Quels  efforts  de  leur  part  pour  éclairer  les 
consciences  et  pour  attirer  à  la  pratique  des  sacrements  !  Comment 
ces  accents  enflammés,  interprètes  ou  échos  de  l’Evangile,  n’au¬ 
raient-ils  point  troublé  la  fausse  paix  des  pécheurs,  n’auraient-ils 
point  inspiré  aux  pratiquants  des  désirs  de  vie  plus  parfaite  ? 

Il  y  a  eu  d’autres  manifestations  de  zèle  sacerdotal.  C’est  l’ar¬ 
deur  des  missionnaires  à  organiser  des  solennités  exceptionnelles 
avec  des  processions  et  une  prodigalité  justement  admirée  de 
décorations  lumineuses. 

Nous  avons  déjà  signalé  celles  des  premières  semaines  :  les 
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bénédictions  d’enfants,  les  consécrations  au  cœur  de  Jésus  et  à 
Notre-Dame. 

Le  jour  de  la  Compassion,  27  mars,  la  fête  du  soir  a  peut- 
être  encore  surpassé  en  éclat  les  précédentes,  dans  la  cathé¬ 
drale.  Tout  le  monde  a  trouvé  incomparable  l’effet  des  illumi¬ 
nations  du  grand  chœur.  Ces  foyers  et  ces  rayonnements  de 
flammes  aux  approches  et  au  dessus  du  sanctuaire,  devaient  sym¬ 
boliser  les  hommages  de  milliers  d’âmes  au  Saint-Sacrement,  car 
il  y  avait  plusieurs  milliers  d’assistants  à  cette  démonstration  im¬ 
posante  de  dévotion  a  l’Eucharistie. 

Et  pour  la  procession  qui  conduisit  le  Dieu  de  l’autel  le  long  des 
nefs  et  dans  le  pourtour  de  la  basilique,  les  cierges  brillaient  aux 
mains  non  seulement  des  congréganistes  et  du  clergé  qui  ont  pré¬ 
cédé  le  dais,  mais  aussi  d’environ  trois  cents  hommes  qui  l’ont 
suivi.  C’était  un  spectacle  grandiose.  L’allocution  du  R.  P.  Blino, 
l’amende  honorable,  les  chants  de  l’assemblée  ne  pouvaient 
qu’augmenter  l’émotion  de  tous. 

En  cette  semaine,  la  dernière  de  la  Mission,  les  conférences  spé¬ 
ciales  pour  les  hommes  ont  encore  eu  un  imposant  auditoire;  et 
le  mercredi  saint  chacun  de  ces  auditeurs  paraissait  très  heureux, 
en  quittant  l’église,  d’emporter  son  crucifix,  don  des  missionnaires 
et  souvenir  de  la  retraite.  Quand  paraîtra  le  présent  récit,  l’émou¬ 
vante  soirée  du  vendredi  saint  aura  sans  doute  confirmé  en  beau¬ 
coup  d’âmes  les  généreuses  résolutions. 

La  Sépulture  de  Mgr  Lagrange.  —  La  dépouille  mortelle  de 
Mür  Lagrange,  transportée  a  La  Chapelle-Saint-Mesmin ,  à  6  kilo¬ 
mètres  d’Orléans,  dans  la  matinée  du  27  mars,  a  été  inhumée, 
comme  nous  l’avions  annoncé,  dans  le  caveau  de  M.  l’abbé  Hestch, 
ancien  supérieur  de  La  Chapelle,  ancien  vicaire  général.  Un  article 
inséré  dans  le  cours  du  présent  numéro  de  la  Voix ,  a  fait  connaître 
à  nos  lecteurs  le  pieux  défunt  à  la  sépulture  duquel  sera  désormais 
associée  celle  de  notre  ancien  évêque.  Avant  la  mise  au  tombeau. 
Ms1'  Lagrange  a  eu  son  office  funèbre  chanté  dans  l’église  du  Petit 
Séminaire  de  La  Chapelle.  M.  l’abbé  Branchereau,  supérieur  du 
Grand  Séminaire  d’Orléans  officiait.  Mg>'  Touchet,  l’évêque  du 
diocèse,  a  donné  l’absoute.  Plusieurs  ecclésiastiques  Orléanais  et 
un  de  Bourges  étaient  venus  se  joindre,  pour  la  cérémonie,  au 
personnel  du  petit  séminaire.  Le  clergé  du  diocèse  de  Chartres 
était  représenté  par  M.  Légué,  vicaire  capitulaire,  M.  Roussillon, 
chanoine  titulaire,  MM.  Tissier  et  Métais,  chanoines  honoraires,  et 
deux  autres  prêtres. 

—  Quête  du  jour  de  Pâques.  —  Dans  toutes  les  églises  du  diocèse, 
elle  aura  lieu  au  profit  du  grand  séminaire  et  des  petits  séminaires 
de  Saint-Gheron  et  de  Nogent. 
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Quête  pour  les  Petites-Sœurs  des  Pauvres.  —  Elle  a  été  faite  dans 
les  églises  de  Chartres  à  la  fin  de  la  semaine  sainte.  Les  personnes 
qui  n’ont  pu  apporter  leur  tribut  à  cette  collecte  exceptionnelle  et 
si  nécessaire,  s’en  dédommageront,  nous  l’espérons  bien,  par  quelque 
aumône  versée  ultérieurement  entre  les  mains  des  Petites- Sœurs. 
La  charité  de  ces  religieuses  appelle  notre  charité. 

Succès  d’examen.  —  A  la  dernière  session  des  examens  de 
Sorbonne,  un  jeune  professeur  du  Petit-Séminaire  de  Saint-Cheron, 
qui  suivait  depuis  six  mois  les  cours  de  l’Institut  catholique  a 
Paris,  M.  l’abbé  Maurice  Coulombeau  a  été  reçu  licencié  ès-lettres  ; 
sur  140  candidats  il  a  été  classé  9e  ;  c’est  un  beau  succès  dont  nous 
le  félicitons. 

Le  monument  aux  enfants  d'Eure-et-Loir.  —  Les  souscriptions 
des  19  premières  listes  ont  atteint  un  total  de  27,445  fr.  65. 


FAITS  DIVERS 

Les  Psaumes  expliqués  par  Mgr  GAY(l).  — -  MgrGay  avait  commencé 
ce  Commentaire  des  Psaumes  en  1858,  et  le  Cardinal  Pie,  confident 
de  son  pieux  auxiliaire,  attachait  une  grande  valeur  à  ces  Expli¬ 
cations.  Malheureusement  le  temps  n’a  pas  permis  à  Mgr  Gay  de 
reprendre  et  de  poursuivre  cette  œuvre  :  neuf  Psaumes  seulement 
ont  été  achevés  ;  mais  ce  sont  neuf  chefs-d’œuvre. 

Ne  dirait-on  pas  que  l’auteur  envisage  notre  situation  présente 
dans  cette  phrase  du  commentaire  du  Psaume  XIII  : 

«  Ils  brisent  et  affligent;  ils  ne  laissent  rien  debout,  et  une 
misère  consommée  est  la  marque  de  leur  passage.  Us  ne  connaissent 
pas  le  chemin  de  la  paix.  Ils  l’ont  quitté,  et  en  le  quittant,  ils  ont 
commencé  de  le  haïr.  Non  seulement  ils  n’y  veulent  pas  rentrer, 
mais  ils  ne  souffrent  pas  que  les  hommes  y  marchent.  La  paix  est 
dans  l’ordre  accepté  :  ils  sont  hommes  de  désordre  ;  et  telle  est 
leur  fureur,  qu’a  la  fin,  ils  nomment  bien  ce  qui  est  mal,  et  mal  ce 
qui  est  bien.  La  révolution,  pour  eux,  c’est  la  justice;  l’Église, 
c’est  l’impiété;  Satan  est  le  vrai  Dieu;  c’est  Dieu  qui  est  l’adver¬ 
saire  !  Ainsi,  ils  bravent  la  majesté  et  blasphèment  l’amour. 

«  Admirable  longanimité  de  Dieu  !  trésors  de  sa  patience  !  Ils 
entassent  péchés  sur  péchés  ;  ils  dévorent  le  peuple  de  Dieu  comme 
un  pain,  livré  à  leurs  dents  meurtrières  :  toutes  les  foudres  du  ciel 

(1)  Cet  ouvrage  :  Explication  théologique  et  mystique  des  Psaumes,  vient  d'être 
édité  à  la  demande  des  nombreux  admirateurs  du  saint  évêque  d’Authédon.  C’est 
un  fort  volume  in-12,  3  fr. ,  publié  à  la  Librairie  religieuse  H.  HOUDIN,  10,  rue 
do  Mézières,  Paris,  et  à  Poitiers.  —  OEuvres  complètes  de  Mgr  Gay,  9  volumes 
in-8"  et  6  volumes  in-12,  00  fr. 
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ne  seraient  pas  de  trop,  ce  semble,  pour  les  punir;  leurs  victimes 
poussent  vers  le  ciel  des  gémissements  :  le  sang,  versé  par  eux, 
crie  vengeance.  Cependant  Dieu  attend  ;  il  interroge,  il  dit  :  Ne 
comprendront-ils  pas  à  la  fin?  Il  a  jeté  les  yeux  sur  la  terre;  mais 
ce  n'était  pas  d’abord  pour  juger  le  monde  ;  c’était  pour  l’éclairer. 
Sa  parole  est  un  glaive  :  oui;  mais  c’est  aussi,  c’est  d’abord  une 
aurore.  La  lumière  divine  est  chez  nous:  elle  est  dans  la  tradition  ; 
elle  est  dans  les  Prophètes  et  dans  tous  les  Saints  Livres  ;  elle 
est  dans  la  religion  et  dans  l’Église  ;  elle  est  même,  à  un  certain 
degré,  dans  toute  cette  création,  qui  est  comme  le  premier  corps 
du  Verbe,  ou  plutôt  comme  le  vêtement  de  son  corps  béni  :  vête¬ 
ment  si  magnifique,  en  vérité,  qu’il  faut  avouer,  en  le  regardant, 
que  celui  qui  le  porte  est  une  majesté  souveraine.  Si  abondamment, 
si  obstinément  éclairés,  ces  malheureux  ne  finiront-ils  pas  par 
comprendre?  Nonne  cognoscent?  Hélas!  qu’il  y  a  peu  d’apparence!  » 

Tract  populaire  sur  la  loi  d’abonnement.  —  Nous  recommandons 
chaleureusement  le  tract  sur  la  loi  d’abonnement ,  qui  vient  de 
paraître  à  la  librairie  Oudin,  à  Poitiers. 

C’est  clair,  c’est  incisif,  c’est  enlevant  !!! 

Ce  tract  reproduit  en  grande  partie  le  texte  des  affiches  de  l’Appel 
au  Peuple,  qui  ont  produit  partout  une  si  grande  impression:  ainsi 
se  complète  reflet  des  affiches.  On  y  a  ajouté  quelques  commen¬ 
taires  nets,  précis,  qui  font  justice  de  toutes  les  équivoques,  de 
tous  les  mensonges  accumulés  autour  de  cette  loi  par  les  juifs  et 
les  francs-maçons.  Ce  tract  contient  en  outre  un  curieux  parallèle 
entre  les  impôts  qu’on  réclame  aux  congrégations  religieuses  et 
ceux  que  paient  les  sociétés  financières  juives.  De  plus,  un  très 
suggestif  tableau  entre  la  fortune  des  Rothschild  et  les  biens  des 
religieux. 

Prix:  12  fr.  le  mille.  —  2  fr.  le  cent  —  1  fr.  25  les  cinquante, 
librairie  Oudin,  10,  rue  de  Mézières,  Paris. 

Un  livre  sur  les  fabriques.  —  La  Semaine  Religieuse  de  Limoges 
publie  la  note  suivante  : 

On  nous  signale  un  ouvrage  intitulé  :  Des  Fabriques,  leur  orga¬ 
nisation,  leur  fonctionnement,  leur  comptabilité,  par  M.  Galuski, 
membre  du  conseil  de  préfecture  de  la  Drôme.  Nous  mettons  très 
formellement  nos  lecteurs  en  garde  contre  cet  ouvrage.  L’auteur  est 
un  franc-maçon,  et  le  livre  a  pour  but  non  dissimulé  de  faire 
accepter  la  nouvelle  loi. 

Qu’on  ne  s’y  laisse  pas  prendre  ! 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD, chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 


7e  Année  des  Suppl. 


N°  12. 


SAMEDI  11  AVRIL  1896 


LA  VOIX 

NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 
(2e  SUPPLÉMENT  D’AVRIL) 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
fS.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv,  igj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
*5  centimes. 


& 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MSr 
l'Ev.  de  Poitiers, 
31  Mai  rSjj.) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
•15  centimes. 


Notre-Dame  d.e  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Dimanche  de  la  Quasimodo, 
double. —  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire; 
A  3  h.,  none,  vêpres,  procession  au  crucifix,  compiles  et  salut. 

Le  jeudi  16, avril,  fête  de  Saint  Fulbert;  plusieurs  messes  seront 
célébrées  à  son  autel  dans  la  crypte. 

—  Le  même  jour  à  6  h.,  dans  la  chapelle  de  Sainte  Madeleine, 
messe  pour  le  Tiers-Ordre  de  Saint -François. 

—  Le  même  jour,  à  4  h.  1/2,  à  la  Cathédrale,  Adoration  réparatrice. 

—  Le  samedi  18,  à  8  h.,  salut  à  l’autel  du  S.-Cœur  de  Marie. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  12  avril,  1er  dimanche  après  Pâques, 
les  offices  aux  heures  ordinaires, 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Le  12  avril,  1er  dimanche  après  Pâques, 
les  offices  aux  heures  ordinaires. 


Oensièsne  Pèlerinage  «r  Hippone  an  Tombeau  de  Saint- 
Augustin.  —  Le  pèlerinage  d'Hippone  sera  retardé  de  quelques  semaines.  Les 
pèlerins  formeront  trois  groupes.  —  Le  lor  partira  le  15  juin  et  rentrera 
le  12  juillet  :  il  visitera  Borne,  Naples,  Païenne,  Tunis,  Carthage,  Souk- 
Ahras,  Tébéssa,  Bône  et  après  les  trois  journées  consacrées  à  Hippone 
il  se  rendra  à  Constantine,  Biskra,  Batna,  Lambèse,  Thimgad  et  Philippe- 
ville  ou  aura  lieu  le  rembarquement.  —  Le  2»  groupe  partira  de  Marseille 
le  lundi  29  juin;  il  arrivera  à  Hippone  le  l°f  juillet,  se  réunira  au  premier 
groupe  et  visitera  Bône,  Constantine,  Biskra,  Batna,  Lambèse,  Thimgad  et 
Philippeville .  Ces  deux  groupes  se  rembarqueront  à  Philippeville,  le  9  juillet 
—  Le  3n'°  groupe  partira  de  Marseille  le  29  juin,  en  même  temps  que  le  2mo 
groupe,  et  comme  lui  se  réunira  au  premier  groupe  pour  les  fêtes  d’Hippone, 
après  lesquelles  il  visitera  Constantine  et  Philippeville  où  il  se  rembarquera 
le  5  juillet. 

Prix  du  voyage  pour  le  l01’  groupe  passant  par  Rome  et  Carthage  (départ  de 
Paris  et  retour  à  Paris)  750  fr.  en  lr°  classe.  —  602  fr.  en  2»  classe. —  500  fr.  en 
troisième  classe.  —  De  Marseille  à  Marseille  :  654  fr.  en  lr°  classe.  —  537  fr.  en 
2»  classe,  et  458  fr.  en  3°  classe. —  Pour  le  2»  groupe  :  de  Marseille  à  Marseille, 
199  fr.  en  lr<>  classe.  —  178  fr.  en  2°  classe.  —  139  fr.  en  3e  classe.  —  Pour  le 
3°  groupe,  de  Marseille  à  Marseille  :  150  fr.  en  3e  classe.  —  125  fr.  en  2»  classe. 
95  fr.  en  3°  classe .  —  Dans  ces  prix  sont  compris  tous  les  frais  de  transport 
ainsi  que  le  logement  et  la  nourriture  qui  sont  assurés  dans  de  très  bons  hôtels. 

Il  y  aura  un  groupe  spécial  pour  les  mères  chrétiennes.  Les  jeunes  gens  non 
accompagnés  de  leurs  parents  seront  cependant  admis  parmi  les  pèlerins  à 
partir  de  17  ans. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  au  pèlerinage  sont  priées  de  s’adres¬ 
ser  le  plus  tôt  possible  à  M.  l’abbé  Henry  Potard,  aumônier  et  chapelain 
d’Hippone,  près  Bône  (Algérie),  ou  à  M.  Bertin,  29,  rue  de  Sèvres,  à  Paris. 

Chanta  de  Mai.  —  32  cantiques  à  la  Sainte  Vierge,  soli  et  chœurs  à  deux 
voix,  avec  accompagnement  d’harmonium.  Musique  facile  et  chantante,  paroles 
rythmées.  Le  volume  paraîtra  le  15  avril  :  10  fr.  net.  Ces  cantiques,  accessibles 
aux  chœurs  les  moins  oxorcés,  sont  très  pieux,  très  simples,  très  chantants  et 
d’une  exécution  très  facile  ;  ils  sont  appelés  à  un  prompt  et  légitime  succès. 
Ils  sont  vendus  au  profit  de  la  restauration  de  l’église  paroissiale  de  Tresson. 

Adresser  les  demandes  à  M.  l’abbé  Poulet,  curé  de  Tresson,  par  Bouloire 
(Barthej. 
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C  O  M  HVC  XJ  2sT  I QXT  É 

MM.  les  Vicaires  Capitulaires  nous  font  l’honneur  de  nous 
écrire  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  publier,  dans  la  Voix  de 
Notre-Dame,  le  document  ci-joint  sur  le  massacre  des  Armé¬ 
niens  et  1  envoyer  ainsi  à  tous  les  curés  du  diocèse  de  Chartres, 
même  à  ceux  qui  ne  seraient  pas  abonnés  à  votre  Revue. 

Nous  désirons  ardemment  que  ces  Messieurs,  en  commu¬ 
niquant  cet  appel  de  la  charité  chrétienne  aux  fidèles  de  leurs 
paroisses  respectives,  recueillent  en  faveur  des  victimes  les 
secours  qu'ils  pourront  se  procurer  et  nous  les  fassent  parve¬ 
nir  au  plus  tôt  à  l’Evêché,  d’où  nous  les  enverrons  à  M.  le  direc¬ 
teur  général  de  l’Œuvre  d'Orient,  20,  rue  du  Regard,  à  Paris. 

On  pourrait  lire  cet  appel  en  chaire. 

Agréez,  Monsieur  et  cher  confrère,  l’expression  de  nos 
meilleurs  sentiments. 

LEGUE  et  POUCLEE 

Vicaires  Capitulaires. 


LES  MASSACRES  D’ARMÉNIE. -APPEL  EN  FAVEUR  DES  VICTIMES 

La  vérité  —  une  vérité  horrible  —  finit  par  se  faire  jour  sur  ces 
massacres.  Les  dépêches  officielles  et  les  correspondances  des 
journaux  n’avaient  transmis,  jusque-là,  que  des  nouvelles  men¬ 
songères,  ou  arrangées  par  la  censure  turque,  en  vue  de  calmer 
l’émotion  légitime  de  la  chrétienté. 

De  nombreuses  lettres  nous  arrivent,  par  chaque  courrier,  des 
divers  points  de  l’Arménie.  Elles  nous  sont  adressées  par  des 
témoins  oculaires,  encore  sous  l’impression  d’épouvante  des  hor¬ 
reurs  sans  nom  dont  ils  ont  été  les  victimes  ou  qui  se  sont  accom¬ 
plies  sous  leurs  yeux. 

Ces  lettres  sont  navrantes  ;  les  détails  qu’elles  nous  donnent  sont 
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horribles  et  dignes  des  époques  les  plus  barbares  de  l’histoire  des 
peuples. 

Nous  les  publions,  en  partie,  dans  le  bulletin  de  notre  Œuvre, 
en  supprimant  ce  qui  pourrait  compromettre  ceux  qui  les  écrivent. 
Nous  regardons  comme  un  devoir  de  faire  connaître  l’épouvan¬ 
table  situation  qui  est  faite  par  le  fanatisme  musulman  aux 
pauvres  chrétiens  d’Asie  Mineure. 

Ces  renseignements  privés  sont  d’ailleurs  corroborés  d’une  façon 
lugubre  par  un  document  officiel  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
que  nous  n’hésitons  pas  à  publier  puisqu’on  s’obstine  à  le  tenir 
secret  :  c’est  le  tableau  dressé  de  concert  par  les  six  ambassades 
de  Constantinople,  et  communiqué  à  leurs  gouvernements  respec¬ 
tifs,  pour  les  informer  des  événements  qui  ont  ensanglanté  onze 
provinces  de  l’Asie  Mineure  pendant  les  trois  derniers  mois  de  1895. 

Ce  tableau  officiel  des  massacres,  bien  que  très  incomplet,  est  un 
vrai  martyrologe  ;  et  il  résulte  de  ces  constatations  des  consuls 
européens  que  la  malheureuse  Arménie  est  d’un  bout  à  l’autre  à 
feu  et  à  sang  :  les  massacres,  le  pillage,  les  incendies  la  dévastent; 
les  églises  sont  profanées  ;  nos  frères  chrétiens  tombent  par  héca¬ 
tombes  sous  le  cimeterre  de  musulmans  fanatisés  et  de  Kurdes 
barbares...  C’est  par  milliers  que  se  comptent  les  martyrs,  depuis 
quelques  mois,  parmi  ces  pauvres  chrétiens  de  l’Asie  Mineure  ! 

Et  maintenant  que  l’hiver  a  obligé  les  hordes  kurdes  à  regagner 
leurs  campements  avec  un  énorme  butin,  la  plus  épouvantable  des 
misères  commence  à  régner.  Cinq  cent  mille  Arméniens  sont  actuel¬ 
lement  sans  pain,  sans  abri,  sans  vêtements  et  sont  en  péril  immi¬ 
nent  ou  de  mourir  de  faim  ou  d’apostasier,  si  nous  ne  venons 
promptement  à  leur  secours. 

Dans  les  villes,  on  a  pillé  les  maisons  des  chrétiens,  saccagé  leurs 
magasins,  forcé  les  coffres-forts  et  fait  main-basse  sur  tout  ce  que 
l’incendie  n’a  pu  détruire;  mais,  dans  les  villages  et  les  cam¬ 
pagnes,  les  malfaiteurs  kurdes,  lazes  ou  circassiens  ont  tout  enlevé 
aux  malheureux  paysans  :  leurs  provisions  d’hiver,  leur  bétail, 
leurs  vêtements,  ne  leur  laissant  que  le  sol  nu,  encore  tout  trempé 
du  sang  des  leurs  !...  Plusieurs  en  sont  devenus  fous  d’épouvante. 

Le  nombre  de  ceux  qui  meurent  maintenant  de  misère  et  de  faim 
dépassera  bientôt  celui  des  victimes  de  la  férocité  des  Kurdes  et 
du  fanatisme  musulman. 

Or,  le  chiffre  constaté  officiellement  par  les  consuls  des  puis¬ 
sances  européennes  est  de  25  ou  30,000,  seulement  dans  les  villes, 
tandis  que,  d’après  nos  renseignements,  il  s’élève  certainement 
aujourd’hui  à  plus  de  100,000  victimes  ! 

Toutes  les  nations  civilisées  se  sont  émues  de  ces  actes  de  sau¬ 
vagerie  et  de  l’atroce  misère  qui  les  suit.  Il  y  a  un  devoir  non 
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seu'ement  de  charité  chrétienne,  mais  encore  d’humanité,  à  porter 
un  prompt  et  efficace  secours  aux  malheureux  survivants  de  ces 
massacres. 

Le  magnanime  Léon  XIII,  dans  sa  sollicitude  pour  l’Orient  et 
pour  ses  fils,  même  séparés  du  vrai  bercail,  a  prélevé  sur  sa  pau¬ 
vreté  une  somme  considérable  pour  venir  en  aide  à  leur  détresse; 
et,  dès  qu’il  eut  connu  les  premiers  résultats  de  la  souscription 
ouverte  dans  nos  bureaux  pour  nos  frères  persécutés,  il  fut  touché 
d’apprendre  avec  quel  élan  généreux  la  charité  française  avait 
répondu  à  notre  appel.  11  a  daigné  nous  faire  écrire  par  le  cardinal 
Secrétaire  d’Etat  pour  nous  dire  sa  grande  satisfaction  et  son 
désir  de  voir  notre  souscription  s’étendre,  en  dehors  de  France,  aux 
autres  pays  chrétiens,  et  pour  envoyer  la  bénédiction  apostolique 
à  tous  nos  souscripteurs. 

De  leur  côté,  les  sociétés  protestantes  d’Angleterre,  d’Amérique 
et  d’Allemagne  envoient  chaque  jour,  à  leurs  missionnaires,  des  se¬ 
cours  abondants  qui  leur  permettent  de  tourner  à  leur  profit  les 
sympathies  de  ces  malheureux. 

Mais  c’est  vers  la  France,  toujours  généreuse  et  chevaleresque, 
que  se  tournent  tout  d’abord  les  regards  et  que  se  tendent  les 
mains  des  persécutés  ;  c’est  à  elle  d’ailleurs  que,  depuis  des  siècles, 
est  confié  par  les  traités  internationaux  le  protectorat  officiel  des 
chrétiens  du  Levant. 

Aussi  sont-elles  pressantes  et  nombreuses  les  demandes  qui 
nous  arrivent  de  tous  les  points  de  l’Asie  Mineure,  pour  nous 
supplier  d’agir,  et  d’agir  vite,  en  faveur  de  ces  malheureuses  po¬ 
pulations  qui  implorent  notre  assistance  et  qui  sont  à  la  veille  de 
disparaître  si  nous  ne  volons  à  leur  secours. 

Ecoutez  ce  cri  de  détresse  d’un  missionnaire  de  Trébizonde. 
«  Plus  de  trois  mille  personnes,  échappées  par  miracle  au  yatagan 
des  assassins,  sont  venues,  pendant  les  sombres  journées  du 
massacre,  s’entasser  dans  notre  établissement,  protégées  contre 
ces  tueries  par  notre  digne  consul  et  par  le  drapeau  de  la  France. 
Pendant  dix  jours  et  dix  nuits  que  ces  malheureux  sont  restés  chez 
nous,  nous  les  avons  nourris,  couchés  et  défendus  au  péril  de 
notre  vie.  Toutes  nos  ressources  y  ont  passé!  Aujourd’hui  nous 
n’avons  plus  rien  à  donner  à  ces  milliers  d’affamés,  de  veuves, 
d'orphelins  qui  se  succèdent  à  notre  porte,  mourant  littéralement 
de  faim  et  de  froid,  et  qui  nous  reprochent  maintenant  de  leur 
avoir  sauvé  la  vie,  puisque  leur  longue  agonie  est  plus  affreuse 
que  la  mort... 

»  Hélas  !  nous  n’avons  qu’à  baisser  la  tête  et  à  gémir  de  notre 
impuissance,  car  nous  avons  dépensé  jusqu’à  notre  dernier  sou  ! 

»  Et  si  de  prompts  secours  ne  nous  sont  pas  envoyés  à  nous- 
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mêmes,  nous  en  serons  réduits  à  aller,  la  rougeur  de  la  honte  au 
front,  tendre  à  notre  tour  la  main  aux  prédicants  étrangers  pour 
subvenir  à  nos  propres  besoins  !  « 

Le  cœur  me  saigne  en  transcrivant  ces  choses.  Je  voudrais  être 
riche  moi-même  —  riche  a  millions  —  pour  soulager  efficacement 
tant  d’infortunes. 

Aussi  notre  Œuvre,  comme  après  les  massacres  du  Liban,  n’a 
pas  hésité  à  s’adresser  à  tous,  croyants  et  incroyants,  pour  venir 
au  secours  de  ce  demi-million  de  malheureux  que  la  faim  et  la 
misère  déciment  en  ce  moment. 

En  1860,  un  vieillard  libanais,  frappé  dès  le  premier  jour  par  le 
fer  des  Dr  uses,  appela  son  fils,  le  célèbre  patriote  maronite  Joseph 
Karam,  et  lui  dit,  se  sentant  mourir  :  «  Youssef,  j’exige  de  toi  un 
serment  !  Quand  les  chrétiens  de  France  viendront  au  secours  de 
leurs  frères  du  Liban,  tu  courras  au  cimetière.  Là,  tu  t’agenouil¬ 
leras  sur  ma  tombe,  et,  tout  bas,  tu  me  murmureras  à  l’oreille  la 
bonne  nouvelle,  pour  que  moi  aussi,  sous  la  terre,  je  tressaille  de 
la  joie  du  pays  !  » 

Les  cent  mille  Arméniens,  tombés  en  haine  du  nom  chrétien 
sous  le  cimeterre  musulman,  ont  eu  au  cœur,  eux  aussi,  un  der¬ 
nier  et  fortifiant  espoir  :  les  chrétiens  de  France  viendront  au  se¬ 
cours  de  leurs  frères  d’Arménie  1 

Oui  !  les  chrétiens  de  France  iront  à  leur  secours  !  Et  si,  par 
suite  du  malheur  des  temps,  ce  n’est  plus  comme  jadis  par  les 
armes,  ce  sera  par  la  charité,  par  les  aumônes,  par  les  offrandes, 
que  tous  les  Français,  unis  dans  un  seul  et  généreux  élan,  vou¬ 
dront  aller  aujourd’hui  au  secours  de  leurs  frères  malheureux. 

Nous  supplions  la  presse,  les  journaux  de  tous  les  partis,  de  re¬ 
produire  notre  appel  et  de  recommander  la  souscription  ouverte 
dans  nos  bureaux,  rue  du  Regard,  20,  à  Paris,  d’où  nous  expédions 
d'urgence  à  ces  populations  si  éprouvées,  au  fur  et  à  mesure  qu’on 
nous  les  envoie,  tous  les  secours  en  argent,  vêtements,  etc.,  qu’on 
veut  bien  nous  adresser. 

Nous  prions  toutefois  nos  correspondants  de  hâter  leurs  envois 
pour  qu’ils  n’arrivent  pas  trop  tard  !  La  misère  qui  règne  en 
Arménie  est  de  celles  qui  ne  sauraient  attendre  au  lendemain  pour 
être  soulagées. 

Félix  GHARMETANT, 

Directeur  général  de  l'Œuvre  d’Orient , 
20,  rue  du  Regard,  Paris. 

On  peut  demander  au  bureau  des  Œuvres  d’Orient  (même  adresse 
que  ci-dessus)  la  brochure  intitulée  :  Martyrologe  Arménien.  C’est 
le  tableau  officiel  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Cette  brochure  (de 
100  pages  in-8°)  se  vend  au  profit  de  la  souscription  pour  les 
Arméniens. 
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L  ŒUVRE  DES  PAUVRES  MALADES  DANS  LA  PAROISSE 
DE  LA  CATHÉDRALE. 

(Extrait  du  rapport  annuel  de  M.  V Achiprêtre) 

.  Cette  année ,  Mesdames ,  sur  laquelle  vous  m’invitez  à 

jeter  un  coup  d'œil,  a  été  pour  votre  Œuvre  une  année 
féconde  et  plus  riche  en  résultats  charitables  que  les  années 
précédentes,  toujours  cependant  fructueuses. 

Vous  avez  compté  plus  de  victimes  que  d’ordinaire:  18  dé¬ 
cès.  Mais  ce  sont,  vous  avez  sujet  de  l’espérer,  d’heureux  élus 
que  vous  avez  contribué  à  introduire  au  séjour  du  bonheur 
éternel. 

D’autre  part,  vous  avez  procuré  le  repos  d’une  vieillesse 
entourée  de  soins  délicats  à  sept  indigents  placés  dans  les 
trois  établissements  :  des  Petites -Sœurs  des  Pauvres,  de 
l'Asile  d’Aligre  et  de  l’Hospice  Saint-Brice. 

Mais  indépendamment  de  ces  bienfaits  accordés  à  des  mal¬ 
heureux  que  vous  avez  mis  à  l’abri  du  besoin,  que  de  souf¬ 
frances  vous  avez  adoucies,  que  de  larmes  vous  avez  essuyées! 

Que  de  cœurs  brisés  vous  avez  consolés  dans  les  2,73b  visites 
rendues  par  vous,  lesquelles  étaient  pour  ces  affligés  des 
rayons  de  douce  espérance.  Que  dis-je?  espérance,  mais  l’es¬ 
poir  de  ces  bien-aimés  frères  était  toujours  agréablement 
satisfait  Car  à  vos  gracieuses  paroles,  vous  saviez  ajouter  des 
adoucissements  toujours  appréciés,  à  chacune  de  vos  visites. 
Le  divin  rémunérateur  Jésus  vous  préparait  cette  réponse:  J’ai 
eu  faim,  vous  m’avez  rassasié  ;  j’ai  eu  soif,  vous  m’avez  désal¬ 
téré;  j’étais  malade,  vous  m’avez  soulagé. 

Au  mérite  de  vos  charités,  Mesdames,  ont  participé,  n’en 
soyez  pas  jalouses,  les  personnes  charitables  qui  ne  pouvant 
pas  vous  accompagner,  contribuaient  du  moins  par  leurs 
aumônes  à  garnir  vos  corbeilles  des  provisions  si  désirées  et 
si  bien  venues.  Elles  entendront  aussi  un  jour  les  félicitations 
du  souverain  juge.  Et  par  avance  je  voudrais  en  ce  moment 
leur  faire  savourer  en  partie  la  douce  joie  que  vous  avez 
éprouvée  dans  vos  courses  bienfaisantes. 

Comment  le  ferai-je?  en  vous  donnant  communication  des 
récits  touchants  quelles  ont  bien  voulu  nous  confier,  nous 
donnant  ainsi  le  résultat  de  quelques-unes  de  leurs  pieuses 
expéditions,  disons  mieux,  de  leurs  heureuses  conquêtes. 
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C'est  tout  d’abord  une  tendre  fleur  à  peine  éclose  et  cueillie 
par  le  divin  jardinier  pour  l’ornement  des  célestes  parvis. 

«  En  juin,  nous  perdions  un  enfant  de  neuf  ans ,  enlevé  à  sa 
bonne  et  pieuse  mère  qui,  le  sachant  perdu,  ne  négligea  rien 
pour  inspirer  à  sa  jeune  âme  les  sentiments  les  plus  chrétiens. 

»  Le  trouvant  ainsi  préparé,  le  prêtre  qui  le  visitait  n’hésita 
pas  à  lui  faire  faire  sa  première  communion,  et  c’est  un  sou¬ 
venir  ineffaçable  pour  les  personnes  qui  ont  assisté  à  cette 
touchante  cérémonie;  le  cher  enfant,  son  crucifix  dans  les  mains, 
les  pauvres  murs  de  sa  chambre  tendus  de  draps  blancs,  une 
chapelle  toute  garnie  de  fleurs  pour  recevoir  le  Divin  Visiteur, 
tout  faisait  penser  à  l’entrée  de  ce  petit  ange  dans  le  Ciel. 

»  Quelle  douce  consolation  pour  le  cœur  de  sa  Mère!  » 

Nous  avons  célébré  l’année  dernière  la  fête  commémorative 
de  la  Médaille  miraculeuse.  Marie,  toujours  bienfaisante,  a 
voulu  nous  laisser  une  preuve  nouvelle  de  la  protection  qu’elle 
attache  à  ce  signe  glorieux  pour  elle. 

«  Un  de  nos  malades,  atteint  d’un  cancer  d'estomac  depuis 
plusieurs  mois,  avait  accepté  d’une  dame  visiteuse  une  médaille 
de  l’immaculée  Conception  qui  fut  pour  lui  un  gage  de  salut. 

»  En  effet,  sans  que  l'on  vît  son  état  plus  alarmant  que  de  cou¬ 
tume  (le  docteur  ayant  dit  à  sa  famille  qu'il  pouvait  vivre 
peut-être  encore  six  mois) ,  la  personne  qui  le  visitait  n’était 
pas  sans  inquiétude  ;  passant  non  loin  de  sa  demeure  quelques 
jours  après,  elle  en  profita  pour  avancer  sa  visite  hebdoma¬ 
daire;  elle  était  comme  poussée  parla  Providence;  l’ayant  trouvé 
plus  mal  elle  crut  prudent  d’inspirer  aux  personnes  qui  entou¬ 
raient  le  brave  homme,  l'idée  de  faire  venir  un  prêtre. 

»  Ce  bon  malade  exprimait  le  désir  de  ne  voir  que  tel  prêtre 
qu’il  désignait,  se  rappelant  les  services  reçus  de  lui  pendant 
la  guerre  ;  la  famille,  sans  attendre  au  lendemain,  s’empressa 
avec  le  plus  grand  zèle  de  lui  procurer  tout  aussitôt  cette 
consolation.  Il  fallut  faire  de  nombreuses  démarches,  l’excellent 
prêtre  demandé  étant  absent.  Prévenu  à  son  retour,  il  part 
aussitôt,  se  présente,  entend  la  confession  du  malade  et  lui 
administre  les  Sacrements. 

»  Quelques  heures  après,  notre  cher  malade  rendait  son  âme 
à  Dieu.  C’était  le  10  juillet,  fête  de  N.-D.  du  Mont  Carmel. 

»  Tous  furent  frappés  de  cette  protection  évidente  de  la 
Reine  du  Ciel.  » 
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Mais  votre  triomphe,  Mesdames,  et  votre  plus  grande  joie 
c’est  lorsque  vous  pouvez  arracher  une  âme  à  l’empire  du 
démon  et  la  présenter  à  Jésus-Christ.  Le  récit  suivant  vous 
réjouira,  comme  la  conversion  qu'il  raconte  a  rempli  de  joie 
et  récompensé  les  charitables  visiteuses. 

«  Dimanche  vingt  et  un  juillet,  un  pauvre  poitrinaire, 
assisté  seulement  depuis  trois  semaines  par  l’Œuvre  des 
Pauvres-Malades,  mourait  à  l’âge  de  quarante  et  un  ans. 
Comme  on  le  croyait,  ainsi  que  son  entourage,  hostile  à  tout 
sentiment  religieux,  la  dame  visiteuse  ne  se  présenta  qu’en 
tremblant  dans  la  maison,  priant  son  bon  Ange  de  l’accom¬ 
pagner,  la  sœur  n’osant  à  cause  de  son  costume.  Mais,  contre 
toute  attente,  le  malade  ainsi  que  son  père,  se  montrèrent  très 
reconnaissants  de  cette  démarche. 

»  Enhardie  par  ce  bon  accueil,  la  dame  revint  toutes  les 
semaines,  porta,  avec  des  secours,  des  livres  au  pauvre  poi¬ 
trinaire,  lui  offrit  une  médaille  de  la  Sainte  Vierge,  qu’il 
accepta  et  passa  lui-même  à  son  cou,  en  disant  qu’autrefois  sa 
mère  lui  en  avait  donné.  Quinze  jours  après,  la  dame  voyant 
le  mal  s’aggraver,  demanda  si  la  visite  de  la  sœur  de  Charité 
ne  ferait  pas  plaisir?  «  Mais  si!  dit  le  père,  qu’elle  vienne!  » 

»  La  bonne  religieuse  s’empressa  d’aller  voir  le  pauvre 
malade.  C’était  vers  la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel, 
elle  pensait  alors  qu’il  irait  bien  encore  jusqu’à  l’Assomption. 

»  Le  samedi  suivant  en  faisant  sa  visite,  la  dame  fut  frappée 
des  progrès  de  la  maladie.  Elle  proposa  au  père  d’appeler  un 
prêtre,  ce  à  quoi  il  consentit  très  volontiers.  Le  même  jour  le 
ministre  du  Seigneur  se  présenta  et  fut  bien  reçu. 

»  Le  lendemain  soir,  sur  les  cinq  heures,  le  médecin  ayant 
dit  qu’il  ne  passerait  pas  la  nuit,  le  prêtre  fut  demandé  en 
toute  hâte.  Entre  sept  et  huit  heures,  le  pauvre  poitrinaire  se 
confessa,  baisa  respectueusement  le  crucifix  et  reçut  en  pleine 
connaissance  les  derniers  sacrements.  A  neuf  heures,  il  ren¬ 
dait  son  âme  à  Dieu. 

»  Espérons  que,  dans  sa  miséricordieuse  bonté,  le  père  de 
famille  aura  accordé  à  cet  ouvrier  de  la  dernière  heure,  la 
même  récompense  promise  à  ceux  qui  auront  porté  le  poids 
du  jour  et  de  la  chaleur.  » 

Nous  voudrions  bien  voir  la  Très  Sainte  Vierge  exaucer 
toujours  nos  prières  et  nous  obtenir  des  guérisons  qui,  à  notre 
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point  de  vue,  seraient  tout  à  fait  convenables.  Les  pensées  de 
Dieu  ne  sont  pas  les  nôtres,  et  parfois  il  lui  plaît  d’échanger 
cette  terre,  séjour  de  larmes,  contre  le  Ciel,  lieu  du  repos  et  de 
la  joie  éternelle.  Ainsi  fit-il  pour  une  de  nos  protégées  que 
nos  prières  et  nos  soins  n'ont  pu  conserver  parmi  nous. 

«  En  septembre,  c'était  une  pauvre  jeune  fille  de  vingt  ans 
atteinte  d'une  terrible  maladie  ne  laissant  aucun  espoir. 

»  L’année  dernière,  elle  allait  à  Lourdes,  pleine  de  foi,  de¬ 
mander  sa  guérison  à  la  Sainte  Vierge.  Sans  être  guérie,  elle 
revint  avec  un  courage  et  une  résignation  qui  ne  l’ont  pas 
quittée  jusqu'à  la  mort. 

»  Secourue  par  l’Œuvre  depuis  deux  ans,  nous  avons  eu  la 
consolation  de  la  voir  mourir  pieusement,  offrant  au  bon  Dieu 
le  sacrifice  de  sa  jeunesse  et  de  toutes  ses  souffrances.  » 

Devant  ces  heureux  fruits  de  votre  œuvre,  Mesdames,  nous 
vous  devons  la  reconnaissance  et  les  encouragements. 

Nous  savons  que  cette  année,  vous  avez  déployé  un  zèle  en 
rapport  avec  les  besoins.  Nos  dames  visiteuses  ont  été  plus 
nombreuses.  Madame  la  Présidente,  secondée  par  le  dé¬ 
vouement  sans  bornes  des  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul, 
n'a  pas  cessé  de  stimuler  votre  zèle  par  son  exemple  et  la  sol¬ 
licitude  avec  laquelle  elle  a  pourvu  à  tous  les  besoins  de 
l’œuvre . 

Associées  décédées.  —  Mmc  Mangin;  Mme  Chesnel  ;  Mlle  Mou¬ 
vant;  MUe  Bruno;  Ml,c  Placet:  Mme  Henri  Durand;  Mmc  For- 
gean  ;  Mmu  Maillard  ;  Mme  Charpentier-Gfilquin  ;  Mme  Émile  Blin. 

22  nouvelles  associées  se  sont  fait  inscrire. 

1 ,02S  Pauvres  malades  ont  été  assistes. 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  12  au  19  avril 

12.  ■/ cr  Dimanche  après  Pâques.  —  Il  est  appelé  Dominica  in 
albis ,  sous  entendu  depositis;  c’est-à-dire  le  Dimanche  où  les 
catéchumènes  déposaient  leurs  vêtements  blancs  du  baptême  pour 
reprendre  leurs  habits  ordinaires.  On  l’appelle  aussi  dimanche  de 
Quasimodo ,  à  cause  du  premier  mot  de  l’Introït,  qui  renferme  une 
allusion  aux  nouveaux  baptisés,  et  qui  peut  très  bien  s’entendre 
du  renouvellement  de  la  vie  chrétienne  par  les  fêtes  de  Pâques. 

Ce  dimanche  est  l’octave  de  Pâques,  c’est  pourquoi  il  est  double 
et  de  lr°  classe  ;  c’est-à-dire  qu’il  exclut  toutes  les  autres  fêtes. 
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Mémoire  de  S.  Odilon,  abbé  de  Cluny.  On  lui  doit  la  Commémo¬ 
ration  des  morts,  qu’il  établit  d’abord  dans  les  monastères  de  son 
ordre.  —  Ayons  une  grande  dévotion  pour  les  âmes  du  Purgatoire, 
et  secourons-les  par  nos  prières,  par  nos  bonnes  œuvres  et  surtout 
par  le  S.  Sacrifice  de  la  Messe. 

II.  est  à  remarquer  que,  pendant  le  temps  pascal,  les  apôtres  et 
les  martyrs  ont  un  office  spécial,  et  que  l’Eglise,  dans  leurs  fêtes, 
double  les  Alléluia.  Ces-Bienheureux,  dit  un  S.  Père,  ayant  plus 
participé  à  la  Passion  du  Sauveur,  doivent  aussi  avoir  plus  de 
part  à  la  joie  de  son  triomphe. 

13.  Lundi,  S.Herménégilde,  martyr. — Fils  de  Léovigilde,  roi  des 
Visigoths  d’Espagne,  il  était  Arien,  comme  son  père.  Il  fut  converti 
par  S.  Léandre,  évêque  de  Séville.  Son  père  chercha  par  tous  les 
moyens  à  le  ramener  à  l’hérésie.  Ne  pouvant  y  parvenir,  il  n’hésita 
pas  à  le  mettre  à  mort.  Il  se  repentit  de  son  crime,  mais  non  pas  jus¬ 
qu’à  renoncer  à  l’arianisme,  dans  la  crainte  de  perdre  son  trône. 
Il  recommanda  cependant  à  S.  Léandre  son  autre  fils  nommé  Rec- 
carède,  qui  abjura  l’erreur  et  propagea  la  foi  catholique  dans  tout 
son  royaume. 

A  l’exemple  de  S.  Herménégilde,  méprisons  les  choses  terrestres 
pour  rechercher  les  choses  célestes,  comme  de  son  côté  l’Eglise 
nous  y  invite,  par  les  paroles  de  l’Apôtre  :  «  Si  vous  êtes  ressus¬ 
cités  avec  J.-C.,  goûtez  les  choses  d’en  haut  et  non  celles  qui  sont 
sur  la  terre.  » 

14.  Mardi.  S.  Bernard ,  abbé  de  Thiron.  —  Mémoire  de  S.Tiburce 
et  ses  compagnons  martyrs. 

S.  Bernard  était  né  en  Picardie,  près  d’Abbeville.  Il  se  fit  reli¬ 
gieux  au  monastère  bénédictin  de  S.Cyprien  de  Poitiers,  dont  il  fut 
fait  abbé,  et  où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  moines  de 
Cluny,  qui  en  revendiquaient  la  propriété.  Il  mena  pendant  un 
temps  la  vie  érémitique  sous  la  conduite  de  saints  personnages. 
Ensuite,  il  vint  au  diocèse  de  Chartres  trouver  S.  Yves  qui  lui 
donna  un  domaine  sur  le  territoire  de  Thiron,  où  il  bâtit  un  monas¬ 
tère,  et  où  bientôt  il  fut  à  la  tète  de  cinq  cents  religieux.  C’est  là 
qu’il  mourut  plein  de  vertus  et  de  mérites.  Il  fut  favorisé  du  don 
de  prophétie  et  des  miracles.  —  Honorons  les  saints  de  nos  contrées’ 
d’une  manière  toute  particulière. 

S.  Tiburce  était  le  frère  de  S.  Valérien  qui  avait  été  fiancé  à 
sainte  Cécile.  Tous  deux  furent  pris -comme  chrétiens  par  le  préfet 
Almachius  qui  les  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée.  Leur 
constance  dans  les  tourments  convertit  leurs  bourreaux,  dont  l’un 
était  appelé  Maxime ,  et  qui,  de  ministres  de  Satan,  devinrent  les 
témoins  de  J.-C. 

15.  Mercredi.  S.  Justin ,  martyr.  —  Philosophe  païen,  il  cherchait 


la  vérité  dans  tous  les  systèmes,  sans  pouvoir  y  arriver.  Un  jour, 
il  fut  rencontré  par  un  vieillard  inconnu,  qui  lui  enseigna  et  lui  fit 
embrasser  la  religion  chrétienne.  Il  adressa  plusieurs  Apologies  ou 
Défenses  de  la  Religion  aux  empereurs  Antonin  et  Marc  Aurèle  qui 
firent  cesser  la  persécution.  Mais  plus  tard  S.  Justin  n’en  fut  pas 
moins  pris  comme  chrétien  et  condamné  à  mort. 

16.  Jeudi.  S.  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  double  majeur.  Origi¬ 
naire  de  Poitiers,  S.  Fulbert  vint  diriger  les  célèbres  écoles  de 
Chartres.  11  ne  tarda  pas  à  être  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville,  où  il  brilla  parmi  les  plus  éclatantes  lumières  de  son  siècle  ; 
mais  saint  Fulbert  se  recommande  surtout  à  la  mémoire  des  Char- 
trains  par  la  construction  de  la  crypte  de  la  cathédrale,  qu’il  bâtit 
avec  les  dons  des  princes  et  des  rois,  après  l’incendie  arrivé  en 
1020. 

17.  Vendredi.  S.  Jean  Damaseène,  confesseur  et  docteur.  —  Mé¬ 
moire  de  S.  Anicet,  pape  et  martyr. 

S.  Jean  Damaseène,  ainsi  appelé  de  la  ville  de  Damas  où  il  était 
né,  est  connu  par  ses  écrits  pour  la  défense  des  images  contre  les 
empereurs  Léon  l’Isaurien  et  Constantin  Copronyme.  Accusé  faus¬ 
sement  de  trahison  auprès  du  Calife  de  Damas  dont  il  était  premier 
ministre,  il  eut  la  main  droite  coupée  ;  mais,  par  un  miracle  de  la 
T.  S.  Vierge  a  laquelle  il  était  fort  dévot,  cette  main  lui  fut  remise 
au  point  qu’on  ne  s’apercevait  pas  qu’elle  eût  été  tranchée.  Il  a 
renfermé  dans  ses  ouvrages  toute  la  théologie  d’une  manière  sco¬ 
lastique  et  méthodique.  Ce  qui  lui  a  valu  chez  les  Grecs  le  même 
rang  qu’ont  chez  nous  Pierre  Lombard  et  S.  Thomas.  Le  pape 
Léon  XIII  lui  a  décerné  le  titre  de  docteur  en  même  temps  qu’il  a 
étendu  son  culte  à  l’Eglise  universelle.  En  rendant  aux  images 
l’honneur  qui  leur  est  dû,  imitons  les  vertus  des  saints  qu’elles 
représentent  et  demandons  leur  protection.  (Collecte  de  la  fête). 

Le  pape  S.  Anicet,  Syrien  d’origine,  fut  martyrisé  par  l’empereur 
Marc  Aurèle.  —  Il  avait  ordonné  aux  clercs  de  porter  la  tonsure  et 
les  cheveux  courts. 

18.  Samedi.  La  B.  Marie  de  l’Incarnation.  Veuve.  —  Croyant 
voir  la  volonté  de  Dieu  dans  celle  de  ses  parents,  Barbe  d’Avrillot 
se  maria  à  M.  Acarie,  maître  des  comptes,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfants,  et  elle  sut  parfaitement,  au  témoignage  de  S.  François  de 
Sales,  s’acquitter  dans  cet  état  des  devoirs  d’épouse  et  de  mère. 
Elle  fit  venir  en  France  les  Carmélites  nouvellement  réformées  par 
sainte  Thérèse,  et,  après  la  mort  de  son  mari,  elle  entra  elle-même 
dans  cet  ordre,  où  elle  remplit,  sous  l’autorité  de  sa  fille  devenue 
supérieure,  les  plus  humbles  emplois  de  sœur  converse.  Elle  avait 
pris  en  religion  le  nom  de  Sœur  Marie  de  l’Incarnation.  Son  culte 
a  été  autorisé  par  Pie  VI  sous  le  titre  de  Bienheureuse. 

19.  2",ü  Dimanche  après  Pâques. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pâques.  —  Fin  de  la  Mission  à  Chartres.  —  A  voir  l’affluence 
des  fidèles  au  saint  temple,  pour  les  instructions  du  Jeudi  saint  et 
du  Vendredi  saint,  on  pouvait  pressentir  ce  dont  nous  avons  eu  le 
bonheur  d’être  témoins  le  jour  de  Pâques. 

Cette  solennité  de  Pâques  à  la  Cathédrale,  a  eu  tout  l’éclat  que 
peuvent  donner,  en  tel  lieu,  les  cérémonies  majestueuses  et  variées, 
les  brillantes  harmonies  du  chœur  de  chant  comme  des  orgues, 
mais  surtout  la  présence  d’une  fouie  incroyable  de  chrétiens. 

Ils  étaient  nombreux  en  effet,  dès  le  matin,  les  paroissiens  qui, 
aux  messes  basses,  participaient  au  banquet  eucharistique.  Ils 
étaient  nombreux,  a  la  messe  spéciale  pour  eux,  les  hommes  qui 
couronnaient,  par  la  communion  pascale,  leurs  pieuses  réunions 
du  Carême;  et  le  Père  Directeur  de  la  Mission  avait  la  consolation 
de  les  exhorter  une  fois  encore  à  la  vie  en  Jésus-Christ  qui  pour 
nous  livra  la  sienne. 

L’assemblée  fut  belle  aux  grand’messes  paroissiale  et  capitulaire  ; 
elle  fut  plus  belle  encore  à  l’office  de  l’après-midi,  qui  confondait 
en  une  seule  les  assistances  partagées  du  matin.  A  l’heure  du  ser¬ 
mon,  les  rangs  étaient  pressés  sur  toute  l’étendue  des  nefs,  comme 
en  un  jour  de  pèlerinage  diocésain;  et  dans  tous  ces  rangs  il  y 
avait  grand  silence;  aussi  la  voix  du  prédicateur  pouvait-elle  por¬ 
ter  loin  le  magnifique  commentaire  de  la  parole  liturgique  tant 
de  fois  répétée  à  Pâques  :  Hæc  dies  quam  fecit  Dominas  :  C’est  le 
jour  que  le  Seigneur  a  fait  ;  passons-le  dans  les  transports  de  la 
joie  et  de  l’allégresse. 

Après  avoir  dit  le  triomphe  du  Sauveur  sur  la  mort  par  la  résur¬ 
rection,  le  R.  P.  Blino  présenta,  comme  second  motif  de  notre  joie, 
la  résurrection  des  âmes  sorties  de  la  mort  du  péché;  il  déclara  à 
son  auditoire  que  beaucoup  de  pécheurs,  obéissant  aux  grâces  de 
la  Mission,  étaient  revenus  à  la  pratique  du  devoir.  Puis,  avec  des 
accents  d’une  entraînante  éloquence,  il  fit  un  nouvel  appel  aux  timi¬ 
des,  aux  hésitants  qui  n’avaient  pas  encore  vaincu,  pour  le  retour 
à  Dieu,  leur  inertie  dangereuse  ou  le  respect  humain. 

Les  adieux  du  R.  Père,  en  son  nom  et  au  nom  des  autres  mis¬ 
sionnaires,  ses  chers  collègues,  édifièrent,  émurent  vivement  l’as¬ 
semblée;  on  fut  heureux  de  voir  la  reconnaissance  publique  pour  des 
apôtres  si  dévoués  exprimée,  du  banc  d’œuvre,  par  le  bien-aimè  pas¬ 
teur  de  la  paroisse;  il  appartenait  à  M.  l’archiprêtre  de  traduire 
ainsi,  dans  un  compliment  aimable  et  sincère,  la  pensée  de  tous.  — 
Le  vénéré  missionnaire  donna  ensuite,  du  haut  de  la  chaire,  la  bé¬ 
nédiction  papale  ;  à  sa  voix  qui  chantait  les  prières  de  l’Eglise,  ré¬ 
pondaient  les  Amen  de  milliers  de  voix;  quels  cœurs  auraient  pu 
rester  insensibles  à  ce  touchant  spectacle  ? 
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Et  cette  scène  religieuse  se  reproduisait,  presque  au  même  mo¬ 
ment,  dans  les  autres  églises  de  la  ville.  Saint-Pierre  et  Saint- 
Aignan  avaient  aussi  leurs  belles  cérémonies  pour  clôture  de 
mission  et  bénédiction  papale.  Là,  comme  à  N.-D.  et  à  la  Brèche, 
beaucoup  de  conversions  se  sont  opérées;  les  missionnaires  que 
nous  avons  nommés  plusieurs  fois  ont  été,  dans  la  chaire  et 
au  confessionnal ,  d’admirables  instruments  de  la  miséricorde  de 
Dieu.  Puisse  la  cité  ohartraine  mettre  de  plus  en  plus  à  profit  le 
double  bienfait  de  Mission  et  de  Jubilé  qu’elle  vient  de  recevoir! 
Que  la  divine  semence  fructifie  dans  les  âmes,  même  dans  celles 
qui,  encore  jusqu’ici,  ont  paru  trop  insensibles  à  ce  trésor  ! 

Chrétiens  de  Chartres,  soyez  pour  Dieu  le  peuple  conquis,  et 
publiez  les  grandeurs  de  Celui  qui  vous  a  appelés  des  ténèbres 
à  son  admirable  lumière  :  Populus  acquisitionis,  ut  virtutes  ejus 
annuntietis ,  qui  de  tenebris  vos  vocavit  in  admirabile  lumen 
suum. 

Mission  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Nous  avons  reçu  les  meilleures 
nouvelles  au  sujet  de  la  Mission  prèchée  par  les  RR.  PP.  Rédemp- 
toristes,  à  Nogent-le-Rotrou.  Le  succès  a  dépassé  toutes  les  espé¬ 
rances.  De  nombreux  retours  sont  signalés.  La  communion  géné¬ 
rale  des  hommes,  en  l’église  Notre-Dame,  le  jour  de  Pâques,  a  été 
des  plus  édifiantes.  Ce  même  jour,  a  eu  lieu  une  manifestation  des 
plus  grandioses  pour  l’inauguration  de  la  Croix  de  Mission.  Le 
maire  de  la  ville  ayant  refusé  au  clergé  la  permission  de 
relever  la  croix  historique  appelée.  «  La  Croix-à-la-Comtesse  » 
qui  existait  depuis  près  de  800  ans,  la  Croix  de  Mission  a 
été  établie  dans  une  propriété  particulière,  à  l’intersection  de  la 
route  de  Berd’huis  et  du  chemin  de  Saint-Pierre-la-Bruyère.  Après 
la  grand’messe,  sur  l’invitation  des  Missionnaires,  les  fidèles  se 
sont  transportés  au  pied  du  nouveau  Calvaire,  non  en  procession 
(le  maire  ayant  déclaré  ne  vouloir  pas  se  charger  d’assurer  l’ordre 
de  la  rue),  mais  en  masse  compacte  et  au  chant  du  cantique  :  Je 
suis  chrétien,  voilà  ma  gloire.  Là,  après  un  magnifique  discours 
du  R.  P.  Mouton,  la  foule,  évaluée  à  quatre  ou  cinq  mille  per¬ 
sonnes,  a  acclamé  J.  C.  et  la  Croix,  la  sainte  Vierge,  l’Eglise  et  la 
Religion.  La  clôture  de  la  Mission  a  eu  lieu,  le  soir,  dans  toutes 
les  églises,  au  milieu  d’une  affluence  comme  on  n’en  avait  jamais 
vu. 

On  nous  promet  pour  notre  prochain  numéro  un  récit  complet. 

Pèlerinages.  —  La  saison  des  pèlerinages  s’ouvre  ordinairement 
avec  les  fêtes  de  Pâques.  Les  premiers  groupes  venus  de  loin 
rendre  hommage  à  N.-D.  de  Chartres  ont  été,  pour  1896,  ceux  de 
lundi  dernier.  C’étaient  :  d’abord  une  soixantaine  de  jeunes  gens 
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du  Patronage  de  Neuilly-sur-Seine  ;  puis  un  certain  nombre 
de  jeunes  filles  faisant  partie  du  Patronage  de  saint  Vincent  à 
Orléans.  L’un  et  l’autre  groupe  ont  pu  jouir  d’une  cérémonie  par¬ 
ticulière  devant  nos  Madones. 

Œuvres  d’art  perdues.  —  Nos  lecteurs  ont  dû  connaître,  par  les 
récits  des  journaux,  l’incendie  récent  de  la  belle  église  de  Saint- 
Sauveur,  à  Lille,  et  les  désastres  lamentables  qui  en  ont  été  la 
suite. 

Nous  apprenons  que  les  vitraux  latéraux  de  l’église,  brûlés  dans 
cet  incendie,  provenaient  des  ateliers  de  M.  Lorin,  de  Chartres.  Ils 
avaient  coûté  plus  de  soixante  mille  francs, 


FAITS  DIVERS 

Rome.  —  Le  Saint-Père  a  célébré  cette  année,  pour  la  première 
fois,  la  messe  de  Pâques  à  la  chapelle  Sixtine  ;  il  est  entré  sur  la 
sedia  gestatoria.  —  Le  8  avril,  700  personnes  assistaient  à  sa  messe 
dans  la  chapelle  ducale. 

Rome  et  l’Angleterre.  —  La  commission  d’ecclésiastiques  anglais, 
composée  du  chanoine  Moyes  et  des  Pères  David  et  Yaquet,  et 
envoyée  par  S.  Em.  le  cardinal  Vaughan,  archevêque  de  West¬ 
minster,  est  arrivée  et  a  reçu  l’hospitalité  au  presbytère  de  Saint- 
Sylvestre  in  Capite,  près  de  la  place  de  ce  nom.  Elle  a  remis  au  Pape 
le  rapport  sur  la  question  des  ordinations  de  l’Eglise  anglicane.  Cette 
commission,  sans  rien  préjuger  de  la  décision  du  Saint-Siège,  se 
prononcerait,  dit-on,  pour  la  non  validité  desdites  ordinations. 

En  attendant,  comme  pour  donner  un  gage  de  sa  bienveillance 
aux  catholiques  d’Angleterre,  le  pape  vient  de  décréter  par  la 
congrégation  des  rites,  que  la  fête  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry 
serait  dorénavant  célébrée  dans  toute  l’Eglise  avec  le  rite  de  double 
mineur.  Puisse  l  intercession  de  ce  grand  saint  anglais  hâter  le 
retour  a  l’unité  de  foi  dans  sa  patrie  ! 

ïïn  vœu  exaucé.  —  La  semaine  religieuse  de  Laval  raconte  ce 
trait,  qu’elle  tenait  de  la  bouche  de  Mr  Sauvé,  le  pieux  et  savant 
prélat  qui  vient  de  mourir  dans  cette  ville  ;  sa  vie  tout  entière  y  est 
résumée  : 

Le  14  juin  1817,  au  moment  même  de  la  naissance  de  l’enfant,  à 
Ernée,  la  procession  de  la  Fête-Dieu  passait  sous  les  fenêtres  delà 
maison  familiale,  au  chant  des  hymmes  sacrées .  Le  père,  homme 
d’une  foi  ardente  et  robuste,  prit  son  fils  entre  ses  bras  et  dit  en 
tombant  à  genoux  :  «  Mon  Dieu  !  je  reçois  de  vos  mains  mon  cher 
premier-né,  je  vous  l’offre  en  retour.  Bénissez-le  et  faites  qu’il  vous 
soit  consacré  1  » 


—  192  — 


Ce  vœu  a  été  dignement  rempli  :  c’est  bien  une  vie  tout  entière 
et  saintement  consacrée  à  Dieu  et  à  son  Eglise  qui  vient  de  s’éteindre. 

Lourdes.  =  Pieds  nus  à  Lourdes.  —  Le  30  janvier  au  soir,  un 
monsieur  appartenant  à  une  des  meilleures  familles  des  environs 
de  Marciac  (Gers),  n’a  pas  peu  édifié  le  personnel  de  la  gare  de 
Lourdes.  A  la  descente  du  train,  il  a  ôté  ses  chaussures  et  ses  bas; 
puis,  sans  se  préoccuper  du  qu’en  dira-t-on,  s’est  dirigé  pieds  nus 
vers  la  Grotte.  Il  accomplissait  un  pèlerinage  d’action  de  grâce. 

Naguère  son  enfant,  encore  au  berceau,  était  à  l’agonie,  à  la  suite 
d’une  fluxion  de  poitrine.  Le  petit  malade  n’avait  plus  qu’un  souffle  ; 
d’un  moment  à  l’autre,  on  n’attendait  plus  qu’un  dénouement  fatal. 
-Le  père  et  la  mère  étaient  affolés  de  douleur.  Une  idée  du  ciel 
germa  dans  l’esprit  de  M.  Henri  d’A...  Penché  sur  le  berceau  du 
moribond,  il  lui  fit  avaler  quelques  gouttes  d’eau  de  la  Grotte.  En 
même  temps  sa  femme  et  lui  récitèrent  à  genoux  les  six  Pater ,  les 
six  Ave,  les  six  Gloria  Patri  du  scapulaire  de  l’Immaculée-Concep- 
tion.  Le  père  promit,  en  outre,  un  pèlerinage  à  Lourdes  si  le  petit 
Joseph  revenait  à  la  vie.  La  Sainte  Vierge  se  laissa  toucher,  l’enfant 
guérit  par  miracle. 

Non  content  de  se  rendre  pieds  nus  à  la  Grotte,  M.  Henri  d’A... 
a  fait  dévotement  la  communion  et  a  déclaré  hautement  la  faveur 
insigne  dont  il  a  été  l’objet. 

Annecy.  —  Vingt-sept  prêtres  du  diocèse  d’Annecy  ont  poursuivi 
en  justice  les  deux  journaux  :  les  Alpes  et  le  Républicain  Savoyard, 
qui  les  avaient  indignement  outragés.  Le  tribunal  a  condamné  les 
gérants  des  deux  journaux  aux  frais  de  la  partie  civile  et  aux 
dépens.  Une  foule  nombreuse  assistait  aux  débats  de  cette  affaire, 
qui  avait  fait  grand  bruit  dans  la  région  ;  elle  a  chaleureusement 
témoigné  de  sa  sympathie  pour  les  prêtres  odieusement  calomniés. 


NÉCROLOGIE.  —  Nous  avons  la  douleur  d' apprendre  la  mort  d'un 
jeune  prêtre.  M.  l'abbé  Slahistlas  Paragot,  natif  d’Houville,  ordonné 
le  23  juin  1895,  et  nommé  alors  vicaire  de  Cloyes,  a  succombé  jeudi 
soir,  9  avril,  à  une  hémorragie-,  il  était  dans  sa  2fic  année.  Nous  1c 
recommandons  aux  prières. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Dimanche  19  avril,  2e  dimanche 
après  Pâques,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  procession  au  Crucifix, 
complies,  salut  avec  chant  du  Te  Deum  pour  la  clôture  des  Pâques. 

Le  samedi  2o,  Fête  de  Suint-Marc ,  avant  la  grand’messe  de  9  h.. 
procession  dans  la  cathédrale  avec  chant  de  prières  pour  les  biens 
de  la  terre;  les  fidèles  sont  invités  a  y  assister. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  19  avril,  2e  dimanche  après  Pâques, 
les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Paroisse  Saint-Aignau.  —  Le  19  avril,  2e  dimanche  après  Pâques, 
les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Monastère  de  la  Visitation.  —  Mercredi  22  avril,  à  8  h.  h.  1/2, 
Cérémonies  de  Prises  d’habits.  —  Allocution  et  Messe. 

Chapelle  «les  SS.  CC.  et  «le  l’Adoration.  —  Fête  de  l'Adoration 
du  T.  S.  Sacrement,  le  jeudi  23  avril.  —  A  6  h.,  Exposition  du 
Saint-Sacrement  et  première  messe.  A  7  h.,  messe  basse.  A  9  h., 
grand’messe.  A  3  h.,  vêpres,  Sermon  par  M.  l’abbé  Tissier, 
directeur  de  l’institution  N.-D.,  salut  solennel.  —  Les  offices  se¬ 
ront  présidés  par  M.  le  chanoine  Dancret,  archiprêtre  de  N.-D. 

Eglise  Sain t-Mart i n-au-Val .  —  Jeudi  23  avril,  Service  anniver¬ 
saire  pour  M.  Ferdinand  de  Reverdy,  qui  a  légué  autrefois  toute  sa 
fortune  à  l’hospice  Saint-Brice. 

Loterie  «les  Jeunes  Économes.  —  Tirage  le  21.  Exposition 
des  lots  depuis  le  17  au  soir. 
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LA  MISSION  GÉNÉRALE  DE  NOGENT-LE-ROTROU 

La  Voix  de  Notre-Dame  a  déjà  parlé  de  la  Mission  donnée  à 
Nogent-le-Rotrou,  dans  les  trois  paroisses,  par  les  RR.  PP.  Rédemp- 
toristes.  Rappelons  les  noms  des  prédicateurs  :  à  Notre-Dame,  le 
R.  P.  Mouton  et  le  R.  P.  Didry;  à  Saint-Hilaire,  le  R.  P.  Sdilon  et 
le  R.  P.  Tailleur;  à  Saint  Laurent,  le  R.  P.  Monniot  et  le  R.  P.  Le- 
monnier.  • 

Cette  Mission  a  duré  trois  semaines,  du  15  mars  au  5  avril,  c’est- 
à-dire  du  4e  dimanche  de  Carême  au  saint  jour  de  Pâques. 

Arrêtée  en  principe  depuis  bientôt  trois  ans ,  on  peut  dire  qu’elle 
a  été  longuement  préparée.  Dans  ces  derniers  temps  surtout,  un 
grand  nombre  de  Communautés  et  de  Sociétés  religieuses,  beau¬ 
coup  d’âmes  fidèles,  en  France  et  jusqu’en  Amérique,  avaient  été 
sollicitées  d’offrir  à  Dieu,  à  l’intention  de  la  Mission,  leurs  prières, 
leurs  sacrifices  et  de  ferventes  communions.  Ce  pieux  appel  a  été 
entendu  ;  et  c’est  à  la  grâce  de  Dieu,  implorée  par  tant  de  voix 
suppliantes,  que  sont  dus  les  heureux  résultats  obtenus  par  la 
parole  ardente,  l’action  sagement  combinée  et  le  dévouement  apos¬ 
tolique  des  zélés  prédicateurs.  Ce  n’était  pas  en  effet  sans  quelque 
appréhension  que  le  clergé  de  la  ville  entreprenait  une  œuvre 
aussi  considérable.  Depuis  la  grande  Mission  de  1828,  dont  le  sou¬ 
venir  ne  s’est  pas  encore  effacé  parmi  nos  populations,  si  des  pré¬ 
dications,  des  retraites,  et  même  des  missions  paroissiales  avaient 
été  procurées  aux  fidèles  de  la  ville,  aucune  mission  générale 
n’avait  été  tentée.  II  s’agissait,  cette  fois,  si  nous  osons  ainsi  parler, 
de  remuer,  par  un  labour  profond,  le  sol  un  peu  durci  parle  temps 
et  d’y  semer  le  bon  grain,  espoir  des  moissons  futures.  Un  effort 
commun  s’imposait.  Le  clergé  Nogentais,  uni  dans  les  mêmes  vues 
et  les  mêmes  sentiments,  n’hésita  pas  devant  les  difficultés  ;  et, 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  la  Mission  générale  fut 
décidée. 

Du  premier  coup,  on  put  prévoir  qu’elle  ne  serait  pas  sans  succès. 
L’assistance,  considérable  dès  la  première  réunion,  ne  cessa  pas 
de  s’accroître.  Les  églises  étaient  devenues  pour  ainsi  dire  trop 
petites.  A  Notre-Dame,  il  fut  nécessaire,  dès  le  troisième  jour, 
d’enlever  les  prie-Dieu  pour  multiplier  les  places,  et  malgré  le 
grand  nombre  de  sièges  supplémentaires  qui  furent  mis  à  la  dis¬ 
position  des  fidèles,  on  ne  parvint  pas  toujours  à  suffire  à  leur 
empressement  ;  beaucoup  étaient  obligés  de  se  tenir  debout. 

Il  est  bon  d’ailleurs  de  rappeler  que  le  clergé  paroissial,  non 
content  d’adresser  à  toutes  les  familles  une  lettre  d’invitation  à  la 
Mission,  n’avait  pas  reculé  devant  la  fatigue  des  visites  à  domicile, 
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faites  de  concert  avec  les  missionnaires.  La  première  semaine  tout 
entière  fut  consacrée  à  ces  visites.  Aucune  maison,  soit  de  la  ville, 
soit  de  la  campagne,  ne  fut  volontairement  négligée.  Le  bon 
accueil,  que  reçurent  partout  et  sans  aucune  exception  les  Mission¬ 
naires,  leur  laissa  la  meilleure  impression. 

Du  reste,  dans  cette  première  semaine,  ils  s’étaient  assuré  le 
concours  des  plus  aimables  et,  disons-le  sans  hésiter,  des  plus 
zélés  coopérateurs  :  nous  voulons  parler  des  enfants.  Des  exercices 
particuliers  leur  avaient  été  réservés  :  ils  y  vinrent  avec  empres¬ 
sement.  Avec  quelle  attention  ils  écoutaient  les  intéressantes  ins¬ 
tructions  mises  à  la  portée  de  leur  âge  !  Avec  quelle  joie  ils  chan¬ 
taient  les  pieux  cantiques  !  Avec  quelle  piété  ils  s’unissaient  à  la 
prière  !  Mais  surtout  quelle  ardeur  ils  déployaient  pour  amener 
leurs  parents  et  leurs  amis  aux  réunions  du  soir,  afin  de  mériter 
les  récompenses  promises  par  le  Père,  ces  médailles,  ces  belles 
images  qui  seront  pour  eux  de  si  précieux  souvenirs  !  Aussi 
était-ce  justice  qu’une  fête  spéciale  fût  organisée  à  leur  intention. 
Elle  eut  lieu  le  dimanche  22  mars,  en  présence  d’un  nombreux 
concours  de  parents,  tout  heureux  de  voir  la  joie  qui  rayonnait 
sur  le  front  de  leurs  chers  enfants,  tout  fiers  aussi  de  les  voir 
placés  sous  la  maternelle  protection  de  N.-D.  du  Perpétuel  Secours. 

On  sait  ce  que  sont  les  Missions.  Le  soir,  le  prédicateur  traite  les 
grands  sujets  :  les  fins  dernières,  la  mort,  le  jugement,  l’enfer,  le 
péché,  les  occasions  du  péché,  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge,  etc. 
Ces  pensées  si  graves  remuent  les  âmes  et  les  mettent  dans  l’al¬ 
ternative  ou  de  servir  Dieu,  comme  le  doivent  faire  de  vrais  chré¬ 
tiens  et  des  hommes  raisonnables,  ou  de  se  placer  en  dehors  du 
bon  sens  et  de  la  droite  raison,  comme  ceux  qui  sont  les  esclaves 
de  l'indifférence  religieuse,  du  respect  humain  ou  des  mauvaises 
passions.  Le  matin,  le  Missionnaire  s’adresse  en  général  aux  âmes 
plus  fidèles.  Il  les  éclaire  sur  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  il 
ouvre  devant  elles  le  chemin  de  la  vertu,  il  leur  fait  voir  dans  la 
prière,  dans  le  sacrifice,  dans  la  pratique  généreuse  de  l’Evangile, 
la  condition  nécessaire  du  bonheur  éternel  et  de  la  paix  de  la 
conscience.  Dans  chacune  de  nos  églises,  les  Révérends  Pères  se 
sont  acquittés  de  leur  tâche  avec  un  zèle  et  un  talent  que  leurs 
fidèles  auditeurs  ont  unanimement  reconnus  et  appréciés. 

Pour  entretenir  l’ardeur  et  exciter  l’intérêt,  les  fêtes  ne  man¬ 
quèrent  point.  Elles  sont  les  mêmes  dans  chaque  paroisse.  C’est 
d’abord,  le  mardi  17  mars,  la  bénédiction  et  l’inauguration  de 
l’image  de  N.-D.  du  Perpétuel  Secours,  la  Vierge  miraculeuse 
confiée  par  Pie  IX  aux  enfants  de  saint  Alphonse  de  Liguori,  et  à 
laquelle  ils  se  font  un  devoir  de  consacrer  chacune  de  leurs  mis¬ 
sions.  A  N.-D.,  le  R.  P.  Mouton  organise  une  supplication  conti- 
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nue;  et  rien  n’est  plus  touchant  que  de  voir,  chaque  jour,  depuis 
6  heures  et  demie  du  matin  jusqu’au  soir,  des  groupes  nombreux 
réciter  en  commun  le  chapelet,  devant  l’image  vénérée,  pour  la 
conversion  des  pécheurs  et  le  succès  de  la  Mission. 

Le  vendredi  20  mars,  après  le  sermon  sur  la  Mort,  est  célébrée  la 
fête  des  défunts.  L’église  est  tendue  de  deuil,  le  catafalque  se 
dresse  devant  l’autel,  tout  autour  brûlent  des  cierges  nombreux, 
le  chant  grave  du  De  Profundis  se  fait  entendre.  Avec  quelle  ferveur 
on  prie  pour  ceux  que  l’on  a  perdus  et  l’on  demande  pour  soi  et  pour 
les  siens  la  grâce  de  la  bonne  mort  ! 

Le  mardi  24  mars,  pour  la  fête  de  l’Amende  honorable,  une 
grande  croix,  haute  de  près  de  dix  mètres,  chargée  de  centaines  de 
bougies  offertes  par  les  fidèles,  attire  tous  les  regards  et  provoque 
l’admiration,  non  moins  par  la  splendeur  que  par  la  rapidité  de 
l’illumination. 

La  consécration  à  la  Sainte  Vierge  se  fit  le  lundi  30  mars.  Elle 
fut  marquée  par  une  illumination  plus  belle  et  plus  considérable 
encore.  Rien  de  gracieux  comme  le  chiffre  de  Marie  surmonté 
d’une  splendide  couronne  d’étoiles  ;  un  millier  de  bougies  compo¬ 
saient  cette  œuvre  immense  et  jetaient  un  éclat  incomparable. 

N’oublions  pas  les  distributions  d’objets  pieux.  Nous  avons  parlé 
déjà  des  images  et  des  médailles  données  aux  enfants.  A  leur  tour, 
les  grandes  personnes  reçoivent,  le  dimanche  de  la  Passion,  des 
chapelets,  et  le  dimanche  des  Rameaux,  des  crucifix.  Le  jour  de 
Pâques,  les  hommes  qui  participent  à  la  communion  générale  ont 
encore  une  jolie  croix  en  cuivre.  Ces  objets  sont  fournis  par 
l’CEuvre  de  saint  François  de  Sales  et  l’Œuvre  des  campagnes,  que 
nous  ne  saurions  trop  remercier  de  leur  concours  généreux. 

Chacune  des  paroisses  doir  noter  encore  quelque  souvenir  inté¬ 
ressant. 

L’église  Notre-Dame,  comme  étant  la  plus  centrale  et  d’un  accès 
plus  facile,  fut  choisie  pour  les  réunions  réservées  aux  hommes 
seuls.  Sept  conférences  y  furent  données  devant  un  auditoire  très 
considérable.  On  eût  dit  que  le  respect  humain,  le  maître  souve¬ 
rain  de  notre  pays,  avait,  pour  la  circonstance,  relâché  les  liens 
dont  il  enlace  ses  victimes.  Les  hommes,  heureux  d’avoir  secoué 
ce  joug  pénible,  viennent  et  viennent  nombreux.  Jusqu’à  la  fin, 
malgré  une  regrettable  pression  exercée  sur  la  population  ouvrière, 
malgré  les  attaques  perfides  et  mensongères  d’une  presse  éhontée, 
l’auditoire  se  maintient  à  un  chiffre  très  élevé.  D’ailleurs,  qui  ne 
serait  captivé  par  la  parole  incisive  du  R.  P.  Mouton,  par  la  netteté 
de  son  argumentation,  par  la  solidité  des  preuves  qu’il  avance, 
par  la  franchise  avec  laquelle  il  expose  les  objections  à  la  mode, 
mais  aussi  la  vigueur  avec  laquelle  il  les  réduit  à  néant  ?  L’exis- 
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tence  de  Dieu,  les  faux  docteurs,  les  bienfaits  de  la  religiop,  la 
divinité  de  J.-C.,  la  confession,  les  délais  de  la  conversion  :  tels 
sont  les  sujets  successivement  traités.  Une  dernière  conférence 
réunit,  le  samedi  saint,  ceux  qui  se  disposent  à  fouler  aux  pieds 
définitivement  le  respect  humain  et  qui  sont  résolus  à  remplir 
jusqu’au  bout  leur  devoir. 

Au  matin  du  grand  jour  de  Pâques,  nous  la  voyons,  cette  noble 
phalange  de  braves,  se  presser  à  la  table  sainte.  C’est  la  première 
fois,  croyons-nous,  que,  dans  la  ville  de  Nogent,  les  hommes  se 
trouvent  ainsi  réunis  pour  une  communion  générale.  Ils  ont  pu  le 
constater  avec  fierté,  leur  nombre  était  assez  grand  pour  imposer 
le  respect  à  quiconque  eût  voulu  les  railler.  Mais  ce  qui  valait 
mieux  encore  que  le  nombre,  c’est  que  par  eux  était  représenté  ce 
que  la  ville  possède  de  meilleur  et  par  la  situation  personnelle,  et 
par  la  dignité  de  la  vie,  et  par  l’honnêteté  du  travail,  et  par  les 
vertus  solides  qui,  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  font  le  bon 
père  de  famille,  le  bon  citoyen,  l’homme  estimable.  La  messe  ter¬ 
minée,  le  R.  P.  Mouton,  en  quelques  mots  chaleureux  partis  du 
cœur,  exhorte  ces  généreux  chrétiens  à  se  montrer  fidèles  aux 
résolutions  qu’ils  ont  prises.  Puis,  sur  une  inspiration  subite,  il 
leur  demande  de  témoigner  de  leur  foi  hautement  et  sans  crainte. 
Le  moment  est  solennel  ;  tous  ces  hommes  sont  debout,  le  bras 
tendu  vers  le  tabernacle.  Et  deux  cents  voix  énergiques,  répètent, 
après  le  prédicateur,  le  serment  du  chrétien  :  «  Je  renonce  à  Satan, 
à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres  ;  et  je  m’attache  à  J.  C.  pour  tou¬ 
jours.  »  —  C’est  bien,  dit  le  R.  P.,  mais  promettez-vous  d’être  désor 
mais  toujours  fidèles  au  devoir  pascal?  — Oui,  nous  le  promettons  — 
Promettez-vous  que  le  dimanche  sera  maintenant  pour  vous  un 
jour  sacré  et  que  vous  le  sanctifierez,  selon  l’esprit  de  l’Eglise? — Oui, 
nous  le  promettons.  —  Promettez-vous  enfin  que  le  vendredi  sera 
respecté  par  vous  et  dans  vos  familles  ?  —  Oui,  nous  le  promettons. 

L’émotion  est  à  son  comble  ;  de  douces  larmes  s’échappent  de 
bien  des  yeux,  et  dans  les  joies  de  l’action  de  grâces  montent  vers 
le  ciel  des  hymnes  de  reconnaissance  pour  le  Dieu  qui  a  fait  un  si 
beau  jour. 

L’église  Saint-I-lilaire  eut  aussi  des  solennités  particulières.  Là, 
dès  le  Jeudi  saint,  fut  exposé  sur  un  lit  de  parade  le  magnifique 
Christ  de  la  Mission,  dont  nous  parlerons  tout  à  l’heure.  Il  s’établit 
aussitôt  un  courant  ininterrompu  de  visites,  où  l’on  voulait  à  la  fois 
satisfaire  à  la  piété  et  à  une  légitime  curiosité.  Le  Vendredi  saint, 
eut  lieu  la  bénédiction  d’un  nouveau  chemin  de  croix,  destiné  à 
remplacer  l’ancien  que  l’humidité  avait  endommagé.  Ce  sera  un 
ornement  précieux  de  plus  pour  cette  église,  qui,  sous  la  direction 
de  son  dévoué  pasteur»  M.  l’abbé  Percebois,  a  reçu  déjà  tant  d’enn 
bellissements. 


—  199  — 


A  Saint  Laurent,  un  nouvel  autel,  offert  par  la  paroisse  en  souve¬ 
nir  du  25e  anniversaire  de  l’installation  de  M.  l’abbé  Godet,  a  été 
inauguré  le  dimanche  des  Rameaux.  Commencés  dès  le  lendemain 
de  la  fête  jubilaire  (1),  les  travaux  ont  été,  sous  une  intelligente 
direction,  menés  avec  la  plus  grande  rapidité  ;  et  désormais  ce  bel 
autel,  en  style  du  xv°  siècle,  remplacera  avantageusement  une  boi¬ 
serie  médiocre  qui  jurait  avec  l’architecture  de  l’église.  Il  restera 
comme  le  double  souvenir  de  l’affection  des  paroissiens  pour  leur 
curé  bien-aimé  et  des  fêtes  de  la  Mission. 

Un  monument  demeurera  aussi  à  la  ville  :  c’est  la  Croix  de 
Mission.  Dans  la  pensée  de  MM.  les  curés,  cette  croix  devait  être 
établie  en  un  lieu  que,  vers  le  milieu  du  xne  siècle,  la  pieuse 
comtesse  Béatrice,  mère  de  Rotrou-le-Grand,  avait  affecté  à  cetle 
religieuse  destination  et  qui,  pour  cette  raison,  porte  le  nom  de  la 
Croix-â-la-Comtesse.  Même  dans  les  temps  les  plus  troublés,  cette 
croix  historique  avait  toujours  été  respectée.  Chaque  fois  qu’il  y 
avait  eu  nécessité  de  la  relever,  on  l’avait  fait  sans  obstacle.  Aussi 
quand  elle  fut,  il  y  a  quelques  années,  renversée  par  un  ouragan, 
le  clergé  en  avait  réservé  la  restauration  pour  la  clôture  solennelle 
de  la  Mission  dès  lors  en  projet.  Qui  se  fut  attendu  aux  intrigues 
d’hommes  assez  inintelligents  pour  faire  d’une  cérémonie  religieuse 
une  question  politique  et  pour  prendre  ombrage  d’une  manifesta¬ 
tion  où  la  foi  seule  était  en  cause  ? 

Toujours  est-il  que  par  suite  d’incidents  douloureux,  sur  lesquels 
on  nous  permettra  de  ne  pas  insister,  le  maire  de  la  ville» 
D1'  Tournet-Desplantes,  n’accorda  pas  au  clergé  l’autorisation  de 
relever  la  Croix-à-la-Comtesse  avant  le  départ  des  Missionnaires 
Rèdemptoristes. 

C’est  alors  qu’une  des  familles  les  plus  considérées  de  la  contrée  (2), 
céda  un  terrain  admirablement  situé  à  l’intersection  de  la  route  de 
Bellême  et  du  chemin  de  Saint-Pierre-la-Bruyère.  On  a,  de  cet 
endroit,  une  vue  magnifique  sur  la  ville  de  Nogent  et  les  environs. 
Grâce  au  zele  des  ouvriers,  dès  le  samedi  saint,  au  soir,  on  voyait 
se  dresser  sur  un  socle  élevé  la  splendide  Croix  de  Mission,  haute 
de  5  mètres,  avec  un  Christ  de  1  m  70,  ouvrage  en  fonte  admirable¬ 
ment  exécuté  par  les  Hauts  Fourneaux  de  Brousseval  (Haute- 
Marne.) 


Cl)  Cette  fête  a  été  célébrée  le  23  février,  1er  dimanche  de  Carême.  11  est  re¬ 
grettable  qu’aucun  compte  rendu  n’en  ait  été  commnniqué  à  la  Voix. 

(2)  M.  Milne-Ed  wards,  membre  de  l’Institut,  Directeur  du  Muséum  d’histoire 
naturelle,  à  T’a  ris,  et  son  neveu  M.  Dumas-Edwards,  petit-fils  du  célébré  chi¬ 
miste  J. -B.  Dumas,  propriétaires  au  château  de  l’Aunay.  Qu’ils  reçoivent  ici 
l’hommage  de  notre  reconnaissance  ! 


Mais  le  Calvaire  de  la  Mission  serait-il  inauguré  et  bénit  solen¬ 
nellement  ?  C’est  la  question  qui  préoccupait  toute  la  ville  et  tenait 
tous  les  cœurs  dans  l’anxiété.  On  savait  déjà  que,  par  suite  de 
l’opposition  signalée  plus  haut,  la  procession  n’aurait  pas  lieu.  Un 
dénoûment  inattendu  se  produisit. 

Le  jour  de  Pâques,  à  la  fin  de  la  grand’messe,  dans  chaque 
église,  le  chef  de  la  Mission  monte  en  chaire,  et  après  la  lecture 
d’une  déclaration  que  l’on  trouvera  plus  loin,  invite  tous  les  assis¬ 
tants  à  se  rendre  immédiatement  au  pied  de  la  nouvelle  croix, 
non  en  procession  mais  en  masse  compacte.  L’idée  reçoit  de  tous 
le  plus  flatteur  accueil.  Sans  retard,  les  lidèles  quittent  l’église  ; 
les  rues  sont  noires  de  monde.  Au  chant  du  cantique  :  Je  suis 
chrétien ,  voilà  ma  gloire,  on  franchit  le  pont  St-Hilalre,  on  gravit 
la  pente  des  Gauchetières.  Enfin  l’on  arrive  au  lieu  où  se  dresse  la 
nouvelle  croix  ;  autour  d’elle  se  masse  une  foule  immense.  Le 
supérieur-général  de  la  Mission,  le  R.  P.  Sdilon,  fait  la  bénédiction 
solennelle . 

Le  P».  P.  Mouton  prend  ensuite  la  parole,  et  après  un  discours 
d’une  nerveuse  éloquence,  il  propose  aux  cinq  mille  chrétiens  qui 
l’écoutent  de  manifester  leur  foi  et  leur  amour  pour  le  divin 
Rédempteur.  «  Vive  Jésus,  vive  sa  Croix!»,  s’écrie-t-il.  Et  de 
5,000  poitrines,  le  même  cri  s’échappe  :  Vive  Jésus,  vive  sa  croix  ! 
—  «  Encore  une  fois  »,  reprend  l’orateur.  Et  de  nouveau  la  foule 
répète  :  Vive  Jésus,  vive  sa  croix  !  —  «  Une  fois  encore  »,  ajoute- 
t-il,  et  pour  la  troisième  fois  un  immense  cri  retentit:  Vive  Jésus, 
vive  sa  Croix  !  L’orateur  continue  :  «  Disons  maintenant  :  Vive 
Marie,  mère  de  Dieu  !  »  Et  par  trois  fois,  avec  le  même  élan,  la 
foule  répète  :  Vive  Marie,  mère  de  Dieu  !  —  Vive  l'Eglise  !  Vive  la 
Religion  !  Trois  fois  encore  ces  exclamations  sont  redites  par 
l’assistance.  Le  spectacle  est  de  ceux  auxquels  les  plus  insensibles 
ne  résisteraient  pas.  Enfin  de  sa  voix  puissante,  le  prédicateur, 
ému  et  plein  de  joie,  s’écrie  :  Vivent  les  braves  gens  de  Nogent- 
le-Rotrou  !  On  lui  répond  :  Vivent  les  Pères,  vivent  nos  mission¬ 
naires  ! 

L’enthousiasme  est  ineffable.  Tout  à  l’heure  au  sortir  de 
cette  émouvante  manifestation ,  à  laquelle  la  moitié  de  la  ville  a 
pris  part,  quand  on  voudra  se  rendre  compte  de  ses  impressions, 
on  ne  pourra  s’empêcher  de  se  dire  :  Vraiment,  n’est-ce  pas  un 
rêve  ?  et  sommes-nous  bien  dans  un  pays  que  l’on  croit  indiffé¬ 
rent  ? 

Pendant  que  le  clergé  et  les  fidèles  baisent  pieusement  la  Croix, 
la  musique  du  Petit- Séminaire,  aux  applaudissements  de  tous,  fait 
entendre  un  air  de  triomphe.  Puis  la  foule  se  retire  pieusement, 
fière  d’une  manifestation  qui  restera  le  grand  événement  de  la 
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Mission.  Depuis  lors,  la  Croix  de  Mission  est  devenue  un  lieu  de 
pèlerinage.  On  y  revient  avec  bonheur,  pour  réveiller  les  douces 
impressions  du  premier  moment. 

Le  soir,  dans  toutes  les  églises,  eut  lieu  la  cérémonie  de  clôture. 
Jamais  l’affluence  n’avait  été  plus  nombreuse.  On  voulait  entendre 
les  dernières  instructions  des  Missionnaires  et  leur  faire  ses  adieux. 
MM.  les  Curés  se  chargent  d’exprimer  les  sentiments  de  reconnais¬ 
sance  qui  sont  dans  tous  les  cœurs  et  laissent  percer  l’espoir  de 
procurer  à  leurs  paroissiens,  dans  un  temps  relativement  assez 
court,  le  bienfait  d’une  Mission  nouvelle.  Puisse-t-il  en  être  ainsi  ! 

Et  maintenant,  le  résultat  ?  nous  demandera-t-on.  Le  résultat 
ne  serait-il  que  d’avoir  brisé  les  entraves  du  respect  humain  ; 
d’avoir  rappris  aux  hommes  le  chemin  de  l’église,  que  la  Mission 
ne  nous  semblerait  pas  avoir  été  sans  fruits.  N’est  ce  rien  que 
d’avoir  fait  entendre  de  nouveau,  à  des  âmes  qui  depuis  long¬ 
temps  ne  l’avaient  plus  entendue,  la  bonne  et  vivifiante  parole  de 
l’Évangile  ?  —  Le  résultat  ne  serait-il  que  d’avoir  rendu  la  paix 
aux  consciences  troublées,  d’avoir  donné  aux  personnes  pieuses 
un  peu  plus  de  zèle  pour  leur  sanctification  et  la  sanctification  du 
prochain  ;  ne  serait-il  que  d’avoir  montré  à  tant  d’imprudents  le 
péril  des  mauvaises  lectures,  des  théâtres  et  des  bals,  des  fré¬ 
quentations  dangereuses,  de  ce  qu’on  appelle  les  occasions  du 
péché  :  n’y  aurait-il  que  cela,  non,  les  Missionnaires  n’auraient  pas 
perdu  le  temps.  Mais  il  y  a  plus.  Les  âmes  ont  été  profondément 
remuées.  Il  en  est  qui,  éloignées  de  Dieu  depuis  des  années  plus 
ou  moins  longues,  sont  revenues  aux  pratiques  essentielles  de  la 
vie  chrétienne.  Oui,  il  est  consolant  de  penser  que,  dans  la  ville 
de  Nogent-le-Rotrou,  malgré  les  clameurs  intéressées  des  enne¬ 
mis  de  tout  bien,  les  conversions  ont  été  nombreuses.  Nous  ne 
croyons  pas  exagérer  en  disant  que  le  nombre  des  retours  doit 
s’élever  entre  3  ou  -500.  Remercions-en  Dieu ,  l’auteur  de  tout  don 
parfait,  et  la  Sainte  Vierge  Marie,  qui  a  été  tant  invoquée  avant  et 
pendant  la  Mission...  Voilà  le  résultat,  n’est-il  pas  des  plus  encou¬ 
rageants  pour  nos  chers  confrères,  les  pasteurs  du  diocèse  ? 

En  outre,  si  l’œuvre  extérieure  de  la  Mission  est  finie, 
nous  savons  que  Dieu  ne  cesse  pas  d’agir  dans  les  cœurs.  A  un 
nouvel  appel,  des  hommes  de  bonne  volonté  viendront  encore 
grossir  le  bataillon  des  braves  qui,  le  jour  de  Pâques,  se  sont 
présentés  à  la  table  sainte.  Le  bon  grain  est  semé  :  sous  les  chauds 
rayons  du  divin  soleil,  une  belle  moisson  germera  sur  un  sol  que 
l’on  regardait  trop  comme  absolument  stérile.  Et  dans  notre  pays, 
comme  dans  d’autres  plus  heureux,  on  verra  s’élever,  plus  nom¬ 
breuses  que  jamais,  des  générations  à  l’âme  forte,  à  l’esprit  vrai¬ 
ment  chrétien.  Courage  et  confiance  ! 

G.  CLAIREAUX,  curé  de  Notre-Dame. 
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DÉCLARATION  LUE  EN  CHAIRE,  LE  JOUR  DE  PAQUES,  PAR  LES 
MISSIONNAIRES. 

Mes  bien  chers  Frères , 

Nous  avions  l’intention  de  clôturer  cette  belle  Mission  par  une 
plantation  de  croix  solennelle.  Dès  notre  arrivée  à  Nogent,  ces 
Messieurs  les  Curés  nous  avaient  proposé  à  cet  effet  la  restauration 
du  Calvaire  de  la  Croix-à-la-Comtesse,  respecté  pendant  plus  de 
700  ans  par  les  plus  impies  eux-mêmes. 

Partout  cette  cérémonie  est  accueillie  avec  enthousiasme  et  laisse 
dans  les  âmes  le  plus  doux  souvenir.  C’est  une  fête  pour  les  enfants 
dont  le  cœur  pur  s’ouvre  si  bien  aux  joies  de  nos  manifestations 
religieuses  ;  c’est  une  fête  pour  les  parents  qui  y  retrouvent  les 
consolations  du  plus  beau  jour  de  leur  vie.  C’est  même  un  avantage 
précieux  pour  le  commerce  local  favorisé  alors  non  seulement  par 
la  population  mais  encore  par  les  nombreux  étrangers  qu’attirent 
toujours  ces  cérémonies. 

Il  en  eut  été  de  même  parmi  vous  :  tout  nous  l’a  prouvé  d’une 
manière  évidente  :  l’allluence  considérable  que  vous  avez  pu 
constater  à  toutes  les  réunions  de  la  Mission,  la  sympathie  avec 
laquelle  fut  accueillie  partout  l’annonce  de  la  cérémonie  projetée, 
l’empressement  à  visiter  la  croix  de  mission  qui  est  vraiment 
belle  et  qui  plaît  à  tous  —  le  désappointement  et  les  murmures  qui 
ont  éclaté  dès  que  l’on  a  su  que  notre  projet  était  entravé  par 
ceux-là  mêmes  qui  auraient  dû  l’encourager  :  tout  en  un  mot  nous  a 
montré  que  la  restauration  solennelle  du  Calvaire  de  la  Croix-à-la- 
Comtesse  eût  été  une  fête  pour  la  ville  tout  entère. 

Mais  ce  qui  est  permis  même  chez  les  Turcs,  à  Constantinople  où 
les  processions  catholiques  se  déroulent  en  toute  liberté  protégées 
par  le  sultan,  ne  saurait,  parait-il,  l’être  à  Nogent.  Dans  un  pays 
qui  se  réclame  sans  cesse  de  la  devise  :  liberté,  égalité,  fraternité, 
on  nous  refuse  le  droit  de  manifester  en  public  nos  sentiments 
religieux,  c’est-à-dire,  qu’on  nous  refuse  la  liberté  que  l’on  accor¬ 
derait  même  aux  gens  les  moins  recommandables. 

On  allègue  qu’il  pourrait  se  produire  des  troubles.  Le  trouble  ne 
vient  jamais  de  ceux  qui  prennent  part  à  une  cérémonie  religieuse, 
mais  uniquement  des  ennemis  de  la  religion  qui,  s’accordant  toute 
licence,  voudraient  étrangler  la  liberté  des  autres.  Et  en  ce  cas 
notre  droit  imprescriptible  est  d’être  protégés  et  non  interdits. 

Pour  ne  point  paraître  nous  révolter  contre  l’autorité  civile  nous 
ne  ferons  donc  pas  la  procession  annoncée. 

Cependant  nous  entendons  user  du  reste  de  liberté  qu’on  nous 
laisse.  En  conséquence,  nous  allons  de  suite,  comme  les  deux 


—  203  — 


autres  paroisses,  qui  partiront  en  même  temps  que  nous,  nous 
rendre  auprès  de  la  Croix  de  la  Mission  dressée  à  l’entrée  de 
Nogent  à  l’intersection  des  routes  de  Berd’huis  et  de  Saint-Pierre- 
la-Bruyère. 

Nous  irons  non  pas  en  procession  et  sur  deux  rangs,  mais  sans 
les  insignes  religieux  et  en  masse  compacte.  Nous  taisons  appel  à 
tout  le  monde  indistinctement,  hommes  et*  femmes,  mais  surtout 
à  tous  les  hommes  de  cœur  qui  ne  craignent  pas  de  se  montrer 
chrétiens  et  qui  entendent  rester  libres  dans  leurs  convictions. 

Reculer  serait  une  faiblesse  indigne  d’un  chrétien.  C’est  un 
acte  de  foi  que  nous  ferons  en  allant  vénérer  la  croix  de  Jésus- 
Christ. 

Hommes  et  femmes,  sachons  affirmer  nos  croyances  et  ne  soyons 
pas  ingrats  et  sans  cœur  envers  un  Dieu  qui  a  su  mourir  pour 
nous. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  19  au  26  avril  ■ 

la.  II“e  Dimanche  après  Pâques ,  appelé  aussi  Dimanche  du  bon 
Pasteur,  parce  qu’on  y  lit  à  la  messe  l’évangile  où  N. -S.  se  pré¬ 
sente  sous  les  traits  du  bon  Pasteur.  C’est  le  bon  Pasteur  de  nos 
âmes,  qui  a  donné,  sur  la  croix,  sa  vie  pour  ses  brebis,  et  qui  leur 
donne,  dans  la  sainte  communion,  sa  chair  a  manger  et  son  sang 
à  boire. 

Ce  Dimanche,  dans  notre  diocèse,  est  le  jour  de  clôture  des 
Pâques.  On  y  chante  au  salut  l’hymne  d’actions  de  grâces.  Remer¬ 
cions  Dieu  de  l’accomplissement  du  devoir  pascal.  Te  Deum  !  mais 
demandons  pardon,  et  prenons  de  fortes  résolutions,  si  nous  n’y 
avons  pas  encore  satisfait  cette  année.  Il  faut  observer  que,  le 
temps  où  l’Eglise  prescrit  de  faire  les  Pâques  étant  écoulé,  on  n’est 
pas  dispensé  pour  cela  de  communier  pendant  l’année,  si  on  ne 
s’est  pas  acquitté  de  ce  devoir.  De  plus,  il  faut  se  rappeler  qu’on 
ne  satisfait  pas  au  précepte  par  une  communion  sacrilège. 

20.  Lundi.  S.  Isidore  de  Séville,  évêque  et  docteur  (du  4  de  ce 
mois).  —  S.  Isidore  succéda  à  son  frère  S.  Léandre  sur  le  siège 
épiscopal  de  Séville.  Il  s’y  fit  connaître  par  sa  grande  érudition  et 
par  son  zèle  contre  les  Ariens.  Le  roi  Reccarède  l’avait  en  haute 
estime  et  le  pape  Grégoire-le-Grand  l’établit  son  vicaire  dans  foule 
l’Espagne.  Plusieurs  de  ses  décrets  ont  passé  parmi  les  lois  cano¬ 
niques  de  l’Eglise.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  décerné  quelques 
années  après  sa  mort. 

21.  Mardi.  S.  Anselme ,  évêque  et  docteur.  —  S.  Anselme,  reli¬ 
gieux  bénédictin  de  l’abbaye  du  Bec  en  Normandie,  succéda,  sur 
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le  siège  archiépiscopal  de  Cantorbéry,  au  célèbre  Lanfranc.  Il  s’y 
distingua  par  ses  vertus  et  par  sa  science  théologique.  On  compte 
ordinairement  S.  Anselme  comme  un  des  premiers  initiateurs  de  la 
méthode  scolastique  dans  les  écoles  du  Moyen-Age  ;  ses  œuvres 
ascétiques  sont  appréciées. 

22.  Mercredi.  S.  Soter  et  S.  Caius,  martyrs.  —  Deux  saints  papes  : 
le  premier,  de  la  campagne  romaine,  fut  martyrisé  sous  Marc  Aurèle  ; 
et  le  second,  Dalmate  d’origine,  sous  Dioclétien,  dont  il  était  parent. 
Entre  autres  décrets  qu’ils  portèrent,  S.  Soter  ordonna  que  tous  les 
fidèles  fissent  la  communion  le  Jeudi  saint;  S.  Caius,  que  nul  ne 
pourrait  être  évêque,  sans  passer  par  tous  les  degrés  de  la  hiérar¬ 
chie  ecclésiastique. 

23.  Jeudi.  S.  Georges,  martyr.  —  On  croit  que  S.  Georges  était 
soldat;  il  fut  martyrisé  sous  Dioclétien.  On  le  représente  ordinaire¬ 
ment  a  cheval,  ayant  un  dragon  sous  ses  pieds,  pour  marquer 
qu’il  a  vaincu  par  sa  foi  le  démon  désigné  dans  l’Apocalypse  sous 
le  nom  de  dragon.  Le  culte  de  S.  Georges  est  très  répandu  en 
Orient  et  en  Occident. 

24.  Vendredi.  S.  Fidèle  de  Sigmaringen,  martyr.  Mémoire  de 
S.  Déodat,  abbé.  —  S.  Fidèle,  né  à  Sigmaringen,  petite  ville  de  la 
Souabe,  fit  ses  études  à  l’université  de  Fribourg.  Il  embrassa  la 
profession  d’avocat,  mais  la  quitta  bientôt  à  cause  de  ses  dangers 
pour  se  faire  capucin.  Le  pape  Grégoire  XV,  qui  venait  d’établir  la 
Congrégation  de  la  Propagande,  le  préposa  aux  missions  qui 
devaient  se  faire  chez  les  Grisons.  Il  s’acquitta  de  son  emploi  avec 
zèle  et  il  y  trouva  la  mort.  D’après  une  invitation  simulée,  le 
P.  Fidèle  s’étant  présenté  pour  instruire  ce  qui  restait  d’hérétiques 
dans  ce  pays,  ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massacrèrent. 

L’Eglise,  dans  l’oraison  de  sa  fête,  jouant  sur  le  nom  de  Fidèle, 
que  portait  le  saint  et  qu’il  méritait  par  sa  foi,  demande  pour  nous 
par  son  intercession  la  grâce  d’être  confirmés  dans  fa  foi  et  dans 
la  charité,  afin  que  nous  soyons  trouvés  fidèles  jusqu’à  la  mort 
dans  le  service  du  Seigneur. 

S.  Déodat  ou  Dieudonné,  donné  par  Dieu  ou  donné  à  Dieu.  Le 
saint  abbé  justifia  la  signification  de  ce  nom  par  sa  consécration 
à  Dieu  dans  l'ordre  religieux  et  par  son  zèle  pour  l’extension  du 
règne  de  Dieu  dans  le  monde.  C’est  un  saint  de  notre  pays.  Il  se 
fixa  dans  le  Blésois.  Il  vivait  du  temps  de  Clovis,  à  qui  il  prédit  la 
victoire  sur  les  Goths. 

25.  Samedi.  S.  Marc,  évangéliste,  double  de  2®e  classe.  —  S.  Marc 
était  disciple  de  S.  Pierre.  C’est  a  la  prière  des  fidèles  qu’il  composa 
son  évangile,  qui  n’est  qu’un  résumé  de  la  prédication  du  prince 
des  Apôtres.  L’évangile  de  S.  Marc  semble  n’être,  d’autre  part, 
qu’un  abrégé  de  celui  de  S.  Mathieu,  auquel  il  ajoute  certains 
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détails  oubliés  par  celui-ci.  S.  Marc  a  été  le  premier  évêque 
d’Alexandrie,  et  c’est  en  mémoire  de  ce  fait,  que  cette  ville  a  été 
érigée  par  les  papes  en  patriarcat. 

Le  corps  de  S.  Marc  a  été  apporté  a  Venise,  et  cette  république 
a  pris  dès  lors  ce  saint  pour  patron  et  lui  a  bâti  une  magnifique 
cathédrale. 

En  ce  jour  de  la  fête  de  S.  Marc  ont  lieu  les  Litanies  majeures, 
instituées  par  le  pape  S.  Grégoire-le-Grand  à  l’occasion  d’une  peste 
qui  sévissait  à  Rome.  Dès  l'origine  elles  ont  été  appelées  grandes 
litanies,  tant  à  cause  de  leur  institution  par  le  Pape  lui-même, 
qu’a  cause  de  la  solennité.  Par  les  Litanies  des  saints  chantées 
ainsi  le  25  mars,  nous  demandons  un  temps  favorable  pour  les 
biens  de  la  terre,  et  en  général  la  cessation  de  tout  fléau,  les  grâ¬ 
ces  spirituelles  et  temporelles  dont  nous  avons  besoin.  —  Bien 
que  l’abstinence  ait  été  supprimée  lejour  de  S.  Marc,  il  faut  assister 
à  la  procession  avec  un  grand  esprit  de  pénitence. 

26.  IIIme  Dimanche  après  Pâques,  Fête  du  Patronage  de  S. Joseph, 
double  de  2  "e  classe. 


NÉCROLOGIE 

M.  l’abbé  Piébourg  (François-Fréjus).  —  Au  moment  de  la  mort 
de  ce  digne  prêtre,  doyen  de  Nogent-le-Roi  depuis  trente  ans, 
nous  n’avons  pu  donner  qu’une  annonce  mortuaire,  avec  les  dates 
marquant  les  principales  phases  de  sa  vie.  Nous  avions  forcément 
ajourné  une  note  biographique  plus  détaillée. 

Et  pourtant  nous  savons  que  cette  note  ne  répond  guère  aux 
intentions  du  défunt.  M.  l’abbé  Piébourg  ne  désirait  rien  tant, que 
le  silence  sur  sa  personne  et  ses  actes.  Il  n’a  pu  empêcher  la  noto¬ 
riété  de  certains  faits  glorieux  pour  sa  mémoire.  Par  exemple 
rien  ne  nous  défend  de  dire  aujourd’hui  qu’il  déclina  avec  empres¬ 
sement  l’offre  d’un  évêché,  quand  M.  Grévy  était  au  pouvoir. 

L’humilité  profonde  du  vénéré  doyen  n’eut  d’égal  que  son  dévoue¬ 
ment.  Il  se  donnait  tout  entier  au  soin  des  âmes,  à  l’instruction 
religieuse  des  enfants.  Tous  les  matins,  dès  la  première  heure,  il 
était  dans  son  église,  à  la  disposition  des  fidèles  pour  le  confes¬ 
sionnal.  A  l’approche  des  premières  communions,  il  passait  au 
saint  lieu  des  journées  entières.  C’est  au  milieu  des  labeurs  d’une 
retraite  donnée  ainsi  aux  premiers  communiants,  que,  par  suite 
d’une  insuffisance  de  précautions  pour  sa  santé,  il  fut  atteint  de 
paralysie. 

Ses  confrères  n’oublieront  point  sa  sollicitude  pour  eux ,  sollici¬ 
tude  toujours  aimable,  bienfaisante,  mais  aussi  toujours  discrète 
et  en  garde  contre  les  remerciements. 

Ses  paroissiens  lui  doivent  une  particulière  reconnaissance.  Il 
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l’ont  aimé  :  mais  pourront-ils  jamais  assez  apprécier  ce  qu’il  fit 
pour  sa  paroisse?  Son  ministère  pastoral  y  fut  laborieux  et  marqué 
au  coin  de  la  sagesse  comme  du  zèle  ;  ils  le  savent  ;  ils  ont  pu 
admirer  aussi  ses  efforts  pour  l’embellissement  de  la  maison  de 
Dieu. Grattage  des  murs  de  tout  le  monument  et  des  voûtes;  réfec¬ 
tion  d’une  voûte  en  bois,  véritable  chef-d’œuvre  ;  construction 
d’une  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  ;  érection  d’un  maître-aute 
monumental  :  tels  sont  les  principaux  travaux  dus  à  son  initiative 
dans  cette  remarquable  église  de  Nogent-le-Roi. 

«  La  piété  et  la  générosité  des  fidèles,  nous  écrit-on,  l’ont  aidé 
dans  ces  différents  travaux  ;  cependant  il  faut  avouer  et  publier 
qu’ils  ont  absorbé  la  plus  forte  partie  de  ses  économies,  économies 
faites  sur  son  nécessaire  et  au  détriment  de  sa  santé.  Aussi  pou  • 
vait-il  dire  que  si,  après  sa  mort,  il  ne  laissait  rien  pour  son  église, 
il  lui  avait  donné  de  son  vivant  tout  ce  qu’il  lui  était  possible  de 
lui  donner.  » 

L’affection  et  le  respect  mérités  par  cette  vie  sacerdotale,  puis 
cet  intérêt  particulier  qui  s’attachait  au  retour  du  pasteur  (1)  frappé 
par  la  mort  à  Chartres  où  la  maladie  l’avait  retenu  environ,  deux 
ans,  expliquent  l’affluence  considérable  remarquée  à  ses  magni¬ 
fiques  obsèques.  Les  prêtres  de  la  même  ordination  que  lui,  la  plu¬ 
part  de  ses  anciens  vicaires,  tout  le  clergé  du  canton  étaient  là. 
M.  l’abbé  Grandet,  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Maintenon,  a 
chanté  la  grand’messe.  M.  l’abbé  Leroy,  archidiacre,  curé  de  Dreux, 
qui  présidait  la  cérémonie,  a  prononcé  une  touchante  allocution 
qui  rappelait  la  belle  vie  de  M.  l’abbé  Piébourg  dans  ses  différents 
postes  :  à  Champseru,  à  Montigny,  à  Nogent-le-Roi,  et  surtout  son 
amour  pour  ses  paroissiens,  objet  de  ses  pensées  et  de  ses  prières 
jusqu’au  dernier  soupir. 

M.  l’abbé  Stanislas  Paragot.  —  Ce  jeune  vicaire  de  Cloyes,  décédé 
le  9  avril,  à  l’âge  de  25  ans,  comme  nous  l’avons  dit  en  notre  der¬ 
nier  supplément,  a  été  inhumé  le  samedi  1 1 ,  à  Houville ,  son  pays 
natal.  Plusieurs  ecclésiastiques  et  beaucoup  d’autres  personnes 
entouraient  son  cercueil.  M.  le  curé  de  la  paroisse  a  voulu  donner, 
en  officiant,  un  nouveau  témoignage  de  ses  affectueux  sentiments 
pour  la  famille  si  chrétienne  du  défunt  comme  pour  le  défunt  lui- 
même.  Le  prédicateur  a  été  M.  l’abbé  Clerval,  chanoine  honoraire, 
Directeur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  N.-D.  Elle  lui  revenait  à  juste 
titre  la  mission  de  porter  la  parole  auprès  de  la  dépouille  mortelle 
du  prêtre  clerc  de  N.-D.  sorti  de  ce  monde  pour  aller  à  Dieu. 

M.  l’abbé  Clerval  a  développé  ce  texte  :  Consummatus  in  brevi, 
oxplevü  lempora  multn  (Sap.  4,  13.)  La  carrière  a  été  de  brève 

(1)  M.  l’abbé  Piébourg  a  été  transporté  et  inhumé  à  Nogentle  lundi  de  Pâques; 
c’est  justement  le  lundi  de  Pâques,  en  1866,  qu’il  y  fut  installé  curé. 
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durée,  mais  bien  remplie.  En  présence  d’une  fin  si  prématurée, 
grande  doit  être  la  peine  de  ceux  qui  ont  aimé  l’abbé  Stanislas 
Paragot  ;  grande,  celle  de  ses  parents  qui,  après  la  perte  toute 
récente  d’un  autre  fils,  ont  à  pleurer  aujourd’hui  celui  dont  le 
sacerdoce  leur  offrait  tant  de  pieuses  espérances  ;  bien  vive  aussi 
la  douleur  des  deux  curés- d’Houville,  premiers  gardiens  de  son  en¬ 
fance,  des  autres  prêtres  qui,  à  la  Maîtrise  et  dans  les  Séminaires, 
présidèrent  à  son  éducation,  du  vénéré  doyen  dont  il  a  partagé 
le  saint  ministère. 

Sans  doute  trop  court  a  été  pour  lui  l’exercice  de  la  prêtrise, 
mais  cet  exercice  a  été  béni  de  Dieu  ;  et  c’est  pendant  une  fonction 
sacrée,  celle  de  la  prédication,  qu’est  venu  le  surprendre  le  mal, 
principe  de  l’hémorrhagie  qui  l’a  emporté  ;  on  pourrait  donc  dire 
que,  jeune  soldat  de  la  milice  sacerdotale,  il  est  mort  les  armes  à 
la  main  ;  ses  premiers  travaux  et  ses  projets  d’avenir  pour  la  gloire 
de  Dieu  équivalaient  devant  le  Seigneur  à  la  réalité  de  longues 
œuvres;  Consummcitus  in  brevi  explevit  tempora  multa. 

Cette  belle  allocution,  vrai  baume  pour  les  cœurs  ulcérés,  a  fini 
par  une  excitation  à  la  prière  pour  les  trépassés.  Où  ces  sortes 
d’appels  aux  pieux  suffrages  trouvent-ils  un  meilleur  écho  que 
dans  la  bonne  paroisse  d’Houville  ? 


LE  DÉVOUEMENT  DE  SAINTE  VÉRONIQUE  (1) 

Nous  empruntons  à  l’un  des  derniers  ouvrages  de  M.  l’abbé 
Bolo  un  extrait  qui  ne  manque  ni  d’élévation  ni  d’éloquence. 
11  s’agit  de  l'action  si  simple  et  si  courageuse  de  cette  femme 
que  l’histoire  appelle  sainte  Véronique  et  que  l’auteur,  s’ap¬ 
puyant  sur  d’antiques  traditions,  désigne  sous  le  nom  de 
Béronique.  Avec  une  hardiesse  tout  à  fait  nouvelle,  il  la 
suppose  gauloise  comme  la  plupart  de  ceux  qui  jouèrent  un 
rôle  important  dans  la  passion  du  Sauveur.  Voici  ce  passage  : 

Le  cortège  gravissait  la  pente  du  Calvaire.  La  Victime  divine, 
abîmée  de  douleurs  et  de  fatigues,  chancelait  à  chaque  pas. 
Derrière  lui  quelques  femmes  timides  et  dolentes  se  lamen¬ 
taient.  Autour  de  lui  les  passions  juives  et  les  impatiences  de 
la  soldatesque  se  remuaient.  Les  coups,  les  injures,  les  blas¬ 
phèmes,  les  immondices  pleuvaient  sur  sa  sainte  humanité. 
Tout  à  coup,  sur  le  côté  de  la  voie  douloureuse,  une  porte 
s’ouvrit.  Une  femme  au  visage  ému  et  noble,  s’avançait  un 

(1)  Extrait  de  «  Gaulois  et  Gauloises  à  la  Passion  de  Jésus  />  par  l’abbé  Bolo, 
pages  47-48-49. 
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linge  précieux  à  la  main.  Je  vous  l'ai  dit:  Béronique  devait 
être  une  des  notables  matrones  de  la  haute  société  de  Jéru¬ 
salem.  Un  silence  se  fit  :  les  soldats  s’écartèrent  avec  respect, 
devant  le  geste  imposant  de  la  blonde  et  fière  Gauloise.  Elle 
vint  au  maître,  à  la  fois  tendre  et  hardie.  Elle  essuya  le  visage 
aimé,  que  le  sang  et  la  boue  couvraient  entièrement,  et  rentra 
chez  elle,  sans  que  la  tradition  ait  marqué  autour  d'elle  autre 
chose  qu’un  profond  sentiment  d’admiration  et  de  respect, 
pour  l’action  compatissante  qu’elle  venait  d’accomplir. 

Reconnaissez  -  vous,  Messieurs,  cette  race  admirable  de 
femmes  que  vous  rencontrerez  désormais  sur  toutes  les  voies, 
où  l’humanité  endolorie  traîne  ses  misères,  ses  plaies  et  ses 
souffrances?  Qui  donc,  autant  que  la  femme  de  notre  pays, 
porte,  dans  sa  poitrine,  un  cœur  auquel  on  peut,  sans  hésiter, 
appliquer  la  définition  célèbre  :  «  Fort  comme  le  diamant, 
tendre  comme  une  mère?  »  Où  est  la  femme  qui  sait  aimer 
les  malheureux  auxquels  tout  est  dur  :  la  vie,  les  événements 
et  les  hommes?  Où  est-elle,  celle  qui,  aimant  ainsi,  n’a  peur 
ni  des  éclats  d’obus  qui  labourent  les  champs  de  bataille,  ni 
des  horreurs  de  la  contagion  qui  change,  à  certains  jours,  les 
hôpitaux  en  repaires  de  mort  ?  Je  sens  bien,  Messieurs,  pour 
saluer  cette  femme,  que  je  n’ai  pas  besoin  de  dire  son  nom. 
Elle  vit  trop  près  de  vous,  vous  la  connaissez  trop  et  vous  êtes 
trop  fiers  vous-mêmes  de  l’appeler  au  nom  de  votre  foi  non 
moins  qu’au  nom  de  votre  race  :  «  Ma  sœur  !  »  Eh  !  bien,  un 
vent  maudit  d’injustice  qui  souffle  sur  notre  patrie  française, 
passe  aujourd'hui  jusque  sur  la  tète  de  ces  femmes,  que  la 
vertu  et  la  charité  devraient  mettre  deux  fois  à  l’abri  de  toute 
atteinte  d’ingratitude.  Sur  ce  sol  marseillais,  où  Béronique, 
leur  modèle,  a  certainement  laissé  l’empreinte  de  ses  pas,  la 
tentative  est  à  la  veille  de  s’accomplir.  Ah  !  puissiez-vous, 
Messieurs,  opposer  au  mal  qui  triomphe  l’élan  de  vos  géné¬ 
reuses  indignations  ;  puissent  les  sentiments  d'admiration  que 
vous  professez,  au  fond  de  vos  âmes,  pour  l'héroïque  charité 
des  femmes  chrétiennes  et  françaises,  hors  desquelles  les  mal¬ 
heureux  et  les  délaissés  ne  trouveront  plus  ici-bas  une  douce 
parole  pour  être  consolés,  un  cœur  tendre  pour  être  aimés, 
puissent  ces  sentiments  rayonner  autour  de  vous  ,  et  imposer 
à  toutes  les  hostilités,  quelle  que  soit  leur  nature,  le  respect 
de  cette  femme  si  française  et  si  sainte  qui  personnifie  la 
Charité  !  _ 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Dimanche  26  avril,  3e  dimanche 
après  Pâques,  fête  du  Patronage  de  saint  .Joseph,  double  de  2e  classe, 
avec  mémoire  du  dimanche  et  des  martyrs  saint  Clet  et  saint 
Marcellin.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4, office  capitulaire. 
A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut  (pas  de  station  au  Crucifix). 

Le  jeudi  30,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice.  —  A  8  h.,  ouverture 
du  mois  de  Marie.  —  Vendredi  matin,  à  7  h.,  messe  au  S. -Cœur. 

Vendredi  et  samedi,  à  8  h.  du  soir,  exercices  du  mois  de  Marie. 

Le  samedi  2  mai,  aux  vêpres,  exposition  de  la  vraie  croix. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  26  avril,  3e  dimanche  après  Pâques, 
les  offices  aux  heures  ordinaires. 

En  ce  jour,  à  l’occasion  de  la  fête  du  patronage  de  saint  Joseph, 
un  sermon  en  faveur  des  jeunes  Apprentis-Ouvriers,  sera  prêché 
en  l’Église  Saint-Pierre,  entre  les  vêpres  et  complies,  par  le 
R.  P.  Barbe,  Mariste. 

La  quête  sera  faite  par  Mesdemoiselles  :  Fanny  Polton,  35,  rue 
de  Courville  ;  Hélène  Védie,  15,  rue  des  Grenets;  Anna  Arvier, 
42  bis,  rue  d’Amilly  ;  Thérèse  Chapart,  40,  rue  Chauveau-Lagarde  ; 
Fernande  Besnard,  18,  rue  Saint-Michel;  Charlotte  Pierson,  22,  rue 
Saint-Brice.  —  Les  personnes  qui  ne  pourraient  assister  à  cette 
cérémonie,  sont  priées  de  vouloir  bien  remettre  leur  offrande  à 
l’une  des  quêteuses,  ou  à  M.  l'abbé  ROMET,  Aumônier  du  Patro¬ 
nage  Saint-Joseph,  12,  rue  du  Puits-Berchot. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Le  26  avril,  3e  dimanche  après  Pâques, 
Fête  du  patronage  de  saint  Joseph,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  —  Jeudi,  vendredi  et  samedi,  exercices  du  mois  de  Marie, 
à  8  h.  du  soir. 

Monastère  de  la  Visitation.  —  Le  1er  mai,  exercices  du  1er 
vendredi  du  mois  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur.  Heures  ordinaires. 
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ncvnc  du  Clergé  Français.  —  Entre  autres  articles,  dans  le  n°  du  15 
avril,  nous  voyons  :  L’Histoire  de  l’Église  au  presbytère,  par  M.  Hemer  ;  une 
étude  de  M.  Julien  sur  le  B.  Pierre  Fourier;  un  sermon  de  M.  l’abbé  Verret 
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JUBILÉ  NATIONAL 

Extraits  de  la  lettre  pastorale  de  S.  E.  le  Cardinal  Langenieux, 

Quand  Dieu  voulut,  après  l’ère  si  douloureusement  féconde 
des  persécutions,  donner  à  son  Eglise  une  constitution  sociale 
plus  stable  et  l’émanciper  de  la  tutelle  gênante  et  précaire  de 
l’empire  romain,  il  créa  la  France  pour  qu’elle  fût  dans  le 
monde  l’instrument  de  sa  Providence,  et  qu’elle  mît  avec  une 
sollicitude  filiale  son  épée,  sa  parole  et  son  cœur  au  service 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

»  Or,  c’est  à  Reims  que  ce  peuple  prédestiné  naquit  à  la  foi 
du  Christ  et  à  la  vie  politique,  et  c’est  à  Reims,  auguste  ber¬ 
ceau  de  la  France  chrétienne,  que,  pendant  de  longs  siècles, 
les  chefs  de  la  nation  vinrent  chercher  tour  à  tour  dans  la 
cérémonie  du  sacre,  la  consécration  officielle  de  leur  autorité, 
et  implorer,  pour  bien  gouverner,  les  bénédictions  d’En  Haut, 

»  Voilà  pourquoi  si  la  France  se  plaît,  durant  cette  année  du 
Centenaire,  à  évoquer  le  souvenir  religieux  de  ses  origines, 
c’est  vers  l’antique  métropole  de  la  Gaule  qu’elle  tourne  ses 
regards.  Le  Pape,  d’ailleurs,  l’y  convie  en  des  termes  pres¬ 
sants.  Il  veut  que  pendant  sept  mois  notre  cité  redevienne  en 
quelque  sorte,  comme  en  ses  grands  jours,  le  cœur  de  la 
Patrie  française  ;  il  établit  là,  auprès  du  Tombeau  de  saint 
Remi,  le  centre  permanent  de  la  prière  nationale  et  la  source 
principale  des  grâces  de  rénovation  chrétienne  attachées  à 
l’extraordinaire  faveur  du  Jubilé.  » 


«  Pourquoi  donc,  si  Dieu  n’avait  encore  des  desseins  de 
miséricorde  sur  notre  pays,  notre  cité  de  Reims  redeviendrait- 
elle,  à  la  voix  même  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  non  seule¬ 
ment  par  ses  souvenirs,  mais  en  toute  réalité,  durant  cette 
année  jubilaire,  la  Ville  sainte  de  France?  » 


a  Ce  que  nous  demandons  à  la  nation  française....  ce  n'est 
pas  de  revenir  en  arrière,  de  restaurer  des  institutions  vieillies 
qui  ne  répondraient  plus  aux  besoins  de  la  société  moderne, 
c’est  de  renoncer  à  l'œuvre  d’impiété  qui  la  divise  et  l'épuise, 
de  se  reprendre  elle-même  dans  l'indépendance  de  son  génie 
et  de  sa  foi,  de  respecter  ses  traditions  chrétiennes  et  de  pour¬ 
suivre  sa  mission  providentielle  avec  les  ressources  nouvelles 
que  les  événements  et  les  siècles  lui  ont  apportées.  »._.. 

La  conclusion  très  sage,  très  éloquente  de  cette  belle  et  patrio¬ 
tique  Lettre  pastorale  est  celle-ci  : 

«  C'est  la  religion,  c’est  l’Eglise  qui  a  tiré  des  erreurs  et  des 
désordres  du  paganisme  nos  frères,  les  Francs  de  Clovis,  pour 
leur  donner,  avec  la  vérité,  les  vertus  morales  qui  font  les 
grands  peuples.  Pourquoi  une  grâce  semblable  ne  nous  serait- 
elle  pas  accordée  de  nouveau,  si  nous  la  demandions  à  Dieu 
par  l’intercession  de  saint  Remi?  Puisque  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  daigne  donner  à  notre  prière  nationale  le  caractère 
solennel  particulièrement  sacré  de  l'Indulgence  jubilaire,  ne 
devons-nous  pas  espérer  que  le  Ciel  entendra  nos  supplications 
et  qu’après  quatorze  siècles,  la  merveilleuse  efficacité  du 
christianisme,  qui  a  créé  la  France,  sera  capable  de  la  régé¬ 
nérer  encore  ? 

«  Il  semble  que  la  société  moderne,  en  travail  de  pensées  et 
de  réformes,  n'attende  qu'un  signal  de  la  France  pour  revenir 
à  Jésus-Christ.  Partout  les  moissons  blanchissent,  en  Orient, 
en  Afrique,  à  nos  portes,  sur  notre  propre  sol  ;  le  siècle  qui  va 
poindre  aura  besoin  de  vérité,  de  justice,  de  charité  et  l’œuvre 
de  Dieu  n'est  pas  encore  finie  :  qu’elle  se  relève  donc,  une  fois 
de  plus,  du  Baptistère  de  Reims,  la  fille  aînée  de  l’Eglise,  et 
qu’elle  reprenne  en  hâte  la  tâche  apostolique  et  pacificatrice 
qu’elle  a  si  glorieusement  accomplie  dans  les  âges  passés.  » 


UNE  LÉGENDE  DUNOISE 

LE  SALUT  DE  PAQUES  1594  A  LA  MADELEINE  DE  CHATEAUDUN. 

C’était  le  soir  de  Pâques  1594. 

La  journée  avait  été  belle...  vraie  journée  de  printemps.  Par 
delà  les  coteaux  de  La  Roche-Bernard  et  de  Douy,  le  soleil 
allait  se  coucher.  11  empourprait  de  ses  teintes  encore  vives  le 
vieux  château  et  l’église  Saint-Médard. 


—  2l3  — 

Le  tout-Chàteaudun  d’alors  circulait  dans  les  rues  de  la 
petite  cité.  Seules,  les  bourgeoises  s’inquiétaient  quelque  peu 
du  dîner.  «  La  poule  au  pot  »  serait-elle  cuite  à  point  ?  On 
aurait  si  bel  appétit.  On  en  avait  assez  des  brochets  du  Loir  , 
des  carpes  de  Boisvinet  ou  de  celles  de  l’étang  de  Yerdes. 
C’est  que,  en  ce  temps-là,  on  prenait  le  carême  très  au  sérieux. 
On  jeûnait  pour  de  bon.  Aussi,  avec  quelle  allégresse  on 
chantait  l’Alléluia  du  samedi-saint  !  Pour  les  estomacs  fatigués 
comme  pour  les  âmes,  c’était  le  renouveau, -la  résurrection. 

Cette  fête  de  Pâques  avait  été  célébrée  dans  un  calme 
parfait.  On  ne  vivait  plus  dans  des  angoisses  continuelles 
comme  les  années  précédentes.  Châteaudun  pris  et  repris  par 
les  armées  de  la  Ligue  et  du  Roi,  incendié  en  partie,  maltraité 
de  toutes  les  façons...  on  était  enfin  sorti  de  la  douloureuse 
période  des  guerres  de  religion. 

Six  semaines  auparavant  (23  février  1394)  Henri  IV  avait  été 
sacré  dans  la  cathédrale  de  Chartres.  Paris  lui  avait  ouvert 
ses  portes  (22  mars).  D’un  bout  de  la  France  à  l’autre,  malgré 
les  protestations  des  Ligueurs  intransigeants,  à  la  barbe  des 
Espagnols,  on  criait:  Vive  le  Bot!  ».  On  acclamait,  dans  Henri 
de  Navarre,  le  pacificateur ,  le  restaurateur  de  l’ordre  social 
et  religieux. 

*  * 

Six  heures  venaient  de  sonner  à  l’horloge  de  la  vieille  église 
de  la  Madeleine. 

Soudain,  du  côté  de  la  Porte-d’Abas,  on  entend  un  bruit  de 
chevaux.  Ce  sont  quelques  cavaliers  qui  gravissent  la  rue 
Saint-Lubin  et  par  la  grande  me,  par  la  rue  aux  Herbes  se 
dirigent  vers  la  Madeleine.  Ils  ont,  ma  foi,  bonne  tournure  et 
un  certain  air  de  distinction.  Ce  sont  des  gentilshommes  en 
voyage. 

A  l'entrée  du  cimetière,  qui  précède  l'église,  ils  s'arrêtent  et 
demandent  le  curé  de  la  paroisse.  Celui-ci,  messire  Jean 
Lemaître,  se  présente  presque  aussitôt. 

Le  cavalier,  qui  paraît  être  le  chef  du  groupe,  le  salue  gra¬ 
cieusement  :  «  M.  le  curé,  lui  dit-il,  je  ne  veux  pas,  en  un  jour 
aussi  solennel,  traverser  votre  ville  sans  entendre  la  messe 
dans  votre  église.  Je  vous  prie  donc  de  la  célébrer  au  plus 
tôt  w 

Cette  singulière  demande  surprend  fort  le  curé.  Il  fallait 
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être  catholique  bien  novice  sinon  huguenot  pour  avoir  cette 
idée  à  pareille  heure.  Une  messe  à  six  heures  du  soir,  on 
n’avait  jamais  vu  ça...  Le  bon  curé  eût  facilement  cru  qu’on 
se  moquait  de  lui. 

Mais,  reconnaissant  son  interlocuteur,  il  réprime  un  imper¬ 
ceptible  sourire  et  lui  répond  : 

«  Sire,  à  cette  heure,  il  m’est  impossible  de  dire  la  messe, 
mais  je  puis  chanter  un  salut.  » 

—  Eh  bien  i  puisqu’il  n’en  peut  être  autrement,  je  me 
contenterai  du  salut. 

Et  six  heures  et  demie  sonnaient  à  peine,  que  toutes  les 
cloches  de  la  Madeleine  se  mettaient  en  branle,  annonçant  aux 
Illinois  une  solennité  extraordinaire.  I)e  tous  côtés  on  accourt. 
Tant  pis  pour  le  dîner  des  bourgeoises  !  Bientôt  la  foule  rem¬ 
plit  les  vastes  nefs  de  l’église.  Le  salut  commence.  On  rechante 
avec  un  joyeux  entrain  l’ Alléluia  du  matin,  l’Hcec  (lies  de  la 
résurrection.  Pendant  toute  la  cérémonie,  on  voit  debout, 
presque  au  pied  de  l’autel,  le  personnage  qui  avait  réclamé  la 
messe.  Dans  une  attitude  également  recueillie,  se  tiennent 
derrière  lui  ses  compagnons. 

A  la  fin,  les  nobles  étrangers  quittent  l'église  par  la  porte 
de  l’abbaye.  Et  par  les  rues  de  la  ville,  la  foule  s’écoule 
bruyamment  ;  avec  un  regret  toutefois.  Elle  n’avait  pas 
contemplé  assez  le  bon  roi  Henri.  C’était  lui,  le  visiteur  du 
soir  de  Pâques. 

Il  allait  s’installer  pour  quelques  jours  au  château  de 
Thoreau,  non  loin  de  Saint-Denis-les-Ponts,  chez  le  fils  de  son 
vieil  ami  François  de  la  Noiie. 

Et  voilà  comment  les  Dunois  eurent  un  double  salut,  à  cette 
fête  de  Pâques  1594:  le  salut  ordinaire  et  le  salut  de 
Henri  IV. 

* 

♦  * 

Nos  modernes  chefs  d’Etat,  quand  ils  voyagent,  ne  songent 
plus  guère  à  mettre  dans  leur  programme  la  messe  et  les 
cérémonies  religieuses.  Ils  ont  d’autres  soucis  d’un  ordre 
inférieur.  Nos  cathédrales  ont  trop  grande  allure  pour  leur 
petite  majesté. 

Sur  le  chapitre  de  la  religion,  volontiers  même  ils  en 
remontreraient  à  Henri  IV.  Ils  ne  sont  décidés  à  le  suivre 
ni  à  Saint-Denis  ni  à  Chartres. 
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Si,  au  moins,  ils  étaient  comme  lui  de  vrais  pacificateurs, 
s’ils  nous  préparaient  un  nouvel  Edit  de  Nantes  mettant  fin  à 
nos  discordes  sociales,  s’ils  nous  ramenaient  (c’est  le  minimum 
qu’on  puisse  réclamer)  au  régime  de  «  la  poule  au  pot  »  chaque 
dimanche...  qui  s'en  plaindrait?  Pas  les  Dunois,  sûrement. 

(Echo  Dunois)  E.  SAUVÉ. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  26  avril  au  3  mai 

26.  Illme  Dimanche  après  Pâques ,  fête  du  Patronage  de  Saint 
Joseph ,  double  de  2me  classe.  — Mémoire  de  S.  Clet  et  de  S.  Marcellin , 
martyrs. 

L’Église  a  voulu  établir  plusieurs  fêtes  de  S.  Joseph,  pour  rendre 
plus  d’honneur  à  ce  grand  saint.  Dans  sa  fête  du  19  mars,  nous 
l’honorons  en  lui-même.  Dans  la  fête  de  son  patronage,  nous 
l’honorons  par  rapport  à  nous.  Nous  le  voyons,  dans  le  ciel,  avec 
toute  sa  puissance  et  tout  son  crédit  ;  nous  le  considérons,  sur  la 
terre,  avec  sa  protection  qui  s’étend  sur  l’Église  universelle,  d’abord, 
et  ensuite  sur  chacun  de  nous.  Qui  d’entre  nous  n’a  pas  besoin  de 
son  patronage,  et  n’en  ressent  pas  les  salutaires  effets  ?  Sub  tuum 
præsidium. 

S.  Clet  ou  Anaclet  succéda  à  S.  Lin  dans  le  souverain  pontificat: 
S.  Pierre,  S.  Lin  et  S.  Clet,  voilà  la  suite  des  premiers  papes, 
comme  l’atteste  le  canon  de  la  messe. 

S.  Marcellin ,  souverain  pontife,  succéda  à  S.  Caïus.  A-t-il  sa¬ 
crifié  aux  idoles,  faute  suivie  de  pénitence  bien  entendu  ?  C’est  ce 
ce  que  le  bréviaire  romain  suppose  clairement.  En  tout  cas,  il 
souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de  l’empereur  Dioclétien. 

27.  Lundi.  S.  Léon,  pape  et  docteur  (du  11  avril). 

S.  Léon  Ieq  surnommé  le  Grand,  s’opposa  aux  envahissements 
d’Attila,  roi  des  Huns,  et  de  Genséric,  roi  des  Vandales.  Il  tint  le 
Concile  général  de  Chalcédoine  contre  les  Nestoriens  et  les  Euty- 
chéens.  Ses  ouvrages  contiennent  la  plus  pure  doctrine  catholique. 
On  a  de  lui  une  lettre  admirable  sur  l’Incarnation. 

28.  Mardi.  S.  Paul  de  la  Croix ,  confesseur.  —  Mémoire  de  S.  Vital, 
martyr. 

S.  Paul  de  la  Croix,  ainsi  appelé  à  cause  de  son  grand  amour 
de  la  Croix,  est  le  fondateur  des  Passionnistes,  qui  ont  pour  but 
d’honorer  les  souffrances  de  N. -S.  et  de  prêcher  aux  peuples,  avec 
S.  Paul,  Jésus-Christ  crucifié.  Les  Passionnistes  se  dévouent  aussi 
par  leurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres  à  la  conversion  de  l’An¬ 
gleterre. 
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S.  Vital,  soldat,  était  père  des  saints  Gervais  et  Protais  ;  il  en¬ 
couragea  un  médecin  nommé  Ursicin  dans  la  confession  de  la  foi, 
et  il  subit  lui-même  le  martyre. 

29.  Mercredi.  S.  Pierre ,  martyr.  —  Il  était  né  à  Vérone,  en  Italie. 
Dès  son  enfance,  il  confessa  la  foi  en  récitant  le  Symbole  des  Apô¬ 
tres,  devant  un  hérétique  Manichéen.  Plus  tard,  il  embrassa  l’Or¬ 
dre  des  Frères  prêcheurs,  où  il  se  sanctifia  lui-même  par  les 
exercices  de  la  plus  austère  pénitence,  et  convertit  les  autres  par 
ses  véhémentes  prédications.  Les  hérétiques  ne  pouvant  le  souffrir 
aposterent  un  scélérat  qui  l’assassina  sur  son  chemin  quand  il 
revenait,  après  une  mission,  de  Côme  à  Milan.  Le  saint,  à  demi 
mort,  eut  encore  la  force  de  répéter  ce  Credo  qu’il  avait  récité 
dans  son  enfance. 

30.  Jeudi.  Sainte  Catherine  de  Sienne ,  vierge.  —  Mémoire  de 

S.  Adjuteur ,  confesseur. 

S,e  Catherine  était  originaire  de  la  ville  de  Sienne  ;  elle  entra  de 
bonne  heure  dans  le  tiers-ordre  de  S.  Dominique.  Favorisée  des 
stigmates  de  N.-S.,  elle  en  ressentait  les  douleurs  ;  mais  les  plaies 
n’étaient  pas  visibles,  selon  la  grâce  qu’elle  en  avait  demandée  à 
Dieu.  Son  inlluence,  sur  le  siècle  où  elle  a  vécu,  a  été  très  consi¬ 
dérable.  Elle  contribua  au  retour  des  papes  d’Avignon  à  Rome. 

S.  Adjuteur  est  un  saint  de  nos  contrées.  Après  avoir  combattu 
glorieusement  contre  les  Sarrasins,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  se 
rendit  au  monastère  de  Thiron  où  l’abbé  Guillaume  lui  donna  l’habit. 
Il  vécut  et  mourut  très  saintement  dans  un  ermitage  qu’il  avait 
obtenu  de  bâtir  près  de  Vernon  où  il  était  né.  «  S.  Adjuteur,  aidez- 
nous  à  faire  notre  salut.  » 

Le  mois  d 'Avril  qui  se  termine  est  ordinairement  consacré,  en 
grande  partie,  aux  mystères  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection 
de  N.-S. 

Le  mois  de  Mai  qui  le  suit  est  le  mois  dédié  à  la  Reine  des 
Vierges,  c’est  le  Mois  de  Marie. 

Pendant  tout  ce  mois,  chaque  jour,  les  pieux  fidèles  offrent  à 
leur  mère  leurs  chants  avec  leurs  prières.  Les  autels  sont  ornés 
de  Heurs  du  printemps.  Tout  sourit,  tout  renaît  dans  la  nature. 
Une  nouvelle  vie  aussi  semble  renaître  dans  les  cœurs.  Plaise  à  la 

T.  -S.  Vierge  que  ce  mois  soit  fécond  en  fruits  de  grâces  et  de  béné¬ 
dictions  ! 

1er  Mai.  Vendredi.  S.  Philippe  et  S.  Jacques ,  apôtres,  double  de 
2,ne  classe. 

S.  Philippe  fut  un  des  premiers  apôtres  de  N.-S.  Il  était  de 
Bethsaïde,  comme  S.  Pierre  et  S.  André.  L’Évangile  fait  plusieurs 
fois  mention  de  S.  Philippe  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  diacre 
S.  Philippe  qui  convertit  l’ennuque  de  Candace,  reine  d’Ethiopie. 


S.  Jacques,  le  mineur,  appelé  frère  de  N. -S.,  était  en  réalité  son 
cousin;  la  langue  juive  confond  ces  deux  expressions.  Il  fut  créé 
évêque  de  Jérusalem  après  l’Ascension.  Il  assista  au  Concile  de 
cette  ville,  où  il  parla  après  l’apôtre  S.  Pierre,  et  mourut  martyr  à 
Jérusalem.  Il  a  composé  une  des  épîtres  qui  sont  adressées  à  toutes 
les  tribus  dispersées,  et  que  pour  cette  raison  l’on  appelle  épitres 
catholiques. 

2.  Samedi.  S.  Athanase ,  évêque  et  docteur. 

S.  Athanase  défendit  vigoureusement  la  doctrine  catholique 
contre  les  Ariens  qui  le  persécutèrent  à  outrance  ;  il  fut  bien  sou¬ 
vent  exilé  de  la  ville  d’Alexandrie  dont  il  était  évêque,  et  il  eut  à 
subir  toutes  sortes  de  mauvais  traitements.  —  C’est  un  des  plus 
grands  docteurs  de  l’Église. 

3.  lVmc  Dimanche  après  Pâques.  Invention  de  la  Sainte  Croix 
de  N. -S.  J.-C-,  double  de  2me  classe.  —  Mémoire  de  S.  Alexandre 
et  de  ses  compagnons  martyrs. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Le  prédicateur  annoncé  pour  les  exercices  du  Mois  de  Marie 
a  la  cathédrale,  est  le  R.  P.  Delorme,  de  l’ordre  de  Saint-Domi¬ 
nique. 

—  Le  Pèlerinage  diocésain  à  N.-D.  de  Chartres  est  fixé  au 
jeudi  21  juin.  Cette  année  les  arrondissements  convoqués  sont 
ceux  de  Chartres  et  de  Nogent-le-Rotrou. 

—  Mme  Marie- Amélie,  supérieure  des  Dames  des  Sacrés-Cœurs 
et  de  l’Adoration-Perpétuelle  à  Saint-Servan ,  est  nommée  supé¬ 
rieure  du  pensionnat  du  Sacré-Cœur,  à  Châteaudun. 

—  Une  belle  fête  de  vêture  religieuse  a  eu  lieu,  le  mercredi  22,  a 
la  chapelle  du  monastère  de  la  Visitation,  de  Chartres.  Deux  pos¬ 
tulantes  ont  reçu  le  saint  habit  :  M"e  Diolleau,  de  Paris,  et 
Mlle  Moreau,  de  Chartres.  M"e  Moreau  est  connue  d’un  grand 
nombre  de  personnes  dans  notre  ville,  à  cause  de  l’étonnante 
guérison  dont  elle  a  été  favorisée  dans  un  pèlerinage  à  Lourdes, 
il  y  a  quelques  années  ;  en  reconnaissance  de  cette  grâce  de  gué¬ 
rison,  qui  prépara  son  entrée  au  couvent,  elle  a  pris  en  religion 
un  nom  qui  rappellera  autour  d’elle  N.-D.  de  Lourdes. 

La  cérémonie  dont  nous  parlons  était  présidée  par  M.  l’Archi- 
prêtre  de  la  cathédrale,  supérieur  de  la  Visitation.  Le  R.  P.  Besson, 
supérieur  des  Maristes,  a  donné  une  excellente  prédication  sur  les 
devoirs  et  les  récompenses  de  la  vie  religieuse.  Le  chœur  de  chant 
du  Pensionnat  des  Sœurs  de  Saint-Paul  a  fait  entendre  de  suaves 
cantiques  bien  choisis  pour  la  circonstance. 
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Mois  de  Marie  de  N.-D.  de  Chartres.  —  Parmi  les  livres  recom¬ 
mandés  pour  les  exercices  pieux  de  mai,  on  nous  présente  cette 
semaine  le  Mois  de  Marie  de  N.-D.  de  Paris,  par  M.  le  chanoine 
Mafl're,  chanoine  titulaire  de  la  Métropole  d’Albi,  ancien  vicaire 
général  honoraire  d’Avignon.  [Franco  2  francs,  aux  bureaux  de 
la  Semaine  religieuse  d’Albi;.  Ce  Mois  de  Marie,  hautement 
approuvé  et  recommandé  par  Mgr  l’Archevêque  d’Albi,  est  le  re¬ 
cueil  de  trente-un  discours  prononcés  par  l’auteur  dans  la  pre¬ 
mière  église  de  France,  à  Notre-Dame  de  Paris. 

Volontiers  nous  signalons  ce  livre  où  la  doctrine  est  présentée 
avec  éloquence.  Nous  en  avons  déjà  signalé  d’autres ,  il  y  a  huit 
jours.  Mais  ce  n’est  pas  un  obstacle  a  la  recommandation  spéciale 
d’un  livre  similaire  qui  a  un  caractère  tout  chartrain.  Nous  vou¬ 
lons  rappeler  le  Mois  de  Marie  de  N.-D.  de  Chartres ,  pubüé  en 
1873,  par  M.  l’abbé  Bulteau,  et  en  vente  à  la  Maîtrise  de  Chartres 
(Prix  :  1  fr.).  On  y  trouve,  pour  chaque  jour  du  mois,  un  chapitre 
intéressant  de  l’histoire  de  la  célèbre  Madone,  avec  de  pieuses  orai¬ 
sons  «  qui  nourrissent  l’âme  de  vérité  et  d’amour.  » 

Gonférence  de  Saint-Vincent-de-Paul.  —  Les  membres  de  la 
conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  de  Dreux  sont  venus,  di¬ 
manche  dernier,  en  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres.  Réunis  à 
leurs  confrères  de  Chartres,  ils  ont  eu,  le  matin,  une  messe  à  la 
Crypte;  après  midi,  c’était  l’assemblée  des  deux  conférences  à 
l’Evêché,  sous  la  présidence  de  M.  le  Curé  de  la  Cathédrale. 

Pèlerinage  de  Terre  Sainte.  —  Le  Pèlerinage  national  de  France  à 
Jérusalem  est  parti  de  Paris  pour  Marseille  jeudi  dernier.  Le 
diocèse  de  Chartres  y  est  représenté  cette  année  par  M.  le  chanoine 
Roussillon,  secrétaire-général  de  l’Évêché  et  quelques  autres  per¬ 
sonnes.  Nous  avons  lu  avec  édification,  dans  la  Croix  quotidienne 
de  Paris  (n°  du  mercredi  22  avril!,  le  Bref  du  Pape  pour  le  Pèleri¬ 
nage  de  pénitence  aux  Lieux  Saints,  l.es  faveurs  spirituelles 
qu’annonce  ce  Bref  précieux  sont  un  grand  encouragement  donné 
aux  organisateurs  de  ce  Pèlerinage  et  aux  personnes  qui  en  font 
partie. 

Te  Deum.  —  Le  19  a  été  chanté  le  Te  Deum  pour  la  clôture  des 
Pâques.  Ce  sera  pour  nos  lecteurs  une  joie  d’apprendre  que  la 
Mission  a  continué  de  porter  ses  fruits  à  Chartres  d’une  manière 
sensible  ;  entre  la  fête  de  Pâques  et  le  dernier  jour  de  la  communion 
pascale  on  a  pu  compter,  comme  à  la  lin  du  Carême,  de  nouveaux 
retours  à  la  pratique  chrétienne  ;  et  nous  avons  lieu  de  croire  que 
d’autres  âmes  encore  en  retard  aujourd’hui,  en  viendront  bientôt 
à  l’acte  décisif  d’où  dépend  le  salut. 
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L’Œuvre  de  la  Saint-eFace.  —  (Réparation  des  blasphèmes , 
repos  dominical ,  sanctification  du  dimanche).  —  M.  l’abbé 
Tardiveau,  curé  de  Bérou,  par  Tillières-sur-Avre,  (Eure),  nous 
écrit  : 

«  Bien  que  plus  de  cent  prêtres  du  diocèse  de  Chartres  m’aient 
demandé  la  Sainte-Face,  il  y  a  quatre  ans,  la  personne  charitable 
qui  m’aide  à  la  propager  et  qui  est  heureuse  de  dépenser  sa  fortune 
en  bonnes  œuvres,  propose  en  ce  moment  d’envoyer,  gratis  et 
franco,  cette  sainte  image,  avec  l’authentique  de  Rome,  à  tous  les 
prêtres  de  ce  diocèse  qui  ne  l’auraient  pas  encore ,  pourvu  qu’on 
s’engage  à  l’exposer  aux  regards  des  fidèles.  Cette  image  est  em¬ 
preinte  sur  toile  et  peut  être  placée  dans  un  cadre  plus  ou  moins 
grand.  Il  suffit  de  m’adresser  la  demande  pour  que  l’image  par¬ 
vienne  dans  la  quinzaine. 

«  On  se  rappelle  le  différend  qui  s’éleva,  il  y  a  trois  ans,  au  sujet 
de  la  dévotion  à  la  Sainte-Face  ;  il  reposait  uniquement  sur  des 
expressions  nouvelles  émises  par  un  collaborateur  des  Annales  de 
Tours.  Ce  différend  disparut  bientôt  par  les  soins  de  Msr  Meignan, 
qui  en  avait  entretenu  le  Souverain  Pontife.  » 

Mérouville.  —  Bénédiction  d'un  cimetière.  —  On  nous  écrit  : 

Le  dimanche  12  avril  avait  lieu  à  Mérouville  la  bénédiction  du 
nouveau  cimetière.  Depuis  longtemps  attendue,  la  cérémonie  qui 
répondait  aux  désirs  de  tous  ne  pouvait  qu'attirer  une  nombreuse 
assistance. 

Plus  des  deux  tiers  de  la  paroisse  se  trouvaient  réunis  dans 
l’église;  on  y  remarquait,  avec  une  particulière  satisfaction,  la 
grande  majorité  du  Conseil  municipal  et  la  compagnie  des  sapeurs- 
pompiers. 

Après  les  vêpres  chantées  avec  le  concours  de  plusieurs  prêtres 
voisins,  et  une  solide  et  pieuse  instruction  de  M.  le  doyen  de 
Janville,  la  procession  commence.  En  tête  paraît  l’élite  des  jeunes 
filles  de  la  paroisse  avec  la  bannière;  elles  interrompent  de  temps 
à  autre  leurs  cantiques  pour  permettre  aux  tambours  et  aux  clai¬ 
rons  de  faire  entendre  une  marche  militaire. 

Le  clergé  et  le  Conseil  municipal  suivent  entre  une  double  haie 
des  sapeurs-pompiers.  Vient  ensuite  le  reste  de  l’assistance  dans 
un  parfait  recueillement. 

N’est-elle  pas  toute  naturelle,  cette  manifestation  de  la  paroisse 
pour  le  culte  des  morts  en  général,  en  attendant  les  cérémonies  de 
l’avenir  pour  deuils  particuliers?  Les  catholiques  d’ailleurs  sont 
chez  eux  en  France,  ils  ont  donc  tort  de  s’en  laisser  imposer  par 
quelques  sectaires  juifs  et  francs-maçons;  ils  ont  toujours  le  droit 
de  montrer  leurs  sentiments  chrétiens  ;  c’est  de  ce  droit  que  nous 


avons  été  heureux  d’user  dans  noire  solennité  du  12  avril.  On  ne 
peut  que  féliciter  de  l’exemple  donné,  les  habitants  de  Mérouville 
et  notamment  M.  le  Maire  et  MM.  les  Conseillers  municipaux. 

Ils  ont  bien  fait  les  choses.  Et  rien  n’est  oublié. 

Dès  l’entrée  au  cimetière,  l’œil  est  attiré  par  la  disposition  des 
diverses  concessions  que  séparent  de  larges  allées  sablées,  et  sur¬ 
tout  par  le  magnifique  calvaire  où  est  attaché  un  beau  christ. 

Tout  le  monde  va  se  ranger  autour  de  l’image  du  Rédempteur. 

M.  le  Curé  de  Janville,  avant  de  procéder  à  la  bénédiction  du 
calvaire  et  du  cimetière,  prend  de  nouveau  la  parole;  il  sait  tou¬ 
cher  son  auditoire. 

Si  la  pensée  de  la  mort  matérielle  se  donnait  ou  conservait  aux 
âmes  la  vie  pratiquement  chrétienne,  le  but  de  la  cérémonie 
serait  atteint. 

Un  assistant. 


FAITS  DIVERS 

Rome.  —  Léon  XIII  a  reçu  six  cents  pèlerins  français,  dont  deux 
cents  d’Aquitaine.  L’évêque  de  Limoges  a  présenté  au  Pape  un 
reliquaires  de  saint  Martial,  et  a  lu  une  adresse  où  il  était  fait  allusion 
à  la  commémoration  du  baptême  de  Clovis.  Le  Pape  a  répondu  en 
français  et  a  recommandé  l’union  étroite  des  gens  de  bien  pour 
empêcher  les  mauvais  de  faire  prévaloir  leurs  desseins. 

—  Dans  l’audience  particulière  qu’il  a  reçue,  M.  Iswolski,  ministre 
de  Russie  près  le  Saint-Siège,  récemment  de  retour  de  Saint-Péters¬ 
bourg,  a  remis  à  Léon  XIII  une  lettre  autographe  du  czar,  écrite  en 
termes  de  haute  déférence  pour  le  Pape.  Cette  lettre  fait  prévoir  une 
série  d’améliorations  dansla  législation  sur  les  catholiques  en  Russie. 

—  Un  décret  du  19  janvier  1891,  publié  par  la  grande  revue  romaine 
Analecta  ecclésiastica,  autorise  l’usage  de  la  langue  française  dans 
les  causes  de  canonisation  et  de  béatification  devant  la  Sacrée- 
Congrégalion  des  Rites.  Le  Cardinal-Préfet  pourra  dispenser  de  la 
traduction  des  documents.  On  comprendra  l’importance  de  cette 
innovation,  si  l’on  songe  que  sur  les  216  causes  actuellement 
discutées  au  Tribunal  des  Rites,  un  tiers  au  moins  sont  ou  de 
nationalité  française  ou  de  langue  française. 

A  l’occasion  des  élections  du  3  mai,  nous  appelons  l’attention  de 
nos  lecteurs  sur  l’opuscule  intitulé  :  L'Électeur  guidé  dans  son  vote 
aux  élections  municipales  par  sa  raison  et  sa  conscience.  — 
Petit  traité  de  60  pages  sur  le  devoir  électoral ,  dans  lequel  sont 
développés,  avec  beaucoup  de  détails  et  d’exemples,  l’importance 
de  ce  devoir,  les  principes  qui  doivent  guider  l’électeur  dans  le 


choix  des  candidats,  les  défauts  qui  doivent  écarter  les  uns,  les 
qualités  qui  doivent  faire  préférer  les  autres.  Prix  de  l'opuscule-. 

I  exemplaire  0  fr.  10,  franco  0  fr.  15  ;  12  exempl.  1  fr.  10 ,  franco, 
par  la  poste,  1  fr.  50  ;  50  exempl.  4  fr.  25,  franco  par  colis  en  gare, 
5  fr.  ;  100  exempl.  8  fr.,  franco  par  colis  en  gare,  8  fr.  75, 
1,000  exempl.  75  fr.,  franco  par  colis  en  gare,  80  fr.  —  Adresser  les 
commandes  à  M.  le  Directeur  de  l’Imprimerie  Saint-Cyprien,  27, 
Allée  de  Garonne,  Toulouse  (Haute-Garonne). 

La  taxe  d'abonnement  et  les  congrégations  religieuses.  Le  Journal 
officiel  du  10  avril  a  publié  l’état  des  recettes  de  l’exercice  1896. 

La  taxe  représentative  du  droit  d’accroissement  était  prévue 
pour  1,500,000  francs. 

Elle  a  produit:  171,500  francs.  Soit  en  moins  1,328,500  francs. 
Donc  :  Acquiescement  :  171,500  fr.  Résistance  :  1 ,328,500  francs. 

C’est  environ  huit  sur  neuf. 

Ces  chiffres  sont  signiticatifs  et  précieux  à  enregistrer  ;  ils  mon¬ 
trent,  plus  clairement  qu’on  n’avait  pu  encore  le  faire,  que  la  plu¬ 
part  des  congrégations  religieuses  se  sont  décidées  pour  l’attitude 
passive  vis-à-vis  de  l’injuste  taxe  d’abonnement. 

Pèlerinage  à  Domrémy  et  à  Reims,  du  lundi  18  au  vendredi  22 
mai  1896.  Une  visite  au  Berceau  de  Jeanne  d’ Arc  est  une  des 
joies  les  plus  émouvantes  pour  un  cœur  chrétien  et  français. 
Voir  ce  pays  d’où  sortit  inopinément,  suscitée  de  Dieu,  la 
libératrice  de  la  France  ;  entrer  sous  l'humble  toit,  où  elle 
s’agenouilla;  retrouver  dans  la  campagne  la  trace  de  ses  pas, 
ses  stations  aux  sanctuaires  rustiques  ;  les  lieux  consacrés  par 
ses  entretiens  avec  les  habitants  du  Ciel;  partout  enfin  son 
nom  et  son  souvenir,  qui  n'a  souvent  rêvé  ce  bonheur  ?  C’est 
pour  répondre  à  l’invitation  qui  lui  a  été  faite  par  Msr  l’évèque 
de  Saint-Dié  que  l'Œuvre  de  Sainte-Philomène  (Paris- Vaugi- 
rard,  o,  rue  de  Dantzig)  organise  un  Pèlerinage  à  Domrémy. 

II  était  impossible  de  n’y  pas  joindre  un  Pèlerinage  à  Reims, 
en  cette  année  du  14e  centenaire  du  baptême  de  Clovis.  D’ailleurs, 
les  voûtes  de  l’incomparable  cathédrale  de  Reims  ont  vu, 
elles  aussi,  prier  Jeanne  d’Arc...  Là  donc,  et  près  du  tombeau 
de  saint  Remi,  au  baptistère  de  la  France,  il  faut  aller  chercher 
ce  renouvellement  de  l’esprit  français  et  chrétien,  gage  d’union 
et  de  prospérité  pour  la  Patrie. 

Programme-Sommaire.  —  Lundi  1 8  mai.  —  Départ  de  Paris, 
gare  de  l’Est,  à  Midi  45.  —  Arrivée  à  Neufchâteau  à  7  h.  48  du  soir. 
—  Dîner  et  coucher.  —  Mardi  f.9  mai.  —  Messes  basses.  —  Petit 
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déjeuner.  —  Départ  à  6  h.  30  du  matin,  arrivée  à  Domrémy  vers 
8  heures  ;  messe  solennelle  à  la  basilique  de  Bois-Chenu.  — 
Mercredi  20.  —  Départ  de  Domrémy  à  10  h.  41.  Arrivée  à  Vaucou- 
leurs  à  11  h.  16.  Départ  à  2  h.  22,  et  arrivée  à  Reims  à  7  h.  du  soir. 
—  Jeudi  21  ■  Séjour  et  cérémonies  à  Reims.  —  Vendredi  22,  départ 
de  Reims,  à  7  h.  26  et  rentrée  à  Paris  à  11  h.  39. 

Prix  du  voyage  :  lre  classe,  106  fr.  ;  2°  classe,  93  fr.  ;  3°  classe,  84  fr. 
Les  pèlerins  n’auront  à  s’occuper  de  rien,  ils  trouveront  tout 
préparé  par  l’Agence  des  voyages  économiques.  Ecrire  sans  retard 
à  M.  l’abbé  Louis  Petit,  directeur  de  l’Œuvre  de  Sainte-Philomène. 

Orléans.  —  Fêtes  de  Jeanne  df  Arc.  —  Le  467e  anniversaire  de  la 
délivrance  d’Orléans,  par  Jeanne  d’ Arc,  qui  sera  célébré  les  jeudi 
7  et  vendredi  8  mai,  sera  honoré  de  la  présence  de  plusieurs  arche¬ 
vêques  et  évêques.  Mgr  l’évêque  d’Orléans  a  déjà  reçu  de  S.  Em.  le 
cardinal  Boyer,  archevêque  de  Bourges  et  de  S.  G.  MgrHautin, 
archevêque  de  Chambéry  :  de  NN.  SS.  Mathieu,  évêque  d’Angers, 
Pagis,  évêque  de  Verdun,  Williez,  évêque  d’Arras,  Renou,  évêque 
d’Amiens,  Potron,  évêque  de  Jéricho  et  Jourdan  de  la  Passardière, 
évêque  deRoséa,  la  promesse  qu’il  s  assisteront  à  ces  fêtes  tradition¬ 
nelles.  Conformément  à  la  promesse  faite  par  lui,  l’année  dernière 
a  M.  le  Maire  d’Orléans,  Mgr  Touchet  prononcera  cette  année  le 
panégyrique  de  l’héroïne. 

Contre  le  Blasphème.  —  Le  gouvernement  espagnol  ne  craint  pas 
de  se  montrer  catholique  dans  ses  lois  comme  dans  ses  actes: 

Le  gouverneur  civil  d’Oviedo  vient  de  faire  paraître  une  instruc¬ 
tion  qui  devra  être  reproduite  aux  Bulletins  officiels  de  toutes  les 
provinces.  Cette  instruction  est  dirigée  contre  le  blasphème  et  tend 
à  extirper  un  mal  si  grave  aux  yeux  de  Dieu. 

L’autorité  s’honore  par  de  pareils  actes. 

Les  Francs-Maçons.  —  Le  14  décembre  dernier,  la  Loge  la 
Fraternité  des  Peuples ,  l’Orient  de  Paris,  célébrait  une  fête  que 
présidait  le  F.-.  Louis  Lucipia,  président  en  fonction  du  Conseil  de 
l’Ordre  du  Grand-Orient  de  France.  Or,  dans  le  discours  que  le 
F.-.  Lucipia  a  prononcé  à  cette  occasion,  nous  notons  au  passage 
les  propos  suivants  : 

«  Depuis  quelque  temps,  un  esprit  nouveau  semble  renaître  en 
France,  remplaçant  l'esprit  qui  nous  avait  tant  inquiétés...  A  la 
tête  du  gouvernement,  il  n’y  a  pour  ainsi  dire  que  des  Francs- 
Maçons,  non  pas  de  ces  Francs-Maçons  qui,  un  jour,  ayant  reçu 
la  lumière,  ont  oublié  ensuite  le  chemin  de  nos  ateliers,  mais  des 
Francs-Maçons  qui  sont  restés  des  Frères  fidèles  et  dévoués... 
Aussi,  qu’on  ne  s’y  trompe  pas  !  On  dit  partout  maintenant  que  nous 
ne  sommes  pas  en  République,  que  nous  sommes  «  en  Franc- 
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Maçonnerie  »,  le  mot  est  de  l’évêque  Gouthe-Soulard.  Eh  bien!  il 
aurait  raison  cet  évêque ,  si  «  Franc-Maçonnerie  »  et  «  République  » 
n'étaient  pas  précisément  la  même  chose.  » 

Mesures  équitables.  —  En  Italie,  le  nouveau  gouvernement  de 
M.  di  Rudini  marque  l’effacement  de  la  franc-maçonnerie.  Le 
nouveau  ministre  a  commencé  par  affirmer  que  l’aide  de  Dieu  était 
nécessaire  pour  mener  à  bien  les  affaires,  puis  il  a  fait  un  acte  de 
justice  à  l’égard  de  l’Eglise,  en  accordant  1  ’eæequatur  à  sept 
évêques  qui  attendaient  en  vain  depuis  des  années  que  par  cet 
acte  ils  pussent  prendre  possession  de  leurs  diocèses.  Crispi,  dans 
sa  haine  sectaire,  avait  toujours  refusé  Vexequatur. 

Face  à  l’ennemi.  —  Les  FF.-,  sectaires  de  la  Chambre  et  du  Sénat 
ont  accusé  de  révolte  les  Congrégations,  qui  refusent  de  s’incliner 
devant  leur  loi  d’abonnement.  Cependant  il  y  a  un  décret-loi  qui  dit  : 

Art.  13.  —  Les  Sociétés  secrètes  sont  interdites. 

«  Ceux  qui  seront  convaincus  d’avoir  lait  partie  d’une  Société 
secrète  seront  punis  d’une  amende  de  100  à  500  francs  et  d’un 
emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans  et  de  la  privation  des  droits 
civiques  de  un  à  cinq  ans.  «  Ces  condamnations  pourront  être 
portées  au  double  contre  les  chefs  ou  fondateurs  desdites  Sociétés. 

«  Ces  peines  seront  prononcées  sans  préjudice  de  celles  qui 
pourraient  être  encourues  pour  crimes  ou  délits  prévus  par  les  lois.  » 
(Décret  du  28  juillet  1848). 

Ce  décret  fut  abrogé  par  un  autre  décret  du  25  mars-2  avril  (1852) , 
«  mais,  ajoute  ce  décret,  a  l’exception  de  l’article  13  sur  les 
Sociétés  secrètes.  Qu’en  faites-vous,  FF.-,  de  l 'Acacia,  de  cet 
article  13,  et  dites-nous  maintenant  où  sont  les  révoltés?... 

Les  Pauvres  du  Sacré-Cœur  (1).  —  On  compte  à  Paris  près  de 
100,000  pauvres  sans  pain,  sans  asile  et  sans  feu.  On  peut  les  clas¬ 
ser  en  trois  grandes  catégories  : 

Les  victimes ,  victimes  du  chômage,  de  la  maladie,  de  l’iDjustice, 
du  caractère,  de  la  fortune,  etc.  Ces  hommes  sont  les  plus  nom¬ 
breux  et  les  plus  dignes  de  pitié.  —  Les  amis  de  leur  situation , 
vagabonds  ex  professo,  ennemis  de  la  gêne,  du  travail,  se  deman¬ 
dant  chaque  matin  ce  qu’ils  pourraient  bien  faire  pour  ne  rien  faire  ; 
—  Les  vicieux  proprement  dits,  roulant  leur  misère  dans  toutes 
les  dégradations  et  devenant  voleurs  et  souteneurs  sous  toutes  les 
formes. 

L’œuvre  des  pauvres  a  pris  providentiellement  naissance  dans  la 


(1)  Voir  pour  plus  de  détails  la  brochure  Les  Pauvres  du  8acrè-Cœur,  par  le 
P.  Jonquet,  aux  bureaux  de  la  basilique,  31,  rue  delà  Barre,  Paris-Montmartre. 
C’est  aussi  à  cette  adresse  que  sont  envoyées  les  aumônes  pour  l’oeuvre  ici 
expliquée. 


paroisse  Saint-Germain-l’Auxerrois.Des  pieuses  dames  réunissaient 
ces  malheureux,  leur  distribuaient  des  petits  pains,  profitant  de  la 
circonstance  pour  leur  faire  un  catéchisme  tout  cousu  d’histoires. 

Lors  du  pèlerinage  à  Montmartre,  le  18  juin  1893,  la  crypte  rece¬ 
vait  1,500  miséreux.  Le  R.  P.  Lemius,  supérieur  des  chapelains, 
ému  de  ce  spectacle,  conçut  immédiatement  le  projet  de  leur  donner 
asile.  11  annonçait  bientôt  après  une  retraite,  et  durant  huit  jours, 
chaque  soir,  des  1,500  à  2,000  hommes  vinrent  écouter  avec  avidité 
la  parole  de  Dieu  nouvelle  pour  beaucoup.  Son  Éminence  le  cardinal 
Richard  présida  la  cérémonie  de  clôture,  distribua  la  sainte  com¬ 
munion  à  800  de  ces  déshérités  de  la  vie,  et  conféra  à  74  d’entre 
eux  le  sacrement  de  confirmation.  Deux  fois  par  semaine  le  jeudi 
et  le  dimanche  près  de  2,000  pauvres  viennent  recevoir  à  Mont¬ 
martre  le  pain  matériel,  le  pain  de  la  doctrine,  et  souvent  le  pain 
réconfortant  de  la  sainte  eucharistie.  —  L’assistance  par  le  travail 
donne  d’excellents  résultats. 

Maintenant  l'oeuvre  est  sous  la  direction  d'un  Comité  de  chré¬ 
tiens  généreux  que  président  M.  le  baron  Gaston  de  Briailles  et 
M.  Delamarre,  avocat  à  la  Cour  d’appel. 

Les  services  rendus  aux  pauvres  sont  de  tous  les  instants  et  de 
toute  nature.  Mais  ce  sont  surtout  les  pauvretés  et  les  infirmités 
de  l’âme  que  l’on  se  propose  de  soulager  à  Montmartre. 

Pour  réaliser  le  bien  colossal  que  ses  débuts  font  pressentir, 
l’Œuvre  doit  avoir  a  sa  disposition  une  infirmerie ,  une  hospitalité 
de  nuit,  etc.  Qu’il  est  douloureux  de  laisser  sans  abri,  dans  les 
nuits  d’hiver  des  hommes  malades,  minés  par  la  fièvre!  Qu’il  est 
triste,  au  lendemain  des  premières  communions,  de  rejeter  dans 
les  décevantes  fondrières  de  la  capitale,  ces  hommes  dont  le  cœur 
est  purifié  et  qui  voudraient  réparer  le  passé  ! 

Les  cent  mille  pauvres  de  Paris  offrent  une  proie  facile  au  socia¬ 
lisme.  Cette  doctrine  radicale,  facile,  est  fort  séduisante  pour  celui 
qui  n’a  rien.  Le  peuple  des  affamés  la  trouve  charmante.  Qu’on  y 
regarde  de  près.  Les  trois  quarts  des  recrues  du  socialisme  viennent 
de  l’armée  des  pauvres!  Voilà  le  danger!  Qui  nous  donnera  la 
solution  de  ce  redoutable  problème V  La  raison  humaine?  L’État? 
La  justice?  L’Assistance  publique  ?  Non  !  Le  problème  n’a  de  so¬ 
lution  possible  et  durable  que  par  la  doctrine  de  Jésus-Christ. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’ŒuvTe  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres  ç^j 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  10  mai,  5e  dimanche  après 
Pâques,  fête  du  Patronage  de  la  T.  S.  Vierge,  double  de  2e  classe. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h., 
none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Lundi,  mardi  et  mercredi,  à  8  h.,  procession  des  Rogations  et 
messe  stationale  :  le  1er  jour,  a  l’église  de  Saint-Martin-au-Val 
(faubourg  Saint-Brice)  ;  le  2e,  à  la  chapelle  de  la  Visitation  ;  le  3e,  à 
l’église  de  Saint-Pierre. 

Mercredi  13,  vigile  de  l’Ascension,  sans  jeûne.  A  3  h.,  lres  vêpres 
solennelles.  A  6  h.,  matines  et  laudes. 

Jeudi  14,  Fête  de  l’Ascension,  double  de  lre  classe  avec  octave. 
Messe  de  paroisse  à  9  h.;  office  capitulaire,  avec  procession,  à 
10  h.  1/2.  Vêpres  a  3  h. 

—  Mois  de  Marie,  tous  les  soirs,  à  8  h. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  10  mai,  5e  dimanche  après  Pâques, 
Patronage  de  la  B.  V.  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  — 
Catéchisme  de  persévérance. 

Lundi,  mardi  et  mercredi,  à  6  h.,  procession  des  Rogations. 

Jeudi,  l 'ASCENSION  DE  N. -S.,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Mois  de  Marie,  les  dimanches  et  fêtes  après  vêpres;  en  semaine, 
à  8  heures  du  soir. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Le  10  mai,  5e  dimanche  après  Pâques, 
les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Fête  de  l’Ascension,  Grand’ 
messe  à  10  h.,  vêpres  à  3  h. 

Mois  de  Marie,  Dimanche  et  le  jour  de  l’Ascension,  après  vêpres, 
les  autres  jours  à  8  h.  du  soir. 
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LA  MISSION  DE  LA  FRANCE 

Mgr  de  Séez  vient  de  publier  sur  le  XIVe  centenaire  du 
baptême  de  Clovis  une  Lettre  pastorale,  nous  en  détachons 
ces  émouvantes  pages  : 

«  La  France  aujourd'hui,  me  direz-vous,  ne  semble-t-elle 
pas,  sinon  avoir  à  peu  près  oublié  sa  sublime  mission,  du 
moins  s'en  éloigner  de  plus  en  plus,  en  attendant  qu’elle 
l’abandonne  peut-être  complètement  ?  En  effet,  N.  T.  C.  F., 
nous  ne  saurions  vous  le  dissimuler,  les  symptômes  de  déca¬ 
dence  et  d’irréligion  dont  nous  sommes  les  témoins  attristés 
sont  bien  propres  à  nous  faire  trembler  sur  l’avenir  qui  paraît 
réservé  à  notre  belle  patrie. 

»  Qu’est  devenue,  la  couronne  de  reine  des  nations  qui 
a  brillé  si  fièrement  sur  son  front  pendant  des  siècles  ?  Ils 
sont  loin  ces  jours  de  gloire  où  elle  portait  dans  les  plis  de 
son  drapeau  la  paix  ou  la  guerre,  pour  intimer  aux  tyrans  le 
respect  de  la  liberté,  ou  pour  défendre  les  faibles,  les  malheu¬ 
reux,  contre  leurs  oppresseurs.  Ils  sont  loin  les  jours  où  les 
peuples,  dans  leur  désespoir,  s’écriaient  :  Tout  est  perdu,  le 
ciel  est  trop  haut  et  la  France  est  trop  loin.  Hélas!  aujourd’hui, 
elle  ne  sait  plus  que  baisser  la  tête ,  et  répondre  par  son 
silence  aux  insultes  de  ceux  qu'elle  appelait  à  suivre  son  char 
de  triomphe. 

»  Qu’a-t-elle  fait  de  son  titre  de  Fille  aînée  de  l’Eglise  qu’elle 
aimait  à  défendre  et  à  faire  respecter  par  ses  ennemis  ?  Elle 
assiste  maintenant,  impassible,  aux  outrages  dont  elle  est 
abreuvée.  La  portion  chérie  du  troupeau  qui  lui  a  été  confiée, 
l’enfance,  lui  est  arrachée  pour  être  livrée  à  ses  ennemis  ;  ses 
ministres,  dont  la  mission  est  de  bénir,  sont  envoyés  à  la 
caserne  ;  la  honte,  la  discorde,  le  déshonneur  sont  entrés  au 
foyer  domestique  ;  ses  plus  fidèles  serviteurs,  qui  ont  tout 
sacrifié  par  amour  pour  elle  et  par  dévouement  pour  leurs 
frères,  sont  persécutés,  dépouillés  :  et  elle  se  tait  !  Depuis  la 
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base  jusqu'au  sommet  de  la  société,  la  secte  franc-maçonnique 
juive  triomphe,  et  la  France  catholique  garde  le  silence  ! 

»  Je  me  trompe,  N.  T.  G.  F.  Prêtez  l'oreille  ;  n’entendez- 
vous  pas,  comme  dans  un  lointain  qui  semble  se  rapprocher 
chaque  jour,  un  cri  de  réveil  et  de  sainte  énergie  pour  opposer 
enfin  Injustice  à  l'oppression,  le  droit  à  la  force,  la  vérité  au 
mensonge  ?  La  grande  voix  du  Père  commun  des  lidèles,  de 
l'auguste  Léon  XIII,  retentit  dans  toute  la  catholicité  et  fait 
appel  à  toute  l'énergie,  à  tout  le  dévouement  de  ses  enfants. 

»  Il  faut,  nous  dit-elle,  résister  de  front  à  l’ iniquité  puissante 
et  dominante.  S’abstenir  de  prendre  part  au  combat ,  ce  serait 
seconder  l’invasion  de  t’armée  des  méchants  et  trahir  notre  bien- 
aimée  patrie  spirituelle.  Refuser  de  combattre  pour  Jésus-Christ , 
ajoute-t-elle,  c’est  combattre  contre  lui.  Si  cet  appel  devait 
rester  sans  effet,  ce  serait  attester  que  nous  sommes  mûrs  pour 
l’asservissement  et  pour  la  servitude. 

»  Mais  il  n’en  sera  pas  ainsi,  N.  T.  C.  F.,  car,  s'il  y  a  la 
France  sectaire,  franc-maçonne,  courbant  le  front  sous  le  joug- 
judaïque,  une  France  blasphématrice  socialement  athée,  il  y 
a  aussi  une  France  qui  croit,  qui  prie  et  qui  travaille,  prête  à 
tout  souffrir,  même  la  mort,  pour  la  défense  de  son  Dieu  et  de 
l'Eglise.  Comme  l'a  dit  encore  Léon  XIII,  en  face  de  la  franc- 
maçonnerie  qui  a  tout  envahi ,  il  ne  suffit  pas  de  se  tenir  sur  la 
défensive ,  mais  il  faut  descendre  courageusement  dans  l’arène  et 
la  combattre  de  front. 

»  Non,  elle  n’est  pas  morte,  la  France  de  Clovis,  de 
Charlemagne,  de  saint  Louis,  de  Jeanne  d’Arc  ;  et,  s’il  le  faut, 
elle  prouvera  encore  sa  vitalité  en  versant  pour  la  foi  le  plus 
pur  de  son  sang,  ce  sang  toujours  généreux,  dont  la  source 
féconde  ne  tarira  jamais  jusqu’à  la  lin  des  siècles.  La  parole 
infaillible  elle-même  l’a  proclamé  :  On  vous  persécutera ,  on 
vous  jettera  en  prison,  on  vous  tramera  devant  les  tribunaux, 
vous  serez  mis  à  mort  à  cause  de  moi.  Mais  soyez  sans  crainte-, 
j'ai  vaincu  le  monde  et  je  serai  avec  vous  jusqu’à  la  fin  des 
siècles. 

»  Cette  France  qui  croit,  qui  prie ,  qui  travaille,  nous  la 
trouvons  dans  l’ombre  et  la  solitude  de  nos  cloîtres,  où  des 
âmes  héroïques,  victimes  volontaires,  s'offrent  la  nuit  et  le 
jour  en  holocauste  pour  leurs  frères  coupables,  pour  leurs 
frères  égarés.  Elle  combat  vaillamment  sous  les  livrées  de  la 


croix  pour  arracher  l'enfance,  la  jeunesse,  aux  mortelles  doc¬ 
trines  de  l’athéisme,  de  l'incrédulité. 

»  Parcourez  le  monde  entier,  vous  la  verrez,  sous  tous  les 
climats,  sur  les  plus  lointains  rivages,  au  milieu  des  peuples 
barbares,  fière,  debout  dans  la  personne  de  ses  intrépides 
missionnaires,  de  ses  incomparables  Filles  de  Charité,  qui  ne 
connaissent  ici-bas,  les  uns  et  les  autres,  que  deux  amours  : 
l’amour  de  Dieu  et  de  leurs  semblables ,  l'amour  de  la 
France. 

»  Elle  est  vivante  dans  le  cœur  de  toutes  les  mères  chré¬ 
tiennes,  soucieuses  des  âmes  de  ceux  qui  leur  ont  été  confiés, 
et  de  tant  d'autres  de  ses  enfants,  de  tous  rangs,  de  toutes 
conditions,  qui  savent  à  l’occasion  défendre  héroïquement  leur 
foi.  Quand  un  peuple  possède  dans  son  sein  de  pareils 
éléments  de  vie,  quelles  que  soient  ses  épreuves,  l'avenir  lui 
appartient. 

»  Debout  donc,  France  catholique  et  chrétienne  !  Que  cette 
année,  qui  ramène  le  quatorzième  centenaire  de  ton  entrée 
dans  le  giron  de  l'Eglise  du  Christ,  soit  le  témoin  de  tes  nou¬ 
veaux  serments  d’inviolable  fidélité  au  Dieu  de  tes  pères. 

»  Ne  nous  y  trompons  pas,  N.  T.  C.  F.,  le  moment  est 
solennel;  entre  nous  et  nos  ennemis,  c’est  une  question  de 
vie  ou  de  mort  :  il  s'agit  de  savoir  si  la  France  sera  chrétienne 
ou  franc-maçonne,  c’est-à-dire  athée.  Notre  sort  est  entre  nos 
mains.  Sans  doute  nos  adversaires  sont  puissants,  ils  occupent 
les  premières  places,  ils  ont  en  main  le  pouvoir,  n’importe  ! 
Nous  pouvons,  si  nous  le  voulons,  reprendre  notre  rang  dans 
la  société.  Unissons-nous  dans  la  prière ,  unissons-nous  dans 
l’action.  Que  notre  foi  soit  active,  agissante. 

»  Arrière  toute  timidité,  toute  défaillance.  Arborons  et 
portons  haut  et  ferme  l’étendard  de  Jésus-Crist,  notre  divin 
chef,  toujours  invincible  :  In  hoc  signo  vinces,  c’est  parla  croix 
que  nous  vaincrons.  Mais  commençons  tout  d’abord  par  rede¬ 
venir  ses  fidèles  disciples  ;  avouons-le  humblement  :  nous  nous 
sommes  depuis  trop  longtemps  éloignés  de  Lui,  aussi  s’est-il 
détourné  de  nous.  Il  n'attend  qu’un  élan  de  notre  cœur  pour 
nous  rendre  son  amour  et  la  vie.  Celui  qui,  il  y  a  quatorze 
siècles,  entendit  la  voix  d’un  roi  encore  barbare  et  infidèle, 
ne  saurait  rester  sourd  à  l’appel  de  ses  enfants,  quoique 
coupables.  » 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  10  au  17  mai 

10.  Fmc  Dimanche  après  Pâques.  —  Patronage  de  la  B.  V.  Marie , 
double  de  2e  classe.  —  Mémoire  de  S.  Anlonin,  évêque,  de 
S.  Gordien  et  de  S.  Epimaque ,  martyrs. 

Nous  avons  chacun  notre  saint  patron,  que  l’on  nous  a  donné  au 
baptême.  Mais  avant  tous  les  saints,  la  T.  S.  Vierge  est  notre 
patronne.  Ecoutons  ses  conseils,  suivons  sa  direction,  et  qu’elle 
nous  protège  dans  toutes  les  circonstances  de  notre  vie  et  à  l’heure 
de  notre  mort.  Sub  tuum  præsidium. 

S.  Antonin,  né  à  Florence,  entra  de  bonne  heure  dans  l’Ordre  des 
Frères  prêcheurs.  Sa  vertu,  ses  mérites,  et  sa  science  plus  divine 
qu’humaine  le  firent  élever  malgré  lui  au  siégé  épiscopal  de  sa 
ville  natale. 

S.  Gordien ,  étant  juge  sous  Julien  l’apostat,  fut  converti  par  un 
prêtre  nommé  Janvier,  qu’il  avait  mission  de  condamner.  Pris  à  son 
tour  comme  chrétien,  il  eut  la  tête  tranchée.  Par  les  soins  des 
fidèles,  il  fut  enterré  dans  un  oratoire  où  étaient  déjà  les  reliques 
de  S.  Epimaque ,  qui  avait  été  lui-même  martyrisé  à  Alexandrie. 

11.  Lundi.  Rogations.  N.  D.  de  la  Miséricorde  (du  10),  double 
majeur.  —  Mémoire  de  S.  Mamert ,  évêque. 

Les  Rogations  sont  des  jours  de  prières,  le  nom  l’indique. 
Elles  ont  été  établies  par  S.  Mamert,  comme  nous  le  disons  plus  bas. 

Les  Rogations  sont  appelées  dans  le  langage  ecclésiastique  les 
litanies  mineures ,  simplement,  croyons-nous,  pour  cette  raison, 
qu’elles  ont  été  instituées  par  un  évêque  et  non  par  le  pape.  Les 
Rogations  dans  l’ordre  chronologique  ont  précédé  la  procession  de 
S.  Marc.  L’Eglise  se  sert  à  cette  procession  des  Rogations,  et  à  la 
messe  de  la  station,  d’ornements  violets,  pour  nous  rappeler  à 
l’esprit  de  pénitence,  qui  nous  disposera  mieux  à  recevoir  les  grâces 
de  Dieu. 

Parmi  les  titres  les  plus  doux  et  les  plus  consolants  de  la  T.  S. 
Vierge,  on  doit  compter  celui  de  Mère  de  la  Miséricorde ,  suivant 
la  réflexion  d’un  saint  Père.  R  y  a  encore  en  Jésus,  comme  Dieu, 
lieu  à  la  justice,  tandis  que  le  cœur  de  Marie  est  tout  entier  misé¬ 
ricorde,  pour  les  pauvres  pécheurs.  Allons  donc  avec  confiance  à 
ce  trône  de  la  grâce. 

S.  Mamert ,  évêque  de  Vienne,  a  institué  les  Rogations  pour 
conjurer  les  calamités  publiques  qui  arrivèrent  de  son  temps.  Ces 
processions  se  sont  continuées  jusqu’à  nous.  Puissions-nous  y  assis¬ 
ter  en  grand  nombre,  surtout  pour  obtenir  de  Dieu  un  temps  favo¬ 
rable  aux  biens  de  la  terre  ! 
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12.  Mardi.  Rogations.  S.  Nérée  et  ses  compagnons,  martyrs. 

En  ce  jour,  on  célèbre  la  fête  de  S.  Nérée,  de  S.  Achillée,  de 
sainte  Domitille,  et  de  S.  Pancrace,  martyrs. 

S.  Nérée  et  S.  Achillée  étaient  deux  frères,  esclaves  de  sainte 
Domitille  ;  tous  trois  baptisés  par  S.  Pierre.  Sainte  Domitille  consa¬ 
cra  à  Dieu  sa  virginité.  Elle  reçut  le  voile  des  mains  de  S.  Clément. 
La  maitresse  et  les  serviteurs  furent  exilés  à  Terracine  où  ils  subi¬ 
rent  le  martyre. 

S.  Pancrace,  enfant  de  14  ans,  originaire  de  Phrygie,  vint  à  Rome, 
fut  converti  à  la  foi  chrétienne  et  remporta  également  la  couronne 
du  martyre. 

Il  y  a  un  litre  cardinalice  de  S.  Nérée  et  de  S.  Achillée. 

13.  Mercredi.  Rogations.  Vigile  de  l' Ascension,  de  la  férié,  ou 
Office  votif  de  S.  Joseph. 

Il  y  a  des  vigiles,  des  veilles  de  fêtes  avec  jeûne,  d’autres  sans 
jeûne,  pour  différents  motifs,  mais  ce  mot  de  vigile  doit  toujours 
nous  donner  l’idée  de  nous  préparer  pieusement  à  la  fête  qui  les 
suit. 

14.  Jeudi.  Ascension  de  N  .-S.  J.-C .,  double  de  lre  classe. 

Quarante  jours  après  sa  résurrection,  N. -S.  est  monté  au  ciel. 

Pendant  ces  quarante  jours,  il  donna  à  ses  apôtres  de  nombreuses 
preuves  qu’il  était  vraiment  ressuscité:  et  après  qu’ils  les  eut 
convaincus,  de  toutes  sortes  de  manières,  il  les  assembla  sur  la 
montagne  des  Oliviers  où  il  s’éleva  dans  le  ciel  en  leur  présence. 
Son  œuvre  accomplie,  il  allait  jouir  à  la  droite  de  son  Père  de  son 
repos  et  de  sa  gloire. 

Pour  marquer  cette  ascension  de  N. -S.  l’Eglise  fait  éteindre  le 
cierge  pascal  à  la  fin  de  l’évangile  de  ce  jour.  N’oublions  pas  que 
N. -S.  est  allé  nous  préparer  une  place.  Nous  devons  la  mériter, 
avec  sa  grâce,  par  nos  bonnes  œuvres. 

13.  Vendredi.  S.  Isidore  le  laboureur,  confesseur. 

Ce  saint  nous  est  une  preuve  que  l’on  peut  se  sanctifier  dans 
toutes  les  professions.  Dans  celle  des  cultivateurs,  on  y  est  mieux 
disposé  que  dans  certaines  autres,  parce  que  l’on  est  sans  cesse 
sous  la  main  de  Dieu,  et  en  contact  avec  les  merveilles  de  là 
nature.  On  raconte  qu’un  jour,  S.  Isidore  priant  Dieu,  les  anges 
conduisirent  sa  charrue,  et  que  son  maître  témoin  de  ce  prodige 
laissa  tomber  la  colère  dont  il  était  prévenu  contre  la  négligence 
apparente  de  son  serviteur.  Servons  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
et  Dieu  nous  aidera  par  les  mille  moyens  de  sa  Providence. 

16.  Samedi.  S.  Eman ,  martyr, 

Originaire  de  Cappadoce,  S.  Eman  vint  à  Rome,  où  il  fut  instruit 
des  saintes  lettres  par  le  souverain  pontife,  inspiré  du  ciel,  il  réso¬ 
lut  d’aller  prêcher  la  foi  au  pays  chartrain.  En  arrivant  à  Orléans, 


il  l'ut  ordonné  prêtre  par  l’évêque  de  ce  lieu.  Puis,  étant  venu  à 
Chartres,  il  se  prépara  à  la  prédication  évangélique  par  la  prière, 
l’étude  et  la  pénitence.  Dans  les  environs  d’illiers,  il  fut  assailli  par 
des  brigands  à  qui  il  reprochait  leurs  crimes,  et  mis  à  mort  par 
eux  en  haine  de  la  foi.  Ses  reliques  avaient  été  d'abord  déposées 
dans  une  église,  bâtie  en  son  honneur  :  ensuite  elles  furent  trans¬ 
portées  à  Chartres,  dans  l’église  de  Saint-Maurice. 

Il  existe,  à  Chartres,  une  petite  chapelle  dédiée  à  S.  Eman, 
restaurée  par  Mgr  Régnault.  Un  village,  près  d’illiers,  porte  le  nom 
de  Saint-Eman. 

Honorons,  invoquons  et  imitons  un  saint  qui  a  évangélisé  nos 
contrées. 

17.  Dimanche  dans  l’octave  de  l’Ascension.  S.  Paschal  Baylon, 
confesseur. 


Prières  pour  les  rogations.  —  O  refuge  de  ceux  qui  sont  tristes, 
ô  consolateur  de  tous  ceux  qui  souffrent  ;  ô  notre  Dieu,  nous  vous 
supplions  de  nous  sauver,  de  nous  arracher  à  l’oppression. 

Donnez,  oh  !  donnez  la  force  à  ceux  qui  sont  fatigués,  un  peu 
d’aide  a  ceux  qui  travaillent,  des  consolations  aux  tristes,  et  à 
ceux  qui  sont  éprouvés,  les  effets  de  votre  assistance.  Entourez 
cette  cité,  entourez  la  France  de  l'appui  de  votre  force;  que  votre 
immense  miséricorde  soit  la  défense  de  tous  ses  habitants.  Sur  ses 
murs,  à  ses  portes,  placez  la  garde  de  vos  anges  et  la  garnison  de 
vos  saints,  afin  que,  justement  éprouvés  à  cause  de  nos  crimes, 
mais  ayant  confiance  en  votre  seule  Bonté,  nous  soyons  relevés 
par  un  de  vos  regards;  alin  qu’arrachés  à  ces  tribulations  qui 
nous  entourent  de  toutes  parts,  nous  puissions,  d’un  esprit  libre, 
vous  rendre  nos  actions  de  grâces  et  vous  servir.  Ainsi  soit-il. 

( Tirée  de  la  liturgie  ambrosienne.) 

-J-  Faites  sentir  votre  miséricorde,  ô  Seigneur  Dieu  !  a  tous  ceux 
qui  souffrent  et  qui  font  pénitence...  Daignez  nous  diriger  dans  les 
voies  de  votre  culte  ;  donnez  donc  la  force  aux  pasteurs  et  la 
confiance  aux  brebis  ;  donnez  aux  riches  la  bonté,  aux  pauvres 
des  aumônes,  aux  vieillards  la  vigueur,  et  aux  jeunes  gens  la  tem¬ 
pérance  ;  convertissez  les  infidèles,  écartez  les  schismes  de  l’Église 
et  détruisez  l’hérésie  toujours  menaçante.  Unissez-nous  dans  la 
concorde  de  votre  service  et  souvenez-vous  surtout,  ô  notre  Dieu  ! 
de  conserver  la  paix  à  la  sainte  Église  une,  catholique  et  aposto¬ 
lique,  qui  s’étend  d’un  bout  du  monde  à  l’autre  !  (Liturgia  sancti 
Gregorii  A  lexandrina.) 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nécrologie.  — M. l'abbé  Pichot. —  Mercredi  soir, 6 mai,  mourait 
dans  l’asile  sacerdotal  de  Bon-Secours,  à  Chartres,  M.  l'abbé 
Pichot,  vicaire  de  la  Cathédrale.  La  nouvelle  du  décès, 
répandue  promptement  dans  la  ville,  a  été  pour  le  clergé  et 
pour  les  fidèles  un  sujet  de  vive  et  légitime  douleur. 

M.  Casimir-Léandre  Pichot  est  né  le  24  août  1856,  àThivars, 
de  parents  cultivateurs.  Il  était  encore  bien  jeune  quand  il  per¬ 
dit  son  père;  sa  mère, bonne  chrétienne,  vint  demeurer  à  Char¬ 
tres  pour  se  créer  plus  aisément  des  ressources  et  facili¬ 
ter  l'éducation  de  son  enfant  ;  il  fut  d’abord  élève  des  Frères, 
puis  de  leur  excellente  école  il  passa,  en  1867,  à  la  Maîtrise  de 
la  Cathédrale,  où  nous  le  vîmes  prendre  rang  parmi  les  meil¬ 
leurs  clercs  de  Notre-Dame.  Plus  tard,  au  Petit  Séminaire  de 
Saint-Cheron  et  au  Grand  Séminaire,  il  répondit  de  mieux  en 
mieux  aux  espérances  que  ses  aptitudes  et  son  travail  avaient 
données  pour  l’avenir  à  ses  premiers  maîtres.  Dès  la  fin  de  sa 
seconde  année  de  théologie,  on  le  jugea  digne  de  professer,  et, 
en  octobre  1878,  il  fut  chargé  d'une  direction  de  classe  à 
Saint-Cheron.  Mais  sa  santé  déjà  menacée  à  cette  époque 
l'empècha  de  garder  longtemps  une  situation  pourtant  bien 
en  rapport  avec  ses  goûts. 

Ordonné  prêtre  le  31  août  1879,  il  fut  désigné  pour 
le  vicariat  de  Maintenon  ;  deux  ans  après,  en  1881,  il  devint 
curé  de  Saint -Maurice -Saint -Germain.  Le  iul'  août  1883, 
il  était  vicaire  de  la  cathédrale.  Là  aussi  les  sympathies 
lui  vinrent  rapidement  comme  il  les  méritait.  L’ancien  enfant- 
de-chœur  de  Notre-Dame  de  Chartres  était  heureux  d’avoir, 
près  d’Elle  et  dans  la  compagnie  d’un  vénéré  doyen  et  de 
confrères  bien-aimés,  sa  part  de  ministère  sacerdotal  ;  les 
paroissiens  de  Notre-Dame  trouvèrent  précieux  pour  le  bien 
de  leurs  âmes  son  zèle  et  son  travail. 

M.  l’abbé  Pichot  devait  être  grandement  estimé  à  plus  d'un 
titre.  Il  était  bon  et  distingué,  sérieux  en  tout,  admirablement 
doué  pour  l’étude,  et  la  facilité  comme  la  clarté  de  l’élocu¬ 
tion  lui  servaient  à  transmettre  aux  autres  le  fruit  de  ses 
lectures,  de  ses  réflexions  et  de  ses  labeurs.  Dans  les  relations 
ordinaires  de  la  vie,  l’énergie  de  son  caractère  égale  à  la 
franchise  de  ses  allures  contrastait  un  peu  avec  la  débilité  bien 
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connue  de  sa  constitution  physique.  Lorsqu’il  était  en  chaire, 
on  oubliait  le  malade  pour  ne  penser  qu’à  l’orateur  ;  grâce 
à  la  précision  de  ses  idées,  au  relief  de  ses  peintures,  au 
riche  fonds  de  sa  doctrine,  il  saisissait  son  auditoire,  et  l’ins¬ 
truction  entendue  se  gravait  aisément,  dans  les  esprits. 

Le  clergé  de  Chartres  a  été  à  même  de  le  goûter  comme 
théologien;  dans  les  conférences  ecclésiastiques,  le  président 
aimait  à  lui  donner  la  parole  sur  les  questions  les  plus  diffici¬ 
les  et  elles  ne  le  surprirent  jamais  sans  compétence  et  sans 
préparation. 

Le  bon  Dieu  n’a  pas  permis  qu’une  carrière  si  bien  remplie 
se  prolongeât  beaucoup  dans  l’âge  mur  ;  à  trente-neuf  ans 
M.  l'abbé  Pichot  allait  recevoir  la  récompense  de  ses  mérites 
et  de  ses  vertus. 

Les  âmes  nombreuses  qu’il  a  sagement  dirigées  dans  les 
voies  sanctifiantes  vont  maintenant  prier  pour  le  repos  de  la 
sienne.  Après  plusieurs  mois  d  une  cruelle  maladie ,  que  le 
séjour  àHyères  n’a  pu  détourner,  le  pieux  prêtre  a  offert  au 
Seigneur  son  dernier  sacrifice  de  cœur  et  de  volonté,  et  il 
est  parti  de  ce  monde  avec  l’espérance  du  ciel.  Nous  ne  l'ou¬ 
blierons  pas  dans  nos  suffrages. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  à  la  cathédrale  le  vendredi 
8  mai. 

Pèlerinage  diocésain  à  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Le  jeudi  21 

mai  1896  (Arrondissements  de  Chartres  et  de  Nogent-le-Rotrou). 

Offices.  —  Le  matin  à  10  h.  1/4,  messe  célébrée  dans  le  chœur 
par  M.  l’abbé  Légué,  vicaire  capitulaire.  Chants  de  cantiques.  Breve 
allocution.  —  Communions  fil  y  aura  des  confesseurs  dans  les 
chapelles  des  transepts). 

Le  côté  droit  avec  le  transept  du  côté  de  la  chaire  sera  réservé  à 
l’arrondissement  de  Chartres  (insigne  de  couleur  bleue); 

Le  côté  gauche  avec  le  transept,  à  l'arrondissement  de  Nogent- 
le-Rotrou  insigne  de  couleur  rouge). 

Le  soir,  à  2  h.,  Petites  Vêpres,  Sermon,  procession  de  la  Sainte 
Châsse  autour  de  l’Église,  Salut. 

Temps  libre.  —  On  en  profitera  pour  la  visite  du  Trésor  et  des 
Clochers.  —  La  Crypte  sera  ouverte  toute  la  journée,  par  le  bas  de 
la  Cathédrale  et  par  les  côtés.  On  y  pourra  faire  ses  dévotions 
individuellement  ou  par  groupe,  en  priant  et  chantant.  Les  jardins 
de  l’évêché  seront  ouverts  aux  pèlerins. 

Concluions  du  voyage.  —  On  prendra  les  trains  ordinaires,  avec 
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les  réductions  maintenant  si  considérables  des  billets  d’aller  et 
retour.  Les  pèlerins  demanderont  à  la  gare  de  départ,  à  MM.  les 
Curés,  les  insignes  du  Pèlerinage  (0  fr.  10)  ;  ils  voudront  bien  se 
grouper  dans  le  train  et  dans  la  Cathédrale  autour  de  MM.  les 
Curés.  —  Ils  prendront  le  Manuel  du  pèlerin ,  0  fr.  10,  qui  renferme 
les  cantiques,  les  Prières  et  les  Pratiques  en  usage. 

Mois  de  Marie  à  la  Cathédrale.  —  Le  Mois  de  Marie  conserve 
auprès  des  populations  chrétiennes  un  attrait  toujours  ancien  et 
toujours  nouveau.  Dans  les  églises  spécialement  consacrées  a 
cette  bonne  Mère,  les  pieux  exercices  de  ce  mois  doivent  avoir  un 
charme  plus  grand  encore  que  dans  tout  autre  sanctuaire.  Ainsi 
nous  expliquons-nous  l’empressement  des  fidèles  aux  réunions  de 
chaque  soir  devant  N.-D.  de  Chartres.  C’est  en  face  de  son  image 
bénie  que  parle  le  prédicateur  de  la  cathédrale,  le  R.  P.  Delorme, 
dominicain,  et  il  dit,  dans  un  langage  sympathique,  les  louanges  de 
la  Sainte  Vierge;  il  raconte  la  vie  de  la  Mère  de  Dieu,  et  les 
traits  principaux  de  cette  glorieuse  vie  fournissent  le  thème 
d’intéressantes  et  solides  instructions  avec  conclusions  pratiques 
pour  la  piété  des  auditeurs. 

Fête  du  Bienheureux  de  La  Salle.  —  C’est  cette  semaine  qu’a  eu 
lieu,  dans  les  Communautés  de  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  la 
fête  du  Bienheureux  de  La  Salle.  On  sait  combien  se  propage,  de¬ 
puis  quelques  années,  le  culte  de  grand  serviteur  de  Dieu,  grâce 
aux  témoignages  solennels  que  l’Église  a  rendus  à  sa  sainteté, 
grâce  aux  marques  de  protection  qu’ont  reçues  de  lui  les  chrétiens 
qui  l’invoquent.  Ses  disciples  doivent  être  les  plus  empressés  à 
lui  rendre  hommage  ;  il  leur  appartient ,  à  eux,  de  donner  le  plus 
d’éclat  possible  à  sa  fête.  A  Chartres,  les  Frères  l’ont  célébrée  avec 
triduum  d’instructions  et  d’offices.  Leur  petite  chapelle,  si  gra¬ 
cieuse  ,  si  bien  décorée  de  statues  et  de  peintures ,  étincelait  de 
lumières,  symboles  des  pieuses  ardeurs  de  la  Communauté  en 
prières  auprès  de  l’autel.  Pour  ces  maîtres  de  l’enfance  chrétienne, 
quelle  douce  préparation  au  labeur  quotidien,  quel  doux  délasse¬ 
ment  après  la  tâche  remplie  que  l’effusion  de  l’âme  dans  l’entretien 
confiant  et  paisible  avec  Dieu  et  ses  saints  !  Pendant  le  triduum 
plus  facile  encore  devait  être  l’entretien,  et  plus  abondantes  les 
bénédictions. 

Fête  de  la  Sainte-Enfance.  —  A  la  Cathédrale,  le  jeudi  7  mai, 
c’était  fêle  de  la  Sainte-Enfance.  Les  jeunes  élèves  des  écoles 
libres  ont  afflué  en  bataillons  multicolores  avec  jolis  drapeaux  et 
mines  joyeuses  ;  ils  ont  prié,  remué,  chanté  devant  l’autel,  devant 
l’image  de  l’Enfant-Jésus.  La  parole  du  R.  P.  Delorme  les  a  inté¬ 
ressés  au  sort  des  petits  malheureux  d’Orient  que  nos  mission- 


naires  et  nos  Sœurs  vont  arracher  au  démon.  Ensuite  les  tambours 
et  les  orgues  ont  salué  à  leur  manière  le  bon  Dieu  de  la  messe  ; 
et  la  cérémonie  terminée,  tous  les  assistants  ont  quitté  l’église,  très 
dévotement,  heureux  d’avoir  eu  les  sourires  du  Seigneur. 

FAINS.  —  Mission.  —  Dimanche  dernier,  la  paroisse  de  Pains 
était  doublement  en  fête  pour  la  clôture  d’une  Mission,  et  pour 
l’érection  solennelle  d’un  chemin  de  Croix. 

Ce  chemin  de  Croix  complète  heureusement  les  travaux  de  re¬ 
construction  et  d’ornementation  de  l’église,  poursuivis  avec  plein 
succès  depuis  plusieurs  années.  La  Voix  de  N.-D.  n’a  point  dit 
encore  la  beauté  de  la  nouvelle  église,  ni  surtout  la  grâce  pieuse 
du  chœur  et  du  sanctuaire,  vrai  bijou  d’architecture  romane.  Elle 
n’a  pas  loue  non  plus  ceux  auxquels  revient  le  mérite  et  l’honneur 
de  ces  travaux ,  l'intelligence  et  le  bon  vouloir  de  l’administration 
municipale,  le  zèle  du  curé,  la  grande  générosité  des  paroissiens. 
Tout,  dans  l’église  de  Fains,  rappelle  cette  générosité.  Les  vitraux 
portent  les  noms  d’habitants  du  pays ,  leurs  donateurs.  Chacune 
des  principales  familles  s’est  fait  un  devoir  de  payer  sa  station  du 
Chemin  de  Croix.  L’autel  et  la  statue  de  la  sainte  Vierge  sont 
l’hommage  à  leur  céleste  Patronne  des  mères  de  familles  et  d’une 
pieuse  chartraine,  toujours  attachée  à  son  ancienne  paroisse.  Le 
maître-autel  est  le  riche  présent  d’une  famille,  dont  l’éloge  est,  à 
Fains,  sur  toutes  les  lèvres,  et  le  nom  dans  tous  les  cœurs,  sur¬ 
tout  dans  les  cœurs  des  jeunes  filles  qui  lui  doivent  leur  éduca¬ 
tion  chrétienne  par  les  Sœurs. 

Une  simple  inscription,  lue  derrière  l’autel,  nous  révèle  ce  nom  : 

A  la  mémoire  de  Mme  la  Marquise  de  Beaucorps. 
Marquise  Robert  de  Beaucorps  —  Comtesse  de  Saint-Maixent 
—  Marquise  de  Lussac. 

C’est  un  membre  de  cette  famille,  le  R.  P.  de  Saint-Maixent,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  qui  érigeait  le  Chemin  de  Croix,  destiné  à 
rester  comme  un  souvenir  perpétuel  de  la  mission,  que  le  R.  P. 
venait  de  prêcher  avec  un  de  ses  confrères,  le  R.  P.  Mautor. 

Chaque  soir,  pendant  15  jours,  hommes  et  femmes  se  pressèrent 
en  foule  dans  l’église,  a  peine  assez  grande  pour  les  contenir. 
Une  conférence  spéciale  pour  les  hommes  en  réunit  environ  140.  La 
parole  distinguée,  substantielle,  évangélique  toujours  du  R.  P.  de 
Saint-Maixent,  les  sermons  du  R.  P.  Mautor,  remarquables  par 
leur  simplicité,  leur  franchise  et  leur  vigueur  tout  apostoliques, 
firent  pénétrer  dans  les  intelligences  les  vérités  de  la  foi,  et  rani¬ 
mèrent  dans  les  cœurs  les  sentiments  religieux,  languissants  ou 
éteints.  Nous  ne  pouvons  que  mentionner  rapidement  les  décora¬ 
tions  artistiques  et  instructives  ;  les  chants ,  dirigés  par  le  R.  P. 
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Mautor  et  exécutés  par  les  jeunes  filles  ;  les  manifestations  tou¬ 
chantes:  consécration  au  Sacré-Cœur,  à  la  Sainte  Vierge,  à  Saint- 
Joseph,  et  surtout  la  fête  de  la  Réparation,  où  les  hommes  en 
grand  nombre  étaient  venus,  chacun  avec  leur  cierge,  faire  au 
Saint  Sacrement  une  escorte  d’honneur. 

La  cérémonie  de  clôture,  présidée  par  M.  le  Supérieur  du  Grand 
Séminaire  ,  assisté  de  M.  le  Doyen  de  Voves  et  de  plusieurs  curés 
voisins,  a  été  particulièrement  touchante.  C’était  un  beau  spec¬ 
tacle  en  effet  de  voir  plus  d’une  trentaine  d’hommes  s'offrir  pour 
porter  processionnellement  du  presbytère  à  l’église  les  stations  du 
Chemin  de  Croix,  au  chant  du  cantique  :  «  Vive  Jésus  !  Vive  sa 
Croix  !  » 

Vingt  d’entre  eux  avaient,  le  matin,  donné  un  spectacle  plus 
touchant  encore  et  plus  consolant  pour  le  cœur  des  missionnaires, 
en  faisant  la  Sainte  Communion  publiquement,  la  plupart  pour 
la  première  fois  depuis  de  longues  années.  Quarante- sept  per¬ 
sonnes  ,  dont  seize  hommes,  sont  ainsi  revenues  au  Dieu  de  leur 
première  communion. 

Ces  heureux  résultats  sont  un  grand  encouragement  et  aussi 
une  précieuse  récompense  pour  Monsieur  le  Curé,  dont  le  zèle 
sage,  surnaturel  et  persévérant  avait  préparé  cette  moisson  et  saura 
en  conserver  les  fruits.  Ils  sont  un  stimulant  pour  les  confrères 
voisins  ;  et  nous  savons  que  deux  d’entre  eux  ont  déjà  retenu  le 
R.  P.  Mautor,  pour  procurer  l’année  prochaine  à  leurs  paroissiens 
les  mêmes  avantages  spirituels.  Dieu  ne  peut  manquer  de  bénir 
ces  missions,  comme  il  a  visiblement  béni  celle  de  Fains. 

Un  témoin. 


FAITS  DIVERS 

A  Marie  Immaculée  !  Chants  de  mai.  —  Nous  avons  déjà  annoncé 
sous  ce  titre,  un  joli  recueil  de  32  cantiques  récemment  publiés. 
On  le  trouve  chez  Pérégally  et  Parvy,  80,  rue  Bonaparte,  à  Paris,  et 
aussi  chez  l’auteur,  M.  l’abbé  P-L.  Poulet,  curé  de  Tresson,  près 
Bouloires  Sarthei,  qui  le  vend  au  profit  de  son  église.  (Prix:  10  fr.) 

M.  l’abbé  P-L.  Poulet  a  droit  à  nos  félicitations  et  pour  le  mérite 
de  son  travail  et  pour  la  destination  qu’il  lui  a  donnée.  Dans  ces 
mélodies  agréables,  pleines  de  distinction,  comme  dans  l’accompa¬ 
gnement  varié  avec  élégance  et  richesse  harmonique,  nous 
reconnaissonsle  fruit  de  bonnes  études  musicales.  Dans  l’idée  générale 
qui  dut  présider  à  ces  compositions  il  y  a  l’inspiration  qu’on  pouvait 
attendre  chez  un  digne  enfant  de  Marie.  M.  l’abbé  Poulet  fut 
autrefois  petit  clerc  de  notre  Maîtrise  chartraine  ;  il  a  développé  ses 
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premières  connaissances  au  séminaire  du  Mans,  son  diocèse  natal, 
et  plus  tard  dans  la  solitude  du  presbytère  ;  maintenant  il  aime  à 
remercier  Notre-Dame,  patronne  de  sonéducation  artistique,  par  des 
chants  que  beaucoup  de  personnes,  nous  l’espérons,  seront  heureuses 
de  redire  avec  lui  et  après  lui. 

Rome.  —  On  s’occupe  de  préparer  l’introduction  en  Cour  de  Rome 
de  la  cause  de  béatification  de  la  sœur  Catherine  Labouré. 

Zoé  Labouré,  en  religion  sœur  Catherine,  est  la  pieuse  novice  qui 
fut  favorisée  de  la  révélation  de  la  Médaille  miraculeuse,  en  1830, 
dans  la  chapelle  de  la  rue  du  Bac,  au  Séminaire  des  Filles  de  la 
Charité,  à  Paris. 

Le  R.  P.  Aigouy.  —  Le  courrier  de  Madagascar  nous  a  apporté  la 
triste  nouvelle  de  la  mort  du  septième  aumônier  de  Madagascar,  le 
R.  P.  Aigouy,  décédé  à  Tananarive  le  15  mars,  à  l’âge  de  33  ans. 
Il  avait  pris  les  lièvres  à  Majunga  et  avait,  avant  la  guerre,  dé¬ 
ployé  son  zele  ardent  à  Betsileo. 

Le  R.  P.  Aigouy  était  le  frère  de  deux  prêtres  distingués  de 
Paris,  dont  le  Supérieur  du  séminaire  des  Carmes  à  PUniversité. 

Il  y  a  eu  neuf  aumôniers  officiels  attachés  à  l’armée;  c’est  le 
quatrième  qui  succombe,  et  trois  autres,  morts  également,  étaient 
volontaires  ou  attachés  à  des  navires. 

Innocence  reconnue.  —  On  parlait,  il  y  a  cinq  mois,  de  l’affaire 
de  M.  l’abbé  Butin,  curé  de  Lallaing.  Un  individu  lui  avait 
envoyé  des  titres  représentant  une  valeur  de  25,000  fr.,  disant  : 
«  Je  les  ai  achetés  à  une  personne  qui  les  a  volés  ;  je  voudrais  les 
restituer,  mais  à  la  condition  qu’on  me  rembourse  les  8,000  francs 
que  j’ai  dépensés  pour  les  avoir  en  ma  possession.  »  M.  l’abbé 
Butin,  croyant  voir  une  bonne  action  à  faire,  accepta  de  servir 
d’intermédiaire  entre  le  recéleur  et  la  personne  volée.  Arrêté  pour 
cet  acte  de  confiance,  M.  l’abbé  Butin  a  passé  cinq  longs  mois  en 
prison  préventive,  alors  qu’il  n'y  avait  contre  lui  qu’une  bien 
légère  présomption,  que  ses  paroissiens,  le  maire  en  tête,  avaient 
rédigé  et  signé  une  protestation  contre  l’accusation  dont  il  était 
victime,  et  que  sa  famille  offrait  de  déposer  tel  cautionnement  que 
la  justice  exigerait.  Elle  n’agit  point  de  cette  façon  envers  toutes 
sortes  de  personnes.  L’affaire  est  venue  en  cour  d’assises,  il  y  a 
quinze  jours,  et,  ce  qui,  semblait-il,  ne  pouvait  faire  de  doute, 
M.  l’abbé  Butin  a  été  reconnu  non-coupable  à  l’unanimité  et  aux 
applaudissements  de  la  salle.  Il  reste  que  sa  paroisse  a  été  privée 
durant  cinq  mois  de  son  ministère,  que  lui  et  son  honorable 
famille  ont  subi  durant  tout  ce  temps  une  véritable  torture,  et  que 
toute  licence  a  été  donnée  aux  mauvais  journaux  pour  répandre 
dans  toute  la  France,  sur  son  compte  et  sur  le  clergé  en  général, 
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les  plus  infâmes  calomnies.  Il  resterait  à  demander  compte  à  ces 
journaux  de  leurs  odieuses  imputations. 

Quêtes  faites  par  des  religieuses.  —  La  Sacrée-Congrégation  des 
Évêques  et  Réguliers  a  rendu,  le  27  mars  dernier,  un  Décret  en 
vertu  duquel  les  quêtes  faites  par  des  Religieuses  sont  soumises  à 
beaucoup  de  restrictions  et  de  précautions. 

Les  Sœurs  ainsi  envoyées  doivent  être  munies  de  l’autorisation 
de  leur  Évêque  et  de  celle  des  Évêques  dans  le  diocèse  desquels 
elles  viennent  quêter.  La  Congrégation  demande  que  ces  autorisa¬ 
tions  ne  soient  données  que  pour  les  motifs  les  plus  sérieux. 

Bien  des  recommandations  sont  adressées  aux  Supérieures  pour 
le  choix  des  Sœurs  ainsi  envoyées,  —  aux  quêteuses  elles-mêmes 
pour  les  précautions  dont  elles  doivent  s’entourer  en  toute  circons¬ 
tance. 

Fête  à  Notre-Dame  de  Paris  en  mémoire  de  Jeanne  d’Arc.  —  Le 

10  mai,  2e  dimanche  de  mai,  aura  lieu  à  Notre-Dame  de  Paris  la 
fête  annuelle  commémorative  de  Jeanne  d’Arc.  Le  panégyrique  de 
la  Vénérable  libératrice  de  la  France  sera  prononcé  par  le 
R.  P.  Monsabré. 

Voici  l’ordre  de  la  cérémonie.  A  4  heures,  discours  du  P.  Mon¬ 
sabré;  après  le  discours,  cantate  de  Jeanne  d’Arc,  par  la  maîtrise 
de  Notre-Dame  ;  procession  de  la  bannière  de  Jeanne  d’Arc,  suivie 
du  salut  solennel  du  Très  Saint-Sacrement.  L'harmonie  de  Saint- 
Nicolas  prêtera  son  concours  à  la  cérémonie. 

Pour  les  places  de  banc-d’œuvre,  s’adresser  au  chaisier  de 
Notre-Dame. 

L’ombrelle  de  la  Sainte-Vierge.  —  Au  pays  de  Ménélik. 

Le  christianisme,  en  Abyssinie,  a  inspiré  de  naïves  et  touchantes 
légendes.  En  voici  une  recueillie  sur  place  dernièrement,  et  qui  est 
de  date  récente  relativement,  puisqu’il  est  question  d’ombrelle. 

Un  brigand  passait  en  justice.  Son  juge,  un  roi,  —  peut-être  un 
ras  —  fait  apporter  une  balance,  et,  symboliquement,  ordonne 
qu’on  mette  sur  un  des  plateaux  toutes  les  mauvaises  actions 
commises  par  l’inculpé  ;  de  l’autre  côté  toutes  les  bonnes  à  son 
actif.  Des  cailloux  de  différentes  couleurs  figuraient  bonnes  et 
mauvaises  actions. 

On  procéda  à  l’opération,  et  le  plateau  des  mauvaises  actions  se 
chargea  tellement,  qu’il  touchait  terre.  Dans  l’autre  plateau,  aucun 
caillou  ne  faisait  contrepoids. 

Tout-à-coup,  la  Vierge  Marie  apparut,  et,  sans  mot  dire,  plaça 
son  ombrelle  dans  le  plateau  des  bonnes  actions.  L’équilibre  se 
rétablit,  et  le  brigand  fut  renvoyé  absous. 

Mais  alors  le  mécréant,  se  tournant  vers  la  Sainte  Vierge  : 
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«  Reine  des  deux,  dit-il,  ai-je  donc  jamais  fait  une  bonne  action 
pour  que  vous  m’ayez  sauvé  ainsi,  et,  si  je  l’ai  faite,  en  quoi  cette 
ombrelle  est-elle  mêlée  à  ma  bonne  action  ? 

—  «  Un  jour,  répondit  la  Vierge,  dans  le  désert,  un  pauvre 
liomme  râlait,  criant  la  soif.  Tu  passas  auprès  de  lui  avec  une 
gourde  ne  contenant  que  juste  ta  part  d’eau.  Tu  laissas  cependant 
l’homme  en  avaler  une  gorgée.  Et,  en  souvenir  du  soleil,  père  de  la 
soif  j’ai  mis  dans  la  balance  cette  ombrelle  qui  protège  du  soleil, 
et  qui  vient  d’être  aussi  ta  protection.  » 

Léon  XIII  et  la  France.  —  M>  Rougerie,  évêque  de  Pamiers,  de 
retour  de  Rome,  adresse  à  ses  diocésains  une  lettre  circulaire  où 
nous  lisons  : 

«  Le  désir  du  Saint-Père  est  de  voir  la  France  s’inspirer  libre¬ 
ment  aux  sentiments  chrétiens  et  chevaleresques  de  ses  ancêtres  : 
de  voir  tous  les  catholiques  français,  filialement  dociles  aux  ins¬ 
tructions  par  Lui  données,  finir  par  s’entendre  et  se  réunir  chré¬ 
tiennement  dans  l’intérêt  supérieur  de  la  religion,  dans  la  concorde 
et  l’unité  d’action  ».  Son  cœur  est  profondément  affligé  des  souf¬ 
frances  et  de  l’abaissement  de  l’Eglise  de  France  ;  Il  sent  que  le 
temps  des  concessions,  auxquelles  il  n’est  répondu  que  par  de 
nouvelles  attaques,  est  passé  :  que  le  moment  est  venu  de  résister 
ouvertement  au  mal  et  aux  méchants  ;  que  tout  doit  céder  devant 
cette  nécessité  ;  que,  si  les  partis  et  les  compétitions  personnelles 
ont  pu  s’agiter  en  des  temps  moins  critiques,  il  ne  peut  y  avoir 
pour  les  catholiques,  en  cette  heure  douloureusement  solennelle, 
d’autres  mobiles  d’action  que  ceux  qui  relèvent  directement  de 
cette  sublime  devise  :  Dieu  et  Patrie  ! 

Un  sujet  de  méditation.  —  Tandis  que  chez  nous  les  congréga¬ 
tions  religieuses  sont  soumises  à  d’odieuses  persécutions  fiscales, 
nous  ne  pouvons  que  jeter  un  regard  de  tristesse  de  l’autre  côté  du 
Rhin. 

Nos  ennemis  sont  plus  faibles  que  nous,  et  donnent  aux  Reli¬ 
gieux  plus  que  la  liberté. 

Un  exemple  :  Dans  la  province  de  Hesse,  à  Hïmfeld,  non  seule¬ 
ment  les  Oblats  allemands  ont  pu  trouver  un  asile,  mais  le  Conseil 
municipal  vient  de  mettre  obligeamment  à  leur  disposition  trois 
hectares  d’excellent  terrain.  En  outre,  il  leur  fournit  gratuitement 
les  matériaux  pour  la  construction  d’un  noviciat  et  d’un  scolasticat. 
En  attendant  que  l’édifice  soit  terminé,  les  jeunes  novices  sont 
logés  à...  l’hôtel  de  ville  !  Fas  est  et  ab  hoste  doceri. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 

:  - -  - - .  ~  ' 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  17  mai,  dimanche  dans  l’octave 
de  l’Ascension,  saint  Pascal  Baylon,  confesseur,  double.  A  9  h., 
messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none, 
vêpres,  compiles,  salut.  —  Mois  de  Marie  tous  les  soirs  à  8  heures. 

Mercredi  20,  fête  de  saint  Yves,  évêque  de  Chartres  ;  plusieurs 
messes  seront  dites  dans  sa  chapelle  à  la  Crypte.  Même  jour, 
messe  pour  les  Tertiaires  de  saint  François,  à  6  h.,  à  la  Crypte. 

Samedi  23,  Vigile  de  la  Pentecôte  sans  jeûne),  à  9  h.,  office 
capitulaire.  Entre  les  Petites  heures  et  la  grand’messe,  cérémonies 
pour  la  bénédiction  de  l’eau.  A  3  h.,  lres  vêpres  de  la  Pentecôte.  A 
6  h.,  matines  et  laudes. 

—  Nous  rappelons  que  le  PÈLERINAGE  DIOCÉSAIN  (arrondis¬ 
sements  de  Chartres  et  de  Nogent-le-Rotrou)  aura  lieu  le  jeudi 
21  mai.  Grand’messe  à  10  h.  1/4.  A  2  h.  petites  vêpres  avec  sermon 
et  procession  de  la  Sainte  Châsse  dans  l’intérieur  de  la  cathédrale, 
salut. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  17  mai,  dimanche  prochain,  les 
offices  aux  .heures  ordinaires.  Mois  de  Marie,  le  dimanche  après 
les  vêpres;  et  en  semaine,  à  8  heures  du  soir. 

Paroisse  Saint-Aig-nan.  —  Le  17  mai,  dimanche  prochain,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  Mois  de  Marie,  le  dimanche  après 
les  vêpres,  et  en  semaine,  à  8  h.  du  soir. 

Hospice  Saint-Brice.  —  Eglise  Saint-Martin-au-Val.  —  Jeudi 
21  mai,  noces  d’or  de  Mme  la  Supérieure,  sœur  Fulbert,  hospitalière 
depuis  1846,  supérieure  depuis  1870.  A  9  h.,  grand’messe  chantée 
par  M.  Légué,  vicaire  capitulaire,  supérieur  général  de  la  Commu¬ 
nauté  de  Saint-Paul.  A  5  h.,  salut  solennel. 

BIBLIOGRAPHIE 

Eurythmie  et  Harmonie,  Commentaire  d’une  page  de  Platon,  par  S.  E.  le 
cardinal  Perraud,  1896,  in-12  de  92  pages.  Prix  :  1  fr.  —  Paris,  Téqui. 

C’est  de  la  belle  et  large  philosophie  chrétienne  que  le  commentaire  de 
S.  Em.  le  cardinal  Perraud,  disent  les  Etudes  religieuses.  Le  dogme  y  joint  ses 
splendeurs  aux  lumières  de  la  sagesse  antique,  et  l’esprit  passe  des  hauteurs 
de  l’esprit  humain  aux  sublimités  de  la  foi.  Belles  pages  sur  la  musique. 

Le  blé  h  23  francs  les  fOO  kilos,  par  Gaston  de  Vaux,  secrétaire 
général  adjoint  de  la  Société  nationale  d’Agriculture  de  Seine-et-Oise,  lauréat 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France.  Un  volume  in-8°.  Imprimerie  L.  Luce, 
5  et  7,  rue  Saint-Pierre,  Versailles.  Prix  :  1  fr.  50. 

Malgré  les  tarifs  protecteurs,  il  est  impossible  de  prévoir  de  longtemps  un 
relèvement  sérieux  des  cours  du  blé.  Il  importe  donc  de  trouver  à  cette  céréale 
un  débouché  nouveau,  un  emploi  avantageux. 

Ce  débouché,  cet  emploi,  M.  Gaston  de  Vaux  les  indique  dans  son  livre. 

Rien  n’y  est  livré  au  hasard,  aucune  affirmation  qui  ne  soit  accompagnée  de 
sa  preuve,  aucun  chiffre  qui  ne  soit  appuyé  par  une  expérience  faite  soit  chez 
l’auteur,  soit  chez  des  agriculteurs  réputés  et  connus. 

Par  le  moyen  indiqué,  et  qui  est  à  la  portée  de  tous,  M.  Gaston  de  Vaux 
démontre  au  cultivateur  qui  a  tant  de  difficulté  à  vendre  son  blé  17  ou  18  francs 
le  quintal,  qu’il  peut  lui  faire  rapporter  au  minimum  29  francs  les  400  kilos 
et  selon  les  circonstances  et  le  mode  d’emploi,  jusqu’à  3 S,  40,  et  même 
50  francs  les  400  kilos.  Quoique  ces  chiffres  paraissent  au  premier  abord 
fantastiques,  il  suffit  de  parcourir  l’ouvrage  pour  voir  qu’ils  sont  rigoureu¬ 
sement  exacts,  et  plutôt  au-dessous  do  la  vérité. 
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LE  SCHISME  DE  LOIGNY.  -  NOUVELLE  CONDAMNATION 

M.  l'abbé  Légué,  Vicaire  Capitulaire  de  Chartres,  vient  de 
recevoir  de  S.  E.  le  cardinal  Parocchi,  les  documents  suivants: 

Rome,  du  S.  O.,  29  avril  1896. 

Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneur, 

En  même  temps  que  cette  lettre,  je  transmets  à  Votre 
Grandeur  des  exemplaires  imprimés  du  dernier  Décret  porté 
le  mercredi  15  du  courant  mois  par  cette  suprême  Congrégation 
(de  l'Inquisition),  relativement  aux  extravagances  (circà  délira- 
mentoi)  du  pseudo-couvent  (pseudocommunitatis)  de  Loigny,dans 
votre  diocèse.  Je  vous  prie  de  faire  répandre  ce  décret  au  plus  tôt 
et  de  la  manière  que  vous  jugerez  la  plus  opportune. 

Je  forme  les  meilleurs  souhaits  pour  vous  devant  Dieu. 

A  nu.  et  Rév.  Seigneur,  Ordinaire  de  Chartres. 

Salutations  fraternelles., 

L.  M.  Card.  Parocchi. 


DÉCRET  DE  LA  S.  ROM.  UNIV.  INQUISITION 

Férié  IV,  le  15  avril  1876. 

A  tant  d'autres  énormités  de  cette  coterie  déjà  condamnée, 
qui,  depuis  plusieurs  années,  sur  la  paroisse  de  Loigny, 
diocèse  de  Chartres,  ne  cesse,  sans  aucun  égard  pour  la  vérité 
et  pour  le  respect  dû  à  la  hiérarchie  ecclésiastique,  de  publier 
et  de  soutenir,  avec  une  extrême  effronterie,  comme  visions 
privées,  révélations  et  prophéties,  des  délires  d’esprit  malade, 
est  venu  récemment  s’ajouter  un  délit  si  audacieux  qu'il  se¬ 
rait  incroyable  s'il  n’était  contenu  dans  le  n°  85  du  Pério¬ 
dique  11)  intitulé  :  Les  Annales  de  Loigny. 

(1)  Du  Journal  ou  Revue  périodique.  Nous  donnons  ici  la  traduction  du  texte 
latin  faite  a  Rome  et  sortie  de  l’Imprimerie  vaticane.  —  Plusieurs  exemplaires 
du  texte  latin  et  de  la  traduction,  en  grand  format  pour  affiches,  ont  été  envoyés 
a  M.  le  Vicaire  capitulaire.  (Note  du  Rédacteur  de  la  Voix). 


—  244  — 


Dans  ce  N°  sont  insérés  des  Actes  absolument  inventés  et 
faux,  attribués  aux  Consistoires  pontificaux  du  29  novembre 
et  2  décembre  1895.  On  veut,  par  là,  faire  accroire  que  le 
Souverain  Pontife ,  par  un  oracle  de  vive  voix,  a  approuvé  le 
susdit  Périodique  et  la  société  établie  à  Loigny  sous  le  nom 
d 'Épouses  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  Pénitent,  ainsi  que  les  œuvres 
de  cette  société  ;  qu'il  a  levé  l’interdit  fulminé,  par  l'Ordinaire 
de  Chartres,  contre  Mathilde  Marchât,  soi-disant  Marie- 
Geneviève;  que  partant  celle-ci,  à  titre  de  justice,  a  été  réad¬ 
mise  aux  sacrements  et  que  ses  prétendues  visions  ont  été 
reconnues  comme  divines. 

Quoique  déjà,  soit  par  les  Actes  de  l'Ordinaire  de  Chartres 
approuvés  et  confirmés  par  cette  Suprême  Congrégation,  soit 
encore  et  surtout  par  le  Décret  du  27  juin  1894,  condamnant 
la  série  de  ces  libelles  mensongers  ou  Annales  de  Loigny,  il  ait 
été  pourvu  à  ce  que  les  fidèles  ne  soient  pas  déçus  par  tous 
ces  mensonges-,  néanmoins,  il  a  paru  opportun  de  notifier, par 
une  nouvelle  déclaration,  le  nouveau  piège  tendu  à  la  cré¬ 
dulité  des  imprudents. 

C'est  pourquoi  cette  Suprême  Congrégation  instituée  contre 
la  perversité  hérétique,  sur  ordre  exprès  du  souverain  Pon¬ 
tife  N.  T.  S.  Père  le  Pape  Léon  XIII,  déclare  et  notifie,  à 
tous  et  à  chacun  des  fidèles  en  J.  C.,  que  les  Actes  du  Consis¬ 
toire  pontifical,  insérés  dans  le  susdit  libelle,  sont  totalement 
inventés  et  faux,  et  ordonne  qu'ils  soient  tenus  pour  faux  et 
trompeurs. 

A  cette  fin,  la  Suprême  Congrégation  déclare  : 

Que,  demeurant  ferme  la  condamnation  antérieure  des  sus¬ 
dites  Annales  de  Loigny ,  le  N°  85  de  ces  Annales  a  été  et  reste 
proscrit  comme  contenant  des  actes  falsifiés  des  Consistoires 
et  autres  choses  indignes  : 

Que  tous  les  décrets  émanés,  soit  de  l’Ordinaire  de  Chartres, 
soit  du  S.  Siège,  contre  la  pseudo- communauté  de  Loigny, 
sont  ratifiés  et  confirmés  : 

Que  la  femme  susnommée  reste  sous  l'interdit  des  sacrements, 
et  le  pouvoir  de  l’absoudre,  en  cas  de  récipiscence,  réservé 
au  Souverain  Pontife,  sauf  uniquement  à  l’article  de  la  mort: 

Que  les  visions,  les  révélations  et  les  prophéties  de  Loigny 
sont  complètement  fausses  et  doivent  être  regardées  comme 
telles  par  tous  les  fidèles  : 


Que  les  fauteurs  de  cette  œuvre  de  mensonge,  quel  que  soit 
leur  sexe,  leur  état  ou  dignité,  les  connivents,  les  adhérents, 
tous  ceux  en  un  mot  qui,  sous  forme  quelconque,  ont  prêté  à 
ladite  œuvre  aide  et  appui,  sont  incapables  d’absolution  et 
de  réception  des  sacrements ,  jusqu’à  ce  qu'ils  viennent  à 
résipiscence. 

Et  toutes  ces  déclarations,  la  Suprême  Congrégation  a  corn- 
mandé  de  les  publier  en  la  forme  prescrite. 


L.f  S. 


Jos.  Mangini, 

Notaire  de  la  S.  Rom.  et  Univ.  Inquisition. 


FÊTE  DE  JEANNE  D’ARC. 

A  Orléans,  d’immenses  foules  ont  assisté  à  ces  fêtes  du  7  et  du 
8  mai.  La  procession  traditionnelle  commémorative  de  la  délivrance, 
de  la  ville  a  été  splendide.  Auparavant  avaient  eu  lieu,  à  la 
cathédrale,  la  messe  d’action  de  grâces  chantée  en  musique  et  le 
discours. 

L’orateur  était  Mgr  l'Evêque  d’Orléans  lui-même.  Sa  Grandeur 
parlait  en  présence  de  deux  archevêques,  dont  un  cardinal,  de 
trois  évêques,  des  autorités  civiles  et  militaires,  de  prêtres  et  de 
fidèles  très  nombreux.  Voici  l’analyse  du  discours  de  Mg>’  Touchet, 
telle  que  la  Croix  de  Paris  l’a  reçue  de  son  correspondant: 

«  Paraphrasant  la  parole  de  Lacordaire  :  «  Nous  croyons  en  Dieu  !  », 
parole  lancée  du  haut  de  la  chaire  de  Notre-Dame,  à  ceux  qui 
venaient  de  prendre  part  aux  émeutes  de  1848,  Mgr  Touchet  s’adresse 
aux  hommes  d’aujourd’hui.  Qu’a-t-on  fait,  dans  notre  France,  de 
cette  idée  de  Dieu,  de  ce  respect  de  Dieu,  qui  planait  au-dessus  de 
nos  discordes  et  de  nos  luttes  ?  Les  uns  ignorent  le  Créateur  ;  les 
autres  le  blasphèment. Nous  sommes, hélas!  le  seul  peuple  au  monde 
atteint  de  ce  terrible  mal.  Où  allons-nous,  en  niant  Dieu?  Vers  quel 
but  marchons-nous?  —  Vers  l’anarchie  ou  vers  le  césarisme. 

Et  cet  état  d’esprit  inq  uièle  nos  adversaires  et  nos  amis  eux-mêmes. 

Après  avoir  prêché  le  respect  et  l’idée  de  Dieu  qui,  seuls,  peuvent 
nous  aider  à  mener  à  bien  ce  relèvement  courageusement  entrepris 
depuis  vingt  années,  dans  notre  pays,  l’orateur  arrive  au  cœur  de 
son  sujet. 

Il  va  nous  montrer  comment  Dieu  a  passé  dans  la  vie  de  Jeanne 
d'Arc. 

Et  devant  nos  yeux  défilent  les  scènes  de  l’existence  de  la  Pucelle. 
Depuis  les  visions  de  l’humble  bergère  de  Domrémy, jusqu’à  son 
entrée  triomphale  dans  cette  cathédrale  où  nous  sommes 
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Lorsqu'en  uu  magnilique  mouvement  oratoire,  Mgr  Toucliet  s’écrie: 
«  Elle  s’est  agenouillée  ici  !  »  un  frisson  court  dans  l’assistance 
recueillie.  On  sent  planer  au-dessus  de  la  foule  l’âme  de  Celle  qui 
priait  à  cette  même  place,  il  y  a  quatre  cents  ans,pour  la  grandeur 
du  cher  pays  de  France. 

Je  ne  puis  suivre  l’éminent  orateur  dans  sa  biographie  de  Jeanne. 

Il  a  su  trouver  des  accents  indignés  et  émus  pour  peindre  la  mort 
que  l’Anglais  fit  subir  à  l’infortunée  prisonnière  et  ses  auditeurs  ont 
tacitement  applaudi  le  passage  où  Jeanne  marche  vers  le  bûcher. 
«  Un  instant  elle  s’arrête...  Son  regard  se  pose  sur  ceux  qui  vont 
l’assassiner  et  va,  plus  loin,  vers  ceux  qui  l’ont  abandonnée...  On 
entend  un  cri,  trois  fois  répété:  Jésus!...  Et  puis  plus  rien.  Seul 
le  bruit  du  bûcher  qui  crépite...  » 

La  péroraison  de  ce  beau  panégyrique  est  à  retenir  ;  la  voici, 
en  substance:  «  Jeanne  nous  a  légué  trois  choses:  sa  mémoire  à 
garder  —  Orléans  ne  faillira  pas  à  cette  mission  spéciale  :  son  amour 
de  Dieu  et  de  la  patrie:  son  épée  à  retrouver.  C’est  à  vous,  soldats, 
que  ceci  s’adresse.  Rendez-nous  l’épée  de  Jeanne  d’Arc.  l’épée  vic¬ 
torieuse  et  libératrice...  » 

—  D’autres  églises  cathédrales  ont  eu  leur  fête  de  Jeanne  d’Arc. 
On  nous  a  cité  celles  de  Toulouse ,  Blois,  T  aval,  Nancy,,  surtout 
celle  de  Paris,  ou  plusieurs  évêques  et  plusieurs  généraux  étaient 
en  tête  de  l’assistance. 

A  Paris,  la  vaste  basilique  a  retenti  encore  une  fois,  à  cette 
occasion,  de  l’éloquente  parole  du  P.  Monsabré.  Dans  la  première 
partie  de  son  discours,  indiquant  à  grands  traits  les  principales 
étapes  de  la  mission  de  Jeanne  d’Arc,  il  a  fait  ressortir  le  carac¬ 
tère  éminemment  chétien  du  patriotisme  dont  elle  donne  V exemple. 

Dans  la  seconde  partie ,  l’orateur  a  exposé  les  motifs  qui  justi¬ 
fient  le  titre  de  patronne  du  patriotisme  mérité  par  la  Vénérable. 

«  C’est  ici  surtout,  dit  la  Vérité ,  que  le  P.  Monsabré  a  retrouvé 
ses  superbes  accents  d’autrefois.  Pour  peindre  et  flétrir  l’interna¬ 
tionalisme  des  sans-patrie ,  pour  marquer  au  fer  rouge  l'infamie 
des  insulteurs  de  Jeanne  d’Arc  excités,  par  une  circulaire  franc- 
maçonnique  du  «  gallophobe  taré  »  Lemmi,  a  glorifier  l’immonde 
Voltaire,  il  a  eu  de  chrétiennes  audaces  qui  faisaient  tressaillir  et 
palpiter  l’auditoire.  Vive  Dieu!  s’est-il  écrié,  toutes  les  levées  de 
maillets  n’empêcheront  pas  que,  a  l’encontre  des  mécréants  qui 
voudraient  les  asservir  à  la  secte,  les  vrais  Français  solennisent 
un  jour  la  fête  nationale  de  celle  qui  sera  une  seconde  fois  leur 
libératrice. 

Finalement,  dans  une  péroraison  remarquable,  l’éloquent  orateur 
interpelle  tous  les  personnages  dont  la  France  attend  l’invocation 
a  Jeanne  d’Arc  comme  le  signe  de  cette  délivrance.  Ministres  de 


Dieu,  gouvernants  de  demain  qui  comprendrez  ce  que  ne  savent 
pas  comprendre  ceux  d’aujourd’hui,  chefs  d’armée,  humbles  soldats, 
femmes  chrétiennes,  tous  vous  prierez  Jeanne  d’Arc,  afin  qu’en  un 
jour  prochain  la  sainte  que  nous  saluons  aujourd’hui  du  titre  de 
Vénérable  nous  donne  de  répéter  son  cri  de  victoire  :  «  En  avant  ! 
en  avant!  pour  le  vouloir  de  Dieu,  car  désormais  tout  est  vôtre!  » 
11  serait  difficile  de  rendre  l’émotion  de  l’auditoire  sous  le  coup 
de  cette  ardente  prosopopée,  car  il  ne  se  pouvait  un  plus  efficace 
prélude  à  la  grande  manifestation  de  prière  publique  qui  devait 
suivre  !...  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  17  au  24  mai 

17.  Dimanche  dans  l'octave  de  l'Ascension.  —  S.  Pascal  Baylon , 
confesseur. 

S.  Pascal  Baylon,  né  de  parents  pauvres  en  Espagne,  fut  d’abord 
employé  à  la  garde  des  troupeaux.  Ce  lis  des  vallées  fut  transplanté 
ensuite  dans  la  maison  de  Dieu,  où  il  répandit  partout  la  bonne 
odeur  de  ses  vertus.  Entré  dans  l’ordre  de  S.  François,  il  parcou¬ 
rut  comme  un  géant  la  sainte  carrière  de  la  perfection.  Ce  sont  les 
termes  par  lesquels  le  bréviaire  romain  fait  l’éloge  de  S.  Pascal. 
Il  se  distingua  surtout  par  une  grande  dévotion  au  S.  Sacrement. 
On  raconte  que  même  après  sa  mort,  lorsqu’il  était  déjà  couché 
dans  le  cercueil,  il  ouvrit  deux  fois  les  yeux  à  l’élévation  de  l’hos¬ 
tie.  C’est  pourquoi  l'Église  nous  fait  demander  dans  la  collecte  do 
ce  jour  la  grâce  d’une  semblable  dévotion  envers  le  divin  sacre¬ 
ment  de  nos  autels. 

18.  Lundi.  —  S.  Venance ,  martyr. 

L’office  de  ce  saint  est  enrichi  d’hymnes  particulières,  dans  les¬ 
quelles  on  raconte  sa  vie  en  termes  poétiques.  Nous  allons  la  redire 
brièvement  en  simple  prose. 

Le  bienheui'eux  martyr  Venance,  n’étant  âgé  que  de  quinze  ans, 
fut  traduit  devant  le  préfet  Antiochus,  comme  chrétien,  sous  le 
régné  de  l’empereur  Dèce.  C’est  en  vain  qu’il  est  exposé  aux  lions 
affamés  ;  ces  animaux  lui  lèchent  les  pieds,  oubliant  leur  férocité 
naturelle.  Lorsqu’il  est  traîné  à  travers  les  épines  et  les  rochers, 
pour  désaltérer  ses  bourreaux,  il  fait  jaillir  une  source  d’eau  vive. 
Ce  miracle  convertit  plusieurs  des  soldats  qui  le  maltraitaient  ;  et 
tous  ensemble  avec  S.  Venance,  ils  eurent  la  tète  tranchée  pour  la 
foi. 

19.  Mardi,  —  S.  Pierre  Célestin,  pape  et  confesseur.  —  Mémoire 
de  Sainte  Pudentienne ,  vierge  et  martyre. 

Pierre  Gelestin  se  retira  de  bonne  heure  dans  la  solitude,  ou 
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il  s’adonna  aux  exercices  de  la  pénitence.  11  institua  un  ordre  reli¬ 
gieux,  sous  la  règle  de  S.  Benoit,  qui  fut  depuis  appelé  l’ordre  des 
Gélestins. 

Elevé  malgré  lui  au  souverain  pontificat,  il  se  démit  bientôt  de 
ce  fardeau  et  de  cet  honneur,  pour  entrer  dans  la  vie  érémitique. 

A  sa  mort,  parut  dans  les  airs  une  grande  croix  lumineuse,  qui 
rendit  son  précieux  trépas  encore  plus  glorieux. 

Sainte  Pudentienne ,  fille  du  sénateur  Pudent,  après  la  mort  de 
ses  parents,  abandonna  ses  grands  biens  de  concert  avec  sa  sœur, 
sainte  Praxède,  et  se  consacra  aux  œuvres  de  la  piété  chrétienne. 
L’empereur  Antonin  ayant  interdit  aux  chrétiens  les  cérémonies 
extérieures  de  leur  culte,  sainte  Pudentienne  reçut  chez  elle  le 
Souverain  Pontife,  S.  Pie  Ier,  qui  fit  de  sa  maison  une  église. 

20.  Mercredi,  —  S.  Yves,  évêque  de  Chartres,  double  majeur. 

S.  Yves  et  S.  Fulbert  sont  les  deux  llambeaux  de  l’église  de 
Chartres.  S.  Yves,  né  sur  le  territoire  de  Beauvais,  se  fit  religieux 
dans  le  monastère  de  S.  Quentin  dont  il  entreprit  la  réforme.  Elu 
évêque  de  Chartres,  il  amena  avec  lui  des  religieux  appelés 
chanoines  réguliers  et  les  établit  dans  l’église  de  Saint-Jean-en- 
Vallée,  quia  été  détruite  depuis.  Il  s’opposa  avec  force  aux  dérè¬ 
glements  de  Philippe  Ior,  roi  de  France,  et  souffrit  à  cette  occasion 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements,  l’exil  et  la  prison.  Ses 
écrits  sont  pleins  de  doctrine,  et  le  style  en  est  d’une  élégance 
assez  inconnue  à  son  siècle.  Il  y  a  un  autel  dédié  à  S.  Yves 
dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

21.  Jeudi.  —  Octave  de  l' Ascension.  —  Mémoire  de  S.  Jean  Népo - 
mucène ,  martyr. 

De  temps  en  temps,  élevons  nos  pensées  et  nos  regards  vers  le 
ciel,  où  Jésus  s’est  élevé.  Aspirons  à  le  suivre,  mais  selon  la  re¬ 
commandation  des  anges  aux  apôtres,  pensons  à  nous  préparer  un 
jugement  favorable  par  une  sainte  vie. 

S.  Jean  Népomucène ,  ainsi  appelé  de  Népomuck,  sa  ville  natale 
en  Bohème,  était  le  confesseur  de  l’épouse  du  roi  Winceslas.  Ce  roi 
impie  voulut  surprendre  le  secret  de  la  confession  de  la  reine.  Le 
saint  ne  voulut  jamais  y  consentir,  et  après  divers  tourments  il  fut 
jeté  une  nuit  dans  les  eaux  de  la  Moldau.  Mais  son  corps  surna¬ 
geant  entouré  de  lumière  fut  recueilli  par  le  peuple  et  le  clergé  de 
la  ville  de  Prague. 

22.  Vendredi.  —  S.  Ubald ,  évêque  et  confesseur  (du  16). 

S.  Ubald,  né  à  Eugubio  en  Ombrie,  embrassa  l’Ordre  des  chanoi¬ 
nes  réguliers  de  S.  Augustin.  Il  fut  créé  évêque  de  cette  ville  par 
le  pape  Honorius  II.  Il  est  surtout  invoqué  contre  les  démons. 
C’est  pour  cela  que,  dans  la  collecte  de  sa  fête,  l’Eglise  demande 
pour  nous  la  grâce  d’être  délivrés  de  la  malice  des  esprits  impurs. 
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23.  Samedi.  —  Vigile  de  la  Pentecôte. 

Bénédiction  des  fonts,  comme  à  Pâques  ;  l’Eglise  avait  coutume 
autrefois  de  baptiser  à  la  Pentecôte  les  catéchumènes.  Elle  a 
conservé  l’usage  de  bénir  les  fonts  à  cette  époque.  Les  fidèles  doi¬ 
vent  avoir  soin  d’emporter  dans  leurs  maisons  de  l’eau  bénite  à  la 
Pentecôte,  pour  l’employer  dans  les  diverses  circonstances  où  ils 
pourraient  en  avoir  besoin  :  par  exemple,  ils  peuvent  en  asperger 
leurs  personnes  et  leurs  maisons  en  temps  d’orage. 

S.  Bernardin  de  Sienne,  ainsi  nommé  parce  qu’il  était  issu  d’une 
famille  honorable  de  cette  ville,  entra  dans  l’Ordre  de  S.  François, 
où  il  fut  employé  à  la  prédication.  Empêché  d’abord  par  un  défaut 
de  voix,  il  pria  avec  tant  de  ferveur,  qu’il  en  fut  bientôt  délivré  ; 
il  parcourut  toutes  les  villes  de  l’Italie  en  prêchant  partout  le  saint 
nom  de  Jésus,  pour  lequel  il  avait  une  dévotion  particulière.  De¬ 
mandons  à  Dieu  par  son  intercession  de  prononcer  toujours  avec 
respect  le  saint  nom  de  Jésus,  de  le  porter  dans  nos  cœurs  et  de 
le  traduire  dans  nos  actes,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

24.  Dimanche  de  la  Pentecôte ,  double  de  lre  classe  avec  octave. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Avis  au  Clergé.  —  Les  prêtres  qui  désirent  prendre  leur  repas  au 
Grand  Séminaire,  le  jour  du  pèlerinage  diocésain  (21  mai),  sont 
instamment  priés  d’en  informer  à  l’avance  M.  l’Économe,  par 
l’envoi  de  leur  carte. 

Œuvre  des  Séminaires.  —  Les  Dames  zélatrices  de  cette  œuvre 
importante  nous  prient  de  prévenir  nos  lecteurs  qu’elles  commen¬ 
cent  leur  quête  annuelle. 

Pèlerinages.  —  Tous  les  jours  Notre-Dame  de  Chartres  voit  à  ses 
pieds  des  pèlerins  appartenant  à  son  diocèse  ou  venus  de  plus  loin  ; 
elle  a  pour  eux  des  bénédictions  maternelles  ;  les  enfants  de  pre¬ 
mière  communion  en  reçoivent,  croyons-nous,  de  toutes  spéciales,  à 
cause  des  promesses  récentes  faites  au  Seigneur  près  de  la  Table 
sainte  et  des  fonts  sacrés.  Aussi  remarquons-nous  toujours  avec 
bonheur  les  premiers  communiants,  au  lendemain  de  leur  fête, 
devant  nos  Madones  du  Pilier  et  de  la  Crypte.  Cette  semaine, 
c’étaient  ceux  de  Lucé  et  de  Mainvilliers  ;  d’autres  suivront  cet 
exemple. 

Nogent-le-Rotrou.  —  A  Notre-Dame,  la  fête  de  l’Adoration  Répa¬ 
ratrice  a  été  célébrée  le  jeudi  7  mai.  A  la  cérémonie  du  soir,  le 
sermon  a  été  prêché  par  un  prêtre  originaire  de  la  paroisse, 
M.  l’abbé  Chevallier  Emile,  curé  de  Soizé.  Cette  instruction  pieuse 


—  2bO  — 


et  substantielle  sur  le  devoir  d 'adorer  et  de  réparer  a  été  très 
goûtée  des  nombreux  auditeurs. 

Une  Mission  au  Mée.  —  Le  3  niai  dernier,  l’église  du  Mée  était 
trop  petite  pour  contenir  la  l'oule,  qui  s’y  pressait  et  qui  venait  as¬ 
sister  tout  a  la  fois  à  la  première  communion  et  à  la  clôture  de  la 
mission! 

Depuis  trois  semaines,  en  effet,  le  R.  P.  Sensier,  de  la  Compagnie 
de  Marie,  donnait  une  mission  au  Mée,  et  dépensait  dans  cetlc 
petite  paroisse ,  comme  l’année  dernière  a  la  Ferté-Villeneuil ,  son 
zèle  infatigable,  son  ardeur  enthousiaste  et  son  dévouement  a 
toute  épreuve  ! 

Dès  son  arrivée,  le  R.  Pere  avait  commencé  les  visites  chez  tous 
les  paroissiens  :  pas  une  maison,  quelque  pauvre  ou  quelque  éloi¬ 
gnée  qu’elle  fût,  où  le  R.  Père  ne  se  soit  fait  un  devoir  de  péné¬ 
trer.  C’était,  on  peut  le  dire,  la  mission  à  domicile,  car  le  Père 
missionnaire  savait  rappeler  à  tous,  en  quelques  minutes  d’enlre- 
tien,  les  vérités  les  plus  essentielles  et  les  principaux  devoirs  du 
chrétien.  Mais  il  le  faisait  avec  un  tact  si  parfait,  une  bonté  si 
touchante,  une  conviction  si  profonde,  que  partout,  sauf  une  seule 
exception,  il  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  courtoisie,  souvent 
avec  joie  ! 

Chaque  soir,  pendant  ces  trois  semaines ,  des  instructions  aussi 
solides  qu’intéressantes  réunissaient  à  l’église  les  fidèles  que  leurs 
occupations  laissaient  libres.  -  Parfois,  ces  instructions  prenaient 
la  forme  dialoguée;  —  et  ce  n’étaient  point  celles  qui  attiraient  le 
moins  de  monde.  —  Comme  il  était  touchant  d’entendre  cette  foule 
chanter,  avant  et  après  le  sermon,  ou  les  dizaines  du  rosaire  ou  les 
vieux  cantiques  de  mission  ! 

A  certains  soirs,  l’église  revêtait  ses  ornements  des  jours  de  so¬ 
lennité  ;  de  brillantes  illuminations  rehaussaient  l’éclat  des  pein¬ 
tures  dont  l’a  ornée  le  bon  curé;  les  prêtres  des  paroisses  voisines 
se  faisaient  un  plaisir  de  venir,  par  leur  présence,  rendre  plus 
belles  encore  les  fêtes  et  les  cérémonies  qu’organisait  le  Père  mis¬ 
sionnaire. 

Qui  pourrait  redire  l’émotion  des  parents,  lorsqu’ils  voyaient 
leurs  enfants  vêtus  de  blanc,  couronnés  de  roses,  s’élever  comme 
de  petits  anges  pour  couronner  la  Sainte  Vierge,  ou  chanter  de 
leurs  voix  enfantines  le  «  Parce  Domine ,  »  en  réparation  des  ou¬ 
trages  faits  au  Saint-Sacrement? 

Qui  pourrait  redire  les  sentiments  de  joie  et  d’espérance  de  l  ame, 
en  entendant  la  foule  dans  le  saint  lieu  chanter  avec  foi  et  amour 
le  «  Credo  »  solennel  ? 

Les  morts  eux-mêmes  ne  furent  point  oubliés,  et,  le  second  jeudi 
de  la  mission,  un  service  solennel  fut  célébré  pour  eux,  et  une  ms- 
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traction,  faite  au  Cimetiere,  rappela  aux  vivants  leurs  devoirs  en¬ 
vers  leurs  défunts  et  l’approche  de  ce  moment  terrible  qui  s’ap¬ 
pelle  la  mort  ! 

M.  le  curé  du  Mée,  de  concert  avec  le  R.  Père,  avait  réservé,  pour 
la  clôture  de  la  mission,  la  fête  de  la  première  communion,  cette 
fête  où.  tout  est  joie  et  pour  les  enfants,  et  pour  les  parents,  et  pour 
le  pasteur,  et  pour  l’Église  tout  entière  !  Oui,  c’était  bien  la  joie, 
une  joie  douce  et  sincère,  qui  souriait  sur  tous  les  visages  de  cette 
foule ,  venue  pour  partager  le  bonheur  des  enfants  et  écouter  une 
dernière  fois  la  parole  vibrante  du  Père! 

Et  si  l’on  me  demande  maintenant  quels  ont  été  les  résultats  de 
cette  mission  dans  la  paroisse  du  Mée,  je  ne  m’en  tiendrai  pas  au 
jugement  de  ceux  qui  ne  regardent  les  choses  que  superficielle¬ 
ment,  et  je  répondrai  que  ces  résultats  sont  immenses  ! 

N’est-ce  donc  rien,  en  effet,  que  ces  cent  trente-six  personnes 
qui  sont  venues,  pendant  cette  mission,  s’asseoir  au  banquet  eu¬ 
charistique?  N'est-ce  rien  que  ces  vingt-six  brebis,  égarées  depuis 
longtemps,  qui  ont  retrouvé  le  chemin  de  l’église  et  de  la  table 
sainte  ? 

N’est-ce  donc  rien  que  toutes  ces  âmes  fideles  affermies  dans  le 
bien,  fortifiées  contre  les  tentations  et  réveillées  de  -leur  indiffé¬ 
rence  ?  N’est-ce  donc  pas  déjà  un  résultat  satisfaisant  que  d’avoir 
forcé  un  si  grand  nombre  a  confesser  que  le  R.  Père  était  réelle¬ 
ment  l’apôtre  de  la  vérité  ? 

Merci  donc  et  reconnaissance  au  R.  Père  Sensier,  qui  a  fait  tant 
de  bien  dans  cette  petite  paroisse  !  —  Merci  et  reconnaissance,  à 
vous,  Monsieur  le  curé,  qui  nous  avez  procuré  la  grâce  si  grande 
d’une  mission!  H.  Gabriel. 

Une  lettre  de  Terre-Sainte.  —  Nous  croyons  être  agréable  à  nos 
lecteurs,  en  leur  faisant  part  d’une  lettre  que  nous  a  adressée 
M.  le  chanoine  Roussillon,  dès  son  arrivée  en  Palestine.  Les  pèle¬ 
rins  de  la  Pénitence  ont  demandé  qu’on  s’unît  de  cœur  à  leurs 
prières,  comme  on  suit  par  la  pensée  leurs  pérégrinations.  Il  est 
juste  qu’ils  nous  donnent  de  leurs  nouvelles. 

«  Le  vendredi  24  avril,  à  7  heures,  réunion  des  pèlerins  à  N. -T), 
de  la  Garde  ;  messe  et  allocution  vibrante  du  vicaire  général  de 
Marseille,  distribution  des  croix.  Visite  à  la  nouvelle  cathédrale 
de  Marseille,  monument  de  style  romano-byzantin ,  riche  eu 
mosaïques  et  en  marbres  de  toutes  sortes.  —  Embarquement  dans 
la  nef  de  Notre-Dame-du-Salut.  Mar  l’Évêque  de  Marseille  vient 
bénir  le  bateau  et  Sa  Grandeur  est  saluée  par  des  applaudissements 
au  départ.  Le  mistral  qui  soufflait  depuis  quelques  jours  est  tombé 
tout-a-coup,  et  a  1  h.  1/2  on  lève  l’ancre  par  un  beau  temps  et  une 
mer  tranquille. 
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Dès  la  journée  du  samedi  25,  commence  la  série  des  exercices 
religieux  :  messes  le  matin  à  vingt-six  autels  placés  sur  le  pont 
pour  les  1 17  prêtres  pèlerins  ;  rosaire  commenté  et  chanté,  confé¬ 
rence  le  soir  à  8  heures,  instruction  par  un  missionnaire  de 
Saint  François  de  Sales,  et  salut  donné  par  un  prêtre  du  diocèse  de 
Chartres. 

346  pèlerins  prennent  part  au  Pèlerinage  dirigé  par  le  H.  P. 
Vincent  de  Paul  Bailly,  qui  constate  la  piété,  le  recueillement  et 
l’esprit  d’union  et  de  concorde  de  tous.  Un  évêque  missionnaire 
de  Chine,  retournant  dans  son  diocèse,  s’est  joint  au  pèlerinage  à 
Marseille.  11  célèbre,  le  dimanche  matin  26  avril,  à  8  heures  1  2,  la 
messe  pontificale  devant  tout  l’équipage,  le  commandant  en  tête, 
et  devant  les  pèlerins  ;  malheureusement  ceux-ci  assistent  moins 
nombreux  qu’on  pouvait  l’espérer  ;  c’est  que,  devant  les  côtes  de 
Calabre,  au  milieu  de  la  nuit,  le  vent  s’est  élevé,  la  mer  devenue 
très  houleuse  a  amené  infailliblement  le  mal  qui  porte  son  nom  et 
qui  fait  beaucoup  de  victimes  ;  bien  des  prêtres  n’ont  pu  dire  leur 
messe  ce  jour-là.  Dans  l’après-midi,  la  mer  semble  se  calmer  un 
peu,  mais  on  craint  le  passage  difficile  du  détroit  de  Messine. 

En  effet,  le  lundi  27,  au  matin,  la  mer  est  mauvaise.  Le  mardi 
matin  28,  l’agitation  des  vagues  est  plus  forte  encore,  et  quelques 
privilégiés  seulement  peuvent  se  tenir  debout. 

Nous  avons  successivement  cotoyé  l'île  d’Elbe,  les  îles  de  Lipari, 
dont  la  principale,  le  Stromboli,  présente  son  volcan  toujours 
fumant,  et  l’ile  de  Crète;  chacun  de  ces  lieux  fait  l’objet  d’une  très 
intéressante  conférence. 

Nous  arrivons  à  Caïffa  le  jeudi  30  avril,  et  débarquons  le  ven¬ 
dredi  matin  1er  mai.  Les  pèlerins  de  Chartres  vont  bien.  » 


FAITS  DIVERS 

Solutore  Zola.  —  Les  journaux  ont  annoncé  la  conversion  de  l’un 
des  principaux  francs-maçons  d’Italie,  Solutore  Zola ,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  trop  fameux  romancier  français  de  ce  nom. 

Mais  ce  qu’on  ignore  encore ,  c’est  qu’à  la  base  de  cet  évènement 
se  trouve  un  fait  des  plus  gracieux  de  la  bonté  de  Marie.  La  Vera 
Rorna  en  a  dit  quelques  mots,  et  M.  l’abbé  Daurelle  envoie  les 
détails  de  Rome  : 

—  Solutore  Zola  avait  acheté  depuis  cinq  ans,  et  habitait  presque 
toujours  une  propriété  aux  environs  de  Rome,  tout  près  de  la 
Madone  du  Divin-Amour,  si  vénérée  de  tout  le  peuple;  mais  il 
n’avait  jamais  visité  ce  sanctuaire.  Il  voulut  cependant  y  aller,  le 
27  octobre  dernier,  pour  voir  un  peu  ce  que  pouvaient  y  faire  tant 
de  dévots  qui  s’y  rendent  ce  jour-là,  et  il  en  sourit  de  pitié. 
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L’auguste  Mère  de  Dieu  sembla  se  promettre  de  transformer  ce 
sourire  moqueur  en  un  autre  plein  de  joie  et  de  respectueuse 
recomiaissance  envers  Elle.  Pour  cela  elle  fit  signe  à  la  douleur 
d’approcher.  Le  soir  même,  Solutore  Zola  faisait  une  chute  et  se 
brisait  le  pied  gauche  en  trois  endroits.  Les  médecins,  difficiles 
à  obtenir  à  la  campagne,  vinrent  trop  tard.  Le  pied  s’était  enilé,  et 
ils  ne  purent  opérer  la  réduction  des  fractures.  Loin  même  de  dimi¬ 
nuer  sous  l’action  des  traitements,  l’enflure  prit  des  proportions 
énormes,  colorée  d’un  noir  foncé  à  faire  peur.  Et  avec  cela  des 
souffrances  atroces,  par  moment  intolérables.  De  longs  jours 
s’écoulèrent  dans  cette  situation  terrible  qui  mena  plusieurs  fois 
le  patient  au  désespoir. 

On  arrive  ainsi  à  la  veille  de  Noël.  Son  beau-frère  et  d’autres 
parents,  venus  de  Rome  pour  faire  le  réveillon  avec  lui,  voulurent 
à  toute  force  qu’il  y  participât.  11  se  lève  pour  leur  complaire,  se 
traîne  à  la  table  avec  leur  aide  ;  mais,  vaincu  par  la  douleur,  il  se 
remet  au  lit.  Le  sommeille  gagne  et  il  fait  le  songe  suivant:  Des  amis 
lui  avaient  conduit  une  calèche  très  commode,  l’y  avaient 
mollement  installé  sur  des  coussins,  et  ils  étaient  tous  partis  pour 
la  Madone  du  Divin-Amour.  Il  avait  parfaitement  conscience  d’y 
être  venu  déjà  une  fois.  Gomme  il  regardait  en  curieux  de  côté  et 
d’autre  avec  ses  compagnons,  eux  sur  leurs  jambes,  lui  sur  ses 
béquilles,  une  dame  majestueuse,  mais  simple,  vêtue  d’une  robe 
rouge  sous  un  manteau  bleu,  et  un  enfant  au  bras,  lui  apparaît 
sur  un  des  murs  latéraux  qu’il  avait  devant  lui.  11  croit  d’abord 
qu’elle  y  adhère;  mais  elle  s’en  détache,  glisse  tout  le  long 
jusqu’à  l’autel,  et  de  là  elle  lui  dit  :  Tu  étais  déjà  venu  me  voir  ; 
seulement  tune  m'avais  pas  priée.  Tu  t'étais  même  moqué  de  moi. 
Prie-moi  aujourd'hui.  N'as-tu  rien  à  me  demander  ?  Tu  te  plains 
d'un  pied  :  ce  n'est  rien.  Jette  tes  béquilles  et  marche. 

Il  essaie  et  marche  sans  difficulté.  Mais  il  se  dit,  avec  cette  sorte 
de  sens  réflexe  que  l’on  possède  quelquefois  dans  le  songe  :  Oui, 
ici,  ça  va  bien  !  Mais  dehors  ?  —  Cette  apparition  ne  l’impres¬ 
sionnait  pas  du  tout.  Il  y  sentait  une  mère.  C’était  pour  lui  tout 
naturel.  Il  voulut  cependant  la  remercier  de  tant  de  bonté,  et 
chercha  dans  ses  souvenirs  une  prière.  Mais  ils  étaient  vides  de 
toute  formule  de  piété.  Ne  trouvant  pas  autre  chose,  il  lui  dit  : 
Dominas  vobiscum. 

Tout  finit  là,  et  il  continue  à  dormir  jusqu’au  matin,  où  sa 
femme  lui  demanda  ce  qu’il  avait  eu  dans  la  nuit,  avec  qui  il  par¬ 
lait,  puisqu’il  avait  dit  Dominus  vobiscum ,  comme  s’il  saluait  quel¬ 
qu’un.  Cette  parole,  lui  revenant  du  dehors,  le  remet  en  présence 
de  son  rêve  déjà  oublié,  et  l’attendrit  doucement.  Il  se  contente 
de  répondre  à  sa  femme  :  Allv/me  un  cierge  devant  ta  Madone ; 
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car  Mmc  Zola  est  très  pieuse,  elle  a  toujours  eu  dans  sa  chambre 
une  image  de  la  sainte  Vierge,  que  son  mari  a  toujours  respectée. 

C’était  le  premier  signe  de  foi  qu’il  lui  donnait,  depuis  qua¬ 
rante  ans.  Le  bienfait  déjà  pressenti  de  la  mère  du  ciel  venait  de 
l’arracher  à  son  cœur.  Un  fourmillement  insolite  du  pied  malade 
semblait  l’avertir,  en  effet,  que  la  guérison  l’avait  suivi  au  sortir 
du  songe,  et  avait  passé  dans  sa  vie. 

Ce  pressentiment  ne  le  trompait  pas.  Il  se  met  debout,  appuie 
sur  ce  pied  et  lui  donne  impunément  sa  part  du  poids  de  tout  le 
corps  a  porter.  Tremblant  d’émotion,  il  y  regarde  alors  :  toute 
trace  de  mal  avait  disparu. 

Force  lui  lut  de  se  rendre  à  l’évidence;  mais  il  ne  marchanda 
pas  ses  résolutions.  Il  crut  et  se  convertit. 

Tel  est  le  miracle  de  cette  conversion.  Il  s’authentique  du  témoi¬ 
gnage  des  médecins  qui  avaient  donné  leurs  soins  au  malade,  de 
celui  de  tous  les  voisins  qui  connaissaient  bien  son  étal,  et  de  ses 
parents,  venus  de  Home,  qui  l’avaient  constaté  la  veille  encore. 

Le  curé  de  la  Madone  du  Divin- Amour,  car  la  chapelle  fait 
paroisse,  informé  de  l’évènement  l’un  des  premiers,  désira  en  avoir 
la  relation  écrite.  M.  Zola  s’en  occupa  aussitôt;  il  la  lui  remit 
signée  de  son  nom,  sous  le  sceau  de  sa  dignité  maçonnique,  le 
seul  qu’il  eût  à  sa  disposition  en  ce  moment. 

Les  Tertiaires  à  Paris.  —  M.  Turquet,  ancien  député  de  l’Aisne, 
ancien  sous-secrétaire  d’Etat  à  l’Instruction  publique  et  aux 
Beaux-Arts,  est  entré  dans  le  Tiers-Ordre  franciscain ,  a  Paris. 
Chaque  semaine  il  va  donner  ses  soins  aux  pauvres,  dans  le  couvent 
des  Récollets,  de  la  rue  de  Puteaux,  quartier  des  Batignolles. 
Ayant  été  interrogé  dernièrement  par  un  journaliste,  il  lui  a  dit 
entre  autres  choses  : 

«  Nous  sommes ,  à  Paris,  environ  S00  frères  tertiaires ,  gens  du 
monde,  gens  de  lettres,  artistes,  militaires,  commerçants.  Ignorés 
des  hautes  classes,  nous  travaillons  à  une  oeuvre  de  réforme 
sociale.  Comme  nous  avons  fait  la  Ligue  des  patriotes,  nous  vou¬ 
lons  faire  la  Ligue  des  charitables  ;  nous  voulons  organiser  les 
gens  de  bien,  quartier  par  quartier,  rue  par  rue,  pour  la  lutte 
contre  l’indigence  matérielle  et  morale.  Quant  aux  opinions  poli¬ 
tiques,  nous  en  faisons  abstraction  complètement.  Il  ne  m’est 
point  permis  de  vous  donner  ici  des  noms;  mais  je  puis  vous 
dire  que  j’ai  rencontré,  priant  dans  l’église  Sainte-Marie  d’Eylau, 
M.  Susini  et  qu’il  marche  avec  nous. 

«  Voici  les  résultats  obtenus  :  nous  réunissons,  deux  fois  par 
semaine,  rue  de  Puteaux,  1,500  malheureux  ;  au  Sacré-Cœur  de 
Montmartre,  2,500;  à  Saint- Julien-le-Pauvre,  700  à  800  ;  dans  les 
cryptes  de  Saint-Augustin,  environ  800.  » 
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Ligue  pour  l’observation  du  dimanche.  —  A  la  suite  d’un  appel 
du  comité  du  Havre  pour  le  repos  dominical,  quatre  maisons  seu¬ 
lement,  en  dehors  des  magasins  d’alimentation  et  des  cafés,  sont 
restées  ouvertes  dans  l’après-midi  dans  cette  cité  commerçante. 

Partout  où  l’on  tente  quelque  chose  en  faveur  du  repos  dominical 
il  y  a  des  résultats  encourageants. 

Bilan  de  la  société  des  Missions  étrangères.  —  On  vient  de 
publier  le  compte-rendu  annuel  des  travaux  des  missionnaires  de 
la  Société  des  missions  étrangères  de  Paris. 

Malgré  la  guerre,  la  famine,  le  choléra  et  la  peste  qui  ont  déso¬ 
lé  certains  vicariats  ;  malgré  la  persécution  qui  a  couvert  de 
ruines  les  deux  belles  missions  du  Su-tchuen  occidental  et  du 
Su-tchuen  méridional,  l’exercice  1894-95  a  donné  d’excellents 
résultats  :  31,043  baptêmes  d’adultes:  381  conversions  d’hérétiques  ; 
169,971  baptêmes  d’enfants  de  païens. 

Les  débris  des  Ornements  sacrés.  —  La  Semaine  de  Cambrai 
fait  les  réflexions  suivantes,  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

«  On  sait  qu’il  n’est  pas  permis  d’employer  à  des  usages  profanes, 
même  convenables  et  honnêtes,  les  débris  des  ornements  sacrés, 
étoffes ,  galons ,  etc.  «  Les  ornements  qui  ne  peuvent  être  racorn¬ 
ie  modés,  dit  le  Pape  Benoist  XIV,  ne  peuvent  être  livrés  à  un 
«  usage  profane  ;  mais  la  décence  veut  qu’on  les  brûle  et  qu’on  en 
«  jette  les  cendres  dans  la  piscine.  »  Cependant,  plutôt  que  de  les 
brûler ,  on  pourrait  en  faire  don  à  l’Œuvre  des  Tabernacles,  où  des 
mains  habiles  et  pieuses  savent  si  bien  tirer  parti  des  moindres 
morceaux  et  de  débris  informes  pour  confectionner  des  ornements 
en  faveur  des  églises  pauvres. 

«  Mais,  ce  qu'il  faut  éviter  par-dessus  tout,  c’est  de  les  vendre 
«  aux  marchands  d’antiquailles,  qui  emploient  ces  restes  véné- 
«  râbles  à  toute  espèce  d’usage,  sans  autre  souci  que  celui  du 
«  gain.  » 

La  France  catholique  à  Jérusalem.  —  Le  sommet  du  mont  Gareb, 
au  nord  de  Jérusalem,  est  couvert  d’établissements  catholiques. 
En  y  ajoutant  les  propriétés  limitrophes  avoisinant  Porta-Nova, 
on  a:  l’immense  couvent  de  Saint-Sauveur,  Casa-Nova,  qui  do¬ 
mine  la  ville  avec  ses  belles  terrasses;  le  Patriarcat,  le  Séminaire 
patriarcal,  la  maison  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  l’hôpital 
Saint-Louis,  aujoud’hui  terminé;  Notre-Dame  de  France,  avec 
ses  tours  et  sa  majestueuse  chapelle.  Ajoutez  à  cette  liste  les  mai¬ 
sons  particulières  appartenant  au  comte  de  Piellat  et  les  établis¬ 
sements  en  cours  de  construction,  et  vous  aurez  sous  les  yeux 
une  vraie  cité  religieuse,  catholique,  en  grande  partie  française. 
Avec  les  autres  maisons  religieuses  comme  les  Sœurs  de  Saint- 
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Joseph,  les  Sœurs  de  Sion,  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
les  Carmélites,  les  Sœurs  du  Rosaire,  les  Réparatrices,  les  Pères 
de  Sion,  les  Dominicains,  les  Pères  Blancs,  les  Grecs  et  les  Ar¬ 
méniens  unis,  les  Maronites,  et  bientôt  les  Syriens,  il  est  impos¬ 
sible  de  voir  ce  que  les  catholiques  pourraient  envier  aux  autres 
communions  chrétiennes,  et  la  France  aux  autres  nations,  à  Jéru¬ 
salem,  sans  excepter  la  puissante  Russie. 

Faim  du  bon  Dieu.  —  On  lit  dans  les  Annales  de  la  Propagation 
de  la  foi  : 

Une  pauvre  négresse  convertie ,  la  bonne  Madeleine ,  demeurait 
à  10  kilomètres  environ  de  Libreville,  dans  la  brousse.  L’année  de 
sa  mort,  elle  vint  communier,  à  la  Pentecôte. 

—  Eh!  bien,  Madeleine,  quand  reviendrez- vous  nous  voir? 

—  Oh!  bientôt,  dit-elle,  à  la  fête  du  Sacré-Cœur  !  Car  fai  encore 
faim  du  bon  Dieu  !  » 

ouelle  leçon  pour  nous  qui  ne  savons  plus  avoir  faim  et  soif  du 
pain  des  forts  et  du  vin  qui  fait  germer  les  vierges  ! 

Une  invention  impossible  à  contrefaire.  —  Un  jour,  le  R.  P. 
Etienne,  avant-dernier  supérieur  général  des  Lazaristes,  reçut  la 
visite  d’un  protestant.  Ce  personnage,  connaissant  tout  le  bien  que 
font  dans  le  monde  les  Sœurs  de  charité ,  avait  imaginé  de  fonder 
dans  le  protestantisme  une  association  du  même  genre.  Il  pria  le 
vénérable  religieux  de  vouloir  bien  lui  communiquer  les  réglements 
des  Filles  de  Saint- Vincent  de  Paul  Le  R.  P.  Etienne  se  prêta  à 
ses  désirs,  et  il  porta  la  condescendance  jusqu’à  lui  faire  visiter 
plusieurs  établissements  de  charité.  Ce  brave  protestant,  après 
avoir  été  ainsi  traité ,  ne  se  possédait  pas  de  joie  en  pensant  qu'il 
allait  doter  son  pays  d’établissements  pareils.  Le  Révérend  Père 
lui  dit  :  «  J’admire  vos  intentions,  votre  volonté;  mais  je  vous  dé¬ 
clare  que  vous  ne  réussirez  pas.  —  Eh  !  pourquoi  donc?  s’écria  le 
protestant,  ne  m’avez-vous  pas  fourni  toutes  les  instructions?  — 
C’est  vrai,  répliqua  le  P.  Etienne,  je  vous  ai  donné  la  machine; 
mais  il  vous  manque  la  vapeur,  v 


—  Un  a rc h i prêtre  (le  MI. -1».  tic  Chartres,  (Vie  de  M.  Lecomte,  ancien 
curé  de  la  cathédrale  de  Chartres),  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur  de  là 
Voix  de  N.-D.  Prix  franco,  2  fr.  40,  chez  l’auteur  ou  chez  les  libraires. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  Cathédrale.  —  Dimanche,  24  mai,  FÊTE  DE  LA 

PENTECOTE ,  double  de  lTe  classe.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  — 
A  10  1/2,  office  capitulaire:  tierce,  procession,  grand’messe  (avec 
et  chants  en  musique),  sexte.  —  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies, 
procession  de  la  Sainte  Vierge  et  salut. 

—  Lundi  25  mai,  pèlerinage  de  la  paroisse  Saint-Sulpice  de 
Paris  à  N.-D.  de  Chartres.  Arrivée  vers  8  h.  3/4  et  immédiatement 
messe  des  pèlerins,  avec  allocution  et  chants.  Vêpres  à  2  h.,  avec 
recommandations  aux  prières,  salut  et  procession. 

—  Mercredi,  Vendredi,  et  Samedi,  Quatre-Temps,  jeune  et  absti¬ 
nence.  (L’ordination  générale  qui  ordinairement  a  lieu  la  veille  de 
la  Trinité,  est  transférée,  pour  Chartres,  à  la  fête  de  Saint  Pierre. 

Tous  les  soirs,  mois  de  Marie  à  8  h. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Dimanche  prochain,  solennité  de  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires,  —  Lundi,  grand’messe 
à  9  h.  —  Exercice  du  mois  de  Marie,  dimanche  après  vêpres,  et 
en  semaine  à  8  h.  du  soir. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Dimanche  prochain,  solennité  de  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  A  3  heures,  vêpres, 
suivies  de  la  procession  de  la  Confrérie. 

—  Lundi,  grand’messe  à  10  h.  —  Exercices  du  mois  de  Marie, 
dimanche  après  vêpres,  et  en  semaine  à  8  h.  du  soir. 

Chapelle  <le  l'hospice  Saint-Brice.  —  FÊTE  DE  L’ADORA  TION , 
le  jeudi  28  mai.  (Voir  l’annonce  complète  à  la  chronique.) 
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LA  SITUATION 

L’Eglise  de  France,  depuis  vingt-cincf  ans,  a  eu  de  grands 
malheurs,  mais  l’Église  catholique  ne  tient  pas  tout  entière 
dans  l’Église  de  France. 

Sortons  de  chez  nous.  Oui  ou  non,  l’Eglise,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  a-t-elle  fait  des  conquêtes? 

Mais  voyez  donc  quelle  progression  étonnante  sons  le  seul 
pontificat  de  Léon  XIII  ! 

Il  n’y  avait  pas  avant  lui  de  hiérarchie  catholique  aux  Indes 
ni  au  Japon,  en  Ecosse  même  ni  dans  les  principautés  danu¬ 
biennes,  les  groupes  de  croyants  n’étant  pas  assez  nombreux 
et  l’organisation  religieuse  étant  par  conséquent  trop  rudimen¬ 
taire.  Aujourd’hui,  le  nombre  a  grandi  et  la  hiérarchie  s’est 
établie.  Les  catholicités  sont  là-bas  des  mieux  organisées, 
vivant  et  se  développant.  Hier  encore,  Léon  XIII  fondait  cette 
hiérarchie  chez  les  Coptes. 

En  Afrique,  les  apôtres  avancent  tous  les  jours  au  cœur  du 
continent  noir  ;  l’Ouganda,  le  Congo,  le  Zambèze  sont  évan¬ 
gélisés.  On  sait  trop  les  progrès  de  la  foi  sur  cette  terre 
renouvelée  pour  que  nous  les  énumérions. 

En  Australie,  il  y  a,  à  l’heure  présente,  vingt-cinq  évêques 
et  six  cent  mille  fidèles  ;  il  y  avait  naguère  à  peine  quelques 
prêtres. 

Dans  l’Amérique  du  Sud  et  dans  l’Océanie,  les  missionnaires 
ont  pu  prêcher  les  sauvages  des  îles  les  plus  perdues  et  les 
tribus  les  plus  impénétrables.  Ils  ont  jeté  des  germes  qui  com¬ 
mencent  à  sortir  de  terre  et  qui,  comme  autre  part,  croîtront 
à  leur  heure  et  fleuriront. 

Aux  Etats-Unis,  vingt-trois  diocèses  nouveaux  ont  été  créés 
(nous  parlons  toujours  pour  le  seul  pontificat  de  Léon  XIII), 
et  plus  de  trois  mille  églises  ont  été  bâties.  Baltimore  a  eu 
son  concile  national,  Washington  a  vu  ériger  canoniquement 
son  Université. 


Eu  outre,  des  concordats  ont  été  signés  avec  les  républiques 
de  Colombie  et  de  l'Equateur. 

Plus  près  de  nous,  on  voit  cliez  les  Anglicans  les  conver¬ 
sions  se  multiplier,  l’Allemagne  cesser  son  kulturkampl',  la 
Belgique  prendre  des  gouvernants  catholiques,  la  Russie 
accréditer,  pour  la  première  fois,  un  représentant  à  Rome. 

Parlerons-nous  de  l'Orient  et  de  l’union  tant  désirée  par  le 
Pape,  des  Eglises  dissidentes  avec  l’Eglise  romaine?  Désirs, 
espérances,  dont  la  réalisation  complète  paraît,  sans  doute, 
encore  bien  éloignée.  Mais  comment  ne  pas  s’apercevoir  qu’un 
travail  latent  se  fait  plus  que  jamais  en  ce  sens  et  qu’enfin 
c’est  déjà  un  progrès  immense,  regardé  comme  impossible 
hier,  existant  vraiment  aujourd'hui,  que  partout,  chez  les 
dissidents  comme  à  Rome  même,  la  question  soit  seulement 
posée  ?  Dans  les  assemblées  religieuses  là-bas,  on  recommence 
les  discussions  théoriques  et,  de  l'Orient  à  l’Europe,  ce  qu’on 
n’avait  pas  vu  depuis  longtemps,  il  s’échange  des  propos 
savants  et  des  démonstrations  érudites. 

On  le  voit  par  cette  récapitulation  très  incomplète  de  quel¬ 
ques  faits  principaux,  l’Eglise,  loin  de  reculer,  a,  au  contraire, 
gagné  du  terrain  pendant  ces  dernières  années. 

Mais  la  France  ? 

Oui,  ajoute  M.  l’abbé  Prudent,  de  Rouen,  aux  réflexions 
qu’on  vient  de  lire,  oui,  au  point  de  vue  de  la  foi,  la  France  a 
bien  reculé  en  ces  derniers  vingt  ans.  Mais  d’abord,  en  por¬ 
tant  là-dessus  son  jugement,  on  se  laisse  trop  souvent  arrêter 
par  les  apparences  extérieures  :  La  France  officielle,  en  effet, 
n’est  pas  toute  seule  la  France. 

Où  en  sont  les  lois?  Que  prépare-t-on  contre  nous?  Quel 
avenir  allons-nous  avoir,  après  un  passé  et  un  présent  si 
triste?  Cela,  tout  le  monde  le  sait  ouïe  prévoit,  et  assurément 
c’est  lamentable. 

Mais  aussi,  autre  question  qu’il  faut  se  garder  d’omettre,  où 
en  sont  les  âmes  généreuses  ? 

Si  une  élite,  encore  peu  connue,  est  plus  pénétrée  de  prin¬ 
cipes  chrétiens  et  plus  forte,  voilà,  certes,  une  grande  chose 
et  une  sérieuse  espérance  ! 

Mais  ne  sentez-vous  pas  aussi  que,  dans  tous  les  cœurs 
fidèles,  petits  comme  grands,  un  souffle  passe,  et  que  l’instant 
n’est  pas  loin  ou  éclatera  une  explosion  d’énergie  ?  A  force  de 


patience  inutile,  les  plus  patients  sont  à  bout  ;  les  prudents 
même  disent  que  le  joug  n'est  plus  supportable. 

De  l'excès  du  mal,  Dieu,  si  le  mal  ne  recule  pas,  va  peut- 
être  tirer  notre  indépendance. 


CONGRÈS  ET  PÈLERINAGE  DE  LA  JEUNESSE  CATHOLIQUE 

A  REIMS. 

Récit  adressé  à  la  Voix  de  N.-D.  par  un  chartrain,  témoin  de  ces 
solennités). 

Les  fêtes  religieuses  auxquelles  son  Eminence  le  cardinal 
Langénieux,  archevêque  de  Reims,  convoque  la  France 
entière  à  l’occasion  du  XIVe  centenaire  du  baptême  de  Clovis, 
ont  commencé  le  jour  de  l’Ascension  par  un  pèlerinage  de  la 
Jeunesse  catholique  au  baptistère  de  Clovis. 

L’Association  catholique  de  la  Jeunesse  française  avait 
invité  tous  ses  membres  à  un  congrès  pour  le  mercredi  18  mai, 
veille  de  l’Ascension.  Le  congrès  a  été  précédé  d’une  messe  dans 
la  cathédrale  de  Reims.  Pendant  la  cérémonie,  MsrBaunard, 
l’éminent  recteur  de  la  faculté  catholique  de  Lille,  a  adressé 
aux  jeunes  gens  une  courte  allocution,  leur  rappelant  que  le 
baptême  de  Clovis  avait  été  le  point  de  départ  de  la  grandeur 
de  la  France,  et  les  exhortant  à  profiter  de  cet  anniversaire 
pour  s’engager  avec  une  nouvelle  ardeur  dans  la  voie  du  tra¬ 
vail  et  de  la  vertu.  Préparer  à  notre  chère  France  une  ère 
nouvelle  de  bonheur  et  de  gloire,  telle  doit  être  l’ambition  de 
la  jeunesse.  Mais  aujourd'hui  plus  que  jamais  il  faut,  pour 
obtenir  une  influence  quelconque,  travailler  et  avoir  une  vo¬ 
lonté  énergique  :  «  Savoir  et  vouloir  sont  les  deux  facteurs  de 
pouvoir.  » 

Le  Congrès  s’est  ouvert  ensuite  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  Robert  de  Roquefeuil,  président  de  l’Association 
catholique  de  la  Jeunesse  française. 

Les  travaux  ont  été  répartis  en  quatre  commissions. 

La  première  commission,  sous  la  présidence  de  M.  Jacquinet, 
de  Reims,  a  étudié  l’action  catholique  par  les  œuvres  :  Pa¬ 
tronages  d’apprentis,  secrétariats  du  peuple,  conférences 
populaires.  M.  Jacquinet  rappelait,  entre  autres  moyens  d’ac¬ 
tion,  que  les  directeurs  du  Patronage  de  Reims  avaient  eu 
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l'idée  d’écrire  à  tous  les  chefs  d’industrie,  pour  leur  recom¬ 
mander  leurs  apprentis,  et  les  prier  en  même  temps  de  les 
tenir  au  courant  de  leur  conduite  et  de  leurs  progrès  dans  le 
métier.  Tous  les  patrons  sans  distinction  d’opinions  politiques 
ou  religieuses  avaient  pris  cette  lettre  en  considération, 
s’étaient  fait  présenter  les  jeunes  apprentis,  leur  avaient 
parlé  avec  bienveillance,  s’étaient  dès  lors  intéressés  à  eux  et 
avaient  ainsi  contribué,  dans  la  mesure  de  leur  influence,  au 
rapprochement  de  deux  classes  trop  souvent  ennemies  :  celle 
des  capitalistes  et  celle  des  travailleurs. 

La  presse,  dans  ses  rapports  avec  la  Jeunesse  catholique,  a 
fait  l’objet  des  discussions  de  la  deuxième  commission,  discus¬ 
sions  fort  animées  et  fort  intéressantes. 

M.  Gervais,  de  Lille,  président  de  la  troisième  commission, 
s’est  fait  le  défenseur  des  libertés  catholiques,  demandant 
l’égalité  des  subventions  aux  écoles  libres  et  aux  écoles  com¬ 
munales,  l’égalité  des  religieux  et  des  laïques  devant  l’impôt 
et  la  liberté  des  processions.  Chacun  a  été  d’accord  sur  ce 
point:  qu’il  y  avait  lieu  d’entraver  l’action  communale  maçon¬ 
nique  et  judaïque,  si  contraire  aux  intérêts  des  producteurs  et 
industriels  catholiques  et  français. 

La  quatrième  commission,  présidée  par  M.  Rivet,  de  Lyon, 
n’a  pu,  faute  de  temps,  étudier  d’une  façon  complète  le  moyen 
d’étendre  l’action  catholique  dans  les  paroisses  rurales. 

A  8  heures  du  soir,  les  Congressistes  et  de  nombreux  invités 
de  la  ville  de  Reims  se  pressaient  dans  le  salon  de  l’archevêché 
dit  «  salle  des  Rois  »  mis  gracieusement  à  la  disposition  du 
Congrès  par  Mg1'  Langénieux. 

Son  Eminence,  empêchée  par  la  maladie  d’assister  à  cette 
réunion,  avait  cédé  la  présidence  à  M.  Jacquier,  l’éminent 
avocat  de  Lyon.  M.  Jacquier  donna  d’abord  la  parole  à  chacun 
des  présidents  de  commission  pour  résumer  les  travaux  de  la 
journée,  puis,  dans  un  discours  très  vibrant  et  très  applaudi, 
il  a  montré  la  vocation  religieuse  de  la  nation  française  dans 
le  passé  et  dans  le  présent,  /saluant  l’avènement  de  la  paix 
sociale  par  la  régénération  de  la  démocratie  sous  le  baptistère 
de  Reims. 

—  Le  jour  de  l’Ascension,  à  7  h.  1/2,  plus  de  mille  jeunes 
gens  s’étaient  donné  rendez-vous  dans  la  cathédrale  et  y  rece¬ 
vaient  en  grand  nombre  la  sainte  communion. 
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A  9  h.  1/2,  tout  le  monde  se  réunissait  dans  la  cour  d’hon¬ 
neur  de  l’archevêché  pour  présenter  à  Msr  Langénieux  ses 
resjjectueux  hommages. 

La  jeunesse  des  Instituts  catholiques  de  Paris  et  de  Lille 
était  accompagnée  par  une  délégation  de  ses  professeurs.  Le 
diocèse  de  Chartres  y  était  représenté  par  Msr  d’Hulst,  recteur 
de  Paris,  qui  est  nôtre  au  moins  comme  châtelain  de  Louville 
et  chanoine  d’honneur,  et  M.  l’abbé  Clerval,  le  savant  directeur 
de  laAlaison  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

Vers  10  heures,  Msr  Langénieux,  bravant  les  défenses  de  la 
Faculté,  apparaissait  pour  quelques  instants  sur  le  perron  de 
son  palais  épiscopal,  et  souhaitait  aux  jeunes  gens  la  bien¬ 
venue  dans  les  termes  les  plus  affectueux. 

A  10  heures,  grand'messe  à  la  cathédrale  et  renouvellement 
solennel  des  vœux  du  baptême  au  nom  de  la  Patrie  française. 
Ce  fut  un  spectacle  bien  touchant  et  inoubliable.  Aux  douze 
cents  voix  de  jeunes  gens  venaient  se  joindre  celles  des 
maîtres  de  l’érudition  catholique  :  Msr  d’Hulst,  M.  Mer¬ 
veilleux  du  Vignaux  et  bien  d’autres,  répondant  comme 
l'enfant  de  la  première  communion  aux  questions  du  prêtre  et 
s’engageant  de  nouveau  au  service  de  N.  S.  J.-C.  pour  la 
régénération  de  la  France. 

A  4  heures,  Msr  d’Hulst  prononçait  dans  l’église  de  Saint- 
Rémi  un  superbe  discours. 

Enfin  à  6  heures,  un  banquet  de  plus  de  deux  cent  couverts 
unissait  pour  la  dernière  fois  tous  les  jeunes  pèlerins  sous  la 
présidence  de  M.  le  Comte  Albert  de  Mun,  qui  prononça  un 
grand  discours  sur  la  question  religieuse  et  la  question  sociale, 
deux  choses  inséparables,  comme  il  l’a  démontré.  L’éloquent 
orateur  fut  maintes  fois  interrompu  par  des  salves  d’applau¬ 
dissements. 

—  On  se  sépara  avec  regret  et  on  quitta  Reims,  emportant 
de  ces  deux  journées  un  souvenir  ineffaçable.  On  était  heureux 
parce  qu’on  se  sentait  plus  fort  pour  le  bien ,  plus  fort  pour 
aller  au  secours  des  déshérités  de  la  fortune,  plus  fort  pour 
travailler  au  relèvement  de  la  nation  française,  cette  fille  aî¬ 
née  de  l’Eglise,  toujours  aimée  de  Dieu  quoique  prodigue. 

Vivat  Christus  qui  diligit  Francos  ! 


J.  Or. 
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RÉFLEXIONS  SUR  LE  MÉTÉORE  DE  DOMRÉMY 
ET  DE  LA  SALETTE 

Nous  lisons  dans  les  Annales  de  la  Salette  un  article  inté¬ 
ressant,  signé  E.  D.,  dont  nous  voulons  donner  la  substance 
aux  lecteurs  de  la  Voix. 

Beaucoup  de  journaux  catholiques  et  de  semaines  reli¬ 
gieuses  ont  parlé  du  météore  de  Domrémy  et  de  la  Salette. 
Pourquoi  les  feuilles  légères  et  boulevardières  ont-elles  or¬ 
ganisé  sur  ce  fait  la  conspiration  du  silence  ?  S’il  s’était  agi 
d’une  étoile  filante,  d’un  certain  théâtre,  à  la  bonne  heure, 
voilà  qui  est  de  nature  à  intéresser  la  clientèle  ! 

Pour  nous,  il  nous  plaît  de  revenir  sur  un  phénomène  qui 
a  peut-être  été  trop  inaperçu. 

Il  s’est  produit  le  même  jour  et  à  la  même  heure,  à  Domrémy 
et  à  la  Salette,  ce  rapprochement  n’est-il  pas  remarquable? 

Sans  tomber  dans  les  extrêmes ,  qui  consistent  à  se  retran¬ 
cher  dans  un  mutisme  peu  compromettant ,  ou  à  se  hâter  de 
crier  au  miracle,  l’observateur  regarde,  médite  et  attend. 

Il  regarde,  il  contrôle  l’authenticité  du  fait.  Celui  de  Dom¬ 
rémy  est  indéniable.  Il  a  pour  lui  le  témoignage  de  nombreux 
témoins. 

Il  en  faut  dire  autant  de  celui  de  la  Salette.  Il  a  été  parfai¬ 
tement  vu  par  deux  ouvriers  et  un  frère  du  couvent,  entre  la 
Basilique  et  la  Vierge  de  l’Assomption. 

Les  faits  ainsi  établis,  vient  le  travail  de  la  réflexion. 

Choix  de  deux  lieux  déjà  célèbres,  —  parité  de  date  et  d'heure  : 
c'est  le  0  janvier,  le  jour  même  où  le  Sauveur  du  monde  s'est 
manifesté,  et  où  une  étoile  différente  des  autres  astres,  — 
météore  aussi  —  guida  la  gentilité  jusqu’à  son  berceau,  d’où 
elle  repartit  convertie. 

De  là,  on  pourra  ne  rien  conclure,  mais  on  ne  pourra  se 
défendre  d’y  voir  un  concours  de  circonstances  extraordinaires, 
que  le  seul  hasard  n'a  pu  créer. 

Jeanne  d'Arc,  la  libératrice  de  la  France,  celle  à  qui  par¬ 
laient  des  voix  célestes,  naquit  à  6  heures,  le  6  janvier  1409, 
et  c’est  à  cette  heure  et  ce  même  jour  qu'un  phénomène 
céleste  éclaire  la  façade  du  lieu  de  la  naissance. 

A  la  Salette,  apparut  la  mère  de  Dieu,  versant  des  larmes, 
annonçant  des  châtiments.  Et  la  Salette  est  témoin  du  même 


phénomène,  comme  pour  rappeler  la  délivrance  et  le  châti¬ 
ment.  et  que  le  salut,  accordé  jadis  quand  tout  était  désespéré, 
peut  l’ètre  encore  à  cette  heure  d’extrême  péril,  aux  conditions 
posées  par  notre  divine  mère. 

Chacun  est  libre  de  tirer  telle  conclusion  qu'il  lui  plaira  ; 
mais,  de  grâce,  sachons  voir  et  nous  recueillir. 

Dieu  est  le  maître  des  événements.  Et  s’il  est  vrai  que 
Dieu  n’ait  rien  de  plus  cher  que  la  liberté  de  son  Église,  l’heure 
est  arrivée  d'une  intervention  éclatante.  Quelle  sera-t-elle? 
En  tout  cas,  rappelons-nous  ces  deux  faits  :  Jeanne  d'Arc,  qui 
a  sauvé  son  cher  pays  de  France,  et  Marie  qui  a  pleuré  sur 
nous,  elle  dont  la  France  est  le  royaume. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  Fête  de  la  Pentecôte  ;  le  chant  à  la  Cathédrale.  —  L’office 
capitulaire  de  la  Pentecôte,  à  la  Cathédrale,  sera  aussi  solennel 
que  fut  celui  de  Pâques.  Voici  ce  qu’on  nous  annonce  pour  le 
chant:  A  la  messe,  Kyrie ,  Gloria  et  Agnas  de  Laurent  de  Rillé; 
Sanclus  de  Simiot.  —  A  la  fin  des  compiles,  Regina  de  Gounod. — 
Au  salut,  Ave  verum  de  Saint-Saëns,  Mater  amabilis  de  Mozart, 
Tantum  de  Grison. 

Le  plain-chant  aura  sa  large  part  dans  l’office  ;  il  l’a  toujours  de 
droit  et  de  fait  ;  la  substitution  de  compositions  musicales  propre¬ 
ment  dites  à  certaines  mélodies  liturgiques,  est  bien  rare  chez 
nous;  elle  n’est  même  pas  d’usage  à  toutes  les  grandes  fêtes, 
contrairement  à  ce  qui  se  pratique  dans  la  plupart  des  grandes 
églises  de  France  et  de  l’étranger,  et  surtout  à  Rome. 

Il  faut  convenir  aussi  que  de  tout  temps  le  plain-chant  a  été  fort 
en  honneur  dans  la  basilique  chartraine.  L’effet  en  est  imposant, 
aujourd’hui  comme  autrefois.  L’édition  Lambillotte,  nous  l’avons 
dit,  peut  être  contestée  au  point  de  vue  artistique  ;  libre  à  tous 
d’en  désirer  une  autre  donnant  des  formules  plus  respectueuses 
du  type  primitif  et  souvent  plus  agréables  ;  mais  il  n’en  est  pas 
d’une  exécution  plus  facile  ;  et  en  présence  des  élémentsvqu’of- 
frent  d’ordinaire  nos  lutrins,  il  faut  lui  tenir  compte  de  ce  mérite, 
joint  à  d’autres  que  des  juges  sérieux  n’ont  cessé  de  lui  recon¬ 
naître. 

A  des  discussions  que  seuls  des  maîtres  de  l’art  pourraient  se  per¬ 
mettre  avec  autorité,  â  des  théories  et  des  déclarations  cent  fois 
rééditées  et  universellement  admises  sur  la  beauté  du  grégorien 
antique,  nous  préférons,  nous,  des  encouragements  à  une  étude 
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minutieuse  et  pratique  du  plain-chant  selon  la  forme  qu’il  nous 
faut  garder  jusqu’à  nouvel  ordre.  Clercs  et  prêtres,  comme  les 
chantres  laïques,  prouvent  l’importance  de  cette  étude  par  le 
moindre  de  leurs  chants  au  Saint  Lieu. 

A  la" Cathédrale  ,  nous  avons  permission  de  faire  entendre  de  la 
musique  moderne,  de  temps  à  autre,  en  certaines  parties  de 
l’office  capitulaire  du  matin  et  au  salut  des  dimanches  et  fêtes; 
et  pour  user  de  cette  permission,  la  Maîtrise  a  un  riche  répertoire 
d’œuvres  religieuses  de  différents  styles  et  de  différentes  époques. 
Pas  plus  dans  notre  siècle  qu’aux  siècles  précédents ,  pensons- 
nons,  le  Seigneur  n’a  refusé  de  bénir  les  compositions  des  musi¬ 
ciens  habiles  qui  veulent  travailler  pour  sa  gloire  ;  pas  plus  à 
Chartres  qu’ailleurs,  les  chrétiens  ne  se  refusent  à  jouir  de  ces 
harmonies  faites  pour  l’Église,  surtout  s’ils  peuventles  comprendre. 

En  ce  qui  concerne  le  plain-chant,  comment  nous  écarterions- 
nous  de  la  règle  publiée ,,  chaque  année  dans  Y  Or  do  diocésain , 
pour  toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse  ? 

«  Ad  uniformitatem  in  iis  quæ  ad  cantum  pertinent  per  totam 
Dæcesim  assequendam,  nihil  prorsus  cantetur,  nisi  ex  libris  ad 
usum  Carnutensis  Ecclesiæ  nuper  editis.  Ac  proinde  omnes  rnodu- 
tationes  aliunde  desumptæ,  v.  g.  Sequentiæ  Patronorum  particula- 
rium  et  alia  hujusmodi  quæ  non  reperiuntur  in  his  libris,  omnino 
prohibentur.  » 

Le  Pèlerinage  diocésain.  —  Il  a  eu  lieu  le  21,  comme  on  l’avait 
annoncé  ;  pèlerins  très  nombreux  ;  cérémonies  très  édifiantes  ;  beau 
sermon  de  M.  l'abbé  Le  Bel.  Nous  donnerons  des  détails  dans  la 
prochaine  Voix  mensuelle. 

Hospice  Saint-Brice.  —  Église  de  Saint-Martin-au-  Val.  —  Jeudi 
28  mai,  fête  de  l’Adoration  du  Très-Saint-Sacrement.  A  5  h.  du 
matin,  exposition  et  lre  messe.  Messes  basses  à  6,  7  et  8  heures. 
A  9  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  l’abbé  François, 
aumônier  de  l’Hôtel -Dieu,  puis  salut  solennel.  —  Indulgence 
plénière. 

Pèlerinage  de  Saint-Evroult.  —  Le  pèlerinage  de  Saint-Evroult, 
dans  la  paroisse  de  ce  nom,  est  toujours  très  populaire.  On  s’y 
rend  de  tous  les  points  du  diocèse  et  même  du  diocèse  d’Orléans, 
dont  la  frontière  est  passablement  éloignée.  Cette  année  le  nombre 
des  pèlerins  était  estimé  à  environ  5,000.  C’est  dimanche  dernier 
qu’ils  étaient  ainsi  rassemblés  pour  l’invocation  au  saint  thauma¬ 
turge,  dontilc  culte  dans  nos  contrées  a  été  sanctionné  par  tant  de 
faits  merveilleux.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Buisson,  curé  de 
Sancheville,  a  donné  un  excellent  sermon  sur  l’heureuse  influence 


des  pèlerinages  au  point  de  vue  religieux.  M.  l’abbé  Descauses, 
curé  de  Saint-Evroult,  et  ses  paroissiens,  peuvent  attendre  du 
Seigneur  des  grâces  abondantes  sous  la  tutelle  de  leur  patron 
bien-aimé. 

Nécrologie.  —  Frère  Amon.  —  11  y  a  peu  de  jours  était  distri¬ 
buée  à  Chartres  une  lettre  mortuaire  ainsi  conçue  :  «  Vous  êtes 
prié  d’assister  le  mercredi  20  mai,  à  10  heures  précises,  en  l’église 
Saint-Aignan,  aux  convoi,  service  et  inhumation  de  Victor-IIenri 
Martin,  en  religion,  frère  Amon-Victor,  décédé  à  Chartres,  le 
18  mai  1896,  dans  sa  44e  année,  muni  des  Sacrements  de  l’Eglise 

De  la  part  de  MM.  Jean-Baptiste  et  André  Martin,  ses  frères  ;  de 
toute  sa  famille;  du  Cher  Frère  Dosithée,  Visiteur  de  la  Province; 
du  Cher  Frère  Airy,  directeur  des  Ecoles  Chrétiennes  de  Saint- 
Ferdinand,  à  Chartres;  des  Frères  de  la  Communauté  et  de  ses 
nombreux  Amis.  Réunion,  rue  Chanzy,  11.  » 

—  Cette  mort  survenue  après  une  maladie  de  courte  durée  a  jeté 
en  bien  des  cœurs  l’étonnement  et  l’affliction.  Aussi  l’assistance 
a-t-elle  été  considérable  aux  obsèques.  Le  clergé  paroissial  de 
Saint-Aignan  officiait  pour  la  levée  du  corps  et  la  sainte  messe, 
et  M.  le  premier  Vicaire  capitulaire  a  donné  l’absoute,  ce  qui  si¬ 
gnifiait  pour  nous  la  grande  part  que  le  clergé  diocésain  particu¬ 
lièrement  prenait  au  deuil.  Beaucoup  de  prêtres  étaient  là,  auprès 
des  parents  et  des  bien-aimés  collègues  du  défunt  ;  l’Institut  du 
Bienheureux  de  la  Salle,  qui  venait  de  perdre  un  de  ses  dignes 
disciples,  était  représenté  non  seulement  par  les  Frères  de  Chartres, 
mais  par  d’autres  de  Paris,  de  Châteaudun ,  de  Dreux,  de  Nogent, 
du  Mans,  etc.  Aux  centaines  d’élèves  appartenant  aux  écoles  de 
Saint-Ferdinand  et  de  Saint-Benoist ,  avait  été  assignée  une  place 
spéciale  en  tête  du  cortège  funèbre  ;  un  grand  nombre  d’anciens 
élèves  des  Frères  s’étaient  fait  un  devoir  de  se  rendre  à  la  céré¬ 
monie,  où  du  reste  figuraient,  comme  on  avait  dû  s’y  attendre, 
tous  les  rangs  de  la  Société  chartraine. 

Frère  Amon  était  si  connu  dans  notre  ville!  C’était  un  homme  de 
savoir  et  de  dévouement,  d’une  vraie  distinction  et  d’une  amabilité 
constante  dans  ses  relations  avec  tous.  Due  d’enfants  et  de  jeunes 
gens,  à  Chartres,  ont  pu  profiter  de  ses  leçons  !  De  1872  à  1874,  il 
professait  à  l’école  Saint -André.  En  1875,  après  une  année  d’absen¬ 
ce,  il  revint  dans  notre  ville;  ses  supérieurs  l’envoyaient  à  l’école  Sain  t- 
Ferdinand  où,  pendant  vingt-deux  ans,  on  l’a  vu  déployer,  dans  le 
cours  supérieur  et  surtout  pour  l’enseignement  du  dessin  et  des 
mathématiques,  des  aptitudes  remarquables,  un  talent  hors  ligne . 

Frère  Amon,  né  le  13  novembre  1852,  était  entré  au  Noviciat  de 
Paris  le  8  septembre  1869.  La  guerre  de  1870  le  trouva  a  l’établisse- 
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ment  Saint-Nicolas,  rue  Vaugirard,  et  il  prit  sa  part  dans  le  service 
des  ambulances. 

Du  commencement  a  la  fin  de  sa  carrière,  Frère  Amon  a  vécu 
selon  l’esprit  de  sa  vocation.  Il  était  instituteur  accompli;  il  était 
surtout  un  religieux  exemplaire.  Il  y  a  quinze  jours,  nous  le  voyions 
encore  suivre  avec  une  vive  piété  les  exercices  du  Triduum  en 
l’honneur  du  B.  Fondateur  de  son  Institut.  C’était  une  préparation 
presque  immédiate  a  la  mort  chrétienne  qu’il  ne  croyait  pas  si  pro¬ 
che  et  qui,  nous  l’espérons,  l’a  porté  dans  le  sein  de  Dieu  pour  l’é¬ 
ternelle  récompense. 

Que  sa  famille  affligée,  que  la  belle  Congrégation  dont  il  faisait 
partie  avec  bonheur,  reçoivent  l’hommage  de  nos  sincères  condo¬ 
léances  comme  la  promesse  de  nos  humbles  prières  ! 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  24  au  SI  mai 

24.  Dimanche  de  la  Pentecôte ,  double  de  lrc  classe. 

Le  mot  Pentecôte  veut  dire  50  :  La  Pentecôte  est  le  50me  jour 
après  Pâques.  Chez  les  juifs,  la  fête  de  la  Pentecôte  rappelait  la 
promulgation  de  la  loi  sur  le  mont  Sinaï.  Chez  les  chrétiens,  elle 
rappelle  la  descente  du  S.  Esprit  sur  les  Apôtres.  Après  l’Ascension 
de  N.-S.  les  Apôtres  restèrent  dix  jours  au  Cénacle  dans  le  recueil¬ 
lement  et  la  prière.  Le  dixième  jour,  suivant  la  promesse  de  N.-S., 
le  S.  Esprit  descendit  sur  eux  sous  la  forme  de  langues  de  feu.  Ils 
furent  tout  renouvelés,  tout  embrasés  de  l’amour  de  Dieu.  Ils  se 
mirent  à  prêcher  le  nom  de  J. -G.  aux  divers  peuples  de  l’univers 
qui  s’étaient  rassemblés  à  Jérusalem  pour  la  fête  de  la  Pentecôte. 
Et  chacun  les  entendait  parler  la  langue  de  son  pays. 

25.  Lundi  de  la  Pentecôte ,  double  de  lre  classe. 

Comme  à  Pâques,  les  deux  jours  qui  suivent  immédiatement  la 
Pentecôte,  sont  doubles  de  lre  classe.  Il  n’y  a  que  trois  grandes 
solennités  qui  soient  ainsi  suivies  de  plusieurs  jours  fériés  :  Pâques, 
la  Pentecôte  et  Noël,  pour  marquer  l’importance  de  la  fête  princi¬ 
pale  et  pour  nous  porter  à  la  célébrer  avec  plus  de  ferveur. 

26.  Mardi  de  la  Pentecôte ,  double  de  l,e  classe. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  et  pendant  toute  l’octave,  à  la  messe,  on 
chante  la  prose:  Veni,sancte  spiritus. Cl  est  une  des  plus  rares  fêtes 
où  l’on  chante  une  prose,  ou  séquence,  qui  est  comme  un  prolonge¬ 
ment  de  l 'Alléluia.  C’est  pourquoi  on  répète  le  second  alléluia  du 
verset  après  la  prose. 

Invoquons  le  S.  Esprit  par  les  hymnes  de  l’Eglise  :  le  Veni  crea¬ 
tor,  le  Veni  sancte  spirilus  et  le  verset  de  V Alléluia. 
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On  se  met  à  genoux  à  la  première  strophe  du  Vent  creator  et 
pendant  le  verset  de  Y  Alléluia.  Cette  posture  humiliée  nous  mar¬ 
que  le  profond  respect  que  nous  devons  avoir  pour  le  S.  Esprit, 
troisième  personne  de  la  T. -S.  Trinité,  un  même  Dieu  avec  le 
Père  et  le  Fils,  et  la  grande  ferveur  que  nous  devons  apporter  dans 
notre  prière,  en  demandant  les  grâces  du  S.  Esprit. 

27.  Mercredi.  —  Quatre-Temps  (jeûne)  de  l’octave.  —  Mémoire 
de  Sainte  Marie-  Madeleine  de  Pazzi,  vierge,  et  de  S.  Jean,  pape 
et  martyr. 

Rappelons-nous  pourquoi  ont  été  institués  les  Quatre-Temps: 
pour  sanctifier  les  quatre  saisons  de  l’année,  pour  obtenir  de  Dieu 
qu’il  donne  de  bons  prêtres  à  son  église.  Dans  le  diocèse  de  Char¬ 
tres,  c’est  ordinairement  aux  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte  qu’il  y 
a  une  ordination  plus  nombreuse. 

Demandons  au  S.  Esprit  qu’il  fasse  des  apôtres  de  tous  les  prê¬ 
tres  et  de  tous  les  autres  ministres  de  l’autel. 

Sainte  Marie-Madeleine  naquit  à  Florence  de  l’illustre  famille 
des  Pazzi.  Elle  embrassa  de  bonne  heure  l’Ordre  des  Carmélites, 
où  elle  se  distingua  par  une  austère  pénitence,  ses  extases  étaient 
continuelles.  Elle  renonça  cependant  à  cette  grâce  de  Dieu  pour  le 
salut  des  pécheurs.  Elle  avait  coutume  de  dire  :  Souffrir  sans  mou¬ 
rir  ;  Pati,  nonmori. 

Saint  Jean,  pape  et  martyr,  succéda  à  Flormisdas.  L’empereur 
Justin  ayant  ordonné  aux  évêques  ariens  de  rendre  les  églises 
catholiques,  Théodoric,  premier  roi  des  Goths  d’Italie,  qui  favorisait 
l’arianisme  pour  se  venger  de  ce  décret,  se  saisit  par  ruse  du 
souverain  pontife,  et  le  fit  mourir  à  Ravenne. 

28.  Jeudi.  —  De  V octave,  mémoire  de  saint  Germain,  évêque. 
Récitons  souvent  la  prière  au  Saint-Esprit  :  Venez,  Esprit  saint, 

avant  nos  principales  actions,  surtout  avant  nos  études. 

Saint  Germain,  évêque  de  Paris,  vivait  du  temps  de  Childebert 
Ier,  qui  le  choisit  pour  son  chapelain,  ou  grand  aumônier.  C’est  lui 
qui  fonda  le  monastère  de  Saint-Germain-des-Prés,  appelé  d’abord 
de  Saint-Vincent. 

29.  Vendredi.  —  Quatre-Temps  (jeûne),  de  l'octave,  mémoire  de 
sainte  Marie,  mère  de  Jacques,  et  de  saint  Maximin ,  évêque. 

Ayons  une  grande  dévotion  au  Saint-Esprit.  Ne  soyons  pas  de 
ceux  dont  il  est  parlé  dans  l’Écriture,  qui  ne  savaient  même  pas 
s’il  y  avait  un  Saint-Esprit.  Apprenons  à  le  connaître,  etinvoquons- 
le,  comme  notre  maître,  notre  consolateur,  notre  sanctificateur. 

Sainte  Marie,  mère  de  Jacques  et  Marie  Salomè  étaient  les 
saintes  femmes  qui  suivirent  N.  S.  pendant  sa  vie,  qui  assistèrent 
à  sa  mort  au  pied  de  la  croix  avec  Marie,  sa  mère,  et  qui  achetèrent 
du  parfum  pour  l’embaumer.  Elles  et  Marie-Madeleine  furent  té¬ 
moins,  les  premières,  de  sa  résurrection. 


Elles  jouissent  d’un  culte  très  ancien  dans  le  diocese  de  Char¬ 
tres,  sous  le  nom  des  trois  Maries,  y  compris  la  sœur  de  Lazare. 
Marie,  mère  de  Jacques,  aussi  appelée  Marie,  épouse  de  Cléophas, 
était  mère  de  Jacques  le  Mineur,  de  saint  Simon,  de  saint  Jude  et 
de  Joseph.  Comme  elle  était  sœur  de  saint  Joseph,  on  l’appelait 
aussi  sœur  de  la  T.  S.  Vierge,  ses  enfants  étaient  cousins-germains 
de  N.  S.  ou  ses  frères,  selon  le  langage  des  Juifs. 

Marie  Salomé  était  l’épouse  de  Zébédée,  et  eut  pour  fils  saint 
Jacques  le  majeur,  et  saint  Jean  l’évangéliste. 

Ces  saintes  femmes  vinrent  en  France,  et  s’établirent  aux  envi¬ 
rons  de  Marseille,  où  elles  menèrent  une  vie  sainte  et  pénitenle. 

S.  Maximin ,  originaire  du  Poitou,  fut  élu  évêque  de  Treves.  11 
s’éleva  avec  force  contre  les  Ariens,  dont  il  protégea  les  victimes, 
S.  Athanase  et  S.  Paul,  évêque  de  Constantinople.  Il  mourut 
comme  il  visitait  son  frère  S.  Maxence,  évêque  de  Poitiers. 

30.  Samedi.  —  Quatre  Temps  (jeûne  de  l 'octave).  —  Mémoire  de 
S.  Augustin ,  évêque  de  Cantorbéry,  et  de  S.  Félix... 

Favorisons  de  tout  notre  pouvoir  la  petite  œuvre  des  Quatre 
Temps,  établie  dans  notre  diocèse  pour  la  sanctification  et  le 
recrutement  du  clergé,  prions  encore  une  fois  pour  tous  les  degrés 
de  la  sainte  hiérarchie:  les  tonsurés, les  minorés,  les  sous-diacres, 
les  diacres,  les  prêtres  : 

Demandons  au  S.  Esprit,  dans  ce  dernier  jour  de  l’octave  de  la 
Pentecôte,  qu’il  renouvelle  en  nous  les  grâces  de  la  confirmation, 
qu’il  nous  remplisse  de  l’abondance  de  ses  dons,  et  qu’il  nous 
rende  parfaits  chrétiens. 

S.  Augustin,  évêque  de  Cantorbéry,  fut  envoyé  par  le  pape 
S.  Grégoire  le  Grand  pour  convertir  l’Angleterre. 

S.  Félix ,  pape  et  martyr,  décréta  qu’on  dirait  la  messe  sur  les 
tombeaux  des  martyrs. 

Ce  soir,  aux  premières  vêpres  de  la  Sainte  Trinité,  finit  le  temps 
pascal ,  c’est-à-dire  le  temps  pendant  lequel  on  a  honoré  la 
Résurrection  de  N-S.  J.-C.,  le  véritable  agneau  de  Dieu,  immolé 
pour  notre  salut  et  ressuscité  pour  notre  justification. 

On  supprime  dès  lors  le  double  alléluia  de  la  messe,  et  on 
reprend  le  graduel. 

On  remplace  le  Regina  cœli  par  le  Salve  Regina,  à  la  fin  des 
offices  ;  et  on  recommence  à  dire  l’angelus,  le  matin,  à  midi,  et  le 
soir. 

31 .  1er  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  fête  de  la  T.  S.  Trinité , 
double  de  2e  classe. 


—  Un  archiprëtre  de  W. -O.  de  Chartres,  (Vie  de  M.  Lecomte,  ancien 
curé  de  la  cathédrale  de  Chartres),  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur  delà 
Voix  de  N.-D.  Prix  franco,  2  fr.  40,  chez  l’auteur  ou  chez  les  libraires. 


—  271 


FAITS  DIVERS 

Quito.  —  Une  lettre,  écrite  à  la  date  du  14  avril,  nous  est  arrivée, 
il  y  a  peu  de  jours,  de  Quito  (Equateur). 

Notre  correspondant,  un  religieux  français  de  nos  amis,  nous 
donne  de  navrants  détails  sur  la  situation  actuelle  des  catholiques 
dans  ce  pays  où  lit  jadis  des  merveilles  Garcia  Moreno.  Après  une 
guerre  civile  qui  attrista  une  partie  de  l’année  1895,  est  survenue  une 
dictature;  et  sous  le  gouvernement  radical  du  général  Eloy  Alfaro, 
l’année  1896  a  commencé  avec  des  persécutions  contre  le  clergé  et 
les  couvents.  Beaucoup  de  prêtres  ont  été  emprisonnés;  l’Archevêque 
a  été  maltraité  et  sa  demeure  mise  au  pillage  ;  les  religieux  étrangers 
ont  été  pour  la  plupart  l’objet  d’outrages  et  de  menaces  ;  Les  Oblats 
de  Sain t-François-de-Sales  ont  été  expulsés;  Les  Oblats  du  Sacré- 
Cœur  de  Saint-Quentin  vont  partir  ;  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes 
ont  vu  six  de  leurs  maisons  fermées  dans  l’espace  d’un  mois,  et  peut- 
être  vont-ils  être  obligés,  après  déjà  beaucoup  de  sacrifices  accomplis 
et  des  pertes  de  toute  sorte,  à  laisser  leurs  900  enfants  de  Quito,  et 
à  passer  sur  une  terre  plus  hospitalière. 

Et  ces  désordres  sont  l’œuvre  de  la  Franc-maçonnerie  toujours  et 
partout  en  lutte  contre  l’ordre  social  et  le  bonheur  des  peuples. 

L’âge  des  Papes.  —  Le  Pape  Léon XIII,  qui  est  né  le  2  mars  1810, 
est  donc  dans  sa  quatre-vingt-septième  année. 

Le  Cardinal  Pecci  avait  déjà  soixante-huit  ans,  lorsqu’il  fut  promu 
au  souverain  pontificat,  et  sa  santé  paraissait  très  précaire.  Aussi 
le  premier  secrétaire  d’État  de  Léon  XIII,  le  Cardinal  Franchi,  crut-il 
pouvoir  répondre  à  un  prélat  italien  qui  le  félicitait  de  sa  nomination: 

«  Ne  vous  pressez  pas  de  me  féliciter.  Qui  sait  si  je  resterai 
longtemps  à  mon  poste  ?  Le  nouveau  Pape  est  si  vieux  !  » 

Or  le  Cardinal  Franchi  mourait  quatre  mois  plus  tard,  tandis  que 
la  santé  de  Léon  XIII,  s’affermissant  chaque  jour  davantage, 
commençait  à  défier  les  années. 

Parmi  les  250  prédécesseurs  de  Léon  XIII,  19  seulement  ont  porté 
la  tiare  de  15  à  20  ans,  et  9  seulement  plus  de  20  ans. 

Son  prédécesseur  immédiat,  Pie  IX,  est  mort  à  86  ans,  après  avoir 
fourni  le  plus  long  règne  :  32  ans. 

Enfin,  trois  Papes  seulement  sont  morts  a  plus  de  86  ans. 
Grégoire  IXj^  qui  mourut  en  1241,  atteignit  sa  centième  année. 

Italie.  Le  Congrès  catholique  de  Milan.  —  Les  catholiques  de 
Lombardie  viennent  de  tenir  à  Milan  un  Congrès  catholique  régio¬ 
nal.  Voici  les  principales  des  résolutions  qui  ont  été  adoptées  par 
ce  Congrès  : 

«  I.  Les  catholiques  doivent  se  proposer  de  faire  sentir  dans  la 


—  272  — 

vie  politique,  administrative  et  scientifique  du  pays  l’influence  de 
la  doctrine  catholique. 

»  II.  Ils  ne  doivent  jamais  s’abstenir  d’exercer  cette  influence 
dans  le  mouvement  électoral  en  pourvoyant  à  l’éducation  et  à  l’or¬ 
ganisation  des  électeurs. 

»  III.  Les  catholiques  ne  doivent  pas  interpréter  le  programme 
de  l’abstention  en  ne  participant  pas  à  la  vie  politique.  Au  contraire 
ils  doivent  considérer  justement  l’abstention  comme  un  acte  posi 
tif  de  la  vie  politique  en  relation  avec  toutes  les  autres  manifes¬ 
tations. 

»  IV.  Les  catholiques  doivent  toujours  s’affirmer,  même  dans  le 
champ  social,  en  y  portant  cette  direction  pratique  et  théorique  qui 
répond  aux  doctrines  du  Pape,  aux  plus  récents  résultats  de  l’école 
catholique.  Cette  direction  préconise  la  transformation  des  orga¬ 
nisations  poütiques  dans  le  sens  franchement  démocratique  et 
une  meilleure  application  de  la  justice  dans  les  rapports  économi¬ 
ques. 

»  Les  catholiques  doivent  toujours  garder  nettement  leur  posi¬ 
tion  de  parti,  sans  négliger  pour  cela  l’étude  d’accords  éventuels 
avec  les  autres  partis  qui  donnent  à  espérer  en  des  occasions 
déterminées  de  bons  résultats  pour  l’action  catholique.  La  tâche 
actuelle  des  associations  catholiques  est  principalement  celle  de 
former  des  hommes  honnêtes  et  fermes  dans  leurs  idées  ainsi 
qu’habiles  dans  l’administration  des  affaires  publiques.  » 

La  rose  d’or.  —  On  sait  que,  tous  les  ans,  le  Saint-Père  bénit,  en 
carême,  une  rose  d’or  qu’il  envoie  ensuite  à  l’une  des  souveraines 
ou  princesses  catholiques  qui  se  sont  particulièrement  distinguées 
par  leur  dévouement  aux  grands  intérêts  religieux.  Cette  année,  le 
Souverain  Pontife  l’a  destinée  à  la  princesse  de  Bulgarie,  Louise 
de  Bourbon,  tille  du  duc  de  Parme,  pour  la  récompenser  de  la  no¬ 
ble  fermeté  avec  laquelle  elle  s’est  efforcée  d’empêcher  l’apostasie 
de  son  mari.  _ 

|,ii  Quinzaine.  Directeur  :  M.  Georges  I’onsegrive.  Administration:  62,  rue 
de  Miromcsnil,  Paris.  —  Abonnements  :  Un  an,  24  fr.;  20  fr.,  pour  le  clergé.  — 
N"  du  l01'  mai. 

Les  jeux  Olympiques,  par  M.  Gustave  Glotz;  Journal  d'un  bourgeois  de  Par  is 
pendant  la  1  erreur,  (suite)  par  M .  Edmond  Biré  ;  La  Navigation  moderne,  par 
M.  Jioger  Lambelin;  Le  Salon  du  Champs-de-Mars ,  par  M.  Louis  Flandrin  ;  et 
d’autres  intéressants  articles  do  M.  Gabriel  Aubray  et  de  M.  Georges  Goyau  ; 
critique  dramatique,  nouvelles  scientifiques  et  littéraires.  S’adresser  à  l’Admi¬ 
nistrateur  do  la  Quinzaine,  62,  rue  de  Miromesnil,  Paris,  ou  au  Directeur  de 
l’Imprimerie,  de  la  Chapelle-Montligeon  (Orne). 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  cathei>ral,e.  —  Le  7  juin,  2e  dimanche  après 
la  Pentecôte,  au  chœur,  SOLENNITÉ  DE  LA  FÊTE-DIEU.  —  A  6  h., 
Exposition  du  Saint- Sacrement  et  messe  basse.  —  A  9  h.,  office 
capitulaire  :  tierce,  grand’messe  et  ensuite  procession  du  Saint 
Sacrement ,  en  dehors  de  l’Eglise,  dans  la  ville  basse.  —  A  3  h., 
office  des  vêpres:  et,  après  les  compiles,  salut. 

—  Lundi,  mardi,  mercredi  et  jeudi,  Exposition  du  Saint-Sacre¬ 
ment  jusqu’après  le  dernier  office  du  soir. 

—  Lundi,  mardi  et  mercredi,  à  6  h.  du  soir,  matines  et  laudes. 

—  Jeudi,  à  7  h.,  procession  pour  la  clôture  de  l’octave. 

—  Vendredi,  FÊTE  DU  SACRÉ-CŒUR  DÊ  JÉSUS,  double  de 
Ire  classe,  exposition  du  Saint-Sacrement,  et  le  soir,  à  8  h.,  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche,  SOLENNITÉ  DU  T.  S. 
SACREMENT, kl  h., messe  de  communion  réparatrice;  à 9 h.,  grand’ 
messe  suivie  de  la  procession  ;  à  3  h.,  vêpres  et  salut  solennel. 

Tous  les  soirs,  salut  à  8  h.,  excepté  Samedi.  —  Tous  les  matins, 
à  7  h.,  exercice  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

paroisse  saevt-aigxan.  —  Dimanche,  grand’messe  à  9  h., 
vêpres  à  3  h.. 

—  Lundi,  mardi  et  mercredi,  exposition  du  T.  S.  Sacrement, 
salut  le  soir,  à_8  h.. 

—  Jeudi,  FÊTE  DE  LA  SAINTE-ENFANCE,  messe  à  10  h.. 
Allocution  prononcée  par  un  enfant. 

—  Jeudi  soir,  à  8  h.,  ouverture  du  TRIDUUM  en  l’honneur  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  prêché  par  le  R.  P.  Pinel,  S.  J. 

—  Vendredi  et  Samedi,  le  matin,  à  7  h.,  messe  et  méditation;  le 
soir,  à  8  h.,  sermon  et  salut  solennel. 

—  Dimanche,  à  7  h.,  messe  de  communion  générale.  Allocution. 

Monastère  de  la  Visitation.  —  Vendredi,  12  juin,  FÊTE  DU 

SACRÉ-CŒUR  DE  JÉSUS.  Messes  à  8  h.  1/2,  â  6  et  a- 7  h..  A  8  h., 
messe  solennelle  avec  allocution  et  consécration  au  Sacré-Cœur.  A 
3  h.  1/2,  vêpres  solennelles,  sermon  parle  R.  P.  Lhuillier,  S.  J.,  prédi¬ 
cateur  de  l’octave.  Au  salut,  amende  honorable.  Les  offices  de  la 
journée  seront  chantés  par  MM.  les  Élèves  du  Petit  Séminaire 
Saint-Cheron. 

—  Samedi  13  et  les  jours  suivants  dé  l’octavo,  messes  à  5  h.  1/2, 
à  6,  7  et  8  h..  Le  soir,  â  4  h,,  sermon  et  salut.  Consécration  au 
Sacré-Cœur,  distribution  des  scapulaires  du  Sacré-Cœur. 

Chapelle  des  SS.  CG.  et  de  l’Adoration.  —  Vendredi.  12  juin, 
FÊTE  DU  SACRÉ-CŒUR  ;  â  6  h  1/2,  inesse  basse;  à  9  h.,  grand’¬ 
messe,  instruction;  à  4  heures,  vêpres,  procession  du  T.  S.  Sacre¬ 
ment,  salut  solennel.  —  Les  offices  seront  présidés  par  M.  l’abbé 
Onillon,  chanoine  honoraire,  chapelain  de  la  Communauté  de  Saint 
Paul.  —  Pendant  l’octave,  Exposition  du  Saint-Sacrement;  salut 
à  4.  h. 
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LE  NOUVEL  ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

Un  de  nos  correspondants  nous  adresse  quelques  renseigne¬ 
ments  biographiques  sur  Ms1'  Mollien. 

Nous  les  insérons  dans  la  Voix  de  Notre-Dame  avec  d’autant 
plus  d'empressement  qu'ils  feront  -  nous  en  sommes  per¬ 
suadé  —  grand  plaisir  à  tout  le  clergé  chartrain  ainsi  qu’aux 
nombreux  lecteurs  de  notre  Revue  : 

Monsieur  l'abbé  Bon  -  Arthur  Mollien ,  vicaire  général 
d’Amiens,  évêque  nommé  de  Chartres,  est  né  à  Chaulnes  de 
Picardie  en  1834. 

11  est  d'une  famille  de  médecins.  Son  père,  oculiste  de 
grand  mérite,  qu’on  venait  consulter  non  seulement  des  alen¬ 
tours  mais  de  tout  le  département,  a  laissé  une  mémoire 
bénie  et  aujourd’hui  encore,  après  un  demi-siècle  qu’il  a  quitté 
ce  monde,  on  en  parle  comme  d'un  véritable  bienfaiteur  de 
l’humanité. 

Le  docteur  Charles  Mollien,  mort  en  1879,  conseiller  et 
député  de  la  Somme,  était  son  cousin  et,  malgré  certaines 
divergences  d’opinions  politiques  et  religieuses,  la  plus  grande 
intimité  n’a  jamais  cessé  de  régner  entre  eux.  Enfin,  son  frère, 
M.  Auguste  Mollien,  est  actuellement  médecin  en  chef  de 
l’Hôtel-Dieu  d’Amiens  et  de  la  Compagnie  du  Nord. 

M.  l’abbé  Mollien  n'est  pas,  dit-on,  sans  avoir  lui-même  sur 
l’art  de  guérir  quelques  connaissances  qui  lui  ont  souvent 
permis  de  donner  à  ses  amis  et  clients  spirituels,  malades, 
de  salutaires  avis  en  attendant  le  médecin  ou  le  chirurgien. 

Après  avoir  achevé  ses  humanités  au  Petit-Séminaire  de 
Noyon,  le  Don  Arthur,  comme  ses  camarades  s’étaient  plu  à  le 
qualifier  jusque-là,  entra  à  Saint-Sulpice.  Il  y  demeura  six 
années  entières,  dont  deux  à  la  maison  d’Issy  et  quatre  à  celles 
de  Paris.  Ses  Maîtres  et  Directeurs  qu’il  a  toujours  eus  en 
grande  vénération,  s’appelaient  alors  MM.  Pinault,  Baudry, 
Le  Hire ,  Carbon ,  Icard ,  Carrière.  Ses  condisciples ,  pour  no 
citer  que  ceux  qui  l’ont  précédé  dans  l’épiscopat,  sont  devenus 


depuis  :  N.  N.  S.  S.  Soubiranne,  de  Macédo  Costa,  Le  Hardy- 
du-Marais,  Hautin,  Coullié,  de  Cabrières,  Lamazou,  de  Briey, 
Lecot,  Renouard,  Pelgé,  etc.  Très  estimé  des  uns  et  des  autres 
à  cause  de  sa  franchise  toute  picarde ,  de  son  caractère  gai  et 
toujours  égal,  de  son  aptitude  aux  cérémonies  religieuses  et  de 
son  zèle  pour  les  catéchismes,  auxquels  il  consacrait  avec  un 
véritable  bonheur  les  rares  moments  qu’il  ne  donnait  pas  à 
l’étude  de  la  théologie,  il  a  laissé  dans  l’esprit  de  tous  ceux 
qui  l’ont  connu  il  y  a  quarante  ans,  un  impérissable  souvenir. 

Ordonné  prêtre  en  1857,  par  M§r  Morlot,  archevêque  de 
Paris,  il  fut  tout  d’abord  attaché  comme  vicaire  à  l’importante 
paroisse  de  Saint-Jacques  d’Amiens.  Il  passa  ensuite  à  celle 
de  la  cathédrale  où  il  resta  jusque  vers  1879,  s’appliquant  avec 
ardeur  à  toutes  les  œuvres  paroissiales  proprement  dites  :  pré¬ 
dication,  visite  des  malades,  instruction  chrétienne  des  enfants 
d’ateliers,  maîtrise,  patronages,  ouvroirs,  etc.,  et  remplissant 
en  même  temps  les  humides  mais  très  méritoires  fonctions 
de  secrétaire  des  Conférences  ecclésiastiques. 

Ces  occupations,  si  nombreuses  cependant  et  si  variées ,  ne 
suffisant  pas  encore  à  alimenter  le  zèle  qui  le  dévorait,  il  ma¬ 
nifesta  le  désir  de  travailler  sur  un  champ  plus  vaste,  et  sol¬ 
licita  à  plusieurs  reprises  l’autorisation  d’entrer  à  la  Commu¬ 
nauté  des  prêtres  de  Saint-Sulpice  à  Paris.  Cette  faveur  —  car 
c’en  eût  été  une  très  grande  à  son  point  de  vue  —  lui  fut  cons¬ 
tamment  refusée  par  l’Ordinaire  qui  tenait  trop  à  lui  pour  se 
passer  même  provisoirement  de  son  précieux  concours. 

Dans  la  suite ,  en  dédommagement  du  sacrifice  que  ce  refus 
lui  avait  imposé ,  probablement  aussi  pour  récompenser  ses 
mérites  antérieurs  et  peut-être  même  dans  le  but  de  l’attacher 
plus  irrévocablement  à  son  diocèse  d’origine ,  on  lui  proposa 
maintes  fois  des  situations  réputées  supérieures  sous  le  rap 
port  lucratif,  religieux  et  honorifique. 

Il  déclina  toujours  ces  offres,  faisant  fort  peu  de  cas  dos 
avantages  matériels,  trouvant  déjà  bien  assez  noble  la  mission 
spirituelle  confiée  à  ses  soins;  et,  quant  aux  honneurs,  se 
contentant  de  son  titre  de  chanoine  obtenu  en  1871 ,  à  la  suite 
des  batailles  de  Bapaume,  Pont-Noyelle,  Villiers-Bretonneux 
et  Saint-Quentin  auxquelles  il  avait  assisté  comme  aumônier 
volontaire.  Nommé  plus  tard  par  M»1,  Bataille  aumônier  du 
couvent  de  Louvencourt  et  directeur  de  l'Adoption,  il  s'acquitta 
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des  multiples  devoirs  inhérents  à  ce  double  ministère  avec  lui 
désintéressement,  une  discrétion  et  une  habileté  au-dessus  de 
tout  éloge. 

C’est  à  ce  poste  de  confiance  qu'il  occupait  depuis  plus  de 
quinze  ans  et  on  il  croyait  finir  ses  jours,  que  M9r  Renou 
vint  l’arracher  en  1893  pour  en  faire  son  premier  Vicaire 
général. 

Le  temps  durant  lequel  il  remplit  ces  dernières  et  délicates 
fonctions  fut  relativement  de  courte  durée; il  suffit  pourtant  à 
révéler  en  lui  les  aptitudes  d’un  diplomate  accompli  ;  accueil¬ 
lant  tout  le  monde  avec  une  extrême  bienveillance,  écoutant 
beaucoup,  parlant  peu,  écrivant  moins  encore  et  ne  donnant  de 
solution  définitive  aux  questions  mixtes  ou  controversées 
qu’ après  avoir  pris  conseil,  et  s’ètre  assuré  préalablement  l’ap¬ 
pui  de  la  double  autorité  civile  et  religieuse. 

Le  digne  et  très  sympathique  évêque  d’Amiens  ne  tarda  pas 
à  constater  qu'il  avait  été  heureux  dans  son  choix  et  qu’il  ne 
pouvait  mieux  placer  sa  confiance  qu’en  M.  l’abbé  Mollien. 
Aussi  assure-t-on  que,  n’était  le  désir  ardent  de  voir  son 
Vicaire  général  en  situation  de  rendre  à  l'Eglise  et  à  la 
France,  dans  la  crise  quelles  traversent  actuellement,  plus  de 
services  en  brillant  au  premier  rang  qu’en  s’éclipsant  au 
second,  Mgr  Renou  n’aurait  jamais  consenti  à  se  priver  spon¬ 
tanément  des  lumières  d'un  homme  si  prévenant,  si  expéri¬ 
menté,  si  prudent  et  si  justement  apprécié  de  tout  le  clergé 
diocésain. 

Le  nouvel  évêque  de  Chartres  a  la  réputation  d'être  très 
secourable  aux  nécessiteux  du  corps,  c’est  bien  :  mais  ce  qui 
vaut  mieux,  c'est  qu’on  le  dit  plein  d’indulgence  pour  les  mi¬ 
séreux  de  l'âme.  Disciple  et  fidèle  imitateur  du  Maître  qui 
recommande  de  ne  pas  éteindre  la  mèche  fumant  encore,  de 
ne  pas  briser  le  roseau  déjà  penché,  il  croit  difficilement  au 
mal,  l’excuse  autant  que  faire  se  peut  ;  et,  si  grave  que  celui- 
ci  lui  paraisse  quelquefois,  il  ne  désespère  jamais,  sinon  de  le 
guérir  radicalement,  du  moins  d’y  apporter  quelque  remède. 
On  raconte  qu’à  l’époque  de  sa  vie  sacerdotale  où  il  s’occupait 
plus  particulièrement  de  la  direction  spirituelle  des  jeunes 
gens  du  monde  —  ceux-ci  ne  l’appelaient  jamais  autrement 
que  :  l’abbé  —  il  avait  l’habitude  à  certains  jours,  après  avoir 
reçu  leurs  confidences,  de  leur  faire  une  bonne  morale,  puis 
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de  les  congédier  en  leur  tendant  amicalement  la  main  et  en 
disant  à  chacun,  le  sourire  sur  les  lèvres  :  »  Allez,  mauvais 
«garnement,  allez;  suivez  mes  conseils...  revenez  me  voir 
»  bientôt  et...  tâchez  d’être  plus  sage  à  l’avenir.  « 

C’était  aussi,  mais  avec  une  variante  pleine  de  délicatesse, 
sa  façon  de  procéder  avec  les  soldats  du  pénitencier  militaire 
dont  il  a  été  le  chapelain  pendant  près  de  quatorze  ans.  Toutes 
les  fois  qu’un  de  ces  pauvres  condamnés,  après  lui  avoir 
ouvert  son  cœur,  était  tenté,  au  souvenir  d’antécédents  sou¬ 
vent  bien  tristes,  de  céder  au  découragement  :  «  Allez  »,  lui 
disait-il  en  lui  donnant  une  paternelle  accolade,  »  allez,  mon 
»  bon  enfant;  ne  regardez  plus  jamais  en  arrière,  mais  tou- 
»  jours  en  avant  ;  croyez-moi,  ayez  confiance  et  tâchez  de  vous 
»  mieux  conduire  désormais.  » 

Dans  une  circonstance  récente  qu’on  n’a  pas  oubliée  à 
Amiens,  M.  l'abbé  Mollien  a  prouvé  que  si 

Il  est  avec  le  Ciel  des  accommodements , 

il  peut  en  être  aussi  avec  l’Église  et...  le  gouvernement. 

C’était  à  l'occasion  des  funérailles  du  vénéré  M.  Groblet,  père 
du  député  de  ce  nom.  Pour  se  conformer  aux  usages  locaux, 
le  chef  du  deuil  devait  remplir,  pendant  le  service  religieux 
célébré  à  la  cathédrale  devant  une  assistance  considérable  et 
en  partie  malveillante,  certaines  formalités  qui  n’étaient  pas 
de  nature  à  gêner  un  enfant  du  pays,  fut-il  même  député, 
sénateur  ou  ministre,  mais  qui  pouvaient  offusquer  beaucoup 
un  Président  du  Conseil.  M.  l’abbé  Mollien,  à  qui,  en  qualité  de 
confesseur  du  défunt,  incombait  le  périlleux  honneur  d’accom¬ 
pagner  son  plus  proche  parent  durant  toute  la  cérémonie 
funèbre,  vit  l’écueil  et  sauva  très  adroitement  la  situation. 
Avec  l’assentiment  de  Farchiprêtre  et  de  l’Evêque,  il  apporta 
au  cérémonial  accoutumé  une  légère  modification  qui  mit 
M.  Gohlet  parfaitement  à  l'aise  et  lui  permit  de  faire  ce  jour- 
là,  sans  s’en  douter  assurément,  l’édification  de  ses  amis  et 
l’étonnement  de  ses  adversaires  par  sa  tenue  digne  et  son 
irréprochable  correction. 

Nous  serions  bien  étonné  si  Fex-Président  du  Conseil  ne 
s’était  pas  aperçu  des  attentions  qu'on  eut  alors  pour  sa  per¬ 
sonne,  et  s'il  n’en  avait  pas  gardé  intérieurement  un  peu  de 
reconnaissance  envers  qui  de  droit.  Nous  avons  même  tout 
lieu  de  croire  que  si,  par  hasard,  on  l  a  consulté  dans  ces  der- 


—  279  — 


niers  teinpasur  le  candidat  proposé  pour  le  Siège  de  Chartres, 
il  a  certainement  donné  un  avis  favorable  à  l’ancien  confes¬ 
seur  de  son  estimable  père. 

Ajoutons  en  terminant,  qu’il  n’y  a  peut-être  pas  à  Amiens 
d'ecclésiastique  plus  populaire  et  à  la  fois  plus  distingué  que 
M.  l’abbé  Mollien.  Aussi  son  départ  laissera-t-il  un  grand 
vide,  non  seulement  dans  le  Conseil  d’administration,  mais 
dans  la  ville  et  dans  le  diocèse  tout  entier.  Ce  n’est  pas  sans 
peine,  par  conséquent,  qu’il  pourra  rompre  des  liens  et  si 
doux  et  si  forts.  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  appréhension  qu'il 
a  fini  par  assumer  la  responsabilité  de  l’épiscopat  toujours  si 
grande  et  aujourd’hui  plus  effrayante  que  jamais.  Qu’il  se 
rassure  néanmoins,  car  avec  un  passé  tel  que  le  sien  et  des 
états  de  service  comme  ceux  que  nous  venons  de  produire,  il 
peut  envisager  l’avenir  avec  assurance. 

Aussi  bien  du  reste,  les  vœux  de  tous  ceux  qui  l’aiment, 
unis  aux  prières  de  l’Eglise  en  deuil  qui  depuis  un  an  ne  cesse 
de  demander  à  Dieu  un  Evêque  selon  son  cœur,  le  précéderont, 
raccompagneront  et  sans  cesse  le  suivront  dans  ce  beau  dio¬ 
cèse  de  Chartres  où,  après  avoir  été  si  longtemps  le  Désire, 
il  ne  peut  manquer  d’être  le  Bienvenu  et  dont  il  va  devenir 
l'Ange  tutélaire,  de  par  le  choix  fort  honorable  du  gouverne¬ 
ment  de  la  République  et  la  confiance  inappréciable  du  grand 
Pape  Léon  XIII. 

Adresse  à  Mgr  Mollien.  —  Dès  que  la  nouvelle  officielle  des 
nominationsépiscopalesa  été  publiée  à  Chartres  par  les  jour¬ 
naux,  MM.  les  Vicaires  Capitulaires  et  les  Chanoines  titulaires 
se  sont  concertés  pour  écrire  à  M.  le  Vicaire  général  d’Amiens 
désigné  pour  le  siège  de  Chartres.  Voici  le  texte  de  l'adresse 
qu’ils  lui  envoyèrent  dimanche  soir. 

Monseigneur  , 

Les  Vicaires  capitulaires  et  les  Chanoines  de  Chartres,  qui 
soupiraient  depuis  si  longtemps  après  l’avénement  d’un  nouvel 
Evêque  et  le  demandaient  au  Ciel  avec  tant  d’instance,  sont 
heureux  de  voir  qu’enfin  leurs  vœux  vont  être  exaucés. 

Ce  qui  surtout  leur  fait  grand  plaisir,  c’est  d’apprendre  que 
c’est  vous,  Monseigneur,  vous  dont  on  leur  a  dit  beaucoup  de 
bien,  que  la  divine  Providence  leur  envoie. 
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Ils  l'en  remercient  et  vous  prient,  tant  en  leur  nom  qu'au 
nom  du  clergé  diocésain,  de  vouloir  bien  agréer  leurs  très 
respectueux  hommages,  en  attendant  qu'il  leur  soit  donné  de 
vous  exprimer,  comme  dit  l’apôtre  St-Paul,  os  acl  os,  tous  les 
sentiments  dont  ils  sont  animés. 

Chartres,  le  31  mai  1896. 

(Suivent  les  signatures) 

La  réponse  à  cette  adresse  ne  se  fit  pas  attendre.  Mardi  arrivait 
à  Chartres  la  lettre  suivante  : 

Amiens,  le  1er  juin  1896. 

Chers  Messieurs, 

J'ai  été  profondément  touché  de  la  délicate  attention  avec 
laquelle  vous  avez  salué  en  ma  personne  celui  que  le  Gouver¬ 
nement  a  désigné  pour  l’Evêché  de  Chartres. 

C’est  pour  moi,  Messieurs  les  Vicaires  capitulaires  et 
Messieurs  du  Chapitre,  un  devoir  bien  doux  de  vous  faire  agréer 
mes  sentiments  de  profonde  gratitude. 

J’ose  espérer  que  le  concours  de  vos  bonnes  et  ardentes 
prières  à  Notre-Dame  de  Chartres  m’obtiendra  les  lumières 
nécessaires  pour  continuer  le  bien  que  mes  illustres  prédéces¬ 
seurs  ont  accompli,  et  dans  cette  attente,  je  vous  prie  d’agréer, 
Messieurs  les  Vicaires  capitulaires  et  Messieurs  du  Chapitre, 
l’impression  de  mon  religieux  dévouement. 

Mollien. 

V.  G. 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Da  7  an  14  Juin. 

7.  li'  Dimanche  après  la  Pentecôte  et  dans  l’octave  du  T.-S.  Sa¬ 
crement,  fête  de  S.  Boniface,  martyr. 

C’est  aujourd’hui  la  solennité  de  la  Fêle-Dieu  dans  les  paroisses. 
Elle  a  été  remise  de  Jeudi  à  ce  Dimanche,  en  vertu  du  Concor¬ 
dat  de  1801.  Toutefois  en  plusieurs  contrées  on  fête  le  jeudi  ;  on  y 
place  ordinairement  les  premières  communions  ;  c’est  un  jour  on 
ne  peut  mieux  approprié  à  la  circonstance,  à  cause  du  mystère  de 
l’Eucharistie  qu’on  y  célèbre. 

Certaines  gens  ne  se  rendent  pas  bien  compte  pourquoi  cette 
translation  de  la  Fête-Dieu  au  dimanche;  la  faute  en  est  plutôt  au 
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gouvernement  qu’à  l’Eglise,  qui  n’a  cédé  en  ce  point,  comme  en 
beaucoup  d’autres,  que  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  la  religion. 
Assistons  à  la  procession  du  T. -S.  Sacrement.  Tenons-nous  y  avec 
modestie,  religieusement,  et,  autant  que  possible,  contribuons  à  la 
décoration  des  reposoirs. 

S.  Boniface,  anglais  de  nation,  s’appelait  d’abord  Winfrid  ;  il 
reçut  du  pape  Grégoire  II  le  nom  de  Boniface;  il  embrassa  l’état 
monastique  ;  puis  appelé  de  Dieu,  il  résolut  d’aller  évangéliser 
l’Allemagne.  Ses  efforts  n’ayant  pas  réussi,  il  revint  en  Angleterre; 
de  là  il  se  rendit  à  Rome,  et  le  Pape  l’envoya  de  nouveau  en  Alle¬ 
magne  ;  il  devait  en  être  l’apôtre  par  ses  prédications  et  par  son 
martyre.  Il  avait  été  créé  évêque  de  Mayence  par  le  pape  Zacharie 
qui  le  fit  son  légat.  En  cette  qualité,  il  institua  quatre  évêchés  en 
Allemagne,  et  sacra  Pépin-le-Bref  comme  roi  de  France. 

8.  Lundi  de  Y  octave.  —  Faisons  un  acte  de  foi  au  mystère  de  l’Eu¬ 
charistie.  Croyons  bien  que  N. -S.  J.-C.,  vrai  Dieu,  vrai  homme,  y 
est  présent  réellement.  C’est  là  le  fondement  de  tous  les  homma¬ 
ges  que  nous  rendons  dans  cette  solennité  continuée.  S’ii  semble 
que  nous  déployions  plus  de  zèle,  plus  de  pompe  pour  cette  fête 
que  pour  les  autres,  c’est  que  N. -S.  y  est  pour  ainsi  dire  plus  près 
de  nous.  C’est  la  fête  de  l’humanité  divinisée  en  la  personne  de 
N.-S.  J.-C. 

9.  Mardi  de  Y  octave.  Amour ,  Reconnaissance  à  N.-S.  J.-C.  pré¬ 
sent  au  T. -S.  Sacrement  de  l’Eucharistie  !  C’est  un  Dieu  qui  y 
vient  avec  tous  ses  bienfaits. 

Il  veut  se  donner  lui-même  à  nous  dans  la  sainte  communion. 
Plus  encore  que  dans  le  mystère  de  sa  naissance,  nous  devons 
nous  écrier  avec  l’Église  :  Qui  n’e.imerait  pas  un  Dieu  si  aimable  ? 
Sic  nos  amantem  quis  non  redamaret  ? 

Mémoire  de  S.  Prime  et  de  S.  Félicien ,  martyrs. 

Tous  deux  frères,  unis  par  les  liens  du  sang  d’une  tendre  amitié 
et  de  la  religion,  ils  souffrirent  le  martyre  dans  la  persécution  de 
Dioclétien  et  de  Maximien.  Exposés  aux  lions,  ils  virent  ces  ani¬ 
maux  déposer  leur  férocité  à  leurs  pieds.  Ce  miracle  convertit  jus¬ 
qu’à  500  payens,  mais  n’empêcha  pas  le  préteur  de  les  faire  déca¬ 
piter. 

10.  Mercredi  de  Yoctave.  —  Mémoire  de  Sainte  Marguerite. 

Nous  faisons  tous  les  jours  mémoire  de  la  sainte  Eucharistie,  au 

S.  Sacrifice  de  la  Messe.  Aimons  à  y  assister  le  plus  souvent  que 
nous  le  pourrons  ;  au  moins  selon  notre  devoir,  les  dimanches  et 
fêtes  d’obligation.  Offrons  N.-S.  aux  quatre  fins  principales  pour 
lesquelles  il  s’est  offert  à  Dieu,  son  Père,  sur  la  croix  :  pour  recon¬ 
naître  sur  nous  le  souverain  domaine  de  Dieu,  pour  l’expiation  de 
nos  péchés,  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu’il  nous  a  faites,  et 
pour  lui  demander  celles  qui  nous  sont  nécessaires. 
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Saints  Marguerite,  née  en  Hongrie  où  son  père  était  exilé,  sortait 
du  sang  royal  d'Angleterre.  Elle  fut  mariée  à  Malcolm  III,  roi 
d’Ecosse,  avec  qui  elle  vécut  trente-trois  ans.  Pendant  ce  temps, 
elle  s’employa  à  la  conversion  de  son  époux,  à  l’éducation  chré¬ 
tienne  de  ses  enfants  et  a  la  propagation  de  la  religion  dans  tout 
le  royaume.  Elle  a  bien  mérité  d’être  déclarée  le  patronne  de 
l’Ecosse.  Elle  se  distingua  surtout  par  sa  grande  charité  envers  les 
pauvres. 

11.  Jeudi.  —  Octave  du  T. -S.  Sacrement.  —  Le  jeudi  a  été  choisi 
par  l’Église  pour  la  célébration  de  la  fête  du  T. -S.  Sacrement,  à 
cause  de  l’institution  de  la  sainte  Eucharistie,  qui  fut  faite  par 
N. -S.  le  Jeudi-Saint,  la  veille  de  sa  mort. 

Tous  les  jeudis  de  l’année  nous  rappellent  la  mémoire  du  T. -S. 
Sacrement.  Honorons-le  particulièrement  ce  jour-là. 

12.  Vendredi.  —  Fête  du  S.  Cœur  de  Jésus,  double  de  lre  classe. 

L’objet  de  cette  fête  est  d’honorer  le  S.  Cœur  de  Jésus,  à  qui  nous 

devons  un  culte  d’adoration,  parce  qu’il  est  toujours  uni  à  la  divi¬ 
nité;  nous  honorons  surtout  l’amour  inlini  de  N. -S.  dont  il  nous  a 
donné  tant  de  témoignages  en  instituant  la  sainte  Eucharistie.  C’est 
pourquoi,  en  apparaissant  à  la  B.  Marguerite-Marie,  il  a  voulu  le 
faire  dans  son  Très-Saint  Sacrement  exposé.  «  Voilà  ce  Cœur  quia 
tant  aimé  les  hommes.  »  L’honneur  que  nous  rendons  au  S.  Cœur 
est  aussi  un  culte  de  réparation:  pour  les  outrages  qu’il  reçoit  dans 
le  Sacrement  de  son  amour  et  en  général  pour  tous  les  péchés  des 
hommes. 

N. -S.  a  demandé  qu’unefête  futétablie  en  l’honneurde  son  S.  Cœur, 
le  vendredi  qui  suivrait  l’octave  du  S.  Sacrement.  Cette  fête  a  été 
élevée  dernièrement  au  degré  de  première  classe.  Ayons  une  grande 
dévotion  pour  le  S.  Cœur  :  là,  se  trouve  le  salut  de  l’Église  et  de 
la  France. 

13.  Samedi.  —  S.  Antoine  de  Padoue. 

S.  Antoine,  né  en  Espagne,  embrassa  d’abord  l’Ordre  des  Cha¬ 
noines  réguliers  ;  puis  il  passa  dans  celui  des  Franciscains  ,  où  il 
se  rendit  célèbre  par  ses  prédications  évangéliques  qui  portèrent 
un  grand  fruit,  surtout  dans  la  ville  de  Padoue,  en  Italie.  De  là  lui 
est  venu  son  surnom. 

Son  culte  a  pris  une  vogue  extraordinaire  en  ce  siècle,  à  cause 
des  nombreux  miracles  qu’on  lui  attribue.  S.  Antoine  est  surtout 
invoqué  pour  recouvrer  les  choses  perdues. 

14.  IIP  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  S.  Basile-le-Grand , 
évêque  et  docteur.  —  Solennité  de  la  fête  du  S.  Cœur. 

Exposition  rétrospective  des  objets  dart,  à  l’Evêché.  —  Plus 

de  mille  objets  d'une  véritable  valeur  artistique. 
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MANIFESTATION  EUCHARISTIQUE 

On  demande  à  toutes  les  personnes  pieuses,  aux  Religieuses  et 
aux  Religieux  et  enfin  à  tous  les  prêtres  qui  liront  cette  page,  un 
souvenir  dans  leurs  prières,  leurs  pénitences,  leurs  communions  ou 
leurs  messes  pour  une  intention  particulière. 

Une  cérémonie  se  prépare,  en  effet,  dans  une  paroisse  du  diocèse, 
cérémonie  unique,  croyons-nous,  dans  notre  histoire  locale  et  sur 
laquelle  il  nous  faut  d’abondantes  bénédictions  du  Ciel. 

11  s’agit  d’une  manifestation  eucharistique.  Réunir  dans  une  même 
église  tous  les  Communiants  de  la  contrée;  les  inviter  à  une 
communion  générale;  faire  de  cette  cérémonie  un  hommage  à  Notre- 
Seigneur;  récompenser  et  encourager  par  cette  fête  toute  la  jeunesse 
chrétienne  déjà  fidèle  à  la  communion  du  mois  ou  de  la  semaine; 
rapprocher  les  fidèles  de  toutes  les  paroisses  afin  que  tous  constatent 
que  ce  qui  se  fait,  ce  qui  se  prêche  et  se  dit  chez  eux,  se  dit,  se  prêche 
et  se  fait  partout  ailleurs  ;  aux  habitants  de  la  localité  témoigner 
que  c’en  est  fait  du  jansénisme  et  de  l’abstention  eucharistique; 
accroître  le  zele  des  prêtres  qui  participeront  à  cette  cérémonie  et 
qui  amèneront  à  ce  pèlerinage  d’un  nouveau  genre  chez  nous,  la 
meilleure  portion  de  leur  paroisse  :  tel  est  le  but  multiple  de  cette 
manifestation. 

Le  mot  «  manifestation  »  semblera  exagéré.  Disons  donc  que  vingt 
paroisses  sont  invitées  à  s’associer  à  cette  fête  et  qu’elles  ont  accepté 
l’invitation.  Ajoutons  que  de  la  ville  voisine  toutes  les  maisons  d’éduca¬ 
tion  chrétienne:  collège  ecclésiastique,  école  des  Frères,  pensionnats, 
orphelinats,  ouvroirs,  confréries,  fourniront  le  plus  fort  contingent 
des  voyageurs.  Et  puisque  nous  sommes  dans  la  voie  des  indiscré¬ 
tions,  révélons  encore  que  des  trains  (dont  l’un  spécialement  organisé 
pour  la  circonstance)  faciliteront  le  transport  des  pélerins- 
Communiants. 

Le  programme  de  la  fête  est  des  plus  simples  : 

U  A  la  Messe  basse:  prières  et  chants  communs,  allocution, 
commentaire  des  hymnes  liturgiques,  récitation  commune  et  à  haute 
voix  des  actes  avant  et  après  la  Communion,  Communion  générale 
de  tous  les  assistants. 

•2°  Après  la  Messe,  déjeuner  au  grand  air:  nous  sommes  en  effet 
à  la  campagne  où  font  défaut  les  salles  de  dimensions  suffisantes 
pour  contenir  ce  petit  peuple.  Le  déjeuner  rappellera  un  peu  le  repas 
pris  au  désert  par  les  Galiléens  :  des  prêtres  et  des  religieuses 
serviront  nos  affamés,  la  charité  aura  multiplié  les  aliments  et,  si 
l’on  n’y  compte  pas  5000  hommes  sans  les  femmes  et  les  enfants, 
on  espère  bien  y  rencontrer  500  jeunes  gens,  beaucoup  de  femmes  et 
peut-être  quelques  hommes. 
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3°  Le  soir  les  petites  Vêpres,  Conférence  et  Salut.  Le  Conférencier 
attendu  est  un  orateur  célèbre  et  du  premier  rang.  Au  Salut,  tous 
ces  vaillants  renouvelleront  leurs  engagements  àNotre-Seigneurel, 
comme  résolution  principale,  promettront  de  rester  fidèles  à  la 
Communion  fréquente.  Avant  la  dispersion,  rendez-vous  sera  donné 
à  tous  les  assistants  pour  l’année  suivante  dans  une  autre  paroisse. 
Les  cinq  cents  seront  devenus  mille. 

Cette  fête  est  d’une  telle  importance  au  point  de  vue  surnaturel, 
soit  pour  les  associés,  soit  pour  leurs  paroisses,  que  les  organisateurs 
nous  pardonneront  d’avoir  trahi  leur  secret.  Notre  indiscrétion  n’a 
pour  but  que  de  leur  ménager  de  nombreuses  et  ferventes  prières  : 
grâce  à  ces  prières  leur  projet  aboutira,  les  pèlerins-communiants 
leur  viendront  bien  préparés  et  les  quitteront  meilleurs  encore; 
cette  Communion  enracinera  dans  la  contrée  la  dévotion  eucharistique 
et  le  soleil  sera  de  la  fête. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Conférence  ecclésiastique  au  Grand  Séminaire,  mardi  prochain, 
à  1  h. 

Le  31  Mai,  à  la  Cathédrale.  —  Le  couronnement  de  N.-D.  de 
Chartres,  au  nom  du  Souverain  Pontife,  est  un  fait  glorieux  qui 
date  de  quarante-et-un  ans,  et  les  anniversaires  ont  toujours  été 
célébrés  avec  le  même  éclat. 

Au  31  mai  1855,  nous  solennisions,  en  même  temps  que  le  cou¬ 
ronnement  de  la  Madone,  la  promulgation  du  dogme  de  l’imma¬ 
culée  Conception,  dans  le  diocèse  ;  et  notre  magnifique  chant  :  Oui, 
je  le  crois ,  Elle  est  Immaculée ,  émouvait  le  peuple  et  fixait  dans 
les  coeurs  la  douce  croyance  à  la  vérité  proclamée.  Chaque  année, 
en  pareil  jour,  nous  sont  revenues  les  mêmes  impressions  en  re¬ 
disant  ce  cantique,  avec  la  même  mélodie  traditionnelle  bien  supé¬ 
rieure  à  d’autres  airs  plus  récents. 

La  foule,  aujourd’hui  comme  autrefois,  accourt  à  la  basilique 
pour  recevoir  la  bénédiction  de  la  bonne  N.-D.  portée  procession- 
nellement  dans  les  trois  nefs  et  autour  du  choeur.  Dimanche  der¬ 
nier  encore,  la  Cathédrale  était  remplie  d’assistants,  à  l’heure  de 
cette  procession.  Le  prédicateur,  le  R.  P.  Delorme,  dominicain,  a 
fini  sa  station  du  mois  de  Marie  par  une  belle  instruction  et  un  bel 
hommage  à  N.-D.  de  Chartres.  Au  salut,  les  illuminations,  les 
chants,  le  recueillement  de  l’assemblée  sainte  imposaient  l’admira¬ 
tion  et  la  prière. 

Hospice  Saint-Brice.  —  Fête  de  l'Adoration.  —  Dans  le  monde  il 
n’y  a  point  de  grande  fête  sans  lendemain  ;  dans  la  religion  il  n’y 


a  point  de  grande  fête  sans  octave.  La  fête  de  l’Adoration,  célébrée 
le  28  mai  dans  l’église  de  S.  Martin-au-Val,  a  été  le  digne  couron¬ 
nement  des  Noces  d’or  célébrées  le  jeudi  précédent.  Comme  il 
s’agissait  non  plus  de  la  servante,  mais  du  Maître  lui-même,  l’autel 
avait  reçu  une  parure  encore  plus  brillante  ;  les  offices  ont  été  pré¬ 
sidés  par  M.  le  chanoine  Piau,  supérieur  du  grand  Séminaire  et  le 
soir,  M.  l’abbé  François,  aumônier  de  l’Hôtel-Dieu,  a  donné  une 
excellente  instruction  sur  ce  sujet  :  Jésus  est  une  fontaine  inépui¬ 
sable  qui  puriüe,  fortifie  et  vivifie  les  âmes. 

Sœurs  de  N.-D.  de  Chartres.  —  Le  lundi  delà  Pentecôte,  à  l’heure 
de  vêpres,  une  cérémonie  de  vêture  avait  lieu  dans  la  chapelle  des 
Sœurs  de  Notre-Dame.  Les  trois  jeunes  postulantes,  appelées  à 
prendre  l’habit  religieux,  étaient  entourées  de  leurs  parents,  venus 
en  grand  nombre,  pour  être  témoins  du  bonheur  de  celles  qui  leur 
sont  si  chères.  Un  certain  nombre  d’ecclésiastiques  assistaient  à 
cette  fête  de  famille  religieuse.  M.  l’abbé  Leprince,  chanoine  hono¬ 
raire,  curé  de  Saint-Lubin-des-Joncherets,  et  grand-oncle  d’une 
des  nouvelles  novices,  a  fait  une  bonne  et  pieuse  instruction  toute 
de  circonstance.  Cette  touchante  cérémonie  s’est  terminée  par  le 
chant  du  Te  Deum  et  le  salut  solennel  du  S.  Sacrement. 

On  nous  écrit  en  date  du  2  juin  : 

La  Paroisse  de  Viabon  et  la  sécheresse.  —  Il  y  a  trois  ans,  nos 
populations  beauceronnes,  désolées  de  voir  leurs  moissons 
compromises  par  la  sécheresse,  se  rendirent  nombreuses  sur  les  bords 
de  la  Conie.  Pas  moins  de  onze  paroisses,  m’a-t-on  dit,  s’en  allèrent 
demander  à  la  Sainte  Vierge,  honorée  depuis  1 18G  sous  le  titre  de 
N.-D.  de  Fontenay,  la  cessation  du  fléau  qui  désolait  les  campagnes. 

Cette  année  recommence  la  série  de  ces  pieux  pèlerinages  :  et  c’est 
Viabon,  «  l’intrépide  paroisse  »  en  ce  genre  de  manifestation,  qui, 
la  première,  a  donné  l’exemple  de  la  mise  en  marche. 

Donc  lundi  matin,  à  5  h.,  nous  partions  au  chant  des  Litanies  des 
Saints,  suivis  de  plus  de  250  personnes  dont  149  hommes  de  tout 
âge  et  de  tout  rang.  Les  ouvriers  y  étaient  avec  leurs  maîtres  ;  les 
cultivateurs  suivaient  leurs  domestiques.  Et  j’ai  vu  des  hommes 
marchant  péniblement,  des  vieillards  s’appuyant  sur  leur  bâton, 
refuser  de  profiter  des  voitures,  pour  faire  à  pied  leurs  six  kilométrés 
en  signe  de  pénitence.  Et  quand  avant  d’arriver  à  Fontenay,  cette 
foule  se  mit  sur  deux  rangs  pour  faire  une  entrée  plus  digne  et 
moins  confuse,  c’était,  je  vous  assure,  un  spectacle  imposant! 

A  l’arrivée,  M.  le  Curé  de  Viabon  rappela  pourquoi  on  était  venu  : 
pour  reconnaître  le  souverain  domaine  de  Dieu  sur  toute  la  Création, 
pour  lui  demander  présentement,  comme  des  enfants  a  leur  père,  le 
pain  quotidien. 
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Après  la  messe  on  se  rendit  à  quelques  pas  de  l’église  paroissiale, 
à  la  chapelle  de  N.-D.  de  Fontenay,  sur  la  Conie.  A  son  tour  M.  le 
Curé  de  Fontenay,  vivement  impressionné  par  l’assistance  si 
recueillie  et  suppliante,  exhorta  a  la  prière,  a  la  conliance  envers  la 
Sainte  Vierge,  puis  félicita  les  Pèlerins  de  Viabon  de  donner  une 
démonstration  publique  et  solennelle  de  leur  foi  :  «  Ah!  s’écria-t-il, 
si  vous  étiez  aussi  nombreux  le  dimanche  a  la  messe,  si  vous  étiez 
tous  fidèles  aux  grands  devoirs  du  chrétien,  vos  vœux,  n’en  doutez 
pas,  feraient  violence  au  cœur  de  Dieu  ! 

Assurément.  —  Reconnaissons  cependant  que  la  foi  imparfaite,  il 
faut  l’avouer,  vit  encore  dans  la  Beauce:  elle  y  a  des  racines  profondes, 
a  Viabon  surtout.  Viennent  des  jours  meilleurs,  que  le  vent  de 
l’irréligion,  qui  souille  sur  nos  populations  désemparées,  tombe  et 
disparaisse,  que  ceux  qui  sont  placés  pour  commander  et  donner 
l’exemple  comprennent  leurs  devoirs,  vite  la  foi  s’épanouira  comme 
autrefois  en  bonnes  œuvres  et  en  pratiques  vraiment  chrétiennes. 

Pour  terminer  je  dois  dire  qu’aujourd’hui  mardi  nous  ne  sommes 
pas  encore  exaucés.  Toutefois,  lundi  soir,  sur  les  8  heures,  il  y 
eut  changement  de  temps  et  une  pluie  légère  qui  dura  quelques 
minutes.  Le  soleil  continue  d’être  brûlant  et  la  plaine  est  languissante. 
Pour  cela,  nous  ne  sommes  point  découragés.  Nos  prières  vont 
continuer  plus  ardentes:  seulement  nous  demandons  aux  lecteurs 
de  la  «  Voix  »  de  s’unir  a  nous  afin  que  le  Bon  Dieu  fasse  descendre 
du  Ciel  sur  la  terre  la  bienfaisante  rosée  que  nous  attendons  avec 
confiance. 

Mercredi,  la  paroisse  de  Germignonville  ira  aussi  en  procession 
à  Fontenay.  _ 


FAITS  DIVERS 

Nominations.  —  Ms1'  Balaïn,  évêque  de  Nice,  est  nommé  à  l’ar¬ 
chevêché  d’Auch  ; 

M'Jr  Sueur,  évêque  d’Évreux,  à  l’archevêché  d’Avignon  ; 

M»r  Mathieu,  évêque  d’Angers,  à  l’archevêché  de  Toulouse  ; 

Mür  Renou,  évêque  d’Amiens,  à  l’archevêché  de  Tours. 

M.  l'abbé  Dizien,  vicaire-général  de  Sens,  à  l’évêché  d'Amiens; 

M.  l’abbé  Baron,  curé  de  Notre-Dame  des  Champs,  Paris,  à 
l’évêché  d’Angers  ; 

M.  l’abbé  Mollien,  vicaire  général  d’Amiens,  à  l’évêché  de 
Chartres  ; 

M.  l’abbé  Colomb,  vicaire  général  de  Valence,  à  l’évêché  d’Évreux  ; 

M.  l’abbé  Geay,  archiprêtre  de  la  primatiale  de  Lyon,  à  l’évêché 
de  Laval  ; 

M.  l’abbé  Rouard,  vicaire  général  de  Dijon,  à  l’évêché  de  Nantes; 
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M.  l’abbé  Chapon,  chanoine  titulaire  de  Nantes,  à  l’évêché  de 
Nice  ; 

M.  l’abbé  Béguinot,  vicaire  général  de  Bourges,  à  l’évêché  de 
Nîmes. 

Ces  nominations,  par  décret  présidentiel,  datent  du  30  mai.  — 
Ajoutons  que  Mar  Pagis,  évêque  de  Verdun,  a  demandé  et  obtenu 
pour  évêque  auxiliaire,  M.  l’abbé  Le  Nordez,  chargé  par  sa  S.  G. 
de  la  direction  de  l’Œuvre  de  Jeanne  d’Arc,  à  Vaucouleurs. 

Informations.  —  Les  fêtes  qui  ont  eu  lieu  dans  le  Nord,  en 
l’honneur  de  Jeanne  d’Arc,  ont  donné  lieu  à  de  superbes  manifes¬ 
tations  de  foi  et  de  patriotisme.  ( La  Croix.) 

—  Partout  les  catholiques  se  préparent  à  célébrer  dignement  la 
Fête-Dieu. 

—  Nous  recommandons  la  neuvaine  à  Saint  Antoine.- 

—  Une  grande  catastrophe  s’est  produite  à  Moscou,  lors  des 
fêtes  populaires  du  sacre,  Le  nombre  des  victimes,  par  suite  d’une 
bousculade  au  champ  Kodynski,  serait  de  3,600.  Il  y  aurait  1,200 
blessés  dans  les  hôpitaux. 

—  Les  délégués  de  la  Franc-Maçonnerie  italienne,  réunis  à 
Rome,  ont  élu  le  juif  Nathan,  comme  leur  Grand-Maître. 

—  Presque  tous  les  journaux  consacrent  des  notes  émues  au 
naufrage  du  premier  bateau  des  Œuvres  de  Mer.  La  Croix  ouvre 
une  souscription.  On  espère  construire  deux  autres  bateaux. 

Innocence  reconnue.  —  On  avait  annoncé,  dans  la  presse  anti¬ 
cléricale,  l’arrestation  du  frère  Elmer,  dans  le  Pas-de-Calais,  sous 
"inculpation  d’actes  scandaleux.  Le  jury  de  Saint-Omer  vient  de 
l’acquitter  avec  éclat;  les  débats  ont  prouvé  que  d’ignobles  per¬ 
sonnages  —  des  francs-maçons,  naturellement  —  avaient  fait  la 
leçon  à  de  pauvres  enfants  qui  répétèrent,  contre  le  Frère,  des 
accusations  qu’ils  ne  comprenaient  même  pas. 

On  voit  ce  qui  reste  des  «  Chroniques  noires  »  des  journaux 
maçonniques. 

Anniversaire  d’un  massacre.  —  Le  25  mai,  a  été  célébrée,  à  la 
Madeleine,  une  messe  à  la  mémoire  de  l’abbé  Deguerry,  curé  de 
la  paroisse,  fusillé,  le  25  mai  1871,  par  les  communards.  Dans  la 
matinée ,  en  l'église  de  Belleville,  toute  tendue  de  noir,  avait  lieu 
un  service  anniversaire  de  la  mort  des  soixante-cinq  otages 
fusillés  rue  Haxo. 

On  sait  que,  parmi  les  victimes,  en  plus  de  sept  ecclésiastiques, 
se  trouvaient  quarante-huit  sotis-offlciers  de  la  garde  républicaine. 
Un  -assez  grand  nombre  de  militaires  de  cette  arme  se  sont 
donc  rendus  à  l’église,  et,  de  la,  rue  Haxo,  au  lieu  dit  «  Champ  des 
Martyrs  »,  où  plusieurs  couronnes  ont  été  déposées. 


—  288  — 


Jeanne  d’Arc,  modèle  et  patronne  du  patriotisme  chrétien  et  fran¬ 
çais,  tel  a  été,  nous  l’avons  dit,  le  sujet  traité  le  dimanche  10  mai 
à  Notre-Dame,  en  la  fête  célébrée  à  la  mémoire  de  la  vénérable 
Jeanne  d’Arc. 

Le  R.  P.  Monsabré  a  retrouvé,  pour  chanter  cette  merveilleuse 
épopée,  ses  plus  beaux  accents  d’autrefois.  Toutes  les  personnes 
qui  ont  entendu  cet  admirable  discours  voudront  le  relire  pour  en 
faire  revivre  en  leur  âme  les  chrétiennes  et  patriotiques  émotions; 
et  toutes  celles  qui  ne  l’ont  pas  entendu,  voudront  le  lire  afin 
de  prendre  leur  part  de  cette  belle  fête  de  la  Religion  et  de  la 
France.  Il  est  bon  de  le  propager  pour  hâter  la  venue  de  ce 
moment  libérateur  qui  fera  de  Jeanne  d’Arc,  déjà  son  modèle ,  la 
patronne  nationale  et  religieuse  du  patriotisme  français.  —  Il  a  été 
publié  en  brochure  par  le  Comité  de  Jeanne  d’Arc,  33,  rue  de 
Grenelle.  Prix  :  0  fr.  50  franco.  Ecrire  au  secrétaire  du  Comité. 
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Souvenirs  tic  première  communion.  =  Imprimerie  et  papeterie 
MILAN-LEDUC,  rue  du  Soleil  d’Or,  Chartres.  —  A  l’approche  des  Premières 
Communions,  la  MAISON  NOTRE-DAME  offre,  à  sa  nombreuse  clientèle,  un 
très  beau  et  très  grand  choix  d’images  et  souvenirs  depuis  1  franc  la  douzaine, 
imprimés  au  verso  avec  le  nom  et  les  dates  rappelant  ce  beau  jour,  dont  chacun 
est  heureux  de  taire  hommage  aux  parents  et  amis  de  la  famille. 

Toutes  les  images  vendues  par  la  Maison  Notre-Dame  sont  imprimées  gratis. 

A  la  même  Maîson  :  Grand  choix  de  livres ,  chapelets  et  médailles  pour  pre¬ 
mière  communion. 

Un  mot  sur  les  Visions,  Révélations  et  Prophéties,  par  le 

j>  pt  pouplard,  1  vol.  in-12.  Prix  1  fr.  (Librairie  P.  Téqui,  éditeur,  20,  rue  de 
Tour'non  Paris.)  —  Toute  la  presse,  croyante  ou  sceptique,  s’entretient  de  la 
Voyante  de  la  rue  du  Paradis,  et,  à  côté  des  articles  fréquents  qu’elle  lui 
consacre  elle  annonce  des  brochures  plus  détaillées  dont  les  milliers  d’exem¬ 
plaires  s’enlevent  en  quelques  heures.  Mais  ces  articles  et  ces  ouvrages  ne 
traitent  pas  complètement  la  question. 

Voici  écrit  M.  de  Cleyrac,  missionnaire  apostolique,  un  petit  livre,  un  simple 
in-12  de  180  pages,  qui  fait  beaucoup  plus  que  de  nous  dire  Un  mot  sur  les 
Visions ,  Révélations  et  Prophéties ,  car  avec  des  notions  très  précises  sur  l'illu¬ 
minisme  le  rationalisme,  les  visionnaires  et  les  voyants,  ainsi  que  les  ensei¬ 
gnements  des  meilleurs  auteurs  sur  ces  grandes  questions,  il  nons  entretient 
des  merveilleux  et  des  extases,  de  l’action  satanique  et  des  révélations  privées 
dues  surtout  à  des  femmes,  des  signes  qui  en  font  reconnaître  l’origine  céleste, 
des  règles  d’interprétations,  des  épreuves  et  des  contre-épreuves,  et  surtout  des 
voyants  modernes,  sans  oublier  de  nous  citer  des  histoires  nombreuses  et  vrai¬ 
ment  extraordinaires  que  nous  n'avons  pas  lues  sans  une  vive  émotion.  En  pas¬ 
sant  il  ne  dédaigne  même  pas  de  s’occuper  de  la  prétendue  prophétie  d’Orval, 
qu’il’ réduit  à  néant,  avec  documents  officiels  à  l’appui. 

Prenez  et  lisez,  si  la  Voyante  de  Paris  (avec  son  pseudo  Gabriel)  perd  en¬ 
suite  de  son  prestige,  c’est  que  tout  son  merveilleux  est  loin  d’avoir  l’enver¬ 
gure  de  celui  de  ses  devancières. 

Méthode  élémentaire  tltharmonic  pour  l 'Accompagnement  du  plain- 
chant  et  des  cantiques ,  par  M.  l’abbé  Bourguignon. 

Cet  ouvrage,  honoré  d’une  lettre  de  Mgr  l’archevêque  de  Lyon  et  approuvé 
de  musiciens  distingués,  donne  Ta  b  c  de  l’harmonie  et  met  les  premiers  prin¬ 
cipes  de  cette  science  à  la  portée  de  tout  le  monde.  11  ne  peut  manquer  de  ren¬ 
dre  service  à  beaucoup  d’accompagnateurs  de  nos  chants  sacrés.  Le  succès  est 
assuré  —  En  vente  à  Chartres,  chez  M.  Duchon,  libraire.  Prix  net,  3  fr.  50. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la.  Voix  ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  CATHEDRALE.  —  Le  1 4  juin,.  3e  dimanche  après 

la  Pentecôte,  fête  de  saint  Basile.  Au  chœur,  Solennité  du  S.  Cœur , 
de  Jésus ,  le  matin,  à  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  pour  la 
journée.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
—  A3  h.,  none,  vêpres,  complies,  procession  et  salut.  —  Après  le 
salut,  cérémonie  paroissiale  dans  la  grande  nef  pour  la  bénédiction 
et  la  distribution  des  roses,  avec  sermon  par  le  R.  P.  Sertillange, 
dominicain. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  Solennité  du 
Sacré-Cœur,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Le  soir,  aux  vêpres, 
procession  du  Saint-Sacrement  dans  l’église  et  salut.  —  Chaque 
matin,  avant  7  h.,  exercice  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

paroisse  saint- AiGtVAN.  —  Dimanche  prochain,  à  7  h.,  messe 
de  communion  générale.  A  10  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres,  ser¬ 
mon  de  clôture  du  Triduum,  par  le  R.  P.  Pinel  et  salut  solennel. 
— Vendredi  soir,  à  8  h.,  Allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré- 
Cœur. 

Monastère  de  la  Visitation.  —  Continuation  de  l'Octave  du 
Sacré-Cœur,  messes  à  3  h.  1/2,  à  6  h.,  à  7  h.,  et  à  8  h.  Le  soir,  à  4  h., 
sermon  et  salut.  Consécration  au  Sacré-Cœur,  distribution  des 
scapulaires  du  Sacré-Cœur. 
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Revue  du  Clergé  Français.  —  En  tète  du  numéro  du  m  juin  de  la 

Revue  du  Clergé  Français  figure  un  article  extrêmement  curieux  sur  les  Sémi¬ 
naires  snlpiciens  aux  Etats-Unis  auquel  la  visite  canonique  faite  en  ce  moment 
par  M.  Captier  donne  un  vil  attrait  d'actualité.  Viennent  ensuite  le  VII0  numéro 
du  Journal  d’un  évêque  dans  lequel  M.  Yves  Le  Querdec  discute  l’organisation 
des  Petits  Séminaires  mixtes,  —  une  étude  originale  de  M.  Trésal  sur  les 
XXXIX  articles  de  la  religion  anglicane,  et  enfin  un  récit  humoristique  de 
M.  Lacroix  sur  son  récent  voyage  en  Italie. 

Le  numéro  se  termine  par  un  sermon  de  M.  ViiRRET  sur  la  Première  Commu¬ 
nion  dans  l’Évangile,  par  deux  articles  de.  Critique  sur  la  Rome  de  Zola,  et 
enfin  par  lu  Canevas  de  quatre  Conférences  ecclésiastiques  données  dans  quatre 
diocèses  différents. 

La  Revue  du  Clergé  Français  parait  le  lor  et  le  15  de  chaque  mois,  par  livrai¬ 
son  de  9 fi  pages.  Prix  des  abonnements:  un  an,  20  fr.;  six  mois,  il  fr.  —  Les 
abonnements  partent  du  1<”  et  du  15  de  chaque  mois.  —  Éditeurs,  LETOUZET 
et  ANÉ,  11,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris. 

Répensc  complète  à  Rome  de  M.  Kola,  par  le  Dr  MONCOQ,  Lauréat 
de  l'Académie  de  Médecine,  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur  ;  un  volume  in-80 
de  120  pages  .  Prix  :  1  fr.,  franco,  1  fr.  15  (H.  Mignard,  rue  Saint-Sulpice,  20, 
Paris,  et  chez  tous  les  libraires.) 

Mettre  en  garde  le  lecteur  qui  se  respecte  contre  un  livre  aussi  insipide 
qu’immoral  cl  mensonger  ;  en  donner  une  analyse  et  une  réfutation  complété  en 
un  petit  nombre  de  pages  que  tout  honnête  catholique  pourra  lire  sans  fatigue, 
de  manière  pourtant  à  pouvoir  répondre  aux  fanatiques  du  romancier  :  tel  est 
le  but  que  l’auteur  s’est  proposé.  Cette  verte  et  humoristique  réponse,  œuvre  de 
propagande,  sera  lue  avec  le  plus  vif  intérêt. 
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LE  NOUVEL  ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

On  nous  écrit  de  P. . . .  (Seine-et-Marne). 

Monsieur  le  Chanoine, 

Bien  que  pressentie  et  attendue  depuis  longtemps,  la  nomination 
des  Archevêques  et  Évêques,  publiée  par  Y  Officiel  du  31  mai  der¬ 
nier,  n’a  pas  laissé  que  de  me  surprendre. 

Dans  l’impossibilité  où  je  me  suis  vu  de  vous  donner  aussi 
complets  que  j’en  avais  le  désir  les  renseignements  biographiques 
concernant  Mgr  Mollien,  je  me  proposais  de  combler  cette  lacune 
en  insérant  quam  primum  dans  un  journal  religieux  de  Paris 
l’article  ci-joint. 

Mais  tout  bien  considéré,  il  m’a  semble  que,  malgré  sa  forme  un 
peu  libre,  ce  petit  supplément  ne  serait  pas  déplacé  dans  la  Voix 
hebdomadaire  de  N.-D.  de  Chartres. 

D’ailleurs,  la  bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  accueilli  ma 
première  communication,  me  donne  tout  lieu  d’espérer  que  vous 
tirerez  un  parti  quelconque  de  celle  d’aujourd’hui. 

Je  dis  :  un  parti  quelconque,  attendu  que  je  vous  autorise  à  faire 
subir  à  ce  travail  rédigé  currente  calamo  toutes  les  modifications 
que  vous  jugeriez  utiles  (1). 

Quand  dans  l’armée  un  officier  peu  connu  jusque-là  arrive 
au  grade  supérieur  de  Commandant,  de  Colonel  ou  de  Général , 
il  est  une  question  que  ses  subalternes  se  posent  parfois.  D’où 
sort-il?  I)u  rang  ou  des  écoles? 

Quelle  que  soit  la  réponse,  l'estime  pour  le  nouveau  promu 
ne  fait  que  croître,  car,  s’il  est  honorable  de  mériter  les  graines 
d’épinards  et  les  étoiles  des  braves  en  passant  par  les  écoles 
spéciales,  il  ne  l’est  pas  moins  de  gagner  les  unes  et  les  autres 
dans  le  rang. 

De  même  dans  l’Eglise,  quand  on  voit  figurer  au  nombre  des 

(1)  Le  Rédacteur  de  la  Voix  avertit  les  lecteurs  qu’il  a  cru  devoir  insérer 
presque  intégralement  les  intéressantes  communications  qui  lui  sont  venues 
de  son  honorable  correspondant  de  P....  (Note  de  la  Rédaction.) 


nouveaux  évêques  un  prêtre  dont  le  nom  est  peu  connu 
hors  de  son  diocèse,  on  se  demande  également  :  d’où  sort-il? 

Cette  question  nous  ayant  été  adressée  à  propos  de  l’Evêque 
nommé  à  Chartres,  nous  y  avons  répondu  en  mettant  sous  les 
yeux  de  notre  interrogateur  les  notices  qu'ont  publiées  il  y  a 
huit  jours  sur  Mgr  Mollien  la  Voix  de  N.-D.  et  le  Dimanche 
d'Amiens-,  nous  allons  essayer  de  compléter  notre  réponse  en 
donnant  sur  le  Vénéré  Prélat  quelques  détails  intimes  et 
particuliers  dont  n’a  parlé  ni  l'une  ni  l’autre  des  Semaines 
Religieuses  précitées. 

Mgr  Mollien  a  sur  les  officiers  supérieurs  l'avantage  de  sortir 
tout  à  la  fois  du  Rang  et  des  Ecoles. 

Du  Rang.  On  cite  avec  un  légitime  orgueil  tel  de  nos  géné¬ 
raux  actuellement  en  retraite  qui  a  commencé  sa  carrière  par 
un  emploi  des  plus  modestes.  Mgr  Mollien  a  débuté-  dans  la 
sienne  comme  aide-infirmier  au  séminaire  d’Issy.  Une  lois 
prêtre ,  on  a  fait  de  lui  un  vicaire ,  puis  un  catéchiste 
d’enfants  abandonnés  et  enfin  un  directeur  de  patronage  des 
filles  du  peuple.  .  .  . 

Des  écoles.  Sorti  du  rang,  le  nouvel  évêque  de  Chartres  sort 
également  des  écoles.  De  Saint-Sulpice  d’abord  qui  est  la  pé¬ 
pinière  des  évêques  comme  Saint-Cyr  et  Polytechnique  sont 
celles  des  officiers.  On  peut  même  ajouter,  sans  pousser  trop 
loin  la  comparaison,  qu’il  a  passé,  lui  aussi,  par  l'Ecole  supé¬ 
rieure,  non  pas  de  la  guerre,  mais  de  l'Episcopat  en  qualité 
de  Vicaire-général  et  d’Archi diacre.  Pendant  un  stage  de  trois 
ans  il  a  eu  à  traiter  toutes  les  affaires  administratives  du  diocèse 
sous  la  paternelle  et  intelligente  direction  de  l’Evêque  aimé 
qui  a  été  plutôt  montré  que  donné  à  Amiens  et  que  la  Tou¬ 
raine,  sa  chère  patrie,  attend  désormais  avec  une  légitime  im¬ 
patience. 

Il  sut  vite  gagner  la  confiance  du  clergé,  aussi  bien  des  hauts 
dignitaires  que  des  plus  humbles  curés  de  campagne.  On 
assure  même  que,  tant  qu’il  exerça  ce  ministère  si  spécial  et 
si  éminemment  délicat ,  il  eut  le  talent  de  ne  jamais  offenser 
personne,  de  conserver  l’estime  de  tous  ses  anciens  amis,  et, 
qui  plus  est,  de  s’en  faire  de  nouveaux. 

D’aucuns,  parmi  ceux  qui  le  connaissent  plus  intimement, 
expliquent  ce  résultat  extraordinaire  en  disant  que  Msr  Mollien 
est  politique,  dans  le  sens  le  meilleur  du  mot,  maisilslui  rendent 


ce  témoignage  qu’il  n’a  jamais  fait  de  politique ,  bien  que,  par 
ses  relations  de  famille,  d’amitié  ou  de  profession,  il  ait  été 
appelé  maintes  fois  à  vivre  dans  l’intimité  de  personnages 
éminemment  et  presque  obligatoirement  politiques. 

Dussions-nous  être  taxé  de  plagiat,  nous  répéterons  que  le 
nouvel  évêque  de  Chartres  n’est  peut-être  pas  un  orateur 
dans  toute  la  force  du  terme,  bien  que  pendant  plus  de  30  ans, 
il  ait  prêché  dans  presque  toutes  les  paroisses  importantes  de 
la  Picardie,  des  stations  d’Avent,  de  Carême  et  des  mois  de 
Marie  ;  mais  il  parle  avec  facilité,  élégance,  et  d’une  certaine 
façon  archaïque  qui  ne  manque  pas  de  charme. 

Il  excelle  surtout  dans  les  homélies  et  allocutions  de  cir¬ 
constance  et  prouve  aux  connaisseurs  qu’aussi  bien  que  NN. 
SS.  Renouard  et  Fallières,  de  Limoges  et  de  Saint-Brieuc,  il 
a  su  mettre  à  profit  les  leçons  de  leur  premier  modèle  et 
maître  en  ce  genre  :  Mgr  Boudinet. 

La  bonté,  le  dévouement,  l’abnégation,  la  simplicité ,  la 
condescendance ,  la  courtoisie,  la  discrétion,  la  charité  sont 
tout  autant  de  qualités  connues,  incontestées,  nous  dirons  pres¬ 
que  légendaires  de  M.  l’abbé  Mollien,  dont  toute  la  vie  sacer¬ 
dotale  n’a  été  qu'une  continuelle  mise  en  pratique  de  ces 
paroles  de  l’apôtre  :  Omnia  impendam  et  super impendar  ipse 
pro  animabus  vestris. 

Nous  pourrions  encore  parler  de  son  austérité.  Mais  comme 
il  n’est  austère  que  pour  lui-même,  nous  n’aurons  pas  moins 
de  discrétion  que  lui.  Aussi  bien  du  reste,  il  y  a  des  secrets 
que  l'intimité  la  plus  grande  ne  se  permet  jamais  de  dévoiler. 
Le  bon  et  vénéré  prélat  nous  saura  gré  de  notre  silence. 

Nous  nous  rappelons  parfaitement  une  parole  qui  tomba  de 
ses  lèvres,  il  y  a  quelque  trente  ans,  à  l’occasion  d'une  nomi¬ 
nation  épiscopale.  On  citait  devant  nous  un  ecclésiastique  en 
renom  comme  ayant  refusé  par  modestie  un  des  beaux 
évêchés  de  France.  L’abbé  Mollien,  alors  simple  vicaire  à  la 
cathédrale,  dit  avec  une  franchise  toute  picarde  son  sentiment 
sur  l'acceptation  et  le  refus  de  l’épiscopat.  Il  ne  se  doutait 
évidemment  pas  qu’il  serait  un  jour  véritablement  question 
de  lui  pour  la  crosse  et  la  mitre. 

Et  maintenant  que  pense-t-il  de  la  dignité  à  laquelle  il  est 
appelé?  Voici  en  quels  termes  il  écrivait,  il  y  a  3  mois  à  peine, 
à  un  ami  d’enfance  :  «  Ma  situation  morale  va  très  probable- 
»  ment  changer  sous  peu.  On  veut  faire  de  moi  un  évêque  ! 
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»  A-t-on  raison?  je  me  le  demande;  je  n’ai  rien  fait  ni  pour 
»  ni  contre  ;  à  Dieu  de  décider.  » 

Aujourd’hui  Dieu  a  décidé,  puisque  Rome  a  parlé.  Roma 
lociita  est ,  causa  definita  est,  et  M.  l’abbé  Mollien  a  consenti  à 
assumer  la  charge  et  la  dignité  épiscopale  ;  mais  on  prétend 
que  c’est  sans  enthousiasme,  par  pure  obéissance,  avec  une 
sorte  de  mélancolique  résignation  et  dans  l'unique  espoir 
d’être  plus  utile  ù  l'Eglise  et  à  la  France,  sur  le  siège  si  jus¬ 
tement  réputé  de  Chartres  que  dans  les  bureaux  de  l’Evêché 
d’Amiens. 

Les  dispositions  actuelles  de  Ms1'  Mollien  de  même  que  sa 
façon  de  penser,  de  dire  et  de  faire  depuis  37  ans  lui  font  cer¬ 
tainement  honneur,  mais,  il  ne  nous  coûte  pas  de  reconnaître 
qu’elles  honorent  en  même  temps  le  Gouvernement  qui  a  su 
les  apprécier;  en  présentant  au  Souverain  Pontife  pour 
succéder  à  Msr  Lagrange  de  pieuse  et  savante  mémoire,  un 
prêtre  si  remarquable  que  celui  dont  nous  avons  esquissé  la 
vie,  il  a  mérité  nos  éloges. 

Ce  choix,  en  effet,  donne  un  démenti  formel  à  certains  écri¬ 
vains  ou  journalistes,  d’après  lesquels  le  recrutement  épisco¬ 
pal  ne  devait  plus  se  faire  désormais  ailleurs  que  dans  ce 
qu’ils  appellent  le  clergé  nouveau,  à  la  mode  républicaine  avant 
tout ,  rallié,  vendu ,  fin  de  siècle  !  !  ! 

Tel  fut  peut-être  le  désir  de  ceux  qui,  à  certains  jours  de 
trouble,  détenaient  le  pouvoir  en  France.  Mais,  Dieu  merci, 
ce  ne  fut  qu’un  désir  qui,  espérons-le,  ne  deviendra  jamais 
une  réalité. 

Par  contre,  ce  choix  donne  raison  à  un  journal  parisien 
généralement  bien  informé,  qui  disait  naguère,  dans  son  ap¬ 
préciation  sommaire  des  évêques,  dont  la  nomination  était 
arrêtée  en  principe  et  qui  ont  obtenu  enfin  les  honneurs  de 
l’ Officiel  :  «  U  tj  en  a  d'excellents.  » 

Ce  que  nous  avons  dit,  ce  que  nous  avons  lu  et  ce  que  nous 
savons  encore  sans  pouvoir  le  révéler  nous  permet  d’affirmer, 
sans  crainte  de  démenti,  que  Mc-  Mollien,  qui  sort  tout  à  la 
fois  du  rang  et  des  écoles  et  qui  n’a  rien  fait  ni  pour  ni  contre 
l’épiscopal,  mérite  à  tous  égards  de  figurer  non  seulement 
parmi  les  bons,  mais  en  tête  des  excellents,  et  ce  sont  des  ex¬ 
cellents  que  nous  demandons  à  Dieu. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  14  au  21  Juin. 

14.  IIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte,  fête  de  S.  Basile-le~Grand, 
évêque  et  docteur.  —  Solennité  du  Sacré  Cœur. 

La  sainte  Eglise  accorde  que  la  fête  du  S.  Cœur  soit  transférée 
du  vendredi  au  dimanche  pour  la  solennité,  en  France,  afin  que 
tout  le  peuple  fidèle  puisse  rendre  ses  hommages  à  ce  divin  Cœur. 

De  grandes  promesses  de  salut  et  de  bénédiction  sont  faites  à 
ceux  qui  pratiqueront  la  dévotion  au  S.  Cœur,  pourvu  qu’ils  en 
remplissent  les  conditions. 

Contribuons  par  nos  offrandes,  selon  nos  moyens,  à  l’érection  de 
l’église  du  Vœu  national,  à  Paris  :  Gallia  S.  S.  Cordi  Jesu  pœni- 
tens  et  devota.  Consacrons-nous  au  S.  Cœur  avec  toutes  nos 
familles,  toute  la  France  et  toute  l’Église.  Puisse  partout  s’établir 
le  règne  social  de  J.-C.  ! 

S.  Basile  fut  surnommé  le  Grand  dès  sa  jeunesse,  à  cause  de  sa 
doctrine  et  ses  bonnes  mœurs.  11  était  né  en  Cappadoce.  De  la,  il 
se  rendit  à  Athènes  pour  y  faire  ses  études,  et  il  y  contracta  une 
étroite  amitié  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze.  De  retour  dans  sa  pa¬ 
trie,  il  fut  élu,  malgré  lui,  évêque  de  Césarée.  Il  résista  avec  force 
a  l’empereur  Yalens,  hérétique  obstiné.  Le  préfet  Modeste,  étonné 
de  la  hardiesse  de  ses  réponses,  s’écria  que  jamais  personne  n’a¬ 
vait  osé  lui  parier  comme  lui.  «  Peut-être  aussi,  lui  répliqua  Basile, 
n’avez-vous  jamais  rencontré  d’évêque!  »  La  réglé  de  S.  Basile  est 
célèbre  dans  tous  les  monastères  de  l’Orient. 

15.  Lundi.  —  S.  Barnabé,  apôtre,  double  majeur  (du  11  de  ce 
mois).  —  Mémoire  de  S.  Vite  et  ses  compagnons,  martyrs. 

S.  Barnabé  fut  adjoint  à  S.  Paul  avec  Jean  Marc,  pour  l’aider  à 
la  prédication  de  l’évangile  parmi  les  Gentils.  De  là  lui  est  venu 
son  nom  d’apôtre,  de  second  rang,  qu’il  porte  lui  seul,  dans  l’his¬ 
toire  ecclésiastique.  Après  avoir  partagé  les  travaux  de  S.  Paul,  il 
le  quitta  pour  se  rendre  dans  l’île  de  Chypre,  où  il  subit  le  martyre, 
sous  le  règne  de  l’empereur  Néron.  On  a  trouvé  depuis  sur  son 
corps  l’évangile  de  S.  Mathieu,  écrit  tout  entier  de  sa  main. 

Saint  Vite ,  ayant  été  baptisé,  encore  enfant,  a  l’insu  de  son  père, 
ne  voulut  jamais  renier  la  religion  de  J.-C.  malgré  tous  les  tour¬ 
ments  qu’on  lui  lit  souffrir,  par  ordre  même  de  son  père.  Il  s’enfuit 
avec  ses  instituteurs  Modeste  et  Crescence,  mais  la  renommée  de 
leur  sainteté  les  fit  bientôt  découvrir  et  tous  trois  endurèrent  le 
martyre  sous  le  règne  de  Dioclétien,  dont  le  lils  avait  pourtant  été 
délivré  du  démon  par  S.  Vite. 

10.  Mardi.  —  S.  François  Régis,  confesseur.  —  Mémoire  de  S.  Cyr 
et  de  Sainte  Julitte ,  martyrs. 
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S.  François  Régis ,  né  à  Pontcouverte,  du  diocèse  de  Narbonne, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Ayant  achevé 
ses  études,  il  se  donna  tout  entier  au  salut  des  âmes,  parcourant, 
l’hiver,  les  montagnes  du  Vivarais,  et  l’été,  de  retour  à  Annecy, 
visitant  les  malades,  corrigeant  les  mœurs.  Il  se  dévoua  surtout  à 
l’œuvre  des  filles  perdues  et  pour  cette  cause  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  des  libertins.  Il  mourut  à  la  Louvesc,  en  cours 
de  mission.  Son  tombeau  y  attire  beaucoup  de  monde  par  les  nom¬ 
breux  miracles  qui  s’y  opèrent. 

S.  Cyr  et  Sainte  Julitte,  sa  mère,  subirent  le  martyre  à  Tarse, 
sous  le  règne  de  Dioclétien.  Sainte  Julitte  ayant  confessé  sa  foi  en 
s’écriant  :  Je  suis  chrétienne,  son  cher  enfant,  qui  n’avait  encore 
que  trois  ans,  s’efforça  d'imiter  sa  mère  en  s’écriant  aussi  :  Je  suis 
chrétien.  Le  juge,  transporté  de  fureur,  jeta  l’enfant  sur  les  mar¬ 
ches  de  son  tribunal,  qui  furent  teintes  de  son  sang,  et  il  fit  déca¬ 
piter  la  mère. 

17.  Mercredi.  —  S.  Avit,  abbé.  —  S.  A  vit  est  originaire  du  diocèse 
d’Orléans.  De  concert  avec  S.  Calais,  son  ami,  il  mena  la  vie  érérni- 
tique,  et  il  vint  bientôt  avec  lui  sanctifier  les  solitudes  du  Perche. 
On  croit  que  S.  Avit  mourut  auprès  de  Châteaudun,  où  il  avait 
fondé  un  monastère  avec  le  concours  du  roi  Clotaire. 

18.  Jeudi.  —  Fête  de  N.-D.  auxiliatrice  (du  24  mai).  —  Mémoire 
de  S.  Marc  et  de  S.  Marcellien,  martyrs. 

N.-D.  auxiliatrice  :  Cette  fête  a  été  instituée  par  le  pape  S.  Pie  Y 
en  mémoire  d’une  célèbre  victoire  remportée  à  Lépante  sur  les 
Turcs  par  les  armées  chrétiennes.  —  Ce  même  pape,  comme  on  l’a 
déjà  dit,  ordonna  qu’à  cette  occasion,  on  ajoutât,  dans  les  litanies 
de  la  T.  S.  Vierge,  l’invocation:  Auxiliurn  christianorum ,  orapro 
nobis.  Il  y  a  bien  longtemps  que  dans  le  diocèse  de  Chartres,  on 
répète  cette  prière  tous  les  jours  de  dimanche  et  de  fête.  Persévé¬ 
rons  avec  courage.  Espérons  contre  toute  espérance  !  La  T.  S.  Vierge 
est  le  secours  des  chrétiens.  Elle  l’a  bien  prouvé  dans  tous  les 
temps.  Ne  cessons  de  l’invoquer  pour  nous-mêmes  jusqu’à  l’heure 
de  la  mort,  et  qu’elle  soit  notre  avocate  au  tribunal  du  souverain 
Juge! 

S.  Marc  et  S.  Marcellien  étaient  deux  frères  romains.  Ils  furent 
condamnés  au  supplice  de  la  croix.  Comme  le  juge  les  exhortait 
à  avoir  pitié  de  leur  malheureux  sort,  ils  lui  répondirent  :  «  Jamais 
nous  n’avons  été  à  un  tel  festin,  c’est  maintenant  que  nous  com¬ 
mençons  à  être  fixés  pour  toujours  dans  l’amour  de  J.-C.  Plaise  à 
Dieu  que  nous  souffrions  ces  tourments  tant  que  nous  serons  revê¬ 
tus  de  cette  chair  mortelle  !  » 

19.  Vendredi.  —  Sainte  Julienne  de  Falconieri,  vierge.  —  Sainte 
Julienne  était  issue  de  la  noble  famille  des  Falconieri,  de  Florence, 
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en  Italie.  Sous  la  conduite  de  S.  Philippe  Beuiti,  elle  donna  une 
règle  aux  Oblates,  ou  converses  des  Servîtes,  dont  elle  fut  la  pre¬ 
mière  supérieure.  Sur  le  point  de  mourir,  comme  elle  ne  pouvait 
pas  recevoir  N. -S.  dans  la  communion,  elle  demanda  au  prêtre 
qu’il  lui  appliquât  sur  la  poitrine  la  sainte  hostie,  laquelle  disparut 
aussitôt.  Ce  miracle  est  rappelé  dans  la  collecte  de  la  fête.  Deman¬ 
dons  à  Dieu,  par  l’intercession  de  sainte  Julienne,  la  grâce  de  bien 
recevoir  le  saint  viatique  à  l’heure  de  la  mort. 

20.  Samedi.  —  S.  Gervais  et  S.  Protais ,  martyrs.  —  Mémoire  de 
S.  Sylvère ,  martyr. 

S.  Gervais  et  S.  Protais  étaient  tous  deux  frères.  Leurs  parents 
étant  morts  martyrs,  ils  distribuèrent  tous  leurs  biens  aux  pauvres 
et  rendirent  la  liberté  à  leurs  esclaves.  Les  prêtres  des  idoles,  irri¬ 
tés  de  ce  fait,  les  dénoncèrent  comme  chrétiens  et  les  firent 
condamner  à  mort.  Us  furent  tous  deux  flagellés.  Gervais  suc¬ 
comba  sous  les  coups  et  Protais  fut  décapité.  Leurs  reliques  furent 
trouvées  à  Milan,  du  temps  de  S.  Ambroise,  qui  se  félicite  de  cette 
invention  dans  une  merveilleuse  homélie. 

S.  Sylvère  succéda  à  S.  Agapit  Ier  dans  le  souverain  pontificat. 
Il  confirma  le  jugement  de  son  prédécesseur  en  maintenant  la  dé¬ 
position  d’Anthime,  patriarche  de  Constantinople,  convaincu  d’héré¬ 
sie  eutychienne,  malgré  les  efforts  de  l’impératrice  Théodora.  C’est 
pourquoi  il  fut  envoyé  en  exil,  où  il  mourut. 

21.  IV°  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  de  S.  Louis  de 
Gonzague ,  confesseur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Nogent-le-Rotrou  :  Procession  de  la  Fête-Dieu.  —  Malgré  l’in¬ 
certitude  du  temps,  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  à  Nogent-le- 
Rotrou,  n’a  pas  eu  moins  d’éclat  que  les  années  précédentes.  Sur 
toute  la  longueur  du  parcours,  les  maisons  étaient  tendues  de  draps, 
décorées  de  fleurs  et  même,  çà  et  là,  richement  ornées  :  à  peine 
quelques  abstentions.  Les  reposoirs,  au  nombre  de  neuf ,  rivalisaient 
de  goût  et  de  beauté.  Il  serait  difficile,  dans  cette  variété  d’orne¬ 
mentation,  de  décider  auquel  accorder  la  palme.  Disons-le  plutôt  : 
partout,  même  bonne  volonté,  et  succès  également  mérité.  Nous  si¬ 
gnalerons  cependant  celui  de  l’Institution  de  Mn"  Guéry,  où  de  gra¬ 
cieuses  canéphores ,  vêtues  de  blanc  et  rangées  sur  les  gradins  de 
l’autel ,  jetaient  les  roses  à  pleines  mains  en  l’honneur  «  du  Dieu 
qui  réjouit  leur  jeunesse.  » 

Une  averse  torrentielle  vint  un  instant  troubler  la  cérémonie. 
Mais ,  grâce  à  des  circonstances  favorables ,  chacun  trouva  facile¬ 
ment  un  abri  ;  et  bientôt  le  pieux  cortège  reprenait  sa  marche  avec 
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le  même  ordre  et  le  même  recueillement..  La  procession,  partie, 
vers  3  heures  de  l’après-midi  de  l’église  Notre-Dame ,  y  rentrait 
peu  après  S  heures.  Sur  l’invitation  de  M.  le  Curé,  M.  le  Supérieur 
du  Petit  Séminaire  avait  bien  voulu  la  présider  et  porter  le  Saint- 
Sacrement.  La  fanfare  du  Petit  Séminaire,  alternant  avec  les  chants 
liturgiques,  faisait  entendre  de  beaux  et  religieux  morceaux.  Celle 
des  Frères,  en  voie  de  réorganisation,  n’avait  pu,  cette  année,  par¬ 
ticiper  à  la  solennité. 

A  chaque  reposoir,  c’était  un  touchant  spectacle  de  voir  les  mères 
apporter  leurs  petits  enfants  à  bénir.  D’ailleurs  partout,  sur  le  pas¬ 
sage  de  la  procession,  la  foule  se  pressait  nombreuse  et  recueillie, 
prouvant  ainsi  doublement  combien  cette  fête  lui  est  chère  et  com¬ 
bien  elle  y  tient.  C’eût  été  le  cas  de  répéter,  comme  dans  une  cir¬ 
constance  récente  :  «  Honneur  aux  braves  gens  de  Nogent-le- 
Rotrou!  » 

La  Fête-Dieu  chez  les  Petites-Sœurs  des  Pauvres  à  Chartres.  — 

Nous  avons  reçu  l’intéressante  lettre  qui  suit  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Vous  avez  de  splendides  cérémonies  dans  votre  belle  cathé¬ 
drale  de  Chartres  :  En  avez-vous,  d’aussi  gaies  a  la  vue,  d’aussi 
réjouissantes  pour  le  cœur  que  celle  qui,  le  jeudi,  quatre  du 
mois  de  juin,  s’est  déroulée  chez  les  Petites-Sœurs  des  Pauvres  -? 

Mais,  diront  quelques-uns  de  vos  lecteurs,  que  peut-on  faire  de 
beau  dans  un  hospice  de  vieillards  ?  Je  ne  puis  guère  leur  répondre, 
car  je  suis  peu  instruit.  Vieux  charretier  mis  au  rancart,  j’ai  reçu 
plus  de  coups  de  pied  de  cheval  que  de  leçons  d’écriture  et  d’or¬ 
thographe.  Cependant  mon  maître  d’école  avait  la  réputation  d’être 
solide;  a  la  moindre  incartade  de  ma  part,  il  savait  où  étaient 
placées  mes  deux  oreilles. 

A  tous  les  grincheux,  je  dirai  donc  :  Mes  amis,  venez  l’an 
prochain,  au  premier  jeudi  qui  suivra  l’Octave  de  la  Pentecôte,  et 
vous  jugerez  par  vos  yeux. 

Cet  avis  donné,  voici  ce  que  je  puis  vous  confier  sur  notre  fête. 

Pour  la  première  fois  depuis  l’établissement  des  Petites-Sœurs 
des  Pauvres  à  Chartres,  nous  avions  la  procession  du  Très-Saint 
Sacrement. 

Que  ne  puis-je  décrire  deux  reposons,  disposés,  l’un  auprès 
de  la  grande  porte  d’entrée,  l’autre  au  fond  du  jardin,  au  pied 
d’une  statue  de  l’immaculée  Conception  !  Le  premier  était  en  gaze 
.jaune-tendre,  le  second  en  papier  blanc  et  feuillage  vert.  Tout  le 
monde,  et  nous  étions  environ  cinq  cents  personnes,  trouvait  ces 
deux  reposons  ravissants  :  pour  moi,  à  l’aspect  des  lumières,  des 
orillammes,  des  banderoles,  des  arcs  de  triomphe,  j’avouais  n’avoir 
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rien  vu  d’aussi  beau  ni  dans  mon  pays,  ni  dans  les  fermes  remplies 
des  biens  de  la  terre  après  la  moisson. 

Ce  qui  attirait  les  regards,  c’était  une  superbe  bannière  à,  double 
face,  et  surtout  un  dais  blanc  précédé  d’un  suisse  magnifique, 
dais  abritant  le  Dieu  créateur,  et  porté  par  quatre  d’entre  nous 
qui  tous,  je  vous  en  donne  ma  parole,  se  redressaient  fièrement, 
ne  perdant  pas  un  pouce  de  leur  taille. 

Comme  contraste,  neuf  petits  clercs  de  la  Maîtrise  de  la  cathé¬ 
drale  se  glissaient  dans  nos  rangs,  portant  la  croix  et  les  chan¬ 
deliers,  balançant  les  encensoirs,  ou  jetant  à  pleines  mains,  avec 
un  gracieux  baiser,  les  fleurs  qu’une  bonne  Petite  Sœur  avait 
effeuillées  la  veille,  la  journée  entière.  Merci,  pieux  enfants!.... 
Par  votre  jeunesse,  vous  nous  avez  fait  revivre;  par  votre 
modestie,  vous  nous  avez  édifiés.  Nous  avons  prié  pour  vous  et 
pour  vos  excellents  maîtres.  Que  Notre-Dame  de  Chartres  vous 
protège  toujours  ! 

Que  dire  de  notre  chœur  de  chant?  Par  suite  d'un  malentendu, 
des  élèves  du  Grand  Séminaire,  au  nombre  de  six,  n’ont  pu  arriver 
qu’au  moment  de  la  bénédiction.  Mais  les  quelques  notes,  que 
nous  avons  entendues,  nous  ont  fait  d’autant  plus  regretter 
l’absence  de  ces  Messieurs.  Heureusement  notre  chœur  habituel 
de  chant  était  là.  Quoique  non  exercé,  il  sut  cependant  s’en  tirer 
à  la  satisfaction  de  tous.  On  entendait,  m’a-t-on  dit,  la  belle  voix 
de  l’un  de  nos  deux  choristes,  à  cinq  cents  mètres  de  distance,  au 
grand  contentement  des  habitués  de  la  promenade. 

Personne,  vous  le  pensez  bien,  n’avait  eu  le  temps  d’être 
malade.  Aussi  quand  le  docteur  vint  faire  sa  visite,  il  n’eut  qu’à 
se  mettre  à  la  suite  de  la  procession,  confondu  dans  la  foule  des 
chartrains  si  sympathiques.  Ce  qu’il  fit  de  grand  cœur  et  avec  la 
plus  charmante  bonhomie.  Intérieurement,  je  me  disais  :  Bon 
docteur,  Dieu  vous  bénira  de  tous  les  soins  prodigués  si  géné¬ 
reusement,  depuis  bientôt  cinquante  ans,  à  tous  les  pauvres 
vieillards  des  Petites-Sœurs.  Arrive  le  moment  après  lequel  tous 
nous  soupirons  et  nous  pourrons  vous  témoigner  d’une  autre  façon 
notre  reconnaissance.  Aujourd’hui  je  réciterai  mon  chapelet  pour 
vous,  pour  tous  nos  bienfaiteurs  présents  à  la  fête  ou  absents. 

Si  vous  me  demandez  comment  les  Petites  Sœurs  font  de  telles 
dépenses,  je  vous  répondrai  en  quelques  mots  :  Nos  bonnes  reli¬ 
gieuses  acceptent  ce  qu’on  leur  donne.  Quand  elles  quêtent  notre 
nourriture,  (et  vous  savez  qu’elles  n’ont  pas  un  centime  de  rente, 
qu’elles  n’en  peuvent  accepter  aucun,  de  par  leur  règle)  elles  ont 
leur  voiture  ou  leur  petite  bourse  bleue;  mais  quand  on  veut  leur 
donner  pour  procurer  la  gloire  du  Bon  Dieu,  ou  faire  plaisir  à  leurs 
vieillards,  elles  prennent  leurs  tabliers  par  les  cornes  du  bas  et  les 
ouvrent  tout  grands. 
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C’est  ce  qui  est  arrivé  dans  la  circonstance.  Des  personnes  géné¬ 
reuses  ont  donné  dais,  bannière,  étoffes  légères  et  tout  ce  qui  suit, 
jusqu’aux  papiers  pour  les  guirlandes.  Puis  le  goût,  les  doigts  agi¬ 
les  de  nos  Petites  Sœurs  ont  fait  le  reste. 

Monsieur  notre  Aumônier  nous  a  bien  recommandé  la  reconnais¬ 
sance.  Si  vous  le  voyez  avant  nous,  assurez-le,  Monsieur,  que 
nous  n’y  manquerons  pas.  Ce  sera  le  meilleur  moyen  d’avoir  de 
nouveaux  bienfaits,  n’est-ce  pas. 

Agréez,  etc, 

Henri  Louppince, 

Charretier  retraité,  chez  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres ,  à  Chartres. 

Ozoir-le-Breuil.  —  C’était  double  fête  le  7  juin  pour  Ozoir  :  Solennité 
du  Saint  Sacrement  avec  procession  comme  ailleurs,  et  de  plus 
Première  Communion.  Considérable  a  été  l’affluence  aux  touchantes 
cérémonies  du  matin  et  du  soir,  si  bien  préparées  par  les  soins  du 
vénérable  curé  avec  le  concours  dévoué  de  plusieurs  personnes, 
sourtout  de  ses  religieuses  institutrices,  Sœurs  de  Saint-Paul.  — 
Donnons  quelques  détails  sur  la  cérémonie  du  soir.  Elle  avait  plus 
de  600  témoins;  hommes  et  femmes  du  village  et  des  alentours 
étaient  là;  ils  priaient  avec  les  enfants;  avec  eux  ils  écoutaient  la 
bonne  et  sympathique  parole  du  prédicateur,  M.  le  curé  de  Mem- 
brolles,  et  les  chants:  psaumes,  motets  en  parties  et  cantiques 
parfaitement  exécutés  par  deux  chantres  et  douze  jeunes  parois¬ 
siennes  sous  la  direction  de  M.  l’abbé  Varoqueaux,  l’orga¬ 
niste  de  la  contrée;  enfin  ils  s’extasiaient  devant  les  décors  admi¬ 
rables  et  inattendus  de  l’église. 

La  procession  en  dehors  de  l’église  a  dépassé  en  beauté  tout  ce 
qu’avaient  espéré  les  paroissiens.  Quel  joli  défilé!  Ici  la  bannière 
de  Notre-Dame  au  milieu  de  grandes  jeunes  filles  vêtues  de 
blanc  ;  là ,  accompagnée  de  la  même  manière  une  belle  statue  du 
Sacré-Cœur;  plus  loin,  autour  des  croix  ornées  de  fleurs  et  de 
guirlandes  qui  rappelaient  les  mystères  joyeux,  douloureux  et  glo¬ 
rieux,  les  élèves  des  Sœurs  aussi  en  blanc  costume  avec  écharpes 
de  diverses  couleurs  selon  le  mystère  auquel  se  rattachait  leur 
groupe;  enfin  les  vingt-six  enfants  de  la  première  communion, 
suivis  de  neuf  petites  filles  couronnées  de  roses  qui  jetaient  gra¬ 
cieusement  des  fleurs  devant  le  Saint-Sacrement.  Le  dais  était 
porté  par  les  Conseillers  de  Fabrique.  Des  jolis  reposoirs  devant 
lesquels  s’est  arrêtée  la  procession,  les  bénédictions  eucharistiques 
se  sont  répandues  sur  une  foule  nombreuse.  C’était  là  une  précieuse 
journée  pour  la  population  chrétienne  d’Ozoir-le-Breuil. 

N.-D.  de  Fontenay.  —  M.  le  Curé  de  Fontenay-sur-Conie  nous 
écrit  : 


«  Si  vous  me  le  permettez,  j’ajouterai  quelques  mots  sur  le  pèle¬ 
rinage  de  Viabon  à  N.-D.  de  Fontenay,  dont  vous  avez  parlé  samedi 
dernier.  Si  votre  correspondant  de  Viabon  avait  attendu  pour  vous 
écrire  au  soir  du  lendemain  de  la  belle  et  imposante  manifestation 
qu’il  vous  a  rapportée,  il  aurait  pu  dire  que  la  chaleur  accablante 
du  matin  était  tout  simplement  un  prélude  du  bienfaisant  orage 
qui  a  passé  sur  cette  «  intrépide  »  paroisse  dans  la  soirée  et  qui 
l’a  arrosée  pendant  trois  heures. 

La  paroisse  de  Germignonville,  venue  aussi  en  grand  nombre 
(on  a  compté  une  centaine  d’hommes),  a  eu  également  le  soir  même 
la  faveur  d’un  orage.  Et  cet  orage  comme  celui  de  la  veille,  nous 
serions  tentés  de  le  qualifier  de  miraculeux,  vu  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  se  sont  produits  et  la  circonscription  qui  en  a 
bénéficié. 

Gloire  et  merci  à  N.-D.  de  Fontenay  ! 

Honneur  à  ces  paroissiens  qui  ont  ainsi  fait  violence  au  ciel  !  » 

Agréez,  etc.  E.  BELLANGER. 

—  Dimanche  prochain,  14  juin,  quête  dans  les  églises  du  diocèse 
pour  l’Église  du  Sacré-Cœur  à  Montmartre. 

—  Pendant  plusieurs  jours,  des  prières  ont  été  faites  devant  la 
châsse  de  Saint-Taurin,  à  la  cathédrale  pour  obtenir  de  la  pluie. 

—  Annonce  d’un  Pèlerinage  de  jeunes  gens  à  Chartres.  —  Un 

groupe  de  jeunes  gens  des  diocèses  de  Blois  et  d’Orléans,  appar¬ 
tenant  pour  la  plupart  à  l’Union  provinciale  de  la  Jeunesse  Catho¬ 
lique  de  l’Orléanais,  viendront  en  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres, 
le  dimanche  21  juin  1896. 

Ils  seront  accompagnés  par  M.  le  chanoine  Boullet,  d’Orléans, 
vicaire  général,  aumônier,  directeur  de  cette  Union. 

Les  jeunes  catholiques  de  notre  diocèse  sont  invités  à  venir  se 
joindre  à  eux  afin  de  leur  faire  bon  accueil. 

On  profitera  de  cette  circonstance  pour  voir  s’ii  n’y  aurait  pas 
lieu  d’établir  dans  le  diocèse  de  Chartres  une  œuvre  de  jeunes 
gens  analogue  à  celle  existant  dans  les  diocèses  voisins  et  d’entrer 
ainsi  dans  l’organisation  de  la  jeunesse  catholique. 

Ceux  qui  voudraient  prendre  part  à  ce  pèlerinage,  sont  priés  de 
s’adresser  le  plus  tôt  possible  à  M.  Julien  Gaullier,  à  Chartres, 
place  du  Théâtre,  2,  qui  donnera  tous  les  renseignements  de  détail. 

Procession  de  la  Fête-Dieu  à  Chartres.  —  Elle  n’a  pas  eu  lieu 
le  matin,  comme  on  avait  cru  devoir  l’annoncer  pour  cette  année  ; 
la  pluie  ne  permettait  de  sortir  de  l’église  ni  avant  ni  après  la 
grand’messe.  Dans  l’après-midi  le  temps  a  été  plus  favorable,  et  la 
solennité  ordinaire  des  autres  années  a  eu  son  cours  en  dehors  de 
la  basilique;  le  magnifique  cortège  du  Saint-Sacrement  a  suivi  les 
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rues  de  l’Horloge,  du  Marehé-a-la-Filasse.  Chantault,  de  Saint- 
André,  de  la  Tannerie,  de  la  Porte-Guillaume,  des  Ecuyers,  de  la 
Porte-Cendreuse,  des  Changes.  Les  reposoirs,  surtout  le  premier  et 
le  dernier,  étaient  remarquables  de  richesse  et  de  bon  goût  ;  sur  le 
parcours  les  maisons  étaient  ornées  et  garnies  de  Heurs,  l’attitude 
de  la  foule  était  respectueuse  et  partout  les  fronts  s’inclinaient, 
beaucoup  de  personnes  même  s’agenouillaient  au  moment  de  la 
procession. 


FAITS  DIVERS 

Nouveaux  archevêques  et  évêques.  —  Voici  quelques  notes  brèves 
sur  les  prélats  promus  aux  archevêchés  et  sur  les  prêtres  désignés 
pour  les  sièges  épiscopaux  : 

—  Mgr  Mathieu,  qui  vient  d’accepter,  après  beaucoup  d’hési¬ 
tations,  la  succession,  à  Toulouse,  du  cardinal  Desprez,  laissera 
de  bien  vifs  regrets  à  Angers.  Né  en  1838  à  Eniville  (Meurthe-et- 
Moselle)  le  nouvel  archevêque  est  docteur  ès  lettres  ;  il  fut  profes¬ 
seur  de  littérature  au  petit  séminaire  de  Nancy,  puis  aumônier  des 
dominicaines,  et  en  1890,  curé  de  Saint-Martin,  à  Pont-à-Mousson. 
Mgr  Mathieu  avait  succédé  le  3  janvier  1893  à  Mgr  Freppel,  sur  le 
siège  d’Angers. 

—  Mgr  Renou,  archevêque  de  Tours,  est  né  en  1844,  à  Bourgueil 
(Indre-et-Loire)  et  lit,  après  avoir  occupé  la  cure  de  Channay,  la 
campagne  de  1870  comme  aumônier  militaire.  Nommé  quelques 
années  après  la  guerre  curé-doyen  de  Ligueil ,  puis  archiprêtre 
d’Amboise,  il  fut  appelé  à  l’évêché  d’Amiens  en  1892.  Mgr  Renou 
est  chevalier  de  la  Légion  d’honneur;  la  Picardie  gardera  le  sou¬ 
venir  de  son  ardeur,  de  son  zèle  et  de  sa  piété. 

—  Mgr  Balaïn,  archevêque  d’Auch,  est  originaire  de  Saint-Victor 
(Ardèche)  où  il  naquit  en  1828.  Entré  dans  la  congrégation  des  Oblats 
de  Marie,  professeur  de  dogme  au  grand  séminaire  d’Ajaccio,  supé¬ 
rieur  de  l’Ecole  de  Vico,  puis  supérieur  du  grand  séminaire  de 
Fréjus,  Mgr  Balaïn  succédait  en  1877  sur  le  siège  épiscopal  de  Nice, 
à  Mgr  Sola.  Il  fut  le  premier  évêque  français  de  Nice  et  poursuivit, 
par  ses  vertus  et  son  patriotisme ,  une  œuvre  vraiment  française. 

—  Mgr  Sueur,  archevêque  d’Avignon,  est  né  en  1841  à  Charnpi- 
gneulles  (Pas-de-Calais);  il  a  été  successivement  professeur  au 
collège  de  Montreuil-sur-Mer,  vicaire  à  Saint-Omer,  directeur  au 
petit  séminaire  d’Arras,  curé  d'Air-sur-Lys,  supérieur  du  grand 
séminaire  et  vicaire  général  de  Mgr  Williers  à  Arras.  Mgr  Sueur 
était,  depuis  1894,  évêque  du  diocèse  d’Evreux  qui  avait  eu  le 
temps  d’apprécier  son  zèle  sacerdotal  et  sa  piété  éclairée. 


—  Mgr  Baron,  nommé  évêque  d’Angers,  est  né  à  Vaugrigeuse 
(Seine-et-Oise)  en  1838.  11  fut  attaché  au  diocèse  de  Paris,  chapelain 
de  Sainte-Geneviève,  vicaire  à  Charonne,  premier  vicaire  de  Saint- 
Laurent,  curé  de  Saint-Georges,  puis  de  Notre-Dame-des-Champs. 

—  Mgr  Dizien,  nommé  évêque  d’Amiens,  est  né  en  1846  dans 
l’Yonne  ;  il  fut  secrétaire  particulier  du  cardinal  Bernadou ,  à  Rome, 
pendant  le  concile  du  Vatican  ;  vicaire  de  la  Cathédrale  de  Sens , 
Mgr  Dizien  devint  en  1886  vicaire  général. 

—  Mgr  Mollien,  nommé  évêque  de  Chartres.  Nous  avons  déjà 
donné  sur  lui  une  notice  détaillée. 

—  Mgr  Chapon,  nommé  évêque  de  Nice,  est  né  en  1845  et  fut  le 
secrétaire  de  Mgr  Dupanloup  ;  il  a  été  successivement  vicaire  a 
Sandillon  et  à  la  cathédrale  d’Orléans,  aumônier  de  la  Visitation. 
Il  suivit  Mgr  Laroche  à  Nantes  et  devint  chanoine  titulaire.  Mgr 
Chapon  a  publié  un  Recueil  d’ Allocutions  et  un  ouvrage  sur 
Mgr  Dupanloup  et  la  liberté. 

—  Mgr  Geay,  nommé  évêque  de  Laval,  est  né  à  Saint-Sympho- 
rien  (Rhône).  Professeur  au  collège  de  Roanne,  vicaire  à  Lormes, 
aumônier  de  l'Ecole  Fénelon  à  Lyon,  vicaire  à  Saint-Etienne  (Loire), 
aumônier  de  la  Charité  dans  cette  même  ville,  curé  de  Sainte-Anne 
du  Sacré-Cœur  à  Lyon,  il  était  devenu  chanoine  et  curé  de  la  ca¬ 
thédrale. 

—  Mgr  Colomb,  nommé  évêque  d’Evreux,  était  hier  encore  vicaire- 
général  de  Valence.  Né  dans  cette  ville,  en  1843,  il  accompagna, 
au  concile  du  Vatican,  Mgr  Gueulette  ;  il  fut  nommé  chanoine  en 
1877  et  devint,  en  1889,  vicaire-général  de  Mgr  Cotton. 

—  Mgr  Rouard,  nommé  évêque  de  Nantes,  est  né  à  Montigny 
(Côte-d’Or)  en  1839  ;  il  fut  longtemps  professeur  au  Petit  Séminaire 
de  Plombières,  puis  curé  de  Nuits  et  de  Saint-Bénigne  à  Dijon  ;  il 
était  vicaire-général  depuis  1892. 

—  Mgr  Béguinot,  qui  succède,  à  Nîmes,  à  Mgr  Gilly,  est  né,  en 
1830,  àBaunay  (Cher).  Vicaire  à  la  cathédrale  de  Bourges,  curé  de 
Ménétréol-sur-Sancerre,  curé  d’Ain,  enfin  curé  de  Notre-Dame  de 
Bourges,  Mgr  Béguinot  était,  depuis  1893,  vicaire-général  du  cardi¬ 
nal  Boyer. 

Le  Pape  et  le  Négus.  —  L’Osservatore  Romano  a  publié  une  note 
annonçant  que  le  Souverain  Pontife,  ému  d’une  pitié  fraternelle 
envers  les  Italiens  prisonniers  en  Afrique,  a  adressé  au  roi  Ménélick 
une  demande  chaleureuse,  tendant  à  ce  que  ces  prisonniers  soient 
rendus.  Mflr  Cyrille  Macaire,  vicaire  apostolique  des  Coptes,  a  été 
chargé  de  porter  au  négus  d’Abyssinie  la  demande  de  Sa  Sainteté 
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et  est  actuellement  en  route  pour  accomplir  cette  mission.  Dans 
cette  note,  V Osservatore  rappelle  que  Léon  XIII  reçut  en  1878  de 
Ménélick,  par  l’entremise  de  M3r  Massïa,  une  lettre  de  félicitations. 
Plus  tard,  à  l’occasion  du  jubilé  sacerdotal  du  Pape,  le  Négus  envoya 
des  volumes  abyssins  à  Sa  Sainteté  qui  le  remercia. 

Le  Curé  d’Ars.  —  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  été 
convoquée  le  2  juin,  au  Vatican,  à  une  séance  dite  générale,  présidée 
par  le  Souverain-Pontife,  et  ayant  pour  objet  le  vote  en  dernière 
instance  sur  l'authenticité  des  miracles  attribués  à  l’intercession  du 
Vénérable  Jean-Baptiste  Vianney,  curé  d’Ars,  et  proposés  pour  sa 
béatification. 

Biens  des  Congrégations.  —  Au  cours  d’un  article  dirigé  contre 
l’attitude  du  Cabinet  Méline  à  propos  des  Congrégations,  le  National, 
organe  de  M.  Bourgeois,  a  donné  l’information  suivante  que  d’autres 
journaux  ont  reproduite  sous  toutes  réserves. 

«  La  section  du  Contentieux  du  Conseil  d’État,  consultée  sur  le 
point  de  savoir  si  on  pouvait  vendre  les  biens  des  Congrégations 
qui  se  refusent  à  payer  l’impôt,  vient  de  répondre  carrément  non. 
L’État  n’a  plus  de  prise  sur  les  Congrégations  factieuses.  La  loi 
désormais  est  lettre  morte.  Elle  est  sans  objet,  n’ayant  plus  de 
sanction.  » 

Processions.  —  Dimanche  dernier,  les'processions  de  la  Fête-Dieu, 
partout  où  on  a  pu  les  faire,  ont  été  magnifiques.  En  beaucoup  de 
villes  on  a  bravé  les  arrêtés  municipaux  illégaux  qui  les  interdi¬ 
saient.  On  a  pris  la  liberté  d’affirmer  publiquement  la  foi  catholique. 

Partout,  les  populations  ont  clairement  manifesté  leur  volonté  de 
voir  rétablir  les  processions. 

Pèlerinage  à  la  Salette,  Paray-le-Monial,  Fourvières  et  à  la  Grande- 
Chartreuse  (1896).  —  Cinquantième  anniversaire  de  l'apparition 
à  la  Salette.  —  Départ  de  Paris,  30  juin,  5  h.  5  soir;  retour  à  Paris 
8  juillet,  3  h.  11  soir. 

Celle  année,  le  pèlerinage  à  la  Salette  offre  un  attrait  particulier 
aux  pèlerins  par  sa  coïncidence  avec  le  cinquantième  anniversaire 
de  l’apparition  de  la  Sainte  Vierge  aux  bergers  de  la  Salette 
(19  septembre  1816). 

Prix  des  places  :  Chemin  de  fer  de  Paris  (aller  et  retour), 
lra  classe,  102  fr.  ;  2e  classe,  67  fr.  ;  3°  classe,  48  fr. 

Voitures  de  la  Mure  à  Corps  et  de  Voiron  à  la  Grande-Chartreuse, 
aller  et  retour,  14  fr. 

Demander  l’itinéraire  complet  à  M.  le  Secrétaire  des  pèlerinages, 
8,  rue  François  Ier,  à  Paris. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15, 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemblé  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  21  juin,  4e  dimanche  après  la 

Pentecôte,  Fête  de  Saint-Louis  de  Gonzague ,  double.  A  9  h.,  messe 
de  paroisse  ;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire  ;  à  3  h.,  none,  vêpres, 
complies  et  salut. 

—  Le  Mardi  23,  Premier  anniversaire  de  la  mort  de  Ms’  Lagrange , 
service  pour  le  repos  de  son  âme,  à  dix  heures  ;  les  fidèles  sont 
invités  à  y  assister.  —  Le  même  jour  (vigile  sans  jeûne  de  la 
fête  de  Saint-Jean-Baptiste),  à  3  h.,  premières  vêpres;  à  6 heures, 
matines  et  laudes. 

—  Le  Mercredi  24,  Fête  de  la  Nativité  de  Saint  Jean  Baptiste , 
double  de  lro  classe  avec  octave  ;  une  seule  grand’messe  à  10  h. 
Elle  est  précédée  de  tierce  et  de  la  procession.  A  3  h.,  vêpres, 
complies  et  salut. 

—  Le  Jeudi,  25,  Fête  de  l'Adoration  mensuelle,  dans  la  chapelle 
de  la  Communauté  de  Saint-Paul. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  4°  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
Fête  de  Saint  Louis  de  Gonzague,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 
Catéchisme  de  persévérance. 

—  Mercredi,  Fête  de  Saint  Jean  Baptiste,  grand’messe  à  10  li.. 

Tous  les  jours,  avant  la  messe  de  7  li.,  exercice  en  l’honneur  du 

Sacré-Cœur. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

—  Mercredi,  Fête  de  Saint  Jean  Baptiste,  grand’messe  à  10  h. 

—  Vendredi,  26,  à  8  h.  du  soir,  allocution  et  salut  en  l’honneur 
du  Sacré-Cœur. 
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LA  DÉVOTION  AU  SACRÉ-CŒUR. 

«  Le  culte  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  a  dit  l’illustre  cardinal 
Pie,  a  été  réservé  à  ces  derniers  âges,  comme  un  gage  de 
l’amour  divin  qui  veut  se  produire  par  de  plus  larges  effusions, 
à  mesure  que  le  monde  approche  de  son  terme.  Ce  culte  a  été 
le  bouclier  de  la  foi,  l’aliment  de  la  jjiété,  au  milieu  des 
erreurs  et  des  désordres  de  ce  siècle.  C’est  devant  les  autels 
du  Sacré-Cœur  que  toutes  les  âmes  ferventes  n’ont  cessé  de 
demander  grâce  et  d’offrir  leurs  actes  d’expiation  et  de  répa¬ 
ration,  durant  ces  jours  lamentables  qui  devaient  naturelle¬ 
ment  entraîner  la  ruine  absolue  de  notre  patrie.  Au  milieu  de 
tant  de  sinistres  appréhensions,  on  est  heureux  de  trouver 
dans  les  progrès  de  cette  dévotion  l’indice  rassurant  d'une 
Providence  qui  veut  encore  nous  protéger  et  nous  sauver.  » 

«  La  charité  s’est  refroidie,  a  dit  Mgr  Baudry,  évêque  de 
Périgueux,  dans  son  bel  ouvrage  sur  le  Sacré-Cœur;  les 
ténèbres  s’étendent,  la  corruption  gagne,  les  cœurs  languissent 
et  s’en  vont  à  la  mort;  l’irréflexion,  la  sensualité,  la  cupidité, 
l’orgueil,  ont  envahi  la  terre.  Mon  Lieu,  comment  sauver  ces 
âmes?  A  cette  foule  distraite,  amoureuse  de  nouveautés,  qui 
s’expose  sans  motif  à  tous  les  entraînements  du  moment,  qui 
erre  à  l’aventure,  sans  direction  et  sans  loi,  il  faut  dire  les 
antiques  mystères,  il  faut  rappeler  les  lois  de  la  vie,  mais  il 
faut  les  dire  dans  un  langage  nouveau.  A  ces  esprits  languis¬ 
sants  que  les  ténèbres  du  doute  enveloppent  et  énervent,  il 
faut  un  soleil  nouveau,  une  splendeur  nouvelle  dans  les  cjeux. 
A  ces  cœurs  inclinés  vers  la  terre  et  devenus  presque  sem¬ 
blables  au  froid  métal  auquel  ils  se  sont  collés,  il  faut  un 
principe  nouveau  de  vie  céleste  et  divine.  A  ces  âmes  affai¬ 
blies,  devenues  incapables  de  passion  généreuse,  que  le  mal  a 
pénétrées  jusqu’à  leurs  dernières  profondeurs,  qu’il  a  presque 
réduites  à  la  pourriture  du  tombeau,  il  faut  rendre  la  vie 
qu’elles  n’ont  presque  plus,  mais  il  faut  la  donner  sous  la 
forme  de  l’amour,  d’un  amour  pur  et  saint.  » 
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LA  PLUS  ANCIENNE  REPRÉSENTATION 
DE  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE 

La  plus  ancienne  image  de  la  Vierge  Marie  est  une  peinture 
à  fresque  du  cimetière  Priscille ,  dans  les  catacombes  de  Rome, 
découverte  en  1851,  par  M.  de  Rossi.  C’est  une  fresque  du 
deuxième  siècle  de  l’ère  chrétienne.  Cette  fresque  représente 
la  Vierge  Marie,  tenant  dans  ses  bras  le  petit  Jésus-,  elle  est 
assise  sur  la  retombée  de  la  voûte  d’un  loculns;  au-dessus  de 
la  Vierge  brille  l’étoile  qui  guida  les  Mages  et  les  Bergers  ; 
devant  elle  le  prophète  Isaïe,  vêtu  seulement  du  pallium,  tient 
d’une  main  un  volume,  et  de  l’autre  désigne  la  Vierge  Mère 
qui  s’était  révélée  à  lui,  huit  siècles  auparavant,  en  union  avec 
son  Fils. 

«  Cette  peinture,  dit  M.  Gruyer,  est  d’un  style  éminem¬ 
ment  classique.  La  beauté  du  type,  la  dignité  du  main¬ 
tien  et  du  geste,  l'ampleur  et  la  majesté  des  formes,  la  fran¬ 
chise  du  pinceau,  la  nature  même  des  draperies  et  jusqu’à  la 
forme  du  pallium  et  de  la  tunique  à  manches  courtes,  tout 
démontre  la  belle  époque  du  style  gréco-romain.  Les  traits  ont 
la  fermeté,  la  régularité,  le  calme  des  beaux  antiques;  et  en 
même  temps,  l’âme  chrétienne ,  avec  le  pressentiment  de  ses 
destinées  immortelles,  rayonne  à  travers  les  beaux  yeux  grands 
ouverts.  Un  mélange  de  candeur  et  de  chasteté  est  en  train  de 
transfigurer  la  matrone  en  madone.  Le  front,  naguère  un  peu 
bas,  déjà  plus  haut  et  plus  large,  est  le  siège  des  plus  nobles 
pensées  ;  deux  bandeaux  blonds,  surmontés  d’un  voile,  le  cou¬ 
ronnent.  L’art  chrétien,  dès  sa  naissance,  fait  franchement 
appel  à  la  nature  et  traduit  le  mystère  sans  rien  cacher  de  la 
réalité  vivante.  Cette  Vierge  est  semblable  à  toutes  les  femmes  ; 
aucune  femme  cependant  n’attirerait  à  ce  point  le  respect. 
C’est  que,  pour  la  première  fois  peut-être,  la  peinture  a  visé 
au  plus  haut  degré  delà  beauté  morale,  sans  rien  négliger  pour 
cela  de  la  beauté  sensible.  Aussi  tout  antique  quelle  demeure, 
cette  figure  est-elle  surtout  et  avant  tout  chrétienne.  L’Enfant- 
Jésus,  de  son  côté,  s’anime  d’une  souplesse  de  mouvement  et 
d’une  spontanéité  d’intention  qui  marquent  l’aurore  d’un 
monde  jusqu’alors  ignoré.  Dans  ce  même  cimetière  de  Pris¬ 
cille,  la  Vierge  reparaît  du  côté  opposé  de  la  même  crypte, 
la  tête  toujours  voilée,  le  corps  toujours  vêtu  de  la  tunique 


et  du  pallium,  mais  debout  cette  fois  et  dans  l’attitude  d’une 
personne  en  prière  (or ante),  les  mains  étendues,  ayant  à  sa 
droite  l’Enfant-Jésus,  âgé  de  huit  à  dix  ans,  et  à  sa  gauche 
saint  Joseph ,  qui  élève  aussi  ses  bras  pour  prier.  D’autres 
fresques  de  la  même  catacombe  nous  montrent  encore  la 
Vierge,  ici  dans  la  scène  de  Y  Annonciation,  là  dans  la  scène  de 
Y  Adoration  des  Mages;  quoique  toujours  belles  de  lignes  et 
empreintes  d'un  sentiment  bien  chrétien,  ces  peintures  sont 
inférieures  à  celles  que  nous  venons  de  décrire  et  ne  remontent 
pas  au-delà  du  deuxième  siècle.  » 

La  Sainte  Vierge  dans  les  Arts,  par  François  Bournand.  —  Tolra,  éditeur. 


UNE  VISITE  A  LA  CHAPELLE-MONTLIGEON. 

Un  de  nos  correspondants  nous  a  adressé  les  renseignements 
que  voici  sur  une  œuvre  qui  étend  son  action  bien  au  delà  du 
département  de  l'Orne  où  elle  a  pris  naissance  : 

.  .  .  .J'étais  en  route  pour  Tilly  afin  de  juger  de  visu  des 
apparitions  qui  préoccupent  à  un  si  haut  degré  non  seule¬ 
ment  les  environs  de  Caen,  mais  la  Normandie  entière,  quand 
en  passant  à  Mortagne  un  compagnon  de  route,  que  je  ne 
connaissais  du  reste  pas  autrement,  me  dit:  «  Vous  voulez 
voir  du  surnaturel,  commencez  donc  par  le  merveilleux ,  et 
arrêtez-vous  à  Montligeon.  Vous  ne  serez  témoin  d’aucun 
miracle ,  mais  vous  y  constaterez  la  main  de  la  Providence  et 
la  preuve  que  les  idées  religieuses  ne  sont  pas  aussi  près 
de  finir  que  nos  gouvernants  voudraient  nous  le  faire  croire.  » 

Je  descendis  donc  à  la  station  de  Mauves-Corbon  et  une 
demi-heure  après  j'étais  à  la  Chapelle-Montligeon  où  j’appris 
ce  qui  suit  : 

Il  y  a  douze  ans,  le  curé  actuel,  M.  l’abbé  Buguet,  effrayé 
de  l'oubli  dans  lequel  sont  laissés  les  morts  que  nous  avons  le 
plus  aimés,  eut  la  pensée  de  fonder  une  messe  par  jour  pour 
les  âmes  délaissées  qui  souffrent  au  Purgatoire.  Il  fit  part  de 
son  projet,  voulut  établir  une  association.  Son  cri  a  été  entendu 
bien  au  delà  de  ce  qu’il  espérait,  puisqu’il  y  a  été  répondu 
des  extrémités  du  monde.  Aujourd’hui,  l’Œuvre  fait  célébrer 
de  sept  à  huit  cents  messes  par  jour,  tant  pour  les  âmes 
délaissées  que  pour  les  autres  défunts. 

Le  bon  curé,  qui  d’abord  administrait  à  la  fois  sa  paroisse 


—  310  — 


H  l'œuvre  naissante,  a,  bientôt  été  forcé  rie  réclamer  de  l'aide 
pour  assurer  les  différents  services  que  comporte  une  admi¬ 
nistration  aussi  importante.  Chaque  jour,  il  reçoit  plusieurs 
centaines  de  lettres,  et,  en  novembre  dernier,  le  chiffre  de 
700  a  été  dépassé  pour  une  seule  journée.  Mgr  Trégaro,  qui, 
naturellement,  encourage  cette  œuvre  éminemment  catholi¬ 
que,  a  placé  sept  prêtres  auprès  de  M.  le  curé  pour  lui  servir 
d'auxiliaires ,  de  même  que  le  directeur  a  dû  s’entourer  de 
vingt  secrétaires  pour  répondre  en  son  nom,  dans  toutes  les 
langues,  au  courrier  formidable  qui  lui  arrive  chaque  matin. 

Etablie  depuis  douze  ans,  l'œuvre  compte  aujourd'hui  six 
millions  d’associés  qui  sont  tenus  au  courant  de  tout  ce  qui 
les  concerne  par  un  bulletin  mensuel,  traduit  en  six  langues  et 
expédié  dans  toutes  les  contrées  de  l’univers. 

Il  a  fallu  installer  une  imprimerie  spéciale,  véritable  impri¬ 
merie  modèle  qui  occupe  une  centaine  d'ouvriers  pour  les 
feuilles  et  brochures  de  propagande.  On  vient  d'inaugurer  un 
bâtiment  immense  etd’un  aspect  grandiose,  chauffé  à  la  vapeur, 
éclairé  à  l'électricité,  pour  abriter  la  direction,  les  bureaux,  les 
prêtres  auxiliaires.  —  Une  magnifique  église,  qui  sera  une 
cathédrale  s’élève  et,  le  4  juin  prochain,  (1)  l'évêque  de  Seez 
va  poser  solennellement  la  première  pierre  de  ce  nouveau 
sanctuaire,  entouré  de  prélats  et  d’une  foule  nombreuse  de 
pèlerins,  pendant  qu’un  religieux  venu  exprès  de  la  Belgique 
bénira  cent  mille  chapelets  peut-être,  et  les  enrichira  d’indul¬ 
gences  que  les  Pères  Croisiers  ont  seuls  le  pouvoir  d’accorder. 

Pourquoi  tant  d’activité  dans  ce  village  transformé,  ces  beaux 
édifices  dont  la  construction  fait  vivre  un  pays,  ce  mouvement 
qui  fait  d’un  bureau  de  poste  ouvert  pour  le  service  d’un  curé 
de  campagne  le  second  bureau  du  département,  plus  important 
que  celui  du  chef-lieu?  Il  s'agit  simplement  d’une  association 
de  prières  pour  les  âmes  du  Purgatoire. . . 

Je  continue  ma  route,  je  ne  suis  pas  sûr  de  voir  quelque 
chose  à  Tilly,  mais  à  la  Chapelle -Montligeon  j’ai  été  témoin 
d’un  spectacle  que  mon  compagnon  pouvait  sans  exagération 
qualilier  de  merveilleux.  U.  F. 


(1)  Lii  fête  a  eu  lieu  eu  effet  :  6.000  pèlerins. 
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pÉSIRS  D’UN  PIEUX  LÉVITE 

Un  novice  de  la  Congrégation  des  Missionnaires  du  Sacré- 
Cœur,  P.  S.  Devernoix,  décédé  récemment,  avait  écrit, 
quelques  mois  avant  sa  mort,  ses  impressions  et  résolutions. 
Les  Annales  du  Sacré-Cœur,  d’Issoudun,  en  ont  cité  quelques 
lignes  dans  l'intéressante  notice  qu’elles  ont  consacrée  à  sa 
mémoire  (1). 

«  Avec  quelle  ardeur  je  lui  disais  (à  Notre-Seigneur)  mon 
désir  de  parcourir  toute  la  Nouvelle-Guinée,  la  croix  et 
l’évangile  à  la  main,  ou  plutôt  dans  le  cœur.  Difficultés, 
obstacles,  fatigues,  qu’est-ce  que  tout  cela,  quand  il  s’agit  de 
donner  des  âmes  à  Dieu  !  » 

Telle  fut  la  passion  dominante  de  ce  novice  qui,  de  ses 
études  littéraires  et  philosophiques,  allait  passer  à  celle  de  la 
théologie  :  Dieu  et  les  âmes.  Tout  ce  qui  pouvait  l’aider  à 
atteindre  ce  but,  lui  paraissait  digne  de  son  application.  Il 
était  médiocrement  doué  pour  la  musique,  et  jamais  jusque-là 
il  n’avait  pensé  à  cultiver  ses  modestes  aptitudes.  Mais  il 
apprend  que  le  chant  est  utile  au  missionnaire,  aussitôt  sa 
résolution  est  prise  :  il  s’exercera  afin  de  pouvoir  exécuter 
passablement  les  morceaux  d’usage  commun. 

«  Il  paraît,  écrit-il,  que  le  meilleur  moyen  de  faire  apprendre 
le  catéchisme  aux  Kanaks,  c’est  de  le  mettre  en  cantiques  et 
de  le  faire  chanter.  Mais  si  je  n'étais  même  pas  capable 
d’apprendre  les  airs  de  ces  cantiques ,  que  pourrais-je  faire  en 
mission? —  Missionnaire,  souvent  je  n'aurai  qu’un  frère  avec 
moi,  il  faudra  bien  que  je  l’aide  pendant  les  saluts  du  Saint- 

Sacrement,  et  si  je  m’y  entendais  encore  moins  que  lui? _ 

Il  faut  donc  que  j’arrive,  pendant  cette  année,  a  pouvoir 
exécuter  passablement  n’importe  quel  morceau  de,  plain-chant. 
Un  peu  de  musique  ne  serait  pas  inutile.  Je  me  propose, 
pendant  le  scolasticat,  d’essayer  à  gratter  un  harmonium  :  ça 
pourrait  me  servir  un  jour.  » 

La  grande  retraite  était  proche.  Le  cher  novice  s’y  pré¬ 
parait...  Il  s’y  préparait  avec  générosité  ;  il  en  parlait  fré¬ 
quemment  avec  ses  confrères  et  plus  souvent  encore  avec 

I)  Cotti:  notice,  l’auteur,  le  P.  Charles  Piperon,  missionnaire,  l’a  publiée  en 
un  charmant  volume.  Prix:  O  fr.  75  cent.  Remise  par  douzaine  d’exemplaires, 
S  adresser  au  Directeur  du  Pèlerinage  de  N.-D.  du  Sacré-Cœur  à  Issoudun 
(Indre). 


Dieu,  auquel  il  ne  cessait  de  demander  la  grâce  d’en  retirer 
un  grand  fruit.  Pendant  les  dernières  semaines  on  le  voyait 
plus  appliqué  à  ses  devoirs,  plus  uni  à  Jésus,  plus  mortifié 
en  toutes  choses  (Il  répétait  :)  «  Ah  !  c’est  de  ce  temps  qu'on 
peut  dire  en  toute  vérité  :  Nunc  est  tempus  valdè  pretiosum  in 
quo  promereri  vales  undè  œternitaliter  vivas. . .  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  21  au  28  Juin. 

21.  IVe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  S.  Louis  de  Gonzarjue, 
confesseur. 

Tous  les  dimanches  de  la  Pentecôte,  on  chante  à  la  messe  la 
préface  de  la  T.-S.  Trinité,  à  moins  qu’il  ne  s’y  rencontre  des  fêtes 
qui  aient  une  préface  spéciale.  L’Église  nous  rappelle  par  là  que 
tous  les  dimanches  sont  réservés  au  service  du  Seigneur,  seul 
Dieu  en  trois  personnes.  Croyons  a  ce  mystère  et  adorons-le. 

S.  Louis  de  Gonzague,  de  la  célèbre  famille  de  ce  nom,  aban¬ 
donna  de  bonne  heure  les  plus  belles  espérances,  selon  le  monde, 
pour  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  Religion.  Il  entra  dans  l’Ordre 
des  Jésuites,  où  il  mourut,  au  bout  de  six  ans,  d’une  maladie 
contractée  au  service  des  pestiférés.  Il  est  avec  Stanislas  Kostka, 
de  la  même  Compagnie,  le  patron  de  la  jeunesse  chrétienne. 

22.  Lundi.  —  S.  Paulin ,  confesseur  pontife,  ou  bien  Office  des 
Saints  Anges.  —  S.  Paulin,  originaire  de  Bordeaux,  évêque  de  Noie 
en  Campanie,  était  fort  instruit  dans  les  lettres  divines  et  humaines. 
11  a  composé  un  grand  nombre  de  poésies  très  remarquables  ;  mais 
il  fut  plus  illustre  encore  par  son  ardente  charité,  qui  le  porta  à 
se  dépouiller  de  tout  pour  les  pauvres,  et  jusqu’à  se  livrer  lui- 
même  en  esclavage  à  la  place  du  fils  d’une  pauvre  veuve. 

23.  Mardi.  —  Vigile  de  S.  Jean-Baptiste,  ou  bien  Office  des  Saints 
Apôtres.  —  Dans  certaines  paroisses,  on  fait,  au  soir  de  ce  jour,  la 
bénédiction  du  feu  de  S.  Jean.  C’est  un  feu  de  joie,  et  comme  une 
réalisation  de  la  prophétie  de  l’ange  à  S.  Zacharie:  que  beaucoup 
se  réjouiraient  à  la  naissance  de  son  fils.  Cette  bénédiction,  comme 
toutes  celles  de  l’Eglise,  a  des  avantages  spirituels  et  temporels. 
Nous  devons  les  demander  avec  simplicité  à  Dieu,  sans  nous  lais¬ 
ser  aller  à  la  superstition  qui  se  mêle  trop  souvent  à  ces  cérémo¬ 
nies. 

24.  Mercredi.  —  Nativité  de  S.  Jean- Baptiste,  double  de  l,e  classe 
avec  octave.  —  On  fête  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste,  parce  qu’il 
a  été  sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère.  Il  n’y  a  que  trois  naissan¬ 
ces  dont  l’Eglise  célèbre  ainsi  la  fête  :  celles  de  N.-S.,  de  la  T.-S. 
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Vierge,  et  de  S.  Jean-Baptiste.  Les  autres  naissances,  à  cause  du 
péché  originel,  ont  été  plutôt  un  sujet  de  tristesse  que  de  joie. 
S.  Jean-Baptiste  reçut  son  nom  de  Jean  qui  signilie  grâce,  par 
miracle.  Son  père  et  sa  mère,  inspirés  du  ciel,  le  lui  donnèrent 
sans  s’être  entendus  et  malgré  tous  leurs  parents.  On  y  ajouta  le 
nom  de  Baptiste  ou  de  Baptiseur,  à  cause  de  la  fonction  qu’il  exer¬ 
çait  par  une  mission  spéciale  de  Dieu,  en  baptisant  ceux  qui  ve¬ 
naient  à  lui  sur  le  bord  du  Jourdain  pour  les  exciter  à  la  pénitence 
de  leurs  péchés. 

On  l’a  appelé  aussi  le  Précurseur  du  Messie ,  parce  que,  comme 
dit  l’Évangile,  il  marcha  devant  N. -S.  pour  lui  préparer  les  voies. 

S.  Jean-Baptiste  est  le  second  patron  de  la  cathédrale  de  Char¬ 
tres.  On  conserve  de  ses  reliques  dans  l’église  de  N.-D.  de  Nogent- 
le-Rotrou,  où  S.  Jean  a  toujours  été  en  grande  vénération.  Il  y 
avait  autrefois  auprès  du  vieux  château  de  cette  ville  une  collé¬ 
giale  sous  le  patronage  de  S.  Jean.  Le  pèlerinage  de  S.  Jean- 
Pierre-Fixte  à  une  lieue  de  Nogent,  est  très  fréquenté  la  veille  de  la 
fête. 

25.  Jeudi.  —  S.  Guillaume,  abbé.  —  S.  Guillaume,  né  à  Verceil, 
en  Italie,  s’adonna  d’abord  à  faire  des  pèlerinages,  mais  Dieu,  qui 
le  voulait  élever  à  une  vie  plus  parfaite,  lui  envoya  diverses  infir¬ 
mités  qui  l’empêchèrent  d’exécuter  ses  pieux  voyages.  Il  se  retira 
alors  dans  la  solitude,  où,  sous  la  règle  de  S.  Benoit,  il  réunit  plu¬ 
sieurs  disciples,  qu’il  forma  â  la  pratique  des  préceptes  et  des 
conseils  évangéliques. 

26.  Vendredi.  —  8.  Jean  et  S.  Paul ,  martyrs.  —  S.  Jean  et  S.  Paul 
étaient  deux  frères  romains.  Ils  refusèrent  de  servir  Julien  l’Apos¬ 
tat.  L’empereur  les  menaça  de  mort,  si  au  bout  de  dix  jours  ils  ne 
s’étaient  pas  décidés  à  se  prosterner  devant  l’idole  de  Jupiter. 
Malgré  les  instances  du  préfet  Térentianus,  ils  persistèrent  dans 
leur  résolution  de  n’adorer  que  le  vrai  Dieu,  et  ils  furent  décapités  ; 
mais,  dans  la  crainte  du  peuple  qui  les  vénérait,  on  les  mit 
à  mort  dans  leur  maison,  et  l’on  répandit  le  bruit  qu’ils  avaient 
été  envoyés  en  exil.  Le  démon,  par  la  bouche  des  possédés,  se 
chargea  de  dévoiler  leur  glorieux  trépas.  Le  fils  de  Térentianus,  qui 
était  possédé,  fut  délivré  auprès  de  leur  tombeau,  et  lui-même, 
converti  par  ce  miracle,  écrivit  la  vie  des  saints  martyrs. 

Ces  deux  saints  sont  nommés  au  canon  de  la  messe. 

27.  Samedi  de  l’octave.  —  Vigile  anticipée  des  saints  Apôtres.  — 
Dans  ce  jour,  on  fait  seulement  mémoire  de  la  Vigile  à  l’office, 
mais  on  en  dit  la  messe;  quant  au  jeûne,  il  est  remis  à  la  veille  de 
la  solennité. 

28.  Ve  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Mémoire  de  l’octave  de 
S.  Jean  et  de  S.  Léon ,  pape  (office  simplifié). 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Nous  espérons  pour  le  lundi  22,  la  préconisation  du  nouvel 
évêque  de  Chartres. 

La  tête  du  Sacré-Cœur.  —  La  fête  du  Sacré-Cœur  a  été  célébrée 
solennellement  dans  nos  églises  de  Chartres.  Elle  s’est  continuée 
par  un  triduum  à  Saint-Aignan ,  l’un  des  principaux  centres  de 
l’Apostolat  de  la  prière  ;  par  des  messes  et  des  saluts  à  la  Cathé¬ 
drale,  où  une  confrérie  du  Sacré-Cœur  est  établie  depuis  près 
d’un  siècle  ;  par  une  octave  d’exercices  pieux,  à  la  Visitation, 
le  Paray-le-Monial  de  notre  contrée.  Le  P.  Pinel,  jésuite,  était  le  pré¬ 
dicateur  de  Saint-Aignan  ;  le  P.  Lhuillier,  aussi  jésuite,  celui  de  la 
Visitation.  Les  fidèles  se  sont  portés  avec  empressement  aux  sanc¬ 
tuaires  où  les  appelaient  ainsi  l’adoration  du  Cœur  divin,  la  parole 
sainte  des  apôtres ,  l’amende  honorable  au  Dieu  des  miséricordes 

Une  réception  du  clergé  à  la  Préfecture.  —  On  sait  qu’a  l'occasion 

du  Concours  régional,  M.  Cochery,  ministre  des  Finances,  est  venu 
a  Chartres,  le  dimanche  7  juin,  pour  représenter  le  gouvernement 
a  la  distribution  des  récompenses.  Avant  l’heure  des  prix,  les 
réceptions  officielles  ont  eu  lieu  à  la  Préfecture.  Le  clergé  était 
convoqué  comme  les  principales  corporations  civiles  et  militaires  ; 
il  a  été  représenté  par  MM.  les  Vicaires  capitulaires,  des  chanoines 
et  les  curés  de  la  ville.  M.  le  chanoine  Pouclée,  vicaire  capitulaire, 
a  porté  la  parole  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Ministre, 

«  Quand  on  est  vieux,  quand  on  n’a  plus  d'avenir  en  perspec¬ 
tive,  et  qu’on  a  besoin  d’un  conseil  ou  d’un  exemple  pour  se 
guider,  on  le  demande  au  passé.  C’est  ce  que  je  fais.  «  Je  suis 
catholique  et  / rançais ,  disait,  il  y  a  longtemps,  un  de  nos  anciens 
évêques,  Mgr  Clausel  de  Montais,  Je  suis  catholique  et  français 
et  rien  de  ce  qui  touche  aux  intérêts,  à  l’honneur  de  l’Église  ou  de 
la  Patrie,  ne  m’est  étranger,  ne  m’est  indifférent.  » 

»  Voilà,  Monsieur  le  Ministre,  quelles  sont  encore  aujourd’hui 
nos  dispositions,  et  c’est  avec  ces  dispositions  que  nous  venons 
présenter  nos  hommages  à  Votre  Excellence  et  nous  associer,  a 
notre  manière,  aux  encouragements  que  vous  apportez  a  l’Agri¬ 
culture,  au  Commerce,  à  l’Industrie  de  notre  région. 

»  Profitant  de  la  circonstance,  nous  remercions  le  Gouvernement 
de  ce  qu’il  a  fait  pour  mettre  un  terme  au  veuvage  de  notre  église. 
Nous  en  avons  été  très  heureux  et  nous  nous  en  félicitons.  » 

M.  Cochery  a  répondu  : 

«  Monsieur  le  vicaire  capitulaire,  je  vous  remercie  des  sentiments 
que  vous  m’exprimez.  J’apprécie  la  démarche  que  vous  laites.  J’y 


vois  le  témoignage  de  déférence  du  clergé  de  Chartres  et  du 
diocèse  tout  entier  pour  le  gouvernement  de  la  République  et  pour 
ses  lois.  » 

Ce  texte  de  la  réponse  donné  par  Y  Agence  Havas  a  été  partout 
reproduit  ;  il  est  à  peu  près  exact.  Le  respect  des  lois  de  la  Répu¬ 
blique  (c’est  le  terme  dont  s’est  servi  M.  le  Ministre),  voilà  une 
parole  qui  a  été  commentée  par  des  journaux  de  diverses  nuances. 
Nous  n’avons,  nous,  qu’un  mot  à  dire  sur  ce  point  :  les  lois  justes 
obtiennent  toujours  l’obéissance  du  clergé . 

Sœur  Fulbert  décorée.  —  M.  le  Ministre  a  visité  aussi,  dans  la 
journée  du  7  juin,  l’hospice  et  l’hôpital.  A  l’hospice  Saint-Brice, 
Son  Excellence  a  été  reçue  par  la  commission  administrative  et  les 
Sœurs  entourées  des  enfants.  M.  Cochery  s’avance  vers  la  digne 
supérieure,  sœur  Fulbert,  qui  compte  cinquante  années  de  service 
dans  la  maison,  et,  après  lui  avoir  adressé  de  chaleureuses  félici¬ 
tations,  il  lui  annonce  que  le  Gouvernement  lui  décerne  une  mé¬ 
daille  d’honneur.  M.  Cochery  attache  ensuite  un  ruban  tricolore 
sur  la  poitrine  de  l’excellente  religieuse  qui,  émue  jusqu’aux  lar¬ 
mes,  ne  sait  comment  exprimer  ses  remerciements. 

—  C’est  vous,  dit-elle  à  M.  le  Maire,  qui  êtes  cause  de  cela.  M.  le 
Ministre  répond  :  «  Si  M.  le  Maire  n’est  coupable  que  de  méfaits 
de  ce  genre,  il  n’est  pas  un  grand  criminel.  Je  lui  souhaite  d’avoir 
toujours  dans  cet  établissement  des  femmes  aussi  dévouées  que 
vous  l’êtes.  » 

Cormainville.  —  Bénédiction  de  cloches.  —  Gn  nous  écrit  : 

Le  dimanche  7  juin,  la  paroisse  de  Cormainville  présentait  une 
animation  inaccoutumée.  Il  s’agissait  de  la  bénédiction  de  deux 
cloches.  Sorties  des  ateliers  de  M.  Chambon,  à  Montargis  (Loiret), 
ces  cloches  n’ont  peut-être  pas  le  brillant  et  le  poli  qu’on  aime  à 
retrouver  dans  ce  genre  de  travail,  mais  sous  le  rapport  de  la  dou¬ 
ceur  du  son  leur  supériorité  est  incontestable. 

La  cérémonie,  fixée  à  trois  heures,  était  présidée  par  M.  Légué, 
vicaire  capitulaire,  accompagné  de  12  prêtres  des  environs.  Plu¬ 
sieurs  autres  se  sont  excusés  en  raison  de  la  coïncidence  de  la 
Fête-Dieu. 

Bien  avant  l’heure  fixée,  l’église  était  envahie  par  une  foule  qui 
ne  cessait  d’augmenter  d’instant  en  instant.  En  raison  de  l’exiguité 
du  Saint  Lieu,  un  grand  nombre  de  personnes  ne  purent  pénétrer 
dans  l’église.  On  évalue  le  nombre  des  assistants  à  plus  de  mille 
personnes.  De  mémoire  d’homme,  l’église  de  Cormainville  n’avait 
vu  pareille  assistance  se  presser  dans  son  enceinte. 

«  Après  le  chant  des  vêpres  en  musique,  M.  le  Curé  de  Guillon- 
ville  est  monté  en  chaire.  Sa  parole  forte  etèloquente  a  vite  captivé 
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l’auditoire.  Après  avoir  remercié  M.  le  Curé,  la  paroisse  et  toutes  les 
généreuses  personnes  qui  ont  souscrit  pour  les  deux  cloches,  il 
expliqua  a  son  nombreux  auditoire  la  mission  divine  de  la  cloche. 
Au  silence  de  la  foule,  on  sentait  l’impression  produite  sur  l’assis¬ 
tance. 

Comme  le  mérite  principal  de  cette  belle  fête  revenait  surtout  à 
M.  le  Curé  qui  avait  su  intéresser  à  son  œuvre  ses  paroissiens 
et  un  grand  nombre  de  souscripteurs  étrangers,  il  était  juste 
qu’il  reçut  un  solennel  et  public  remerciement.  Aussi  on 
sentit  comme  un  frisson  parcourir  l’auditoire  quand  l’orateur,  en 
termes  émus  et  pleins  d’à  propos,  félicita,  au  nom  de  toute  la 
paroisse,  le  pasteur  zélé  qui,  par  ses  persévérants  efforts  et  au 
milieu  des  plus  grandes  difficultés ,  avait  su  mener  à  bonne  On 
son  entreprise  en  faisant  appel  au  concours  de  ses  paroissiens  et 
de  ses  amis. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  commence.  Quelle  attention  reli¬ 
gieuse  de  la  part  de  tous  aux  rites  sacrés  qui  vont  séparer  les 
deux  cloches  des  éléments  profanes  et  leur  conférer  leur  noble  et 
sainte  mission  !  Et  maintenant,  cloches  sanctifiées,  Dalise-Eugénie  et 
Marie-Laurence,  devenues  sœurs  par  la  même  bénédiction, 
montez,  montez  !  allez  prendre  possession  de  la  superbe  demeure 
que  vous  ont  édifiée  nos  pères  dans  la  foi  avec  tant  d’art  et  de 
solidité.  Désormais  vous  ferez  la  joie  et  l’ornement  de  la  belle  tour 
de  Cormainville.  Vos  notes  descendront  joyeuses  et  sonores  de  sa 
flèche  aérienne,  et  tous,  en  vous  entendant  sonner,  béniront  votre 
pasteur  et  vos  généreux  bienfaiteurs. 

Testis. 

Coudreceau.  -  Bénédiction  de  statues.  —  On  nous  écrit  de  Br.  : 
Le  compte-rendu  de  fêtes  religieuses  célébrées  dans  le  diocèse  fait 
toujours  plaisir  aux  pieux  lecteurs  de  votre  feuille  hebdomadaire. 
Dans  ce  but,  permettez-moi  de  vous  signaler  celle  de  Coudreceau. 

Hier,  13  juin,  en  la  solennité  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  avait  lieu 
en  cette  paroisse  la  bénédiction  de  deux  statues  :  celles  de  saint 
Antoine  de  Padoue  et  de  saint  Aubin. 

Avant  les  vêpres,  M.  le  Curé  de  Coudreceau,  accompagné  de  plu¬ 
sieurs  prêtres  des  environs,  alla  processionnellement  au  devant  de 
la  fanfare  du  petit  séminaire  de  Nogent-le-Rotrou  qui  venait  prêter 
son  concours  à  la  solennité.  Après  les  vêpres,  M.  l’abbé  Le  Bel  est 
monté  en  chaire.  Tous  s’attendaientà  un  festin  pour  l’âme  ;  personne 
ne  fut  trompé  dans  son  attente.  L’orateur  nous  a  consolés  en  nous 
montrant  la  sainteté  placée  non  sur  des  hauteurs  inaccessibles , 
mais  comme  sur  des  collines  du  Perche,  faciles  à  gravir. 

Le  salut,  c’est  ici-bas  la  grande  œuvre,  et  Dieu  nous  la  rend  facile, 
si  nous  voulons  sérieusement  l’accomplir.  La  parole  de  M.  Le  Bel, 
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aussi  claire  que  distinguée,  a  mis  cette  vérité  à  la  portée  de  tous; 
il  y  a  du  mérite  à  se  faire  comprendre  des  esprits  les  plus  vulgaires 
dans  un  discours  élevé.  Il  a  prêché  avec  une  éloquence  tout  apos¬ 
tolique,  dirent  les  esprits  cultivés  ;  il  a  prêché  comme  notre  curé, 
dirent  les  bons  paroissiens,  c’est-à-dire  avec  clarté  et  onction. 

M.  le  Curé  de  Frétigny,en  l’absence  de  M.  le  Doyen  de  Thiron,  a 
procédé  à  la  bénédiction  des  deux  statues.  Plusieurs  morceaux  de 
musique  enlevés  avec  un  brio  extraordinaire  sous  la  direction  de 
M.  l’abbé  Guédon  ont  fait  tressaillir  l’assistance  aux  divers  inter¬ 
valles  de  la  cérémonie.  L’office  s’est  terminé  par  la  bénédiction  du 
Très  Saint  Sacrement. 

L’église  ornée  avec  un  goût  exquis  de  guirlandes  et  de  fleurs 
était  comble.  Nous  n’avions  rien  à  envier  aux  églises  débordantes 
de  fidèles  dans  les  provinces  religieuses  de  la  France  aux  jours  de 
grand  pardon. 

Après  la  solennité  religieuse,  la  fanfare  que  tous  désiraient  entendre 
encore  s'est  rendue  sur  la  place  publique  et,  là,  par  plusieurs  audi¬ 
tions,  a  de  nouveau  charmé  la  foule  ravie.  C’était  un  triomphe, 
pour  notre  collège  ecclésiastique.  Un  brave  homme  dans  son  en¬ 
thousiasme  jetait  des  fleurs  sur  l’orchestre.  Un  autre,  les  larmes 
aux  yeux,  accostait  un  professeur  du  séminaire,  lui  disant  :  Il  y  a 
des  pays  plus  importants,  mais  il  n’y  en  a  pas  où  ce  soit  plus 
beau  qu’à  Coudreceau. 

Une  fête  foraine  s’était  organisée  comme  conséquence  de  celle 
de  l’église  ;  mais  grâce  à  l’intelligence  de  la  classe  dirigeante, 
aucun  élément  de  désordre  ne  vint  troubler  notre  solennité;  à 
Coudreceau  un  châtelain  généreux,  ceint  de  l’écharpe  municipale, 
sait  tout  arranger  pour  le  mieux.  E.  H. 

Saint-Christophe.  —  Bénédiction  d'un  autel.  —  La  Fête-Dieu, 
partout  en  honneur,  revêt  à  St-Christopbe  un  caractère  spécial.  Et 
cette  année,  de  l’aveu  général,  elle  fut  sans  pareille. 

Le  matin,  première  communion.  L’église,  décorée  avec  goût, 
réunissait  presque  tous  les  paroissiens  ;  les  uns,  venus  pour  accom¬ 
pagner  leurs  enfants  ;  les  autres,  pour  assister  à  la  bénédiction  de 
«  leur  »  autel.  Car,  riches  et  pauvres  sans  exception,  avaient  voulu 
prouver  à  leur  pasteur  combien  ils  appréciaient  ses  quinze  années 
de  dévouement  au  milieu  d’eux. 

Leur  intention,  délicate  autant  que  généreuse,  avait  été  artiste- 
ment  interprétée.  L’autel,  en  chêne  sculpté,  sorti  des  ateliers  de 
M.  Haussaire,  de  Reims,  est  tout  simplement  un  chef-d’œuvre. 

Aussi,  M.  le  Curé  ne  négligea  rien  pour  se  montrer  recon¬ 
naissant.  Il  y  réussit  pleinement.  On  admira  et  le  recueillement 
des  premiers  communiants ,  et  les  motets  de  circonstance  chan¬ 
tés  avec  âme  par  M.  le  Curé  lui-même,  dignement  secondé  par  un 


—  318  — 


bon  Frère  aussi  humble  que  dévoué  ;  et  la  parole  sympathique  du 
prédicateur,  M.  l'abbé  Jacoutot,  depuis  longtemps  connu  et  toujours 
fort  goûté. 

C’était  vraiment  une  matinée  de  Fête-Dieu  qui  annonçait  une 
soirée  plus  belle  encore.  Elle  fut  splendide. 

A  deux  heures,  la  petite  église  est  déjà  comble.  Et,  suivant  l’habi¬ 
tude,  des  groupes  de  pieux  fidèles  accourent  encore  sous  la 
conduite  de  leurs  curés  et  religieuses  de  Marboué,  Moléans,  Flncey, 
etc... 

Après  vêpres  et  les  sermons  d’usage,  la  procession  se  met  en 
marche.  Honneur  aux  premiers  communiants!...  Les  petites  filles 
vont  en  tête  escorter  les  bannières  que  portent  leurs  aînées.  Au¬ 
tour  du  dais  et  à  côté  des  marguilliers  se  tiennent  les  renouvelants, 
un  falot  à  la  main.  Plus  loin  s’alignent  les  petits  garçons,  habillés 
en  enfants  de  chœur,  et  le  brassard  flottant  sur  leur  cotta.  Ils 
semblent  heureux  et  fiers,  ceux-ci,  de  jeter  des  roses;  ceux-là,  de 
balancer  l’encensoir  en  présence  du  Dieu  «  qui  réjouit  leur  jeu¬ 
nesse.  » 

Au  centre  du  bourg,  à  l’entrée  du  château,  à  la  porte  du  presby¬ 
tère,  des  reposoirs  aussi  habilement  ornés  que  difficiles  à  élever. 
La  blanche  façade  du  château  de  la  Perrine  disparaît  sous  le  lierre, 
les  guirlandes,  les  fleurs.  Son  porche  a  été  transformé  en  chapelle, 
et  par  devant  le  seuil  s’étend  un  véritable  tapis  de  roses  multico¬ 
lores  sur  lequel  l’officiant  seul  ose  mettre  le  pied.  Au  moment  de 
la  bénédiction, 400  personnes  se  prosternent  avec  foi, tandis  que  des 
bosquets  voisins  partent  plusieurs  coups  de  feu. 

On  sait  organiser  une  procession  à  St-Cliristophe....  Sur  tout  le 
parcours,  pendant  près  d’une  heure  et  sans  interruption,  le  clergé 
répond  par  les  strophes  de  nos  hymnes  aux  refrains  variés  que 
150  enfants  ou  jeunes  filles,  s’avançant  sur  deux  rangs,  redisent 
avec  entrain.  C’est  un  magnifique  chant  de  triomphe  en  l’honneur 
de  N. -S.  J.-C.  complété  à  l’issue  de  la  procession  par  un  salut 
solennel  en  musique, 

Profonde  a  été  l’impression  produite,  sur  les  premiers  commu¬ 
niants  surtout.  Puisse-t-elle  être  féconde!  Un  bien  réel  se  fait  là 
lentement  et  sans  bruit.  On  le  savait  déjà.  Pour  en  être  convaincu 
il  suffit  d’avoir  vu  de  près  le  zèle  des  paroissiens  et  du  pasteur 
avant  et  pendant  cette  religieuse  démonstration. 

Un  témoin. 

<»uide-Hôtcl  pour  la  France.  —  Léopold  NAE.IE.  —  Ce  charmant  petit 
livre  répond  avec  conscience  et  discernement  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  les 
voyageurs  catholiques.  — •  Prix:  Ofr.  60  et  Ofr.  70  franco,  chez,  K.  Contant,  li¬ 
braire,  rue  Denis-Papin,  63,  Blois,  et  dans  les  principales  librairies  de  France. 
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FAITS  DIVERS 

Le  Consistoire.  —  Le  Souverain-Pontife  tiendra  un  Consistoire 
le  22  juin;  c’est  alors  que  le  Chef  de  l’Église  préconisera  les  nou¬ 
veaux  archevêques  et  évêques  de  France ,  et  leur  donnera  le  pou¬ 
voir  de  juridiction. 

L 'élection  ou  promotion  communique  au  nouvel  Evêque  le  pou¬ 
voir  de  gouverner  le  diocèse  qui  lui  est  attribué  ;  c’est  ce  qu’on 
appelle  le  pouvoir  de  juridiction. 

L’élection  se  fait  en  consistoire  secret,  c’est-à-dire  dans  une 
réunion  de  cardinaux  présidée  par  le  Pape.  Puis  elle  est  proclamée 
solennellement  dans  un  consistoire  public,  auquel  assistent  d’autres 
Prélats ,  les  représentants  des  différentes  cours  et  un  nombre 
souvent  considérable  d’invités.  Cette  proclamation  s’appelle  pré¬ 
conisation. 

Voici  la  formule  de  la  promotion  :  «  De  l’autorité  du  Dieu  Tout- 
»  Puissant ,  Père ,  Fils  et  Saint-Esprit ,  de  celle  des  bienheureux 
»  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de  la  nôtre,  nous  pourvoyons  l’Église 
»  de  N.,  en  la  personne  de  N.  ;  nous  l’établissons  lui-même  sur 
»  cette  Eglise  en  qualité  d’Evêque  et  de  Pasteur  ;  et  nous  lui  re- 
-■>  mettons  pleinement  le  soin  de  l’administrer  tant  au  spirituel 
»  qu’au  temporel.  » 

A  partir  de  ce  moment,  l’Evêque  prend  le  titre  d’Evêque  élu.  Le 
pouvoir  de  juridiction  qu’il  a  reçu  lui  confère  le  droit  d’enseigner, 
de  publier  des  lois  et  des  ordonnances,  de  nommer  les  prêtres  aux 
titres  ecclésiastistiques,  etc. 

Toutefois,  il  ne  peut  pas  exercer  ce  pouvoir  avant  que  sa  promo¬ 
tion  n’ait  été  authentiquement  signifiée  à  qui  de  droit  par  les  bulles 
expédiées  à  cet  effet.  Les  bulles  passent  d’abord  par  le  Conseil 
d’État,  qui  les  enregistre.  Puis  l’Évêque  les  distribue  selon  leur 
adresse.  Pour  prendre  possession  de  son  siège ,  il  en  présente  ou 
en  fait  présenter  une  au  Chapitre  de  sa  cathédrale ,  afin  que  celui- 
ci  en  constate  l’authenticité;  et  il  commmence,  dès  lors,  à  gou¬ 
verner  son  diocèse. 

Le  Pape  et  le  Négus.  —  Nous  avons  parlé,  au  dernier  numéro,  de 
la  lettre  du  Pape  au  roi  Ménélick  d’Abyssinie.  On  a  écrit  depuis 
qu’elle  avait  réussi,  de  sorte  que  le  prisonnier  du  Vatican  a  délivré 
les  prisonniers  de  l’Italie.  L’auguste  dépouillé  de  la  Révolution 
italienne  épargne  et  donne  du  coup  à  lTtalie  15  à  20  millions  qu’exi¬ 
geait  Ménélick  (3000  prisonniers  à  6000  francs  l’individu  —  18  mil¬ 
lions  en  or  !).  Ménélick,  sur  la  prière  du  Pape,  remet  les  prisonniers 
sans  exiger  d’argent. 

C’est  une  grande  victoire  pour  le  Saint-Siège  et  une  grande 
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humiliation  pour  le  gouvernement  italien.  L'impression  a  Rome  et 
en  Italie  est  immense  et  donne  un  prestige  considérable  aux  catho¬ 
liques  et  au  Pape. 

Le  Pape  est  ainsi  noblement  vengé  de  ses  ennemis  :  il  a  tendu 
une  main  secourable  et  paternelle  aux  victimes  innocentes  de  cette 
politique  qui  a  conduit  au  malheur  tant  de  valeureux  fils  de  cette 
Italie,  dont  le  Pontife  romain  est  le  pasteur  suprême  et  le  premier 
citoyen. 

Millénaire  de  la  Hongrie.  —  Les  journaux  catholiques  ont  publié 
une  lettre  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  aux  évêques  de  Hongrie  à  l’oc¬ 
casion  du  millénaire  de  ce  royaume.  Dans  cette  lettre  le  Pape  refait, 
en  un  magistral  tableau,  l’historique  des  rapports  qui  ont  toujours 
existé  entre  le  Saint-Siège  et  le  royaume  de  saint  Etienne.  Il  rap¬ 
pelle  combien  la  religion  a  servi  les  gloires  de  ce  pays  et  a  été  utile 
à  sa  prospérité.  Profondément  aveugles  et  ingrats  seraient  ceux 
qui  méconnaîtraient  cette  vérité  indéniable.  Il  recommande  aux 
Hongrois  de  rester  fidèles  à  la  maison  de  Habsbourg  et  fermement 
attachés  au  Siège  apostolique.  Il  exprime  paternellement  le  vœu 
qu’un  jour  viendra  où  les  Hongrois  seront  réunis  dans  une  même 
foi  religieuse,  comme  ils  le  sont  aujourd’hui  dans  un  même  senti¬ 
ment  patriotique. 

Les  fêtes  du  Sacré-Cœur  à  Montmartre  ont  amené  50,000  person¬ 
nes  sur  la  butte.  Pendant  le  sermon  prêché  à  l’intérieur  par  M9r  de 
la  Passardière,  un  Père  Oblat  de  Marie  a  eu  l’heureuse  inspiration 
de  prêcher  aux  20,000  personnes  massées  dans  le  chantier  ;  l'an 
prochain,  sans  doute,  la  cérémonie  extérieure  sera  dans  le  pro¬ 
gramme,  elle  deviendra  la  principale,  et  la  bénédiction  serait  don¬ 
née  à  la  grande  ville  du  Sacré-Cœur. 

La  nuit  n’a  pas  interrompu  la  ferveur.  Les  sénateurs  et  députés 
catholiques  unis  aux  zouaves  pontificaux  avaient  organisé  une  nuit 
d’adoration. 

A  minuit,  plus  de  500  hommes  ont  accompagné  le  Saint- Sacre¬ 
ment,  porté  par  M.  l’abbé  Lemire,  en  une  procession  comme  aucun 
lieu  n’en  a  vu  de  semblable. 

Le  matin,  les  fervents  de  saint  Antoine  de  Padoue  ont  eu  une 
cérémonie  dans  la  grande  église. 

—  Le  Journal  de  V Yonne,  poursuivi  par  354  prêtres  du  départe¬ 
ment  pour  injures  et  diffamations,  vient  d’être  condamné  par  le 
tribunal  d’Auxerre  à  25  francs  d’amende  et  1  franc  de  dommages- 
intérêts  envers  315  de  ces  prêtres. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  5  juillet,  6e  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  du  Précieux  Sang  de  N.  S.  J.-C.,  double  de  2° 
classe.  Au  chœur,  solennité  des  S.  S.  apôtres  Pierre  et  Paul,  double 
de  lre  classe.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  heures  1/2,  office 
capitulaire  avec  procession  avant  la  messe.  A  3  heures,  none, 
vêpres,  compiles  et  salut. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Dimanche  prochain,  Solennité  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  A  7  heures,  messe  de  communion 
réparatrice.  A  10  heures,  grand’messe  exécutée  par  le  chœur  de 
chant  de  la  paroisse.  A  3  heures,  vêpres  ;  après  Magnificat,  sermon 
par  le  R.  P.  Lattelais,  et  salut  en  musique. 

—  Mercredi,  Jeudi,  Vendredi  et  Samedi,  retraite  pour  les  enfants 
do  la  première  Communion. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Dimanche  prochain,  Solennité  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 
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Petit  Directoire  des  Pèlerinages ,  par  un  ancien  missionnaire.  — 
Manuel  convenant  à  tous  les  Pèlerinages  de  France.  —  Conseils  très  pratiques, 
organisation,  cérémonies,  cantiques  populaires,  etc.,  le  Pèlerin  y  trouve  tout  ce 
dont  il  a  besoin  pour  guider  ses  démarches  et  sa  piété.  —  Prix:  0  fr.15  —  6  Ir. 
le  cent  —  45  fr.  le  mille  —  port  en  sus.  Il  est  tiré  une  édition  spéciale  avec  les 
additions  demandées  pour  chaque  pèlerinage  (Notice,  prières,  cantiques  et  avis 
particuliers)  moyennant  un  supplément  de  16  fr.  le  l»1’  mille. 

S’adresser  à  M.  l’abbé  Laude,  Supérieur  des  Sœurs  de  l’Enfant-Jésus,  53,  rue 
Saint-Vincent,  Le  Mans. 

Madeleine  de  I. «moignon  ,  par  Mlle  Louise  Masson,  1  vol.  in-12  de 
2!)0  pp.  avec  portrait.  Prix  :  2  fr.  50.  Lyon,  Emmanuel  Vitte,  3,  place  Bellecour. 

Le  XVII”  siècle  se  présente  à  nos  yeux  sous  une  double  physionomie.  Il  est 
dans  sa  seconde  moitié,  le  siècle  de  nos  gloires  littéraires,  mais  il  avait  débuté, 
avec  saint  François  de  Sales  et  saint  Vincent  de  Paul,  par  être  celui  de  nos 
gloires  religieuses.  Une  pléiade  de  femmes  remarquables  se  forme  autour  des 
deux  illustres  saints,  vivifiée  par  leur  esprit  et  prenant  part  à  leurs  œuvres; 
Madeleine  do  Lamoignon  appartient  à  cette  pléiade.  Elle  avait  consacré  à  Dieu 
sa  vie  dans  la  personne  des  pauvres  ;  elle  fut  l’auxiliaire  infatigable  de  saint 
Vincent  dans  toutes  ses  fondations,  et  lui-même  l’appelait  son  bras  droit.  Sa 
vie  devait  trouver  place  dans  la  série  des  biographies  qui  font  revivre  Mlle 
Legras,  Mme  do  Miramion,  la  duchesse  d’Aiguillon  et  bien  d’autres. 

I,u  Quinzaine.  —  Nu  du  l"1  juillet. —  Le  Mécanisme  cartésien  et  la  physique 
actuelle.  La  Fondation  des  Patronages.  Saint  Bernardin  de  Sienne,  etc.  (Abon¬ 
nement,  24  fr.  et  pour  le  clergé,  20  fr.  ;  Paris,  62,  rue  de  Miromesnil.) 
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Nous  avons  reçu  trop  tard  le  document  suivant  pour  l’insérer 
dans  le  numéro  de  la  Voix  paru  il  y  a  huit  jours. 

Évêché  de  Chartres.  —  Circulaire  de  MM.  les  Vicaires  Capitulaires 
au  Clergé  du  Diocèse  de  Chartres. 

Messieurs  et  Chers  Confrères, 

Nous  avons  appris  par  dépêche,  que  dans  le  Consistoire 
d’aujourd’hui  2o  juin  1896,  Ms1'  Mollien,  vicaire  général 
d’Amiens,  a  été  préconisé  Evêque  de  Chartres. 

Nous  nous  empressons  de  porter  officiellement  cette  bonne 
nouvelle  à  votre  connaissance,  avec  prière  : 

1°  I)e  la  communiquer  vous-mêmes  aux  fidèles  de  vos  pa¬ 
roisses,  aux  membres  des  Communautés  dont  vous  avez  la 
direction  ; 

2°  De  continuer  à  joindre  aux  autres  oraisons  de  la  Messe, 
quand  la  rubrique  le  permet,  celle  du  Saint-Esprit,  jusqu’à  la 
prise  canonique  de  possession  de  notre  nouvel  Evêque  ; 

3u  Enfin,  de  dire  désormais  au  canon  de  la  Messe  :  et  An- 
tislite  nost.ro,  Gabriele. 

Légué  E.,  et  Poucuée, 
Vicaires  Capitulaires. 

Chartres,  le  25  juin  1896. 


M.  LE  CHANOINE  YCHARD 

Samedi  dernier,  27  juin  1896,  clergé  et  fidèles  affluaient  à  la 
cathédrale  de  Chartres  pour  une  cérémonie  funèbre.  C’étaient 
les  obsèques  de  M.  l’abbé  Ychard,  chanoine,  supérieur  du 
Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron ,  ancien  vicaire  général 
honoraire,  décédé  le  24  juin,  à  10  heures  du  soir,  dans  sa 
74°  année,  muni  des  sacrements  de  la  sainte  Eglise. 

Les  restes  du  défunt  avaient  été  apportés  processionnèlle- 
ment  du  Petit-Séminaire.  A  l’arrivée  dans  la  cathédrale 
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comme,  après  l’absoute,  de  l'église  au  cimetière,  les  glands  du 
drap  mortuaire  ont  été  tenus  par  le  doyen  du  Chapitre  et  des 
chanoines,  chefs  d’institutions  ecclésiastiques;  les  professeurs 
de  Saint-Cheron  conduisaient  le  deuil;  une  grande  partie  du 
clergé  diocésain,  les  élèves  des  séminaires  de  Chartres  et  la 
Maîtrise,  précédaient  le  cercueil.  M.  le  chanoine  Gnussard, 
intime  ami  du  défunt  et  son  ancien  auxiliaire  dans  plusieurs 
de  ses  œuvres,  officiait.  Msr  l’Évêque  de  Saint-Dié,  accouru 
de  Versailles  où  l’avait  trouvé  la  nouvelle  du  décès,  assistait  à 
la  cérémonie.  Sa  Grandeur  a  tenu  chapelle  et  donné  l’absoute. 
L’émotion  était  vive  dans  l’assemblée  ;  on  sentait  que  le 
diocèse  venait  de  faire  une  grande  perte  dans  la  personne  du 
vénéré  Supérieur  qui  a  tant  fait  pour  y  multiplier  de  saints 
ministres  du  Seigneur.  Les  belles  harmonies  des  séminaristes 
et  des  enfants  de  chœur  nous  semblaient  venir  à  notre  oreille 
avec  un  accent  d'expression  tout  particulier,  parce  qu’elles 
étaient  une  prière  pour  celui  qui  s’occupa  des  enfants  de 
chœur  et  des  séminaristes  avec  un  merveilleux  dévouement. 

Ou  nous  a  demandé  et  nous  avons  promis  sur  la  vie  de  ce 
vertueux  prêtre  une  notice  biographique.  La  voici,  toute 
simple  et  telle  que  pouvaient  nous  la  dicter  nos  meilleurs 
souvenirs,  le  respect  de  la  vérité  et  *  notre  reconnaissante 
affection. 

—  Cyrille -Cyprien  Ychard  est  né  à  Ymonville  (Eure-et- 
Loir),  d’honnêtes  artisans.  Son  père  et  sa  mère,  originaires  de 
Sauvat,  près  d’Aurillac,  n’avaient  rien  perdu,  en  Beauce,  de 
leur  solide  foi  d’Auvergne  ;  de  cette  foi  vive  et  pratique,  qui 
était  presque  toute  leur  richesse,  ils  inculquèrent  les  principes 
et  les  habitudes  à  leurs  enfants.  Les  trois  que  le  Bon  Dieu 
leur  laissa  pour  charmer  leur  vieillesse  ont  donné  de  beaux 
fruits  de  cette  éducation  sérieuse  au  foyer  paternel.  Nous 
avons  jadis  écrit  dans  la  Voix  quelques  lignes  d’éloge  funèbre 
sur  M1Ic  Anicette  Ychard,  directrice  de  la  Petite  École  Notre- 
Dame  de  Chartres,  et  sur  MIIe  Emérance  Ychard,  en  religion 
Sœur  Athanasie,  supérieure  de  religieuses  de  Saint-Paul,  à 
Dourdan;  aujourd’hui  il  s’agit  de  leur  cher  frère  aîné  qui 
vient  de  les  rejoindre  dans  la  tombe. 

Dès  le  bas  âge,  donc,  Cyrille  Ychard  fut  initié  par  les  leçons 
et  les  exemples  de  famille  au  service  du  Seigneur  ;  à  l’époque 
oii  il  fut  présenté  au  Petit  Séminaire  pour  y  continuer  l’étude 


du  latin,  commencée  chez  son  curé,  il  aimait  déjà  à  réciter 
fréquemment  le  petit  office  de  la  Sainte  Vierge,  indice  d’une 
dévotion  bien  dirigée  qui,  à  son  insu,  le  préparait  de  loin  au 
ministère  d’apôtre  de  Marie.  Il  avait  alors  10  ans,  et  devenait 
élève  de  septième  à  Saint-Cheron.  De  ce  début  à  la  fin  de  la 
rhétorique  devaient  s'écouler  sept  années  qui  furent  toutes 
marquées  par  la  régularité  de  la  conduite  et  le  succès  d’un 
travail  assidu,  mais  facilité,  il  faut  le  dire,  par  les  belles  qua¬ 
lités  de  son  intelligence.  Dans  les  hautes  classes,  le  pieux 
lévite  fut  désigné  par  ses  maîtres  pour  l’emploi  de  sacristain; 
c’était  une  preuve  de  leur  estime  ;  c'en  était  une  aussi  de  son 
goût  très  prononcé  pour  les  choses  de  l’Eglise.  Il  allait 
être  quelque  peu  praticien  en  liturgie,  science  qu’il  devait 
professer  plus  tard. 

A  dix-sept  ans,  il  entra  en  philosophie  au  Grand  Séminaire, 
et  huit  mois  après  il  était  clerc  tonsuré.  M.  l’abbé  Ychard, 
comme  on  l’appela  dès  lors,  était  un  étudiant  aussi  distingué 
que  modeste  ;  aussi  lui  échut  bientôt  un  honneur  qu’on  réser¬ 
vait  ordinairement  à  un  premier  de  cours  :  celui  de  faire 
journellement  la  lecture  à  Mer  Clausel  de  Montais,  trop  fatigué 
de  la  vue  pour  se  passer  d’un  tel  service.  Cet  honneur  était 
un  sujet  de  préoccupation,  parce  qu’il  nécessitait  souvent 
chez  le  lecteur  un  exercice  de  mémoire  et  un  travail  d’analyse  ; 
c’était  surtout  une  occasion  de  fatigue  à  cause  des  heures  de 
rendez-vous.  Il  en  résulta  pour  M.  Ychard  l’affaiblissement 
d’une  santé  qui  ne  recouvra  jamais  sa  première  vigueur.  Ce 
qui  ne  l’empêcha  pas,  au  mois  d’octobre  1842,  de  partir  pour 
Saint-Sulpice  où  Mgr  Clausel  de  Montais,  convaincu  de  son 
mérite  et  de  ses  aptitudes,  l’envoyait  finir  ses  études  théolo¬ 
giques.  Ce  séjour  de  deux  ans  au  célèbre  séminaire  de  Paris 
lui  fut  très  utile  sans  doute  au  point  de  vue  scientifique  ;  il  en 
recueillit  surtout  des  avantages  spirituels,  croyons-nous,  en 
se  pénétrant  des  maximes  et  de  l’esprit  de  M.  Olier,  au 
contact  des  prêtres  sulpiciens,  et  à  celui  de  nombreux  condis¬ 
ciples  qui  devaient  honorer  plus  tard  l'Église  de  France  par 
leurs  vertus  et  leurs  talents. 

Au  commencement  d’octobre  1844 ,  M.  Ychard,  revenu  de 
Saint-Sulpice,  abordait  la  carrière  de  l’enseignement  qu’il  ne 
devait  quitter  qu’avec  la  vie  ;  il  était  nommé  professeur  à 
Saint-Cheron  ;  on  lui  confia  successivement  les  classes  de 
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cinquième,  de  quatrième  et  de  troisième  ;  c'est  au  bout  de 
deux  ans  de  professorat  que  son  âge  lui  permit  enfin  de  rece¬ 
voir  la  prêtrise.  Il  alla,  avec  trois  de  ses  confrères  du  diocèse 
de  Chartres,  se  faire  ordonner  à  Paris,  selon  la  volonté  de 
son  évêque  ;  l’ordination  eut  lieu  le  19  septembre  1846,  le  jour 
même  de  l’Apparition  de  la  Sainte  Vierge  à  La  Salette. 
Heureuse  coïncidence  à  signaler  dans  la  biographie  de  cet 
ardent  promoteur  des  dévotions  à  Notre-Dame  !  Sa  première 
messe  chantée  à  St-Cheron  fut  celle  du  Saint-Esprit,  au  len¬ 
demain  de  la  rentrée  scolaire  ;  c’était  une  fête  très  solennelle 
dont  nous  étions  témoin  et  dont  certaines  particularités  sont 
restées  dans  notre  mémoire  ;  nous  les  avons  rappelées  quel¬ 
quefois  au  héros  de  cette  fête  ;  nous  les  lui  aurions  redites 
sous  une  autre  forme,  en  fêtant  son  jubilé  sacerdotal,  si  le 
bon  Dieu  eût  prolongé  de  quelques  mois  son  existence. 

Une  fois  prêtre,  M.  Ychard  avait  été  nommé  curé  de  Louville- 
la-Chenard  ;  mais,  avant  même  qu'il  eût  été  prendre  possession 
de  la  cure,  une  autre  décision  de  l'Ordinaire  l’avait  fixé  de 
nouveau  à  son  poste  de  professeur. 

C’était  sa  vocation,  il  était  on  ne  peut  mieux  doué  pour  la 
suivre.  Méthodique  pour  les  principes  de  grammaire  et  de 
style,  délicat  jusqu’au  purisme  dans  le  choix  et  la  correction 
des  devoirs,  en  prose  et  en  poésie,  il  nous  habituait  facilement 
à  l’imitation  de  nos  auteurs  ;  il  nous  liait  d'amitié  pour  ainsi 
dire  avec  Virgile,  qui,  nous  dit-on,  ne  sera  bientôt  plus  aux 
yeux  de  la  jeunesse  studieuse  qu'une  curiosité  démodée,  après 
avoir  été  presque  l’objet  d'un  culte  pour  le  inonde  lettré. 

Mais  M.  Ychard  ne  visait  pas  moins  à  la  formation  du  coeur 
qu'à  celle  de  l’intelligence.  Si  le  Ratio  dùcendi  et  docendi  du 
Père  Jouvency  était  souvent  dans  ses  mains  pour  régler  son 
enseignement,  les  livres  de  spiritualité  dirigeaient  encore 
mieux  son  influence  sur  notre  direction  morale,  chose  qu’il 
n’oubliait  point,  même  au  milieu  de  ses  leçons  d’humaniste. 
Sa  religion  profonde  et  expansive  n'avait-elle  pas  son  reflet 
sur  les  actes  les  plus  communs  de  sa  charge  !  D’ordinaire,  une 
fois  par  semaine,  il  consacrait  la  fin  d  une  classe  à  des  conseils 
pieux  ;  nous  laissions  le  verbiage  de  Rome  ou  d’Athènes  pour 
ouïr  un  petit  sermon  ;  ce  devait  être  sans  regrets,  ce  ne  pouvait 
êlre  sans  profit.  Une  causerie  de  ce  genre,  entretien  ravissant 
sur  la  Sainte  Vierge  que  Pie  IX,  alors  exilé  à  Gaëte,  se  pro- 


posait  déjà  do  glorifier  par  le  titre  dogmatique  d’immaculée,  a 
laissé  des  traces  particulièrement  agréables  dans  nos  souvenirs. 

Nous  arrivons  ainsi  au  mois  d'août  18b0.  Il  y  eut  alors, 
pour  notre  cher  maître,  changement  de  situation.  M.  Fabbé 
Lecomte,  l’archiprêtre  de  la  cathédrale,  l’avait  demandé  inu¬ 
tilement  pour  vicaire  ;  M.  l’abbé  Paquert,  supérieur  du  grand 
séminaire,  l’obtint  de  l’évêque  pour  professeur  de  philosophie. 

M.  Ycliard  prenait  donc  place  parmi  les  directeurs  du 
grand  séminaire  ;  il  allait  en  même  temps  être  chapelain  de 
la  communauté  de  Bon-Secours,  et  maître  des  cérémonies  au 
Chapitre  de  la  cathédrale  où,  le  28  septembre,  on  l’installait 
chanoine  honoraire.  La  fonction  de  maître  des  cérémonies  le 
mit  à  même  d’observer  de  plus  près  les  exigences  du  culte  et 
les  desiderata  qu’offrait  sous  ce  rapport  notre  splendide  basi¬ 
lique.  Le  petit  nombre  et  la  tenue  des  servants  d’autel  étaient 
l’objet  de  trop  de  plaintes,  pour  qu'il  n’en  gémît  pas  lui-même; 
mais  il  n’avait  encore  aucune  juridiction  à  exercer  sur  le 
personnel  de  l’église.  Le  désir  d’améliorer  un  tel  état  de 
choses  et  un  fait  que  nous  allons  rapporter  suffiront  pour 
orienter  sa  carrière  vers  le  but  que  lui  ferait  bientôt  connaître 
la  divine  Providence. 

Il  trouva  un  jour,  à  la  bibliothèque  du  séminaire,  un 
vieux  livre  concernant  la  vie  et  l’institut  d’Holzauser, 
ce  saint  homme  suscité  de  Dieu  au  XVIIe  siècle  pour 
la  sanctification  du  clergé  en  Allemagne.  Il  lut  et  médita 
ce  livre.  Il  en  était  tellement  charmé  que  parfois,  entre  deux 
dissertations  philosophiques,  ses  élèves  avaient  à  entendre  ses 
appréciations  sur  les  vues,  maximes  et  règles  d'IIolzauser, 
avec  conclusions  pratiques  pour  notre  temps.  Nous  sentions 
qu’un  feu  sacré  dévorait  son  âme;  une  flamme  de  cette  nature 
peut-elle  être  qualifiée  d’indiscrète  dans  ses  éruptions? 

De  ces  réflexions,  de  ces  circonstances  naquirent  la  plupart, 
des  œuvres  fondées  dans  le  diocèse  de  Chartres,  il  y  a  une 
quarantaine  d’années.  M.  Ycliard,  encouragé  par  le  saint  abbé 
Paquert,  vicaire-général,  communiqua  ses  projets  à  quelques 
prêtres,  ses  amis  qui  en  aidèrent  la  réalisation. 

Il  correspondit  avec  M.  l’abbé  Bourlier,  curé  d’Ymonville, 
surtout  au  sujet  de  l'éducation  des  petites  filles  dans  les  cam¬ 
pagnes,  et,  M.  l’abbé  Bourlier  prépara  quelques  jeunes  personnes 
pour  une  association  nouvelle  d’institutrices  chrétiennes,  qui 
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devint  plus  tard,  par  la  volonté  de  Monseigneur  et  sous  la 
direction  d’autres  prêtres,  une  vraie  congrégation  :  celle  des 
Sœurs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

M.  Ychard  était  en  relations  suivies  avec  un  autre  bien- 
aimé  confrère,  vicaire  de  Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou. 
Ce  vicaire,  futur  archiprêtre  de  la  cathédrale,  désireux,  lui 
aussi,  de  concourir  au  recrutement  du  sacerdoce,  commença 
l'éducation  ecclésiastique  d’enfants  choisis,  et  ouvrit  pour 
eux  un  établissement  qui  a  grandi  sous  le  nom  de  Petit  Sémi¬ 
naire  de  Nogent-le-Rotrou. 

Au  chef-lieu  du  diocèse,  M.  l’abbé  Brou  acceptait  les  conseils 
de  son  ancien  collègue  au  professorat  de  Saint-Cheron. 

M.  Ychard  l’aidait  à  transformer  la  maison  d'éducation  jadis 
dirigée  par  M.  Brou  père  ;  grâce  à  cette  impulsion  nouvelle  et 
au  concours  d’autres  professeurs,  dont  plusieurs  très  méritants, 
la  maison  prit  plus  d’importance  ;  on  l’appela  l’Institution 

N. -I).  de  Chartres.  Maîtres  et  élèves,  trop  nombreux  pour  garder 
le  local  primitif,  allèrent  habiter  une  demeure  plus  spacieuse. 
Leur  ancien  domicile  fut  destiné  à  la  Petite  Ecole  Notre-Dame, 
que  M.  Ychard  institua  en  1856,  voulant  y  réunir  de  petits 
enfants  de  bonne  famille  sous  la  tutelle  du  prêtre  et  de  pieuses 
institutrices.  C’était,  dans  sa  pensée,  comme  une  pépinière 
d’arbrisseaux  à  transplanter  plus  tard,  sur  un  sol  non  moins 
protégé. 

Un  institut  de  Clercs  séculiers  vivant  en  communauté,  c’était 
là  l’idée  que  notre  professeur  de  philosophie  appréciait  le  plus 
dans  les  constitutions  d'Holzauser  ;  le  moment  n’était  pas  venu 
de  la  mettre  en  œuvre  et  il  le  regrettait.  Plus  tard,  il  put  s’en 
dédommager  un  peu:  en  1861-1862,  il  fut  heureux  de  s’engager 
dans  l’Union  apostolique,  qui  se  formait  à  Orléans,  et 
ailleurs.  L’année  suivante,  il  affilia  à  cette  société  plu¬ 
sieurs  confrères,  et,  de  plus  en  plus  depuis  cette  époque,  il  l’a 
mise  en  honneur  chez  nous,  la  propageant  par  des  imprimés 
mensuels  et  justifiant  son  titre  de  président  des  prêtres  du 
Sacré-Cœur  par  un  zèle  incontesté. 

Mais  l’Œuvre  principale  à  laquelle  sera  attaché  sou  titre  de 
fondateur,  c’est  l’œuvre  des  Clercs  de  N.-D.  de  Chartres.  Il 
appela  ainsi  la  Maîtrise  reconstituée  en  1853  par  ses  soins  et 
sur  un  plan  nouveau. 


(4  suivre). 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  5  au  12  Juillet. 

5.  VIe  Dimanche  après  la  Pentecôte ■  —  Fête  du  Précieux  Sang 
de  N.-S.  J.-C.,  double  de  2e  classe.  —  Mémoire  de  S.  Irénée, 
martyr. 

Cette  fête  du  Précieux  Sang,  fixée  au  premier  dimanche  de 
juillet,  a  sans  doute  déterminé  la  dévotion  de  tout  le  mois.  —  Il  y 
a  une  autre  fête  du  même  vocable,  le  cinquième  vendredi  de  Ca¬ 
rême,  et  toutes  les  fêtes  de  la  Passion  sont  autant  de  commémora¬ 
tions  de  ce  Sang  divin  qui  a  coulé  à  Ilots  depuis  l’agonie  de  N.-S. 
jusque  même  après  la  transfixion  de  son  Cœur  sur  la  croix.  — 
Il  y  a  une  confrérie  du  Précieux  Sang.  Cette  pieuse  association 
s’est  surtout  répandue  en  Angleterre,  où  elle  a  contribué  beaucoup 
à  la  conversion  de  ce  pays. 

5.  Irénée ,  évêque  de  Lyon,  est  venu  de  Grèce  en  France,  dès  les 
premiers  siècles  de  l’Eglise.  Ce  saint  pontife  est  la  première  gloire 
de  l’Église  gallicane.  On  a  de  lui  un  traité  des  hérésies;  mais  il  est 
surtout  illustre  pour  avoir  répandu  son  sang  en  témoignage  de  la 
foi  de  J.-C.,  sous  le  règne  de  l’empereur  Septime-Sévère.  S.  Irénée 
avait  été  disciple  de  S.  Polycarpe,  disciple  lui-même  de  S.  Jean. 
C’est  un  des  hommes  apostoliques,  c’est-à-dire  qui  touchent  au 
temps  des  apôtres.  Il  succéda  à  S.  Pothin  sur  le  siège  de  Lyon.  On 
a  recueilli  de  ses  écrits  un  glorieux  témoignage  en  faveur  de 
l’Église  de  Rome  :  «  Il  faut,  dit-il,  s’attacher  à  cette  église  à  cause 
de  sa  primauté  sur  toutes  les  autres  églises.  » 

En  ce  jour  on  fait  la  solennité  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul;  c’est 
une  des  fêtes  transférées  au  dimanche,  en  vertu  du  Concordat. 

6.  Lundi.  —  Octave  des  saints  Apôtres.  —  O  Rome  fortunée,  ville 
consacrée  par  le  glorieux  martyre  des  deux  principaux  chefs  de 
l’Église,  revêtue  de  la  pourpre  de  leur  sang,  tu  l’emportes  en 
splendeur  sur  toutes  les  autres  cités  de  l’univers!  (hymne  de 
l’Église). 

7.  Mardi.  —  S.  Cyrille  et  S.  Méthode ,  évêques  et  confesseurs  (du 
5  de  ce  mois).  —  S.  Cyrille  et  S.  Méthode,  deux  frères,  nés  à  Thes- 
salonique  :  ils  allèrent  à  Constantinople  pour  y  faire  leurs  études 
et  tous  deux  successivement  y  embrassèrent  l’état  monastique. 
Envoyés  par  le  patriarche  Ignace,  ils  évangélisèrent  les  habitants 
de  la  Chersonèse.  De  là,  ils  portèrent  le  flambeau  de  la  foi  chez 
tous  les  peuples  Slaves,  les  Moraves,  les  Bulgares,  les  Dalmates, 
les  Bohémiens,  les  Pannoniens.  Ils  s’avancèrent  même  jusqu’en 
Pologne,  et,  dit-on,  jusqu’en  Russie,  où  ils  fondèrent  un  évêché. 

Appelés  a  Rome  pour  se  défendre  contre  certaines  accusations, 
ils  n’eurent  pas  de  peine  à  faire  la  justification  de  leur  foi>  et  ayant 
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exposé  leurs  raisons  d’avoir  employé  la  langue  esclavone  dans 
les  rites  de  l’Église,  ils  furent  approuvés  par  le  Souverain  Pontife, 
Adrien  II,  qui  les  consacra  tous  deux  évêques.  S.  Cyrille  fut  sur¬ 
pris  par  la  mort  à  Rome  ;  son  frère,  S.  Méthode,  s’en  retourna  en 
Moravie,  où  il  mourut  après  avoir  fourni  une  longue  et  laborieuse 
carrière. 

8.  Mercredi.  —  Sainte  Elisabeth ,  reine  de  Portugal ,  veuve.  — 
Sainte  Elisabeth  se  sanctifia,  dit  le  bréviaire  romain,  dans  les  trois 
états  de  vierge,  d’épouse  et  de  vèuve.  Son  mari  l’ayant  surprise  un 
jour  portant  des  aumônes  aux  pauvres  dans  son  tablier,  ces  au¬ 
mônes  se  trouvèrent  changées  en  roses.  Elle  excella  surtout  à 
ramener  la  concorde  dans  les  familles  et  dans  les  royaumes.  Prions- 
la  pour  qu’elle  nous  obtienne  la  paix,  comme -nous  le  demandons 
dans  la  collecte  de  ce  jour. 

9.  Jeudi.  —  Fête  des  Prodiges  de  la  T.-S.  Vierge,  sous  le  titre  de 
Reine  de  la  Paix ,  double  majeur.  —  Les  miracles  de  la  T.-S. 
Vierge  ont  été  innombrables  dans  tous  les  siècles,  mais  quel  temps 
fut  plus  favorisé  que  le  nôtre!  Ce  siècle  a  vu  les  apparitions  de  la 
T.-S.  Vierge  se  multiplier  :  et  pourquoi?  La  T.-S.  Vierge  s’est 
toujours  manifestée  pour  le  salut  des  hommes,  pour  leur  obtenir  la 
paix  spirituelle  et  temporelle.  Quel  temps  encore  a  plus  besoin 
de  la  paix  ?  Prions  cette  reine  de  la  paix  de  pacifier  tous  les  esprits 
et  tous  les  cœurs.  Prions-la  surtout  pour  la  paix  sociale,  si  trou¬ 
blée  et  à  la  veille  de  l’être  davantage.  11  y  a  dans  une  des  rues  de 
Nogent-le-Rotrou  une  petite  statue  de  N.-D.  de  la  Paix  que  nous 
aimons  à  saluer  et  à  prier,  lorsque  nous  la  rencontrons. 

10.  Vendredi.  —  Les  saints  sept  frères ,  martyrs.  —  Les  saints 
sept  frères  étaient  fils  de  sainte  Félicité.  Ils  souffrirent  le  martyre 
avec  leur  mère  a  Rome,  sous  le  règne  de  l’empereur  Antonio. 
Voici  leurs  noms  :  Janvier,  Félix,  Philippe,  Silvain,  Alexandre, 
Vital  et  Martial.  —  Le  même  jour,  l’Église  célèbre  la  fête  d e  sainte 
Ru  fine  et  de  sainte  Seconde ,  deux  sœurs  romaines.  Comme  le 
préfet  faisait  frapper  de  verges  Ruline,  sa  sœur  l’interpella  de  la 
sorte  :  Pourquoi  me  privez-vous  de  l’honneur  qüe  vous  rendez  à 
ma  sœur  ?  Nous  confessons  toutes  deux  le  nom  de  J.-C.,  ordonnez 
que  toutes  deux  nous  souffrions  pour  la  même  cause. 

11.  Samedi. —  Office  votif  de  l'immaculée  Conception.  —  Mé¬ 
moire  de  S.  Pie  Ier. 

S.  Pie  I*''  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de  l’empereur  Anto- 
nin.  Entre  autres  décrets  qu’il  porta,  il  ordonna  des  peines  sévères 
contre  les  prêtres  qui,  par  négligence,  laisseraient  tomber  sur 
l'autel  le  sang  précieux  de  N. -S. 

12.  VIF  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  i>.  Jean  Gualbert,  abbé- 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.  —  A  cinq  heures  du  soir,  mardi  pro¬ 
chain,  au  Séminaire. 

Ordination.  —  L’ordination  du  29  juin,  à  la  cathédrale,  par 
Mar  l’évêque  de  Roséa,  comptait  14  prêtres  et  11  sous-diacres. 

Nominations  dans  le  clergé.  —  Par  décision  de  MM.  les  Vicaires 
capitulaires  : 

M.  Bigot  Ulysse,  curé  d’Ecrosnes,  a  été  nommé  curé  de  Lanneray. 
M.  Mélisson,  vicaire  de  Voves,  a  été  nommé  curé  de  Ghartainviliers. 

Nouveaux  prêtres.  —  Sont  nommés  :  M.  Gaillot,  vicaire-gérant  des 
Autels- Villevillon  ;  M.  Breton,  vicaire  de  Cloyes;  M.  Baudet,  curé 
de  Dommerville;  M.  Hermeline,  curé  de  Saint-Cloud;  M.  Ménager,  curé 
de  Prudemanche;  M.  Silvain,  vicaire  de  Voves. 

M.  Gannier  reste  professeur  à  l’Institution  N.-D.;  de  même, 
MM.  Guiard  et  Métra, à  St-Cheron;  MM.  Fessier  et  Marcel,  à  Nogent. 

Un  jeune  missionnaire  clerc  de  Notre-Dame.  —  Mardi  dernier, 
une  fête  d’un  caractère  tout  intime  réunissait  les  clercs  de  N.-D. 
aux  pieds  de  la  Vierge  de  Sous-Terre.  Un  jeune  missionnaire,  le 
P.  Denieaud,  prêtre  de  la  veille,  offrait  à  N.-D.  de  Chartres 
les  prémices  de  son  sacerdoce.  Il  avait  obtenu  de  ses  supérieurs 
la  faveur  insigne  de  venir  célébrer  la  sainte  messe  a  cet  autel  qui 
avait  reçu  autrefois  ses  promesses  de  clerc,  au  milieu  de  cette 
famille  de  la  Maîtrise  qui  garde  toute  son  affection. 

Après  l’évangile,  M.  l’abbé  Clerval  remercia  en  termes  très  émus 
le  nouveau  prêtre  de  sa  délicatesse.  Il  lui  rappela  les  années  heu¬ 
reuses  passées  à  l’ombre  de  la  cathédrale,  les  consolations  reçues 
à  l’autel  de  la  bonne  Vierge ,  et  eut  un  mot  de  souvenir  pour  nos 
chers  défunts.  «  Sans  doute,  dit-il  en  terminant,  nous  aurions  été 
très  heureux  de  vous  garder  dans  nos  rangs;  mais  loin  de  nous  la 
pensée  de  vous  disputer  au  bon  Dieu!  Partez  mon  cher  enfant; 
suivez  les  traces  de  saint  François  Xavier.  Vous  serez  là-bas 
comme  un  rayonnement  de  N.-D.  de  Chartres  ;  vous  nous  resterez 
uni  par  vos  sacrifices  et  vos  prières.  » 

Cette  cérémonie  était  d’autant  plus  touchante  que  le  prêtre  clerc 
était  environné  de  ses  petits  frères  dont  quelques-uns  devaient 
le  lendemain  faire  leur  première  communion,  et  d’autres  recevoir 
la  confirmation.  Aussi,  de  part  et  d’autre,  les  prières  montèrent 
ferventes  vers  N.-D. 

Le  P.  Denieaud  est  désigné  par  ses  supérieurs  pour  la  mission 
de  Pondichéry;  nos  associés  voudront  bien  prier  pour  sa  mission 
et  pour  lui. 
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—  La  fête  de  Première  Communion,  le  1er  juillet,  à  la  cathédrale, 
a  été  à  la  fois  brillante  et  édifiante  comme  toujours;  trois  cent 
cinquante  enfants,  soit  premiers  communiants,  soit  renouvelants,  y 
ont  participé.  Le  P.  Gérard,  des  Missionnaires  diocésains  de  Paris, 
a  captivé  l’attention  de  ce  jeune  auditoire,  par  des  discours  bien 
appropriés  à  leur  âge  et  à  la  circonstance.  Le  lendemain,  2  juillet, 
tous  ces  enfants  et  avec  eux,  d’autres  de  Chartres  ou  des  environs, 
en  tout  près  de  500,  ont  été  confirmés  par  M»r  Jourdan  de  La 
Passardière,  qui  leur  a  adressé  de  bonnes  et  entraînantes 
paroles. 

—  Le  mercredi  1er  juillet,  a  eu  lieu  à  Dreux,  dans  ia  chapelle 
royale  de  Saint  Louis,  l’inhumation  de  l’un  des  fils  du  roi  Louis- 
Philippe,  le  duc  de  Nemours.  Les  obsèques  ont  été  l’occasion  d’une 
cérémonie  très  solennelle  à  laquelle  assistaient,  autour  des  princes 
parents  du  défunt,  les  représentants  d’un  grand  nombre  des 
plus  hautes  familles  de  France. 

—  La  fête  du  second  centenaire  de  la  Congrégation  de  Saint 
Paul  de  Chartres,  célébrée  à  la  Maison-Mère  de  cette  Congrégation 
le  30  juin,  mérite  un  récit  détaillé  dans  la  Voix.  Nous  n’avons  pu 
le  donner  aujourd’hui. 

Les  armoiries  de  Mgr  Mollien.  —  Le  nouvel  évêque  de  Chartres 
a  fait  choix  de  son  écusson  épiscopal  dont  voici  la  description  : 

Mgr  Mollien  porte  d’argent,  à  la  croix  haute  de  gueules,  à  double  croi¬ 
sillon  et  potencée ,  plantée  sur  une  montagne  de  sinople  de  trois 
coupeaux  et  accostée  de  deux  étoiles  d’azur. 

L’écusson,  placé  sur  une  croix  tréfiée,  posée  en  pal,  et  accostée 
à  dextre  de  la  mitre  tarée  de  front  et  à  senestre  de  la  crosse  tournée 
en  dehors  ;  le  tout  sommé  du  chapeau  pastoral  et  sinople  à  larges 
bords,  avec  garniture  de  cordons  de  soie  de  même  couleur,  entre¬ 
lacés  en  losanges  pendant  aux  deux  côtés  de  l’écu  et  terminés  par 
trois  rangs  de  houppes,  qui  augmentent  en  nombre  et  font  en  tout 
pour  chaque  cordon  six  houppes  de  chaque  côté,  posées  une,  deux 
et  trois. 

Devise  :  Quo  me  Deijura  vacant ,  en  gothique,  sur  une  bande¬ 
role  de  soie  blanche  moirée,  doublées  d’amaranthe  ;  les  lettres  sont 
de  gueules. 

Le  champ  d’argent  est  un  souvenir  des  armes  de  l’évêché 
d’Amiens  (d’argent  à  la  croix  de  gueules)  et  du  Chapitre  de  la 
cathédrale  (d’argent  à  la  croix  de  sable). 

La  croix  est  empruntée  aux  armes  des  Bénédictins  pour  rappeler 
Saint-Fuscien  (origine  de  la  famille  Mollien),  où  se  trouvait  une 
célèbre  abbaye  de  Bénédictins  sur  l’emplacement  de  laquelle  les 
saints  martyrs  Fuscicn  et  Victorie  eurent  la  tète  tranchée. 
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Les  étoiles  rappellent  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  qui  a  pour 
cachet  une  M  entourée  d’étoiles  et  Notre-Dame  d’Amiens,  où  le 
nouvel  évêque  de  Chartres  a  exercé  longtemps  le  saint  ministère. 

La  devise  imitée  de  la  maison  de  Chaulnes  (Quo  me  jura  vocant 
et  regis  gloria)  rappelle  le  pays  où  est  né  Mgr  Mollien. 

Petit-Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  On  nous  écrit  : 

Des  huit  élèves  du  Petit-Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou ,  qui 
ont  reçu  lundi  dernier  la  consécration  sacerdotale,  deux,  MM.  Lau¬ 
rent  Martel  et  Louis  Fessier,  depuis  un  an  professeurs  dans  la 
maison,  ont  eu  le  bonheur  de  célébrer  leur  première  messe  dans 
notre  chapelle. 

Bon  nombre  de  parents  étaient  venus  s’associer  a  la  joie  de  leurs 
familles,  recevoir  de  leurs  mains  le  pain  eucharistique  et  récom¬ 
penser,  par  de  ferventes  prières,  la  touchante  sollicitude  dont  ils 
entourent  leurs  enfants. 

Après  le  chant  du  «  Veni  Creator,  »  Monsieur  le  Supérieur  a 
pris  la  parole,  et  dans  une  touchante  instruction,  il  a  fait  voir, 
dans  le  prêtre,  le  ministre  de  la  vérité,  de  la  miséricorde  et  du 
sacrifice. 

Peut-être  les  amis  de  la  Voix  liront-ils  avec  plaisir  cette 
poésie  adressée  par  un  ami  intime  à  l’un  des  nouveaux  prêtres  : 

Tu  es  sacerdos  in  æternum. 

Non,  je  ne  puis,  Seigneur,  éloigner  ce  calice, 

Il  faut  pleurer,  souffrir,  et  de  votre  justice 
Porter  en  frémissant  le  fardeau  douloureux  ; 

Je  suis  prêt,  je  suis  prêt;  sous  votre  main  sévère, 

Mon  Dieu,  j’abaisserai  mon  front  dans  la  poussière, 

Et  vous  apporterai,  doux  tribut,  ô  mon  Père, 

Les  soupirs  de  mon  cœur,  et  les  pleurs  de  mes  yeux. 

Mais  toucher  chaque  jour  Celui  que  mon  cœur  aime , 
M’asseoir  à  ce  banquet  qu’il  préside  lui-même, 

Puiser  dans  ses  trésors  que  découvre  la  foi, 

Contempler  ces  splendeurs,  et  mêler  ma  misère 

A  cette  majesté  de  l’éternel  mystère 

Qu’un  seul  mot  de  ma  bouche  abaisse  jusqu’à  moi; 

Entre  l’homme  et  le  ciel,  médiateur  sublime, 

Faire  monter  la  terre  et  descendre  les  cieux, 

Et  là,  debout  aux  pieds  de  la  sainte  victime, 

Porter  du  genre  humain  les  soupirs  et  les  vœux, 

M’est-il  permis,  Seigneur,  de  prendre  ce  calice  ! 

Trop  fragile  est  mon  cœur,  trop  terrestre  est  ma  voix, 

Trop  indignes  mes  mains  d’un  si  grand  sacrifice  ; 

De  ce  suprême  honneur,  trop  terrible  est  le  poids. 
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Enfant,  je  suis  le  Dieu  qui  commande  au  tonnerre, 
Qui  peupla  le  néant  de  vivantes  beautés, 

Qui  lança  dans  l’espace  immense  et  solitaire 
Des  mondes  de  soleils  et  de  vives  clartés, 

Je  suis  fort,  je  peux  tout  :  je  veux  sur  ta  faiblesse, 
Epancher  de  mon  sein  la  céleste  vigueur. 

Enfant,  sois  homme ,  et  vis!  Garde  de  ta  jeunesse, 

En  ce  siècle  vieilli,  la  noble  et  sainte  ardeur. 

Marche  !  que  devant  toi  les  cèdres  s’humilient. 

Sois  mon  témoin  devant  les  hommes  qui  m’oublient, 
Que  ton  cœur  et  ta  bouche  exaltent  l’Eternel  ; 

Exilé  d’un  instant,  les  yeux  levés  au  Ciel , 

Marche  !  Et  qu’en  admirant  ta  sereine  puissance. 

Faite  de  charité ,  d’amour  et  d’innocence, 

Les  cœurs  appesantis  se  souviennent  de  moi, 

Et  lisent  dans  tes  mœurs  la  beauté  de  ma  loi. 

Enfant,  sois  la  raison,  la  vie  et  la  lumière, 

L’invincible  soutien,  l’ami  sûr  et  le  père 
De  quiconque  en  chrétien  veut  suivre  ma  bannière, 
Couvre  de  ton  ardente  et  large  charité, 

Les  âmes  où  tu  sens  germer  l’éternité. 

Seigneur,  vos  ennemis  vont  assiéger  ma  route, 

Ils  s’arment  contre  moi  des  rages  de  l’enfer, 

Ils  accourent,  j’ai  peur;  je  pâlis  et  je  doute. 

L’homme  peut-il  tout  seul  lutter  contre  la  mer? 

Oui,  livre  à  l’ouragan  ta  fragile  nacelle, 

Adieu,  les  rêves  d’or,  la  paix  des  jeunes  ans  ! 

Le  mal  n’est-il  donc  pas  la  tempête  éternelle 
Qu’affrontent,  sans  trembler,  les  forts  et  les  vaillants  ? 
Le  devoir,  l’équité,  la  vertu,  l’innocence, 

De  ces  noms  immortels  méconnus  ici-bas, 

Sois  l’appui,  le  vengeur  et  la  ferme  espérance, 

Ils  attendent  ton  cœur,  ta  parole  et  ton  bras. 

Laisse  là  tout  amour,  et  tout  penser  vulgaire, 

L’orage  est  ton  séjour,  il  veut  de  nobles  cœurs. 
Arrière,  ô  languissants,  froids  esprits  que  la  terre, 
Tient  encore  enchaînés  à  ses  biens  corrupteurs! 

Va  donc  gravir  l’autel,  courbe  ta  jeune  tète, 

Sous  le  poids  de  la  croix  que  porta  ton  Sauveur, 
Joyeux  et  rayonnant  en  ce  beau  jour  de  fête. 

Au  Dieu  du  Golgotha  va  consacrer  ton  cœur  ! 
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PÈLERINAGE  A  REIMS  ET  A  DOMREMY 

L’annonce  d’un  projet  de  pèlerinage  à  Reims  et  à  Domrémy  a 
recueilli  toutes  les  sympathies  et  tous  les  suffrages  qu’on  pouvait 
attendre  pour  une  pensée  si  chrétienne  et  si  patriotique.  De  nom¬ 
breuses  adhésions  se  sont  offertes  dès  le  premier  jour. 

En  vue  de  donner  à  ce  projet  l’importance  qu’il  comporte  et  le 
caractère  d’un  pèlerinage  diocésain,  un  comité  de  direction  et  de 
patronage  s’est  formé,  et  s’est  assuré  les  approbations  requises. 
Dès  aujourd’hui,  nous  sommes  en  mesure  d’indiquer  avec  certitude 
les  points  les  plus  importants. 

Lundi  10  Août.  Départ  de  la  gare  de  l’Est  vers  une  heure  après- 
midi.  Coucher  à  Neufchâteau,  près  de  Domrémy. 

Mardi  11  Août.  Départ  pour  Domrémy.  Visite  de  la  Maison  de 
Jeanne  d’Arc.  Office  solennel  à  la  Basilique,  présidé  par  Monseigneur 
l’Évêque  de  Saint -Dié.  Sermon  par  le  R.  P.  Monsabré.  Départ  de 
Domrémy  vers  deux  heures.  Coucher  à  Reims. 

Mercredi  12  Août.  Office  solennel  à  la  Cathédrale  de  Reims. 
Visite  à  la  Basilique  de  Saint-Remi.  Départ  vers  deux  heures. 
Arrivée  à  Paris  vers  cinq  heures.  Les  pèlerins  pourront  reprendre 
les  trains  du  soir  pour  les  différentes  directions  du  diocèse. 

Prix.  —  1°  Voyage  de  Paris  à  Domrémy  et  à  Reims  avec  retour, 
2e  classe,  27  fr.  05;  3e  classe,  17  fr.  65.  On  négociera  avec  les  Com¬ 
pagnies  de  l’Ouest  et  d’Orléans,  pour  que  chacun  puisse  bénéficier 
d’une  large  réduction  de  prix,  de  la  gare  de  départ  à  Paris  avec 
retour. 

2°  Nourriture  et  Coucher  :  Des  offres  sont  faites  de  Neufchâteau- 
Domremy  et  de  Reims,  assurant  trois  repas  et  le  coucher  dans  des 
conditions  très  satisfaisantes,  au  prix  de  6  à  7  francs  maximum. 
Les  pèlerins  seront  déchargés  de  tout  embarras. 

3°  Le  prix  total  sera  augmenté  de  50  centimes  destinés  à  couvrir 
les  frais  généraux. 

Les  adhésions  devront  parvenir  avant  le  1er  août,  terme  de  ri¬ 
gueur,  sous  peine  de  compromettre  la  possibilité  d’un  train  spécial 
avec  les  avantages  qui  en  résultent.  Le  pèlerinage  aurait  lieu 
quand  même.  Toutefois,  le  nombre  possible  des  adhésions  serait 
forcément  limité  ou  réduit,  parce  que  la  Compagnie  de  l’Est  n’admet 
dans  ses  trains  ordinaires  qu’un  chiffre  déterminé  de  pèlerins. 

Les  adhésions  sont  reçues  dès  maintenant  à  la  Cathédrale,  au 
Pilier,  et  au  Grand-Séminaire.  —  Pour  la  correspondance,  s’adres¬ 
ser  soit  à  M.  le  Supérieur  des  Clercs  de  N.-D.,  soit  à  M.  le  curé  de 
Saint-Aignan,  en  inscrivant  sur  l’adresse  le  mot  Pèlerinage.  — 
Ultérieurement  et  en  temps  opportun,  tous  les  renseignements 
complémentaires  seront  donnés. 


Montmartre.  —  Les  circonstances  n’ont  pas  permis  à  la  paroisse 
Saint-Aignan  d’organiser,  à  l’époque  ordinaire,  le  pèlerinage  tradi¬ 
tionnel  au  Sacré-Cœur  de  Montmartre,  au  grand  regret  de  plusieurs. 

D’autre  part,  le  plus  grand  nombre  des  pèlerins  de  Reims  et 
Domrémy  arriveront  à  Paris  dans  la  matinée  du  10  août.  Les  uns 
et  les  autres  seront  heureux  d’apprendre  qu’un  office  spécial  sera 
célébré  pour  eux  le  lundi  10  août  vers  10  heures  à  la  Basilique  du 
Sacré-Cœur. 


FAITS  DIVERS 

A  Lyon.  —  Quelques  jours  après  la  belle  fête  de  la  consécration 
de  la  nouvelle  église  de  Notre-Dame  de  Fourvière  à  Lyon,  s’est 
produite  unegrandiose  manifestation  de  la  foilyonnaise  envers  Marie. 

On  avait  annoncé  un  pèlerinage  des  hommes  pour  le  soira  4  heures. 
A  l’heure  convenue,  les  rangs  furent  formés  et  4000  hommes,  précédés 
du  drapeau  du  Sacré-Cœur,  arrivèrent  place  Saint-Jean,  devant 
la  Cathédrale,  où  quatre  autres  mille  pèlerins  les  avaient  déjà 
précédés.  Les  cantiques,  chantés  par  ces  milliers  de  mâles  poitrines , 
montaient  vers  le  ciel  en  un  immense  cri,  redisant  les  gloires  de 
Marie  et  de  l’Église  de  France. 

Des  milliers  de  spectateurs  assistent  émus  et  recueillis  à  ce 
spectacle  magnifique;  sur  la  place  Saint-Jean  la  foule  bat  des  mains 
au  passage  du  cortège.  Pendant  une  heure  le  défilé  continue , 
compact,  au  milieu  des  prières  et  des  chants. 

A  Reims.  —  Dernièrement  les  membres  des  Cercles  catholiques  de 
Paris,  auxquels  étaient  venus  se  joindre  des  délégations  des  Cercles 
d’Orléans,  de  Tours,  de  Nancy,  d’Arras,  etc.,  ont  fait  un  superbe 
pèlerinage  à  Reims.  Ils  étaint  là  près  de  quinze  cents  hommes  qui 
ont  fait  retentir  le  Credo  dans  la  vieille  cathédrale,  assisté  à  une 
procession  du  Saint  Sacrement  et  applaudi  un  magnifique  discours 
de  M.  de  Mun. 

A  Notre-Dame  du  Laus.  —  Il  y  a  quinze  jours,  trois  mille  hommes 
au  moins  ont  fait  le  pèlerinage-congrès  annoncé  à  Notre-Dame  du 
Laus.  MM.  l'abbé  France,  Gaillard-Bancel  et  d’autres  orateurs  ont 
parlé  avec  éloquence  des  devoirs  chrétiens  et  sociaux.  Des  accla¬ 
mations  renouvelant  les  promesses  du  baptême  de  la  France  ont 
ébranlé  les  airs.  Des  vœux  chaleureux  ont  été  émis  pour  la  persé¬ 
vérance  de  ces  pèlerinages  annuels  d’hommes  à  Notre-Dame  du  Laus. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  12  juillet,  Ie  dimanche  après 
la  Pentecôte,  Saint  Jean  Gualbert,  double.  A  9  heures,  messe  de 
paroisse.  A  10  heures  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  vêpres. 

—  Le  14,  fête  de  Saint  Bonaventure,  messe  du  Tiers-Ordre  Fran¬ 
ciscain,  à  fi  h.,  à  la  Crypte. 

—  Le  jeudi  16,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

—  Le  samedi  18,  à  8  h.  du  soir,  salut  à  l’autel  du  Cœur  de  Marie. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  12  juillet,  7e  dimanche  après  la 
Pentecôte,  saint  Jean  Gualbert,  PREMIÈRE  COMMUNION  des  en¬ 
fants,  grand’messe  à  8  heures  et  vêpres  à  3  h.,  salut  solennel. 

Lundi,  messe  d’actions  de  grâces,  à  9  h.,  vêpres  à  3  h. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Vendredi  soir,  a  8  h.,  Chemin  de  Croix. 

chapelle  du  Carmel.  —  Fête  de  N.-D.  du  Mont-Carmel.  Jeudi 
16  juillet,  la  veille  de  la  fête,  exposition  du  Très-Saint-Sacremenl, 
à  2  h.;  Salut,  à  5  h.  —  Le  jour  de  la  fête,  exposition  du  Saint- 
Sacrement,  a  5  h.  1/4,  suivie  de  la  première  messe,  la  seconde  à 
6  h.,  la  troisième  à  6  h.  et  demie.  —  A  7  h.,  messe  solennelle,  célé¬ 
brée  par  M.  l’abbé  Gromard,  chapelain  de  la  chapelle  Saint-Louis, 
de  Dreux.  —  A  4  h.  1/2,  sermon  par  le  R.  P.  Besson,  supérieur  des 
Maristes.  Bénédiction  solennelle  du  T.-S.  Sacrement. 

Avis.  —  En  vertu  d’un  décret  pontifical,  en  date  du  20  Juin  1892, 
une  indulgence  pléniere  totiès  quotiès,  à  l’instar  de  la  Portioncule, 
et  applicable  aux  défunts,  pourra  être  gagnée  aux  conditions  ordi¬ 
naires,  par  les  fidèles,  depuis  les  premières  vêpres  de  la  fête 
jusqu’au  coucher  du  soleil,  du  jour  suivant,  autant  de  fois  qu’ils 
renouvelleront  leurs  visites  et  prieront  aux  intentions  du  Souverain 
Pontife. 

Chapelle  de  l’Hôtel-Dieu.  —  Fête  de  Saint-  Vincent  de  Paul, 
le  dimanche  19  juillet  1896.  —  Le  18  juillet,  Ouverture  de  l’octave 
de  la  fête,  par  le  salut  du  Saint-Sacrement,  à  5  heures  1/2  du  soir. 

Le  19  juillet,  fête  de  saint  Vincent  de  Paul.  Messes  basses  à 
5  heures  et  demie,  7  h.  et  8  h.  Grand’messe  à  10  heures,  chantée 
par  M.  le  chanoine  Goussard.  —  Vêpres  à  3  h.,  suivies  du  sermon 
prêché  par  M.  l’abbé  Villette, professeur  à  l’Institution  N.-D.,  Salut 
solennel  du  Très-Saint-Sacrement. 

Indulgence  plénière  le  jour  de  la  fête  ou  l’un  des  jours  de  l’octave- 

Du  20  au  26  juillet,  salut  à  5  h.  1/2,  le  dimanche  26  excepté. 


Les  Fêtes  de  la  Consécration  de  la  basilique  de  Fourvière,  1  volume 
grand  in-8°,  enrichi  de  très  belles  photogravures.  Prix  net  :  1  franc 
(par  la  poste,  1  fr.  25),  à  la  librairie  Emmanuel  Vitte,  3,  place  Bel- 
lecour,  et  au  bureau  de  l'Echo  de  Fourvière,  place  Bellecour,  26. 


N°  22. 


il  Juillet  1896. 


SOMMAIRE 

M.  LE  CHANOINE  YCHARD  (SUITE  DE  LA  NOTICE).  —  LE  CULTE  DE  LA  SAINTE-VIERGE 
A  ROME.  —  PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE.  —  CHRONIQUE:  Mgr  MOLLI  EN*  NOMI¬ 
NATIONS:  AVIS  AUX  JEUNES  PRÊTRES  :  CEREMONIES  A  NONVILLIERS,  A  RECL AIN- 
VILLE,  A  SOI  Z  É,  —  FRERE  ABIRIEN.  —  FATTS  DIVERS. 


M.  LE  CHANOINE  YCHARD  (Suite) 

Le  service  du  Chapitre  et  de  la  paroisse  par  les  enfants  de 
chœur  demandait  une  réforme.  M.  Ychard  avait  sur  ce  point 
un  idéal  plus  digne  de  la  splendide  cathédrale  de  Notre-Dame. 
Il  se  proposait  de  rassembler  dans  une  école  spéciale  voisine 
de  l'église  un  bon  nombre  d’enfants  et  d’adolescents,  aptes  à 
relever  la  pompe  de  nos  solennités  par  les  cérémonies  et  la 
musique.  Il  voulait  principalement  y  recueillir  des  élèves 
désireux  d’arriver  à  la  prêtrise  et  empêchés,  par  leur  position 
de  fortune,  d'entrer  au  séminaire,  l'accès  dans  les  sémi¬ 
naires  étant  alors  plus  difficile  qu'aujourd’hui. 

M.  Ychard  en  conféra  avec  son  évêque,  il  plaida  sa  cause 
avec  conviction  et  sagacité  ;  ses  instances  furent  enfin  victo¬ 
rieuses,  et  l’école  cléricale  fut  autorisée  par  Monseigneur  au 
mois  d’avril  ;  elle  ne  devait  s'ouvrir  que  cinq  mois  après. 

Une  telle  entreprise  devait  être  laborieuse;  elle  était  trop 
selon  l’esprit  de  la  sainte  Eglise  pour  que  l’ennemi  de  tout 
bien  ne  lui  suscitât  maint  obstacle;  elle  semblait  à  beaucoup 
de  gens  trop  téméraire  pour  acquérir  promptement  leurs 
sympathies. 

Il  fallait,  au  début  surtout,  l’énergie  de  la  volonté,  la 
ténacité  dans  les  efforts,  le  désintéressement,  les  vues 
surnaturelles.  On  put  admirer  dans  la  personne  du 
fondateur  le  concours  de  tous  ces  éléments  de  succès.  Ce  qui 
nous  frappa  le  plus,  dès  que  notre  vie  tut  associée  à  la 
sienne  pour  partager  ses  travaux,  par  conséquent  dès  le 
commencement  de  l’Œuvre,  c’est  son  recours  incessant 
à  la  prière,  sa  confiance  extrême  en  la  Sainte  Vierge,  ses 
habitudes  de  mortification  qui  allaient  jusqu’à  l’usage  des 
instruments  de  pénitence;  nous  l’avons  constaté  bien  des  fois. 
Pourquoi  ne  pas  le  dire  maintenant?  A  propos  d’un  défunt, 
certaines  révélations  cessent  d’être  périlleuses. 

Nous  en  étions  édifié  plus  que  surpris  ;  nous  connaissions 


ses  principes  austères  qui,  du  reste,  dans  les  relations  ami¬ 
cales,  s’alliaient  chez  lui  aune  gaîté  souriante  et  toujours  amie 
du  bon  mot. 

Donc,  en  septembre  1853,  M.  Ychard,  se  désistant  de  toute 
l'onction  au  Grand  Séminaire,  vint  habiter  le  vieux  local  de  la 
Fabrique  approprié  pour  la  nouvelle  institution.  On  lui  avait 
accordé  comme  aide  à  la  Maîtrise  un  séminariste  de  son  choix, 
destiné  à  divers  genres  d’enseignements  et  spécialement  à 
celui  de  la  musique. 

Le  père  et  la  mère  de  M.  Ychard  renonçaient  à  la  tran¬ 
quillité  de  leur  retraite,  aux  douceurs  de  leur  petit  loge¬ 
ment  de  Chartres,  pour  reprendre,  malgré  leur  âge,  une 
rud#  existence  au  service  de  l’Ecole  cléricale  ;  eux  qui 
n’avaient  jamais  connu  la  domesticité,  consentaient  à  un  état 
qui  lui  ressemblait  fort,  et  cela  par  amour  pour  le  bon  Dieu 
et  par  dévouement  pour  leur  fils. 

Dans  le  cours  de  la  première  année,  le  nombre  de  nos  élè¬ 
ves  atteignit  la  trentaine  ;  nous  commencions  en  octobre 
avec  vingt,  dont  un  seul  pensionnaire  ;  c’était  un 
enfant  de  choeur  de  Paris,  soliste  précieux  pour  notre  chœur 
de  musique  inauguré  à  la  Cathédrale  dès  la  Toussaint  suivante. 

Quant  aux  ressources,  elles  étaient  à  créer;  M.  Ychard  les 
attendait  de  son  travail  personnel  et  des  offrandes  de  la  cha¬ 
rité. 

Sa  part  de  travail,  ce  fut  longtemps,  avec  les  occupations  inhé¬ 
rentes  à  sa  charge  principale,  une  classe  de  sixième  à  faire  chez 
M.  l’abbé  Brou,  et  des  répétitions  de  latin  données  à  domicile 
aux  enfants  de  deux  des  principales  familles  de  Chartres. 
L’appoint  fourni  par  la  Fabrique  de  la  Cathédrale  au  budget 
de  la  Maîtrise  fut  d’abord  très  minime;  il  ne  devint  jamais 
considérable. 

En  somme,  il  fallait  compter  beaucoup  sur  Notre- 
Dame,  la  grande  pourvoyeuse.  Comment  n’aurait  -  elle 
pas  récompensé  les  sollicitudes  prises  ou  acceptées  en  vue  de 
sa  gloire  ?  L’occasion  se  présenta  bientôt  de  faire  davantage 
pour  Elle,  et  le  directeur  saisit  cette  occasion  avec  empresse¬ 
ment. 

On  était  à  l’époque  de  la  proclamation  du  dogme  de  l’im¬ 
maculée  Conception.  M»r  l’Évêque  de  Chartres  s’était  rendu  à 
Rome  pour  le  8  décembre  1834,  et  il  participait  près  du  Pape 
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au  grand  événement  qui  devait  tant  réjouir  la  chrétienté. 
Pendant  ce  temps,  dans  sa  ville  épiscopale,  s'organisait  un 
pieux  complot.  Les  désirs  ardents  exprimés  autrefois  par 
M.  Lecomte,  curé  de  la  Cathédrale  et  son  digne  disciple, 
M.  Pie,  futur  évêque  de  Poitiers,  relativement  à  la  restaura¬ 
tion  de  la  Crypte,  revenaient  tourmenter  d'autres  âmes.  Le 
directeur  de  la  Maîtrise  voyait  dans  cette  restauration  le 
meilleur  mémorial  qu’on  put  espérer  chez  nous  de  la  proclama¬ 
tion  de  l'immaculée  ;  nous  l’entendions  parler  souvent  sur  ce 
sujet. 

Il  s'en  entretint  surtout  avecM.  Paul  Durand,  l’archéologue 
distingué  et  sympathique  au  clergé.  C’est  M.  Paul  Durand  qui 
se  chargea  des  premières  communications  à  Mgr  Régnault  re¬ 
venant  de  Rome  ;  l'idée  trouva  bon  accueil  ;  elle  correspondait 
sans  doute  à  un  désir  antérieur  de  notre  Evêque  ;  mais 
effrayé  par  les  difficultés  du  projet  à  réaliser,  Monseigneur 
différa  la  décision. 

Sur  ces  entrefaites,  un  article  de  journal  préparait  l'opi¬ 
nion  publique  ;  divers  personnages,  saisis  par  le  courant, 
vinrent  apporter  à  l’Évêché  leurs  vœux  ou  leurs  félicitations , 
comme  s'il  se  fût  agi  d'un  fait  accompli.  Monseigneur  donna 
les  ordres  attendus,  et  les  travaux  de  restauration  commencè¬ 
rent. 

Le  30  mai  18bo  eut  lieu  la  reddition  solennelle  d'une  partie 
de  l'église  souterraine  au  culte;  c’était  à  la  veille  du  cou¬ 
ronnement  de  N.-D.  de  Chartres.  Une  lettre  épiscopale  du 
20  mai  avait  autorisé  trois  prêtres:  MM.  Ychard,  Vassard  et 
Legendre,  à  faire  appel  aux  catholiques  pour  trouver  les  fonds 
nécessaires  à  l'achèvement  de  la  restauration  ;  les  sept  prélats, 
archevêques  ou  évêques,  qui  entourèrent  Mgr  Régnault,  le 
31  mai,  pendant  la  fête  du  couronnement,  appuyèrent  sa  lettre 
par  un  écrit  collectif  bien  encourageant  pour  la  quête  auto¬ 
risée. 

MM.  Ychard  et  Legendre  se  partagèrent  sans  retard 
une  tâche  difficile  et  dispendieuse  :  celle  de  la  propagande  par 
la  presse  ;  les  circulaires  sur  N.-I).  de  Chartres  coururent 
à  travers  la  France.  Nous  laissons  à  penser  quel  surcroît  de 
besogne  apportèrent  chez  nous  les  envois  de  prospectus  et 
l'affluence  des  réponses. 

De  plus,  l’organisation  et  la  surveillance  du  culte  dans  la 


Crypte  incombèrent  à  M.  Ycliard,  qui  en  était  constitué  le 
chapelain;  il  s’y  appliqua  de  tout  cœur.  Outre  lu  sainte  messe, 
les  fidèles  trouvèrent  bientôt  établis  devant  N.-D.  de  Sous- 
Terre  des  exercices  spirituels,  répondant  à  leurs  attraits  :  le 
dimanche  soir,  une  réunion  avec  cantiques,  allocution  et 
bénédiction,  et,  pendant  l’Avent  de  1857,  tous  les  matins,  une 
méditation  parlée.  Malheureusement  ce  dernier  exercice  dut 
prendre  fin  en  janvier,  à  cause  d’une  maladie  grave  du  chape¬ 
lain  ;  il  lui  fallait  céder  à  l'épuisement  de  ses  forces,  et  un 
commencement  de  phtisie  faisait  craindre  pour  ses  jours. 
Après  de  longues  semaines  de  silence,  il  revint  au  labeur  et 
aux  soins  réclamés  par  le  temple  bien-aimé  de  Notre-Dame. 

L’événement  qui  par  la  suite  mit  le  plus  en  relief  son  zèle 
en  ce  saint  lieu,  fut  la  solennité  du  17  octobre  i 860  pour  le 
six-centième  anniversaire  de  la  consécration  de  la  cathédrale, 
el  pour  la  bénédiction  de  toute  l'Eglise  souterraine  entière¬ 
ment  restaurée. 

De  cette  fête  qu’il  avait  contribué  grandement  à  préparer,  le 
chapelain  ne  put  voir  que  ce  qui  concernait  la  crypte. 
Pendant  que  nous  jouissions  au  dehors  des  cérémonies 
et  du  discours,  dont  parlent  avec  enthousiasme  les  récits 
contemporains,  lui,  il  restait  dans  la  crypte  close  au  public;  il 
s’y  enferma  seul  plusieurs  heures,  pour  achever  de  ses 
propres  mains  les  préparatifs  de  la  procession  du  soir.  Nous 
croyons  que  notre  dévot  Bourdoise  du  XVIIe  siècle  eût  été 
content  de  ce  sacristain  presque  héroïque  de  la  Sainte  Vierge. 

Le  directeur  de  la  Maîtrise,  chargé  de  la  publicité  de 
l'œuvre  du  Pèlerinage  par  des  imprimés,  eut  la  bonne  inspi¬ 
ration  de  donner  à  cette  propagande  plus  de  régularité  et  de 
durée  par  un  Bulletin  périodique  qui  serait  en  même 
temps  l’organe  de  son  Œuvre  des  vocations.  La  Voix  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  parut,  pour  la  première  fois,  à  la  mi-janvier 
1857.  Une  revue  de  ce  genre  était  presque  une  nouveauté  en 
France  ;  nous  ne  lui  connaissions  de  devancière  que  la  petite 
feuille  d'annonces  paroissiales  en  vente  depuis  peu  d’années 
à  la  porte  des  églises  de  Paris,  et  la  Revue  des  bibliothèques 
paroissiales  d’Avignon;  l'exemple  de  Chartres  fut  suivi  plus 
tard  en  d’autres  villes  ;  ce  fut  l’origine  des  Semaines  reli¬ 
gieuses,  des  échos  de  pèlerinages,  des  revues  d'œuvres  di¬ 


verses. 
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^Malgré  cette  concurrence  inattendue  et  croissante  de  publi¬ 
cité,  malgré  aussi  certaines  hostilités  plus  ou  moins  déclarées, 
la  Voix  a  vu  se  multiplier  ses  abonnés  ;  le  directeur  put  com¬ 
muniquer  à  un  grand  nombre  de  lecteurs  ses  idées  et  ses 
désirs  tout  apostoliques  sur  le  salut  de  la  société  par 
les  enfants  et  le  salut  des  enfants  par  Marie,  justifiant 
la  devise  empruntée  à  S.  Paul  :  Mes  petits  enfants,  que  j’en¬ 
fante  de  nouveau,  jusqu’à  ce  que  J. -O.  soit  formé  en  vous  ;  il 
put  fixer  l’attention  de  beaucoup  de  prêtres  sur  le  recrutement 
du  clergé.  C’était,  l’effet  d’une  protection  de  Notre-Dame. 

M.  Ychard  avait  écrit,  dans  sa  dédicace  de  la  Voix  : 

«  Que  si,  par  un  effet  de  notre  indignité  personnelle,  le 
succès  ne  répond  pas  à  nos  désirs,  faites  du  moins,  ô  notre 
Auguste  Mère,  que  votre  gloire  n’en  souffre  aucune  atteinte. 
Que  nous  importent  à  nous  les  déceptions  et  les  mécomptes  ! 
Frappez,  humiliez,  abaissez  les  derniers  de  vos  enfants  jus¬ 
qu'au  centre  de  la  terre,  si  c’est  votre  bon  plaisir.  Pourvu  que 
vous  régniez,  ô  notre  Souveraine,  rien  ne  saurait  affaiblir  en 
nous  les  sentiments  de  la  vénération  très  profonde,  de  l’affec¬ 
tion  filiale,  du  dévouement  sans  borne...  » 

Le  zélé  directeur  connut  sans  doute  les  déceptions,  il  ne 
s’en  effrayait  pas;  il  connut  aussi  les  succès.  Souvent  un  beau 
rayonnement  de  soleil  vient  réjouir  le  regard  entre  deux 
orages. 

La  Voix,  nous  l’avons  dit,  a  prospéré  en  dépit  des  obstacles, 
grâce  au  patronage  de  Marie.  L’Œuvré  des  Clercs  eut  le  même 
sort;  elle  fut  honorée  d’approbations  précieuses.  Au  milieu  des 
épreuves  ce  n’était  pas  une  médiocre  satisfaction  qu’une  marque 
de  bienveillance  donnée  de  temps  à  autre  par  l’Evêque. 
Ms1-  Régnault  n'aimait  pas  à  multiplier  les  témoignages  publics 
de  son  estime  et  de  sa  confiance. On  ne  fut  pas  trop  étonné  toutefois 
de  le  voir  ainsi  prouver  ses  sentiments  à  l’égard  de  M.  Ychard, 
quand  il  le  nomma  chanoine  titulaire  (17  octobre  1838),  et  un 
mois  après,  trésorier  de  la  sacristie  avec  droit  de  surveillance 
des  serviteurs  de  l’église  ;  double  honneur,  double  fonction, 
accréditant  la  Maîtrise  et  en  facilitant  les  services  à  la  cathé¬ 
drale. 

La  statistique  de  cet  établissement  nous  le  montre  d’ailleurs 
à  cette  époque  en  bonne  voie  de  prospérité.  Grâce  surtout  à 
une  augmentation  importante  dans  le  personnel,  l'année 


1858-1859  commença,  chez  nous,  avec  une  organisation  à  peu 
près  définitive  ;  les  temps  d'essais  étaient  finis.  La  distribution 
des  classes  et  des  études,  les  mesures  de  surveillance,  l'ordre 
du  service  pour  la  basil  que  et  d'autres  églises  ou  chapelles, 
en  un  mot  presque  tous  les  détails  du  règlement  étaient  fixés 
comme  ils  le  sont  aujourd'hui. 

Sans  doute,  pour  en  améliorer  l'application,  nous  désirions 
que  le  nombre  des  élèves  s’accrût  encore,  mais  quels  jolis 
chiffres  déjà,  lors  de  la  rentrée  de  1861  !  45  élèves  de  latin, 
dont  25  pensionnaires!  Ajoutez,  pour  le  compte  de  l’Œuvre, 
11  clercs  de  la  Maîtrise  devenus  petits  séminaristes  de  Saint- 
Cheron,  et  dix  passés  de  Saint-Cheron  au  Grand  Séminaire  ; 
c’était  un  total  de  66  jeunes  gens,  dont  seize  originaires  de 
diocèses  étrangers.  Belle  famille  cléricale  qui  promettait  des 
sujets  pour  h1  sacerdoce.  Malgré  les  difficultés  qu’offrit  un 
choix  convenable  d’élèves,  dans  les  premières  années  de  la 
fondation,  vingt-huit  de  ceux  que  M.  Ychard  eut  pour  en¬ 
fants  de  chœur  ou  clercs  avant  1801  sont  devenus  prêtres;  un 
autre  est  mort  diacre  ;  deux  ont  été  frères  des  Ecoles  chré¬ 
tiennes.  (A  suivre  .J 


LE  CULTE  DE  LA  TRÈS  SAINTE  VIERGE  A  ROME. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  du  peuple  romain,  c’est 
sa  profonde  dévotion  envers  la  bienheureuse  Vierge  Marie. 

Cette  dévotion  spéciale  se  montre  dans  la  vie  privée  comme  dans 
la  vie  publique  du  Romain,  et  les  changements  politiques,  l’indiffé¬ 
rence  et  l’irréligion  envahissantes  n’ont  pas  encore  su  en  effacer 
les  traces. 

En  1853,  un  pieux  écrivain  romain,  Alexandre  Rufini ,  pouvait 
compter  1,421  images  de  la  Madone  exposées  sur  les  façades  des 
maisons. 

De  nos  jours,  malgré  l’esprit  moderne  qui  cherche  à  détruire  les 
coutumes  pieuses  des  ancêtres,  le  nombre  de  ces  images  est  à  peu 
près  le  meme  à  Rome. 

Sans  doute  quelques-unes  ont  été  détruites;  mais,  même  dans 
les  quartiers  nouveaux,  sur  les  façades  des  palais  et  des  demeures 
les  plus  humbles,  on  s’est  empressé  de  placer  l’image  de  la  Vierge 
protectrice,  si  chère  au  peuple  romain. 

Souvent  encore,  cette  image  a  sa  lampe  qu’une  main  pieuse 
allume  chaque  soir  et  la  veille  des  fêtes  ;  elle  est  entourée  de  cierges 
et  de  ileurs. 


Il  arrive  quelquefois  de  trouver  la  rue  de  quelque  quartier  popu¬ 
laire  tout  encombrée  par  une  foule  pieuse,  surtout  le  soir  de 
quelque  fête  de  la  Vierge.  C’est  que,  ce  jour-là,  c’est  la  fête  de  la 
Madone  placée  à  quelque  façade  de  maison.  Les  voisins  se  sont 
empressés  d’aider  le  propriétaire  a  orner  l’image  de  Marie;  ils  y 
font  brûler  des  cierges  et  des  lampes  pendant  tout  le  jour,  et,  au 
déclin  de  la  fête,  ils  se  rassemblent  pour  saluer  encore  une  fois  la 
Patronne  en  chantant  les  litanies. 

Quoique  les  mesures  de  police  soient  peu  favorables  à  ces  mani¬ 
festations,  on  ne  peut  les  empêcher  de  crainte  de  mécontenter  le 
peuple. 

Si  l’image  de  la  Vierge  n’est  point  a  la  façade  de  la  maison,  vous 
la  trouvez  souvent  à  l’entrée  sous  le  porche,  où  elle  est  posée  en 
gardienne  des  habitants  :  Me  posuerunt  cuslodem. 

Et  si  vous  entrez  dans  l’appartement  d’un  vrai  Romain ,  vous  ne 
manquerez  pas  d’apercevoir  dans  l’antichambre,  à  une  place 
d’honneur,  l’image  de  Marie  souvent  ornée  de  lleurs  et  devant 
laquelle  une  lampe  brûle ,  sinon  chaque  soir ,  du  moins  chaque 
samedi. 

Il  en  est  de  même  des  boutiques  de  marchands. 

Les  pieux  voyageurs  et  pèlerins  de  Rome  ont  souvent  signalé  et 
décrit  la  Madone  posée  à  la  place  d’honneur  des  magasins  et  des 
boutiques  de  Rome  ;  ils  ont  décrit  les  petites  illuminations  et  orne¬ 
mentations  qui  décorent  ces  images  aux  jours  de  fête. 

Ces  belles  traditions  de  piété  n’ont  pas  encore  disparu  ;  au 
contraire,  elles  se  maintiennent  avec  force  et  persévérance  parmi 
le  bon  peuple  catholique  de  Rome. 

Ce  culte  spécial  envers  la  Mère  du  Christ  se  manifeste  surtout  la 
veille  et  le  soir  des  jours  de,  fête  spécialement  consacrées  à  célébrer 
la  Vierge,  comme:  l’Immaculée-Conception,  la  Purification, 
l’Annonciation,  l’Assomption  et  la  Nativité. 

Ces  jours-là,  le  peuple  s’empresse  non-seulement  d’aller  visiter 
les  sanctuaires  dédiés  à  Marie,  mais  il  fait  éclater  publiquement 
sa  joie  par  des  illuminations. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  ce  culte  spécial  envers  la  Vierge  ait 
attiré  sur  les  Romains  des  grâces  spéciales.  Aussi,  l’on  compte 
dans  la  Ville  Éternelle  un  grand  nombre  d’images  miraculeuses  de 
Marie,  la  plupart  entourées  de  respect  et  de  vénération.  Dans  ses 
joies  comme  dans  ses  angoisses,  le  Romain  va  rendre  hommage  à 
la  Madone,  lui  offrir  ses  prières  suppliantes  ou  ses  actions  de  grâ¬ 
ces,  car  il  se  souvient  que  Marie  est  celle  que  jamais  l’on  n’a  invo¬ 
quée  en  vain. 

Parmi  ces  images  miraculeuses,  quelques-unes  sont  de  très  haute 
antiquité,  d’autres  sont  plus  récentes. 
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Depuis  l’occupation  de  Rome  par  les  [démontais,  c’est-à-dire 
depuis  vingt-cinq  ans,  les  Romains  ont  ajouté  aux  dévotions 
anciennes  une  pratique  nouvelle.  Trente  et  une  Madones,  choisies 
parmi  les  plus  connues  par  leurs  miracles,  ont  été  désignées  parle 
comité  des  sociétés  catholiques  de  Rome,  et  rendez-vous  a  été 
donné  pour  chacun  des  jours  de  chaque  mois  aux  pieds  de  l’une 
de  ces  Madones.  Les  pieux  Romains  se  font  un  devoir  d’aller  suc¬ 
cessivement  dans  chacun  de  ces  sanctuaires  prier  pour  les  besoins 
de  l’Église  et  la  conservation  du  Souvrrain  Pontife. 

Puisse  cette  invocation  continue  à  Marie  rendre  à  l’Église  la  paix 
et  faire  voir.au  Pontife  le  jour  de  la  victoire  et  du  triomphe! 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  12  au  19  Juillet.  — 

12.  VI /  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —S.  Jean  Gualbert ,  abbé. 
—  Mémoire  de  S.  Nabor  et  de  S.  Félix ,  martyrs. 

S.  Jean  Gualbert,  né  à  Florence,  s’enrôla  d’abord  dans  la  carrière 
militaire,  pour  obéir  à  son  père  ;  ensuite  il  se  fit  religieux.  Voici  à 
quelle  occasion  :  ayant  rencontré  un  jour  de  Vendredi-Saint  le 
meurtrier  de  son  frère  qui,  ne  pouvant  l’éviter,  avait  imploré  son 
pardon,  les  bras  en  croix,  il  lui  fit  miséricorde;  puis,  s’étant  pros¬ 
terné  au  pied  d’un  crucifix,  il  vit  le  Sauveur  incliner  la  tête  vers 
lui,  comme  pour  le  remercier.  Emu  de  ce  miracle,  il  se  coupa  lui- 
même  les  cheveux,  et  se  retira  dans  un  monastère  de  Camaldules. 
Dans  la  suite,  il  fonda  lui-même  l’Ordre  de  Vallombreuse,  sous  la 
règle  de  S.  Benoit.  Outre  les  moines,  il  y  reçut  les  laïques  qui 
menèrent  la  même  vie  que  ceux-là  et  n’en  différaient  que  par 
l’habit;  c’est  le  premier  exemple  que  l’on  trouve  de  frères  lais  ou 
convers,  distingués,  par  état,  des  moines  du  chœur,  qui  dès  lors 
étaient  clercs,  ou  propres  à  le  devenir. 

S.  Nabor  et  S.  Félix  furent  martyrisés  à  Milan  sous  le  règne  de 
l’empereur  Maximien.  Les  miracles  des  martyrs  ne  convertirent 
pas  les  persécuteurs  qui  les  attribuèrent  à  la  magie. 

13.  Lundi.  —  S.Anaclet,  pape  et  martyr.  —  Mémoire  de  S.  Turin f, 
évêque. 

S-  Anaclet,  natif  d’Athènes,  succéda  à  S.  Lin  dans  le  souverain 
pontificat.  Il  fut  martyrisé  dans  la  troisième  persécution  que  Tra- 
jan  excita  contre  l’église. 

S.  Turiaf \  breton  d’origine,  fut  successivement  abbé  et  évêque 
de  Dol.  Il  abdiqua  l’épiscopat  dans  sa  vieillesse  et  mourut  plein  de 
jours  et  de  mérites.  Lors  de  l’invasion  des  Normands,  son  corps 
fut  transporté  dans  l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  a  Paris. 


—  347  — 

L’église  de  Chartres  se  glorifiait  autrefois  d’avoir  une  partie  de  ses 
reliques. 

14.  Mardi.  —  S.  Bonaventure,  évêque  et  docteur.  —  S-  Bonaven- 
ture,  l’ornement  et  la  gloire  de  l’Ordre  de  S.  François,  mérita 
d’être  appelé  le  Docteur  Séraphique  à  cause  de  ses  écrits  remplis 
de  science  et  de  piété.  S.  Thomas  l’ayant  trouvé  un  jour  écrivant 
la  vie  de  son  saint  fondateur  :  Laissons,  dit-il  à  ses  compagnons, 
un  saint  écrire  la  vie  d’un  autre  saint.  Il  avait  été  chargé  de 
composer  l’office  du  S.  Sacrement,  de  concert  avec  S.  Thomas. 
Pendant  que  celui-ci  lisait  son  œuvre  au  Souverain  Pontife, 
S.  Bonaventure,  plein  d’admiration,  déchirait  à  mesure  les  pages 
qu’il  avait  écrites  :  exemple  de  la  plus  profonde  humilité. 

13.  Mercredi.  —  S.  Henri ,  confesseur.  —  S.  Henri,  surnommé  le 
Pieux ,  fut  duc  de  Bavière  et  ensuite  empereur  d’Allemagne  et  des 
Romains.  Soumis  au  Roi  des  Cieux,  il  ne  se  contenta  pas  d’éten¬ 
dre  les  bornes  de  ses  États,  il  voulut  encore  protéger  la  religion 
et  la  propager  par  tout  l’Univers.  Il  se  montra  toujours  le  fils  obéis¬ 
sant  et  dévoué  du  Souverain  Pontife.  Heureux  les  rois,  les  princes 
et  tous  les  grands  de  ce  monde,  s’ils  imitaient  S.  Henri  !  Heureux 
les  peuples  qui  les  auraient  pour  gouvernants!  —  S.  Henri  conserva 
la  virginité  avec  son  épouse,  sainte  Cunégonde. 

16.  Jeudi.  —  Commémoration  de  N.-D.  du  Mont- Carmel,  double 
majeur. 

L’Ordre  du  Mont- Carmel  remonterait,  paraît-il,  aux  temps  apos¬ 
toliques.  Des  disciples  d’Elie  et  d’Elisée,  avec  les  disciples  de 

S.  Jean-Baptiste,  convertis  au  jour  de  la  Pentecôte  honorèrent  la 

T. -S.  Vierge  d’un  culte  particulier,  et  furent  les  premiers  à  lui 
bâtir  une  chapelle  sur  le  sommet  du  Mont-Carmel,  auprès  de 
laquelle  s’éleva  un  monastère  rempli  de  fervents  religieux. 

C’est  à  l’un  d’eux,  S.  Simon  Stock,  anglais,  que  la  T.-S.  Vierge 
révéla  le  S.  Scapulaire,  qui  prit  le  nom  de  Carmel,  et  qui  fut  en¬ 
richi  par  les  Souverains  Pontifes  de  nombreuses  indulgences  et 
d’insignes  ferveurs  spirituelles.  On  a  établi  une  fête  en  l’honneur 
de  N.-D.  du  Mont-Carmel. 

17.  Vendredi.  —  S.  Alexis,  confesseur.  —  Qui  ne  se  rappelle  avoir 
vu  dans  son  enfance  l’éclatante  image  d’Epinal,  représentant 
S.  Alexis,  couché  mort  sous  l’escalier  du-palais  de  ses  parents? 
Le  Souverain  Pontife,  entouré  de  tout  son  clergé  et  des  princes 
de  Rome,  vient  lever  son  corps  et  lui  rendre  les  honneurs  reli¬ 
gieux. 

18.  Samedi.  —  S.  Camille  de  Lellis,  confesseur.  —  Mémoire  de 
sainte  Symphorose  et  de  ses  fils,  martyrs  et.de  S.  Arnould,  mar¬ 
tyr. 

S.  Camille ,  de  la  noble  famille  de  Lellis,  après  avoir  mené  une 


vie  peu  édifiante,  se  convertit  et  entra  dans  l’Ordre  des  Capucins. 
Il  se  dévoua  à  soigner  les  malades,  et  il  établit  même  l’Ordre  des 
Clercs  réguliers,  ministres  des  infirmes. 

S.  Camille  étend  surtout  sa  protection  sur  les  agonisants. 

Sainte  Symphorose  fut  martyrisée  sous  le  règne  d’Adrien  avec 
ses  sept  fils  dont  les  noms  suivent  :  Crescent,  Julien,  Nemesius, 
Primitivus,  Justin,  Slacteus  et  Eugène,  qui  tous  subirent  divers 
tourments  cruels,  pour  la  foi. 

S.  Arnould  vécut  avec  sa  femme  dans  la  plus  grande  pureté  ; 
puis  ayant  été  élu  évêque  de  Tours,  il  fut  tué  par  les  parents  de 
son  épouse,  en  haine  de  sa  virginité.  Ses  reliques  avaient  été 
déposées  dans  le  lieu  qui  fut  depuis  appelé  de  son  nom,  aujour¬ 
d’hui  du  diocèse  de  Versailles,  mais  autrefois  du  diocèse  de 
Chartres. 

19.  VIIIe  Dimanche  ajjrès  la  Pentecôte.  —  S.  Vincent  de  Paul, 
double  majeur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

M®1'  Mollien.  -  Nous  apprenons  que  M9r  Mollien,  préconisé 
évêque  de  Chartres,  sera  sacré  à  Amiens,  le  24  août.  Son  arrivée 
à  Chartres  est  annoncée  pour  les  premiers  jours  de  septembre. 

Nominations.  —  Par  décision  de  MM.  les  Vicaires  capitulaires, 
M.  l’abbé  Pelletier,  curé  de  Maisons  et  de  la  Chapelle  d'Aunainville, 
a  été  nommé  •  curé  de  Maillebois.  Il  est  remplacé  par  M.  l’abbé 
Bourguet,  précédemment  curé  de  Fruncé. 

Avis  aux  jeunes  prêtres.  —  Examen  pour  1896.  —  Droit  canon.  — 
L’examen  porte  exclusivement  sur  le  traité  De  regularibus  (Bar- 
gilliat,  11,  pages  179-300.  —  Icard,  11,  pages  176-325.) 

Nonvilliers.  —  Bénédiction  d'une  cloche.  —  On  nous  écrit  : 

Le  dimanche  28  juin,  avait  lieu,  à  Nonvilliers,  le  baptême  d’une 
cloche. 

Cette  belle  cloche,  due  à  l'initiative  de  M.  le  Curé  et  à  la  géné¬ 
rosité  des  paroissiens  et  de  quelques  nobles  et  généreuses  familles 
des  environs,  remplace  deux  clochettes  que  les  voisins  de  l’église 
entendaient  à  peine. 

La  cérémonie,  présidée  par  M.  le  Doyen  de  Thiron,  fut  vraiment 
une  belle  cérémonie.  La  vue  était  charmée  par  la  cloche  si  riche¬ 
ment  parée  et  si  gracieusement  suspendue  ;  par  l’église  belle  en 
elle-même  et  très  bien  décorée  pour  la  circonstance. 

Mais  ce  qui,  surtout,  faisait  plaisir  avoir,  c’étaient  ces  quatre  ou 
cinq  cents  fidèles  qui  se  pressaient  dans  l’église  et  le  cimetière,  et 
qui  suivirent  la  cérémonie  dans  le  plus  grand  recueillement. 


La  bonne  exécution  des  chants  contribua  à  la  beauté  de  la  fête. 

Le  sermon  fut  donné  par  M.  le  Curé  de  Combres.  La  religieuse 
attention  avec  laquelle  il  fut  écouté  montra  à  l’orateur  que  ses 
paroles  étaient  bien  comprises  et  qu’elles  trouvaient  le  chemin  des 
cœurs. 

Maintenant  Marie-Thérèse-Pauline-Emilie  rappellera,  par  ses 
noms,  la  générosité  de  deux  familles  bienfaitrices  de  l’église:  les 
familles  de  Pontoi  et  des  Forts. 

Puissent  tous  les  paroissiens  de  Nonvilliers  toujours  écouter  sa 
voix  qui  leur  dira,  selon  les  paroles  du  prédicateur  :  Venez  et  rap¬ 
pelez-vous  !  Venez  adorer  Dieu,  le  remercier  et  lui  demander  ses 
grâces  ;  rappelez-vous  que  vous  avez  été  baptisés  et  que  vous 
devez  vivre  et  mourir  en  chrétiens.  Un  témoin. 

Réclainville.  —  Une  belle  cérémonie  a  eu  lieu  dans  cette  paroisse, 
le  jeudi  4  juillet.  M.  l’abbé  Baudet,  enfant  du  pays,  célébrait  sa 
première  messe.  Beaucoup  de  prêtres  étaient  venus  lui  faire  cortège 
et,  entre  autres,  M.  le  chanoine  Billarand,  curé  de  Margon,  origi¬ 
naire  de  Réclainville,  et  M.  l’abbé  Couturier,  curé  d’Ouarville. 

Le  jeune  prêtre  fut  conduit  processionnellement  à  l’église  et, 
détail  touchant,  quatre  de  ses  frères  portaient  le  dais.  Après  l’offi¬ 
ce,  de  sincères  félicitations  lui  furent  adressées,  ainsi  qu’à  ses 
heureux  parents,  qui  ont  su  donner  à  leur  nombreuse  famille  une 
éducation  forte  et  chrétienne. 

Soizé.  —  Première  Messe.  —  Rien  n’est  touchant  comme  une 
Première  Messe  chantée  dans  nos  campagnes.  L’église  ornée  de 
guirlandes  et  de  fleurs,  comme  aux  plus  grandes  fêtes  ;  les  rues, 
où  doit  passer  la  procession,  décorées  de  feuillage,  comme  à  la 
Fête-Dieu  ;  les  paroissiens,  revenus  de  leurs  travaux  pour  voir  au 
saint  autel  l’enfant  qu’ils  ont  vu  naître  et  grandir;  les  parents, 
tendrement  émus  et  récompensés  déjà  du  sacrifice  qu’ils  ont  fait  à 
Dieu  ;  les  aînés  dans  le  sacerdoce,  pressés  autour  de  leur  nouveau 
confrère,  renouvelant  leurs  joies  d’autrefois  et  les  résolutions  de 
leur  jeunesse  sacerdotale;  le  héros  de  la  fêle,  enfin,  offrant  son  pre¬ 
mier  sacrifice  à  l’autel  où  il  servit  autrefois,  et  où  Dieu  se  révéla 
à  lui,  aux  jours  de  sa  première  communion  :  tout  fait  à  l’âme  une 
impression  qu’on  n’oublie  point. 

Jeudi  dernier,  Soizé  voyait,  pour  la  deuxième  fois  en  dix  ans, 
pareille  fête.  Par  une  heureuse  inspiration,  c’est  au  jour  de  la 
Visitation  de  N.-D.  que,  dévot  enfant  de  Marie,  M.  Tabbé  Virlouvet 
chantait  avec  les  siens  son  Magnificat ,  et  répandait  sur  eux  ses 
premières  bénédictions.  Dans  son  allocution,  M.  l’abbé  Bouvet, 
directeur  au  Grand  Séminaire,  s’est  inspiré  de  cette  pieuse  coïnci¬ 
dence.  Il  a  montré  :  en  Marie,  Mère  de  Dieu  et  saluée  par  Elisabeth 
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bénie  entre  toutes  les  femmes,  le  modèle  des  grandeurs  du  prêtre  ; 
en  Marie,  allant  porter  Jésus  à  saint  Jean  pour  le  sanctifier,  le 
modèle  du  prêtre  dans  sa  mission  de  sanctificateur. 

Après  lui,  M.  le  Supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Nogent  est 
monté  en  chaire  pour  répondre  à  une  délicate  invitation  de  M.  le 
Curé.  Il  a  fait  connaître  l’Œuvre  des  Séminaires,  l’a  recommandée 
chaleureusement,  et  a  fait  ensuite  une  quête  fructueuse.  Il  y  a  là 
un  exemple  à  suivre,  car  le  jour  d’une  Première  Messe  est  bien  le 
jour  où  il  faut  faire  connaître  aux  fidèles  cette  œuvre  si  intéres¬ 
sante  et  si  utile. 

Les  chants  de  la  messe  et  de  la  Bénédiction  du  Saint  Sacrement 
furent  admirablement  exécutés  par  un  chœur  de  chant,  formé  de 
prêtres  bien  connus  pour  leurs  talents  musicaux.  11  suffit  de  nom¬ 
mer  le  maître  de  chapelle  du  Petit  Séminaire  de  Nogent,  et  M.  le 
Vicaire  de  La  Bazoche. 

Au  repas  de  famille,  qui  suivit  la  cérémonie,  M.  l’abbé  Reulier, 
poète  et  musicien,  chanta  «  l'élu  du  bon  Dieu;  »  M.  le  Supérieur 
du  Petit  Séminaire  de  Nogent  et  M.  le  Curé  de  Soizé,  en  des  toasts 
fort  goûtés,  dirent  ce  qu’avait  été  la  jeunesse  de  M.  l’abbé  Yirlouvet, 
et  interprétèrent  les  vœux  de  tous  pour  son  ministère  futur.  Ad 
multos  annos!  c’est  aussi  le  vœu  que  nous  faisons  pour  celui  qui 
nous  a  valu  ces  douces  et  consolantes  émotions. 

Un  assistant. 

Frère  Abibien.  —  Nous  recommandons  aux  prières  de  nos  pieux 
lecteurs  le  cher  frère  Abibien  délégué  pour  l’œuvre  du  Petit-No¬ 
viciat  de  la  province  du  Mans,  décédé  à  N.-D.  du  Rancher,  le 
2  juillet,  dans  la  68e  année  de  son  âge  et  la  47e  de  vie  religieuse. 

Aux  obsèques  qui  ont  été  célébrées  le  samedi  4  juillet  dans  la 
chapelle  du  Noviciat,  Monsieur  l’Aumônier  a  adressé  à  la  Commu¬ 
nauté  les  paroles  suivantes  : 

Mes  Chers  Frères, 

Je  recommande  à  vos  pieux  suffrages  le  cher  frère  Abibien, 
profès  de  votre  Institut,  dont  le  corps  ici  présent  reçoit  les  hon¬ 
neurs  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

Fidèle  disciple  de  votre  Bienheureux  Père  Jean-Baptiste  de  la 
Salle,  le  cher  frère  Abibien  a  su  s’inspirer  de  son  esprit  dans  sa 
longue  vie  religieuse,  surtout  dans  les  18  années  pendant  lesquelles 
il  s’est  fait  avec  empressement  mendiant  au  nom  de  Jésus,  pour 
cette  Maison.  Oui,  c’est  bien  l’esprit  de  foi  qui  le  guidait  dans  ses 
longues  et  pénibles  courses,  car  malgré  les  infirmités  de  la  vieil¬ 
lesse,  il  cherchait  encore  à  prévenir  les  desseins  de  ses  supérieurs 
pour  leur  procurer  les  ressources  nécessaires  à  l’entretien  de  ce 
Noviciat  de  N.-D.  du  Rancher.  Aussi  Dieu,  qui  ne  laisse  pas  sans 


récompense  un  verre  d’eau  offert  en  son  nom,  aura  compté,  je  l’es¬ 
père,  tous  ses  pas.  Cette  espérance  a  pour  fondement  la  parole 
même  de  la  Sainte  Ecriture  :  «  Heureux  celui  qui  a  de  l’intelli¬ 
gence  et  de  l’attention  sur  !e  besoin  du  pauvre  et  de  l’indigent  ; 
le  Seigneur  le  délivrera  dans  le  jour  mauvais.  » 

Belle  et  consolante  parole  !  Si  elle  assure  à  celui  qui  fait  l’au¬ 
mône  au  pauvre  une  grande  récompense,  elle  nous  montre  en 
même  temps  toute  la  beauté  de  celle  que  Jésus  réserve  à  ceux 
qui,  par  amour  pour  lui,  ont  tendu  la  main  en  son  nom  pour  ses 
pauvres  volontaires. 

Purifié  par  une  longue  et  douloureuse  maladie,  votre  cher  dé¬ 
funt  a  sans  doute  déjà  payé  à  la  justice  divine  une  large  part  de 
sa  dette ,  mais  il  faut,  vous  le  savez ,  pour  entrer  au  ciel  avoir  la 
pureté  des  anges. 

Or  la  religion  et  la  reconnaissance  n’ont  point  brisé,  même  dans 
la  mort,  les  doux  liens  de  fraternité ,  qui  vous  unissaient  à  lui  ; 
ils  demeurent  toujours  et  vous  imposent  l’obligation  de  satisfaire 
pour  lui  par  vos  prières  et  vos  oeuvres.  Après  l’avoir  aimé  pendant 
sa  vie,  vous  ne  l’oublierez  pas  après  sa  mort. 

Unis  ensemble  de  cœur  et  d’intention,  priez  donc  avec  la  Sainte 
Eglise  et  récitez  avec  confiance  un  Pater  et  un  Ave  Maria.  » 

Après  l’absoute  les  restes  du  cher  frère  Abibien  ont  été  conduits 
au  cimetière  de  la  communauté,  auprès  du  cher  frère  Adorateur 
dont  il  avait  été  un  des  premiers  auxiliaires. 

—  La  longue  maladie  du  cher  frère  Abibien  ne  lui  ayant  pas  per¬ 
mis  de  faire  cette  année  sa  visite  habituelle  aux  bienfaiteurs  de 
l’Œuvre  du  Bienheureux  de  la  Salle,  ils  sont  instamment  priés 
d'adresser  leur  offrande ,  soit  au  cher  frère  Visiteur ,  soit  au  cher 
frère  Abondis-Marie  à  N.-D.  du  Rancher  par  Saint-Gervais-en- 
Belin  ( Sarlhe ). 

Massacre  d'un  missionnaire  à  Madagascar.  —  On  a  reçu  la  nou¬ 
velle  officielle  que  le  Révérend  Père  Berthieu ,  curé  d’Ambato- 
minty,  poste  situé  à  45  kilomètres  dans  le  nord-est  de  Tananarive, 
dont  on  annonçait  la  capture  par  les  révoltés  hovas,  a  été  massa¬ 
cré  par  eux.  Il  y  avait  vingt-trois  ans  que  le  Père  Berthieu  évan¬ 
gélisait  Madagascar. 

C’est  le  septième  missionnaire  catholique,  depuis  le  commence¬ 
ment  de  l’expédition,  qui  meurt  pour  sa  foi  ou  pour  la  patrie.  Il 
ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  cinq  aumôniers  sont  morts  an 
chevet  de  nos  malades  ou  des  fatigues  de  l’expédition. 

Messes  de  réparation.  —  L’appel  de  l’Union  antimaçonnique,  afin 
d’obtenir  des  messes  en  réparation  des  sacrilèges  maçonniques  et 
pour  la  conversion  des  francs-maçons,  a  été  entendu. 


Pour  le  mois  de  juillet,  35  messes  ont  été  promises,  réparties  sur 
28  jours.  D’autres  messes  sont  assurées  jusqu’à  la  fin  de  l’année, 
pour  le  1er,  le  2e,  et  le  4e  jeudi,  le  1er,  le  15  et  le  20  de  chaque  mois. 
Il  est  donc  préférable  de  choisir  désormais  d’autres  jours. 

On  peut  écrire  dès  maintenant  pour  le  mois  d’août  ou  l’un  des 
mois  suivants  à  M.  l’abbé  de  Bessonies,  à  Notre-Dame  des 
Victoires,  Paris. 

Pèlerinage,  des  vacances.  —  A  Notre-Dame  de  la  Salette,  avec 
stations  à  Ars,  à  Notre-Dame-de-Fourrière,  à  la  Grotte  de  Lourdes 
de  Saint-Joseph  de  Rivière,  à  la  Grande-Chartreuse  et  à  Paray-le- 
Monial,  du  mercredi  20  août,  au  vendredi  4  septembre  1896. 

Ce  beau  pèlerinage  est  organisé  par  l'Œuvre  de  Sainte  Philomène, 
avec  le  concours  de  l’Agence  des  Voyages  économiques.  —  Voilà 
une  combinaison  qui  offre  bien  des  avantages. 

Prix,  tous  frais  compris  :  lr*  classe,  188  fr.  —  2e  classe,  163  fr.  — 
3°  classe,  145  fr.  —  Pour  tous  les  renseignements,  s’adresser  à 
M.  l’abbé  Louis  Petit,  directeur  de  l'Œuvre  Sainte  Philomene, 
Maison  Saint-Vincent  de  Paul,  3,  rue  de  Dantzig,  Paris-Vaugirard. 
—  On  peut  dès  maintenant  demander  le  Programme  détaillé,  ainsi 
que  l’Horaire  du  train  spécial.  —  Le  montant  des  souscriptions 
devra  être  versé  avant  le  15  août,  au  plus  tard,  afin  que  tout 
puisse  être  organisé  en  temps  opportun. 
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Revue  du  Clergé  Français.  —  Le  numéro  du  1er  juillet  contient  :  1»  La 
fin  de  la  savante  étude  de  M.  Vigouroux,  sur  le  livre  d’Esther  et  les  décou¬ 
vertes  modernes;  une  trentaine  de  lettres  inédites  de  Lamennais,  qui  le  font  voir 
sous  un  jour  tout  nouveau,  celui  de  directeur  de  conscience  ;  3°  Le  9»  article 
du  Journal  d'un  Évêque,  dans  lequel  M.  Yves  le  Querdec  aborde  la  question  dé¬ 
licate  du  rétablissement  du  Concours  pour  les  nominations  ecclésiastiques; 
4»  Une  intéressante  chronique  de  M .  Max  Turinann,  sur  les  Congrès  ouvriers 
de  Reims  ;  5°  Une  chronique  scientifique  de  M.  Bourgeat  ;  G°  Un  éloquent  ser¬ 
mon  de  M.  Naudet  sur  l’Évangile  ;  7°  Un  beau  travail  sur  Y excommunication, 
par  M.  Jérôme,  et  enfin  un  pieux  entretien  de  M.  Guesdon  sur  l’Intelligence  et 
l’apostolat  de  la  messe. 

La  Revue  du  Clergé  Français  paraît  le  lor  et  le  15  de  chaque  mois,  par  livrai¬ 
son  de  %  pages.  Prix  des  abonnements:  un  an,  20  fr. ;  six  mois,  11  fr.  —  Les 
abonnements  partent  du  lor  et  du  15  de  chaque  mois.  —  Éditeurs,  l.ETOUZEJ 
et  ANÉ,  17,  rue  du  Vieux- Colombier,  Paris. 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  19  juillet,  8e  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  de  Saint-Vincent  de  Paul,  double-majeur.  A  9  h., 
messe  de  paroisse.  A  10  heures  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h,  vêpres. 

Dimanche  matin,  à  7  h.,  messe  à  Saint-Piat  pour  les  jeunes  fllles 
de  la  persévérance. 

—  Le  jeudi  23,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Le  19  juillet,  8°  dimanche  après  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

Chapelle  de  l’Hôtel-Dieii.  —  Dimanche  19,  Fête  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  Messes  basses  à  5  heures  et  demie,  7  h.  et  8  h., 
Grand’messe  a  10  heures;  Vêpres  à  3  li.,  suivies  du  sermon  et  du 
salut.  —  Salut  chaque  jour  jusqu’au  27  juillet  à  5  heures. 
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Première  communion  de  Atipoléon.  —  Par  M.  l’abbé  Bourgine.  — 
Extrait  de  la  «  Revue  du  Clergé  Français  »,  du  15  juin  1896,  Paris,  Letouzey  et 
Ailé,  éditeur,  17,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris. 

—  Vie  des  Saints  des  trois  ordres  séraphiques,  par  Berguin,  ter¬ 
tiaire.  S’adresser  à  l’auteur,  à  Périgueux,  rue  Louis  Mie,  39.  Liste  des  Vies  qui 
ont  paru  :  Prremière  série,  1“  Sainte  Marguerite  do  Cortone  ;  2°  Saint  Louis,  roi 
de  France  ;  3°  Sainte  Elisabeth  do  Hongrie  ;  4°  Saint  Séraphin  de  Monte  Granaro; 
5°  Sainte  Rose  de  Viterbo  ;  6e  Saint  Antoine  de  Padoue  ;  7»  Saint  Roch  de  Mont¬ 
pellier  ;  8°  Sainte  Claire  d’Assise  ;  9»  Sainte  Elisabeth,  reine  de  Portugal  ; 
10°  B.  Jean-Baptiste  de  la  Salle;  11“  Saint  François  d’Assise;  12»  Saint  Joseph 
de  Copertino  ;  13»  Saint  Bonavonture.  —  Deuxième  série  :  1°  Bienheureuse 
Delphine  ;  2°  Sainte  Véronique  Giulani,  capucine;  3°  Bienheureux  Bonaventure 
de  Potenza.  —  L’unité,  ü  fr.  2ft,  franco,  0  fr.  25.  —  Le  cent,  15  fr.,  franco,  16  fr. 
Les  50,  8  fr.,  franco,  9  fr.  —  La  douzaine  2  fr.,  franco,  2  fr.  50.  On  peut  se  pro¬ 
curer,  au  même  prix  et  à  la  même  adresse,  la  Vie  de  Saint  Benoit  d’Aniane. 

Etudes  religieuse*;  philosophiques,  historiques  et  littéraires 

(Librairie. Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  13  juillot  1896  ; 

I.  Lettre  encyclique  do  N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII  sur  l’unité  de  l’Église.  — 
II.  M.  Zola.  Les  hommes  ol  les  hôtes,  par  le  P.  H.  Martin.  —  III.  Lin  mot  sur  la 
vocation,  par  le  P.  J.  Noury.  —  IV.  Do  la  Rime  française.  Son  histoire  du  X»  au 
XX»  siècle,  par  le  P.  V.  Delaporte.  —  V.  Pouvoir  et  responsabilité,  par  le 
P.  Et.  Cornut,  —  Les  Tramways  électriques  (fin),  par  le  P.  J.  de  Joannis,  — 
VÏI.  Est-il  permis  de  louer  un  mauvais  livre  ?  par  le  P.  F.  Tournebize.  — 
VIII.  La  guerre  sino-japonaise  (Weï-Haï-Weï),  par  le  P.  E.  Prampain.  —  IX. 
Observations  sur  une  réponse  de  M.  A.  Sabatier,  par  le  P.  J.  Brucker.  —  X. 
Tableau  chronologique  des  principaux  évènements  du  mois,  par  le  P.  J.  Br. 


N°  23. 


18  Juillet  1896. 


SOMMAIRE 

PELERINAGE  DU  DIOCÈSE  DE  CHARTRES  A  REIMS  ET  A  DOMREMY,  LETTRE  DE 
MM.  LES  VICAIRES  CAPITULAIRES.  —  [/ENCYCLIQUE  «  SATIS  COQNITUM  »  — 
M.  LE  CHANOINE  YCHARD  (SUITE).  —  SEMAINE  LITURGIQUE.  —  CHRONIQUE  DIO¬ 
CESAINE  :  PÈLERINAGE  ;  CEREMONIES  A  IÎLANDAIN VILLE,  A  VIABON,  A  TERMINIERS, 
ETC. 


Pèlerinage  du  Diocèse  de  Charlres  à  Reims  et  à  Domrémy 

Lettre  de  MM.  les  Vicaires  Capitulaires  au  clergé 

Nous  informons  MM.  les  curés  qu’un  projet  de  pèlerinage 
diocésain,  à  Reims  et  à  Domrémy,  ayant  été  élaboré  par  un 
groupe  important  d'ecclésiastiques,  nous  donnons  à  ce  pieux 
projet  notre  pleine  et  entière  approbation. 

A  l’occasion  du  XIVe  centenaire  du  baptême  de  Clovis  et 
des  Francs,  de  nombreux  diocèses  ont  fait  ou  préparent  un 
pèlerinage  au  lieu  même  où  commença  la  mission  glorieuse 
de  la  France  chrétienne.  Ceux  qui  savent  qu’un  Évêque  de 
Chartres,  saint  Solenne,  assistait  saint  Rémi  dans  son  labeur 
apostolique,  jugeront  opportun  que  le  diocèse  de  Chartres  ait, 
à  Reims,  sa  représentation.  (S.  G.  Mgr.  l’Évêque,  officieuse¬ 
ment  consulté,  partage  entièrement  cet  avis.) 

D’autre  part,  c’est  une  bonne  pensée  d’associer  aux  gloires 
du  passé  les  espérances  de  l’avenir.  Tous  les  cœurs  français 
se  trouvent  unis  dans  le  culte  patriotique  de  la  Vierge  de 
Domrémy,  et  l’on  entrevoit  avec  bonheur  qu’un  jour,  Dieu 
aidant,  sous  la  bannière  de  Jeanne  d’Arc  la  France  pourra 
reprendre  son  rang  et  son  rôle  providentiel.  L’idée  qui  a 
inspiré  les  organisateurs  nous  a  donc  paru  louable  de  tout 
point  et  nous  faisons  des  vœux  pour  le  plein  succès  d’un 
pèlerinage  diocésain  à  Reims  et  à  Domrémy. 

MM.  les  Curés  pourront  en  faire  part  aux  fidèles  et  les 
inviter  à  se  joindre,  au  moins  par  le  cœur,  à  ceux  qui  se  pro¬ 
posent  de  prendre  part  à  cette  double  démonstration  chrétienne 
et  patriotique. 


Lus  Vicaïrks  Capitulai  uns. 


L'ENCYCLIQUE  <*  SATIS  COGNITUM 


Le  30  juin  paraissait  à  Rome  le  texte  de  l’Encyclique,  sur 
l’unité  de  l’Eglise  qui  commence  par  ces  mots:  Satis  cognitum 
vobis  est. 

Elle  contient  cent  douze  citations  prises  dans  les  Écritures 
ou  dans  les  Pères  de  l'Église. 

Elle  expose  la  constitution  de  l’Église,  qui  a  pour  règle 
fondamentale  l’unité.  L'Église,  en  effet,  ne  comprend  pas 
plusieurs  communautés  distinctes,  mais  elle  est  une,  et  c’est 
elle  que  le  Christ  a  appelée  sienne. 

Afin  de  ne  pas  livrer  sa  doctrine  aux  différentes  interpréta¬ 
tions  des  hommes,  le  Christ  a  choisi  des  apôtres,  avec  un  chef 
incontesté  et  perpétuel. 

C'est  une  calomnie  que  de  représenter  l’Église  comme 
empiétant  sur  les  choses  civiles  ou  comme  envahissant  les 
droits  des  souverains.  L’Église  est  une  société  supérieure  à 
toutes  les  autres,  étant  donnée  1a.  fin  surnaturelle  qu’elle 
poursuit. 

Or,  une  société  parfaite  étant  impossible  si  elle  n’a  pas  le 
pouvoir  suprême,  le  Christ  a  établi  l’unité  de  direction  qui 
complète  l’unité  de  communion,  et  il  a  confié  cette  direction 
à  Pierre  et  à  ses  successeurs;  il  leur  a  donné  l’autorité  suprême, 
avec  le  privilège  de  l’infaillibilité  dans  la  foi.  Nul  ne  peut 
élever  une  chaire  contre  la  chaire  romaine,  dont  l’autorité  n’est, 
pas  seulement  honorifique,  mais  de  pleine  juridiction. 

L’encyclique  conclut,  en  invitant  tous  ceux  qui  reconnaissent 
Jésus-Christ  comme  le  fils  de  Dieu  sauveur  à  adhérer  à  son 
Église,  telle  qu’il  l’a  instituée  : 

Cet  important  document  ouvre  toutes  grandes  les  portes  du 
bercail  de  Jésus-Christ,  en  conjurant  ses  fils  égarés  d’y  rentrer. 
Il  leur  montre  avec  une  ampleur  de  doctrine  irrésistible  que 
Jésus-Christ  a  fondé  dans  son  Église  l’unité  de  foi  et  l'unité 
du  gouvernement,  et  que  l’une  et  l’autre  sont  impossibles  en 
dehors  de  la  primauté  souveraine  de  saint  Pierre  et  de  ses 
successeurs  les  Pontifes  romains. 

Cette  encyclique  est  appelée  à  avoir  un  retentissement  im¬ 
mense,  surtout  en  Angleterre,  en  Russie,  en  Allemagne,  en 
Orient  et  dans  tous  les  pays  de  foi  séparée.  Or,  dans  un  grand 
nombre  de  ces  pays,  on  la  lira  en  français  beaucoup  plus  qu’en 


latin.  C’est  pourquoi  Léon  XIII  a  fait  venir  de  France  un 
religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  P.  Bernard  Gaudeau, 
docteur  ès-lettres,  naguère  professeur  de  théologie  fondamen¬ 
tale  au  Collège  Romain,  et  l’a  chargé  de  traduire  l’Encyclique 
sous  ses  yeux,  puis,  de  revenir  imprimer  cette  traduction  à 
Paris,  où  elle  paraît  aujourd'hui  (mardi  30  juin). 


M.  LE  CHANOINE  YCHARD  (Suite) 

Aux  vacances  de  1861 ,  survinrent  des  nominations  inatten¬ 
dues  dans  le  clergé  diocésain.  M.  l’abbé  Chouet,  supé¬ 
rieur  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron  depuis  trente- 
six  ans,  devenait  chanoine  titulaire  de  la  Cathédrale  de 
Chartres,  suivi  dans  sa  retraite  par  le  doyen  de  ses  professeurs, 
M.  l’abbé  Flèche.  Il  fallait,  pour  remplacer  le  vénérable 
M.  Chouet,  un  maître  d’une  haute  compétence  dans  les  études 
littéraires,  et  d’une  expérience  bien  connue  dans  la  formation 
de  la  jeunesse  à  la  piété  et  aux  habitudes  lévitiques.  Aux 
yeux  de  Mg>-  Régnault,  l’homme  de  la  circonstance,  c’était 
M.  Ychard;  ses  huit  ans  à  la  Maîtrise  qu’il  avait  non  seule¬ 
ment  fondée,  mais  fortement  organisée  pour  l’avenir,  témoi¬ 
gnaient  d’une  puissance  d’action  qui  ne  réussirait  pas  moins 
bien  dans  une  institution  encore  plus  importante. 

Une  autre  considération  influa  également  sans  doute  sur  la 
décision  épiscopale  :  Le  Petit  Séminaire  devait  recruter,  en 
grande  partie,  ses  élèves  des  hautes  classes  parmi  les  jeunes 
gens  venant  de  la  Maîtrise  et  dépendant  d’elle  sur  bien  des 
points,  jusqu'au  sacerdoce  ;  Monseigneur  voulait  consolider 
l’union  des  deux  établissements  en  donnant  au  principal,  pour 
chef,  un  prêtre  qui  jadis  y  vécut  et  pouvait  s’y  attacher  encore 
tout  en  gardant,  vis-à-vis  de  l'autre,  les  sentiments  d’une  vive 
affection. 

Sa  Grandeur  agréait  pour  nouveau  Directeur  de  la  Maîtrise, 
sans  le  décharger  toutefois  de  ses  fonctions  du  Grand  Séminaire, 
le  professeur  de  philosophie,  M.  l’abbé  Bourlier.  C'était  l'an¬ 
cien  curé  d’Ymonville  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cet  ecclé¬ 
siastique,  d’un  esprit  distingué  et  d’un  cœur  prêt  à  tous  les 
dévouements,  était  cher  à  un  grand  nombre  de  -prêtres  ; 
M.  Ychard  le  traitait  en  ami  et  en  confident;  il  avait  long- 


temps  recouru  à  son  ministère  pour  des  confessions  de 
plusieurs  pensionnaires  à  la  Maîtrise. 

M.  Bourlier  tremblait  devant  le  fardeau  qui  lui  était  destiné. 
Mais  il  avait  mis  son  espérance  en  Notre-Dame  de  Chartres, 
et  il.  accepta.  Il  était  encouragé  d’ailleurs  par  le  bon  état  de 
l’Œuvre.  La  nomination  d’un  économe  allait  1(>  délivrer  de 
quelques  soucis  pour  le  côté  matériel  de  l’administration; 
avec  cet  économe  nous  avions  un  professeur  de  plus  et  le 
personnel  devenait  suffisant  ;  la  Voix  avait  accru  la  notoriété 
du  pèlerinage  ;  rétablissement  avait  conquis  une  excellente 
réputation,  particulièrement  à  cause  de  l'utilité  de  ses 
services  dans  la  basilique  où  les  avaient  admirés  les  nom¬ 
breux  pèlerins  de  nos  grandes  fêtes.  M.  Bourlier  allait  à 
son  tour  montrer,  au  milieu  des  clercs  de  la  Sainte  Vierge, 
les  trésors  de  force  et  de  sagesse  dont  l’avait  gratifié  le 
Seigneur. 

M.  l'abbé  Ychard,  lui,  gravissait  le  Mont  Sacré  ;  c’est  le 
nom  donné  de  longue  date  à  la  colline  où  nous  honorons  les 
restes  du  martyr  saint  Cheron  ;  et  il  n'y  fixait  sa  résidence  qu'a- 
près  de  durs  sacrifices.  11  avait  dû  se  séparer  de  choses  et  de 
personnes  grandemënt  aimées.  Le  sacrifice  qu’on  sembla 
remarquer  le  plus,  ce  fut  celui  de  son  canonicat  titulaire  pour 
une  position  moins  assurée  ;  Monseigneur  avait  eu  assez  de 
confiance  en  son  désintéressement  pour  lui  demander  l'aban¬ 
don  volontaire  de  cette  dignité.  11  céda  sa  stalle  à  M.  l’abbé 
Cliouet  et  fut  inscrit  dans  l'Ordo  comme  chanoine  honoraire 
avec  rang  de  titulaire  par  privilège. 

Dix  mois  après,  profitant  de  la  distribution  des  prix  pour 
révéler  devant  un  public  choisi  ses  impressions  pendant 
l’année  scolaire  qui  finissait,  M.  Ychard  s’exprimait  ainsi  : 

«  Mes  chers  enfants,  depuis  que  la  main  de  notre  vénéré 
Pontife  m’a  placé  à  la  tête  de  cette  maison,  la  première 
pensée  qui  me  rassure,  c’est,  qu'en  acceptant  la  direction  d'une 
œuvre  aussi  sérieuse,  aussi  capitale,  aussi  décisive  pour 
l'avenir  de  la  religion  dans  ce  pays,  je  n’ai  fait  que  céder  à 
de  pressantes  sollicitations  qui  devaient  avoir  pour  moi  toute 
l'autorité  du  commandement  le  plus  formel  et  le  plus  expli¬ 
cite.  Longtemps  j'ai  lutté,  j’ai  combattu,  j'ai  opposé  à  des 
désirs  trop  bienveillants  pour  moi,  la  résistance  la  plus  respec¬ 
tueuse,  il  est  vrai,  mais  aussi  la  plus  ferme  et  la  plus 


convaincue.  Enfin  j'ai  dû  me  rendre,  pour  ne  pas  contrister 
par  des  refus  obstinés  celui  dont  la  volonté  m’est  plus  chère 
que  la  mienne.  » 

Il  ne  faudrait  pas  croire  pourtant  que  M.  l’abbé  Ychard,  rn 
prenant  possession  de  sa  charge  de  supérieur  à  Saint-Cheron, 
eut  rompu  avec  toutes  préoccupations  relatives  à  la  Maîtrise. 
Le  petit  journal,  dont  il  avait  laissé  la  rédaction  principale  au 
Gérant  d’aujourd’hui,  releva  encore  quelque  temps  de  sa  tutelle  ; 
des  articles,  qu’il  y  publia  à  la  fin  de  1801  et  plus  tard,  font 
assez  deviner  quelle  part  d’influence  lui  restait,  à  côté  de  celle 
de  M.  Bourlier,  sur  les  divers  intérêts  de  notre  établissement, 
et  cela,  conformément  aux  intentions  de  notre  Évêque.  Pen¬ 
dant  longtemps  rien  de  grave  ne  se  décida  chez  nous  sans  son 
assentiment  Nos  registres  de  1863  à  1866  attestent  sa  présence 
au  milieu  de  nous  pour  des  réunions  mensuelles.  C’est  d’accord 
avec  lui  que  le  Conseil  de  la  Maîtrise  arrêta  les  statuts  d’une 
société  définitive,  qui  complétait  ses  plans  antérieurs  d’Associa¬ 
tion,  et  reliait  plus  fortement  entre  eux  les  élèves,  les 
professeurs  et  même  certains  prêtres  bienfaiteurs.  M.  Ychard 
fut  inscrit  en  tête  de  cette  Société  des  Clercs  de  Notre- 
Dame  de  Chartres,  comme  Président  d’honneur  ;  c’est  par 
son  entremise  qu’étaient  demandées  à  l'Évêché  et  à  Rome,  les 
faveurs  spirituelles  dont  profitent  cette  Société  et  quantité  de 
personnes  pieuses  qui  s’intéressent  au  culte  de  N.-D.  de  Char¬ 
tres. 

«  Cette  Œuvre  (l'Œuvre  des  Clercs),  avait  écrit  de  Saint- 
Cheron,  M.  Ychard,  en  octobre  1861 ,  sera  toujours  l’objet  de 
ma  sollicitude;  j’ai  juré  de  travailler  toute  ma  vie  à  entretenir 
aux  pieds  de  Notre-Dame  de  petits  serviteurs  qui  lui  soient 
fidèles;  je  veux  que  ce  soit  là  sa  richesse,  son  trésor,  ses 
joyaux  les  plus  précieux.  » 

Il  n’oublia  jamais  cette  promesse  sacrée.  Nous  savons,  nous, 
comme  elle  lui  a  tenu  au  cœur,  jusqu’à  ses  derniers  jours,  la 
prospérité  simultanée  de  son  séminaire  et  de  notre  école  clé¬ 
ricale,  dans  leur  marche  parallèle  vers  un  but  commun: 
multiplier  les  prêtres  ! 

Lorsque,  se  faisant  plus  solitaire,  il  eût  diminué  la  fré¬ 
quence  de  ses  relations  avec  la  Maîtrise,  il  continua  d’unir  ses 
vœux  à  nos  vœux  pour  le  bien  général,  tout  en  différant 
parfois  d’opinions  avec  nous  sur  des  détails  pratiques,  sur  des 


—  360  — 


moyens  de  l'atteindre.  Vivant  non  plus  à  l'ombre,  mais  du 
moins  en  vue  des  clochers  de  Notre-Dame  de  Chartres,  il 
voulut  qu'au  Petit  Séminaire  aussi  Notre-Dame  trouvât  de 
nombreux  serviteurs. 

Bornons-nous  maintenant  à  suivre  le  cours  de  sa  vie  à 
Saint-Cheron. 

—  Du  discours  des  Prix  auquel  nous  avons  fait  plus  haut  un 
emprunt,  nous  citerons  encore  les  lignes  suivantes  : 

«  Vous  aimerez  cette  maison,  berceau  de  votre  éducation 
cléricale;  vous  aimerez  vos  classes,  vos  études,  témoins  de 
vos  labeurs  journaliers  ,  vous  aimerez  votre  cour,  théâtre  de 
vos  jeux  ;  ces  bosquets,  cette  verdure,  cet  air  embaumé  qu'on 
y  respire,  ces  oiseaux  qui  gazouillent  et  qui  tout-à-i'heure 
vont  comme  nous  s’attrister  de  votre  absence.  Vous  aimerez 
tous  ces  objets,  cliers  enfants,  parce  qu'ils  font  en  quelque 
sorte  partie  de  votre  existence  ou  qu'ils  servent  à  l'embellir. 
Vous  aimerez,  et  en  aimant  vous  serez  heureux;  vous  ferez  de 
ce  pieux  asile  un  vrai  paradis  ;  votre  peine  la  plus  amère  sera 
d’en  sortir,  et  l’une  de  vos  grandes  joies  de  revenir  plus  tard 
y  respirer  le  parfum  de  vos  jeunes  années.  » 

M.  le  Supérieur  prêchait  d’exemple;  il  aimait  le  séminaire. 
L’amour  c’est  le  don  complet  de  soi-même.  Il  se  livra  sans 
réserve  aux  affaires  de  sa  maison,  désireux  d’attirer  sur  elle 
les  bénédictions  divines.  Les  professeurs  qui  l’entourèrent  dès 
sa  première  année  étaient  hommes  à  comprendre  et  à  imiter 
son  dévouement  ;  nous  serions  tenté  de  croire  que  leur  vie, 
en  ce  poste  de  travail  et  de  vertu,  fut  pour  eux  comme  une 
préparation  providentielle  à  des  carrières  plus  difficiles  où  ils 
entreraient  plus  tard.  En  effet  l’un  d'eux  devint  lazariste  ;  un 
second,  jésuite  ;  un  troisième,  camillien  ;  des  deux  autres  qui 
font  partie  actuellement  du  clergé  paroissial,  le  premier  est 
archiprêtre  et  le  second,  doyen.  La  liste  des  maîtres  pour  les 
années  suivantes  nous  offre  aussi  beaucoup  de  noms  de  prêtres 
qui  sont  devenus  depuis  doyens,  ou  religieux  et  mission¬ 
naires. 

Dans  ce  respectable  personnel,  M.  V  chard  a  trouvé  des  aides 
précieux  pour  la  culture  du  champ  où  il  creusait  son  sillon. 
Avant  de  montrer  son  action  au  point  de  vue  religieux,  qui  est 
le  plus  important,  disons  rapidement  ce  qu’il  fit  relativement 
aux  études  : 


—  361 


Saint-Clieron  a,  pour  la  force  des  études,  une  1  telle  répu¬ 
tation  qui  date  de  très  loin.  Les  succès  de  l'élève  Edouard  Pie, 
futur  évêque  et  cardinal,  contribuèrent  beaucoup  à  l'établir  ; 
bien  d'autres  étudiants,  à  différentes  époques,  ont  apporté 
leurs  rayons  à  cette  auréole  dont  l’éclat  plaît  tant  au  diocèse  ; 
citons  un  hommage  particulier  le  nom  de  M>  Foucault, 
évêque  de  Soint-Dié. 

Quand  M.  Ychard  arriva  comme  supérieur  au  Petit-Sémi¬ 
naire,  on  s'y  souvenait  encore  d’une  parole  épiscopale  que 
nous  y  avons  entendue  dans  notre  jeunesse,  en  une  triste 
circonstance.  Sur  la  foi  de  calomniateurs  ou,  si  l’on  veut,  de 
gens  à  l’esprit  faux  et  chagrin,  Mgr  Clausel  de  Montais  avait 
cru  à  une  prétendue  baisse  du  niveau  littéraire  dans  nos 
classes  ;  il  accourut  de  la  ville  tout  indigné,  et  entrant  soudain 
dans  notre  salle  d’études,  il  prononça  une  sorte  de  philippique 
qui  aurait  pu  faire  oublier  celles  de  Démosthènes.  Quelle 
véhémence  il  mit  dans  ce  cri  du  cœur  !  «  Saint-Cheron,  c’est 
ma  gloire,  n’y  touchez  pas  !  »  Le  bon  Prélat,  littérateur  de 
haut  vol,  aurait  été  malheureux  si  le  vers  latin,  la  période  cicé- 
ronienne,  l’imitation  du  style  français  du  XVIIe  siècle  eussent, 
dans  sa  maison,  perdu  tant  soit  peu  de  leur  vajpur  antique. 
Il  n’en  était  rien,  croyons-nous,  en  ce  temps-là.  M.  Ychard 
a  tout  fait  pour  qu’il  n’en  fût  rien  depuis. 

Il  se  trouva  pourtant  en  face  de  difficultés  que  nos  maîtres 
d’autrefois  n’auraient  pu  prévoir.  Diverses  évolutions  dans 
l’enseignement  universitaire  ont  amené  peu  à  peu  des  chan¬ 
gements  de  programmes  dans  toutes  les  maisons  d’éducation 
de  France;  celles  même,  qui  ont  continué  à  jouir  d’une  cer¬ 
taine  liberté  vis-à-vis  des  inspections  académiques,  ont  subi 
le  contre-coup  de  ce  mouvement  général.  C’est  sur  l'étude 
des  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles  que  se 
sont  portées  principalement  les  réclamations  des  innovateurs; 
et  il  a  été  convenu  à  peu  près  partout  qu’on  lui  consacrerait 
un  plus  grand  nombre  d’heures,  en  prenant  sur  la  part  de 
temps  réservé  jusqu’alors  aux  lettres  et  à  leurs  accessoires.  Il 
y  eut  dans  les  séminaires  grande  et  longue  résistance  à  l’en¬ 
traînement  commun;  là,  on  finit  par  chercher  un  système 
mixte  qui  permit  de  ne  point  trop  déroger  aux  usages  pour 
les  lettres,  tout  en  abordant  avec  moins  de  ménagements 
la  partie  scientifique.  M.  Ychard  dut  faire,  lui  aussi,  do  ces 


essais  de  conciliation  ;  il  cédait  aux  instances  multipliées  en 
faveur  des  programmes  modernes;  mais  il  n'oubliait  point 
que  si  de  l’enfant  du  sanctuaire  Dieu  veut  faire  plus  tard  un 
porte-voix  de  la  science,  une  lumière  du  monde,  ce  sera  d'une 
manière  conforme  aux  traditions  et  aux  besoins  de  la  sainte 
Eglise.  En  conséquence,  le  digne  supérieur  veilla  toujours 
à  ce  que,  pour  la  première  formation  des  futurs  écrivains 
et  orateurs  sacrés,  les  humanités  et  la  rhétorique  se  main¬ 
tinssent  au  même  degré  d’honneur. 

Il  y  a  réussi;  nous  en  avons  eu  pour  garants  les  belles 
compositions  que  de  temps  à  autre  firent  entendre  au  clergé 
de  la  ville,  les  élèves  membres  de  son  académie  de  Saint  Fulbert 
fondée  en  1868;  les  diplômes  conquis  en  Sorbonne  presque 
chaque  année  par  plusieurs  d’entre  eux  ;  enfin  et  surtout  la 
réputation  littéraire  de  beaucoup  de  prêtres  du  diocèse  qui 
reconnaissent  devoir  en  grande  partie  leurs  succès  de  l'âge 
mûr  aux  sérieuses  études  de  leur  jeunesse. 

Nous  ajouterons  que  le  rôle  de  M.  le  Supérieur  ne  se 
bornait  pas  aux  encouragements  distribués,  au  choix  des 
méthodes,  aux  avis  sur  leur  application  ;  fréquemment  et 
durant  des  années  entières  il  cumula  les  fonctions  de  supérieur 
et  le  professorat;  il  se  réservait  les  classes  des  jeunes 
gens  à  vocation  tardive.  11  savait  les  habituer  à  une  large  dose 
de  travail,  en  raison  de  leur  âge,  et  les  conduire  par  un  che¬ 
min  rapide  et  sûr,  mais  très  suffisamment  instruits,  jusqu'à 
la  rhétorique.  Plusieurs  prêtres,  actuellement  dans  le  minis¬ 
tère,  se  souviennent  avec  reconnaissance  de  cette  sollicitude 
paternelle  dont  ils  ont  ainsi  profité.  (A  suivre. J 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  19  au  26  Juillet. 

10.  VIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  S.  Vincent  de  Paul, 
confesseur.  Double  majeur.  —  S.  Vincent  de  Paul  passa  de  la 
garde  des  troupeaux  au  service  de  l’Église.  Après  avoir  conquis 
ses  grades  dans  les  Universités,  il  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfi¬ 
ces;  puis  il  entra  chez  M.  Emmanuel  de  Gondy,  comme  aumônier 
des  galères.  C’est  à  cel  te  époque  qu’on  place  son  esclavage  volon¬ 
taire.  De  retour  en  France,  il  fonda  plusieurs  instituts  religieux 
dont  les  principaux  furent  la  Congrégation  des  Filles  de  Charité 
et  la  Société  des  Lazaristes.  Pendant  ce  temps,  il  étendait  son  zèle 
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charitable  à  toutes  les  provinces  du  royaume,  qui  turent  secourues 
par  lui  pendant  une  grande  disette.  Il  assista  le  roi  Louis  XIII  à 
ses  derniers  moments  et  il  fut  le  conseiller  de  tous  les  hommes 
éminents  de  son  siècle. 

20.  Lundi.  —  S.  Jérôme  Emilien,  confesseur.  —  Mémoire  de  sainte 
Marguerite ,  vierge  et  martyre.  —  S.  Jérôme,  né  à  Venise  d’une 
famille  patricienne,  embrassa  d’abord  la  carrière  militaire.  Fait 
prisonnier,  il  fut  délivré  par  miracle:  il  se  dévoua  à  la  T.-S.  Vierge 
et  il  s’appliqua  dès  lors  à  toutes  les  œuvres  de  charité,  en  parti¬ 
culier  au  soin  des  orphelins.  S’étant  retiré  à  Somasque,  il  fonda 
une  congrégation  qui  prit  le  nom  de  cette  ville  ;  et  à  l’éducation 
des  orphelins  il  joignit  l’instruction  de  la  jeunesse.  Cet  Ordre  fut 
approuvé  par  le  Pape  Paul  IV. 

Sainte  Marguerite  était  native  d’Antioche,  en  Pisidie,  fille  uni¬ 
que  d’un  prêtre  des  faux  dieux.  Ayant  perdu  sa  mère  dès  son 
enfance,  elle  fut  confiée  à  une  femme  chrétienne  qui  lui  enseigna 
la  religion  et  les  bonnes  mœurs.  Olibrius,  président  de  l’Orient, 
s’étant  épris  de  sa  beauté,  résolut  de  l’épouser  ;  mais  ayant  appris 
qu’elle  était  chrétienne,  et  ne  pouvant  la  fléchir  ni  par  caresses  ni 
par  menaces,  il  la  fit  torturer  cruellement,  puis  enfin  décapiter. 

21.  Mardi.  —  Sainte  Praæède,  vierge,  ou  office  votif  des  saints 
Apôtres. 

Sainte  Praxède,  sœur  de  sainte  Pudentienne,  fille  de  S.  Pudent, 
martyr,  demanda  à  Dieu  et  obtint  la  grâce  d’être  délivrée  par  la 
mort  du  spectacle  de- tant  de  cruautés  exercées  contre  les  chrétiens 
sons  le  règne  de  l’empereur  Marc-Aurèle. 

22.  Mercredi.  —  Sainte  Marie- Madeleine,  pénitente.  Double 
majeur.  —  Sainte-Marie-Madeleine,  de  laquelle  avaient  été  chassés 
sept  démons,  et  qui,  à  cause  de  sa  vie  déréglée,  était  connue  sous 
le  nom  de  pécheresse ,  fut  convertie  par  N. -S.  C’était  la  sœur  de 
Marthe  et  de  Lazare.  Elle  reçut  plusieurs  fois  le  Sauveur  ;  elle 
écoutait  soigneusement  ses  paroles,  et  les  conservait  dans  son 
cœur.  Elle  se  tint  au  pied  de  la  croix  de  J.-C.  et  fut  témoin  de  sa 
résurrection.  —  Dans  la  suite,  elle  vint  en  France  avec  son  frère 
et  sa  sœur,  et  se  retira  dans  la  grotte  de  la  Sainte  Baume,  en 
Provence,  où  elle  mena  pendant  trente  ans  une  vie  pénitente. 

23.  Jeudi.  —  S.  Apollinaire ,  évêque  et  martyr.  —  Mémoire  de 
S.  Liboire ,  évêque  et  confesseur. 

S.  Apollinaire,  disciple  de  S.  Pierre,  vint  avec  lui  d’Antioche  à 
Rome.  Il  fut  le  premier  évêque  de  Ravenne  où  il  mourut  martyr. 

S.  Liboire,  évêque  du  Mans,  fut  surtout  illustre  par  son  zèle  pour 
la  construction  des  églises;  il  en  fit  bâtir  jusqu’à  dix-scpt  à  ses 
propres  frais.  11  fut  assisté  par  S.  Martin  à  ses  derniers  moments, 
et  fut  enterré  dans  l’église  S.  Julien-hors-les-murs,  d’abord  dédiée 
aux  saints  apôtres. 


24.  Vendredi.  —  Vigile  de  S.  Jacques.  —  Mémoire  de  sainte 
Christine ,  vierge  et  martyre.  —  Sainte  Christine  prit  ce  nom  au 
baptême  à  cause  de  sa  grande  affection  pour  le  nom  de  J.-C.  Elle 
fut  martyrisée  cruellement  par  son  propre  père,  qui  était  préfet  des 
empereurs  Dioclétien  et  Maximien.  Il  y  a  plusieurs  pèlerinages  de 
sainte  Christine  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

25.  Samedi.  —  S.  Jacques ,  apôtre.  Double  de  2e  classe.  —  Mé¬ 
moire  de  S.  Christophe ,  martyr.  —  S.  Jacques,  surnommé  le  Ma¬ 
jeur,  était  fils  de  Zébédée  et  de  Marie  Salomé,  frère  aîné  de  saint 
Jean  l’Evangéliste  et  cousin  germain  de  J.-C.  selon  la  chair.  Il 
était  pêcheur,  et  fut  appelé  à  l’apostolat  avec  son  frère,  lorsque 
tous  deux  raccommodaient  leurs  filets  dans  la  barque  de  leur  père. 

S.  Jacques  était,  avec  S.  Pierre  et  S.  Jean,  un  des  apôtres  privi¬ 
légiés.  Il  fut  témoin  de  la  Transfiguration  et  assista  à  l’agonie  de 
N. -S.  Après  l'Ascension,  S.  Jacques  alla  en  Espagne,  mais  il  revint 
de  là  a  Jérusalem  où  il  fut  martyrisé  le  premier  des  apôtres.  Son 
corps  fut  transporté  à  Compostelle  où  s’établit  a  son  tombeau  un 
pèlerinage  célèbre  Giacomo  Postolo  et  par  abréviations  Comopos- 
tolo.  —  S.  Christophe,  dont  le  nom  signifie  porte-Christ,  était 
Chananéen  de  nation.  Il  vint  en  la  province  de  Lycie,  où  il  prêcha 
le  nom  de  J.-C.  et  convertit  une  grande  multitude  de  païens.  Après 
avoir  souffert  de  nombreux  et  cruels  tourments,  il  mourut  pour  la 
foi  chrétienne.  S.  Christophe  était  d'une  haute  stature,  on  le  re¬ 
présente  ordinairement  avec  l’enfant  Jésus  sur  les  épaules  et  pas¬ 
sant  une  rivière.  On  veut  dire  par  là  que  S.  Christophe  traversa 
les  grandes  eaux  des  tourments  et  des  travaux  avec  la  force  qu’il 
reçut  de  Dieu. 

Nous  ne  nous  portons  pas  garants  de  toutes  leslégendes  que  l’on 
débite  sur  S.  Christophe. 

26.  IXe  Dimanche  après  la  Pentecôte ,  sainle  Anne ,  mère  de  la 

T.  S.  Vierge.  Double  de  2e  classe. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinage  à  Reims  et  à  Domrémy.  —  Le  projet  de  pèlerinage  à 
Reims  et  à  Domrémy  est  en  bonne  voie.  Les  adhérents  viennent, 
avant  même  que  les  affiches  en  préparation  fournissent  tous  les 
renseignements  indispensables. 

On  apprécie  les  conditions  de  ce  voyage  qui  convient  moins 
sans  doute  à  des  touristes  qu’à  des  pèlerins  —  voyage  relative¬ 
ment  long,  mais  dont  les  étapes,  calculées  de  manière  à  ne  pas 
excéder  la  fatigue  normale,  ne  troublent  ni  les  heures  des  repas  ni 
les  heures  de  sommeil  —  voyage  relativement  court,  quoique, 
d’après  les  témoignages  compétents,  il  assure  tout  le  loisir  que 
réclame  la  légitime  curiosité  des  voyageurs. 


31andainville.  —  Bénédiction  cl'un  calvaire.  —  On  nous  écrit  : 

Le  dimanche  {5  juillet,  une  très  belle,  très  opportune  cérémonie 
réunissait  aux  habitants  de  Blandainville  la  plus  noble  famille  de 
la  contrée,  les  anciens  curés  de  la  paroisse  et  ceux  des  paroisses 
voisines,  sous  la  présidence  de  M.  le  Curé  d’illiers. 

Mme  Mercier  avait  fait  remplacer,  par  une  belle  croix  en  granit 
d’Alençon,  les  croix  de  bois  qui,  de  temps  immémorial,  se  sont 
succédé  à  cet  endroit,  en  face  de  son  beau  château  de  Beaurouvre, 
sur  la  grande  route  de  Chartres. 

Vers  deux  heures,  la  procession  sort  de  l’église,  distante  de 
deux  kilomètres  et  s’allonge  entre  «  les  blés,  les  puissants  blés 
courbant  leurs  lourdes  tètes  »  sous  un  ciel  de  feu  tempéré  par  une 
brise  légère. 

Les  hautes  bannières  marchent  en  cadence,  triomphales,  éblouis¬ 
santes,  auréolées  par  l’éclat  de  leurs  ors  et  le  flamboiement  de 
leurs  vives  couleurs. 

A  leur  suite,  une  longue  théorie  d’enfants  (  ceux  de  la  paroisse 
et  ceux  du  pensionnat  des  sœurs  d’illiers)  laissant  flotter  de  petites 
oriflammes  dont  le  vol  éveille  une  vague  idée  d’anges  prêts  à  s’é¬ 
lancer. 

enfin  les  braves  pompiers  du  pays,  dignes  et  pacifiques,  font  au 
clergé  une  escorte  d’honneur. 

Mais  voici  la  croix  monumentale  parmi  la  verdure  et  les  fleurs; 
à  son  corps  et  sur  ses  bras  robustes  s’enlace  un  faible  lierre.  Autant 
de  symboles  faciles  à  comprendre. 

M.  le  Doyen  d’illiers  chante  la  bénédiction  liturgique,  adore  et 
embrasse  le  signe  consacré  de  la  Rédemption  et,  en  quelques  mots, 
nous  fait  partager  son  opinion  qu’en  ce  même  lieu,  maintenant 
vaste  plaine,  mais  encore  appelé  la  Forêt,  Saint-Eman  dut  le  pre¬ 
mier  planter  la  croix. 

L’orateur  annoncé  prend  alors  la  parole;  c’est  M.  le  chanoine 
Drouin,  curé  de  Beaumont-les-Autels,  ancien  curé  de  Blandainville. 
—  Tel  Pierre  l’Ermite  prêchant  la  croisade.  —  Il  affirme  le  droit 
souverain  de  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu  sur  la  terre  de  Dieu,  au 
soleil  de  Dieu;  le  droit  des  chrétiens,  fils  de  la  lumière,  à  porter  et 
à  planter  la  croix  au  grand  jour. 

La  Croix  est  la  borne  de  notre  héritage.  Arrière  les  arracheurs 
de  croix  et  leur  charrue  de  malheur . 

LaCroix  a  libéré  l’individu,  transformé  la  famille,  civilisé  les 
peuples  fidèles,  elle  porte  le  salut  du  monde.  O  cruæ,  ave... 

Comme  vous  voyez,  M.  le  Directeur,  mon  enthousiasme  dure 
encore  et  j’ai  peine  à  m’interrompre  et  à  finir  en  vous  disant, 
qu’au  retour,  a  été  bénit  le  nouveau  presbytère  de  Blandainville. 

Veuillez  croire  à  mon  plus  respectueux  sentiment. 

B.,  Curé  de  Saint-Avü. 


Viabon.  —  Bénédiction  d’une  statue  de  saint  Antoine.  —  La 
dévotion  à  saint  Antoine  de  Padoue  se  répand  de  tous  côtés;  de 
tous  côtés  aussi  statues  et  chapelles  se  multiplient  en  son  hon¬ 
neur. 

Dimanche  dernier,  la  population  de  Viabon  était  mise  en  émoi 
par  une  cérémonie  en  l’honneur  du  grand  apôtre.  Les  habitants 
tranquilles  de  ce  coin  retiré  de  la  Beauce  avaient  pensé  qu’une 
statue  de  saint  Antoine  ferait  bonne  figure  dans  leur  église  pour¬ 
tant  déjà  si  coquette,  et  ils  étaient  venus  un  à  un  verser  leur  mo¬ 
deste  offrande  entre  les  mains  du  bon  et  sympathique  curé  de  la 
paroisse.  Enfin  leur  statue  est  achetée.  Elle  est  vraiment  belle  et 
gracieuse  et  attend  maintenant  les  honneurs  d’une  bénédiction 
solennelle. 

.  Il  est  trois  heures.  Les  cloches  se  mettent  à  chanter  gaîment 

dans  leur  gentille  cage  de  pierre,  la  plus  gentille  sans  contredit 
des  environs.  Les  portes  de  l’église  s’ouvrent  et  l’on  voit  sortir  une 
longue  file  d’enfants  vêtues  de  blancs,  couronnées  de  fleurs,  por¬ 
tant  des  roses  et  chantant  des  cantiques.  La  procession  se  met  en 
marche  vers  le  presbytère  et  bientôt  apparaît  l’image  de  l’humble 
franciscain  portée  par  quatre  jeunes  gens  de  la  paroisse.  Derrière 
le  clergé  venu  de  Chartres  et  des  environs,  une  grande  partie  de 
la  population  se  masse  et  se  dirige  processionnellement  vers 
l’église  superbement  décorée  pour  la  cérémonie.  L’orgue  tressaille 
et  chante  agréablement  sous  les  doigts  d’un  jeune  artiste. 

L’office  commence  ;  nous  ne  voudrions  point  parler  du  chant. 
Pourquoi  cependant  ne  pas  saluer  en  passant  ce  chantre  vénérable 
qui  depuis  cinquante-six  ans  prête  sa  voix  à  l’église  de  Viabon? 
Pourquoi  ne  pas  féliciter  ce  chœur  de  jeunes  filles  dont  les  voix 
bien  préparées  ont  dit  harmonieusement  les  louanges  de  saint 
Antoine  ? 

Les  vêpres  terminées,  Monsieur  le  chanoine  Goussard  monte  en 
chaire.  Dans  un  langage  clair  et  à  la  portée  de  son  auditoire  il 
résume  la  vie  de  saint  Antoine,  semant  son  discours  de  conseils 
pratiques.  «  Une  des  grandes  dévotions  de  l’époque,  dit-il  en  pas¬ 
sant,  c’est  celle  du  pain  de  saint  Antoine.  Vous  lui  demanderez 
donc  le  pain  du  corps;  sans  doute  vous  êtes  heureux  à  cette 
époque  de  l’année,  car  vos  champs  sont  couverts  de  riches  mois¬ 
sons,  mais  n’oubliez  pas  que  Dieu  est  le  Maître  et  qu’en  un  instant 
il  peut  ruiner  toutes  vos  espérances...  Mais  demandez  surtout  le 
pain  de  l’âme  :  l’Eucharistie...  »  Puis  il  procède  à  la  bénédiction 
de  la  statue.  Au  salut  qui  termina  la  cérémonie  il  nous  a  été  donné 
d’entendre  de  belle  musique  habilement  interprétée. 

Enfin  les  assistants  se  retirèrent  heureux,  emportant  tous  une 
médaille  et  une  notice  de  saint  Antoine.  Daigne  l’humble  fils  de 
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saint  François  répandre  ses  bénédictions  sur  les  paroissiens  de 
Viabon  et  sur  le  digne  pasteur  dont  le  zèle  avait  organisé  cette 
touchante  cérémonie  !  —  J. -P. 

Terminiers.  —  Dimanche  S  juillet  avait  lieu  à  Terminiers  une 
imposante  cérémonie.  Il  s’agissait  de  la  bénédiction  de  deux  nou¬ 
velles  cloches.  Sorties  des  ateliers  si  connus  de  M.  Bollée,  à 
Orléans,  et  désirées  depuis  fort  longtemps,  elles  devaient  s’harmo¬ 
niser  avec  une  ancienne  sœur,  vieille  de  plus  de  150  ans.  L’une 
est  le  don  de  Mme  veuve  Gaucheron,  en  souvenir  de  son  mari  ; 
l’autre,  de  la  Confrérie  et  de  plusieurs  généreux  bienfaiteurs. 
Mgr  Foucault,  évêque  de  Saint-Dié,  condisciple  de  M.  le  Curé  de 
Terminiers,  avait  bien  voulu  accepter  l’invitation  qui  lui  avait  été 
faite  de  venir  présider  la  cérémonie.  Vingt  prêtres  l’entouraient  et 
une  foule  considérable  remplissait  le  saint  lieu.  Chacun  fut  heu¬ 
reux  d’entendre  Monseigneur  expliquer,  dans  un  langage  plein 
d’élévation  et  de  poésie,  la  mission  des  nouvelles  cloches.  Nous  ne 
dirons  rien  des  applications  si  heureuses  qu’il  fit  de  la  cloche  aux 
divers  âges  et  aux  diverses  conditions  du  chrétien.  Ce  serait  tout 
un  discours  à  refaire.  Aussi  quelle  attention  de  la  part  de  tous  à 
écouter  le  vénérable  prélat  et  à  contempler  ensuite  la  majesté  des 
rites  sacrés  de  la  bénédiction  !  Après  une  instruction  si  bien  adaptée 
à  la  circonstance  et  après  une  cérémonie  si  imposante,  chacun  se 
retira  satisfait  du  saint  lieu.  Une  véritable  pluie  de  dragées,  mêlées 
de  pièces  de  monnaie,  couronna  dignement  cette  belle  et  bonne 
journée.  Un  regret  pourtant  était  dans  tous  les  cœurs  :  celui  de 
n’avoir  pu  entendre  l’harmonie  des  nouvelles  cloches  en  la 
vieille  tour  où  les  attend  depuis  si  longtemps  leur  sœur. 

{Écho  Dunois). 

Un  avis.  —  Il  y  a  huit  jours,  la  Semaine  Catholique  de  Séez 
contenait  l’avis  suivant  adressé  à  MM.  les  Curés,  mais  dont  tout 
le  monde  peut  faire  son  prolit,  le  cas  échéant  : 

«  Un  individu,  se  disant  prêtre  du  diocèse  de  Besançon,  parcourt 
»  en  ce  moment  les  principales  Villes  du  département  en  sollicitant 
»  des  aumônes.  Nous  vous  engageons  à  ne  pas  le  recevoir.  » 

L’homme  en  question  a  passé  à  Chartres  cette  semaine  et  a  été 
signalé  à  la  police  comme  il  le  méritait. 


FAITS  HIVERS 

—  M.  l’abbé  Portai  a  remis  au  cardinal  Rampolla  le  mémoire  de 
M.  Gladstone  relatif  à  l’union  de  l’Église  anglicane  avec  l’Église 
romaine.  Tout  en  se  montrant  convaincu  de  la  validité  des  ordina- 
tions  anglicanes  (ce  qui  n’étonnera  personne),  l’illustre  homme 
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d’Etat  semble  se  préoccuper  surtout  du  résultat  moral  que  doit 
amener  l’œuvre  de  concorde  entreprise  sous  le  patronage  du  Saint 
Père.  Il  rend  à  l’intelligence,  aux  vertus  et  à  l’action  de  Léon  XIII 
un  dommage  très  éloquent  et  très  mérité.  Cette  manifestation  devait 
émouvoir  le  public  anglais.  Rien  d’analogue  ne  s’était  vu  depuis 
des  temps  bien  éloignés,  et  même  on  doit  dire  que  rien  de  pareilne 
semblait  pouvoir  être  espéré,  lorsque  les  promoteurs  actuels  de 
l’union  ont  concerté  leurs  efforts.  L’idée  est  en  marche;  ses  progrès 
sont  visibles. 

Paris.  —  L’Œuvre  de  V Hospitalité  de  Nuit  a  tenu  dernièrement  sa 
séance  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  de  Bornier,  de  l’Académie 
française. 

Elle  compte  maintenant  quatre  Maisons  dans  Paris  et  a  pu  donner 
asile,  pendant  l’année  1895,  à  82,969  hommes,  3,166  femmes  et  515 
enfants.  Chacun  de  ces  pauvres  gens  peut  passer  trois  nuits  de  suite 
à  la  maison  d’asile  ;  il  doit  ensuite  faire  place  à  d’autres.  Les  dépen¬ 
ses  se  sont  élevées  à  258.473  francs. 

Marie-Antoinette  et  la  franc-maçonnerie.  —  La  Société  d’histoire 

contemporaine  va  faire  paraître  le  second  volume  du  recueil  des 
lettres  de  la  reine  Marie-Antoinette,  publié  par  MM.  de  laRocheterie 
et  de  Beaucourt.  Dans  une  lettre  du  17  août  1790,  adressée  par  la 
reine  à  son  frère  l’empereur  Léopold  II,  on  trouve  ce  curieux  pas¬ 
sage,  qui  mérite  d’être  reproduit  et  sur  lequel  nous  appelons  toute 
l'attention  de  nos  lecteurs: 

«  Prenez  bien  garde  la-bas  a  toute  association  de  francs-maçons. 
On  doit  déjà  vous  avoir  averti  ;  c’est  par  cette  voie  que  tous  les 
monstres  d’ici  comptent  arriver  dans  tous  les  pays  au  même  but. 
Ah!  Dieu  garde  ma  patrie  et  vous  de  pareils  malheurs  !  » 

Hélas  !  la  reine  n’a  vu  que  trop  juste,  pour  l’Autriche  comme 
pour  la  France. 

Les  processions  à  la  Cour  de  cassation.  —  Les  deux  jugements  du 
juge  de  paix  de  Condrieu,  condamnant  le  clergé  de  cette  ville  a 
des  amendes  pour  avoir  fait  les  processions  de  l’Assomption  et  du 
Rosaire,  ont  été  cassés  par  la  Cour  de  cassation. 


—  Un  nrchiprêtrc  €le  HI.-D.  de  Chartres,  (Vie  de  M.  Lecomte,  ancien 
curé  de  la  cathédrale  de  Chartres),  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur  delà 
Voix  de  N.-D.  Prix  franco,  2  fr.  40,  chez  l’auteur  ou  chez  les  libraires. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre  -  Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  26  juillet,  9e  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  de  Sainte  Anne,  mère  de  la  T. -S.  Vierge,  double 
de  2,ne  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  heures  3/4,  office  ca¬ 
pitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut. 

A  la  Crypte,  plusieurs  messes  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne. 
—  Le  jeudi  23,  a  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

Paroisses  Saint-Pierre  et  Saint-Aîgiian.  —  Le  26  juillet,  9e 

dimanche  après  la  Pentecôte,  l'ète  de  Sainte-Anne,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 
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ÎSevue  du  Clergé  Français.  —  Le  numéro  du  1er  juillet  contient  :  1»  Une 
lettre  de  M.  Lemire  sur  le  Pèlerinage  ecclésiastique  de  Reims  qui  doit  avoir 
lieu  le  mois  prochain,  avec  un  questionnaire  très  intéressant  destiné  a  recueil¬ 
lir  des  renseignements  sur  les  forces  intellectuelles  de  chaque  diocèse  ;  2°  Une 
savante  étude  de  M.  Garilhe  sur  M.  Ferraz  et  son  histoire  de  la  Philosophie  au 
XIX”  siècle;  3°  Le  1(1°  article  du  Journal  d’un  Évêque  dans  lequel  M.  Yves  Le 
Querdec  décrit  un  Collège  modèle  de  Jésuites  en  1922,  description  qui  étonnera 
plus  d'un  lecteur  ;  4°  Une  page  de  la  Commune  par  un  de  ses  otages,  récit 
émouvant  dû  à  la  plume  facile  de  M.  Dignal.  —  Le  numéro  se  termine  par  un 
sermon  de  M.  Lacroix  sur  Saint-Vincent  de  Paul,  de  solides  conférences  sur 
l’excommunication  et  l’inquisition,  par  M.  Jérôme  et  M.  Charles,  et  enfin  une 
étude  très  précise  de  M.  Punand  sur  les  Congrégations  romaines. 

La  Revue  du  Clergé  Français  paraît  le  lor  et  le  15  de  chaque  mois,  par  livrai¬ 
son  de  96  pages.  Prix  des  abonnements:  un  an,  20  fr.  ;  six  mois,  11  fr.  —  Les 
abonnements  partent  du  l01'  et  du  15  de  chaque  mois.  —  Éditeurs,  LETOU7.E1 
et  ANÊ,  17,  rue  du  Vieux- Colombier,  Paris. 

Wcux  {irnldrines  religieux  par  le  Père  Bidon.  —  La  librairie  Plon 
vient  de  faire  paraître  un  volume  de  Conférences  du  Père  Didon.  Deux  pro¬ 
blèmes  religieux,  tel  est  le  titre  de  ce  recueil,  qui  s’attaque  aux  questions  capi¬ 
tales  de  notre  vie  morale.  Dans  une  magistrale  préface,  l’illustre  dominicain 
caractérise  avec  l’éloquence  dont  il  a  le  secret,  les  symptômes  de  notre  déca¬ 
dence  religieuse,  politique,  sociale  et  littéraire.  Les  conférences  ont  trait  à 
deux  grands  sujets  :  la  conviction  religieuse,  l’ému  etl’iufini.  Le  Père  Didon  éta¬ 
blit  la  nécessité  de  la  conviction  religieuse  et  du  choix  d’une  religion.  Il  y  a  là 
des  pages  admirables  sur  le  matérialisme.  Les  objections  contre  l’immortalité  de 
l’ame ;  la  liberté  morale  ;  l’usage  de  la  liberté,  la  réalité  de  l'infini,  l’athéisme, 
inspirent  au  grand  orateur  des  discours  d’une  profondeur  et  d’une  beauté  re¬ 
marquables.  —  Un  vol.  in-18,  prix  :  3  fr.  50.  E.  Plon,  Nourrit  et  Cic,  éditeurs, 
8  et  10,  rue  flaranrière,  Paris. 

La  Quinzaine,  dans  son  numéro  du  15  juillet,  publie  une  correspondance 
intime  et  inédite  où  se  découvre  un  Lamennais  à  peu  près  inconnu,  —  Les  in¬ 
trigues  de  Fouché  et  de  Metternich,  en  1815,  etc.  ,  etc. 

Les  Abonnements  (Un  an,  24  fr.;  20  fr.,  pour  le  clergé)  sont  reçus  par  l’Admi¬ 
nistrateur  de  la  Quinzaine,  62,  rue  de  Miromesnil,  Paris,  ou  au  Directeur  de 
l'Imprimerie,  do  la  Gliapolle-Mnntligeon  (Orne).  On  s’abonne  également  sans 
Irais  dans  los  bureaux  do  poste. 
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M.  LE  CHANOINE  YCHARD  (Suite  et  Fin.) 

La  force  des  études,  au  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron,  a 
été  maintenue  par  la  sage  direction  donnée  au  travail,  c'est 
vrai;  mais  l'intensité  du  travail,  pour  l’ensemble  des  élèves,  a 
dû  toujours  se  mesurer  sur  le  degré  de  faveur  dont  y  jouis¬ 
saient  l'esprit  de  foi  et  les  habitudes  de  sincère  piété.  Rien  ne 
donne  de  l'élan  et  de  la  vigueur  à  l’intelligence,  comme  les 
idées  surnaturelles  ;  rien  ne  substitue  aux  nuages  de  l’esprit 
les  perceptions  claires  et  faciles  comme  la  pureté  du  cœur 
consacré  à  Dieu.  Nous  aimons  cette  parole  de  saint  Augustin; 
Ven  U  Christ-us  illuminât  or.  Cette  venue  du  Christ  illumina- 
teur,  et  sa  résidence  constante  dans  les  âmes,  c’est  la  princi¬ 
pale  raison  d'être  d’un  séminaire,  et  c’en  est  le  vrai  charme  ; 
ce  charme  dont  parlait  Pie,  à  Saint-Cheron,  dans  son 
discours  du  3  novembre  1860,  lors  de  la  consécration  de  la 
chapelle  : 

«  Les  plus  doux  souvenirs  de  ma  vie  sont  assurément  ceux 
qui  s'offrent  ici  à  moi.  Nul  autre  séjour  n’occupe  dans  rues 
réminiscences  et  dans  mes  affections  une  place  pareille...  Que 
de  fois  parmi  les  fatigues  et  les  écrasantes  responsabilités  de 
ma  charge,  parmi  les  sécheresses  et  les  aridités  des  affaires, 
que  de  fois  je  vous  ai  prié,  ô  mon  Dieu,  de  me  rendre  cette 
douce  confiance,  cette  tendresse  filiale,  cette  piété  affectueuse 
des  années  de  mon  adolescence!...  » 

M.  l’abbé  Ychard  avait  compris,  par  sa  propre  expérience, 
le  genre  de  bonheur  traduit  dans  ces  lignes  et  la  nécessité  de 
donner  à  ses  lévites  comme  base  de  tous  les  enseignements, 
comme  principe  de  réflexions,  de  sentiments  et  d’actions, 
Jésus-Christ,  Celui  que  Dieu  envoya  en  ce  monde,  pour  que 
nous  vivions  par  Lui  ;  Filiiim  suum  unif/enitum  misit,  Dem  in 
mundum,  ut  vivamus  per  eum  (S.  Jean). 

Tout  le  cours  de  pédagogie  de  notre  ancien  maître  et  ami 
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est  là.  Pour  en  vérifier  les  applications,  il  nous  sutlira  de  pré¬ 
senter  le  supérieur  au  milieu  des  exercices  religieux  de  sa 
maison. 

Chaque  matin,  quel  que  fût  le  mauvais  état  de  sa  santé,  il 
était  à  5  heures  dans  les  dortoirs,  réveillant  lui-même  ses 
élèves  et  saluant  leurs  bons  anges  avec  lesquels  il  s'enten¬ 
dait  si  bien.  Une  demi -heure  après,  il  méditait  en  leur 
compagnie  ;  il  aimait  à  initier  ainsi  ses  enfants  à  la  méthode 
d’oraison,  et  à  leur  distribuer,  dans  l'instruction  matinale,  la 
première  nourriture  qu’ils  dussent  désirer,  le  froment  de  la 
sainte  parole. 

Il  revenait  à  cette  fonction  sacerdotale,  un  quart  d'heure 
avant  midi,  pour  l'examen  particulier.  L’importance  qu’il 
attachait  à  cet  exercice  suivi  par  tous  les  élèves,  on  la  devine 
à  l’aspect  des  belles  et  nombreuses  pages  qu’il  composa  et 
qu’il  écrivit  avec  soin,  comme  matières  de  l’examen  particulier 
pour  plusieurs  années.  Il  sut  y  mettre,  en  termes  précis  et 
appropriés  à  son  auditoire,  une  substance  de  spiritualité  dont 
il  vivait  tout  le  premier.  N’aurait-on  pas  pu  lui  attribuer  cette 
parole  empruntée  aux  écrits  de  saint  Cyrille  son  patron  :  Les 
choses  saintes,  l’union  à  Dieu,  Jésus-Christ,  voilà  notre  nour¬ 
riture  et  notre  vie  :  N  osier  cibus  est  et  vitn  ? 

A  la  lecture  spirituelle  du  soir,  il  commentait  avec  aisance 
les  considérations  ou  récits  du  livre  adopté.  De  temps  à  autre 
l’entretien,  dérivant  du  thème  principal,  s’étendait  sur  des 
sujets  connexes,  toujours  sur  les  choses  de  la  religion,  de  la 
piété,  de  la  vocation  ecclésiastique.  Que  de  désirs  exprimés, 
en  ces  circonstances,  relativement  à  la  nécessité  d’un  plus 
grand  nombre  d’ouvriers  pour  la  moisson  des  âmes  !  Nous 
sommes  porté  à  croire,  sans  faire  injure  au  défunt,  que  l’ex¬ 
pansion  facile  et  animée  de  la  causerie  amena  plus  d’une  fois 
sur  ses  lèvres  quelques  détails  hors  de  la  compétence  de  ses 
auditeurs.  Que  certaines  de  ses  réflexions  ou  allusions  incom¬ 
prises  aient  été  l’objet  d'interprétations  étranges  et  ensuite  de 
rapports  inexacts,  nous  n’en  serions  pas  surpris  non  plus.  Du 
moins,  M.  le  Supérieur  nous  a  déclaré  souvent  qu’il  se  mettait 
en  garde  contre  pareille  mésaventure.  Dans  le  feu  de  son  zèle, 
il  essayait  de  ne  donner  à  ses  idées  qu’une  projection  conte¬ 
nue;  il  voulait  rester  en  tout,  discret,  juste  et  bienveillant, 
Dieu  aura  béni  ses  intentions. 


Combien  de  cœurs,  en  effet,  au  contact  du  sien,  se  sont  en¬ 
flammés  de  bonne  heure  pour  l'apostolat!  Quantité  de  prêtres 
du  diocèse,  et  plusieurs  missionnaires  actuellement  en  pays 
étranger  ont  dû,  nous  n'en  doutons  pas,  à  ces  lectures  spiri¬ 
tuelles,  aux  méditations,  au  sermon  dominical  de  Saint-Cheron, 
des  aspirations  efficaces,  des  élans  merveilleux  vers  la  car¬ 
rière  où  ils  se  sanctifient  et  sanctifient  les  autres. 

M.  Ychard  comptait,  pour  la  formation  religieuse  de  ses 
élèves,  sur  la  parole  doctrinale  et  les  conseils  paternels  ;  il 
comptait  davantage  sur  les  pratiques  de  dévotion  sagement 
dirigées  et  sincèrement  accomplies.  La  principale,  celle  qu'il 
mit  le  plus  ardemment  en  honneur  autour  de  lui,  ce  fut  la 
communion  fréquente.  Sans  doute  l’introduction  des  mois  de 
saint  Joseph  et  du  Sacré-Cœur,  d  une  retraite  de  fin  d'année, 
d’une  belle  solennité  pour  la  prise  de  soutane,  et  d’autres  in¬ 
novations  heureuses  auraient  suffi  pour  donner  à  la  période 
d'années  où  s’encadre  son  gouvernement,  un  cachet  tout 
particulier  de  piété;  cette  période  s’est  distinguée  surtout 
par  l'épanouissement  du  culte  eucharistique,  pierre  fonda¬ 
mentale  de  l’édifice  qui  s'appelle  l’éducation  lévitique. 

En  entrant  dans  le  Tiers-Ordre  dont  il  fut  le  directeur  ù 
Chartres  en  1860-18(31,  il  s'était  mis  sous  le  patronage  du  dis¬ 
ciple  bien-aimé  de  Notre-Seigneur  ;  un  tel  choix  annonçait 
l'engagement  de  travailler  à  l’imitation  de  cet  apôtre;  il  voulait 
aimer  comme  lui  le  Souverain  Prêtre,  en  puisant  dans  le  cœur 
divin  les  inspirations  et  la  vigueur  du  zèle;  il  ne  cessa  d'in¬ 
culquer  à  autrui  les  mêmes  principes  de  conduite  sacerdotale. 

-  Jean  de  Sous-Terre  »  tel  est  le  nom  sous  lequel  l'a  inscrit 
le  registre  de  notre  Fraternité  franciscaine  en  février  1868  ; 
indication  suffisante  de  sa  fonction  officielle  à  la  Crypte.  11  y 
était  gardien  de  Notre-Dame,  comme  saint  Jean  le  fut  à  Eplièse. 
De  là  son  attention  constante  à  garder  aussi  le  culte  de  la 
Sainte  Aderge  dans  les  cœurs  qu’il  devait  prêcher  et  conduire. 

Comme  témoignage  démonstratif  et  péremptoire  de  ses 
efforts  sur  ce  point,  en  parlant  de  la  Maîtrise,  nous  avons  si¬ 
gnalé  son  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres,  qui, 
déjà  de  son  temps,  prit  de  fortes  racines  et  donna  de  beaux 
fruits,  pour  se  développer  déplus  en  plus  sous  la  direction  de 
ses  successeurs. 

A  Saint-Cheron,  nous  aurions  à  donner  toute  une  liste  de 
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créations  ou  de  pratiques  saintes  en  l'honneur  de  Marie  qu'il 
invoquait  et  faisait  invoquer  chaque  jour  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  des  Clercs.  Un  de  ses  actes  solennels  de  dévotion 
à  l’auguste  Mère  a  été  de  réintégrer  la  congrégation  de  la 
Sainte  Vierge.  Etablie  au  Petit-Séminaire  il  y  a  un  demi- 
siècle,  elle  y  avait  prospéré  pendant  plusieurs  années;  nous 
ne  savons  plus  quel  concours  de  circonstances  la  mit  en  oubli; 
on  n’en  parlait  plus  lors  de  l'arrivée  de  M.  Ycbard  comme 
supérieur;  il  se  proposa  longtemps  de  la  réorganiser:  quand 
il  se  résolut  à  le  faire,  il  la  présenta  aux  élèves  avec  une 
grande  foi  dans  son  efficacité  pour  leur  avancement  dans  la 
vertu. 

Il  leur  en  expliquait  l’esprit  et  les  constitutions,  en  appuyant 
sur  une  clause  ajoutée  par  lui  aux  statuts  ordinaires,  savoir  : 
que  les  associés  devaient  s’appliquer  non  seulement  à 
l’esprit  de  prière,  mais  à  l’esprit  de  pénitence.  C'est  dans  ce 
but  qu'à  Saint-Cheron  la  Congrégation  avait  reçu  le  vocable 
de  Notre-Pame-des-Sept-Douleurs  ;  nous  l’avons  constaté  par 
une  image-diplôme  du  30  juin  1887. 

La  douleur  n’est-elle  pas  la  condition  nécessaire  de  la  vie 
chrétienne  qui  est  une  vie  militante  ?  En  cela  aussi,  Notre- 
Dame  est  notre  meilleure  institutrice.  Du  reste,  pour  toutes 
choses,  M.  Ychard  voulait  voir  ses  congréganistes  à  l'école  de 
Marie. 

Que  ne  lui  apprit-elle  pas  à  lui-même,  dans  les  différentes 
phases  de  son  existence,  et  dans  les  lieux  divers  où  il  alla  lui 
rendre  hommage  ?  11  fit  le  pèlerinage  de  Lourdes,  où  il  se 
trouva  près  de  la  jeune  Bernadette  ;  ceux  de  La  Salette,  de 
Fourvières  et  d’Issoudun,  où  son  compagnon  de  route,  celui 
qui  écrit  ces  lignes,  s’édifia  de  sa  ferveur.  En  ces  sanctuaires 
et  en  d’autres  que  nous  pourrions  citer,  M.  Ycbard  se  proposait 
ordinairement  la  recommandation  spéciale  de  quelqu'une  de 
ses  œuvres. 

Bien  entendu,  nous  mettons  au  premier  rang  de  ses  pèleri¬ 
nages  ses  stations  aux  pieds  de  nos  Madones  chartraines. 
Qu’il  dût  quitter  notre  ville  pour  une  pérégrination  lointaine 
ou  qu'il  y  revint  après  une  longue  absence,  la  cathédrale  était 
pour  son  cœur  le  vrai  point  de  départ  et  de  retour.  Dans  un 
de  ses  cahiers  intitulé  :  Journal  spirituel,  où  il  avait  la  coura¬ 
geuse  habitude  de  noter  chaque  soir  une  remarque  intéressant 


sa  conscience  :  soit  l'aveu  d’une  faute  ou  d'une  imperfection  et 
une  demande  de  pardon,  soit  l’expression  d'un  autre  sentiment, 
nous  avons  lu  :  «  9  septembre.  Combien  je  dois  remercier 
le  bon  Dieu  pour  les  grâces  dont  il  m’a  comblé  dans  ces 
bienheureux  jours  de  retraite  que  j’ai  passés  à  Clamart  !  Il 
me  semble  que  j’ai  repris  une  vie  nouvelle...  Oh  !  oui,  désor¬ 
mais  que  Jésus  vive  en  moi,  et  que  Marie  l’y  fasse  croitre  et 
grandir  chaque  jour  !  C’est  le  vendredi  7  que  j’ai  terminé  les 
saints  exercices.  Le  lendemain  8,  j’étais  aux  pieds  de 
N, -IL  de  Chartres,  et  lui  offrais  mes  résolutions...  La  journée 
du  8  a  été  pour  moi  une  journée  du  ciel.  Quelle  paix  j'ai 
goûtée!...  » 

Ce  dernier  trait  suffirait  peut-être  pour  peindre  le  vrai 
prêtre  de  Marie.  Ses  élèves  le  liront  sans  étonnement.  Tant 
de  circonstances  ont  mis  en  relief  à  leurs  yeux  l'ensemble 
de  vertus  qui  caractérisait  leur  cher  supérieur  ! 

Les  professeurs  le  connaissaient  mieux  encore,  lis  se  ren¬ 
daient  mieux  compte  de  sa  délicatesse  de  conscience  rela¬ 
tivement  à  l’emploi  du  temps,  à  la  charité  du  langage,  à 
l'affabilité  vis-à-vis  de  tous,  au  respect  de  l’autorité  épiscopale 
même  dans  les  cas  ou  l'obéissance  pouvait  être  plus  difficile. 
Expliquons  ce  mot  : 

Malgré  la  confiance  que  lui  témoignèrent  nos  évêques,  et 
que  prouvait  assez  récemment  encore  le  titre  de  vicaire 
général  honoraire  à  lui  conféré  par  Ms1  Lagrange,  il  ne 
réussissait  pas  toujours  à  l’évêché,  dans  ses  demandes,  même  les 
mieux  fondées  à  ses  yeux.  Une  réponse  défavorable  ne  le 
décourageait  point.  S’abstenant  de  paroles  intempestives  et  de 
plaintes  amères,  il  recourait  à  la  prière,  faisait  un  triduum  ou 
une  neuvaine,  puis  revenait  à  la  charge  auprès  du  Prélat.  Si 
l'instance  se  heurtait  à  un  refus  définitif,  il  en  prenait  occasion 
d’un  acte  d  humilité  devant  Dieu  et  se  consolait  ainsi  de  sa 
peine.  «  Il  est  bon  pour  moi,  Seigneur,  que  vous  m'ayiez 
humilié...  J’accepte  avec  reconnaissance  les  épreuves  que 
vous  m’envoyez.  »  Voilà  deux  de  ses  inscriptions  du  soir  dans 
le  journal  de  son  combat  spirituel. 

Nous  y  avons  trouvé  cette  autre,  en  date  du  28  août  1888  : 
Je  m’appliquerai  spécialement  à  faire  chaque  jour  au  moins 
trois  actes  de  charité,  de  complaisance  envers  le  prochain. 
L'est  encore  là  une  note  que  nous  pouvons  relever  et  intro- 
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(luire  d;ius  nuire  récit  biographique,  sans  que  le  lecteur  ait  à 
nous  accuser  d’indiscrétion  coupable.  Or  il  nous  semble  qu’en 
ce  qui  concerne  la  complaisance  pour  le  prochain,  l’humble 
prêtre  était  déjà,  à  cette  date,  passablement  avancé  dans  la 
perfection.  Qui  ne  le  déclarait  depuis  longtemps  bon  en 
œuvres  comme  en  paroles  ?  Ceci  nous  amène  à  parler  de  ses 
aumônes.  Il  les  multipliait,  souvent  sans  tenir  compte  de  ses 
propres  besoins,  et  il  donnait  gaiement  comme  un  ami  de 
Dieu  :  Ililarem  eiiiin  datorem  dilujit  Deus. 

De  ses  honoraires  il  se  faisait  un  trésor  inaccessible  au  vol 
et  à  la  rouille,  un  trésor  de  mérites  pour  le  ciel.  Les  prêtres 
diocésains  et  bien  d’autres  personnes  ont  lu  ses  fréquents 
appels  à  la  générosité  chrétienne  pour  aider  le  recrutement 
et  l'entretien  des  aspirants  au  sacerdoce.  De  tout  temps  ses 
imprimés  relatifs  aux  vocations  ecclésiastiques,  et,  depuis 
quatre  ans,  son  Bulletin  trimestriel  de  l’Œuvre  des  Séminaires 
ont  manifesté  l’ardeur  infatigable  du  quêteur  pour  les  clercs 
pauvres  ;  et  l’on  écoutait  sa  voix.  C’est  que  cette  voix 
empruntait  une  autorité  nonpareille  à  ses  habitudes  connues 
de  désintéressement  personnel  et  de  libéralités  aux  enfants 
du  sanctuaire.  Les  séminaristes,  dont  il  fut  ainsi  l’aumônier, 
dans  toute  la  rigueur  du  mot,  peuvent  le  pleurer  en  lui 
appliquant  pour  éloge  la  parole  du  bréviaire  sur  St-Yincent- 
de  Paul  :  Charitas  aptat  capiti  coronam.  La  charité  a  mis  une 
couronne  sur  son  front. 

Pour  la  ceindre,  cette  couronne  si  bien  gagnée,  il  fallait 
mourir.  La  mort  s’annonça  au  bon  supérieur  de  St-Cheron 
dans  les  derniers  mois  de  l’année  1895,  et  il  accueillit  cette 
annonce  sans  frayeur.  La  pensée  des  tins  dernières  lui  était 
familière  ;  il  l'entretenait  surtout  par  la  pratique  de  la  retraite 
du  mois  ;  les  nouvelles  de  décès  la  ramenaient  toujours  utile¬ 
ment  à  son  esprit.  Il  avait  écrit,  dans  son  examen  particulier,  le 
28  novembre  1885,  jour  où  son  digne  successeur  à  la  Maîtrise 
quitta  ce  monde  :  Si  moriturus  esses  y  nid  [acérés?  La  mort  de 
mon  vénérable  ami,  M.  Bourlier,  doit  me  servir  de  leçon. 
Eslote  parati.  —  El  le  lendemain  29  :  Mon  Dieu,  donnez-moi, 
je  vous  en  prie,  le  temps  de  faire  pénitence  et  de  régler  toutes 
choses  selon  votre  volonté  !  —  Enfin,  à  la  date  du  3  décembre, 
suivant  :  Je  m’abandonne  à  la  miséricorde  des  Cœurs  de 
Jésus  cl  de  Marie. 


Ces  trois  effusions  touchantes  expriment  parfaitement,  à  notre 
avis,  l’attitude  de  M.  Ychard  au  terme  de  sa  carrière.  De  la 
mi-décembre,  époque  des  accidents  graves  qui  firent  pres¬ 
sentir  un  prochain  dénouement  de  la  maladie  du  cœur, 
jusqu’à  la  fin  de  juin,  date  de  ce  dénouement  fatal,  trois, 
choses  principales  ont  fixé  son  application  :  la  méditation 
calme  sur  la  préparation  à  l’éternité,  puis  la  mise  en  ordre  de 
ses  affaires,  et  la  prière  avec  plein  d'abandon  à  la  Divine 
Volonté. 

Il  avait  remis  aux  mains  du  dévoué  professeur  de  rhétorique 
le  gouvernement  général  de  la  maison,  et  se  résignait  à  ne 
plus  avoir  que  rarement  des  communications  directes  avec  la 
communauté  :  mais  jusqu'aux  dernières  semaines,  il  s’intéressa 
à  tout  ce  qui  touchait  le  personnel  de  la  maison.  Très  souvent 
les  intervalles  entre  les  crises  de  la  maladie  furent  occupés 
par  quelques  correspondances  plus  urgentes.  Bien  plus  le  feu 
sacré  dont  brûlait  son  àme  lui  donna  encore  assez  de  force 
pour  la  publication  d  une  circulaire  aux  Associés  de  l’Union 
apostolique,  le  Ie1'  .juin,  et  celle  du  Bulletin  de  l’Œuvre  des 
Séminaires,  le  8  juin. 

L'effort  réclamé  par  ce  .travail,  avouons-le,  fut  taxé  d’im¬ 
prudence.  Le  repos  complet,  mais  un  repos  s'alliant  à  la 
souffrance  et  précurseur  des  suprêmes  angoisses,  était  devenu 
nécessaire.  Enfin  la  pneumonie,  s’acharnant  de  plus  en  plus 
sur  sa  victime,  termina  l’œuvre  de  destruction.  Le  24  juin,  en 
la  fête  de  St  Jean-Baptiste ,  le  bon  Dieu  appelait  à  lui 
son  fidèle  serviteur.  Après  midi,  M.  Ychard,  muni  des 
Sacrements  de  la  sainte  Eglise,  avait  encore  le  sourire  sur 
les  lèvres  ;  il  s’unissait  à  la  récitation  des  Ave  Maria ,  et  avec 
bonheur  écoutait  les  exhortations  fraternelles  à  la  confiance 
au  Sacré-Cœur  et  en  Notre-Dame  de  Chartres,  guides  et 
tutelle  de  toute  sa  vie.  Vers  dix  heures  du  soir,  son  àme, 
délivrée  de  l’enveloppe  mortelle,  s’envola  doucement  vers  le 
Dieu  d’amour  qui  réserve  aux  saints  prêtres  de  grandes 
récompenses. 

(iOUSSARD,  chanoine. 


—  Un  archiprêtre  de  W.-D.  de  Chartres,  (Vie  de  M.  Lecomte,  ancien 
curé  de  la  cathédrale  de  Chartres),  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur  de  la 
Voix  de  N. -O.  Prix  franco,  2  fr.  '<0,  chez  l’auteur  ou  chez  les  libraires. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  26  i Juillet  au  2  Août. 


26-  IXe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Sainte  Anne ,  mère  de  la 
T. -S.  Vierge,  double  de  2°  classe.  —  Sainte  Anne,  épouse  de 
S.  Joachim,  était  très  avancée  en  âge  lorsqu’elle  donna  le  jour  a 
la  T.-S.  Vierge,  par  miracle;  la  grâce  fit  plus  pour  cette  œuvre  que  la 
nature,  dit  un  S.  Pere.  Nous  la  voyons  ensuite  présenter  au  temple 
sa  sainte  entant,  âgée  d’environ  trois  ans.  Elle  eut  ainsi  l'hon¬ 
neur  d’enfanter  la  mère  du  Sauveur,  conçue  dans  son  sein,  sans  la 
taclie  originelle,  et  de  la  consacrer  ensuite  au  Seigneur,  lui  redon¬ 
nant  ce  qu’il  n’avait  fait  pour  ainsi  dire  que  lui  prêter.  Sainte  Anne 
est  en  grande  vénération  par  toute  l’Eglise  ;  en  France,  elle  a  plu¬ 
sieurs  pèlerinages  célèbres,  surtout  celui  d’Auray  en  Bretagne. 

Dernièrement,  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII  a  élevé  sa  fête  au 
degré  de  2e  classe,  en  même  temps  que  celle  de  S.  Joachim,  son 
patron. 

27.  Lundi.  —  S.  Pantaléon,  martyr,  ou  bien  Office  votif  des  saints 
Anges. 

S.  Pantaléon  était  un  célèbre  médecin  de  Nicomédie,  converti  à 
la  foi.  Lorsqu’il  propageait  la  religion  chrétienne  dans  toute  la 
ville  l’empereur  Dioclétien  le  fil  prendre  et  décapiter. 

28.  Mardi.  —  S.  Nazaire  et  ses  compagnons,  martyrs.  —  S.  Na- 
zaire  fut  martyrisé  sous  le  règne  de  Néron  avec  saint  Celse  qu’il 
avait  baptisé  dans  les  Gaules. 

Le  même  jour  on  célèbre  la  fête  de  saint  Victor,  pape,  né  en 
Afrique.  Il  s’occupa  beaucoup  de  la  question  de  la  Pâque  et  contri¬ 
bua  à  la  fixer  au  jour  où  elle  a  lieu  maintenant  parmi  les  chrétiens. 
Il  mourut  martyr  sous  le  règne  de  l’empereur  Sévère. 

Le  même  jour,  saint  Innocent,  pape,  originaire  de  la  ville  d’Al- 
bano,  en  Italie. 

29.  Mercredi.  —  Sainte  Marthe ,  vierge,  double  majeur. 

Sainte  Marthe,  sœur  de  Marie-Madeleine  et  de  Lazare,  est  connue 
dans  l’Évangile  pour  l’hospitalité  qu’elle  rendit  plusieurs  fois  au 
Sauveur.  C’est  dans  une  de  ces  circonstances  que  N. -S.  lui  re¬ 
procha  sa  trop  grande  sollicitude  pour  les  affaires  temporelles  :  Une 
seule  chose  est  necessaire,  et  Marie  a  choisi  la  meilleure  part. 

Elle  fut  l’une  des  saintes  femmes  qui  suivirent  N. -S.  pendant  sa 
vie  et  jusqu’à  sa  mort.  Elle  fut  témoin  avec  sa  sœur  de  la  résur¬ 
rection  de  N. -S.  J.-C.  et  comme  elle,  elle  vint  en  France  où  elle 
contribua  a  la  diffusion  de  l’Évangile  par  ses  paroles,  mais  plus 
encore  par  ses  exemples. 

30.  Jeudi.  —  Office  votif  du  T.-S.  Sacrement.  —  Mémoire  de 
N.  Abdon  et  de  S.  Sennen ,  martyrs.  —  S.  Abdon  et  S.  Sennen,  ori- 
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ginaires  de  Perse,  Turent  pris  comme  chrétiens  par  l’empereur 
Dèce,  qui  les  amena  avec  lui  à  Rome,  où  ayant  refusé  d’adorer 
l’idole  du  Soleil,  ils  furent  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée. 

31.  Vendredi.  —  S.  Ignace  de  Loyola ,  confesseur.  —  Mémoire  de 
S.  Germain ,  évêque.  —  S.  Ignace  de  Loyola,  né  au  château  de  ce 
nom,  fut  converti  par  la  lecture  de  la  Vie  des  Saints  ;  il  se  retira 
dans  la  grotte  de  Manrèze  où  il  composa  son  livre  admirable  des 
Exercices.  Etant  venu  à  Paris  pour  y  perfectionner  ses  études,  il 
se  choisit  plusieurs  compagnons  dont  il  forma  la  Société  qui  fut 
appelée  depuis  la  Compagnie  de  Jésus:  milice  providentielle  des¬ 
tinée  à  combattre  les  hérétiques  protestants  qui  commençaient  à 
paraître,  et  qui  rendit  tant  de  signalés  services  à  l’Eglise,  surtout 
pour  l’éducation  de  la  jeunesse. 

S.  Germain,  évêque  d’Auxerre,  succéda  à  S.  Amateur.  Il  passa 
plusieurs  fois  en  Angleterre  pour  y  combattre  l’hérésie  pélagienne. 
S’étant  rendu  ensuite  a  Ravenne,  il  y  mourut  au  bout  de  quelque 
temps.  Son  corps  fut  rapporté  a  Auxerre. 

1er  Août.  Samedi.  —  S.  Pierre-ès-Liens ,  double  majeur.  —  Mé¬ 
moire  de  saint  Paul  et  des  saints  Macchabées ,  martyrs. 

Après  la  Pentecôte,  S.  Pierre  fut  emprisonné  à  Jérusalem  pour  le 
nom  de  J. -G.  Pendant  que  les  fidèles  étaient  en  prières,  un  ange 
le  délivra  miraculeusement.  S.  Pierre  fut  de  nouveau  jeté  dans  les 
fers  a  Rome,  où  il  mourut. 

Les  chaînes  de  S.  Pierre  opèrent  des  miracles  et  les  fidèles  y 
ont  une  grande  dévotion,  c’est  un  pieux  usage  d’en  porter  sur  soi 
des  fac-similé. 

Les  saints  Macchabées  souffrirent  la  mort  pour  la  défense  de  leur 
patrie  et  des  lois  divines. 

S’ils  ont  déjà  souffert  le  martyre  avant  J. -G.,  dit  S.  Grégoire  de 
Xazianze,  à  plus  forte  raison  l’eussent-ils  subi  après  sa  Passion, 
qui  leur  aurait  été  proposée  en  exemple.  D’ailleurs,  ajoute  ce  saint 
Père,  j’estime  que  nul  n’a  souffert  ce  martyre  avant  J.-C.  sans  une 
certaine  foi  dans  sa  venue. 

2.  Xe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  S.  Béthaire ,  évêque  de  Char¬ 
tres.  —  Mémoire  de  S.  Etienne ,  pape  et  martyr. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  des  Vicaires  capitulaires  : 

M.  l’abbé  Aiglehoux  G.,  curé  de  Montainville,  a  été  nommé  curé 
d’Ecrosnos.  —  M.  l’abbé  Redaud,  vicaire  de  Bonneval,  a  été  nommé 
curé  de  Montainville.  —  M.  l’abbé  Desforges  a  été  transféré  du 
vicariat  d’Arrou  à  celui  de  Bonneval. 

M.  l’abbé  Renou,  nouveau  prêtre,  est  curé  de  Fruncé.  M.  l’abbé 
Virlouvet,  nouveau  prêtre,  est  vicaire  d’Arrou. 


Distribution  de  prix  dans  les  Institutions  libres.  —  Le  dimanche 
20,  a  la  Maîtrise.  —  Le  lundi  27,  sans  cérémonie  à  cause  du  deuil, 
au  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron.  —  Le  mardi  28,  au  Petit 
Séminaire  de  Nogent  et  au  Pensionnat  des  Dames  Blanches  de 
Chartres.  —  Le  jeudi  30,  à  l’Institution  Notre-Dame.  —  Le  Ie'  août, 
pour  le  Pensionnat  de  Saint-Paul,  dans  la  cour  de  l’Institution 
N.-D.  —  Le  3  août,  au  même  lieu,  pour  les  écoles  des  Frères.  — 
Le  4  août,  à  la  Providence  et  à  l’Institution  de  M"c  Guéry.  —  Le 
3  août,  à  l’Institution  de  Mlle  Gohon. 

Retraite  pastorale.  —  Elle  commencera  cette  année,  au  soir  du 
dimanche  2  août,  pour  finir  le  samedi  matin,  8  août.  Prédicateur  : 
le  R.  P.  Le  Tallec,  jésuite. 

—  La  retraite  de  fin  d’année  est  prèchée  en  ce  moment  au  Petit 
Séminaire  de  Saint-Cheron,  par  le  célèbre  orateur  catholique, 

M.  l’abbé  Garnier.  Il  est  venu  pour  remplir  cette  mission,  d’après 
le  désir  qu’en  avait  exprimé,  avant  sa  mort,  M.  le  chanoine 
Ychard. 

On  a  eu  la  bonne  pensée  de  profiter  de  la  présence  de  M.  l’abbé 
Garnier,  à  Chartres,  pour  l’inviter  à  donner  une  conférence  dans 
la  Salle  Sainte-Foi.  L’orateur  a  pris  pour  sujet  l'Union  na¬ 
tionale.  Les  maux  de  la  société  ne  trouveront  de  remède  que  dans 
son  retour  à  J.-C.  et  à  l’Église.  Il  faut  s’unir  pour  aider  ce  retour, 
par  la  propagande  des  idées  droites,  morales  et  chrétiennes,  et 
spécialement  par  les  conférences  et  la  presse. 

Le  pèlerinage  national  à  Notre-Dame  de  Lourdes.  —  11  commence 
à  s’organiser,  il  aura  lieu  du  mardi  18  août  au  mardi  25  du  même 
mois. 

Le  train  violet,  nu  3,  est  assigné  aux  pèlerins  de  Chartres,  qui 
partiront  le  mardi  18  août  à  7  h.  6  m.  du  soir  de  Chartres,  à  8  h.  la 
de  Voves  et  à  9  h.  42  de  Châteaudun  ;  ils  arriveront  à  Poitiers  le 
mercredi  19  à  4  h.  55  du  matin  et  en  repartiront  le  jeudi  20,  a 
1  h.  5  du  soir  pour  arriver  à  Lourdes  le  vendredi  à  3  h.  55  du 
matin,  où  ils  séjourneront  trois  jours. 

Dix  pauvres  malades  de  notre  diocèse  sont  déjà  admis  à  faire 
partie  de  ce  pèlerinage;  douze  autres,  dont  les  demandes  sont  en¬ 
voyées,  attendent  pareille  faveur  qui  leur  sera  accordée,  si  les 
offrandes  des  personnes  charitables  mettent  le  comité  en  mesure 
de  les  envoyer.  Ces  offrandes  peuvent  être  adressées  à  M.  l’abbé 
Roussillon,  à  l’Evêché,  ou  déposées  dans  les  troncs  placés  devant 

N. -D.  du  Pilier,  à  la  Cathédrale,  et  dans  l’Église  Saint-Pierre  à 
Dreux. 

La  Fête  de  Saint-Vincent  de  Paul.  —  La  fête  du  19  juillet  a  été 
célébrée  très  solennellement  à  l’Hôtel-Dieu  de  Chartres.  Les  Filles 
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de  la  Charité  en  avaient  organisé  les  préparatifs  avec  tout  le  soin 
que  peuvent  leur  inspirer  leur  foi  et  un  amour  tout  filial  pour  le 
fondateur  de  leur  Institut.  Leur  jolie  chapelle  était  remplie  de 
monde  aux  offices  du  matin  et  du  soir;  nous  y  avons  entendu 
avec  plaisir  le  plain-chant  et  des  motets  de  musique  moderne  bien 
exécutés  par  le  chœur  de  chant  de  la  maison,  auquel  prêtaient 
un  gracieux  concours  des  artistes  de  la  ville.  M.  l’abbé  Villette, 
professeur  à  l’Institution  Notre-Dame,  chargé,  cette  année,  de  faire 
le  panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul,  a  vivement  intéressé 
son  auditoire  ;  son  discours,  bien  pensé  et  bien  écrit,  nous  mon¬ 
trait  dans  cet  héroïque  prêtre,  gloire  de  l’Église,  l’instrument  de 
Dieu  pour  les  œuvres  les  plus  admirables,  et  la  Providence  de  son 
siècle.  —  Les  visites  à  la  chapelle  de  l’Hôtel-Dieu  pour  l’indulgence 
plénière  et  pour  la  vénération  des  saintes  reliques  ont  continué 
pendant  toute  la  semaine.  —  Il  en  a  été  de  même  à  l’Ouvroir 
Saint  -  Michel,  où  les  Sœurs  de  Saint  -  Vincent  ont  également 
rehaussé  leur  fête  patronale  par  des  cérémonies  exceptionnelles. 

La  fête  du  Carmel.  =  Notre-Dame  du  Carmel  a  été  invoquée,  le 
16  juillet,  dans  la  chapelle  des  Filles  de  Sainte-Thérèse,  par  une 
nombreuse  assistance.  L’officiant,  a  la  grand’messe  et  au  salut, 
était  M.  l’abbé  Gromard,  l’un  des  aumôniers  de  la  chapelle  Saint- 
Louis  de  Dreux  ;  les  séminaristes  ont  fait  entendre  de  belles  mélo¬ 
dies  de  Gounod.  Le  prédicateur  était  le  R.  P.  Besson,  supérieur  des 
Maristes  ;  il  a  donné  une  instruction  pratique  et  pleine  d’attraits 
sur  la  dévotion  du  scapulaire,  chère  aux  enfants  de  Marie. 

Nécrologie.  —  M.  l'abbé  Marchand.  —  Le  clergé  diocésain  a 
reçu,  de  l’Évêché,  la  lettre  suivante,  datée  du  21  juillet  : 

«  Nous  avons  le  regret  de  vous  annoncer  la  perte  que  nous  venons 
de  faire  en  la  personne  de  M.  l’abbé  Paul-Ludovic  Marchand, 
ancien  chapelain  de  l’Hôtel-Dieu  de  Chartres,  décédé  aujourd’hui, 
dans  la  59e  année  de  son  âge.  Les  funérailles  auront  lieu  à  la 
Cathédrale,  le  jeudi  29  juillet,  à  10  heures  précises,  et  l'inhumation 
le  lendemain  vendredi,  à  10  heures,  à  Saint-Aubin  des-Bois.  Vous 
voudrez  bien  dire  une  messe  à  son  intention.  » 

M.  l’abbé  Marchand ,  né  a  Chartres ,  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Aignan,  le  8  février  1838,  a  fait  ses  études  de  latin  a  l’Institution 
Notre-Dame,  sa  philosophie  et  sa  théologie  au  grand  séminaire  de 
Chartres.  Ordonné  prêtre  le  5  mai  1861,  il  a  été  nommé  curé  des 
Ressuintes  le  1er  juin  1861  ;  curé  de  Saint-Aubin-des-Bois,  le 
7  juin  1865;  chapelain  de  l’Hôtel-Dieu  de  Chartres,  le  1er  novembre 
1886  ;  il  a  renoncé  à  ses  fonctions  de  chapelain,  pour  cause  de 
santé,  en  novembre  1895.  Depuis  l’époque  de  sa  démission,  il  n’a 
cessé  de  languir  sous  l’étreinte  d’une  maladie  cruelle.  Il  a  été  finir 
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sa  carrière  dans  l’asile  sacerdotal  de  Bon-Secours,  où  le  voisinage 
de  la  chapelle  et  de  plusieurs  prêtres  lui  facilitait  les  consolations 
de  la  religion.  Au  milieu  des  soins  qu'il  trouvait  là  pour  le  corps  et 
pour  l’âme,  il  a  édifié  les  sœurs  gardes-malades  et  ses  confrères, 
comme  il  édifia  partout  ceux  qui  l’ont  connu,  sa  régularité,  son 
esprit  de  foi  et  sa  bonté  ont  toujours  fait  honneur  à  son  ministère. 
Maintenant  qu’il  n’est  plus,  nous  recommandons  son  âme  aux 
pieux  suffrages  de  nos  lecteurs.  Sanctifié  par  la  souffrance,  la 
prière  et  enfin  les  grâces  de  l’heure  suprême,  il  n’attendra  pas 
longtemps,  espérons-le,  l’entrée  en  paradis,  s’il  est  encore  retenu  au 
lieu  des  dernières  expiations. 

M.  de  Morès.  —  Nous  n’oublions  pas  que  le  marquis  de  Morès 
appartient  a  une  noble  famille  qui  a  honoré  et  honore  le  diocèse 
de  Chartres  par  ses  œuvres  de  charité  dans  sa  résidence  d’Abon- 
dant.  Sa  mère,  Mmc  la  duchesse  de  Vallombrosa,  née  des  Cars, 
venait  souvent  en  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres,  et  a  laissé  au 
sanctuaire  chartrain  un  bel  eæ-volo. 

M.  le  marquis  de  Morès,  parti  pour  une  région  inexplorée  de 
l’Afrique  où  il  voulait  planter  le  drapeau  de  la  France,  ne  crai¬ 
gnait  que  les  embûches  de  l'Anglais,  du  Juif  ou  du  Franc-maçon; 
il  est  tombé,  héroïque  victime  d’un  guet-apens,  à  El-Ouatia.  —  Ses 
restes  ont  été  rapportés  à  Paris  ;  il  y  a  eu  des  services  religieux 
au  passage  à  Carthage  et  à  Marseille.  Les  obsèques  ont  été  ma¬ 
gnifiques  à  la  Métropole  de  Paris.  Nous  tenons  adiré  que  Chartres 
y  a  été  représenté  par  un  membre  du  Chapitre, ,M.  le  chanoine 
Roussillon:  il  pouvait  rappeler  par  sa  présence  les  aimables  rela¬ 
tions  d’autrefois  entre  son  vénéré  parent,  notre  évêque  M«r  Ré¬ 
gnault,  et  les  familles  de  Vallombrosa  et  des  Cars. 

Un  chantre  modèle.  —  M.  l’abbé  Maudemain,  curé-doyen  de 
Bonne-val,  nous  fait  l'honneur  de  nous  écrire  : 

Le  mercredi  15  juillet  dernier,  la  fabrique  de  l’église  de  Bonneval 
faisait  célébrer  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l’âme  de 
M.  Pierre-Constant  Hâteau,  décédé  le  jeudi  précédent,  ancien 
chantre  de  la  paroisse  de  Bonneval,  bien  que  domicilié  sur  la 
paroisse  de  Flacey. 

Pendant  37  années  consécutives,  ce  bon  et  vaillant  serviteur, 
comme  on  en  rencontre  peu  à  notre  époque,  parcourut,  malgré  les 
intempéries  des  saisons,  les  cinq  kilomètres  qui  séparent  Flacey  de 
Bonneval  :  On  le  vit  toujours  fidèle  à  son  poste,  dimanches  et  fêtes, 
et  à  tous  les  offices  religieux  de  la  semaine.  Pour  exprimer  d’un 
mot  cette  ponctualité,  cette  régularité  peut-être  sans  exemple, 
qu’il  me  suffise  de  dire  que  durant  ce  long  espace  de  37  années, 
il  ne  fut  absent  que  deux  ou  trois  dimanches,  et  c’était  pendant 
l’invasion  allemande. 


Ce  n’était  pas  un  mercenaire,  notre  digne  et  vénérable  chantre. 
Tous  les  paroissiens  savent  avec  quel  désintéressement,  avec  quel 
esprit  de  foi,  avec  quel  sentiment  religieux,  il  chantait  les  louanges 
de  Dieu.  Car  il  n’était  pas  seulement  un  homme  de  devoir,  mais 
il  était  un  vrai  chrétien,  et  un  dévot  serviteur  de  la  Sainte  Vierge. 
Qu’il  était  édifiant  de  le  voir,  après  les  offices,  retiré  seul  à  l’écart 
devant  l’autel  de  N.-D.  et  récitant  dévotement  son  Rosaire,  les 
jours  où  l’on  ne  le  récitait  pas  en  commun! 

La  reconnaissance  est  un  devoir  :  une  vertu  qui  se  fait  bien  rare 
de  nos  jours  :  si  cette  vertu  a  presque  disparu  de  la  terre,  elle 
trouve  asile  dans  le  cœur  des  vrais  chrétiens  :  aussi  les  bons 
paroissiens  de  Bonneval  que  M.  Hâteau  a  édifiés  durant  tant 
d’années,  qui  a  prié  pour  tous  leurs  défunts  (car  pour  lui  les  chants 
liturgiques  étaient  une  vraie  prière)  les  bons  paroissiens  ont  voulu 
lui  payer  un  juste  tribut  de  reconnaissance  en  assistant  au  service 
célébré  pour  le  repos  de  son  âme.  Ils  ont  voulu  en  même  temps 
témoigner  leur  sympathie  à  son  honorable  et  chrétienne  famille. 

Nous  recommandons  aux  prières  des  lecteurs  de  la  «  Voix  »  dont 
il  était  un  des  premiers  abonnés,  notre  chantre  si  regretté. 

Qu’il  continue  à  chanter  au  Ciel  les  louanges  de  Dieu  et  de  sa 
divine  mère  qu’il  a  chantées  si  longtemps  et  si  dignement  sur  la 
terre  ! 


FAITS  DIVERS 

La  nouvelle  statue  de  Jeanne  d’Arc  à  Reims.  —  C’est  mercredi  15 
juillet,  on  le  sait,  qu'a  été  inaugurée  à  Reims  la  statue  érigée  à  Jeanne 
d’Arc  sur  la  place  du  Parvis,  devant  le  portail  incomparable  de  la 
cathédrale  dans  laquelle  la  Pucelle  envoyée  de  Dieu  fit  sacrer 
Charles  VII. 

Cette  statue,  œuvre  de  notre  grand  sculpteur  Paul  Dubois,  est, 
dit-on,  fort  belle.  Jeanne,  svelte  sous  l’armure,  campée  sur  son 
cheval  de  bataille,  les  jambes  tendues,  presque  debout  sur  les  étriers, 
brandit  son  épée  dans  un  geste  de  triomphe,  et  lève  au  ciel  ses  yeux 
reconnaissants  où  brille  une  foi  ardente.  Les  fêtes  ont  commencé 
par  une  belle  cérémonie  à  la  cathédrale  où  l’on  a  chanté  une  messe 
solennelle.  Bien  plus  belle  encore  eût  été  la  cérémonie  et  bien  plus 
conforme  non  seulement  aux  exigences  de  la  reconnaissance  due  à 
Dieu,  mais  au  sens  historique,  si  M.  le  Président  de  la  République 
y  eût  assisté.  A  une  heure  de  l’après-midi  ont  eu  lieu  les  réceptions 
officielles.  Le  cardinal-archevêque  de  Reims,  Msr  Langénieux,  a 
présenté  au  Président  les  membres  du  chapitre  et  le  clergé. 

Il  pleut  sur  le  Temple.  —  Aix.  —  M.  Gabriel  Baron,  maire  d’Aix, 
a  fait  parvenir  sa  démission  de  franc-maçon  au  Grand-Orient ,  par 


l’intermédiaire  de  M.  Guillibert,  vicaire  général  de  Mar  Gouthe- 
Soulard. 

A  la  Lanterne  on  ne  rit  pas  du  tout.  Cela  se  comprend. 

Bayonne.  —  M.  Legrand,  récemment  élu  député  de  Bayonne,  vient 
d’adresser  a  l’un  des  membres  de  la  loge  dont  il  a  fait  partie  la  lettre 
publique  suivante,  qui  lui  fait  grand  honneur  : 

«  Lorsque  j’ai  adhéré,  il  y  a  quelques  années,  à  la  franc-maçonnerie, 
on  m’a  dit  que  c’était  une  association  philanthropique,  admettant 
toutes  les  opinions  politiques  et  religieuses  et  pratiquant  la  solida¬ 
rité  républicaine. 

»  Si  j’ai  trouvé  parmi  vous  des  amitiés  auxquelles  je  reste  fidèle, 
j’ai  constaté  chez  quelques  francs-maçons  des  passions  sectaires 
qui  répugnent  absolument  à  mes  principes  et  à  mon  caractère  ». 

—  Allons,  enfantsde  la  veuve,  il  faut  vous  y  faire...  Les  hommes  de 
lion  sens  et  de  loyauté,  égarés  parmi  vous,  n’hésiteront  pas  à  vous 
quitter  dès  qu'ils  apercevront  ce  que  vous  appelez  la  lumière  !  ! 

Retraites  ecclésiastiques  collectives  1896,  à  la  Villa  Manrèse, 
Clamart  (Seinel  rue  Fauveau,  5.' —  Ouverture,  le  lundi  à  11  heures. 

—  Clôture,  le  Vendredi  soir.  —  Dates  d’ouverture  et  de  clôture  et 
noms  des  Prédicateurs:  Juillet  20-24,  R.  P.  de  Gabriac;  —  Août 
3-7,  R.  P.  de  Haza;  —  Août  31-4,  R.  P.  Lorine  ;  —  Septembre 
14-18,  R.  P.  Soyer;  —  Septembre  21-25,  R.  P.  Directeur;  —  Oc¬ 
tobre  5-9,  R.  P.  Soyer;  —  Octobre  12-16,  R.  P.  Petit;  —  Octobre 
19-23,  R.  P.  Matignon;  —  Novembre  9-13,  R.  P.  Directeur;  — 
Novembre  16-20,  R.P.Forbes;  —  Novembre  30-4,  R.  P.  Soyer; 

—  Décembre  14-18,  R.  P.  Directeur. 

MM.  les  Ecclésiastiques  qui  désireraient  prendre  part  à  l’une  de 
ces  retraites,  ou  qui  voudraient,  dans  le  cours  de  l’année,  faire  une 
retraite  privée,  sont  priés  d’en  informer  le  P.  Directeur  de  la  Villa 
Manrèse,  quelques  jours  a  l’avance.  Il  est  instamment  recommandé 
d’arriver  pour  le  premier  exercice  de  la  Retraite  et  de  ne  quitter  la 
maison  qu’après  le  dernier.  Les  prêtres  étrangers  au  diocèse  doivent 
se  munir  d’un  Celebret,  s’ils  ne  sont  pas  connus.  On  peut,  après 
en  avoir  donné  avis,  venir  faire  un  jour  de  récollection  mensuelle. 

Procès.  —  S.  E.  le  cardinal  de  Paris  encourage  ses  prêtres  qui 
vont  se  défendre  lundi  à  Reims  dans  l’affaire  des  processions. 

—  Mgr  Guillois  prend  sous  sa  protection  les  Frères  du  Puy,  et 
leur  orphelinat  poursuivis  par  le  fisc. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
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Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  9  août,  onzième  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  de  saint  Alphonse  de  Liguori  (fête  transférée  du 
2  août,  double.  A  6  heures,  messe  de  paroisse.  A  11  h.  3/4.  office 
capitulaire.  A  3  h.,  premières  vêpres  de  saint  Laurent. 

—  Le  mercredi  12,  fête  de  sainte  Claire,  messe  à  la  Crypte,  pour 
les  Tertiaires  de  saint  François,  à  6  h, 

—  Le  jeudi  13,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

—  Le  vendredi  14,  à  3  h.,  premières  vêpres  de  l’Assomption.  A 
6  h.,  matines  et  laudes.  Jeûne. 

—  Le  samedi  15  août,  fête  de  V ASSOMPTION  DE  LA  T.S.  VIERGE , 
double  de  1"  classe  avec  octave.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  1/2, 
office  capitulaire  avec  procession.  A  2  h.  1/2,  vêpres.  A  l’issue  des 
vêpres,  procession  du  vœu  de  Louis  XIII  dans  les  rues  de  la 
ville;  on  y  porte  la  sainte  châsse.  Au  retour  dans  la  cathédrale, 
complies  et  salut.  —  Indulgence  plénière  pour  la  visite  pieuse 
(aux  conditions  ordinaires)  à  la  Cathédrale  depuis  les  premières 
vêpres  de  l’Assomption  jusqu’au  soir  de  la  fête  (Bref  du  2 
septembre  1854). 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Dimanche  prochain,  saint  Alphonse 
de  Liguori,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Samedi,  Assomption 
delà  B.  F.  A  7  h., messe  de  communion  réparatrice,  à  10  h.,  grand 
messe  en  musique,  les  vêpres  à  2  h.,  à  cause  de  la  procession  gé¬ 
nérale. 

Paroisse  Saiut-Aignan.  —  Dimanche  prochain  9  août,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  samedi  15,  grand’messe  à  10  h. 
et  vêpres  à  2  h.,  suivies  de  la  procession  générale. 
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Allocution  de  M.  l'abbé  Tissier,  directeur  de  l'Institution. 

Mes  chers  Enfants, 

C’est  un  moment  plein  d’émotion  que  celui  où  nous  sommes. 
Après  dix  mois  d’efforts,  si  longs  qu’aient  été  les  sillons,  si  Inclé¬ 
mente  que  la  saison  se  soit  montrée,  voici  la  moisson  faite  et  les 
gerbes  liées.  Chacun  de  vous,  anxieux,  attend  la  part  de  son 
labeur.Vos  pères  et  vos  mères  sont  là  aussi  qui  scrutent  avec  un 
amour  inquiet  et  l’ambitieuse  sollicitude  des  plus  grandes  choses 
ce  tout  prochain  avenir. 

Quel  rayon  de  gloire  allez-vous  faire  descendre  sur  leur  front  ? 
Car  vos  couronnes  sont  les  leurs,  celles  de  leurs  sacrifices,  celles  de 
leurs  rêves,  et  do  leur  tendresse.  Il  y  a  ainsi,  dans  toutes  les  âmes, 
un  sentiment  d’attente  impatiente  et  douloureuse,  où  l’espérance  et 
le  regret  se  livrent  à  cette  heure  de  muets  et  inutiles  combats. 

Comme  vous  voudriez,  chers  et  oublieux  jeunes  gens  qui  n’avez 
pas  cru  à  l’expérience  de  ceux  qui  vous  aimaient,  refaire  aujour¬ 
d’hui  votre  vie,  avoir  été  l’un  de  ces  écoliers  dociles  et  persévé¬ 
rants  que  les  applaudissements  publics  et  l’estime  de  tous  vont 
tout  à  l’heure  payer  de  leurs  travaux...,  autant  du  moins  qu’on 
peut  payer  l’honneur  ! 

Vos  parents  se  promettent  sur  vous  peut-être  une  reprise  sévère 
de  leur  autorité,  tandis  que  ceux  des  vainqueurs  s’apprêtent  à 
d’excessives  tendresses  :  le  bonheur  est  chose  si  rare  et  nous  en 
sommes  si  pauvres,  que,  si  peu  qu’il  nous  en  vient  du  Ciel,  nos 
âmes  s’en  croient  pleines...  jusqu’à  l’aveuglement. 

C’est  ici  que  l’éducateur  doit  garder  encore  son  rôle  et  donner  à 
ceux  qui  triomphent  une  leçon  de  modestie  et  dire  aux  vaincus 
une  parole  d’espoir.  Nous  ne  récompensons  pas.  Mesdames  et 
Messieurs,  toutes  les  vertus;  nous  ne  rendons  pas  d’arrêts  définitifs  ; 
nous  ne  faisons  pas  des  choses  décisives,  mais  des  essais  dont 
l’âge  mûr  de  vos  enfants  dira  seul  la  valeur. 

Il  peut  y  avoir,  et  il  y  a  souvent  pour  les  plus  déshérités  de  glo¬ 
rieuses  revanches,  quand  la  franche  émulation,  et  non  le  mécon¬ 
tentement  stérile,  inspire  les  pensées.  De  même  les  revers,  si  l’on 
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ne  croit  pas  que  la  culture  du  cœur  égale  celle  de  l’intelligence,  sui¬ 
vent  facilement  les  triomphes,  comme  les  tempêtes  en  cette  saison 
naissent  des  soleils  trop  chauds. 

Les  âmes,  jusqu’à  vingt  ans,  agitées  par  le  souffle  des  passions 
qui  les  mène  et  les  ramène  incessamment,  sont  comme  une  mer 
d’épis  mûrissant  au  hasard  des  orages.  Quel  sera  le  fruit  de  tant 
de  germes  semés  ?  Les  vraies  moissons,  les  vraies  victoires  ne  sont 
pas  aujourd’hui.  Elles  ne  seront  que  demain,  dans  la  vie,  dans 
tous  les  combats  qui  vous  attendent,  mes  Enfants, «au  seuil  de 
l’autre  siècle.  C’est  là  qu’il  faudra  triompher,  là  qu’il  faudra 
être  debout,  vaillants  et  forts,  dans  le  bien,  dans  la  communion  des 
mêmes  idées,  dans  la  noblesse  des  pensées,  dans  la  générosité  des 
sentiments,  dans  la  loyauté  du  caractère,  dans  l’élévation  des 
actes,  dans  les  initiatives  ardentes  pour  tout  ce  qui  est  honnête, 
beau  et  grand,  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  qui 
sont  le  signe  spécial  de  votre  éducation. 

Chaque  année  nous  appelons,  Mesdames  et  Messieurs,  une  voix 
autorisée  pour  vous  redire,  à  cette  heure  solennelle,  quelque  chose 
de  ces  grands  enseignements  qui  sont  les  seuls  profonds  et  vrais. 
C’est  encore  un  éminent  professeur  de  l’Institut  catholique  de 
Paris,  auquel  nous  tenions  déjà  par  tant  de  liens,  qui  a  bien  voulu 
répondre  à  notre  invitation.  Qu’il  reçoive  ici  le  témoignage  de  notre 
reconnaissance. 

M.  Gabriel  Alix  est  un  de  ces  hommes  qui  n’ont  pas  besoin  d’être 
longuement  présentés,  car  partout  où  il  y  a  du  bien  à  faire,  on  les 
connaît,  on  les  rencontre.  Depuis  longtemps  maître  aimé  de  lajeu- 
nesse  et  attaché  depuis  vingt  aus  à  la  grande  cause  de  l’éducation 
chrétienne  supérieure,  alors  que  d’autres  portes  pouvaient  s’ouvrir 
devant  ses  légitimes  ambitions,  «  il  honore  doublement  l’enseigne¬ 
ment  libre,  et  par  sa  science,  et  par  la  noblesse  et  la  dignité  simple 
de  sa  vie,  vouée  toute  entière  à  ces  deux  grandes  choses  :  l’étude 
et  la  liberté.  » 

Pardonnez-moi,  Monsieur,  de  rappeler  ici  à  votre  éloge  ces 
paroles  que  M.  Anatole  Leroy- Beaulieu  disait  de  vous  cet  hiver  en 
vous  présentant  à  une  assemblée  qui  n’avait  rien  de  commun  que 
la  jeunesse  avec  la  tranquille  solennité  de  celle-ci.  Vous  y  fîtes  un 
chaleureux  appel  à  tous  les  amis  de  la  liberté.  Ils  sont  venus  ce 
soir,  nombreux  mais  pacifiques,  pour  vous  entendre. 

Je  remercie  ces  Messieurs  du  Clergé  qui  nous  prouvent  par  leur 
affluence  que  notre  œuvre  leur  est  chère.  Je  remercie  les  représen¬ 
tants  de  la  cité.  Leur  présence  au  milieu  de  nous  est  un  signe  de 
liberté  et  de  paix.  Je  remercie  MM.  les  Officiers.  Ils  nous  sont  un 
honneur  et  ils  nous  font  un  spécial  plaisir  ;  n’y  a-t-il  pas  aussi 
bien  entre  le  prêtre  et  le  soldat  un  lien  que  rien  n’a  rompu  encore  : 
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le  même  esprit  de  dévouement  et  de  sacrifice!  Je  remercie  enfin 
tous  ces  Messieurs  qui  sont  là.  A  quelque  titre  qu’ils  viennent, 
nous  sommes  fiers  qu’ils  veulent  bien  nous  apporter  leurs  encoura¬ 
gements  et  se  montrer  nos  amis. 

A  vous,  bien-aimés  parents  de  nos  élèves,  il  est  juste  que  je 
dise  du  fond  du  cœur  un  merci  plus  particulier.  Votre  confiance 
qui  cette  année  a  grandi  encore  nous  est  un  précieux  dédomma¬ 
gement  de  nos  efforts,  et  une  gloire  à  laquelle,  tout  prêtres  que 
nous  sommes,  nous  ne  savons  pas  demeurer  insensibles. 

En  finissant,  j’envoie,  nies  chers  enfants,  en  votre  nom  et  au 
nôtre,  à  l’Évêque  élu  de  Chartres,  l’hommage  de  tous  les  vœux  et 
de  tous  les  respects  de  l’Institution  Notre-Dame.  Que  vos  applau¬ 
dissements  lui  portent  avec  le  joyeux  écho  de  vos  victoires  toutes 
nos  espérances  !  !  .  . . 

Discours  de  M.  Gabriel  Alix,  Président  de  la  cérémonie. 

Mesdames,  Messieurs,  mes  chers  enfants, 

C'est  un  grand  honneur  pour  moi,  honneur  que  je  ressens  vive¬ 
ment,  de  présider  cette  fête  de  la  jeunesse  studieuse  et  de  prendre 
la  parole  en  présence  d’une  si  brillante  assemblée,  élite  d’une 
vieille  et  illustre  cité.  Mais  à  ce  sentiment  d’orgueil  vient  se  joindre 
un  autre  sentiment,  doux  et  triste  à  la  fois.  Cette  maison  a  pour 
moi  un  intérêt  particulier.  Elle  est,  dans  sa  forme  actuelle,  l’œuvre, 
—  et  l’œuvre  de  prédilection ,  —  d’un  évêque  cher  à  mon  cœur, 
qui  fut  l’ami  personnel  de  ma  famille,  qui  me  connut  lorsque 
je  n’étais  encore  qu’un  enfant,  et  qui  me  conserva  son  affectiofi  jus¬ 
qu’aux  derniers  jours  de  sa  vie.  Je  retrouve  ici  son  image,  peinte  sur 
la  toile,  vivante  dans  les  cœurs,  et  je  remercie  du  fond  de  l’âme 
M.  l’abbé  Tîssier,  votre  éminent  directeur,  l’auxiliaire  actif,  le 
coopérateur  de  Mgr  Lagrange  dans  la  réorganisation  du  collège 
Notre-Dame,  de  m’avoir  fourni  l’occasion  de  rendre  un  hommage 
public  à  sa  chère  et  sainte  mémoire,  et  de  m’incliner  avec  atten¬ 
drissement  et  respect  devant  ses  armes  encore  en  deuil  et  son 
siège  vacant. 

Obligé  par  une  vieille  coutume  universitaire  d’ouvrir  cette 
solennité  par  un  discours,  je  me  suis  demandé  quel  sujet,  parmi 
ceux  qui  s’offraient  à  mon  esprit,  aurait  choisi  Mgr  Lagrange,  s’il 
était  encore  parmi  nous  et  si  je  lui  avais  demandé  ses  préférences. 
Mais  ma  réponse  ne  pouvait  être  douteuse.  Celui  qui  fut,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  sa  carrière  sacerdotale,  le  vicaire  général 
de  Mgr  Dupanloup,  le  confident  de  ses  pensées,  son  collaborateur, 
je  dirai  son  compagnon  d’armes,  si  je  songe  a  cette  vie  militante, 
aurait  fait  choix  d’un  sujet  se  rapportant  à  cette  grande  cause 
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de  la  liberté  d’enseignement,  au  triomphe  de  laquelle  l’illustre 
évêque  d'Orléans  consacra  sa  vie  et  son  âme,  et  qui  ne  fut  pas 
moins  chère  au  dernier  évêque  de  Chartres. 

Du  rôle  et  de  l’importance  de  l’enseignement  libre  et  chrétien, 
—  telle  est  la  question  que  je  voudrais,  non  pas  approfondir, 
rassurez-vous  !  mais  seulement  indiquer.  Je  n’oublie  pas  que  ce 
jour  est  un  jour  de  fête,  et  que  si  l’usage  permet  d’en  réserver 
quelques  instants  pour  les  pensées  graves,  ces  instants  doivent 
être  courts,  et  usurper  le  moins  possible  sur  ceux  qui  appar¬ 
tiennent  à  de  jeunes  vainqueurs,  légitimement  impatients  de  rece¬ 
voir  leurs  couronnes. 

Si  je  considère  la  société  nouvelle  dans  laquelle  nous  vivons,  j’y 
constate  trois  faits,  trois  maux,  qui  n’ont  ni  la  même  origine,  ni  le 
même  caractère,  ni  la  même  gravité,  mais  qui  se  sont  développés 
de  nos  jours  sous  l’influence  des  mêmes  courants,  et  qui  doivent 
exercer,  s’il  n’y  est  porté  remède  ,  une  influence  funeste  sur  les 
destinées  du  pays. 

L’enseignement  libre  et  chrétien  rend  trois  services,  opposés  à 
ce  triple  mal. 

Le  premier  mal  que  je  signalerai  est  le  développement  continu, 
excessif,  inouï,  donné  chez  nous  à  la  fonction  de  l’Etat.  Les  consé¬ 
quences  d’une  centralisation  extrême  ont  été  trop  souvent  mises 
en  lumière  pour  que  j’aie  besoin  de  m’y  arrêter  :  ce  sont  les  gros 
budgets  et  les  impôts  lourds,  c’est  une  sorte  d’impuissance  et  d’in¬ 
capacité  dans  laquelle  finissent  par  tomber  les  individus,  c’est 
l’abus  du  fonctionnarisme,  —  c’est  l’abaissement  du  caractère  na¬ 
tional. 

Le  mal  n’est  point  particulier  a  la  France,  où  il  date  de  très 
loin  ;  mais  il  est  plus  grand  en  France  qu’ailleurs,  et  il  ne  pourra 
que  s’accroître  encore  à  mesure  que  s’accréditera  davantage  cette 
théorie  de  Rousseau  et  de  l’Ecole  révolutionnaire,  que  la  volonté 
du  peuple  est  la  source  unique  de  la  loi.  Ne  remontons  pas  au- 
dela  des  dernières  années.  Que  voyons-nous?  On  crée  de  nouveaux 
services  publics,  on  tend  à  reprendre  aux  Compagnies  financières 
l’exploitation  des  chemins  de  fer.  L’Etat  fonde  des  caisses  de  pré¬ 
voyance;  il  soutient  et  subventionne  des  entreprises  particulières; 
il  intervient  dans  les  contrats,  il  modifie  à  son  gré  les  lois  du  tra¬ 
vail.  L’Etat  est  partout  ;  ce  qui  n’est  pas  lui,  est  suspect  ou  ennemi. 
Il  décourage,  combat,  ruine  l’effort  individuel.  Cela  ne  suffit  pas 
qu’il  y  ait  une  assistance  légale  ;  l’Etat  prétend  au  monopole  de  la 
Charité  ;  il  brûle  de  ressaisir  celui  de  l’enseignement.  Il  pénètre 
sous  le  toit  domestique,  se  place  entre  le  père  et  l’enfant.  Il  a  une 
morale  à  lui,  une  science  à  lui,  un  art  à  lui.  Ecoutez  ce  qu’un 
ministre  de  l’Instruction  publique  disait  en  1882  au  Congrès  des 
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Sociétés  savantes  :  «  Plus  la  société  est  démocratique,  plus  il  im- 
»  porte  que  l’Etat  se  charge  du  rôle  non  seulement  d’administra- 
»  teur  et  de  gendarme,  de  régent  de  la  société,  mais  de 
»  tuteur  des  hautes  études,  et,  permettez-moi  le  mot,  de  gardien  de 
»  l'Idéal.  » 

Ainsi  partout,  au  dehors,  dans  la  famille,  jusqu’au  dedans  de 
nous-mêmes,  oui,  jusque-là,  dans  les  régions  de  l’àme  et  de  la 
conscience,  nous  sommes  condamnés  à  rencontrer  l’Etat,  Il  nous 
enveloppe  de  toute  part  et  nous  pénètre  ;  et  l’on  peut  dire  de  ce 
faux  Dieu  ce  que  saint  Paul  disait  du  Dieu  véritable  :  «  In  eo 
vivimus  et  movemur  et  sumus.  » 

L’enseignement  libre  est  une  réaction  contre  cet  excès  qu’on 
peut  appeler  la  folie  de  l’Etat. 

L’enseignement  libre  est  l’œuvre  de  l’initiative  privée,  le  fruit  de 
sacrifices  volontaires.  Il  ne  prend  rien  aux  contribuables  ;  il  ne 
demande  rien  au  Gouvernement,  sinon  la  justice...  qu’il  n’obtient 
pas  toujours.  Obligé  de  se  défendre  contre  la  malveillance  admi¬ 
nistrative,  il  nous  habitue  à  consulter  la  loi,  à  étudier  nos  droits 
et  à  en  faire  usage  ;  il  nous  forme  aux  mœurs  de  la  liberté  que, 
hélas  !  nous  connaissons  si  mal  !  Enfin  les  jeunes  gens  qui  lui 
appartiennent  ont  sous  les  yeux  une  autre  image  que  celle  de 
l’Etat.  Ils  voient  auprès  d’eux  des  maîtres  qui  peuvent  subsister, 
quoiqu’ils  ne  reçoivent  rien  du  budget;  qui  jouissent  de  la  consi¬ 
dération  publique,  bien  qu’ils  n’aient  pas  l’honneur  d’être  fonction¬ 
naires  ;  et  dès  lors  ils  sont  moins  enclins  que  la  plupart  de  leurs 
compatriotes  à  croire  que  l’on  n’est  quelqu'un  qu’à  la  condition 
d’être  quelque  chose ,  et  qu’un  emploi  public  est  le  dernier  terme 
et  l’idéal  de  l’ambition  humaine. 

Voila,  Messieurs,  le  premier  avantage  de  l’enseignement  libre, 
le  premier  service  qu’il  rend  a  la  société,  —  j’ose  dire  son  premier 
titre  devant  la  patrie. 

Il  n’agit  contre  un  second  mal,  d’une  toute  autre  espèce  que  le 
précédent,  mais  qui  tient  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  aux 
transformations  politiques  qui  se  sont  opérées  de  nos  jours,  —  je 
veux  parler  des  programmes  d’études;  en  particulier  de  ceux  de 
l’instruction  secondaire. 

Les  vieux  programmes  d’études  étaient  fort  courts  ;  les  langues 
anciennes,  les  chefs-d’œuvre  classiques  en  formaient  le  fond.  Quel 
but  s’était-on  proposé  en  les  rédigeant?  Etait-ce  de  donner  aux 
élèves  les  éléments  nécessaires  à  l’exercice  de  telle  ou  telle  pro¬ 
fession  ?  De  les  diriger  vers  telle  ou  telle  carrière?  Non,  —  le  but 
était  simplement  de  préparer  le  terrain  où  l’on  sèmerait  plus  tard, 
lorsque  viendrait  le  temps  de  l’instrucLion  professionnelle;  le  but 
était  d’ouvrir,  de  féconder,  de  cultiver  l’intelligence.  Ce  travail  ne 


se  faisait  pas  en  un  jour;  il  absorbait  la  plus  grande  partie  des 
années  de  la  jeunesse  ;  et  lorsqu’il  était  terminé,  il  ne  laissait  pas 
dans  la  mémoire,  convenons-en,  une  grande  somme  de  connais¬ 
sances  positives  ;  nous  avons  même  entendu  dire  qu’il  n’en  restait 
rien.  Admettons-le  :  rien...  si  ce  n’est  un  esprit  formé,  capable  de 
tout  apprendre  et  ayant  le  goût  de  savoir.  L’instruction  classique 
a,  dans  l’ordre  intellectuel,  une  utilité  analogue  a  celle  que 
présentent,  dans  l’ordre  physique,  les  exercices  gymnastiques, 
qu’on  oublie  promptement  aussi,  mais  qui  communiquent  aux 
membres  une  vigueur  et  une  souplesse,  qu’on  retrouvera  à  chaque 
instant  de  la  vie;  elle  aide,  elle  favorise  le  développement  complet, 
harmonieux,  d’un  ensemble  de  facultés,  dont  on  éprouvera  la  valeur 
le  jour  où  elles  se  concentreront  sur  une  branche  quelconque  de  la 
science  humaine. 

Substituez  au  seul  régime  qui  convienne  à  l’enfance  et  à 
l’adolescence  celui  qu’on  préconise  aujourd’hui  ;  aux  connaissances 
générales  une  masse  de  connaissances  d’un  caractère  pratique  et 
d’une  utilité  immédiate,  qui  sans  doute  ne  resteront  pas 
davantage  dans  la  mémoire  —  mais  serviront  beaucoup  moins  à 
la  formation  de  l’esprit,  et  vous  ne  tarderez  pas  à  voir  décliner  les 
forces  intellectuelles  du  public  qui  fréquente  nos  Facultés.  Le  pro¬ 
fesseur  de  droit  ou  de  médecine  se  trouvera  en  présence  d’un 
auditoire  inférieur,  au  niveau  duquel  sa  parole  devra  descendre. 
L’abaissement  des  études  classiques  aura  d’abord  pour  résultat 
l’abaissement  de  l’enseignement  supérieur  dans  toutes  ses  parties, 
et  finalement  celui  du  niveau  intellectuel  dans  le  pays. 

Cette  manière  de  voir  a  toujours  été  celle  des  hommes  voués  a 
l’enseignement  de  la  jeunesse.  Malheureusement  d’autres  théories 
ont  commencé  à  prévaloir  dans  le  programme  officiel;  l’État  est 
condamné  à  subir  un  autre  direction.  11  a  dû  entrer,  et  il  ne  pourra 
que  s’engager  davantage  dans  une  voie  où  le  pousse,  bon  gré, 
mal  gré,  le  courant  de  la  démocratie,  qui  considère  le  savoir  litté¬ 
raire  comme  un  luxe  à  l’usage  des  sociétés  aristocratiques,  et  ré¬ 
clame  un  système  d’éducation  plus  approprié  à  ses  besoins  et  qui 
l’arme  pour  l’existence. 

Il  y  a  là  pour  les  Établissements  libres  une  nouvelle  et  puissante 
raison  d’être.  Ils  ont  pour  tâche  et  pour  mission  de  maintenir  aux 
études  classiques  l’importance  qu’elles  ont  perdue  ailleurs,  et  de  leur 
faire  la  place  qui  leur  est  due  dans  l’enseignement  de  la  jeunesse. 
En  France,  où  les  collèges  particuliers  sont  pour  la  plupart  aux 
mains  du  clergé,  dire  l’enseignement  libre,  c’est  dire  l’Église. 
Au  Ve  siècle,  à  l’époque  des  invasions  barbares,  elle  eut  la  gloire 
de  devenir  l’asile  des  lettres  (gloire  qui  appartient,  pour  une  grande 
part,  puis-je  ne  pas  le  rappeler  ici  ?  à  ces  écoles  chrétiennes  de 


Chartres,  sur  lesquelles  M.  l'abbé  Clerval  a  écrit  un  beau  livre. 
Nous  nous  trouvons  aujourd’hui  en  présence  d’une  nouvelle  bar¬ 
barie,  menaçant  à  la  fois  les  croyances  et  les  mœurs,  qui  sont  la 
base  de  toute  société  humaine;  les  livres  et  les  arts,  qui  en  sont 
l’ornement  et  le  charme.  Qui  sait  si  la  même  gloire  n’est  pas 
réservée  une  seconde  fois  à  l’Église,  dans  les  desseins  de  la  Pro¬ 
vidence  ! 

Je  viens  de  dire  :  la  barbarie  qui  menace  les  croyances  et  les 
mœurs.  Des  trois  périls  dont  je  voulais  parler,  de  tous  ceux  aux¬ 
quels  nous  sommes  exposés,  celui-là  certes  est  le  plus  grave,  car 
la  ruine  de  la  foi  et  de  la  vertu  chez  un  peuple,  n’est-ce  pas  la 
ruine  de  la  patrie  ?  C’est  là  cependant,  c’est  à  cet  abîme  qu’on 
nous  mènera,  qu’on  mènera  ce  grand  peuple  de  France,  s’il  ne  se 
retrouve  et  ne  se  ressaisit  à  temps. 

L’école  démocratique  s’est  faite  de  nos  jours,  dans  toute  l’Europe, 
l’adepte  et  l’alliée  de  la  science  matérialiste  et  athée.  En  France 
comme  dans  tous  les  pays  où  elle  a  conquis  l’influence  et  le  pou¬ 
voir,  c’est  à  l’Église  catholique  qu’elle  s’est  attaquée  d’abord, 
comme  à  la  véritable  et  la  seule  gardienne  de  la  foi  au  surnaturel  ; 
elle  la  poursuit  partout  où  elle  la  rencontre  ;  elle  la  poursuit  sur¬ 
tout  dans  les  écoles,  pensant  non  sans  raison  que  si  elle  parvient 
à  communiquer  son  esprit  aux  jeunes  générations,  elle  est  assurée 
de  l’avenir.  Dans  les  écoles  primaires  le  nom  de  Dieu  est  proscrit; 
dans  les  autres  si  ce  nom  est  encore  prononcé,  il  ne  l’est  qu’avec 
prudence;  celui  de  Jésus -Chrirt  ne  l’est  jamais.  Quelles  règles  de 
vie  y  reçoit  la  jeunesse,  élevée  en  dehors  de  toute  notion  reli¬ 
gieuse?  Une  morale  a  été  inventée  à  son  usage;  on  la  nomme  la 
morale  indépendante...  Indépendante  de  qui?  Demanderai-je?  De 
Dieu  sans  doute,  c’est-à-dire  une  morale  sans  base  ni  sanction. 
On  ne  comble  pas  avec  des  mots  le  vide  de  pareilles  conceptions. 
L’expérience,  si  par  malheur  elle  est  faite,  montrera  le  néant  de 
celle-ci.  En  affranchissant  de  l’autorité  divine  les  générations  nou¬ 
velles,  vous  vous  êtes  follement  imaginés  que  vous  décrétiez  leur 
émancipation.  En  réalité,  vous  les  avez  livrées  aux  plus  despotiques 
des  maîtres,  —  aux  instincts  mauvais  de  la  nature  humaine.  N’at¬ 
tendez  pas  des  hommes  formés  par  vos  doctrines  la  probité  dans  les 
transactions  ni  le  respect  d’eux-mêmes  et  des  autres,  ni  aucune 
des  vertus  qui  font  la  grandeur  morale  d’un  peuple.  Ces  vertus 
sont  comme  étouffées  sous  un  besoin,  le  seul  qu’ils  connaissent  et 
qu’ils  puissent  comprendre,  —  le  besoin,  la  soif  de  jouissance.  Ils 
appartiennent  d’avance  au  maître  qui  saura  le  mieux  la  satisfaire. 
L’histoire  nous  les  montre  passant  de  la  licence  et  de  l’anarchie 
au  césarisme,  qui  est  le  seul  moyen  d’ordre  social  chez  un 
peuple  tombé  en  pourriture,  comme  il  est  son  suprême  châtiment. 
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L’homme  libre!  C’est  dans  les  écoles  où  est  enseignée  la  morale 
dépendante ,  c’est  dans  les  écoles  chrétiennes  qu’on  le  forme.  C’est 
là  qu’il  apprend  ses  droits,  qui  ne  sont  que  les  conséquences  de 
ses  devoirs,  de  ses  devoirs  envers  lui-même,  envers  la  famille, 
envers  la  patrie,  envers  la  Société,  envers  le  Créateur.  Sur  les 
droits  il  ne  transigera  jamais,  car  ils  sont  inséparables  des  obliga¬ 
tions  de  sa  conscience.  Les  droits,  que  les  disciples  de  Rousseau 
appellent,  les  droits  de  l’homme,  sont  pour  lui  les  droits  de  Dieu. 
Si  les  doctrines  aujourd’hui  en  crédit,  finissaient  par  éteindre, 
chez  nos  contemporains,  les  hauts  sentiments  qui  font  la  dignité 
humaine,  ces  sentiments,  belle  et  fière  jeunesse  catholique,  se  re¬ 
trouveraient  encore  dans  vos  cœurs.  Voilà,  Messieurs,  un  sens 
nouveau,  mais  un  sens  vrai,  le  sens  le  plus  élevé  et  le  plus  beau 
de  ce  mot  l'enseignement  libre ,  lorsque  cet  enseignement  est 
donné  par  des  maîtres  chrétiens  ;  c’est  celui  qui  fait  des  hommes 
libres. 

Messieurs,  je  n’ai  pas  défendu  une  cause  devant  vous;  je  n’ai 
fait  qu’exprimer  vos  idées  et  vos  propres  sentiments.  Cependant 
si  les  catholiques,  en  général,  apprécient  à  leur  juste  valeur  les  ser¬ 
vices  rendus  par  l’enseignement  libre  et  religieux,  je  crois  que 
tous  ne  se  rendent  pas  un  compte  suffisant  de  son  importance  à 
ses  différents  degrés.  Aucun  ne  niera  que  la  question  des  écoles 
primaires  ne  soit  une  question  de  premier  ordre;  aucun  ne  contes¬ 
tera  non  plus  la  nécessité  du  collège  chrétien.  Mais  beaucoup 
semblent  se  désintéresser  de  la  question  de  l’enseignement  supé¬ 
rieur.  On  dirait  que  de  ce  côté,  le  péril  n’existe  pas  ;  que  l’erreur, 
semblable  aux  impuretés  de  l’air,  ne  réside  que  dans  les  régions 
supérieures,  et  que  plus  haut,  dans  les  sphères  elevées,  elle  ne  se 
rencontre  plus  ou  qu’elle  devient  inoffensive. 

C’est  là,  Messieurs,  une  immense  erreur.  Permettez-moi  de  vous 
la  faire  loucher  d'un  seul  mot,  dit  en  passant. 

Tout  le  monde  sait  que  tout  le  mal  dont  nous  souffrons,  dans 
l’ordre  politique  comme  dans  l’ordre  moral  et  social,  a  son  origine 
dans  les  doctrines  du  XV1IL  siecle.  Or,  je  le  demande,  d’où  viennent 
ces  doctrines?  Croyez-vous,  Messieurs,  qu’elles  naquirent  dans  les 
écoles  élémentaires  à  l’usage  du  peuple  ?  Ou  même  dans  les  éta¬ 
blissements  d’enseignement  secondaire  ?  Non,  elles  prirent  naissance 
dans  la  haute  science,  —  et  c’est  la  haute  science  qu’il  faut  res¬ 
saisir,  réconcilier  avec  la  vérité  religieuse,  si  l’on  veut  non  pas 
seulement  atténuer  le  mal  présent,  mais  travailler  en  vue  de  l’ave¬ 
nir,  corriger  les  idées  générales  sur  lesquelles  repose  tout  l’édifice 
social,  et  avec  les  idées  générales,  les  institutions  et  les  mœurs. 
L’enseignement  primaire  et  l’enseignement  secondaire  vivent  de 
l’enseignement  supérieur  ;  c’est  l’enseignement  supérieur  qui  leur 
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communique  ses  découvertes ,  ses  affirmations ,  ses  doutes ,  ses 
systèmes,  son  esprit.  C’est  lui  qui  invente,  qui  crée  la  science, 
dont  les  deux  autres  enseignements  sont  les  vulgarisateurs.  L’ensei¬ 
gnement  supérieur,  c’est  le  plateau  élevé  où  le  fleuve  prend  sa 
source,  et  d’où  il  descend  pour  se  répandre  en  mille  canaux  dans 
la  plaine.  Vous  voyez  que  les  eaux  sont  corrompues,  et  vous 
voulez  les  assainir  ?  Eh  bien,  purifiez  d’abord  la  source. 

Si  nous  n’avons  pas  tous  compris  l’importance  des  universités 
catholiques,  elle  n’a  pas  échappé  à  nos  ennemis.  C’est  contre  elles 
qu’on  a  dirigé  le  feu  en  1380  ;  l’enseignement  primaire,  l’enseigne¬ 
ment  secondaire  ne  sont  venus  qu’après. 

Soutenons  donc,  Messieurs,  nos  écoles  de  tout  ordre  ;  soutenons- 
les  par  tous  les  moyens  dont  chacun  de  nous  dispose,  mais  surtout 
en  leur  témoignant  une  confiance  personnelle,  en  leur  donnant  nos 
fils.  Imitons  ce  vaillant  petit  peuple  de  Belgique  chez  lequel  l’idée 
de  faire  instruire  ses  enfants,  là  où  ne  flotte  pas  le  drapeau  de  sa 
foi,  ne  vient  jamais  a  l’idée  d’un  père  de  famille  catholique. 
N’abandonnons  rien  de  cette  liberté  conquise  au  prix  de  tant  d’efforts 
et  mise  en  pratique  au  prix  de  tant  de  sacrifices,  —  pas  plus  ce  qui 
en  forme  le  couronnement  que  ce  qui  en  est  1a,  base.  Ne  renonçons 
spontanément  à  aucune  parcelle  de  ce  terrain  sur  lequel  l’Eglise  et 
la  Révolution  se  disputent  l’avenir  du  pays.  A  qui  restera  la 
victoire?  C’est  le  secret  de  Dieu.  Mais  si  par  malheur  elle  doit  rester 
à  la  Révolution,  l’honneur  chrétien  ne  permet  pas  qu’on  puisse 
l’attribuer  à  nos  légèretés  ou  à  notre  défaillance. 

Chers  élèves, 

Vous  êtes  entrés  dans  la  vie  à  une  heure  de  trouble  moral  et  de 
douloureuses  épreuves.  En  d’autres  temps  l’esprit  de  mensonge  et 
d’erreur  montra  peut-être  autant  d’audace  et  devint  aussi  puissant 
que  de  nos  jours,  mais  c’était  à  l’homme  fait  qu’il  s’adressait 
surtout  et  se  communiquait,  à  ceux  que  lui  livraient  l’ambition, 
l’orgueil,  toutes  les  passions  de  l’âge  mûr:  il  semblait  qu’il  respectât 
les  premières  années  de  la  vie.  Plus  habile  et  plus  redoutable, 
c’est  au  jeune  homme,  à  l’adolescent,  c’est  à  l’enfant  lui-même  qu’il 
s’attaque  aujourd’hui  ;  il  travaille  à  séparer  ces  deux  choses  que  la 
pensée  ne  peut  se  résoudre  à  désunir  :  la  jeunesse  et  la  croyance. 

Qui  sait  combien  de  victimes  a  déjà  faites  une  éducation  d’où  sont 
exclues  la  connaissance  de  l’Évangile  et  même  celle  de  Dieu? 
Combien  de  jeunes  esprits  sont  fermés  pour  jamais  à  la  vérité? 
Combien  de  jeunes  cœurs,  faits  pour  la  vertu,  portent  la  tache  du 
vice?  Combien  d’âmes  en  fleur  sont  tombées  déjà? 

Heureux  jeunes  gens,  par  une  faveur  spéciale  de  la  providence, 
vous  êtes  à  l’abri  du  mal  ! 
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Une  lumière  pure  vous  enveloppe;  vous  respirez  un  air  salubre 
et  vivifiant.  Votre  intelligence  est  formée  au  sentiment  du  beau  et  à  la 
connaissance  du  vrai  ;  votre  volonté,  à  la  pratique  et  a  l’habitude 
du  bien.  Les  souffles  empestés,  portant  avec  eux  la  corruption  et 
la  mort,  n’arrivent  pas  jusqu’ici.  Vous  conservez  la  vie  et  la 
jeunesse,  —  je  n’entends  pas  dire  la  jeunesse  des  années  qui  n’est 
qu’une  grâce  passagère,  un  rayon  du  matin  ;  mais  une  autre 
jeunesse,  plus  durable  et  plus  belle,  celle  du  dedans,  celle  qui 
croit  et  qui  aime,  la  jeunesse  du  chrétien,  la  véritable  et  perpétuelle 
jeunesse.  Elle  est  votre  privilège. 

Si  l’on  est  venu  au  milieu  de  vous,  attristé  par  la  vue  de  tant  de 
spectacles  douloureux,  par  le  souvenir  des  maux  que  nous  avons 
soufferts  et  par  la  crainte  de  ceux  qui  nous  menacent,  on  sent  bien 
vite  son  cœur  se  rouvrir  à  l’espérance,  en  vous  voyant  si  nombreux 
au  milieu  de  ces  maîtres  expérimentés,  de  ces  saints  prêtres  qui 
vous  ont  donné  leur  vie;  et  l’on  songe  à  tous  ceux  qui  jouissent  du 
même  bienfait  que  vous.  Non,  la  France  n’est  point  mortellement 
blessée;  tant  que  Dieu  lui  conservera  ses  écoles  catholiques,  il  sera 
avec  elle.  —  Vous  êtes,  jeunes  gens,  une  consolation  pour  l’Église; 
vous  êtes  l’espérance  de  la  patrie,  la  réserve  de  l’avenir. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Persécution.  —  Mardi,  4  août,  la  Direction  de  l’Enregistrement 
a  dépêché  l’huissier  Villette  aux  Religieuses  Carmélites  de  Chartres 
pour  leur  signifier  qu’elles  aient  a  payer,  dans  les  huit  jours,  la 
taxe  arbitraire  dont  une  loi  inique  frappe  nos  congrégations  reli¬ 
gieuses.  L’officier  ministériel  leur  a  annoncé  que  passé  ce  délai  la 
saisie  aurait  lieu. 

A  cette  brutale  mise  en  demeure,  la  mère  prieure,  au  nom  de 
sa  communauté,  a  répondu  qu’elle  formait  opposition.  Les  tribu¬ 
naux  auront  à  décider  si  l’État  peut  ainsi  mettre  hors  du  droit 
commun  une  congrégation  qu’il  prétend  ne  pas  reconnaître  et  qui 
légalement  n’existe  que  comme  société  civile,  et  au  même  titre 
que  toute  autre  société  civile. 

Le  lendemain,  la  Visitation  recevait  une  contrainte  semblable,  à 
laquelle  semblable  réponse  a  été  faite. 

Pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Sont  venus  le  4  août  : 
la  Maîtrise  d’Évreux,  avec  M.  le  chanoine  préchantre  et  M.  le 
maître  de  chapelle.  —  Le  25,  trente  jeunes  missionnaires  de  la 
Société  des  Missions  étrangères  de  Paris. 

La  décoration  de  Sœur  Anselme.  —  Le  Journal  Officiel  du  jeudi 
30  juillet  annonçait  la  nomination  au  grade  de  chevalier  de  la 
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Légion  d’honneur  de  M™e  Victorine  Charleux,  en  religion  Sœur 
Anselme ,  de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  Saint  Paul  de  Chartres , 
supérieure  de  l’hôpital  militaire  de  Cayenne  (trente-huit  ans  de 
services). 

C’est  le  mercredi,  5  août,  à  1  h.  après-midi,  que  cette  décoration 
a  été  solennellement  présentée  et  conférée  à  Sœur  Anselme  par  le 
général  Borgnis-Deshordes ,  accompagné  du  commandant  Teillard 
d’Eyry,  son  aide  de  camp. 

La  cérémonie  eut  lieu,  en  présence  de  toute  la  Communauté,  à  la 
Maison-mère. 

Le  Général  complimenta  la  nouvelle  dignitaire  en  termes  gracieux 
et  pleins  de  respect,  qui  précisaient  le  mérite  particulier  de  Sœur 
Anselme,  et  louaient  à  la  fois  cette  bonne  religieuse  et  sa  Congré¬ 
gation.  Ayant  vu  lui-même  à  l’œuvre  la  digne  supérieure  à 
Cayenne,  lors  de  sa  dernière  inspection  dans  la  Guyane,  il  l’avait 
fait  connaître  en  haut  lieu,  et  il  était  heureux  de  venir  aujourd’hui 
récompenser  ses  services  au  nom  du  Gouvernement.  Il  y  a  une 
trentaine  d’années,  il  fut  soigné,  comme  malade,  a  l’hôpital  mili¬ 
taire  de  Saigon  par  des  Sœurs  de  Saint-Paul  ;  un  vieux  souvenir 
de  reconnaissance  personnelle  s’ajoutait  donc  à  la  joie  causée  par 
la  circonstance  actuelle.  La  communication  inattendue  de  ce  fait 
impressionna  vivement  l’assistance. 

Le  général  accrocha  lui-même  la  croix  d’honneur  sur  la  poitrine 
de  la  vénérable  hospitalière ,  sans  oublier  la  forme  de  salutation 
prescrite  par  le  cérémonial  de  la  Légion  d’honneur. 

Après  une  réponse  de  Sœur  Anselme  qui  ne  pouvait  exprimer 
plus  humblement  et  plus  dignement  sa  reconnaissance,  M.  l’abbé 
Légué,  supérieur  de  la  Communauté,  s’est  fait  l’interprète 
de  l’assemblée  en  remerciant,  à  son  tour,  le  général  par  un 
charmant  discours,  enrichi  d’un  aperçu  historique  sur  la  mission 
des  religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  en  Guyane  depuis  1722. 

Un  joli  chant  de  postulantes  sur  les  impressions  des  Sœurs  en 
voyage  pour  les  Missions  a  terminé  la  fête  de  famille. 

—  La  fête  d’ Adoration  mensuelle  a  été  prêchée  le  30  juillet  a  la 
Visitation  par  M.  l’abbé  Dourdoigne,  curé  de  Gasville:  et  le  6  août 
au  Carmel,  par  M.  l’abbé  Bouillet,  vicaire  de  la  Cathédrale. 

Retraite  pastorale.  —  La  retraite  pastorale  est  suivie  en  ce  mo¬ 
ment  par  un  très  grand  nombre  de  prêtres.  Le  P.  Le  Tallec  a  une 
parole  facile  et  distinguée  ;  c’est  surtout  par  des  méditations  pro¬ 
fondes  et  pratiques  qu’il  a  saisi  ses  auditeurs,  hommes  de  foi  et  de 
prières. 

Pèlerinage  à  Reims  et  à  Domrémy.  —  Le  nombre  des  personnes 
inscrites  n’a  pas  été  jugé  suffisant  à  la  date  fixée  comme  délai  des 
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inscriptions.  En  conséquence,  le  pèlerinage  ne  pouvait  plus  avoir 
un  caractère  diocésain.  Ce  qui  n’empêchera  pas  un  certain  nombre 
de  personne?  du  diocèse  de  se  rendre  par  groupe  à  Domrémy  et  à 
Reims,  avec  diminution  de  prix. 

Note  pouvant  servir  à  l’histoire  de  M-r  Clausel  de  Montais.  — 

M.  Ciausel  de  Coussergues,  député  de  l’Avevron,  qui  vient  de 
mourir,  appartenait  à  une  famille  originaire  de  Coussergues,  en 
Rouergue,  dont  la  filiation  remonte  a  Jean  Clausel  qui  vivait  en 
1680.  Son  fils,  François,  fut  conseiller  à  la  cour  des  comptes  du 
Languedoc.  Jean-François ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
puis  député,  frere  de  M9r  Clausels  de  Montais,  archevêque  de 
Chartres,  mourut  en  1846,  laissant  de  son  mariage  avec  Mlle  Doro¬ 
thée  Cassan  de  Florac,  quatre  enfants,  dont  le  député  de  l’Aveyron 
qui  vient  de  mourir,  à  Paris,  à  l’âge  de  65  ans. 

Les  Clausel  de  Coussergues  portent  :  parti  au  1er  d’azur  au  lion 
rampant,  accompagné  a  dextre  de  2  clefs  d’or  en  sauto’r,  au  chef 
d’or,  chargé  de  3  étoiles  d’argent;  au  2°  de  gueules  à  la  tour 
crénelée  d’argent. 

Baccalauréat.  —  Voici  de  nouveaux  succès  pour  l’Institution 
Notre-Dame,  après  ceux  déjà  publiés: 

MM.  Eugène  Marie,  d’Auneau  et  Alexandre  Dupont,  de  Main- 
villiers,  élèves  de  l’Institution  Notre-Dame,  viennent  de  se  pré¬ 
senter  aux  épreuves. du  baccalauréat  de  l'enseignement  secondaire 
moderne.  Le  premier  a  été  reçu  et  le  second  admissible. 

MM.  Georges  Pinchon,  Yves  Delaporte  et  Pierre  Gigou,  sont 
également  admissibles,  le  premier  a  l’examen  du  baccalauréat 
classique,  2e  partie  (Lettres-Philosophie)  et  les  deux  autres  à 
l’examen  du  baccalauréat  classique,  lre  partie. 

M.  Gaëtan  Houdard,  est  reçu  bachelier  pour  la  ire  partie. 

—  Deux  élèves  du  Petit-Séminaire  de  Saint-Cheron,  MM.  Banzet 
et  Valéry ,  se  sont  présentés,  il  y  a  une  quinzaine  de  jours  au 
baccalauréat  ès-lettres  (lre  partie):  ils  ont  été  reçus. 

Un  élève  du  Petit-Séminaire  de  Nogent,  M.  Maurice  de  Rouvèze, 
a  obtenu  le  même  succès. 


Histoire  tic  Sainte  Foy,  par  M.  l’abbé  L.  Servièrcs,  chez  Carrère,  éditeur 
à  Rode/..  Prix  :  Il  fr.  75,  franco  1  franc. 

Un  jour  que,  dans  un  dessein  de  charité,  la  jeune  patricienne  sainte  Foy, 
emportait  de  sa  maison  du  pain  enveloppé  dans  un  pan  de  sa  robe,  elle  fut 
arrêtée  par  son  père  qui  lui  demanda  ce  qu’elle  portait.  L’enfant,  pleine  de 
confiance  en  Jésus-Christ,  répondit  sans  hésiter  :  «  Ce  sont  des  fleurs  ».  Elle 
déploya  son  vêtement.  Alors  apparurent  des  fleurs  en  vérité. 

Ce  trait  de  la  jeunesse  de  sainte  Foy  a  été  popularisé  par  la  gravure.  On 
connaît  moins  les  circonstances  de  son  martyre  qui  eut  lieu  a  Aginnum  (Agen), 
sous  Dioclétien,  en  803.  Elle  fut  briilée  à  petit  feu  sur  un  lit  d’airaiu  et  convertit, 
par  ce  spectacle,  500  païens  à  la  religion  chrétienne. 

La  vie  de  la  Sainte,  l’histoire  de  son  culte,  ses  miracles,  sont  racontés  par 
M.  l’abbé  Servières,  dans  le  style  qui  convient  au  récit  de  ces  grandes  vies 
chrétiennes  qui  se  sont  achevées  dans  le  martyre. 
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FAITS  DIVERS 

A  Rome,  —  Dans  sa  séance  du  o  mai,  la  Sac-rée-Congrégation  des 
Rites  avait  à  s’assurer  s’il  n’avait  point  été  rendu  de  culte  public 
à  Jeanne  d’Arc:  les  décrets  du  pape  Urbain  VIII  défendent,  en 
effet,  de  rendre  un  culte  public  à  de  pieux  personnages  tant  que  le 
Saint-Siège  n’a  pas  encore  prononcé  sur  leur  sainteté. 

La  Congrégation  a  déclaré  que  les  décrets  d’Urbain  VIII  n’ont 
pas  été  violés. 

Le  procès  de  non  culte  étant  conclu  dans  un  sens  favorable,  le 
procès  sur  la  renommée  de  sainteté  pourra  s’introduire  aussitôt 
qu’il  plaira  au  Souverain-Pontife.  Or,  l’on  sait  que  Léon  XIII  porte 
grand  intérêt  à  la  cause  de  la  vénérable  Pucelle. 

La  Bénédiction  paternelle.  —  Une  coutume  chrétienne,  conservée 
enparticulier  dans  certaines  contrées  du  Nord  de  la  France,  est  celle 
de  la  bénédiction  paternelle.  Il  ne  s’agit  point  ici,  dit  la  Semaine  de 
Châlons,  de  la  bénédiction  donnée  à  l’heure  de  la  mort,  que  l’on 
retrouve  encore  en  beaucoup  de  pays,  mais  de  la  bénédiction  jour¬ 
nalière  donnée  par  le  père  ou  la  mère  aux  enfants.  Existe-t-elle  dans 
beaucoup  de  familles?  Nous  ne  saurions  le  dire,  mais  nous  en 
connaissons  des  exemples  absolument  certains  et  tout  à  fait  tou¬ 
chants.  Un  avocat  distingué  a  conservé,  dans  sa  propre  famille,  cette 
coutume  qu’il  avait  vu  pratiquer  à  son  égard  dès  son  enfance.  Non 
seulement  il  bénit  chaque  soir  ses  enfants,  au  moment  où  ceux-ci 
le  quittent  pour  aller  prendre  leur  repos,  mais  lui-même  ne  revient 
pas  à  la  maison  paternelle  sans  venir  s’incliner  devant  son  vieux 
père  et  recevoir  sa  bénédiction  comme  autrefois.  Un  jour  qu’il  était 
arrivé  en  retard,  il  entra  dans  la  salle  à  manger  quand  le  repas 
était  déjà  commencé.  Il  y  avait  des  invités.  Le  fils  respectueux  ne 
s’en  approche  pas  moins  de  son  père,  et  la  scène  touchante  de  la 
bénédiction  familiale  se  passe  devant  les  témoins  qu’elle  édifie. 

Qu’avons-nous  gagné  à  la  disparition  de  ces  habitudes  chrétien¬ 
nes?  La  poignée  de  main  de  camarade  à  camarade,  même  le  baiser 
du  soir,  les  ont-ils  remplacés  avec  avantage?  Comme  le  respect  se 
rétablirait  vite  si  les  parents  se  sentaient  au  cœur  assez  de  foi  pour 
bénir  leurs  enfants,  non  une  fois  par  hasard,  en  passant,  le  matin 
d’un  jour  de  première  communion,  mais  tous  les  jours  avant  l’heure 
du  sommeil,  après  que  toute  la  famille  aurait  fait  ensemble  la  prière 
du  soir  !.. 

Tertiaire  de  Saint-François.  —  Nous  lisons  dans  un  bulletin  de  la 
Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  : 

Une  nouvelle  Conférence,  formée  de  Tertiaires  Franciscains,  vient 
de  se  fonder  a  Rome  pour  la  visite  des  pauvres  des  paroisses  de 
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Santa  Maria  in  Gosmedin  et  de  Testaccio..  A  la  première  séance, 
un  de  ses  membres  a  pris  la  parole  pour  exposer  comment  le 
Conseil  supérieur  et  le  Conseil  particulier  de  Rome  avaient  été 
conduits  à  proposer  et  à  approuver  la  fondation  de  la  Conférence 
Saint-François  d’Assise. 

Notre  confrère  F.  F.  «Tertiaire»,  comme  le  fut  Ozanam,  l’illustre 
fondateur  des  Conférences,  a  voulu  mettre  à  exécution  un  vœu 
du  Congrès  d’Assise  que  les  «  Frères  s’exerçassent  à  pratiquer  des 
œuvres  de  charité  »  ;  il  communiqua  son  idée  à  d’autres  confrères 
et  la  Providence  fit  que  tous  fussent  d’anciens  membres  des 
Conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul.  A  tous,  alors,  il  vint  à 
l’esprit  de  fonder  une  nouvelle  Conférence  sous  le  titre  de  Saint- 
François  d’Assise,  et  de  la  composer  de  Tertiaires  appartenant  aux 
diverses  congrégations  de  Rome.  Communiquée  au  Discrétoire 
tenu  à  l’Ara-Cœli,  cette  proposition  fut  approuvée  à  l’unanimité  et 
le  Discrétoire  élut  un  comité  promoteur  composé  d’anciens  mem¬ 
bres  des  Conférences. 

La  Pontifical  et  les  Congrégations  religieuses.  —  A  la  fin  de  la 

cérémonie  de  la  Consécration  des  vierges,  l’Evêque,  la  mitre  en 
tête  et  la  crosse  à  la  main,  dit  solennellement  à  haute  voix  : 

«  En  vertu  de  l’autorité  du  Dieu  Tout-Puissant  et  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul,  nous  défendons  fermement,  et  sous  peine 
d’anathème,  de  détourner  du  service  divin  les  religieuses  ici 
présentes  qui  vont  militer  sous  la  bannière  de  la  sainte  virginité. 
Nous  défendons,  sous  les  mêmes  peines,  de  dérober  ou  de 
confisquer  leurs  biens,  ne  qiiis  earum  bona  suscipiat,  et  de  les 
troubler  dans  la  paisible  possession  de  ce  qui  leur  appartient.  Si 
quelqu’un  était  assez  osé  pour  violer  cette  défense,  qu’il  soit  mau¬ 
dit  dans  sa  maison  et  en  dehors  de  sa  maison...  Que  son  nom 
soit  effacé  du  livre  de  vie...  Qu’il  périsse  au  jour  du  jugement  ; 
que  le  feu  éternel  le  dévore  dans  la  compagnie  du  démon  et  de 
ses  suppôts,  s’il  ne  restitue  et  ne  revient  à  résipiscence.  Fiai, 
fiat...  » 


—  Un  archiprêtre  de  H'. de  Chartres,  (Vie  de  M.  Lecomte,  ancien 
curé  de  la  cathédrale  de  Chartres),  par  M,  le  chanoine  Goussard,  directeur  delà 
Voix  de  N.-1J.  Prix  franco,  2  fr.  40,  chez  l’auteur  ou  chez  les  libraires. 


J3*fcXi>cû*S*. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  16  août,  12e  dimanche  après  la 
Pentecôte,  fête  de  saint  Joachim,  père  de  la  T. -S.  Vierge,  double 
de  2"  classe.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4.  office 
capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Le  jeudi  20,  fête  de  saint  Bernard,  abbé  et  docteur.  A  4  h.  1/2, 
adoration  réparatrice. 

—  Le  samedi  22,  vigile  anticipée  de  saint  Barthélemy,  octave  de 
l’Assomption,  Commémoration  du  vœu  de  Louis  XIII. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Vendredi  soir,  à.  S  h.,  chemin  de  la  croix. 

Monastère  de  la  visitation.  —  Vendredi  31  août,  fête  de  sainte 
Chantal,  Messes  à  6  li.,  6  h.  3/4.  A  ^  h.  1/2,  messe  avec  chants.  — 
Exposition  du  Saint-Sacrement.  —A  3  h.  1/2,  vêpres.  A  4  h.,  sermon 
par  M.  l’abbé  Rousseau,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Voves.  — 
Salut  solennel,  Vénération  des  saintes  Reliques.  —  Indulgence  plé¬ 
nière. 

—  La  procession  du  15  août,  en  l’honneur  de  Notre-Dame,  sor¬ 
tira  de  la  Cathédrale  vers  trois  heures. 

—  La  première  retraite  des  Sœurs  de  Saint-Paul,  commencera  le 
samedi  soir  22  août. 
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iSaint  Antoine  de  Padoue  et  son  pèlerinage  aux  grottes  de  Brive, 
avec  illustrations,  format  in— 13.  Maison  Notre-Dame,  à  Brive  (Corrèze).  Paillard, 
imprimeur-éditeur,  à  Abbeville  (Somme). 

A  l’éloge  des  examinateurs  de  ce  remarquable  ouvrage  se  joint  celui  si  bien 
exprimé  du  Fr.  Othon,  de  Pavie,  ministre  provincial,  qui  fait  ressortir  admira¬ 
blement  l’affinité  qui  existe  entre  saint  Antoine  et  la  France.  Que  d’autres 
l’appellent,  dit-il,  saint  Antoine  de  Lisbonne,  d’autres  encore  saint  Anioine  de 
Padoue;  pour  moi,  il  me  plaît  de  l’appeler  saint  Antoine  de  Brive.  Voilà  ce  que 
S.  B.  l’auteur,  aussi  savant  que  modeste,  raconte  dans  un  style  charmant.  Son 
livre  sera  une  révélation  pour  bien  des  catholiques  dont  la  dévotion  à  saint 
Antoine  consiste  à  l’invoquer  pour  retrouver  les  choses  perdues  :  ils  ne  soupçon¬ 
nent  pas  qu’il  est  une  des  gloires  de  notre  France,  et  que  dans  celle  qui  lui  fut 
si  chère,  il  a  un  sanctuaire  plusieurs  fois  séculaire. 

Ce  livre  restitue  au  grand  thaumaturge  son  droit  de  cité  dans  notre  pays.  Il 
rendra  en  même  temps  au  sanctuaire  de  Brive  la  place  d’honneur  qu’il  a  occupée 
pendant  des  siècles  parmi  les  plus  illustres  sanctuaires  dédiés  à  saint  Antoine 
de  Padoue,  et  qu’aucun  sanctuaire  élevé  en  son  honneur  dans  notre  contrée  ne 
peut  lui  disputer. 
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CHRÉTIENS  A  DEMI. 

Pour  qui  va  au  fond  des  choses,  il  y  a,  aujourd’hui,  un 
grand  sujet  de  confusion  et  de  tristesse  :  c’est  de  voir  le  peu 
de  différence  qu'il  y  a,  souvent,  entre  la  vie  de  ceux  qui  pro¬ 
fessent  la  religion  et  la  conduite  de  ceux  qui  la  rejettent. 

Il  y  avait  autrefois  des  mœurs  chrétiennes,  il  n'y  a  plus 
guère  maintenant  que  des  pratiques  chrétiennes.  La  grande 
inconséquence  consistait,  il  y  a  cinquante  ans,  à  croire  sans 
pratiquer;  elle  consiste  de  nos  jours  à  pratiquer  sans  devenir 
meilleur. 

Est-ce  que  j’exagère  ?  Jetez  les  yeux  autour  de  vous.  Consi¬ 
dérez  le  courant  moyen  de  la  conduite  ;  à  quel  signe  discer¬ 
nerez-vous  de  l’impie  cet  homme  du  monde  que  ses  convic¬ 
tions  avouées  classent  ouvertement  parmi  les  disciples  de 
l’Évangile?  Qu'il  s’agisse  dos  devoirs  de  l’individu,  de  l'époux 
ou  du  père,  j’aperçois  une  façon  de  les  entendre,  ou  du  moins 
do  les  pratiquer,  qui  semble  commune  aux  croyants  et  aux 
incroyants. 

Pour  l'individu,  c’est  la  facilité  des  mœurs  et  une  excessive 
indulgence  à  l’égard  de  la  faiblesse  humaine  ;  au  foyer,  c’est 
la  passion  du  bien-être,  le  goût  effréné  du  luxe,  la  fureur  de 
paraître  riche  sans  prendre  soin  de  proportionner  la  dépense 
aux  ressources  ;  l'argent  qui  manque,  on  le  demandera  aux 
spéculations  aventureuses  et  aux  industries  suspectes. 

Entre  époux,  c’est  une  affectation  d'indépendance  rempla¬ 
çant  l'intimité  et  la  sujétion  réciproques  ;  c’est  la  femme  récla¬ 
mant  une  égalité  de  droits  qui  renverse  l’ordre  du  Créateur, 
et  l'homme  satisfait  de  la  lui  accorder  pour  conquérir  la 
liberté  de  ses  plaisirs. 

A  l’égard  des  enfants,  c’est  la  tendresse  lâche  et  complai¬ 
sante,  qui  exonère  les  parents  des  ennuis  du  contrôle,  des 
charges  de  l’autorité,  et  dispense  les  enfants  de  l'obéissance  et 
du  respect, 
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Et  au  fond  de  tout  cela,  qu'y  a-t-il  ?  l'éternelle  préoccupa¬ 
tion  d'éviter  la  peine  et  de  fuir  la  contrainte. 

Que  le  sceptique  adopte  une  telle  devise,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'en  étonner.  Mais  le  chrétien,  l'homme  qui  se  confesse  et 
qui  communie,  où  place-t  il  sa  religion  s'il  ne  la  met  pas  dans 
sa  vie,  si  du  moins  il  est  impossible  de  l’y  reconnaître  !  Ah! 
j’entends  d'ici  la  réponse  :  «  Il  la  met  dans  ses  pratiques  mê¬ 
mes  qui  le  maintiennent  en  contact  avec  l'Eglise  et  font  de  lui 
un  client  du  prêtre.  S'il  n'y  trouve  pas  le  secret  de  bien  vivre, 
il  se  flatte  du  moins  d'y  trouver  un  jour  la  grâce  de  bien 
mourir.  » 

Dieu  entrera-t-il  dans  ces  calculs  mercenaires?  Le  ciel  sera- 
t-il  le  prix  d’une  religion  commode  où  tout  serait  émolument 
sans  charges,  où  la  facilité  du  pardon  servirait  d'encourage¬ 
ment  au  vice?  Il  est  permis  de  trembler  pour  ceux  qui  s'en¬ 
dorment  dans  cette  confiance  présomptueuse.  La  bonne  mort 
sans  la  bonne  vie  est  une  exception  qu'il  faut  réserver  à  la 
souveraine  miséricorde. 

Escompter  lâchement  cette  faveur,  c’est  s'exposer  à  s’en  voir 
justement  frustré. 

Ms1-  d'Hulst. 


PÈLERINAGE  ECCLÉSIASTIQUE  A  REIMS 

(25,  26  et  27  août  J 896). 

Nous  recevons,  avec  prière  de  l’insérer,  la  communication  sui¬ 
vante  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  porter  à  la  connaissance 
de  nos  lecteurs. 

Tous  ceux  de  nos  amis  qui  ont  témoigné  quelque  intérêt 
pour  le  projet  de  Pèlerinage  et  de  Congrès  ecclésiastique  à 
Reims,  peuvent  nous  demander  le  détail  des  dispositions  défi¬ 
nitivement  arrêtées  entre  son  éminence  le  cardinal  Langénieux, 
archevêque  de  Reims,  et  M.  l'abbé  Lemire,  président  de  la 
Commission  d’initiative. 

D'ici  quelques  jours,  chaque  pèlerin  recevra  la  liste 
des  prêtres  du  même  département,  du  même  diocèse  ou  de  la 
même  région  qui  se  proposent  de  faire  partie  du  pèlerinage, 
afin  qu’on  puisse  se  concerter  et  se  grouper  pour  le  départ.  11 
sera  également  possible  à  ce  moment-là  de  donner  pour  chaque  • 
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localité  le  nom  d’un  chef  de  groupe,  qui  désignera  à  tous  ceux 
qui  devront  partir  avec  lui  un  lieu  général  de  rendez-vous. 

Ceux  de  nos  correspondants  qui  pourront  venir  à  Reims  et. 
qui  voudront  se  charger  d'être  chefs  de  groupe  sont  priés  de 
vouloir  bien  nous  en  informer  dès  maintenant  et  de  nous  faire 
connaître  le  nombre  des  adhésions  qu’ils  ont  déjà  reçues.  De 
notre  côté  nous  communiquerons  à  chacun  d’entre  eux  le 
nombre  de  celles  qui  nous  ont  été  adressées  directement  à 
Paris.  .Te  me  permets  de  faire  de  nouveau  appel  à  leur  zèle  et 
à  cet  esprit  de  propagande  dont  ils  nous  ont  donné  une  si 
belle  preuve  pour  la  diffusion  de  l’idée  du  Pèlerinage  et  pour 
la  distribution  des  programmes.  Ils  ont  constaté  eux-mêmes, 
par  la  promptitude  des  adhésions  venues,  par  l'ardeur  de 
l’enthousiasme  aussitôt  manifesté,  avec  quelle  justesse  de 
vues  a  été  conçu  le  projet  d’une  réunion  toute  fraternelle  de 
prêtres.  Les  lettres  qui  nous  viennent  tous  les  jours  de  tant 
de  pieux  et  saints  ecclésiastiques,  les  travaux  qu’on  s’est  mis  à 
exécuter  avec  un  bel  entrain  et  qui  forment  déjà  une  riche 
collection  de  documents,  nous  apportent  le  même  témoignage. 

Les  quelques  préventions  soulevées  dernièrement  par  le 
caractère  un  peu  insolite  de  l’entreprise  sont  tombées  à  cette 
heure,  nous  n'en  doutons  pas. 

L’approbation  de  Nos  Seigneurs  les  Evêques  nous  arrive  en 
expressions  on  ne  peut  plus  sympathiques  pour  l’œuvre  et 
pour  la  personne  de  M.  l'abbé  Lemire,  qui  en  est  l’initiateur. 

En  sorte  que  c’est  avec  une  confiance  entière  que  nous 
demandons  le  concours  de  tous  ceux  qui  n’ont  pas  abdiqué 
toute  espérance  et  qui  croient  particulièrement  à  la  résurrec¬ 
tion  de  notre  pays  par  l’action  du  clergé. 

L'Abbé  Pierre  DABRY, 
Secrétaire  de  la  Commission  d’initiative , 
28,  rue  Lhomond ,  Paris. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  /6‘  au  23  Août. 

16.  XIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  S.  Joachim ,  père  de  la 
la  B.  Y.  Marie,  double  majeur.  —  Mémoire  de  S.  Roch,  confesseur. 

C’est  un  grand  honneur  pour  S.  Joachim  d’avoir  été  le  père  de 
T. -S.  Vierge,  mère  de  N.- S.  Ce  choix  de  Dieu  suppose,  dans  celui 
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qui  eh  a  été  l’objet,  beaucoup  de  vertus  et  de  mérites.  De  plus  les 
personnages  qui  ont  approché  N. -S.  et  la  T.-S.  Vierge  sur  la  terre, 
sont  bien  puissants  auprès  d’eux  dans  le  ciel. 

La  fête  de  S.  Joachim  a  été  élevée  au  rang  de  2e  classe  par  le 
Souverain  pontife  Léon  XIII,  dont  il  est  le  patron  :  Joachim  Pecci. 

S.  Roch,  originaire  de  Montpellier,  se  rendit  en  Italie  pour  soi¬ 
gner  les  pestiférés.  Il  en  guérit  un  grand  nombre  en  faisant  sur 
eux  le  signe  de  la  croix.  Il  est  invoqué  contre  la  peste  et  toutes  les 
maladies  contagieuses.  Son  culte  est  très  répandu  par  tout  l’uni¬ 
vers. 

17.  Lundi.  Octave  de  saint  Laurent.  —  On  remarquera  que  la 
fête  de  S.  Laurent  a  une  octave,  privilège  qui  n’est  accordé  qu’aux 
fêtes  de  N.-S.  et  de  la  T.-S.  Vierge,  et  à  celles  d’un  très  petit  nom¬ 
bre  dé  saints. 

18.  Mardi.  S.  Hyacinthe ,  confesseur.  —  Mémoire  de  saint  Agapit, 
martyr. 

S.  Hyacinthe,  polonais,  d’abord  chanoine  de  Cracovie,  embrassa 
ensuite  l’Ordre  des  Frères  prêcheurs,  qui  venait  de  se  fonder.  Il  se 
distingua  par  ses  prédications  dans  sa  patrie,  où  il  produisit  beau¬ 
coup  de  fruits  de  salut,  et  par  la  diffusion  de  son  Ordre  dans 
toutes  les  parties  du  royaume.  Un  jour  qu'il  était  arrêté  sur  les 
bords  d’un  fleuve  débordé,  il  étendit  son  manteau,  sur  lequel  il 
passa  les  eaux  avec  ses  compagnons.  Il  mourut  le  jour  de  l’As¬ 
somption  de  la  T.-S.  Vierge,  à  laquelle  il  avait  une  grande  dé¬ 
votion. 

S.  Agapit,  âgé  de  15  ans,  fut  soumis  aux  plus  cruels  tourments 
à  Préneste,  aujourd’hui  Palestine,  en  Italie.  On  met  son  martyre 
sous  Aurélien. 

19.  Mercredi.  Sainte  Philomène,  vierge  et  martyre.  —  Mémoire 
de  saint  Louis ,  évêque  de  Toulouse. 

Sainte  Philomène  subit  le  martyre  à  Rome.  Son  corps  fut  trouvé 
dans  les  catacombes  de  Sainte-Priscille,  sous  le  pontificat  de 
Pie  VII.  Dès  lors,  son  culte  s’accrut  rapidement,  grâce  aux  nom¬ 
breux  miracles  opérés  par  son  intercession.  Le  saint  curé  d’Ars, 
s’adressait  avec  confiance  à  sainte  Philomène  qu’il  appelait  sa 
petite  sainte.  Le  diocèse  de  Chartres  honore  sainte  Philomène  dans 
un  pèlerinage  1res  fréquenté,  à  Voves. 

S.  Louis ,  évêque  de  Toulouse,  était  parent  de  notre  S.  Louis,  roi 
de  France.  Il  était  fils  de  Charles  II,  roi  de  Sicile.  Ayant  fait  vœu, 
lorsqu’il  était  prisonn'er,  d’embrasser  l’Ordre  des  Franciscains  ,  il 
en  fut  empêché  par  son  père  ;  mais  avant  d’être  sacré  évêque  de 
Toulouse,  il  voulut  faire  profession  de  la  règle  de  saint  François. 
La  cathédrale  de  Chartres  possédait  de  ses  reliques  avant  la  Révo¬ 
lution. 
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20.  Jeudi.  S.  Bernard ,  abbé  et  docteur.  —  S.  Bernard  lit  profes¬ 
sion,  avec  ses  frères,  qui  avaient  essayé  de  le  détourner  de  son 
dessein,  dans  l’Ordre  religieux  de  Citeaux.  Il  devint  célèbre  sous 
le  titre  d’abbé  de  Clairvaux.  Son  principal  ouvrage  est  le  traité  de 
la  Considération,  qu’il  adressa  au  pape  Eugène  III,  qui  avait  été 
son  élève.  Il  lui  donna  plusieurs  avis  utiles  pour  la  bonne  admi¬ 
nistration  de  l’Eglise  universelle.  S.  Bernard  s’était  tellement 
adonné  a  l’étude  de  l’Ecriture  sainte  qu’il  lui  faisait  habituellement 
des  emprunts  dans  son  langage  même  le  plus  ordinaire.  Il  prêcha 
la  croisade  sous  Louis  VII  dit  le  Jeune  et  vint  à  Chartres  à 
cette  occasion.  Si  cette  pieuse  entreprise  n’eut  pas  tout  le  succès 
désirable,  il  ne  faut  pas  s’en  prendre  à  S.  Bernard,  mais  à  plu¬ 
sieurs  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté  et  particulière¬ 
ment  aux  désordres  des  croisés. 

S.  Bernard  était  très  dévot  à  la  T. -S.  Vierge  ;  c’est  à  lui  qu’on 
doit  le  Memorare  ou  le  Souvenez-vous,  qu’un  prêtre  du  nom  de 
Bernard  contribua  à  propager  dans  la  suite  et  qui  fut  l’occasion 
de  nombreux  miracles.  11  a  aussi  ajouté  les  dernières  paroles  du 
Salve  Regina  et  composé,  dit-on,  l 'Ave  Maris  Stella. 

21.  Vendredi.  Sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantal ,  veuve.  — 
Sainte  Jeanne-Françoise  était  la  fille  du  président  Frcmiot  et  de¬ 
vint  la  femme  du  baron  de  Chantal.  Ayant  perdu  son  mari  de 
bonne  heure,  elle  se  consacra  à  l’éducation  de  ses  enfants  et  à  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres.  Ayant  fait  ensuite  la  connaissance 
de  S.  François  de  Sales,  elle  fonda  avec  lui  l’Ordre  de  la  Visita¬ 
tion  :  Ordre  très  doux  destiné,  à  faciliter  la  vie  religieuse  à  toutes 
sortes  de  personnes. 

22.  Samedi.  Octave  de  V Assomption  et  Commémoration  du 
vœu  de  Louis  XIII,  double  majeur.  —  Mémoire  de  S.  Timothée  et 
ses  compagnons,  martyrs. 

Demandons  a  Dieu  la  définition  de  l’Assomption  de  la  T. -S. 
Vierge  comme  dogme  de  foi,  complément  nécessaire  de  l’immaculée 
Conception.  Demandons  aussi  à  Dieu,  par  l’entremise  de  la  T. -S. 
Vierge,  aujourde  son  Assomption,  la  délivrance  de  toutes  les  âmes 
du  Purgatoire.  Prions  pour  la  France,  consacrée  a  Marie  par  l’un 
de  ses  rois. 

Louis  XIII  a  voué  la  France  à  Marie  pour  toujours,  et  a  décrété 
qu’une  procession  solennelle  serait  faite  le  soir  de  l’Assomption 
après  les  vêpres,  en  mémoire  de  ce  vœu,  dans  toutes  les  églises 
du  royaume. 

Subirent  le  martyre  le  même  jour,  mais  en  des  années  diffé¬ 
rentes  :  S.  Timothée ,  d’Antiofhe  ;  S.  Hippolyle ,  évêque  de  Porto  ; 
S.  Symphorien,  d’Autun,  jeune  enfant  que  sa  mère  exhorta  à 
mourir  pour  la  foi,  par  ces  paroles  courageuses  :  Mon  fils, 
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regarde  le  ciel;  on  ne  t’enlève  pas  la  vio,  mais  on  la  change  pour 
une  meilleure. 

•23.  XIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  du  Très  pur 
cœur  de  Marie ,  double  majeur.  —  Mémoire  de  S.  Philippe  Benili, 
confesseur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  nouvel  évêque  de  Chartres.  —  Mgr  Mollien,  évêque  de  Chartres, 
sera  sacré  le  24  août,  dans  la  cathédrale  d’Amiens,  par  Mg>-  Pœnou, 
archevêque  de  Tours,  assisté  des  évêques  de  Limoges  et  de  Saint- 
Dié. 

Fête  de  saint  Joachim.  —  Le  culte  de  saint  Joachim,  père  de  la 
T. -S.-Vierge,  est  particulièrement  en  honneur  dans  l’Église  de 
N.-D.  de  Chartres;  on  voit  sa  statue  autour  du  chœur  et  dans  la 
Crypte.  Nous  n’oublierons  pas  d’aller  l’invoquer  dimanche  dans  la 
chapelle  dédiée  aux  saints  parents  de  Notre-Dame. 

Baccalauréat.  —  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron.  —  MM. 
Georges  Pottier  et  Jules  Pector,  élèves  de  rhétorique,  se  sont  pré¬ 
sentés  au  baccalauréat  (lre  partie;;  le  premier  est  admis,  le  second 
a  été  déclaré  admissible  aux  épreuves  orales. 

Petit-Séminaire  de  Nogent.  —  M.  Charpentier  (Armand;, 
élève  de  rhétorique  a  été  déclaré  admissible  aux  épreuves  orales 
de  la  première  partie  du  baccalauréat  ès-lettres. 

Institution  Notre-Dame.  —  MM.  Georges  Pivert  et  Léon  Lejards, 
élèves  de  rhétorique,  à  l’Institution  Notre-Dame,  viennent  de  se 
présenter  aux  examens  du  baccalauréat  de  l’enseignement  clas¬ 
sique  (l'c  partie).  Ils  ont  été  reçus;  M.  Léon  Lejards  avec  la  men¬ 
tion  bien. 

Pensionnat  des  Frères  de  Dreux.  —  Le  Palmarès  du  1er  août 
1890  en  cet  établissement  a  mentionné  treize  diplômes  de  bacca¬ 
lauréat  français,  six  brevets  de  capacité,  et  deux  certificats  pour 
l’École  de  Pharmacie,  obtenus  par  les  élèves  depuis  la  distribution 
des  Prix  de  1895. 

La  Ligue  de  défense  sacerdotale.  —  Les  prêtres  du  diocèse  de 
Chartres  viennent,  à  l’instar  de  plusieurs  autres  diocèses,  d’or¬ 
ganiser  entre  eux  une  ligue  de  défense  contre  les  attaques  de  la 
presse  anticléricale.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 

Pèlerinage  de  Lourdes.  —  Le  Diocèse  de  Chartres  va  fournir  pour 
le  pèlerinage  national  un  contingent  de  plus  de  80  personnes  dont 
vingt-cinq  malades.  Départ  le  18  août. 

Les  Vocations.  —  M.  l’abbé  Légué,  vicaire  capitulaire,  s’adressant 
au  clergé  a  la  fin  de  la  retraite  pastorale,  a  rendu  compte  de  la 


situation  des  différentes  œuvres  auxquelles  s’intéressent  le  plus 
les  prêtres  du  diocèse;  il  a  recommandé  tout  particulièrement 
l’œuvre  des  vocations  ecclésiastiques. 

Guainville  —  On  nous  écrit  :  Nous  recommandons  à  la 
charité  des  lecteurs  de  la  Voix  de  Notre-Dame  l’œuvre  de  recons¬ 
truction  de  l’antique  sanctuaire  de  «  Bonne-Nouvelle.  » 

Cette  œuvre  bénie  et  encouragée  par  NN.  SS.  les  évêques  de 
Chartres,  de  Versailles  et  d’Evreux  a  pour  but  de  faire  revivre  les 
anciennes  traditions  qui  firent  autrefois  l’illustration  de  cette 
sainte  solitude  ;  de  ranimer  surtout  la  foi  et  la  dévotion  des  popu¬ 
lations  de  ces  contrées  envers  la  Très-Sainte-Vierge. 

Sa  situation  topographique  nous  fait  un  devoir  d’y  intéresser  les 
trois  diocèses  et  d’en  faire  une  œuvre  commune  ;  aussi  voyons- 
nous  dans  l’édifice  qui  se  construit  trois  chapelles  distinctes  for¬ 
mant  la  croix  avec  la  nef.  La  chapelle  Notre-Dame  rappellera  aux 
fideles  de  Chartres  les  gloires  de  la  vierge  Marie,  Virginiparilurœ. 

La  chapelle  Saint-Louis  est  réservée  au  diocèse  de  Versailles. 
«  Louis  de  Poissy  !  »  Ériger  un  autel  au  pieux  monarque  qui  fut  un 
des  premiers  possesseurs  et  bienfaiteurs  de  «  Bonne-Nouvelle  » 
nous  parait  être  un  tribut  de  juste  reconnaissance. 

Enfin  pour  perpétuer  le  souvenir  des  ermites  de  Saint-Augustin, 
nous  élevons  la  troisième  chapelle  à  un  religieux,  à  Saint-Antoine 
de  Padoue,  et  pour  mener  à  bien  cette  dernière  entreprise  nous  la 
confions  aux  fidèles  d’Evreux. 

Sous  le  transept  du  nouvel  édifice,  seront  réunis  dans  une  sé¬ 
pulture  commune  les  restes  précieux  des  anciens  solitaires  et 
prieurs  que  les  fouilles  continuées  permettront  de  découvrir. 

Corpora  sanctorum  in  pace  sepnlta  sunt ,  et  vivent  nornina 
eorum  in  œternum.  » 

Persuadés  d’avance  que  le  secours  d’en-Haut  ne  nous  fera  pas 
défaut,  la  première  pierre- de  fondation  a  été  posée  le  16  juillet 
dernier,  en  la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

L’édification  du  premier  sanctuaire  fut  le  fruit  d’un  miracle  ac¬ 
compli.  Il  fut  ruiné  aux  plus  mauvais  jours  de  la  révolution,  la 
statue  vénérée  ne  dut  sa  conservation  qu’au  zèle  des  pieux  fidèles 
qui  surent  la  faire  respecter,  aussi  cet  acte  de  foi  fut-il  recompensé 
par  la  guérison  subite  d’un  paralytique  (1)  Tout  ce  passé  semble 
inviter  les  âmes  charitables  et  les  directeurs  de  l’œuvre  à  ne  pas 
douter  de  la  divine  Providence  pour  la  construction  du  nouveau 
sanctuaire. 

Prière  d’adresser  les  offrandes  à  M.  le  Curé  de  Guainville ,  par 
Bueil  (Eure). 

(  1  )  Notice  historique  illustrée  .  La  Chapelle  et  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle,  en  veute  au  [irofit  de  l'œuvre  che/.  M.  le  Curé  de  Villiers-cn- 
Uésœuvre  (Eure). 
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Le  pèlerin  de  Gasville  —  Nous  de  vons  à  un  rédacteur  de  là  Croix 
qui  signe:  Jean,  communication  d’une  pièce  manuscrite  très 
intéressante,  sur  un  personnage  extraordinaire,  nommé  Claude 
Bouchard,  né  à  Gasville  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  devenu 
célèbre  dans  la  contrée  par  sa  vocation  de  pèlerin. 

Sa  mère,  qui  exploitait  une  ferme  à  Gasville,  voulut  l’établir  près 
d’elle.  Par  déférence  et  malgré  ses  attraits  pour  la  vie  de  pèlerin, 
Claude  Bouchard  consentit  à  se  marier  et  à  cultiver  la  terre.  Mais 
bientôt,  étant  devenu  veuf,  il  vendit  tout  son  bien  et  se  fit  pèlerin. 

«Sans  parler  de  ses  plus  courts  pèlerinages,  il  alla  à  pied  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  à  Rome,  au  Mont  Saint-Michel,  enfin  à 
Jérusalem.  Dans  ce  dernier  pèlerinage,  le  patriarche  de  la  Ville 
Sainte  le  reçut  avec  une  grande  bonté  et  lui  fit  présent  de  plusieurs 
reliquaires,  «  entre  autres,  dit  la  note  manuscrite,  de  quatre  petites 
croix  de  bois  de  cèdre,  dans  lesquelles  étaient  encastrées  quatre 
parcelles  de  la  vraie  Croix  de  N. -S. -Jésus-Christ,  suivant  qu’il  est  dit 
dans  la  lettre  patriarcale.  »  Cette  lettre  était  datée  de  1720  et  la  note 
ajoute  qu’elle  se  trouve  actuellement,  c’est-à-dire  en  1822,  chez  M. 
Isambert,  maréchal  à  Loché-de-Ver,  près  Chartres. 

Ayant  accompli  ces  pieuses  pérégrinations,  Claude  Bouchard  vint 
finir  ses  jours  chez  sa  vénérable  mère,  à  Gasville,  donnant  à  tous 
l’exemple  de  la  plus  austère  vertu. 

Des  quatre  croix  reçues  à  Jérusalem,  il  ne  garda  que  l’une  d’elles. 
Les  trois  autres  furent  offertes  par  lui  à  la  Cathédrale  de  Chartres, 
à  l’église  paroissiale  de  Gasville  «  lieu  d’origine  de  ses  aïeux.  » 

Claude  Bouchard  portait  dans  ses  pèlerinages  une  tunique  précieuse 
de  satin  rouge  brodée  de  soie  d’or;  ses  parents  se  la  partagè¬ 
rent  comme  une  relique  après  sa  mort.  Un  de  ces  fragments  a  été 
transmis  dans  une  famille  habitant  le  château  de  Fresnes-sur- 
Escaut  (Nord),  où  il  est  conservé  religieusement,  avec  la  notice 
manuscrite  où  nous  avons  puisé  ces  indications. 

Ce  souvenir  du  «  Pèlerin  de  Gasville  »  qui,  en  cette  commune, 
paraît  s’être  effacé  de  la  mémoire  des  hommes,  méritait  d’être 
conservé,  à  l’honneur  de  Claude  Bouchard  et  de  ses  compatriotes.» 


COMPLIMENT  ADRESSÉ  A  LA  FIN  DE  LA  RETRAITE  PASTORALE 
Au  Prédicateur,  le  R.  P.  Le  Tallec, 

par  M.  l’abbé  T  illard ,  curé-doyen  de  Cloyes. 

Mon  Révérend  Père , 

Interprète  de  mes  vénérés  confrères,  j’ai  l’honneur  de  vous 
exprimer,  au  nom  de  tous,  les  sentiments  de  notre  respectueuse 
reconnaissance,  et  de  vous  dire  «  en  toute  simplicité  et  a  haute 
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voix,  sans  crainte  d’être  désavoué  »  ce  que  chacun  redit  tout  bas  : 
Mon  Révérend  Père,  vous  nous  avez  fait  beaucoup  de  bien.  Le 
prêtre  a  besoin  de  lumière,  de  réconfort,  de  sanctification;  vous 
nous  avez  donné  tout  cela  ;  vous  avez  éclairé ,  réconforté  et  sanc¬ 
tifié  nos  âmes  ;  non  pas,  certes,  avec  Yœs  sonans  et  le  cymbalum 
tinniens  que  ne  voulait  pas  entendre  saint  Paul,  mais  en  nous 
donnant,  selon  les  exigences  de  l’enseignement  moderne,  des 
leçons  de  choses,  ces  leçons  que  vous  avez  puisées  à  si  bonne 
école. 

Et  d’abord ,  mon  Révérend  Père,  nous  étions  sûrs  d’entendre  les 
énergiques  accents  de  la  robuste  foi  bretonne  ;  et  au  besoin  nous 
aurions  dit  ce  que  tel  paroissien  disait  de  son  curé  :  celui-là,  eh 
bien!  il  croit  au  bon  Dieu. 

Mais  je  le  répète:  cette  foi,  cette  doctrine,  vous  l’avez  puisée  à 
bonne  école  :  le  séminaire  français  de  Rome  n’a  pas  oublié  une 
remarquable  soutenance  de  1870  et  les  248  thèses  théologiques, 
cette  héroïque  passe  d’armes  où  l’élève  Le  Tallec  eut  à  jouter 
contre  trois  redoutables  argumentateurs  :  l’un  était  un  évêque 
italien,  le  second,  l’évêque  de  Sion  en  Suisse,  l’autre  notre  grand 
Freppel.  Il  s’agissait  de  défendre  la  divinité  du  Christ,  la  théorie 
des  divines  hypostases,  enfin  la  cause  brûlante  alors  de  l’Infailli¬ 
bilité  pontificale.  Cela,  je  l’ai  lu ,  appartient  à  l’histoire.  Cette  doc¬ 
trine  éblouissante  de  divines  clartés,  apportée  de  la  grande  école 
romaine,  vous  l’avez  enseignée  à  l’élite  de  nos  jeunes  théologiens 
de  l’Institut  catholique  de  Paris  que  vous  conduisiez  si  sûrement 
sur  le  terrain  des  sciences  sacrées.  Cet  enseignement  lumineux, 
vous  le  prodiguiez  récemment  encore  à  notre  jeunesse  chrétienne, 
en  ces  conférences  placées  sous  le  glorieux  patronage  d’un  martyr, 
le  saint  prêtre  Olivaint,  pour  lequel  l’Église  de  France,  non  moins 
que  les  fils  de  saint  Ignace,  entrevoit  déjà  l’auréole  officielle  de  la 
sainteté.  Cette  doctrine  élevée  et  d’une  exposition  si  sympathique 
à  la  fois  a  laissé,  je  le  sais,  dans  le  cœur  de  nos  étudiants  l'im¬ 
pression  la  plus  pénétrante  et  la  plus  durable. 

A  nous  prêtres,  en  ces  jours  de  recueillement,  de  réflexions  et  de 
prière,  vous  avez  ouvert  l’écrin  précieux  des  exercices  spirituels 
où  saint  Ignace  à  Manréze  dresse  devant  notre  foi  le  spectre  du 
péché,  creuse  le  gouffre  de  l’éternel  abîme,  alors  qu’au  dessus  se 
déploie  dans  son  fulgurant  mystère  le  majestueux  étendard  de  la 
Croix.  Jésus-Christ  nous  appelle  à  faire  triompher  son  drapeau. 
Mais  le  prêtre  français,  vous  le  trouvez  souvent,  mon  Père,  tenté 
de  découragement  et  de  défiance.  D’abord,  vous  nous  inspirez 
votre  horreur  pour  le  Quiétisme,  système  condamné  par  l'Église, 
vous  nous  l’avez  dit,  dans  toutes  les  acceptions  du  mot.  Ensuite 
votre  inébranlable  foi  dans  l’avenir  nous  réconforte ,  vous  voulez 


que,  malgré  toul ,  nous  nous  cramponnions  a  l’espérance.  Sans 
doute,  les  ennemis  de  Dieu  et  de  son  Eglise  projettent  l’anéantisse¬ 
ment  progressif  de  la  Religion  de  Jésus-Christ.  11  y  a  déjà  bien  des 
ruines,  et  que  de  sinistres  choses,  que  de  crimes!  et  la  persécution 
qui  s’avance  menaçante  !  et  cependant,  notre  siècle,  notre  XIXe  siècle 
français,  vous  le  saluez  comme  un  grand  siècle,  un  siècle  d’hé¬ 
roïsme  chrétien,  un  siècle  de  saints,  le  siècle  de  Notre  Dame  de 
l’immaculée  Conception. 

Soldat  de  Pie  IX  ,  je  comprends  votre  confiance  :  à  la  glorieuse 
journée  de  Mentana,  le  drapeau  pontifical  et  le  drapeau  de  la 
France  ont  fraternisé  dans  la  victoire.  Sergent  Le  Tallec,  vous  avez 
pleuré,  alors  que  des  ordres  indiscutables  et  sacrés  vous  éloi¬ 
gnaient  du  combat  Catholique  et  Français,  que  vous  avez  dû  souf¬ 
frir  !  Plus  tard,  la  France  en  péril  eut  besoin  des  soldats  du  Pape. 
A  Loigny,  à  côté  du  drapeau  tricolore,  sous  la  bannière  du  Sacré- 
Cœur,  combattaient  et  tombaient  ces  héros  que  la  France  et 
l’Eglise  saluent  avec  respect  ;  là  se  sont  coudoyés  encore  les  uni¬ 
formes  des  deux  armées  ;  là  vous  auriez  été,  mon  Père,  avec  vos 
frères  d’armes,  mais  déjà  vous  aviez  déposé  la  veste  du  zouave 
pour  revêtir  la  robe  du  Religieux,  déjà  vous  étiez  enrôlé  dans  celte 
illustre  Compagnie  des  «  grenadiers  de  l’Église  romaine  »,  comme 
on  a  dit  autrefois,  et  sous  la  bannière  de  S.  Ignace  vous  vous 
prépariez  à  batailler  encore  les  bonnes  batailles. 

Je  comprends  votre  confiance  et  il  nous  est  doux  de  partager  votre 
généreux  espoir  :  nous  croyons  avec  vous  que  la  nation,  un  instant 
tournée  contre  Dieu,  se  retournera  vers  lui,  que  les  Gesta  Dsi  per 
Francos,  c’est  l’histoire  permanente  des  fidèles,  et  que  notre  patrie  a 
le  monopole  de  la  défense  de  l’Eglise;  de  la  Résurrection  déjà  vous 
voyez  blanchir  l’aurore  ;  déjà  vous  apparaît  sortant  de  son  fourreau 
l’épée  du  centurion  gallo-romain  qui  commandait  sur  le  Calvaire, 
épée  bénite  alors  et  consacrée  qui  un  jour  flamboiera  étincelante  pour 
saluer  et  défendre  la  divinité  et  la  royauté  de  Jésus-Christ.  Alors 
la  France  sera  proclamée  la  fille  aînée  du  Cœur  de  Jésus.  Le  feu 
sacré,  quand  il  est  au  cœur  du  maître,  passe  nécessairement  au 
cœur  des  disciples. 

Mais  vous  nous  avez  dit  que  pour  appeler  ces  victorieuses 
choses,  il  fallait  être  de  saints  prêtres.  Vous  nous  avez  dit 
qu’il  fallait  aimer  notre  soutane,  vêtement  d’honneur  et  de 
protection,  qui  fait  du  prêtre  français  un  prêtre  complet,  et  non 
pas  un  homme,  en  apparence,  comme  un  autre.  Vous  nous  avez 
dit  qu’il  ne  suffisait  pas  d’être  amateur  de  prière,  comme  on  est 
amateur  de  musique,  mais  homme  de  prière,  puisque  c’est  la 
prière  qui,  avec  la  pénitence,  achète  les  âmes.  Vous  nous  avez 
déclaré  qu’il  fallait  établir  de  perpétuelles  inimitiés  entre  le  péché 


et  nos  âmes  de  prêtres  ;  c’est  pour  cela  que  vous  avez,  selon 
votre  expression,  passé  nos  âmes  à  la  pierre  infernale  ;  qu’cnfin  il 
l'allait  ouvrir  nos  cœurs  à  tous  les  rayonnements  de  la  grâce  et  de 
miséricorde  du  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

Vous  nous  avez  montré  comment  il  fallait  faire  jouer  toutes  ses 
batteries  contre  le  grand  ennemi  irréconciliable;  comment  il  fallait 
s’armer  du  glaive  spirituel  pour  combattre  les  défaillances  de  la 
volonté  et  les  inconstances  du  cœur  humain;  par  quelles  mesures 
préventives  nous  pouvons  conserver  la  vigueur  de  notre  santé 
spirituelle  après  notre  retour  des  eaux  thermales  du  Bon  Dieu, 
c’est-à-dire,  de  la  Retraite. 

Vous  avez  aussi  fait  miroiter  sous  nos  yeux  ravis  les  trois  belles 
pièces  d'or  avec  lesquelles  le  bon  Larron  a  acheté  sa  place  au 
paradis,  place  à  laquelle  nous  pouvons  avoir  droit,  sans  passer  par 
la  Roquette,  avez-vous  dit.  Puis  avec  quelle  complaisance  vous 
avez  étalé  à  nos  regards  avides  les  pierreries,  les  joyaux,  la  palme 
d’or,  la  perle  enfin  d’une  valeur  inexprimable  que  le  négociant 
intelligent  et  habile  met  toute  sa  fortune  à  acquérir  ! 

Enfin  nous  avons  été  prévenus  que  notre  devoir,  à  nous,  au  temps 
présent,  était  de  briser  la  glèbe,  de  sarcler,  de  planter  et  d’arroser, 
ou,  si  l’on  aime  mieux,  de  gâcher  le  mortier  et  d’amasser  les 
pierres  ;  d’autres  entreront  dans  notre  moisson  et  noueront  la 
gerbe;  d’autres  couronneront  l’édifice. 

Mon  Révérend  Père,  vous  avez  achevé  au  milieu  de  nous  votre 
œuvre  si  sanctifiante  pour  nos  âmes,  le  travail  est  fait,  mais  c’est 
nous  qui  maintenant  entrons  dans  votre  moisson,  c’est  nous  qui  à 
notre  profit  entassons  les  gerbes  ;  or,  comme  c’est  la  moisson  du  Bon 
Dieu,  c’est  lui  qui  payera  le  moissonneur;  jamais,  mon  Père,  nous 
ne  pourrions  être  quittes  envers  vous,  bien  que  nous  vous  promet¬ 
tions  d’être  de  bons  soldats  du  Christ  Jésus,  et  si  vous  voulez,  de 
patients  pêcheurs  d’âmes,  et  de  forts  chasseurs  devant  le  Seigneur 
contre  toutes  les  puissances  discales  visibles  et  invisibles. 

Cette  moisson  copieuse,  ces  fruits  excellents  de  grâce  et  de 
salut,  ces  fontaines  lumineuses  de  la  doctrine  sacrée,  ces  récon¬ 
fortants  espoirs,  nous  les  emportons  dans  nos  paroisses,  là  où  le 
champ  du  père  de  famille  réclame  notre  labeur,  et  dans  les  plaines 
aujourd’hui  moissonnées  de  la  Beauce,  le  long  des  haies  perche¬ 
ronnes,  sur  les  rives  plantureuses  de  l’Eure  et  de  la  Biaise,  de 
l’Huisne  et  du  limpide  Loir,  jusqu’à  ces  marches  vendômoises, 
frontières  extrêmes,  Ultirna  Thule  du  diocèse  de  Chartres,  où  la 
Providence  divine,  par  le  choix  indulgent  de  MKr  Lagrange,  et  je 
n’ai  pas  à  blâmer  son  inspiration,  m’a  placé  en  sentinelle. 

Et  maintenant ,  mon  Révérend  Père,  il  nous  reste  à  vous  de¬ 
mander  votre  bénédiction,  comme  Jacob  le  demandait  à  l’ange 
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après  le  combat  nocturne  de  Bethel  :  comme  lui,  dans  les  ombres 
religieuses  et  pleines  de  lumière  de  la  Retraite,  vous  avez  lutté 
contre  nous,  je  veux  dire,  contre  nos  misères  spirituelles,  nos 
péchés,  notre  vieil  homme;  «mais ici  les  rôles  sont  changés  »  c’est 
l’ange  qui  reste  le  vainqueur,  c'est  l’ange  qui  est  le  véritable 
Israël,  fort  contre  Dieu,  c’est-à-dire,  contre  le  faux  dieu,  contre  le 
diable  qui  veut  être  Dieu  et  qui  usurpe  son  nom.  Toutefois  l’ange 
victorieux  n’emportera  pas  comme  le  vieux  patriarche  un  souve¬ 
nir  douloureux- de  sa  victoire.  Vous  nous  donnerez  cette  bénédic¬ 
tion  jaillissante  de  votre  cœur  de  prêtre  et  de  père,  bénédiction 
onctueuse  et  parfumée  comme  l’huile  qui  consacra  à  Bethel  la 
Pierre  du  sacrifice.  Cette  bénédiction  assurera  à  nos  âmes  le  profit 
impérissable  des  grâces  dont  Dieu  vous  a  établi  pour  nous  et  pour 
tant  d’autres  le  distributeur  généreux  et  l’heureux  dispensateur, 
heureux,  puisque  Jésus  a  dit  :  il  y  a  plus  de  bonheur  à  donner 
qu’à  recevoir  :  abondante  et  bénie  distribution  dont  nos  cœurs  de 
prêtres  garderont  une  profonde  et  mille  fois  légitime  reconnais¬ 
sance. 


FAITS  DIVERS 

La  Salette.  —  11  y  aura  cinquante  ans,  le  19  septembre  prochain, 
que  la  Très  Sainte  Vierge  s’est  montrée  à  deux  jeunes  bergers,  sur 
la  montagne  de  la  Salette,  dans  le  département  de  l’Isère.  C’est 
donc  cette  année  que  devra.it  être  célébré  le  Jubilé,  de  ce  mémo¬ 
rable  évènement. 

M>r  l’Évêque  de  Grenoble  publie  une  circulaire  pour  annoncer 
qu’il  renvoie  la  solennité  à  l’an  prochain,  afin  de  ne  pas  contrarier 
les  grandes  fêtes  du  Jubilé  national  de  Reims  qui  se  prolongeront 
jusqu’au  25  décembre. 

Jeanne  d’Arc.  —  En  se  présentant  avec  les  autorités  devant  les 
ministres  Méline,  Rambaud  et  Hanotaux,  venus,  en  grande  pompe, 
à  Saint-Dié,  pour  l’inauguration  d’une  statue  à  Jules  Ferry, 
l’auteur  de  l’infâme  article  7,  M>r  l’Évêque  de  Saint-Dié  a 
demandé  à  M.  Méline  que  la  fête  de  Jeanne  d’Arc  soit  déclarée 
fête  nationale.  Le  président  du  Conseil  des  Ministre  a,  —  un  peu 
vaguement,  —  promis  son  concours. 

Le  budget  des  cultes.  —  La  Commission  du  budget,  qui  avait 
déjà,  les  années  précédentes,  fait  d'énormes  rognures  sur  le  budget 
des  cultes,  a  supprimé  encore,  sur  ce  budget,  une  somme  de 
60.000  fr.  prise  sur  le  chapitre  des  traitements,  déjà  si  modiques 
des  curés  et  des  vicaires. 

Et  pourtant  ce  sont  ces  mêmes  députés  francs-maçons  qui 


naguère  feignaient  de  s’intéresser  à  la  situation  matérielle,  —  si 
précaire,  en  effet,  —  de  ce  qu’ils  affectent  d’appeler  le  bas  clergé. 

L'Orphelinat  du  Puy.  —  Le  fisc  a  fait  vendre  les  récoltes  des 
Frères  du  Puy,  ce  qui  a  produit  un  salutaire  mouvement  en  leur 
faveur.  On  n’a  trouvé  acquéreur  que  parmi  quelques  amis  des 
Frères,  qui  ont  payé  145  francs  les  récoltes  estimées  10.000  francs, 

Tours.  Un  bon  exemple.  —  Mmc  veuve  Robin,  récemment  décédée 
à  Tours,  a  légué  : 

20,000  francs  aux  Petites  Sœurs  des  Pauvres  de  cette  ville,  pour 
leurs  vieillards  ; 

25,000  francs  aux  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  pour  les 
pauvres  de  Tours  qu’elles  visitent  ; 

10,000  francs  à  l’établissement  des  orphelins  de  Tours; 

10,000  francs  au  séminaire  de  Tours  pour  aider  les  jeunes  gens 
désireux  de  se  faire  prêtres  et  n’en  ayant  pas  les  moyens. 

Le  jugement  de  Quimper.  —  L’Administration  réclamait  à  la 
Congrégation  des  Religieuses  hospitalières  de  la  Miséricorde  de 
Jésus,  à  Pont-l’Abbé,  une  somme  de  366  fr.  83.  Pour  avoir  paiement 
de  cette  somme,  elle  avait  formé  opposition  aux  mains  de  Marie- 
André-Pierre  Le  Goaër,  et  Germain  Cariou,  de  Pont-l’Abbé,  tous 
deux  locataires  de  ladite  communauté,  sur  les  sommes  et  valeurs 
quelconques  dont  ils  étaient  redevables  envers  elle. 

Le  tribunal  de  Quimper  a  déclaré  cette  saisie-arrêt  pratiquée, 
mal  fondée,  nulle  et  de  nul  effet.  L’administration  a  été  condamnée 
à  tous  les  dépens. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  jugement  du  tribunal  de  Quimper 
vient  après  celui  du  tribunal  d’Alençon,  et  après  que  le  ministre 
des  finances  eut  communiqué  aux  journaux  une  sorte  de  blâme 
contre  le  tribunal  d’Alençon. 

Il  se  trouve  encore  des  juges  en  France. 

L’Affaire  des  Prêtres  Bretons.  —  Le  4  août,  la  Cour  d’appel  de  Paris 
a  rendu  son  arrêt  dans  la  demande  en  infirmation  du  jugement  du 
tribunal  de  Versailles,  formée  par  les  prêtres  bretons,  diffamés  par 
le  Journal  de  Seine-el-Oise . 

La  Cour  d’appel  a  réformé  le  jugement  de  Versailles  ;  elle  fait 
deux  parts  dans  les  articles  poursuivis.  Elle  dit  que  le  tribunal  de 
Versailles  était  incompétent  pour  juger  les  articles  attaquant  le 
prêtre  en  tant  que  ministre  du  culte,  cela  regarde  la  Cour  d’assises. 
Mais  il  était  compétent  pour  juger  les  articles  critiquant  la  vie 
privée  du  prêtre.  En  conséquence,  elle  dit  que  le  tribunal  correc¬ 
tionnel  de  Versailles  devait  examiner  ce  dernier  point  ;  au  lieu  de 
renvoyer  l’affaire  à  un  tribunal,  elle  la  retient  pour  être  plaidée  au 
fond  devant  elle,  le  28  octobre  prochain. 


C’est,  en  somme,  la  théorie  des  avocats  des  prêtres  bretons  qui 
prévaut.  Les  journaux  juifs  et  maçonniques  en  sont  furieux. 


LES  OFFICIERS  DANS  LES  ORDRES 

Un  officier  de  marine,  M.  Festugières,  vient  d’entrer  chez  les 
bénédictins,  à  l'abbaye  de  Maredsous  en  Belgique.  C’était  un  bril¬ 
lant  officier,  à  qui  tout  semblait  sourire  dans  la  vie.  Il  appartenait 
à  une  famille  riche  bien  posée. 

Que  d’officiers  de  marine  passes  dans  les  ordres  !  La  Semaine 
<le  Lille,  qui  nous  a  appris  ce  fait,  ajoute  les  remarques  suivantes  : 
Les  uns  sont  enfermés  dans  les  cloîtres,  priant  et  espérant,  les 
autres  ont  repris  un  autre  métier,  celui  de  l’enseignement,  pour 
lequel  ils  ne  se  croyaient  pas  faits  et  auquel  se  plie  admirable¬ 
ment  leur  esprit  discipliné. 

L’armée  fournit  peut-être  encore  plus  de  recrues  aux  ordres 
religieux,  mais  l’armée  compte  dix  fois  plus  d’officiers  que  la  ma¬ 
rine.  L’école  Polytechnique  de  Paris  elle-même  compte  nombre  de 
jésuites  et  de  dominicains  parmi  ses  anciens  élèves. 

C’est  dans  la  compagnie  de  Jésus  qu’on  trouve  le  plus  grand 
nombre  d’anciens  officiers  et  de  noms  aristocratiques.  Le  P.  du 
Lac  appartient  à  une  vieille  famille  d’Auvergne.  Le  P.  Dureau,  qui 
dirige  l’école  préparatoire  de  Jersey,  est  le  frère  d’un  ancien  capi¬ 
taine  aux  zouaves  pontificaux.  I,e  P.  Le  ChaufT  de  Keguennec  est 
un  ancien  zouave  de  Charrette.  11  y  a  deux  princes  de  Broglie 
chez  les  jésuites,  plusieurs  descendants  du  comte  Joseph  de 
Maistre,  deux  Pères  de  la  Taille,  le  P.  de  Jerphanion,  qui  avait 
été  reçu  des  premiers  au  Borda. 

A  la  Chartreuse,  on  trouve  un  prince  de  Broglie-Revel,  ancien 
officier  de  cavalerie,  deux  comtes  du  Chaffault,  deux  frères,  qui 
avaient  chacun  un  demi-million  de  rente,  et  un  comte  de 
Quinsonas. 

Chez  les  dominicains,  M.  Guéneau  de  Mussy,  que  tout  Paris  a 
connu  et  dont  l’esprit  et  l’entrain  ne  faisaient  pas  présager  un  lel 
renoncement. 

Chez  les  capucins  nous  trouvons,  à  Versailles,  le  P.  Ludovic  de 
Besse. 

Le  P.  Wyart,  général  des  trappistes,  a  été  l’un  des  plus  brillants 
officiers  du  régiment  des  zouaves  pontificaux,  dont  plusieurs  sol¬ 
dats  et  officiers  sont  entrés  dans  les  ordres. 

11  serait  facile  de  trouver  d’autres  noms. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  cLe  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  23  août,  13e  dimanche  après  la 
Pentecôte  (4e  dimanche  d’août),  fête  du  Très  Pur  Cœur  de  Marie, 
double-majeur.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4. 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies,  procession  et 
salut. 

—Le  mardi  25,  fête  de  saint  Louis,  roi  de  France,  prières  devant 
son  image,  à  la  Crypte. 

Le  jeudi  27,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

Paroisse  Saint-Pierre.  —  Dimanche  prochain,  fête  du  Très 
pur  Cœur  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Dimanche  prochain,  fête  du  Très 
pur  Cœur  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 


BIBLIOGRAPHIE 

Etudes  religieuses^  philosophiques,  historiques  et  littéraires 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  14  août  1896  : 

I.  Idées  fin  de  siècle.  Le  Baptême  de  la  Révolution  par  le  P.  H.  Martin.  — 
II.  La  politique  européenne  au  Soudan,  par  le  P.  H.  Prélot  —  III.  A  propos  du 
Congrès  féministe,  par  le  P.  Et.  Cornut.  —  IV.  La  Crise  du  Protestantisme 
Français.  Le  Synode  de  Sedan  (deuxtème  article,  parle  P.  E.-Portalié.  — V.  La 
Nouvelle  Basilique  de  Fourvière,  par  le  P.  J.  Burnicbon.  — VI.  Lettre  encyclique 
de  N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII  sur  l’unité  de  l’Église  (fin).  —  VIL  Au  Grand- 
Banc,  par  le  P.  E.  G.  —  VIII.  A  Domrémy.  Lettre  d’ua  pèlerin,  par  le  P.  H_ 
Chérot.  —  IX.  Notes  d’archéologie  biblique,  par  le  P.  A.  Durand.  —  X.  Tableau 
chronologique  des  principaux  évènements  du  mois,  par  le  P.  L.  R. —  XI.  Table 
du  tome  68. 

Ea  Quinzaine  (numéro  du  15  août).  Libéral  monarchiste  et  libéral  répu¬ 
blicain,  par  le  P.  Chauvin,  de  l’Oratoire,  —  Le  général  Le  Flô,  par  M.  le  Goffic. 
—  Les  projets  de  réforme  de  i’impôt,  par  M.  Fr.  Amouretti.  —  Fin  des  Lettres 
inédites  de  Lamennais,  etc.,  etc. 

Les  Abonnements(Un  an,  24  fr.;  20  fr.,  pour  le  clergé)  sont  adressés  à  l’Admi¬ 
nistrateur  de  la  Quinzaine,  62,  rue  de  Miromesnil,  Paris,  ou  au  Directeur  de 
l’Imprimerie,  de  la  Chapelle-Montligeon  (Orne),  On  s’abonne  également  sans 
frais  dans  les  bureaux  de  poste. 

E’Agonie  d’un  Peuple;  par  Jean  d’Avor,  in-8°.  En  vente  à  l’Imprimerie 
Saint-Cyprien,  à  Toulouse.  Prix  :  1  fr.  75,  faanco  2  fr.  —  L’auteur  démontre  que 
la  France  est  dans  un  état  de  dépérissement  et  de  décadence,  et  il  passe  en 
revue  les  causes  qui  l’affaiblissent,  les  fléaux  qui  la  rongent.  On  trouve  aussi 
dans  ce  beau  livre  des  considérations  générales  sur  l’actuel  du  monde,  les  trans¬ 
formations  qui  s’y  opèrent  et  l’avenir  qui  lui  semble  réservé. 

Vie  du  R,  P.  Pierre-Michel  Ecssard,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par 
le  P.  Pierre-Xavier  Pouplard,  de  la  même  Compagnie.  Un  fort  volume  in-8°, 
5  fr.,  franco  6  fr.  chez  René  Haton,  35,  rue  Bonaparte,  Paris. 
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LETTRE  DE  M§r  RENOU  ANNONÇANT  LE  SACRE  DE  MSr  MOLLIEN.  —  MOUVEMENT 
SCOLAIRE  AU  PAYS  CHARTRAIN  VERS  1780.  —  SEMAINE  LITURGIQUE.  —  CHRO¬ 
NIQUE. 


SACRE  DE  Mgr  MOLLIEN 

M»r  Renou ,  archevêque  élu  de  Tours ,  et  administrateur  aposto¬ 
lique  d’Amiens,  vient  d’adresser  au  clergé  et  aux  fidèles  de  ce 
dernier  diocèse  la  lettre  suivante  à  l’occasion  du  prochain  sacre 
de  Msr  Mollien,  évêque  élu  de  Chartres. 

«  Amiens,  le  12  aofit  1896. 

»  Nos  Très  Chers  Frères , 

»  Il  y  a  quelques  mois ,  la  Picardie  éprouvait  une  légitime 
fierté  et  tressaillait  d’allégresse  en  voyant  s'ouvrir  les  rangs  de 
l'Episcopat  pour  l’un  des  plus  appréciés  et  des  plus  sympa¬ 
thiques  de  ses  enfants. 

»  Nous  venons  vous  annoncer  aujourd’hui  que  le  sacre  de 
Msr  Mollien  aura  lieu  le  24  août,  fête  de  l’apôtre  saint  Barthé¬ 
lemy,  dans  cette  Cathédrale  qui  eut,  avec  l’église  Saint-Jacques, 
les  prémices  de  son  ministère  et  fut  témoin  de  sa  foi ,  de  son 
zèle,  de  son  infatigable  dévoûment. 

»  Nous  aurons  l'honneur  et  la  joie  de  donner  de  nos  mains 
la  consécration  épiscopale  à  celui  qui  fut  l’homme  de  nos 
conseils  et  notre  ami. 

»  Nous  serons  assisté,  dans  cette  circonstance  solennelle, 
de  leurs  Grandeurs  Nos  Seigneurs  les  Evêques  de  Limoges  et 
de  Saint-Dié  :  celui-ci,  originaire  du  pays  chartrain  ;  l’autre, 
comme  le  nouvel  Evêque  de  Chartres,  enfant  de  la  terre 
picarde. 

»  Un  des  illustres  condisciples  de  M*1-  Mollien ,  Son  Emi¬ 
nence  le  Cardinal  Lécot,  Archevêque  de  Bordeaux,  rehaussera 
de  sa  présence  auguste  l’éclat  de  cette  imposante  fête  ,  à  la¬ 
quelle  d’autres  prélats  se  proposent  d’assister. 

»  Membres  de  notre  bien-aimé  clergé,  et  vous,  N.  T.  C.  F., 
vous  viendrez  environner  l’élu  du  Seigneur  de  vos  respec¬ 
tueuses  sympathies  et  joindre  vos  prières  aux  prières  des 
Pontifes.  Ainsi,  rien  ne  manquera  pour  rendre  fécondes  les 
bénédictions  que  nous  appellerons  de  concert  sur  la  tête  de  celui 
que  nous  avions  été  heureux  d’associer  à  l’administration  du 


vaste  et  beau  diocèse  d’Amiens,  et  que  ses  talents  et  ses 
vertus  réservaient  à  de  plus  hautes  fonctions. 

»  En  retour,  le  nouvel  Évêque  laissera  tomber  sur  vous,  de 
son  cœur  que  vous  savez  si  bon,  les  premières  et  les  plus 
efficaces  de  ses  bénédictions,  puisées  au  cœur  du  Souverain 
Prêtre,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

»  La  présente  Lettre  sera  lue  en  chaire,  au  prône  de  la 
messe  paroissiale,  le  dimanche  qui  en  suivra  la  réception. 

»  Agréez,  N.  T.  C.  F.,  l’assurance  de  notre  bien  affectueux 
dévoûment. 

v  f  René-François, 

»  Archevêque  élu  de  Tours,  Administrateur 
»  apostolique  du  diocèse  d’Amiens.  » 


LE  MOUVEMENT  SCOLAIRE  AU  PAYS  CHARTRAIN  VERS  1780 

Discours  adressé  aux  Élèves  du  Pensionnat  de  Saint  -  Paul  de 
Chartres,  par  M.  l'abbé  Légué,  vicaire  capitulaire ,  au  jour  de 
la  Distribution  des  Prix ,  Ier  Août  1896. 

A  voir  notre  bonne  ville  de  Chartres,  en  ces  jours  de  distri¬ 
butions  de  prix,  on  se  croirait  transporté  pour  un  instant  dans 
une  de  ces  villes  classiques  dédiées  spécialement  aux  lettres, 
comme  Athènes  aux  vieux  temps,  comme  Louvain  aujour¬ 
d’hui.  On  ne  rencontre  que  couronnes  d’or,  fronts  joyeux 
volumes  dorés,  toilettes  de  vainqueurs.  On  n’entend  que  fan¬ 
fares,  tambours,  cordes  et  flûtes,  adieux  émus  aux  vieux 
pupitres,  aux  rudiments  et  aux  pensums,  saluts  enthousiastes 
aux  vacances,  dont  le  séjour  apparaît  à  la  troupe  écolière 
comme  ces  Champs  -  Élysées  de  Virgile  où  l’on  buvait  de 
l’ambroisie. 

Je  me  suis  demandé,  curieux  que  je  suis,  si  les  choses  se 
passaient  ainsi  il  y  a  un  siècle,  s’il  y  avait  aussi  des  écoles, 
des  pensions,  des  maîtres  et  des  maîtresses,  s’il  y  avait  des 
prix  et  s’il  y  avait  des  discours  ;  et  j’ai  été  surpris  du  mouve- 
vement  scolaire  existant  au  pays  chartrain  vers  l’an  de 
grâce  1780. 

A  Chartres,  d’abord,  brillait  notre  collège  de  Pocquet,  qui 
se  trouvait  rue  Muret  et  dont  M.  le  chanoine  Berthinot  était 
Principal.  Il  y  avait  alors  trois  distributions  de  prix  par  an 


audit  collège.  Une  distribution  de  prix  d'émulation  à  la  tin  de 
chaque  semestre,  au  commencement  de  mars  et  au  commen¬ 
cement  de  juillet.  L’élève  qui  avait  obtenu  trois  prix  à  ces 
distributions  recevait  un  prix  d’honneur  de  MM.  les  officiers 
municipaux,  qui  l'envoyaient,  chercher  avec  tambour,  haut¬ 
bois,  basson  et  clarinette,  l'introduisaient  au  Conseil  municipal 
et  lui  servaient  des  rafraîchissements. 

Vers  le  13  août  avait  lieu  la  distribution  solennelle  des  prix 
de  M?1,  l’Evêque.  Cette  distribution  était  précédée  d’un  exercice 
et  représentation  qui  durait  une  demi-journée. 

En  1782,  l'exercice  fut  donné  par  les  élèves  de  3e,  et  pendant 
une  demi-journée  on  entendit  :  1°  un  dialogue  entre  trois  in¬ 
terlocuteurs  sur  la  conjuration  de  Catilina,  le  caractère  de 
Catilina ,  et  le  parallèle  de  Catilina  avec  Cromwel  ;  2°  un  long 
discours ,  un  superbe  discours  sur  l’esprit  de  société ,  —  dis¬ 
cours  qui  mit  en  relief  le  talent  remarquable  de  l’orateur  et  la 
non  moins  remarquable  patience  des  auditeurs  ;  3°  dialogue 
sur  le  caractère  d’Alexandre-le-Grand  et  sur  son  gouvernement. 

En  1784,  la  distribution  des  prix  fut  précédée  d'un  exercice 
littéraire  sur  l’Ode  d’Horace,  Odi  profanum  Vulgus  et  arceo , 
qui  servit  de  prologue  à  un  drame  en  cinq  actes  sur  la  diffi¬ 
culté  de  trouver  un  bon  maître  d'éducation. 

En  1783,  un  élève  de  rhétorique  lut  d'abord  un  discours  de 
40  pages,  grand  format,  sur  les  écrivains  du  XVIIIe  siècle,  et 
transporta  ses  auditeurs,  d’après  le  compte-rendu,  dans  les 
sentiers  profonds  du  raisonnement  et  dans  les  bosquets  en¬ 
chantés  de  l’éloquence. 

A  la  suite  de  ces  sentiers  profonds  et  de  ces  bosquets  en¬ 
chantés,  il  y  eut  un  dialogue  non  moins  profond  et  non  moins 
enchanteur  sur  les  avantages  et  la  méthode  de  l’analyse  ora¬ 
toire. 

On  s’est  demandé  si  les  chevaliers  du  Moyen-Age  n’étaient 
pas  d’une  constitution  particulière  et  quasi-gigantesque  pour 
endosser  leurs  lourdes  armures  et  manier  leurs  lourdes  épées. 
•Te  rne  demande  aussi  si  nos  aïeux  d’il  y  a  un  siècle  n’étaient 
pas  doués  d’une  vigueur  surhumaine  pour  entendre  des 
discours  d’une  demi-journée  sur  l’ode  Odi  profanum  vulgus , 
ou  sur  l’analyse  oratoire. 

Chez  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  la  représentation ^ 
bien  plus  simple,  était  vraiment  intéressante.  A  la  distribution 
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des  prix  de  1782  il  y  eut  deux  exercices;  le  premier  consistait 
en  questions  que  les  meilleurs  élèves,  décorés  de  la  croix  du 
mérite,  posaient  à  leurs  condisciples  sur  les  différentes  parties 
du  catéchisme.  Le  second  exercice  comprenait  un  petit  drame 
dans  lequel  quelques  élèves,  sur  le  point  de  finir  leurs  classes’ 
songeaient  à  se  choisir  un  état  et  délibéraient  entre  eux.  Sur¬ 
venait  un  docteur,  portant  jabot  et  barbe  blanche,  auquel  ils 
exposaient  leur  embarras  et  qui  les  éclairait  de  ses  conseils. 

Ces  exercices  étaient  couronnés  par  un  compliment  .adressé 
à  M.  de  Brassac,  grand-chantre  de  Notre-Dame,  qui  présidait 
la  cérémonie ,  et  par  une  chanson  en  l'honneur  de  M>r  de 
Lubersac,  chanson  qui  débutait  ainsi  : 

Faisons  retentir  les  airs, 

De  concerts 

De  la  plus  douce  harmonie; 

Pour  Lubersac  tout  est  bon, 

De  saison. 

Quand  le  cœur  fait  sa  partie. 

Mais  ce  n’étaient  pas  là  les  seules  écoles.  Chartres  était 
vraiment  peuplé  d’écoles  en  ce  temps-là.  Il  y  avait  les  maîtres 
de  latin  et  les  maîtres  d’écriture,  et  la  plupart  tenaient  pension. 

Comme  maîtres  de  latin,  il  y  avait  : 

M.  Cousin,  dans  la  rue  Saint-Martin; 

M.  Deneau,  rue  de  la  Poulaillerie; 

M.  Chevalier,  rue  de  la  Poêle-Percée  ; 

M.  Delorme,  rue  de  la  Boucherie. 

L’abbé  Perrotte  enseignait  rue  de  l’Épervier  les  principes 
de  la  langue  latine,  les  premiers  éléments  des  mathématiques 
avec  une  teinture  de  géographie. 

M.  Lonqueue,  qui  demeurait  vis-à-vis  de  Saint-André,  ensei¬ 
gnait  au  cloître  Notre-Dame,  et  son  prospectus  était  alléchant  : 
«  Il  recevait  les  enfants  dès  l’âge  le  plus  tendre  et  accommo¬ 
dait  sa  manière  d'enseigner  à  leur  manière  de  sentir  et  de 
concevoir.  La  lecture,  l’orthographe  et  la  langue  française  étaient 
cultivées  sous  tous  les  points  de  vue  et  avec  un  soin  tout  par¬ 
ticulier.  11  y  avait  chez  lui  un  cours  do  sphère  et  de  géographie 
suivant  les  nouvelles  divisions ,  des  leçons  d’armes  et  d’exer¬ 
cice  militaire  ;  enfin  la  langue  anglaise  et  même  la  grecque.  » 

Comme  maîtres  d’écriture ,  on  trouvait  : 

Place  de  la  Poissonnerie,  M.  Yovelle; 
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Rue  des  Trois-Maillets,  M.  Huchet; 

Rue  Saint-Michel,  M.  Moreau  ; 

Rue  Saint-Julien,  M.  Lucas; 

Faubourg  Saint-Jean,  M.  Bouillon; 

Rue  du  Chêne-Doré,  un  éérivain  expert,  M.  Girot; 

Rue  de  la  Clouterie  était  un  maître  d'écriture  qui  portait  un 
beau  nom  provençal,  M.  Mistral. 

Au  bas  du  Tertre  du  Pied-Plat,  M.  Barrier  enseignait  à  lire 
par  principes  selon  la  nouvelle  méthode  usitée  à  Paris,  à 
écrire ,  l'arithmétique ,  l’orthographe ,  et  donnait  des  leçons  en 
ville. 

Mais,  à  la  tète  de  ces  maîtres  écrivains,  était  M.  Genty, 
élève  de  MM.  de  l’Académie,  lequel  donne  avis  qu’il  enseigne 
toutes  sortes  d’écritures  comme  française,  financière  et  italienne, 
U  arithmétique  avec  toutes  ses  fractions.  Son  épouse ,  J/me  Genty , 
enseignera  aussi  aux  jeunes  demoiselles  l’écriture  et  l’arithmé¬ 
tique. 

Mais  la  perle  du  genre  était  encore  M.  Lonqueue  dont  je 
viens  de  parler  et  dont  voici  le  prospectus,  qui  touche  au 
sublime  : 

«  M.  Lonqueue,  professeur  de  troisième  au  collège,  donne 
avis  qu'il  prendra  des  pensionnairés  et  des  externes  en  répé¬ 
tition. 

Il  observe  qu’il  ne  prendra  que  4  pensionnaires  et  autant 
d’externes,  et  il  se  borne  à  ce  petit  nombre,  afin  de  ne  pas 
être  comme  ces  maîtres  de  pension  étranger  aux  enfans  qu’on 
lui  confiera,  mais  lier  amitié  et  conversation  avec  chacun.  Il 
évitera  la  sottise  d’avoir  une  table  à  part  et  la  vilenie  de  tirer, 
comme  cela  se  pratique,  surtout  dans  les  pensions  nombreuses, 
le  meilleur  de  la  nourriture  pour  donner  le  moins  bon  à  ses 
pensionnaires;  mais  qu'il  mangera  et  vivra  avec  eux  tout  bon¬ 
nement  et  avec  cordialité  comme  un  bon  père  au  milieu  de 
ses  enfans.  » 

La  plupart  de  nos  cantons  avaient  leur  pensionnat.  A  Cour- 
ville,  la  place  étant  vacante,  la  municipalité  réclama  un 
instituteur  «  parlant  purement  la  langue  française,  de  mœurs 
douces,  polies  et  honnêtes,  capable  d’enseigner  méthodique¬ 
ment.  » 

A  Anet,  bourg  considérable  à  3  lieues  de  Dreux,  on  réclame 
un  maître  qui  sache  le  plain-chant,  bien  écrire,  compter  et  le 
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latin,  qu’il  représente,  tant  en  taille  qu'en  figure,  et  suit  muni 
de  bons  certificats. 

Le  maître  de  pension  de  Brou  fait  savoir  «  qu’il  élève  avec 
succès  la  jeunesse  confiée  à  ses  soins ,  dont  on  peut  s’en  convaincre 
par  les  sujets  sortis  de  chez  lui.  » 

Il  y  a  un  pensionnat  à  Pré-  Saint -Évroult,  un  autre  à 
Corancez. 

A  Ermenonville-la-Petite,  le  maître  de  pension  annonce  que 
chez  lui  le  prix  de  la  pension  est  modique,  et  que  l’année 
n’est,  que  de  dix  mois  et  demi.  Celui  de  Blandainville,  le  sieur 
Benfert,  donne  avis  qu'il  sera  d’une  grande  douceur  pour  les 
enfants. 

Vous  vous  plaignez,  Mesdemoiselles,  que  nous  ne  parlons 
pas  des  pensionnats  de  jeunes  filles.  Nous  y  arrivons. 

Il  y  avait  d’abord,  à  Chartres,  en  ces  années-là,  la  maison 
des  Filles-Dieu,  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  celle  de  l’Union 
chrétienne  dans  l’ancien  prieuré  de  Saint-Vincent  et  tenue  par 
les  Filles  de  Saint-Chaumont.  Il  y  avait  les  sœurs  de  la 
Providence,  à  l’Hôtel  Montescot,  et  il  y  avait  les  sœurs  de 
Saint-Paul  à  Saint-Maurice  et  à  Saint-André. 

Mais  en  dehors  de  ces  communautés  enseignantes,  que 
d’institutrices  libres  il  y  avait  dans  la  ville  ! 

J’ai  nommé  Mm0  Genty.  Il  faut  ajouter  Mme  Laurencin,  qui 
tenait  pension  rue  du  Cours-aux-Asnes  et  Mmes  Midoil,  rue 
des  Ecuyers,  au  bas  de  la  Croix-de-Beaulieu. 

Mlle  Lamotte  se  faisait  une  belle  réclame  dans  la  basse  ville, 
sur  la  paroisse  Saint-Hilaire.  Voici  son  prospectus  de  l'année 
1787  :  «  !/li0  Lanwtte  donne  avis  qu’elle  continue  à  tenir  la 
pension  des  petites  filles,  hile  leur  apprend  leur  religion ,  à  lire, 
écrire  et  à  compter;  à  travailler  en  drap  et  en  linge,  à  denteller 
et.  à  tricoter,  et  leur  donnera  même  une  idée  du  ménage,  afin  de 
rendre  ses  élèves  au  sortir  de  ses  mains  utiles  à  leurs 
parents.  » 

Voilà  pour  M,le  Lamotte. 

Mmc  Janvier,  qui  demeure  rue  de  la  Clouterie,  est  tout  aussi 
engageante.  «  Elle  donne  avis  qu’elle  se  consacre  entièrement  à 
l’ éducation  chrétienne  des  enfans  bien  nés.  Elle  avertit  qu’elle 
montre  à  travailler  en  toute  espèce  de  linge,  le  feston,  le  tricot , 
le  filet  et  autres  petits  ouvrages  à  l’usage  des  demoiselles.  » 

Mm0  Baron,  rue  de  la  Clouterie,  n°  320,  enseignait  aux 


demoiselles  :  i°  L'orthographe,  par  une  méthode  simple  et 
très  facile.  2°  La  géographie  naturelle,  historique  et  politique, 
par  une  méthode  qui  a  le  même  succès  que  celle  de  l’ortho¬ 
graphe.  3°  L’histoire  tant  sacrée  que  profane  et  la  mytho¬ 
logie.  —  On  y  joindra  les  principes  de  la  lecture,  de  l’écriture 
et  de  tous  les  calculs  arithmétiques. 

Mais  la  perfection  du  genre  c’était  Mme  Dombre,  la  véritable 
Aspasie  de  notre  éducation  chartraine,  la  prédécesseur  de 
Mm0  de  G-enlis.  Mmc  Dombre,  arrivée  de  Paris,  s'installa  rue 
des  Epars  et  voici  son  prospectus  : 

«  Mme  Dombre,  connue  à  Paris  pour  avoir  donné  plusieurs 
brillantes  éducations,  et  actuellement  dans  cette  ville,  offre  ses 
services  aux  pères  et  mères.  Elle  enseigne  l’histoire  sainte  et 
l’histoire  poétique.  Elle  apprend  à  connaître  la  sphère  terrestre 
et  elle  démontre  aussi  la  céleste.  Elle  donne  des  leçons  de 
géographie  aussi  complètes  qu’on  peut  le  désirer.  Enfin  elle 
enseigne  les  principes  de  la  langue  française.  Sa  méthode  est 
facile.  Elle  instruit  tous  les  âges  par  forme  de  jeu.  Des  car¬ 
tons  que  les  enfans  jettent  au  hasard  servent  à  faire  des  mots 
en  les  rassemblant  ;  des  divisions  de  cartes  géographiques 
servent  également  à  l’instruction  de  la  géographie  ;  enfin,  soit 
pour  l’histoire  sacrée  soit  pour  la  mythologie,  elle  a  des 
tableaux  qui,  d’un  seul  coup  d’œil,  instruisent  la  jeunesse 
sans  surcharger  la  mémoire  ni  fatiguer  l’imagination.  Elle  a 
dans  son  portefeuille  les  certificats  les  plus  authentiques  de 
ses  talents.  Rue  des  Epars.  » 

A  côté  de  cet  enseignement  classique,  primaire  et  secondaire, 
il  y  avait  les  arts  d’agrément  très  cultivés  alors  ;  et  certes  les 
maîtres  ne  manquaient  pas. 

Presque  tous  les  musiciens  de  la  cathédrale  (et  ils  étaient 
nombreux,  puisqu’il  y  avait  24  heuriers  et  matiniers)  ensei¬ 
gnaient  la  musique  vocale  et  quelques-uns  l'instrumentale. 

Ainsi,  M.  Protat,  l’organiste  de  la  cathédrale,  enseignait  le 
clavecin,  rue  Muret,  ainsi  que  M.  Martin  l’organiste  de  Saint- 
Père.  —  Mlic  Offroi,  ci-devant  organiste  de  l’abbaye  de  l’Eau, 
enseignait  la  musique  vocale,  le  clavecin,  le  forte-piano  et 
l’épinette. 

M.  Proutier  enseignait,  rue  Saint-Eman,  le  violoncelle  et  la 
guitare. 

M.  Creusas  enseignait  le  violon  et  la  clarinette  rue  des 
Epars. 
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M.  Declainville,  peintre  en  mignature  et  en  grand,  donnait 
des  leçons  de  dessin  et  apprenait  à  pincer  de  la  harpe  et  de  la 
guitare. 

Mllc  Piclion  était  maîtresse  de  danse.  Elle  enseignait  le 
menuet,  l'allemande,  l'anglaise  et  toutes  les  danses  de  carac¬ 
tère,  donnait  toutes  les  grâces  possibles  en  très  peu  de  temps 
et  montrait  en  ville  aux  jeunes  demoiselles. 

La  danse,  hélas,  jusqu'aux  jours  sinistres  de  la  Terreur, 
tenait  une  place  prépondérante  dans  l'éducation  de  notre 
XVIIIe  siècle.  Même  en  exil,  nos  malheureux  émigrés  dan¬ 
saient  encore,  et  ils  avaient  tout  perdu. 

Ecoutez  cette  annonce  séduisante  d’up  maitre  de  danse. 
«  Le  sieur  Barri/,  maître,  à  danser ,  élève  du  sieur  Malter  danseur 
de  l'Opéra,  ci-devant  à  Tgron  pour  les  élèves  du  Roi  et  actuelle¬ 
ment,  à  Chartres,  rue  au  Lin,  donne  avis  qu’il  enseigne  la  danse, 
par  principes,  donne  les  grâces  à  marcher  et  à  saluer,  enseigne 
toutes  danses  de  caractère  comme  l’anglaise,  la  sabotière,  la 
polichinelle  et  autres  danses  très  nouvelles,  le  menuet  de  la 
Reine,  le  menuet  des  grâces  et  le  menuet  couleur  de  rose. 

Il  y  avait  de  plus  de  superbes  affiches  de  coiffeurs  de  dames 
et  de  coiffeurs  de  demoiselles,  comme  le  sieur  Ganivet,  qui 
coiffait  dans  le  plus  nouveau  goût  et  dans  tous  les  genres 
possibles.  —  Le  sieur  Bataille  savait  poser  les  gazes,  les  fleurs, 
les  plumes  et  les  rubans. 

A  la  Porte-Morard,  il  y  avait  une  raccommodeuse  de  den- 
telles,  qui  raccommodait  supérieurement. 

Ajoutons  que  Mlle  Boivin,  de  la  Porte-Guillaume,  vendait 
les  sabots  fourrés  les  plus  à  la  mode,  dont  elle  fournissait 
toutes  les  dames  de  la  ville  et  des  environs. 

Un  dernier  avis  à  tous  nos  écoliers  c’est  que  «  le  citoyen 
Cassien  offre  ses  services  puur  tailler  les  plumes,  ou  fournir 
des  plumes  toutes  taillées  pour  l’écriture,  la  musique  et  le 
dessin.  Rue  de  la  Tonnellerie,  n°  511.  On  le  trouve  chez  lui  à 
midi  ou  1  heure  au  plus  tard.  » 

Vous  voyez  que  nos  pères  n’étaient  pas  aussi  barbares  qu’on 
l’a  voulu  dire  et  que  les  écoles  foisonnaient  à  Chartres  aux 
temps  passés. 

Dans  ce  coup -d’œil  rétrospectif  sur  l’état  des  études,  aux 
approches  de  la  grande  Révolution,  il  est  une  chose  qui  m’a 
frappé  et  qui  ressort  des  documents  :  c’est  l’influence  des 
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idées  de  Jean-Jacques  Rousseau,  la  marche  des  idées  de  laïci¬ 
sation.  L’idée  révolutionnaire  monte.  Les  droits  de  l’homme 
et  du  citoyen  fermentent  dans  les  têtes.  On  voit  des  prospectus 
de  pension  ainsi  rédigés  :  Maison  cl’ éducation  à  Clichy-la- 
Garenne,  sous  la  direction  de  M.  Bredif.  En  attendant  que  les 
États-Généraux  arrêtent  le  plan  de  l’éducation  nationale  auquel 
M.  Bredif  s’empressera  de  se  conformer...  M.  Bredif  annonce 
qu’il  élèvera  surtout  les  enfants  dans  la  connaissance  raisonnée 
et  pratique  des  devoirs  de  l’homme  et  du  citoyen.  » 

A  Châteauneuf  on  voit  la  même  tendance.  A  Chartres,  le 
mouvement  est  aux  idées  nouvelles.  On  invente  un  prix  de 
mœurs.  Mais  on  sent,  dans  les  feuilles  publiques,  que  les  cer¬ 
velles  des  professeurs  fermentent,  on  crie  à  la  réforme.  Hélas! 
trois  ans  plus  tard,  il  n’y  avait  plus  d’écoles,  plus  d’églises, 
mais  des  clubs,  des  cerveaux  échauffés,  des  démolisseurs,  des 
bourreaux.  Tout  était  laïcisé,  tout  était  façonné  à  la  Jean- 
Jacques  et  à  la  Voltaire  :  Dieu  se  vengeait  .  Et  quand  la  Terreur 
fut  passée,  ou  plutôt  au  sein  même  de  la  Terreur,  on  vit 
apparaître,  pour  redonner  à  l’enfance  abandonnée  les  premières 
notions  de  la  religion  et  des  lettres,  non  pas  les  démagogues, 
non  pas  les  laïcisateurs,  mais  quelques  petites  religieuses 
échappées  à  la  tourmente,  quelques  religieuses  de  Saint-Paul, 
comme  sœur  Marie  Poulard,  sœur  Françoise  Egasse,  sœur 
Marie  Josseaume,  une  sœur  Mélanie  Vabois,  probablement 
religieuse  de  la  Providence.  A  Châteaudun,  sœur  Saint  Gilles, 
l’ancienne  abbesse  de  Saint-Àvit.  A  Nogent,  sœur  Jeanne- 
Elisabeth  et  sœur  Blancliet.  —  C’était  la  religion  qui  reprenait 
son  œuvre  créatrice  sur  les  ruines  de  l’impiété ,  du  mal  et  du 
mensonge. 

Mesdames,  gardez  la  foi  chrétienne  au  cœur  de  vos  filles  ! 
Procurez  l’éducation  chrétienne  à  vos  filles.  Nous  vous  les 
rendons  aujourd’hui  instruites,  élevées,  mais  surtout  croyantes. 
Comme  nous  faisons  des  vœux  pour  qu’elles  restent  ce  qu’elles 
sont,  filles  de  l’Église,  votre  joie,  Mesdames,  votre  couronne 
et  votre  orgueil  ! 

Et  vous,  mes  enfants,  emportez  avec  nos  félicitations,  avec 
nos  affections,  avec  vos  beaux  prix,  emportez  la  ferme  réso¬ 
lution  de  rester  fidèles  à  votre  éducation,  aux  leçons,  aux 
souvenirs,  aux  tendresses  de  vos  bonnes  maîtresses,  de  de¬ 
meurer  toujours  dans  la  vie  les  dignes  enfants  du  Pensionna 
de  Saint-Paul. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

Du  23  au  30  Août. 


23.  XIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Le  Très  pur  Cœur  de 
la  B.  Vierge  Marie ,  double  majeur.  —  Mémoire  de  S.  Philippe 
Beniti,  confesseur. 

De  même  qu’il  y  a  une  fête  du  S.  Cœur  de  Jésus,  il  y  a  aussi 
une  fête  du  Très  pur  Cœur  de  Marie.  L’objet  de  cette  fête  est 
d’honorer  l’amour  de  la  T. -S.  Vierge  pour  Dieu  et  pour  les  hom¬ 
mes.  Car  nulle  créature  n’a  plus  aimé  Dieu  et  les  hommes  que 
Marie;  son  amour  approche  de  celui  de  Jésus,  puisqu’elle  a  été 
mère  de  Dieu. 

Nous  honorons  aussi  en  cette  fête  la  très  grande  pureté  de  Marie, 
qui  s’est  manifestée  dans  les  affections  de  son  Cœur.  Aucune  im¬ 
perfection,  même  la  plus  légère,  n’a  jamais  terni  son  amour  pres¬ 
que  divin. 

Enfin,  on  honore  dans  cette  fête  le  Cœur  de  la  T.-S.  Vierge  lui- 
même  :  que  nous  reconnaissons  vivant,  et  brûlant  d’un  amour 
encore  plus  parfait  dans  le  ciel.  Cette  fête  est  donc  bien  placée 
après  celle  de  son  Assomption,  par  laquelle  nous  reconnaissons 
que  la  T.-S.  Vierge  a  été  enlevée  dans  le  ciel  en  corps  et  en  âme. 

S.  Philippe  Beniti ,  d’une  noble  famille  de  Florence,  entra  de 
bonne  heure  dans  l’Ordre  des  Servîtes,  où  il  se  fit  remarquer  par 
son  zèle  à  prêcher  l’Évangile.  Il  établit  partout  la  Confrérie  de 
N.-D.  des  Sept-Douleurs  et  multiplia  les  maisons  de  son  Ordre.  Il 
refusa  le  souverain  Pontificat,  après  la  mort  de  Clément  IV. 

24.  Lundi.  —  S.  Barthélemy ,  apôtre  ;  double  de  2°  classe. 

Le  Bréviaire  romain  dit  que  cet  apôtre  était  Galiléen  de  nation, 
et  qu’il  alla  prêcher  la  foi  aux  Indes,  et  de  là  en  Arménie.  Ayant 
converti  le  roi  de  ce  pays,  il  excita  contre  lui  l’animosité  des  prê¬ 
tres  qui  le  firent  mourir  en  l’écorchant  tout  vif  et  en  lui  tranchant 
la  tête.  Son  corps  a  été  transporté  à  Rome  par  l’empereur  OthonlII. 

25.  Mardi.  —  S-  Louis,  roi  de  France  ;  double  de  2e  classe.  — 
S.  Louis,  né  à  Poissy,  autrefois  du  diocèse  de  Chartres,  aimait  a 
signer  «  Louis  de  Poissy  »,  mettant  ainsi  le  nom  de  chrétien  au- 
dessus  de  celui  de  roi.  On  connaît  le  mot  de  la  reine  Blanche  de 
Castille,  sa  mère  :  «  J’aimerais  mieux  vous  voir  mort,  que  de  vous 
voir  commettre  un  seul  péché  mortel.  »  Il  reprit  fortement  un  jour 
le  sénéchal  de  Joinville,  qui  affirmait  avec  serment  qu’il  aimerait 
mieux  commettre  mille  péchés  mortels  que  de  subir  un  léger  dom¬ 
mage  temporel. 

Le  saint  roi  se  plaisait  à  faire  le  pèlerinage  de  N.-D.  de  Char¬ 
tres.  Il  contribua  à  l’embellissement  de  sa  magnifique  cathédrale  ; 
il  assista  à  la  dédicace  en  1260. 
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S.  Louis  a  toujours  été  en  grande  vénération  dans  le  diocèse  de 
Chartres,  où  il  y  a  plusieurs  églises  et  chapelles  érigées  en  son 
honneur. 

26.  Mercredi.  —  S.  Zéphyrin,  pape  et  martyr,  ou  Office  de  saint 
Joseph.  —  S.  Zéphyrin,  pape,  après  Victor  Ier,  gouverna  sainte¬ 
ment  l’Église,  sous  l’empereur  Sévère,  il  mourut  martyr  sous  le 
règne  de  l’empereur  Antonin.  —  Il  fit  plusieurs  décrets  sur  la  dis¬ 
cipline  ecclésiastique. 

27.  Jeudi.  —  S.  Joseph  Calasanz ,  confesseur.  —  Mémoire  de 
S.  Cèsaire ,  confesseur-pontife. 

S.  Joseph  Calasanz,  fondateur  des  écoles  pies,  naquit  à  Pétralta 
dans  le  royaume  d’Aragon.  Il  consacra  sa  jeunesse  au  Seigneur 
par  le  vœu  de  chasteté  et  la  passa  dans  les  exercices  de  la  piété. 
Se  croyant  appelé  à  un  état  plus  parfait,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il 
s’associa  quelques  ecclésiastiques  dans  le  but  de  donner  aux  en¬ 
fants  pauvres  une  éducation  et  une  instruction  chrétiennes.  Cette 
association  fut  érigée  en  Ordre  religieux.  Elle  eut  à  subir  diverses 
épreuves  dont  elle  sortit  enfin  victorieuse. 

S.  Césaire,  originaire  de  Châlons,  se  fit  religieux  dans  le  monas¬ 
tère  de  Lérins,  d’où  il  fut  tiré  malgré  lui  pour  être  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  d’Arles.  Il  y  donna  l’exemple  de  toutes  les  vertus 
et  eut  à  souffrir  l’exil  et  divers  tourments  de  la  part  des  rois 
Goths,  auprès  desquels  il  avait  été  calomnié  par  la  jalousie. 

28.  Vendredi.  —  S.  Augustin ,  évêque,  confesseur  et  docteur.  — 
Mémoire  de  S.  Hermès ,  martyr. 

S.  Augustin,  né  à  Tagaste,  en  Afrique,  d’un  père  manichéen  et 
d’une  mère  chrétienne.  Il  se  laissa  lui-même  aller,  dans  sa  jeu¬ 
nesse,  aux  erreurs  de  l’hérésie  et  à  une  vie  débauchée.  Il  se 
convertit  grâce  aux  prières  de  sa  mère,  sainte  Monique.  Il  fut 
instruit  par  S.  Ambroise  et  reçut  le  baptême  de  ses  mains.  C’est, 
dit-on,  dans  cette  circonstance  que  les  deux  saints  docteurs 
composèrent  l’Hymne  d’actions  de  grâce,  le  TeDeum.  Nommé  évê¬ 
que  d’Hippone,  il  déploya  un  zèle  ardent  pour  le  salut  de  son 
peuple.  C’est  sans  doute  pour  cela  qu’on  le  représente  tenant  un 
cœur  enflammé  dans  sa  main  droite.  11  est  l’auteur  d’un  grand 
nombre  de  savants  ouvrages  qui  l’ont  fait  mettre  au  nombre  des 
plus  illustres  docteurs  de  l’Église. 

S.  Hermès,  converti  par  le  pape  S.  Alexandre,  souffrit  le  martyre 
avec  S.  Quirin,  qu’il  avait  lui-même  converti,  sous  le  règne  de 
l’empereur  Adrien. 

29.  Samedi.  —  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste,  double  majeur. 
—  Mémoire  de  sainte  Sabine,  veuve,  martyre. 

Nous  lisons  le  martyre  de  S.  Jean-Baptiste  dans  l’Évangile. 
Hérode  l’ayant  fait  mettre  en  prison,  n’osait  pas  le  faire  mourir 
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dans  la  crainte  du  peuple.  Un  jour  cependant  de  grand  festin 
il  promit,  avec  serment,  a  Hérodiade,  qui  lui  avait  plu  à  la  danse, 
de  lui  donner  tout  ce  qu’elle  demanderait.  Celle-ci,  incitée  par  sa 
mère,  qui  en  voulait  à  S.  Jean-Baptiste  parce  qu’il  reprochait  au 
roi  son  mariage  incestueux,  lui  demanda  la  tête  de  S.  Jean.  Le  roi, 
à  cause  de  son  serment,  quoique  contristé,  envoya  à  la  prison  ses 
serviteurs  qui  tranchèrent  la  tête  de  S.  Jean-Baptiste  et  l’apportè¬ 
rent  dans  un  plat  à  Hérodiade.  Ce  fut  ainsi,  dit  un  Père,  que  les 
joies  d’un  festin  furent  mêlées  à  une  exécution  sanglante. 

Sainte  Sabine,  noble  romaine,  avait  été  mariée  à  un  grand  sei¬ 
gneur  nommé  Valentin.  Ayant  été  instruite  par  une  femme  chré¬ 
tienne  nommée  Serapie,  elle  embrassa  la  foi,  et  mourut  martyre 
avec  sa  maîtresse. 

30.  XIVe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Sainte  Rose  de  Lima , 
vierge.  —  Mémoire  de  S.  Félix  et  ses  compagnons,  martyrs. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Plusieurs  membres  du  Chapitre  vont  se  rendre  a  Amiens 
pour  la  cérémonie  du  sacre. 

—  Nous  avons  eu  de  bonnes  nouvelles  des  pèlerins  partis  pour 
Lourdes  mardi  soir.  Le  groupe  du  diocèse  de  Chartres  est  sous  la 
direction  de  M.  l’abbé  Houzé,  curé  d’Houville. 

—  C’est  le  P.  Alexandre  Brou,  (natif  de  Chartres)  qui  prêche  en 
ce  moment  les  Frères  de  la  région  de  Paris  en  retraite  à  Passy. 

L’Assomption.  —  La  procession  du  15  août  a  donné,  une  fois  de 
plus,  à  la  population  chartraine,  l’occasion  de  manifester  son  amour 
pour  la  Sainte  Vierge.  Sur  tout  le  parcours  les  fideles  se  pressaient, 
silencieux  et  recueillis.  La  Sainte-Châsse,  renfermant  le  Voile 
sacré  de  Notre-Dame,  avait  pour  cortège  le  clergé  de  la  ville  et  les 
confréries,  et  sur  son  passage,  dans  les  rues  de  la  cité,  on  s’incli¬ 
nait,  on  rendait  hommage  à  l’Auguste  Reine  dont  l’insigne  relique 
est  pour  nous  un  gage  de  bénédiction.  Au  retour  dans  la  Cathé¬ 
drale,  un  salut  en  musique  a  dignement  couronné  cette  journée 
pieuse  qui  avait  commencé  par  de  très  nombreuses  communions. 

Nous  ne  parlons  pas  des  autres  offices  qui,  à  la  cathédrale,  tout 
le  monde  le  sait,  ont  toujours  un  grand  éclat. 

Le  TE  DEUM  de  demain.  —  Demain,  23,  auront  lieu  dans  les 
églises  de  la  ville  de  Chartres,  après  les  vêpres,  une  procession 
solennelle  et  un  salut  avec  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  de  la 
cessation  du  choléra  en  1832  et  de  la  restauration  de  la  cathédrale 
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après  l’incendie  du  5  octobre  1836.  —  Cette  cérémonie  annuelle  a 
été  fixée  au  dimanche  le  plus  proche  du  26  août,  par  mandement 
de  Mgc  Clausel  de  Montais  en  date  du  S  octobre  1840. 

Pèlerinages.  —  Les  Frères.  —  Après  leur  retraite  annuelle,  faite 
à  Dreux,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  sont  venus  ensemble 
en  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres,  au  nombre  d’environ  80. 

La  Maîtrise  de  la  Cathédrale  dÉvreux.  —  Voici  comment  son 
pèlerinage  à  Chartres  est  raconté  dans  la  Semaine  cL'Èvreux  : 

Laudate  pueri  Dominum ,  Laudate  nonem  domini.  «  Enfants, 
louez  le  Seigneur,  enfants,  louez  le  nom  du  Seigneur.  »  Et 
fidèles  à  leur  belle  devise,  les  petits  maîtrisiens  de  la  Cathédrale 
d’Évreux  entonnèrent  le  chant  du  Veni  Creator ,  lorsque  le  mardi 
4  août,  à  cinq  heures  dix  du  matin,  s’ébranla  le  train  qui  devait 
les  mener  à  Chartres.  Dirigés  par  M.  l’abbé  Lancelevée,  leur  maître 
de  chapelle,  accompagnés  des  bons  Frères  des  Écoles  chré¬ 
tiennes,  de  M.  le  Trésorier  de  la  Cathédrale,  de  M.  l’abbé  Liard, 
curé  de  Serez,  les  jeunes  pèlerins,  à  leur  arrivée,  reçurent,  de  la 
part  des  directeurs  de  la  Maîtrise,  l’accueil  le  plus  fraternel. 

Il  était  neuf  heures  et  demie  ;  on  se  rendit  aussitôt  à  l’autel  de 
Notre-Dame  de  Sous-Terre,  où  M.  le  chanoine  Pichou,  qui  prési¬ 
dait  le  pèlerinage,  célébra  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Par  un 
contraste  touchant,  là  où  nos  aïeux,  encore  païens,  s’étaient  age¬ 
nouillés  et  avaient  rendu  les  premiers  honneurs  à  la  «  Vierge  qui 
devait  enfanter,  »  Virgini  pariturœ,  en  ce  même  endroit,  devant 
la  statue  de  Marie,  s’élevait  la  divine  hostie  et  montaient  vers  le 
ciel  les  mélodies  de  nos  chers  enfants  de  chœur.  —  «  Chartres,  salut  ! 
Voici  ta  basilique  !  »  Tel  fut  leur  pi’emier  cri  d’enthousiasme  ;  à 
celui-ci,  en  succéda  bientôt  un  second  encore  plus  solennel  ;  une 
des  plus  belles  voix  de  notre  maîtrise  entonna  le  Credo ,  auquel 
tous  répondirent  en  chœur. 

Dans  l’après-midi,  on  consacra  quelques  heures  à  la  visite  des 
églises,  Notre-Dame,  Saint-Pierre  et  Saint-Aignan.  La  cathédrale 
surtout  fut  l’objet  d’une  attention  particulière.  Du  haut  des  clochers 
élevés,  où  ils  étaient  montés,  les  jeunes  pèlerins  purent  dominer 
les  immenses  plaines  de  la  Beauce  et,  à  leurs  yeux  émerveillés,  se 
déroula,  jusqu’à  dix  lieues  à  la  ronde,  le  plus  magnifique  des 
panoramas . 

Mais  il  fallut  bientôt  s’arracher  à  cette  contemplation  pour  se 
rendre  de  nouveau  à  la  crypte.  Là,  M.  le  chanoine  Pichou,  qui 
tenait  à  s’acquitter  jusqu’à  la  fin  de  son  utile  mission,  fit  passer 
dans  l’âme  de  ses  auditeurs,  par  sa  parole  simple  et  à  la  fois  toute 
de  cœur,  les  douces  impressions  qu’il  avait  lui-même  éprouvées  et 
les  pénétra  des  belles  pensées  que  lui  avait  suggérées  sa  piété. 
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Aussi,  encore  tout  émus,  les  élèves  de  la  maîtrise  chantèrent,  avec 
d’autant  plus  d’enthousiasme  le  salut  en  musique,  qu’il  était 
l’œuvre  de  leur  excellent  maître  de  chapelle. 

Et,  lorsque  enfin,  vers  huit  heures,  le  train  qui  avait  amené  les 
pèlerins  à  Chartres,  les  reconduisit  vers  Évreux,  au  milieu  de  la 
nuit,  comme  un  doux  murmure,  s’éleva  une  prière  fervente  qui  fut 
le  dernier  chant  du  soir  et  la  suprême  invocation  à  la  Vierge 
chartraine.  Ainsi,  cette  journée  toute  céleste,  qui  avait  commencé 
par  la  prière,  se  termina  dans  la  prière  ;  car  Dieu  se  plaît  toujours 
à  écouter  favorablement  ceux  qui  le  prient  avec  un  cœur  pur. 
C’est  pourquoi,  enfants,  continuez  a  louer  le  Seigneur.  «  Enfants, 
louez  le  nom  du  Seigneur.  »  Laudate  pueri  Dominum,  laudale 
nomen  Domini  !  » 


Prière  d’un  Poète  Chartrain  à  Dieu  le  Père. 

Pourquoi  se  fust  offert  soi  mesme  en  sacrifice 
Ton  enfant  bien-aimé,  Christ,  ma  seule  justice? 
Pourquoi  par  tant  d’endroits  son  sang  eust-il  versé, 
Sinon  pour  nous,  pécheurs,  et  pour  te  satisfaire  ? 

Les  justes,  ô  Seigneur,  n’en  eussent  eu  que  faire, 

Et  pour  eux  ton  saint  corps  n’eust  pas  été  percé. 

Par  le  fruit  de  sa  mort  j’attends  vie  éternelle, 

Lavée  en  son  pur  sang,  mon  âme  sera  belle. 

Arrière,  ô  désespoirs  qui  m’avez  transporté  ! 

Que  toute  défiance  hors  de  moi  se  retire, 

L’œil  bénin  du  Seigneur  pour  moi  commence  à  luire, 
Mes  soupirs  à  la  fin  ont  esmeu  sa  bonté. 

O  Dieu  toujours  vivant  !  j’ai  ferme  confiance 
Qu’en  l’extresme  des  jours,  par  ta  toute-puissance. 

Ce  corps  couvert  de  terre,  a  ta  voix  se  dressant, 
Prendra  nouvelle  vie,  et,  par  ta  pure  grâce, 

J’aurai  l’heur  de  te  voir  de  mes  yeux  face  à  face. 

Avec  les  bienheureux  ton  saint  nom  bénissant. 

Philippe  Desportes  (1546-160G  . 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  O  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  cathedrale.  —  Le  dimanche  6  septembre. 
Commémoration  de  tous  les  saints  Pontifes  romains,  double.  A 
9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none, 
vêpres,  complies,  et  salut.—  Après  le  salut,  réunion  de  la  Confrérie, 
avec  procession  et  recommandations. 

—  Le  lundi  7,  à  3  h.,  lret  vêpres  de  la  Nativité.  —  A  6  h.,  matines 
et  laudes. 

—  Le  mardi  8,  fête  de  la  Nativité  de  la  T.-S.  Vierge.  A  10  h., 
grand’messe  (il  n’y  en  a  qu’une),  précédée  de  Tierce  et  de  la 
Procession.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon  par  le  Pi.  P.  Léon,  capucin 
de  Versailles,  complies,  procession  et  salut.  La  Sainte  Châsse 
sera  exposée  chaque  jour  de  l’octave  de  8  à  10  h.  du  matin. 

Les  9, 10,  11  et  12  septembre,  le  sermon  de  l’octave  aura  lieu  à 
8  h.  du  soir,  il  sera  suivi  du  salut. 

Le  jeudi  10,  fête  de  Y  Adoration  mensuelle  à  la  Cathédrale.  A 
6  h.,  exposition  du  T.  S.  Sacrement  pour  jusqu’au  soir.  —  Messes 
basses  à  6  h.,  7  h.  et  8  b.  au  grand  chœur.  A  9  h.,  Grand’messe. 
A  3  h.,  vêpres.  A  8  h.,  sermon  et  salut. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  16e  après  la 
Pentecôte,  Fête  des  SS.  Pontifes  romains,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  —  Le  mardi  8,  fête  de  la  Nativité  de  N.-D.,  grend’messe 
à  9  h. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  6  septembre,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  réunion  de  la  Confrérie,  pro¬ 
cession,  allocution  et  salut. 

—  Le  8,  fête  de  la  Nativité,  Grand’messe  à  9  h. 

monastère  de  la  visitation.  —  Le  mercredi,  9  septembre,  à 

8  h.  1/2,  cérémonie  de  prise  d’habit.  Allocution  par  le  R.  P.  Léon, 
capucin,  messe  conventuelle. 
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Vie  du  Cardinal  Guîbert.  —  Par  M.  l'abbé  Paguelle  de  Follenav,  vice- 
recteur  de  l’Institut  catholique  de  Paris.  Deux  volumes  in-8°  écu,  xx-564-732 
pages  avec  portraits,  10  francs.  —  Librairie  Ch.  Poussielgue,  rue  Cassette,  15, 
Paris. 

Nous  sommes  heureux  d’appeler  l’attention  des  lecteurs  sur  une  «  Vie  du 
Cardinal  Guibert  »,  récemment  parue.  On  sait  le  rôle  éminent  de  l’illustre  arche¬ 
vêque  de  Paris  sur  le  siège  de  saint  Denis  :  on  sait  aussi  son  attitude  à  Tours, 
où,  pendant  la  guerre,  il  hébergea  dans  son  palais  archiépiscopal  plusieurs 
membres  du  gouvernement.  Mais  à  côté  de  ces  événement#  en  quelque  sorte 
historiques,  il  est  en  maints  autres,  ignorés  ou  oubliés,  dans  lesquels  les 
qualités  du  prudent  prélat  n’ont  pas  rendu  un  moindre  service  sielles  ont  jeté 
un  moindre  éclat  :  c’est  par  exemple  à  Viviers,  la  révolte  des  frères  Allignol. 

Puis,  avant  d’être  évêque,  le  cardinal  Guibert  avait  été  oblat  et  supérieur  de 
séminaire  :  nous  ne  saurions  trop  dire  les  précieux  avis  que  pourront  puiser 
dans  cette  «  Vie  »  les  directeurs  de  noviciats,  séminaires  et  couvents  au  point 
de  vue  de  la  formation  religieuse  des  sujets  qui  leur  sont  confiés. 

En  voilà  assez  pour  affirmer  l’intérêt  de  ce  livre;  composé  sous  le  patronage 
du  cardinal  Richard  ;  ajoutons  qu’on  n’eût  pu  trouver  un  meilleur  historien  que 
M.  Paguelle  de  Follenay  pour  faire  jaillir  la  vie  des  documents  à  lui  confiés. 

F.  S. 
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NOMINATIONS 

M.  l’abbé  Lecesne,  précédemment  professeur  à  Nogent,  est 
nommé  curé  de  Montigny-le-Chartif.  —  M.  l’abbé  Martel,  professeur 
à  Nogent,  desservira  Saint-Jean-Pierre-Fixte.  —  M.  l’abbé  Gasselin, 
professeur  de  théologie  au  Grand-Séminaire,  est  nommé  curé  de 
Mignières. 


LA  MAISON  OU  LA  TRÈS  SAINTE  VIERGE  MOURUT  (1). 

On  se  préoccupe  depuis  quelque  temps,  à  Rome,  d’une 
découverte  importante,  dont  les  résultats  intéressent  au  plus 
haut  degré  la  piété  chrétienne.  Il  s’agit  des  ruines,  encore 
assez  bien  conservées,  de  la  maison  qu’habita  la  Sainte  Yierge, 
après  la  mort  de  Notre-Seigneur,  et  où  elle  mourut. 

Cette  maison  ne  serait  pas  située  à  Jérusalem,  ainsi  qu’on 
le  croyait  communément,  mais  à  trois  lieues  et  demie  d’Ephèse, 
à  l’endroit  même  indiqué  dans  les  révélations  d’Anne-Cathe¬ 
rine  Emmerich. 

Voici,  en  quelques  mots,  l’histoire  de  cette  découverte  : 

Le  R.  P.  Paulin,  supérieur  de  la  résidence  des  lazaristes  à 
Smyrne,  ayant  parcouru  la  Vie  de  la  Sainte  Vierge,  d’après 
les  révélations  d’Anne-Catherine  Emmerich,  dans  des  dispo¬ 
sitions  d’esprit  tout  opposées  à  la  crédulité,  remarqua  le  pas¬ 
sage  où  la  voyante  décrit,  dans  les  moindres  détails,  la  maison 
que  la  Sainte  Vierge  habita,  avec  l’apôtre  saint  Jean,  et  où, 
d’après  Catherine  Emmerich,  elle  mourut. 

La  distance  est  si  vite  franchie,  en  chemin  de  fer,  de 
Smyrne  à  Ephèse  ;  il  était  si  facile,  grâce  à  la  précision  des 
détails,  de  contrôler  l’exactitude  des  renseignements  topo¬ 
graphiques  donnés  par  la  voyante,  que  le  R.  P.  Paulin  réso- 


(1)  Voir  la  très  intéressante  brochure  publiée  par  la  librairie  Oudin,  Paris, 
rue  Mézières,  10,  sous  ce  titre  :  Panaghia-Capouli,  ou  Maison  de  la  Sainte 
Vierge,  à  Ephèse. 
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ut  aussitôt  d’aller  avec  quelques  compagnons  constater  s’il 
était  possible  d’accorder  quelque  créance  à  ces  révélations. 

L’emplacement  de  la  maison  est  désigné  par  Anne-Cathe¬ 
rine  Emmerich  avec  assez  de  précision  pour  que  les  recherches 
soient  faciles.  Elle  est,  dit  la  voyante:  «  à  environ  trois  lieues 
ou  trois  lieues  et  demie  d’Ephèse,  à  gauche  de  la  route  lors¬ 
qu’on  vient  de  Jérusalem,  sur  une  montagne  à  laquelle  on 
arrive  par  d’étroits  sentiers  au  sud  d'Ephèse,  et  du  sommet 
de  laquelle  on  voit  Ephèse  d'un  côté,  la  mer  de  l'autre,  et 
plus  rapprochée  qu’elle  n’est  d’Ephèse.  » 

Les  explorateurs,  partis  à  pied  d’Ephèse,  arrivèrent  après 
trois  heures  de  marche  à  une  montagne  située  à  gauche  de  la 
route  venant  de  Jérusalem  et  du  sommet  de  laquelle  on  voyait 
Ephèse  et  la  mer.  Ils  la  parcoururent  pendant  plusieurs  jours 
sans  rien  découvrir  ;  enfin,  au  moment  où  ils  allaient  renoncer 
à  leurs  recherches,  ils  se  trouvèrent  en  présence  des  ruines 
d’une  maison. 

Des  paysannes  qui  travaillaient  aux  environs  leur  apprirent 
qu’on  l’appelait  Panaghia  Capouli,  c’est-à-dire  :  Porte  de  la 
Vierge.  Examinant  alors  de  plus  près  les  ruines,  ils  consta¬ 
tèrent  l’exactitude  parfaite  de  la  description  contenue  dans 
les  révélations  d’Anne- Catherine  Emmerich.  Ainsi  que  le  dit 
la  voyante  :  «  la  maison  est  en  pierres  et  se  compose  de  deux 
pièces,  une  antérieure  et  une  postérieure  ». 

Les  deux  pièces  sont  aujourd’hui  précédées  d'un  vestibule, 
mais  cette  construction  a  été  visiblement  ajoutée  après  coup, 
bien  qu’à  une  époque  déjà  très  reculée  ;  sans  doute,  lors- 
qu’après  la  mort  de  la  Sainte  Vierge,  la  maison  fut  transfor¬ 
mée  en  église  par  les  chrétiens.  La  plate-forme  qui  servait  de 
toiture,  suivant  Catherine  Emmerich,  a  disparu,  mais  on 
voit,  sur  les  murs  de  la  deuxième  pièce,  la  trace  de  la  voûte 
dont  parle  la  voyante.  On  remarque,  au  fond  de  cette  même 
pièce,  une  demi-circonférence  formant  saillie  au  dehors  et 
pouvant,  à  l’intérieur,  contenir  un  autel.  Ce  devait  être  l’ora¬ 
toire  de  la  Sainte  Vierge,  indiqué  par  Catherine  Emmerich. 
Celle-ci  dit  que  la  seconde  pièce  était  plus  obscure  que  la  pre¬ 
mière  ;  en  effet,  les  murailles  ne  sont  percées  de  fenêtres 
étroites  qu’à  une  hauteur  de  2  m  50  au-dessus  du  sol,  et  la 
seconde  pièce  n’a  qu’une  seule  fenêtre,  au  fond,  à  plus  de 
3  mètres  de  hauteur. 
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A  droite  de  cette  pièce,  dit  Catherine  Emmerich,  se  trouve 
la  chambre  à  coucher  de  la  Sainte  Vierge.  Cette  chambre  est 
en  ruines,  mais  on  distingue  la  porte  qui  a  été  murée,  la  saillie 
du  mur  qui  semble  avoir  été  disposée  pour  soutenir  un  lit, 
l'oratoire  voisin  du  lit. 

Tout,  en  un  mot,  répond  exactement  à  la  description  qu’en  a 
faite  Anne-Catherine  Emmerich. 

Près  de  la  maison,  on  voit  des  rochers  de  40  à  50  mètres  de 
hauteur,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  révélations.  Quant  au 
château-fort  qui  existait,  d’après  la  voyante,  au  temps  où  la 
Sainte  Vierge  se  retira  à  Ephèse,  les  ruines  existent  non  loin 
de  là.  Le  petit  bois  a  disparu  en  partie  ;  néanmoins  il  reste 
encore  des  bouquets  d’arbres  qui  en  indiquent  la  place.  Il  n’y 
a  plus  de  torrent,  mais,  d'après  le  témoignage  des  voyageurs, 
on  sait  qu’il  y  en  eut  un  à  cet  endroit. 

Dès  que  le  bruit  de  cette  découverte  se  fut  répandu,  de  nom¬ 
breux  pèlerins  accoururent  à  Panaghia-Capouli  ;  l’archevêque 
de  Smyrne,  M&r  Timoni,  s’y  rendit  à  plusieurs  reprises,  notam¬ 
ment  le  jeudi  1er  décembre  1892,  où  il  fit  dresser  un  procès- 
verbal  de  ses  constatations. 

Le  R.  P.  Eschbach,  supérieur  du  séminaire  Français  à  Rome, 
ne  manqua  pas  de  faire  son  pèlerinage  à  Panaghia-Capouli, 
lors  du  voyage  qu’il  accomplit  en  Orient.  C’est  par  lui  que  le 
Saint-Père  et  les  cardinaux  ont  été  mis  au  courant  de  cette 
découverte,  à  laquelle  Sa  Sainteté  apporte  le  plus  grand  intérêt. 


L’ÉGLISE  ET  LES  VISIONNAIRES 

Rappelons  brièvement  la  doctrine  de  l’Église  sur  la  question 
des  manifestations  du  surnaturel. 

Et,  d'abord,  ces  manifestations  sont-elles  possibles?  —  Dieu 
et,  avec  sa  permission,  les  Anges,  les  Saints,  les  démons 
eux-mêmes  et  les  réprouvés  peuvent-ils  apparaître  à  une  per¬ 
sonne  en  vie,  et  entrer  en  communication  avec  elle  ? 

Oui  :  car  la  puissance  divine  est  infinie  :  les  Anges  et  les 
démons  ont  des  facultés  naturelles  supérieures  à  celles  de 
l'homme  ;  et  rien  ne  répugne  à  ce  que  Dieu  octroie  aux  âmes, 
séparées  de  leur  corps  après  la  mort,  la  permission  et  la 
puissance  de  se  manifester  aux  vivants,  soit  avec  leur  propre 
corps,  soit  avec  un  corps  aérien  semblable  à  leur  corps  naturel. 
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De  fait,  y  a-t-il  des  visions  véritables? 

Oui,  et  de  deux  sortes.  —  Il  y  a  eu,  à  toutes  les  époques,  et 
il  y  a  encore  de  temps  en  temps,  des  manifestations  de  bons 
esprits  et  des  manifestations  de  mauvais  esprits. 

Dieu,  les  Anges,  les  Saints,  ont  eu,  ont  encore  quelquefois, 
des  communications  extérieures,  sensibles  avec  les  hommes; 
par  exemple,  Dieu  donnant  sa  loi  à  Moïse,  parlant  à  Samuel  ; 
Jésus-Christ  découvrant  son  cœur  à  la  bienheureuse  Margue¬ 
rite-Marie  ;  l’Archange  Raphaël  apparaissant  à  Tobie  ;  l’Ar¬ 
change  Gabriel  annonçant,  à  la  Vierge  Marie,  le  mystère  de 
l’Incarnation  ;  saint  Michel  se  montrant  sur  le  mont  Gargan  ; 
la  sainte  Vierge  se  manifestant  et  parlant  à  Bernadette  dans 
la  grotte  de  Lourdes  ;  sainte  Agnès  revenant  consoler  ses 
parents  et  annoncer  à  la  princesse  Constance  sa  guérison 
prochaine.  On  pourrait  rapporter  une  foule  d'autres  appari- 
ritions  qui  ont  autant  et  plus  de  caractère  d’authenticité  que  les 
faits  d’histoire  les  mieux  avérés.  Quelques-uns  sont  même  de 
foi  divine  ;  d’autres  ont  l'approbation  formelle  de  l’Eglise  ; 
d’autres  enfin,  comme  celles  de  Lourdes,  sont  attestées  par 
des  personnes  encore  vivantes. 

D’autre  part,  il  n'est  pas  moins  certain  que  le  diable  s’est 
montré  plusieurs  fois  sous  des  formes  sensibles.  La  foi  nous 
enseigne  qu’il  se  manifesta  à  la  première  femme  pour  la 
tenter.  Il  apparaît  encore  de  nos  jours  aux  Lucifériens.  Les 
possessions,  les  obsessions,  qu’il  est  raisonnablement  impos¬ 
sible  de  nier,  sont  encore  des  manifestations  d’un  autre 
genre  par  lesquelles  Satan  veut  sans  doute  singer  le  Saint 
Esprit  inspirant  les  Prophètes  et  les  Ecrivains  Sacrés,  et 
assistant  l'Eglise  et  son  Pontife  suprême.  Quant  aux  appari¬ 
tions  de  réprouvés,  s'il  est  plus  rare  de  pouvoir  les  bien 
constater,  il  serait  moins  difficile  de  révoquer  en  doute  celles 
dont  parlent  plusieurs  saints  et  plus  récemment  M?r  de  Ségur. 

Ces  deux  points  établis,  les  manifestations  des  Esprits  sont 
possibles,  elles  ont  lieu,  se  pose  la  question:  Des  faits  de  cette 
nature  sont-ils  fréquents? 

Ces  faits  sont  extraordinaires ,  c’est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas 
les  croire  communs,  soit  quant  aux  temps,  soit  quant  au 
pays,  soit  quant  aux  personnes.  11  peut  se  faire  qu’à  telle  ou 
telle  époque  ils  soient  plus  ou  moins  nombreux  ;  que  tel  pays 
soit  plus  ou  moins  favorisé  ou  affligé  selon  leur  nature  ;  que 
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telle  personne  en  soit  témoin  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  fois.  —  Mais  il  n'en  demeure  pas  moins  certain  que,  tout 
bien  considéré,  ces  manifestations  sont  rares  et  demeurent 
une  toute  petite  exception  à  l’ordre  ordinaire  des  choses. 

Voilà  pourquoi  l’Eglise  met  tant  de  réserve  dans  l’apprécia¬ 
tion  des  visionnaires. 


DÉTAILS  COMPLÉMENTAIRES  SUR  LA  FÊTE  DU  SACRE 
A  AMIENS 

(Nous  citons  le  Dimanche  catholique  d'Amiens.) 

Laveilledu  Sacre,  23  août,  après  la  messe  du  Chapitre,  MM.  les 
chanoines,  revêtus  de  leur  habit  de  chœur,  accompagnés  de 
plusieurs  chanoines  honoraires  et  d’un  ami  de  l’évêque  élu 
de  Chartres,  allèrent  solennellement  offrir  à  M^r  Mollien 
l'anneau  pastoral,  don  des  vénérables  membres  du  Chapitre, 
auquel  se  firent  un  devoir  de  contribuer  les  chanoines 
honoraires. 

M^r  Mollien,  après  avoir  réconforté  son  âme  dans  les  pieuses 
méditations  de  la  retraite  faite  au  Grand-Séminaire  s’était 
rendu  à  l’évêché  pour  cette  visite  du  Chapitre.  La  réception 
se  fit  dans  le  grand  salon  où  le  nouvel  évêque ,  ayant  à  ses 
côtés  son  collègue  comme  vicaire  général,  se  sentait  tout  heu¬ 
reux  de  constater  une  fois  de  plus  la  bonté  et  le  dévouement 
de  M&r  Renou,  s’oubliant  et  s’effaçant  pour  laisser  toute  la 
place  au  héros  de  la  fête. 

M.  le  Doyen  du  Chapitre  prit  alors  la  parole  pour  expliquer 
au  nouveau  Pontife  l’objet  de  la  démarche  de  ses  confrères 
et  lui  parla  en  ces  termes  : 

«  Monseigneur  : 

Votre  élévation  au  siège  épiscopal  de  Chartres  a  réjoui  le 
clergé  et  les  fidèles,  le  clergé  surtout  que  vous  représentiez  si 
bien  auprès  de  l’éminent  Evêque  M&r  Renou.  Il  appartenait  au 
premier  corps  ecclésiastique  du  diocèse,  au  Chapitre,  de  vous 
le  dire  en  de  sincères  félicitations,  de  profonds  regrets  de 
vous  perdre,  et  de  souhaits  ardents  d’un  heureureux  épiscopat. 
Mais  ce  témoignage  de  la  parole  n’a  paru  au  Chapitre  qu’une 
expression  bien  imparfaite  de  ses  sentiments  et  de  ceux  du 
clergé,  et  il  a  voulu  y  joindre  une  modeste  offrande  qui  vous 
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suivit  à  Chartres  et  qui,  sous  vos  yeux,  nous  recommandât  à 
votre  souvenir.  Nos  frères,  les  chanoines  honoraires  ont  eu  à 
cœur  de  s’unir  à  nous,  de  sorte  que  c'est  toute  la  famille  capi¬ 
tulaire,  et,  par  elle,  toute  la  famille  sacerdotale,  qui  vient 
offrir  cet  hommage  à  Votre  Grandeur. 

Nul  autre  objet,  par  sa  signification  et  par  l'usage  qu’en  fait 
l'Evêque,  n'atteignait  mieux  notre  but  qu’un  anneau  pastoral. 
D’après  la  sainte  liturgie,  marque  distinctive  de  la  foi,  «  fidei 
ügnacuhim  ",  il  rappellera  l’esprit  de  foi  qui,  à  notre  édifica¬ 
tion,  anima  tous  les  actes  de  votre  vie  de  prêtre,  et  qui  sera 
l’un  des  caractères  de  votre  vie  d’Évêque.  Emblème  de  la 
fidélité  que  vous  garderez  à  l’Eglise,  votre  épouse,  «  Sponsam 
Dei  custodias  »,  il  le-  sera,  en  même  temps,  de  la  précieuse 
confraternité  qui  nous  attache  à  votre  personne  depuis  de  si 
longues  années.  Ornement  de  votre  main  bénissante,  il  sera 
lui-même  une  bénédiction  pour  ceux  qui  viendront  la  baiser. 
Est-ce  présomption  de  notre  part  de  croire  qu’en  le  donnant 
à  baiser  à  vos  chanoines,  à  vos  fidèles,  vous  aurez  souvent 
l’illusion  que  c’est  à  vos  anciens  collègues,  à  vos  amis  de 
Picardie  que  vous  le  donnez  ? 

Vient  le  jour  où  la  parole  du  vénéré  consécrateur  bénira  cet 
anneau,  où  sa  main  le  mettra  à  votre  doigt  !  C’est  bien  à  lui, 
notre  commun  et  bien-aimé  Pasteur,  de  sceller  entre  Votre 
Grandeur,  le  Chapitre  et  le  diocèse  une  religieuse  et  indisso¬ 
luble  alliance.  » 

Très  ému  le  nouvel  évêque  eut  de  la  peine  à  dissimuler  ses 
impressions.  Il  remercia  M.  le  Doyen  du  Chapitre  des  paroles 
qu’il  venait  de  prononcer,  semblable  à  un  père  qui  parle  à 
son  enfant  ;  il  reconnut  là  uon  seulement  l’estime,  mais  sur¬ 
tout  l’affection  que  lui  vouaient  les  vénérés  chanoines.  Après 
avoir  exprimé  des  remercîments  généraux,  M>r  Mollien  offre 
sa  particulière  gratitude  à  M.  Duval,  disant  qu’il  lui  faudrait 
être  long  pour  faire  connaître  toute  sa  pensée  par  rapport  à  la 
sollicitude  et  à  la  bonté  du  vénéré  doyen  du  Chapitre,  ne  vou¬ 
lant  pas  d’ailleurs  blesser  une  modestie  qu’il  connaît  si  bien. 

N'a-t-il  pas  le  droit  de  se  considérer  comme  l’enfant  du 
Chapitre,  lui,  qui  depuis  quelque  trente-sept  ans  a  pu  recevoir 
les  enseignements  de  ses  membres  et  admirer  leurs  vertus  ? 

L’évêque  élu  remercie  tous  les  donateurs  de  la  riche  offrande 
qui  vient  de  lui  être  faite;  lorsqu'il  sera  à  Chartres,  il  ne 


perdra  pas  le  souvenir  des  exemples  dont  il  a  été  le  témoin 
édifié  et  il  tâchera  d’y  confirmer  sa  conduite. 

S'adressant  à  M>r  Renou,  le  nouvel  évêque  se  contente 
de  lui  manifester  sa  gratitude,  disant  qu'il  se  réserve  pour  le 
lendemain  le  soin  et  le  bonheur  de  lui  exprimer  solennelle¬ 
ment  les  sentiments  qui  l’animent  à  l’égard  de  son  consé- 
crateur. 

Après  ce  discours  où  se  manifestait  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
touchant  dans  la  reconnaissance,  M*r  Mollien  reçut  des  mains 
de  M.  Duval  l'anneau  qui  lui  était  offert  et  fut  heureux  d’en 
faire  admirer  la  richesse  et  les  charmes  à  tous  ceux  qui 
étaient  présents,  puis  il  voulut  manifester  à  chacun  sa  vive  et 
bienveillante  sympathie,  pendant  que  M>r  Renou,  de  son  côté, 
s'empressait  de  féliciter  et  de  remercier  les  vénérés  chanoines 
de  leur  pieuse  démarche . 

—  L'amitié  et  la  reconnaissance  se  sont  manifestées  d’une 
façon  éclatante  à  l'égard  du  nouvel  évêque  de  Chartres.  Parmi 
les  nombreux  amis,  dans  sa  famille,  dans  les  divers  établisse¬ 
ments  où  Msr  Mollien  s’est  dépensé  sans  compter  jamais 
pour  le  bien  des  âmes,  c’est  à  qui  voulut  lui  donner,  par 
de  magnifiques  présents,  les  témoignages  du  plus  res¬ 
pectueux  attachement.  Nous  ne  citerons  que  quelques  objets 
plus  précieux,  ne  voulant  pas  révéler  d’ailleurs  des  noms  qui 
désirent  rester  plongésdanslesombres  d’uneprofonde  humilité. 
Une  magnifique  chapelle  a  été  offerte  par  les  enfants  de  Marie 
de  Louvencourt.  La  même  communauté  des  Sacrés-Cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie  a  donné  la  superbe  croix  pastorale  qui  brillait 
sur  la  poitrine  du  nouvel  évêque  au  jour  de  son  sacre. 

La  crosse,  œuvre  d’art  remarquable,  est  le  don  d’une  vieille 
et  presque  fraternelle  amitié.  Nous  avons  déjà  dit  que  l’anneau 
pastoral  du  jour  du  sacre  avait  été  offert  par  le  Chapitre. 
L’améthyste  très  remarquable  avait  été  offerte  par  Monseigneur 
Hugues  de  Ragnau,  chanoine  honoraire  d’Amiens.  Autour  de 
la  pierre  précieuse  règne  une  riche  couronne  de  diamants  fine¬ 
ment  enchâssés  dans  l’or.  Ce  beau  travail  d’art  a  été  exécuté 
d’après  les  ordres  et  les  dessins  de  la  maison  Flinois-Trouille. 

Plusieurs  mitres  ont  été  envoyées  à  l'Évêque  de  Chartres, 
entr’autres  celle  de  la  Sainte-Famille  et  une  autre  de  MM.  les 
barons  de  l’Epine.  Les  maîtres  et  les  élèves  du  petit  séminaire 
de  Noyon,  où  fut  élevé  pendant  sa  jeunesse  Monseigneur 
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Mollien,  ont  eu  à  cœur  de  se  cotiser  pour  lui  envoyer  certains 
ornements  pontificaux. 

Les  parents  et  les  amis  se  sont  ingéniés  à  pourvoir  à  tous  les 
objets  multiples  dont  un  Évêque  a  besoin  pour  remplir  ses 
sublimes  fonctions.  Chaque  objet  redira  à  l’Évêque  de  Chartres 
l'amour  de  ceux  qu'il  est  obligé  de  quitter  pour  aller  où  l'appelle 
la  volonté  de  Dieu.  Les  moindres  choses  auront  pour  lui  une 
touchante  signification,  et  de  loin  il  enverra  ses  bénédictions  à 
tous  ceux  qui  l'ont  estimé  et  aimé  à  Amiens.  Tandis  qu’à 
Chartres,  il  se  multipliera  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des 
âmes,  nous  prierons  pour  lui  à  Amiens  et  nous  appellerons  sur 
ses  sublimes  fonctions  les  plus  riches  bénédictions  du  ciel. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  6  au  13  septembre  1896. 

6.  XVe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Commémoration  de 
tous  les  saints  Souverains  Pontifes  romains. 

Cette  fête  est  pour  ainsi  dire  la  Toussaint  des  Pontifes  de  Rome. 
Il  y  a  beaucoup  de  papes,  canonisés,  dont  nous  célébrons  la  fête 
en  particulier  pendant  toute  l’année  ;  mais  il  yen  a  beaucoup  d’au¬ 
tres  qui  jouissent  du  bonheur  du  ciel  et  dont  il  ne  faut  pas  négliger 
l’intercession  et  la  protection;  c’est  pourquoi  l’Église  a  établi  cette 
commémoration  générale. 

7.  Lundi.  —  S.  Cloud,  confesseur.  —  S.  Cloud,  dernier  fils  de 
Clodomir,  échappa  comme  par  miracle  au  massacre  que  son  oncle 
Clotaire  avait  fait  de  ses  frères,  et  plus  tard  il  fut  heureux  d’échan¬ 
ger  la  couronne  royale  contre  la  couronne  monastique,  sur  la  terre, 
et  la  couronne  des  bienheureux  dans  le  ciel.  C’est  le  premier 
prince  du  sang  des  rois  de  France  que  l’Église  ait  honoré  d’un 
culte  public. 

8.  Mardi.  —  Nativité  de  la  T. -S.  Vierge ,  double  de  2»  classe 
avec  octave.  —  Mémoire  de  S.  Adrien ,  martyr. 

La  T. -S.  Vierge  naquit  de  sainte  Anne  et  de  S.  Joachim,  qui 
étaient  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille  de  David.  L’Église 
célèbre  cette  naissance,  parce  que  la  T. -S.  Vierge  a  été  immaculée 
dans  sa  conception,  qu’elle  est  la  plus  pure  des  vierges,  et  qu’elle 
devait  être  la  mère  de  J.-C.  Cette  naissance  est  comme  l’aurore 
de  notre  salut.  Elle  annonçait  le  lever  du  soleil  de  justice. 

La  fête  de  la  Nativité  est  très  solenniséeà  Chartres,  où  les  mères 
chrétiennes  vont  de  toutes  parts  en  pèlerinage  pour  y  porter  leurs 
enfants  et  les  consacrer  à  la  T. -S.  Vierge. 
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S.  Adrien,  officier  de  l’armée  romaine,  persécuta  d’abord  les 
chrétiens  ;  mais  il  fut  si  touché  de  leur  courage  et  de  leur  patience 
qu’il  se  convertit.  Ayant  été  arrêté  à  son  tour,  il  fut  martyrisé  a 
Nicodémie,  dans  la  dernière  persécution  générale. 

9.  Mercredi  de  l'octave  et  mémoire  de  S.  Gorgon ,  martyr. 

Rendons  nos  hommages  à  la  T. -S.  Vierge  dans  son  berceau. 

Représentons-nous  la  joie  si  vive  de  ses  saints  parents  qui  l’avaient 
obtenue  dans  leur  vieillesse  par  d’ardentes  prièrès,  et  unissons- 
nous  aux  félicitations  que  leur  adressèrent  les  heureux  témoins  de 
cette  naissance. 

S.  Gorgon  était  un  des  officiers!  de  l’empereur  Dioclétien,  lequel 
ayant  appris  qu’il  était  chrétien,  le  fit  condamner  à  être  pendu  avec 
un  de  ses  compagnons,  nommé  Dorothée.  S.  Gorgon  est  honoré 
dans  le  diocèse  de  Chartres  par  des  pèlerinages  très  fréquentés. 

10.  Jeudi.  —  S.  Nicolas  de  Tolentino ,  confesseur. 

S.  Nicolas  de  Tolentino,  né  dans  cette  ville  en  Italie,  fut  ainsi 
nommé  à  cause  d’un  vœu  que  ses  parents  avaient  fait  à  S.  Nicolas, 
évêque  de  Myre.  D’abord  chanoine,  il  entra  ensuite  dans  l’Ordre 
des  Ermites  de  S.  Augustin,  et  s’acquit  une  grande  réputation  par 
ses  austérités. 

11.  Vendredi  de  l'octave.  —  Mémoire  de  S.  Prote  et  de  S.  Hya¬ 
cinthe,  martyrs. 

Remercions  Dieu  des  faveurs  qu’il  a  faites  à  la  T.-S.  Vierge  à  sa 
naissance.  Il  l’a  comblée  de  tous  les  dons  de  sa  nature  et  de  la 
grâce. 

S.  Prote  et  S.  Hyacinthe,  qui  étaient  frères,  furent  baptisés  avec 
la  vierge  sainte  Eugénie  par  l’évêque  Hélénus.  Après  être  restés 
quelque  temps  dans  un  monastère  d’Egypte,  ils  suivirent  sainte 
Eugénie,  leur  maîtresse,  à  Rome,  où  ils  furent  martyrisés  ensemble 
sous  le  règne  de  l’empereur  Gallien. 

12.  Samedi  de  l'octave.  —  Demandons  à.  la  T.-S.  Vierge  qu’elle 
nous  fasse  profiter  de  sa  naissance,  en  nous  accordant  la  grâce  du 
salut  qu’elle  est  venue  apporter  au  monde  par  son  divin  Fils. 

13.  XVIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  du  S.  nom  de 
Marie,  double  majeur. 


L’ENFANT  DE  CHŒUR 

Fils  aîné  d’un  libraire  de  Brive-la-Gaillarde,  l’abbé  Gérard,  venu 
jeune  à  Paris  où  il  avait  un  oncle,  entra  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  et  y  fit  de  sérieuses  études.  Nommé  vicaire,  puis  curé  dans 
une  pauvre  paroisse  du  département  du  Lot,  il  gagna  vite  l’estime 
générale  car  il  était  pieux  et  bon. 

Son  frère  Lucien,  de  quelques  années  plus  jeune  que  lui,  choisit 
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la  carrière  des  armes  et  s’engagea  dans  an  régiment  d’infanterie 
de  marine  où  l’année  terrible  le  trouva  sous-lieutenant. 

C’est  a  cette  époque,  qu’à  la  tête  de  sa  compagnie  décimée  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  a  Bazeilles.  Blessé  à  la  fin  de  l’action,  il  fut 
dirigé  sur  l’ambulance,  puis  obtint  un  congé  qu’il  alla  tout  heureux 
passer  chez  son  frère  le  curé,  qu’il  aimait  beaucoup. 

Or,  un  matin  que  le  digne  prêtre  s’apprêtait  à  célébrer  la  messe, 
son  enfant  de  chœur  ne  parut  pas.  Au  village,  on  n’a  pas  comme 
on  veut  des  enfants  de  chœur.  Que  faire?  Le  curé  fit  appeler  son 
frère.  «  Mon  cher  Lucien,  lui  dit-il,  tu  me  vois  dans  un  embarras 
extrême,  mais  j’y  pense,  tu  as  été  jadis  enfant  de  chœur  et  de 
Marie  et  je  compte  sur  toi.  » 

Une  inquiétude  envahit  l’officier;  sans  doute  il  se  flattait  d’avoir 
été  enfant  de  chœur,  mais  depuis  il  avait  oublié  les  réponses  ! 

Le  curé  comprenant  son  trouble  lui  remit  un  livre  à  cet  effet,  et 
le  saint  office  commença. 

Les  assistants  peu  nombreux  à  cette  heure  matinale  s’extasiaient 
de  voir  ce  bel  officier  transformé  en  enfant  de  chœur,  qui  très 
attentif,  sérieux,  ne  commettait  pas  une  faute.  De  retour  à  la 
sacristie,  après  la  messe,  le  curé  tout  heureux  embrassa  son  fière 
en  lui  faisant  force  éloges. 

L’officier  répondit  : 

—  Je  ne  vois  en  cela  aucun  mérite,  car  ayant  servi  mon  pays,  je 
puis  bien  servir  mon  Dieu  ! 

Il  est  aujourd’hui  colonnel  :  la  croix  des  braves  brille  depuis 
longtemps  sur  sa  poitrine  ;  son  fils  aîné  vient  d’entrer  au  séminaire 
après  avoir  accompli  son  service  militaire  en  Algérie. 

Dieu  bénit  cette  familLe,  il  sera  à  son  tour  un  digne  prêtre  et  s’il 
se  trouve  qu’un  jour  son  enfant  de  chœur  lui  fasse  défaut,  le  vieux 
général  sera  là  pour  lui  en  tenir  lieu. 

de  Fouilhac. 


faits  divers 

Blois.  —  Le  maire  de  Fossé  (Loir-et-Cher)  a  pris,  en  faveur  des 
processions,  un  arrêté  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur,  car  c’est 
une  magnifique  profession  de  foi  religieuse. 

«  Le  maire  de  la  commune  de  Fossé  : 

»  Considérant, 

»  Qu’il  est  puéril  et  dérisoire  d’entrer  en  lutte  avec  le  souverain 
Dispensateur  de  toutes  choses  et  de  prétendre  le  consigner  dans  le 
tabernacle  ou  dans  la  sacristie  ; 

»  Que  le  clergé  catholique  a  le  droit  de  jouir  des  mêmes  garan¬ 
ties  etjde  la  même  protection  que  les  missionnaires  que  la  France 
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envoie  dans  les  régions  les  plus  reculées  et  les  plus  en  retard  sur 
la  civilisation,  comme  le  Dahomey  avant  la  conquête  ; 

»  Que  le  mot  de  liberté  est  inscrit  en  tête  de  nos  Constitutions  et 
sur  le  fronton  de  nos  monuments  en  caractères  indiscutables  ; 

»  Que  le  Concordat  garantit  au  culte  catholique  l’exercice  de 
cette  liberté  ; 

»  Par  ces  motifs,  décide  : 

»  Article  premier.  —  L’arrêté  de  M.  le  Maire  de  Fossé,  notre  pré¬ 
décesseur,  interdisant  les  processions,  est  rapporté. 

Art.  2.  —  Au  nom  de  la  liberté,  l’exercice  du  culte  catholique  est 
rétabli,  sur  toutes  ses  frontières,  dans  la  commune  de  Fossé.  » 

Erection  de  la  Croix  de  Jérusalem  et  inauguration  de  l’Edicule  du 
Saint  Sépulcre  a  Notre-Dame  du  Chêne,  près  Sablé,  au  diocèse 
du  Mans. 

La  cérémonie  est  fixée  au  jeudi  8  octobre.  On  compte  sur  la  pré¬ 
sence  de  plusieurs  évêques. 

Le  matin  messes  de  pèlerinages.  Les  prêtres  pourront  facilement 
célébrer  la  sainte  messe  aux  onze  autels  de  la  basilique  et  les 
üdèles  recevoir  la  sainte  Communion.  A  10  heures,  messe  ponti¬ 
ficale.  Le  soir,  à  1  h.  1/2,  procession,  érection  de  la  Croix,  bénédic¬ 
tion  de  l’Edicule,  Sermon,  Salut  du  T.  S.  Sacrement.  Les  RR.  PP. 
Capucins  dirigeront  les  cérémonies  de  la  journée. 

Chemin  de  fer.  —  Pour  éviter  toute  confusion  un  seul  train  sera 
organisé  du  Mans  â  La  Chapelle  du  Chêne.  Départ  vers  6  heures 
du  matin,  rentrée  au  Mans  vers  7  heures  du  soir.  Prix  des  places  : 
lre  classe,  7  fr.  50  —  2e  classe,  5  fr.  50  —  3e  classe,  3  fr.  50  (y  com¬ 
pris  manuel,  insignes  et  frais  généraux).  La  Compagnie  de  l’Ouest 
accorde  40  %  de  réduction  aux  pèlerins  rejoignant  ce  train  ou  la 
gare  de  Sablé.  Des  concessions  sont  aussi  accordées  sur  les  lignes 
d’Orléans.  On  prendra  des  billets  au  Secrétariat  de  l’Evêché,  et 
53,  rue  Saint-Vincent. 

Un  repas  en  commun  sera  organisé  pour  les  Pèlerins  qui  le 
demanderont.  Prix  1  fr.  50  et  2  fr. 

Le  Directoire  des  Pèlerinages  à  N.-D.  du  Chêne  est  indispen¬ 
sable  pour  suivre  les  cérémonies  (0  fr.  20). 

Jugements  de  Saint-Flour  et  d’Avallon.  —  415  curés  du  Cantal, 
injustement  attaqués  par  le  journal  la  Haute- Auvergne,  s’étaient 
réunis  et  avaient  formé  une  demande  en  dommages-intérêts 
contre  M.  Emmanuel  Mathieu ,  directeur  de  ce  journal.  Le 
tribunal  de  Saint-Flour  avait  condamné  M.  Mathieu  à  seize  francs 
d’amende,  415  francs  de  dommages-intérêts  et  diverses  insertions 
dans  les  journaux. 

La  cour  de  Riom  vient  de  confirmer  ce  jugement, 
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Quatre  honorables  habitants  de  Vézelay,  MM.  Pinet,  Paufert, 
Lhuillier  et  Mathé,  s’étant  permis  de  suivre  la  procession  de  la 
Fête-Dieu,  furent  traités  par  Y  Yonne  de  «  pouilleux  »,  injuriés  et 
traînés  dans  la  boue.  Ils  assignèrent  le  journal  en  diffamation 
devant  le  tribunal  d’Avallon.  Le  tribunal  vient  de  condamner 
Y  Yonne  à  trois  cents  francs  d’amende,  quatre  cents  francs  de 
dommages-intérêts  envers  chacun  des  quatre  plaignants,  à  l’inser¬ 
tion  du  jugement  et  à  tous  les  frais  du  procès. 

—  La  Semaine  religieuse  de  Paris  publie  cet  Appel  aux  âmes 
pieuses  : 

Les  âmes  chrétiennes  ont  été  profondément  émues  par  les  révé¬ 
lations  faites  depuis  quelque  temps  sur  les  blasphèmes  et  les  pro¬ 
fanations  de  toutes  sortes,  dont  la  franc-maçonnerie  est  l’inspi¬ 
ratrice. 

Partout  les  cœurs  catholiques  se  sont  sentis  pressés  d’offrir  à 
notre  divin  Sauveur  des  hommages  de  réparation  pour  tant 
d’offenses  commises  envers  sa  personne  sacrée,  et  spécialement  à 
l’égard  du  sacrement  de  son  amour.  La  pensée  des  pauvres  âmes 
égarées  par  l’ignorance  ou  la  haine,  et  retenues  dans  les  chaînes 
de  la  secte,  a  fait  multiplier  aussi  les  prières  pour  obtenir  la 
conversion  des  francs-maçons. 

Il  semble  que  le  moment  soit  venu  d’unir  tous  ces  efforts  en 
leur  donnant  comme  un  lien  commun,  tout  en  laissant  la  plus 
large  part  à  l’initiative  privée  et  aux  organisations  déjà  existantes. 

L'Union  antimaçonnique  de  France  s’efforce  de  créer  ce  lien 
par  les  moyens  suivants  : 

Pratiques  proposées.  —  Les  personnes  pieuses,  isolées  ou  grou¬ 
pées,  les  communautés,  les  confréries,  les  fraternités,  les  associa¬ 
tions  catholiques  sont  invitées  aux  pratiques  suivantes  : 

l°  Faire  célébrer  de  temps  en  temps,  chaque  mois  s’il  se  peut, 
une  messe  en  réparation  des  blasphèmes  et  profanations  maçon¬ 
niques,  et  pour  la  conversion  des  francs-maçons. 

2°  Choisir  une  journée  par  mois,  dont  la  communion  et  les 
prières,  les  œuvres  de  charité  et  de  pénitence  auront  spécialement 
ce  but. 

3°  Réciter  souvent,  chaque  jour  autant  que  possible  et  à  l’église, 
l’une  ou  l’autre  des  prières  composées  à  ces  intentions. 

Amis  du  peuple.  —  Un  peu  de  statistique,  voulez-vous? 

On  compte  en  France,  200,000  religieux. 

Us  possèdent  500  millions,  ce  qui  fait  2,500  fr.  par  tête. 

Ces  biens  se  composent  d’hôpitaux,  d’orphelinats,  d’écoles  libres  ; 
c’est  dire  qu’ils  sont  au  service  du  peuple  et  des  pauvres. 

Rothschild,  à  lui  seul,  possède  plus  de  trois  milliards. 
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Savez-vous  quelle  somme  de  travail  représente  cette  fortune  ? 

Il  y  a  trente  mille  ouvriers  au  Creusot.  Supposez  qu’ils  gagnent 
tous  3  fr.  par  jour.  En  travaillant  300  jours  par  an,  il  leur  faudra 
plus  de  cent  ans  pour  gagner  l’équivalent  de  la  fortune  de 
Rothschild. 

Un  religieux,  avec  2,500  fr.  comparé  à  Rothschild  avec  ses  trois 
milliards,  est  moins  qu’une  taupinière  à  côté  du  Mont-Blanc. 

Les  députés  francs-maçons  ont  voté  un  droit  d’accroissement.  — 
Contre  qui?  Contre  Rothschild?  Oh  non!  ils  ont  trop  le  culte  du 
Veau  d’or  et  le  respect  du  Roi  des  Juifs. 

C’est  contre  les  religieux,  par  conséquent  contre  le  peuple,  contre 
les  pauvres. 

Et  ces  députés  parlent  sans  cesse  d’égalité,  de  fraternité!.... 
Quelle  dérision! 

Dans  vingt  ans,  Rothschild  aura  plus  de  six  milliards.  Il  continue 
d’accaparer  mines,  industries,  forêts,  terres.  Il  possède  déjà  plus 
de  deux  cent  mille  hectares  !  Ajoutez  les  fortunes  amassées,  pour 
ne  pas  dire  volées,  par  tant  d’autres  juifs.  —  Que  restera-t-il  aux 
chrétiens  dans  vingt  ans?... 

La  franc-maçonnerie  nous  veut  esclaves,  écrasés  sous  le  poids 
des  montagnes  d’or  entassées  par  les  juifs. 

L’Eglise  au  contraire,  crée  sans  cesse  de  nouvelles  oeuvres  pour 
secourir  les  pauvres.  Elle  chérit  par-dessus  tout  la  liberté  et  le 
bonheur  de  ses  enfants. 

La  franc-maçonnerie  nous  donne  l’Assistance  publique  qui  laisse 
mourir  les  gens  de  faim. 

La  franc-maçonnerie  fait  vendre  les  récoltes  destinées  à  nourrir 
les  orphelins  et  les  vieillards. 

Travailleurs,  jugez  quels  sont  ceux  qui  vous  aiment,  et  ceux  qui 
aiment  surtout  votre  argent. 

Le  secret  de  la  Confession.  —  Il  s’est  produit  naguère  à  Montréal 
(Canada)  un  incident  judiciaire  dont  la  plupart  des  journaux,  catho¬ 
liques  et  protestants  d’Amérique,  ont  entretenu  leurs  lecteurs.  Un 
vénérable  prêtre  s’est  trouvé  condamné  à  la  prison  pour  avoir  refusé 
de  révéler  le  plus  inviolable  des  secrets,  celui  du  sacrement  de 
pénitence. 

La  Semaine  religieuse  de  Montréal  en  a  pris  occasion  de  repro¬ 
duire  une  lettre  collective  de  NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques  de 
l’ancienne  province  ecclésiastique  de  Québec,  traitant  d’une  manière 
officielle  et  doctrinale  du  secret  de  la  confession. 

En  voici  le  passage  essentiel  : 

«  Le  pécheur,  qui  veut  être  réconcilié  avec  Dieu,  doit  faire 
connaître  au  ministre  du  sacrement  non  seulement  toutes  les  fautes 
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graves  que  sa  conscience  lui  reproche,  mais  aussi  les  dispositions 
intérieures  et  surnaturelles  de  regret  sincère  du  passé  et  de  ferme 
propos  pour  l’avenir,  sans  lesquelles  aucun  péché  ne  peut  être 
pardonné. 

»  Dieu,  qui  est  la  sagesse  infinie,  veut  chaque  chose  avec  toutes 
ses  conséquences  et  les  conditions  nécessaires  pour  qu’elle  atteigne 
la  fin  qu’il  s’est  proposée.  Il  a  donc  dû  vouloir,  et  l’Eglise  enseigne 
qu’il  a  voulu  en  effet,  que  le  ministre  du  sacrement  gardât  le  silence 
le  plus  absolu  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  jugement  qu’il 
exerce  au  nom  de  Dieu  pour  remettre  ou  retenir  les  péchés. 

»  Qui  est-ce  qui  voudrait,  en  effet,  se  soumettre  à  ce  tribunal, 
s’il  avait  a  redouter  la  moindre  trahison  ? 

»  Ni  la  mort  dont  un  innocent  est  menacé,  ni  la  nécessité  de 
prévenir  un  malheur  public,  ni  aucune  dispense,  même  de  la  plus 
haute  autorité  dans  l’Église,  ne  peuvent  autoriser  le  confesseur  à 
violer  ce  secret,  même  après  la  mort  du  pénitent.  Fût-il  menacé  lui- 
même  du  dernier  supplice,  il  devrait  mourir  martyr  du  sceau  sacra¬ 
mentel,  comme  saint  Jean  Népomucène,  plutôt  que  de  révéler 
directement  ou  indirectement  ce  qu’il  sait  par  la  confession.  Ce 
secret  est  si  absolu  que  le  confesseur  doit  le  garder  même  à  l’égard 
du  pénitent  avec  qui  il  doit  éviter  toute  parole,  toute  allusion,  tout 
signe  quelconque  qui  pourrait  lui  causer  quelque  peine  ou  lui 
rendre  le  sacrement  odieux.  Il  ne  peut  en  parler  au  pénitent,  même 
pour  son  plus  grand  bien  spirituel,  sans  sa  permission  claire, 
expresse  et  parfaitement  libre. 

»  Les  choses  étant  ainsi  réglées  de  droit  divin  pour  ce  qui  concerne 
le  secret  auquel  le  confesseur  est  tenu  dans  ce  qui  touche  au  sacre¬ 
ment  de  pénitence,  le  pénitent  lui-même  doit  avoir,  de  son  côté, 
des  obligations  graves  a  remplir  envers  le  sacrement  et  envers  le 
ministre  à  qui  il  est  venu  demander  l’absolution. 

»  Quel  est,  en  effet,  le  prêtre  qui  voudrait  exercer  ce  ministère  de 
miséricorde  et  de  réconciliation ,  s’il  avait  à  redouter  la  moindre 
trahison? 

»  Sans  doute  le  pénitent  n’est  tenu  qu’à  ce  qu’on  appelle  le  secret 
naturel  sur  tout  ce  qui  peut  nuire  au  respect  que  tout  fidèle  doit 
avoir  pour  ce  sacrement,  au  ministère  sacré  dont  le  prêtre  se  trouve 
revêtu  par  la  grâce  divine,  ou  a  la  personne  du  confesseur.  Ce  secret 
naturel ,  quoique  moins  strict  que  celui  du  confesseur,  est  néan¬ 
moins  encore  l’objet  d’une  obligation  fort  grave  de  religion,  de 
charité,  de  justice. 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  dimanche  13  septembre. 

16e  dimanche  après  la  Pentecôte,  fête  du  Saint  Nom  de  Marie, 
double-majeur.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  heures  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  heures,  none,  vêpres,  sermon,  complies, 
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Mercredi  16,  vendredi  18,  samedi  19,  Quatre-temps,  jeûne  et 
abstinence. 

Jeudi  17,  les  Sacrés  Stigmates  de  Saint -François  d’Assise, 
messe  à  6  heures,  à  la  Crypte,  pour  les  Tertiaires. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  fête  du 
Saint  Nom  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  fête  du  Saint 
Nom  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires, 


BIBLIOGRAPHIE 

I,a  Quinzaine.  (n°  du  l«r  septembre).  —  Etude  de  M.  Georges  Fonsegrive, 
consacrée  à  l’Encyclique  Satis  cognitum  et  à  l'union  des  Églises  :  M.  Charles 
Maurras  indique  ensuite  les  principes  et  les  avantages  du  système  fédératif 
opposé  au  système  politique  centraliste  qui  régit  actuellement  la  France,  etc. 
Description  d’un  typhon  en  Annam  par  M.  Roger  Lambelin  et  un  portrait  de 
M.  Gabriel  Hanotaux,  ministre  des  Affaires  étrangères,  par  M.  Alfred  Poizat. 
Une  chronique  musicale  où  M.  Coquard,  avec  'une  exacte  mesure,  apprécie,  en 
les  rapprochant,  deux  grands  musiciens  :  Gluck  et  Wagner.... 

Abonnement.  —  France  :  un  an,  24  fr.;  Six  mois,  14  fr.;  Trois  mois,  8  fr.  — 
Étranger  (Union  postale)  :  un  an,  18  tr.,  six  mois,  16  fr.,  Trois  mois,  9  fr.  — 
Abonnement  spécial  d’un  an,  pour  le  Clergé,  l’Université  et  les  Instituts  catho¬ 
liques  :  20  fr.  —  Les  abonnements  partent  du  1er  et  du  15  de  chaque  mois.  Les 
abonnements,  ainsi  que  les  mandats  ou  valeurs,  sont  reçus  par  l’Administrateur 
de  la  Quinzaine,  62,  rue  de  Miromesnil,  Paris  ;  ou  par  le  Directeur  de  la  Chapelle- 
Montligeon  (Orne) .  On  s’abonne  également  sans  frais  dans  les  Bureaux  de 
poste.  —  Prix  de  la  livraison  :  1  fr.  50.  Pour  les  annonces,  s’adresser  à  l’agence 
parisienne  de  publicité,  93,  rue  Montmartre,  Paris. 

Revue  du  Clergé  français  (n°  du  l»1'  septembre).  —  1»  Un  article 
curieux,  amusant  même,  sur  les  Tribulations  d’un  ancien  curé  de  Paris,  par 
M.  Pinet  ;  2“  une  savante  étude  de  M.  Lepitre,  sur  les  Mystères  au  Moyen-Age; 
3°  une  remarquable  conférence  du  Vicomte  de  Meaux  sur  l’Étude  de  l'Histoire 
moderne  ;  4°  de  très  justes  remarques  de  M.  Julien  sur  l’Enseignement  de  la 
religion  dans  les  collèges  catholiques. 

On  lira  aussi  avec  intérêt  quelques  pages  très  éloquentes  de  M.  Ch.  Calippe 
sur  le  cardinal  Lavigerie;  une  chronique  médicale  de  M.  Frisson  sur  V Hygiène 
de  la  bouche;  une  instruction  paroissiale  de  M.  Lucquin  et  une  très  intéres¬ 
sante  conférence  de  M.  Jérome  sur  la  Congrégation  de  l’Index. 

La  Revue  du  Clergé  Français  paraît  le  l"  et  le  15  de  chaque  mois,  par  livrai¬ 
son  de  96  pages.  Prix  des  abonnements  :  un  an ,  20  fr.  ;  six  mois,  11  fr.  —  Les 
abonnements  partent  du  1er  de  chaque  mois.  —  Éditeurs,  LETOUZET  et  ANÉ, 
17,  rue  du  Vieux- Colombier,  Paris.  | 


NG  29. 


12  Septembre  1896. 


SOMMAIRE 

UN  CHARTRAIN,  PREMIER  ÉVÊQUE  DE  SIAM  AU  XVIIe  SIECLE.  —  LA  VIERGE  DES 
RUINES.  —  SEMAINE  LITURGIQUE.  —  CHRONIQUE  DIOCESAINE:  LA  NATIVITE; 
HOMMAGE  A  LA  MEMOIRE  DE  M.  YCHARD;  NOCES  D’ARGENT  DE  PLUSIEURS 
PRÊTRES;  GUÉRISONS  A  LOURDES. 


UN  CHARTRAIN 

PREMIER  ÉVÊQUE  DU  SIAM  AU  XVII*  SIÈCLE. 

«  Dire  qu’un  homme  a  excellé  dans  toutes  les  vertus  chré¬ 
tiennes  sans  jamais  se  démentir,  c’est  faire  en  peu  de  mots  le 
portrait  fidèle  de  Messire  Louis  Laneau ,  évêque  de  Métello- 
polis.  »  Ainsi  s’exprime  un  vieux  chroniqueur,  contemporain 
de  notre  héros,  et  son  compagnon  d’armes  en  Extrême- 
Orient  (1). 

Louis  Laneau  naquit  en  1636  à  la  petite  ville  de  Mondoubleau 
dans  le  Vendômois,  qui  faisait  alors  partie  du  diocèse  de 
Chartres.  A  défaut  d’un  nom  illustre  et  d’une  brillante  fortune , 
ses  parents  lui  donnèrent,  dès  son  entrée  dans  la  vie,  les  prin¬ 
cipes  de  la  vie  chrétienne  qui  les  animaient  eux-mêmes. 

Tout  enfant  encore,  il  donna  des  marques  de  cette  angélique 
pureté  et  de  ce  zèle  ardent  pour  les  âmes  que  nous  retrou¬ 
verons  à  toutes  les  époques  de  sa  vie  :  «  Un  jour,  raconte  le 
chroniqueur  déjà  cité,  une  débauchée  étant  venue  à  la  maison, 
le  prit  dans  ses  bras  et  voulut  le  caresser  ;  contre  son  habitude 
l’enfant  s’en  défendit  de  ses  petites  mains,  et  quand  elle 
voulut  l’embrasser,  il  détourna  la  tête.  Tout  le  monde  s’en 
étonnait,  seule  la  malheureuse  comprit,  son  esprit  fut  frappé 
de  cet  incident,  elle  se  convertit.  » 

L’enfant,  grandit,  entouré  des  soins  affectueux  de  ses  parents, 
dirigé  par  une  éducation  pleine  de  tendresse  et  do  fermeté. 
Son  extérieur  grave,  son  maintien  modeste  étonnaient  ceux 
qui  l'entouraient.  Rarement  il  se  mêlait  aux  jeux  bruyants  des 
enfants  de  son  âge.  Peu  expansif  par  nature,  il  passait  son 
temps  près  de  sa  mère,  lui  aidant  autant  qu’il  le  pouvait  dans 
les  mille  petits  soins  du  ménage.  Peut-être,  dans  les  longues 
soirées  de  l’hiver,  entendait-il  souvent  parler  de  ce  François- 


(1)  Mémoires  de  Bénigne  Vachet. 


Xavier,  mort  depuis  un  demi-siècle,  et  dont  la  chrétienté  tout 
entière  connaissait  les  travaux. 

Sa  tendre  piété,  ses  aspirations  souvent  manifestées,  déci¬ 
dèrent  ses  parents  à  le  faire  étudier  en  vue  du  Sacerdoce. 
Peut-être  alors  ses  pas  se  dirigèrent  vers  Chartres  qui  possé¬ 
dait  encore  de  nombreuses  écoles,  derniers  reflets  de  ses 
gloires  littéraires  du  Moyen-âge,  Ce  qui  est  certain,  c’est  que 
ces  études  furent  solides  et  brillantes;  ce  qui  est  certain  aussi, 
c'est  que  ces  occupations  nouvelles  ne  lui  firent  point  oublier 
sa  ferveur  première  :  «  A  mesure  que,  ses  études  changeaient 
d’objet,  c’était  comme  autant  de  degrés  qui  l’avançaient  vers 
la  perfection.  Heureux  d’avoir  rencontré  d’excellents  maîtres, 
plus  heureux  de  les  avoir  surpassés  (1)  !  » 

Il  avait  dépassé  sa  vingtième  année  quand  il  vint  à  Paris 
continuer  à  la  Sorbonne  ses  études  ecclésiastiques.  Sa  piété 
s’y  développa  avec  ses  connaissances  :  A  mesure  que  la  théo¬ 
logie  lui  apprenait  sur  Dieu  tout  ce  que  l'oreille  de  l'homme 
peut  en  entendre,  son  cœur  apprenait  à  l'aimer.  Au  milieu  de 
l'effervescence  que  causait  à  Paris  la  présence  de  la  cour,  il 
sut  se  conserver  pur.  Fuyant  la  compagnie  des  jeunes  gens 
frivoles,  il  s’était  lié  d’amitié  avec  un  jeune  ecclésiastique  qui, 
lui  aussi,  se  préparait  au  sacerdoce  par  de  solides  études. 
L’ami  se  nommait  Brindeau  ;  son  nom,  avec  celui  de  Laneau, 
figure,  en  tête  du  Mémorial  du  Séminaire  des  Missions  Etran¬ 
gères  ;  nous  les  retrouverons  souvent  ensemble  dans  le  cours 
de  ce  récit. 

D'une  piété  égale,  mais  de  caractères  diamétralement  opposés, 
les  deux  condisciples  semblaient  faits  pour  se  perfectionner 
l’un  par  l’autre.  Brindeau,  naturellement  impétueux  et  ardent, 
s’efforcait  d’imiter  la  douceur  et  l’inaltérable  égalité  d'âme  de 
son  compagnon;  »  il  le  regarda  d’ores  en  avant  comme  son 
pasteur,  bien  résolu  qu’il  était  de  le  suivre  partout  où  il  irait.  » 

Tous  deux,  ils  habitaient  la  même  chambre  dans  un  endroit 
retiré  de  la  capitale,  et  c’est  là  que,  revenus  ensemble,  le  soir, 
des  cours  de  Sorbonne,  ils  s’expliquaient  mutuellement  les 
points  laissés  obscurs  par  le  maître. 

Marchant  de  pair  dans  les  voies  de  la  piété  comme  dans 
celles  de  la  science,  ils  avaient  choisi,  aux  Chartreux,  le  même 
directeur  :  sous  sa  sage  conduite  ils  étudiaient  l’appel  divin, 

(1)  Mémoires  (le  Bénigne  Vachet. 
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se  demandant  avec  anxiété  à  quelle  portion  de  sa  vigne  le 
Maître  les  destinait.  La  réponse  vint,  mais  d'un  côté  d'où  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  l’attendait  :  Dans  une  réunion  d’ecclésias¬ 
tiques  où  Brindeau  se  trouva  par  hasard,  la  conversation 
tomba  sur  le  départ  prochain  de  deux  évêques  missionnaires. 
Brindeau  tressaillit,  il  interrogea  :  les  deux  évêques  étaient 
M°r  Pallu  et  M°r  de  la  Motte-Lambert  ;  en  attendant  leur 
départ,  ils  recrutaient  des  missionnaires....  Brindeau  n'y  tient 
plus,  il  court  chez  son  ami,  se  jette  à  son  cou,  et  sans  rien  lui 
dire  l’entraine  aux  Chartreux  ;  là,  se  mettant  à  l’écart,  il  lui 
explique  avec  feu  ce  qui  vient  de  se  passer.  Laneau  écoute, 
lui  aussi  il  reconnaît  l’appel  de  Dieu,  bien  des  larmes  coulent  de 
ses  yeux,  et  tous  deux  se  dirigent  vers  la  demeure  des  évêques 
missionnaires  :  «  Allons,  dit  Laneau,  avant  que  la  journée 
soit  passée...  »  il  n’acheva  pas;  hasard  ou  Providence,  leur 
directeur  se  trouvait  devant  eux.  L’agitation  des  deux  jeunes 
gens  était  trop  visible,  il  fallut  tout  avouer.  Craignant  de  les 
laisser  agir  d’après  un  mouvement  d’enthousiasme,  le  prêtre 
refusa  net.  De  part  et  d’autre,  le  reste  de  la  journée  se  passa 
en  prières  et  le  soir,  le  directeur,  convaincu  lui  aussi,  les  pré¬ 
sentait  à  Msr  Pallu.  Le  vicaire  apostolique  les  reçut  comme 
un  présent  du  ciel. 

A  partir  de  ce  moment,  les  deux  amis  se  joignirent  aux 
quelques  ecclésiastiques  zélés  qui,  avec  les  deux  Evêques, 
formaient  le  premier  noyau  de  la  Société  des  Missions  Etran¬ 
gères.  Retirés  au  château  de  la  Couarde,  près  de  Rambouillet, 
sur  les  terres  de  Mme  de  Miramion,  ils  s’y  préparaient  en  paix 
aux  souffrances  futures. 

Pendant  ce  temps,  M*r  Pallu,  tantôt  à  Rome,  tantôt  à  Paris, 
organisait  le  départ.  La  Propagande  lui  avait  fixé  les  grandes 
lignes  de  l’itinéraire  :  Elle  prescrivait  d'éviter  la  voie  de  mer, 
afin  d'échapper  aux  Portugais  qui  voulaient  empêcher  les 
Français  de  pénétrer  en  Extrême-Orient.  On  se  prépara  donc 
à  partir  par  voie  de  terre. 

Héroïque  résolution  !  On  parle  maintenant  avec  étonnement 
des  pèlerinages  de  Jérusalem,  et  voilà  que  ces  hommes  d’il  y 
a  200  ans,  ces  voyageurs  pour  Jésus-Christ,  comme  on  les 
appelait  au  Moyen-Age,  ne  tremblent  pas  à  la  pensée  de  faire 
à  pied  et  à  travers  des  contrées  à  peu  près  inconnues,  un 
voyage  de  vingt  mille  kilomètres  ! 
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A  la  nouvelle  de  cette  audacieuse  entreprise,  la  cour  s'émut, 
mais  le  blâme  expira  sur  les  lèvres  qui  se  préparaient  à 
l’exprimer;  et  les  secours  affluèrent.  Louis  XIV  tint  à  honneur 
de  compter  parmi  les  premiers  et  les  plus  généreux  bienfaiteurs 
de  la  société  naissante.  A  sa  suite,  nous  trouvons  la  duchesse 
d’Aiguillon,  Mazarin,  Fouquet,  la  duchesse  de  Bouillon, 
l’Assemblée  générale  du  clergé,  et  enfin  Antoine  Pallu,  le  père 
du  Vicaire  Apostolique.  «  La  France  du  XVIIe  siècle  préludait 
grandement  à  la  charité  du  XIX0,  et  les  associés  de  la  Propa¬ 
gation  de  la  Foi  avaient  de  nobles  émules.  »  (1) 

Encouragé  par  tant  de  générosité,  et  prêt  avant  sou  collègue, 
Msr  de  la  Motte-Lambert  quittait  Paris  au  mois  de  juillet  1660, 
accompagné  de  deux  missionnaires.  Lui  aussi,  il  prenait  la 
voie  de  terre  et  devait  attendre  à  Ispahan,  en  Perse,  la  caravane 
de  Mbrp  Pallu. 

Celui-ci,  nommé  par  la  Propagande  administrateur  général 
de  toutes  les  Missions  confiées  à  la  Société,  continuait  active¬ 
ment  ses  négociations  avec  Rome.  Enfin,  le  3  janvier  1662,  il 
s’embarquait  à  Marseille  sur  un  vaisseau  faisant  voile  pour 
Alexandrette,  en  Syrie.  Il  emmenait  avec  lui  7  prêtres  et  2  laïques. 

Pendant  tout  ce  grand  voyage,  Laneau  apparaît  peu;  son 
humilité  répugnait  à  des  actions  d’éclat  qui  le  missent  en  relief: 
confondu  au  milieu  de  ses  compagnons  d’héroïsme ,  il  suivait 
l’appel  de  Dieu,  simplement  et  sans  faiblesse. 

A  Livourne,  où  le  vaisseau  fit  escale,  M^r  Pallu  alla,  avec 
ses  missionnaires,  faire  visite  au  Grand-Duc  de  Toscane,  son  ami. 

Près  des  côtes  de  Sicile,  une  tempête  terrible  poussait  le 
vaisseau  sur  des  récifs,  la  nuit  était  venue;  le  capitaine,  tout 
hors  de  lui,  faisait  déjà  préparer  les  canots  pour  l’équipage. 

Plus  calme  au  milieu  du  danger,  M«r  Pallu  se  mit  en  prières 
avec  ses  missionnaires ,  et  le  lendemain,  à  l’aube,  les  écueils 
apparurent  bien  loin  à  l’arrière  :  on  en  avait  franchi  la  ligne 
pendant  la  nuit,  sans  que  personne  s’en  aperçut. 

A  Malte,  les  apôtres  furent  accueillis  avec  enthousiasme  par 
l’évêque  et  le  Grand-Maître  de  l’ordre. 

Arrivés  à  Alexandrette,  les  missionnaires  attendirent  la 
formation  d’une  caravane  pour  la  Perse.  Ils  partirent  bientôt, 
maislesinarchands  qu’ils  accompagnaient  faisaient  un  immense 
détour. 


(1)  Launay.  Histoire  de  la  Société  des  Missions  Etrangères. 
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Sur  la  route  d'Alep,  uue  troupe  de  brigands  s'avança  vers  la 
caravane;  déjà  tout  le  monde  tremblait,  l’évêque  proposa  de 
prendre  l’offensive.  La  tactique  était  neuve,  on  l’adopta.  Ne 
comprenant  rien  à  cette  attaque  inattendue,  les  brigands 
furent  pris  de  panique  et  s’enfuirent;  trois  furent  saisis,  amenés 
à  Alep.  livrés  à  la  justice  turque  et  empalés. 

D’Alep  à  Erzeroum,  les  voyageurs  furent  moins  heureux  et 
l’Evêque  fut  obligé  de  donner  50  écus  au  chef  de  la  bande 
pour  se  délivrer  du  pillage.  D’Erzeroum  on  redescendit  à 
Ispahan  par  Erivan  et  Tauris. 

La  capitale  de  la  Perse  réservait  aux  apôtres  une  déception 
bien  amère  :  M>r  de  la  Motte-Lambert  devait  y  attendre  son 
collègue;  ne  le  voyant  point  arriver,  il  s’était  décidé  à  continuer 
seul  son  voyage. 

Quelques  jours  après,  les  Missionnaires  se  dirigeaient  sur 
Bender-Abassi,  à  l’extrémité  du  détroit  d’Ormuz. 

Jusque  là,  le  voyage  s'était  fait  dans  les  conditions  les  plus 
désavantageuses  :  les  missionnaires  étaient  pauvres ,  leur 
bagage  se  réduisait  à  un  bréviaire  qu’il  récitaient  chaque  soir 
au  caravansérail,  et  à  un  modeste  chapelet  qu’ils  égrenaient  le 
long  du  jour.  Ici,  le  voyage  sur  terre  était  interrompu,  mais 
les  dangers  continuaient,  plus  grands  encore. 

L’embarcation  qui  devait  les  transporter  jusqu’aux  Indes 
n’était  qu’une  mauvaise  barque  arabe. 

«  Pour  voyager  sur  ces  bateaux,  écrit  l’un  des  passagers,  il 
faut  avoir  fait  le  sacrifice  de  sa  vie,  et  remis  son  sort  entre  les 
mains  de  Dieu.  » 

Dans  cette  traversée,  deux  missionnaires  moururent. 

Si  M«r  Pallu  souffrit  de  cette  double  perte,  son  affliction  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  car  quelques  jours  après  il  écrivait 
dans  un  style  aussi  énergique  que  surprenant  de  froide  intré¬ 
pidité  :  «  Voilà  le  pont  commencé,  trop  heureux  si  notre  carcasse 
et  nos  os  peuvent  servir  de  pilotis  pour  l’affermir  !  » 

La  barque  aborda  à  Surate  sur  la  côte  de  Malabar.  Presque 
immédiatement  les  missionnaires  se  mettaient  en  marche  pour 
traverser  à  pied  l’immense  presqu’île  hindoue.  Passant  pour 
des  marchands  turcs  dont  il  avaient  pris  l’habit  à  Alexandrette, 
ils  atteignirent  successivement  Aureng-Abad,  Golconde  et 
enfin  Mazuli-Patnam  sur  la  côte  de  Coromandel,  à  plus  de  100 
lieues  au  nord  de  Pondichéry. 
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Ï1  semble  que  Dieu  ait  vuulu  marquer  chacune  des  étapes  de 
cette  voie  douloureuse  par  un  sacrifice  nouveau  :  Dans  ce 
voyage  à  travers  l'Hindoustan,  trois  autres  missionnaires 
moururent. 

Ainsi,  sur  sept  missionnaires  que  M*?pPallu  s'était  adjoint  en 
quittant  la  France,  il  ne  lui  en  restait  plus  que  deux ,  et  ces 
deux,  c’étaient  les  amisque  nous  avons  vus  jadis  aux  Chartreux. 

Le  reste  du  voyage  se  fit  sans  incidents  remarquables  :  Sur 
le  golfe  de  Bengale  comme  à  travers  l’Indo-Chine,  Dieu  veilla 
sur  ses  apôtres.  Enfin,  le  27  janvier  1664,  ils  arrivaient  à  Juthia, 
alors  capitale  du  royaume  de  Siam,  dix-huit  mois  après  Msr  de 
la  Motte-Lambert.  Le  voyage  avait  duré  2  ans  et  24  jours. 

Voilà.comment,  il  y  a  130  ans ,  les  premiers  membres  de  la 
Société  des  Missions  Étrangères  se  rendaient  en  Extrême- 
Orient.  Maintenant  que  la  vapeur  permet  de  faire  en  30  jours 
ce  qu'ils  ont  fait  en  2  ans,  on  se  plaint  de  la  longueur  du 
voyage;  en  attendant  qu’on  trouve  encore  fastidieux  le  dining- 
car  qui  bientôt  peut-être  nous  transportera  en  8  jours  de  Paris 
à  Pékin. 

(A  suivre). 


LA  VIERGE  DES  RUINES. 

Il  y  avait  une  fois  une  petite  bergère  si  bonne,  si  bonne  et 
si  chrétienne,  que  c’était  un  charme.  Gardant  un  jour  ses  brebis 
dans  des  parages  très  solitaires  et  déserts,  elle  arriva  à  un  petit 
vallon  frais  et  vert  comme  une  touffe  de  basilic.  Au  milieu  de 
nombreuses  fleurs  des  bois,  elle  remarqua  des  ruines  dont  les 
murailles  étaient  tristes,  tristes  comme  celui  qui  ne  peut  ni 
vivre  ni  mourir.  Dans  la  partie  la  plus  élevée ,  et  qui  se  tenait 
encore  debout,  grâce  à  un  cyprès  qui  avait  grandi  par  derrière 
comme  pour  la  soutenir,  elle  vit  dans  une  niche  une  statue  de 
la  Vierge  ;  ses  vêtements,  que  le  vent  avait  secoués  et  que  les 
pluies  avaient  mouillés,  étaient  décolorés  et  en  lambeaux. 

Rien  ne  décorait  la  niche,  si  ce  n'est  quelques  toiles  d’arai¬ 
gnée  et  une  branche  de  lierre  qui  étendait  ses  petites  feuilles 
au-dessus  de  la  sainte  image  comme  pour  la  garantir  des 
intempéries. 

La  petite  bergère  se  prit  alors  à  pleurer  amèrement,  disant: 

Hélas  !  ô  ma  mère,  ô  ma  mère  !  comme  vous  êtes  seule  et 


abandonnée!  Qu'il  est  douloureux  de  voir  la  Reine  des  Cieux 
si  délaissée  sur  la  terre  !  Oh  !  si  j’étais  riche  pour  relever  cette 
chapelle  et  y  rétablir  votre  culte  !  Si  j’avais  seulement  de  quoi 
vous  acheter,  ô  ma  Mère,  un  nouveau  vêtement  ! 

Et  la  petite  bergère,  ne  pouvant  faire  autre  chose,  se  mit  à 
nettoyer  la  niche,  et  l’entoura  de  guirlandes  qu’elle  fit  avec  les 
fleurs  des  champs;  et  tous  les  jours,  pendant  que  ses  brebis 
paissaient,  elle  faisait  des  guirlandes  fraîches  pour  orner  la 
niche  de  la  Vierge,  et  elle  apprenait  à  ses  petits  agneaux  à  plier 
le  genou  devant  la  sainte  image. 

Une  nuit,  des  chevriers  qui  passaient  par  là  entendirent  des 
gémissements;  ils  s’approchèrent  et  reconnurent  qu'ils  prove¬ 
naient  d’une  petite  cabane  située  parmi  les  ruines.  Ils  en¬ 
trèrent  et  virent  la  jeune  bergère  étendue  sur  la  paille, 
mouillée,  parce  qu’il  avait  plu  ;  sa  tète  reposait  sur  la  terre 
humide  et  dure  :  c’était  elle  qui  se  plaignait  et  appelait 
Marie  à  son  secours. 

En  la  voyant  si  malade ,  les  chevriers  coururent  en  avertir 
à  un  couvent  voisin,  et  deux  religieux  sortirent  sur  le  champ 
pour  donner  aide  et  secours  à  la  petite  malade. 

Quand  ils  approchèrent  de  la  cabane,  ils  virent  une  très 
grande  clarté,  et  ils  se  figuraient  qu’elle  brûlait,  ce  qui  leur 
fit  hâter  le  pas.  En  entrant,  ils  n’y  aperçurent  point  de  feu, 
mais  des  jeunes  hommes  dont  les  tuniques  blanches  resplen¬ 
dissantes  causaient  cette  clarté.  Auprès  de  la  bergère,  une 
dame  très  belle  se  tenait  debout,  la  tête  inclinée  sur  la  poi¬ 
trine.  Lorsqu’ils  se  furent  approchés  ils  virent  la  petite  ber¬ 
gère  sourire,  soupirer  et  mourir.  Alors  la  dame  fit  signe  aux 
beaux  jeunes  hommes,  qui  s’approchèrent,  prirent  dans  leurs 
bras  la  jeune  bergère,  qui  dans  la  mort  conservait  son  sourire, 
et  l'emportèrent  au  ciel;  car  ces  jeunes  hommes  étaient  des 
anges,  et  la  dame  la  Vierge  des  Ruines. La  vierge  remonta  dans 
sa  niche  pour  gagner  d’autres  âmes  au  ciel. 

( Traduit  de  l’espagnol). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  13  au  20  septembre  1896. 

13.  XVIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  du  S.  nom  de 
Marie,  double  majeur. 
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Le  nom  de  Marie  qui  signifie  Dame  souveraine,  étoile  de  la  mer, 
était  bien  porté  par  la  T.-S.  Vierge,  reine  du  ciel  et  de  la  terre, 
souveraine  des  Anges  et  des  hommes  :  l’étoile  qui  nous  guide  au 
milieu  des  dangers  de  cette  vie.  Invoquons  ce  nom  si  doux,  qui 
nous  rappelle  la  mère  de  Dieu  et  notre  mère  :  Marie  que  l’on  n’a 
jamais  invoquée  en  vain.  Invoquons-la  en  cette  vie  et  à  l’heure  de 
la  mort.  Aimons  à  donner  aux  enfants  le  nom  de  Marie. 

14.  Lundi.  —  Exaltation  de  la  Sainte-Croix ,  double  majeur. 

Cette  fête  marque  le  triomphe  de  la  Croix,  la  joie,  les  transports 
d’allégresse  dont  l’Église  fut  émue  en  recouvrant  la  vraie  croix.  La 
vraie  croix  de  N.-S.  était  tombée  au  pouvoir  des  Perses.  L’empe¬ 
reur  Héraclius,  qui  avait  obtenu  quelques  succès  sur  Chosroès, 
leur  roi,  en  profita  pour  stipuler  parmi  les  conditions  du  traité  de 
paix  la  reddition  de  la  précieuse  relique.  L’empereur  la  porta  sur 
ses  épaules,  vêtu  de  tous  les  ornements  de  sa  dignité  ;  mais  quand 
il  fut  près  des  portes  de  la  ville  de  Jérusalem  il  ne  put  avancer 
d’un  seul  pas.  Alors  le  patriarche  Zacharie  lui  dit  qu’il  n’était  pas 
convenable  qu’il  entrât  couronné  d’or  et  de  pierreries  dans  un  lieu 
où  Jésus  avait  été  couronné  d’épines.  Le  prince  écouta  ce  patriar¬ 
che  ;  il  déposa  ses  vêtements  magnifiques  et  alors  il  entra  pieds 
nus  sans  obstacle  dans  la  cité  sainte.  C’est  pour  rappeler  cet  évè¬ 
nement  que  cette  fête  a  été  instituée,  et  qu’elle  s’est  répandue  de¬ 
puis  par  tout  l’univers. 

13.  Mardi.  —  Octave  de  la  Nativité  delà  T.-S.  Vierge.  —  Mémoire 
de  S.  Nicodème,  martyr. 

S.  Nicodème ,  prêtre,  fut  martyrisé  sous  le  règne  de  Domitien.  Il 
refusa  de  sacrifier  aux  idoles  des  faux  dieux  ;  confessant  haute¬ 
ment  qu’on  ne  devait  sacrifier  qu’au  seul  vrai  Dieu  qui  règne  dans 
les  cieux. 

16.  Mercredi.  —  IV  Temps ,  jeûne.  —  S.  Lubin,  évêque  de  Char¬ 
tres,  double  majeur.  —  Mémoire  de  sainte  E aphémie  et  ses  compa¬ 
gnons,  martyrs. 

S.  Lubin,  né  de  parents  pauvres  au  diocèse  de  Poitiers,  fut  tiré 
comme  tant  d’autres  de  la  garde  des  troupeaux  pour  gouverner 
l’Église  de  Dieu.  Après  avoir  été  quelque  temps  avec  S.  Avit,  dans 
le  Perche,  il  s’enfonça  plus  avant  dans  la  solitude,  où  ses  miracles 
le  firent  connaître  et  estimer  de  l’évêque  de  Chartres,  Ethérius, 
qui  l’ordonna  prêtre  et  auquel  il  succéda  dans  l’épiscopat.  Il  siégea 
au  Concile  d’Orléans.  —  S.  Lubin  fut  enterré  dans  l’église  de 
Saint-Martin-en-Vallee,  mais  ses  reliques  furent  dispersées  par  les 
hérétiques.  Sa  tête  fut  conservée  et  elle  est  maintenant  dans  la 
cathédrale  de  Blois.  Une  partie  en  a  été  extraite  et  est  vénérée 
dans  la  chapelle  du  saint,  à  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Sainte  Euphémie,  sainte  Lucie  et  S.  Geminien  subirent  le  mar- 
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tyre  le  même  jour,  mais  non  au  même  lieu,  dans  les  persécutions 
de  Dioclétien.  —  Sainte  Euphémie  était  une  vierge  de  la  ville  de 
Chalcédoine  ;  sainte  Lucie  était  une  veuve  de  Rome  ;  saint  Gemi- 
nien,  noble  romain,  fut  converti  par  la  constance  et  le  martyre  de 
sainte  Lucie. 

17.  Jeudi.  —  Les  stigmates  de  S.  François  d’ Assise.  —  Les  stig¬ 
mates  sont  l’empreinte  des  cinq  plaies  de  N.-S.  reproduites  dans  le 
corps  des  saints.  S.  François  les  reçut  d’un  ange  sur  le  Mont- 
Alverne,  ou  plutôt  de  N.-S.  en  croix  sous  la  forme  d’un  séraphin. 
Plusieurs  autres  saints  ont  été  stigmatisés  ;  mais  les  stigmates  de 
S.  François  sont  les  plus  célèbres  et  les  plus  authentiques.  C’est 
pourquoi  l’Église  en  a  institué  la  fête.  Gravons  au  fond  de  nos 
cœurs  les  plaies  sacrées  du  Sauveur  afin  de  n’en  perdre  jamais  le 
souvenir. 

18.  Vendredi.  —  Quatre-Temps.  —  S.  Joseph  de  Cupertino , 
confesseur.  —  S.  Joseph  de  Cupertino,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  petite  ville  du  diocèse  de  Nardo,  dans  le  royaume  de 
Naples,  né  en  1603  de  parents  pauvres,  entra  dans  l’Ordre  des 
Franciscains  conventuels,  fut  élevé  aux  ordres  sacrés  et  se  sanctifia 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  propres  à  son  état.  Le  procès 
de  sa  canonisation  fait  mention  d’un  grand  nombre  d’extases  et 
faveurs  extraordinaires  qu’il  reçut  de  Dieu. 

19.  Samedi.  —  Quatre-Temps.  —  S.  Janvier  et  ses  compagnons, 
martyrs. 

S.  Janvier ,  évêque  de  Bénévent,  mourut  martyr  sous  le  règne 
de  Dioclétien  et  de  Maximien,  avec  ses  compagnons  Festus, 
.  diacre,  Désiré,  lecteur,  Sosius  de  Misène,  Proculus,  diacre  de  Pouz- 
zole,  Eutychès  et  Acutius,  laïcs. 

Le  corps  de  S.  Janvier  fut  depuis  transporté  dans  la  cathédrale 
de  Naples,  où  il  opéra  de  nombreux  miracles.  Chaque  année  le 
sang  de  saint  Janvier,  conservé  dans  une  fiole,  se  met  en  ébullition 
à  la  prière  de  tout  le  peuple. 

Il  y  a  aujourd’hui  50  ans,  le  19  septembre  1846,  que  la  T. -S. 
Vierge  est  apparue  à  deux  petits  enfants,  sur  la  montagne  de  la 
Salette.  En  cette  année,  comme  dans  la  présente  année  1896,1e  19  sep¬ 
tembre  tombait  le  samedi,  veille  de  N.-D.  des  Sept  Douleurs. 

20.  XVIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  de  N.-D.  des 
Sept  Douleurs ,  double  majeur.  —  Mémoire  de  S.  Eustache  et  ses 
compagnons  martyrs. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  fête  de  la  Nativité  a  été  favorisée  par  un  beau  temps.  Aussi 
le  nombre  des  pèlerins  à  la  Cathédrale  a-t-il  été  très  considérable. 
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Nous  ne  saurions  calculer  la  quantité  d’enfants  amenés  ou  appor¬ 
tés  à  la  Madone  du  Pilier;  il  y  en  avait  de  toutes  les  parties  du 
diocèse  et  de  plus  loin  encore.  Ce  jour-là,  ce  que  les  parents 
demandent  pour  leurs  petits  chrétiens,  c’est  la  bénédiction  de 
Notre-Dame  de  Chartres  par  l’intermédiaire  de  ses  chapelains, 
selon  une  tradition  déjà  très  ancienne  parmi  nous.  Se  ranger  pai¬ 
siblement  le  long  d’une  nef,  attendre  le  magnifique  cortège  d’un 
pontife  officiant,  quand  il  y  en  a  un,  et  s’incliner  sous  sa  main 
bénissante,  ce  n’est  point  le  programme  qu’ils  ont  rêvé,  quelle 
qu’en  soit  l’importance.  Ce  qu’il  leur  faut  c’est  l’empressement  aux 
abords  du  sanctuaire  spécialement  visité,  et  de  la  sainte  colonne, 
l’accès  difficile  auprès  de  l’un  des  prêtres  qui  récite  l’évangile  sur 
la  tête  du  pèlerin,  c’est  le  cierge  qui  brûlera  en  symbolisant  l’ardeur 
de  leurs  désirs,  c’est  l’inscription  des  enfants  sur  le  registre  des 
protégés  de  Marie.  Et  n’est-ce  pas  quelque  chose  d’intéressant  que 
ce  mouvement  dans  la  prière,  cette  façon  naïve  de  saluer  la  Divine 
Mère,  ces  vagissements  des  nouveau-nés  qui  ne  savent  pas  autre¬ 
ment  montrer  leur  volonté  de  vivre,  en  attendant  l’âge  de  l’ini¬ 
tiation  à  l’art  vraiment  musical  ? 

La  Sainte  Vierge  a  certainement  semé  avec  un  immense  amour 
des  milliers  de  bénédictions  sur  toutes  ces  âmes  d’enfants  et  sur 
leurs  familles.  Qu’elles  leur  portent  bonheur  longtemps  et 
partout  ! 

Et  pendant  ces  évolutions  des  pèlerins  hors  du  grand  chœur, 
l’office  capitulaire  a  été  très  solennellement  célébré  ;  c’étaient  le 
chant  et  les  rites  liturgiques  des  grands  jours.  Aux  vêpres,  après 
le  Magnificat ,  le  K.  P.  Léon,  capucin  de  Versailles  ,  a  donné  son 
premier  sermon  de  l’octave.  Sa  parole  est  éloquente,  riche  de 
fonds  et  d’images,  et  son  action  oratoire  remarquable.  Se  propo¬ 
sant,  pour  sujet  continu  de  ses  discours,  un  commentaire  du 
Salve  Regina,  il  l’a  commencé  en  nous  montrant  le  triple  diadème 
de  la  royauté  de  la  Sainte  Vierge  :  Elle  a  triomphé  des  puissances 
infernales  ;  elle  a  triomphé  de  l’humanité,  en  gagnant  les  cœurs  ; 
elle  a  triomphé  même  du  cœur  de  Dieu,  en  désarmant  sa  justice. 

Le  lendemain  de  la  fête,  le  même  prédicateur  a  traité  de  la 
miséricorde  de  Dieu  et  de  la  miséricorde  de  Marie. 

Le  sermon  qui  a  terminé  la  belle  fête  de  l’Adoration,  le  10,  nous 
a  montré  l’Eucharistie  comme  la  vie  de  J.  C.  dans  le  monde,  la 
douceur  des  âmes,  l’espérance  de  l’Église  :  vita,  dulcedo,  spes 
nostros,  salve. 

-  Nous  avons  rappelé,  aux  annonces,  la  procession  du  15  septembre 
en  mémoire  de  l’inauguration  de  la  statue  de  N.-D.  de  Sous-Terre, 
en  1857.  On  se  rappelle  que  l’ancienne  statue  avait  été  brûlée  pen¬ 
dant  la  Révolution.  La  nouvelle  a  hérité  du  privilège  de  sa  devan- 
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cière,  et  les  miracles  se  continuent  à  la  Crypte,  comme  dans  les 
anciens  jours. 

Hommage  à  la  mémoire  de  M.  le  chanoine  Ychard.  —  On  nous 
écrit  de  la  Corse  : 

Un  service  funèbre.  —  Le  27  août  dernier,  un  service  funèbre 
pour  le  repos  de  l’àme  de  M.  Ychard,  chanoine,  supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Chartres,  a  eu  lieu  en  l’église  paroissiale  d'Anti- 
santi  Corse).  Tous  les  curés  du  canton,  à  l’exception  d’un  seul, 
parti  en  congé  de  quelques  mois  dans  sa  famille ,  étaient  présents 
à  la  cérémonie.  La  population,  elle  aussi,  s’est  fait  un  pieux 
devoir  d’y  assister  nombreuse  et  recueillie. 

La  messe  a  été  solennellement  chantée.  Requiem ,  Dies  irœ  à  six 
voix,  Parce ,  Domine  de  Rossini,  Sanctus,  Agnus  Dei ,  tout  cela  a 
considérablement  relevé  la  beauté  de  la  cérémonie.  M.  l’abbé 
Casanova,  le  digne  pasteur  de  la  paroisse  et  intime  ami  du  défunt, 
a  célébré  le  Saint  Sacrifice  de  la  messe  avec  diacre  et  sous-diacre. 
C'était  une  dette  de  reconnaissance  dont  il  était  heureux  de  s’ac¬ 
quitter. 

L’absoute  s’est  faite  autour  d’un  beau  catafalque  que  l’affection 
des  séminaristes  corses  de  Chartres  pour  leur  supérieur  s’était  plu 
à  élever  et  à  embellir.  Des  écussons  où  étaient  rappelés  en  peu  de 
mots  les  principaux  traits  de  la  vie  du  regretté  défunt  ont  dû  pro¬ 
duire  sur  les  assistants  une  heureuse  impression. 

Puissent  cette  messe  et  les  prières  des  douze  séminaristes-corses 
de  Chartres  présents  à  la  cérémonie  avoir  obtenu  de  Dieu  le  repos 
de  l’âme  de  celui  qui,  pendant  sa  vie,  n’a  fait  que  travailler  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  son  Eglise  ! 

Un  séminariste  de  Chartres. 

Après  vingt-cinq  ans  de  prêtrise.  —  Le  mercredi  2  septembre, 
les  prêtres  du  diocèse  de  Chartres  ordonnés  au  lendemain  de  la 
guerre  en  1871,  fêtaient  leurs  noces  d’argent  à  Nogent-le-Roi, 
auprès  de  M.  l’abbé  François  Laigneau,  vicaire-gérant  de  cette 
paroisse.  M.  l’abbé  Béziel,  curé  de  Maison-Fayne  (Creuse),  était 
venu  se  joindre  à  ses  anciens  condisciples. 

Les  fidèles  avaient  tenu  à  honorer  leur  pasteur,  car  une  foule 
sympathique  et  choisie  remplissait  la  belle  église  de  ce  canton, 
lorsque  les  prêtres,  au  nombre  de  seize,  s’avancèrent  vers  l’autel 
en  habits  de  chœur,  pour  entendre  une  messe  solennelle  d’actions 
de  grâces  ou  remplir  les  fonctions  sacrées. 

Tandis  que  M.  l’abbé  Cantenot,  curé  de  Santeuil,  assisté  d’un 
diacre  et  d’un  sous-diacre,  célébrait  le  Saint  Sacrifice,  la  voix 
grave  de  M.  le  Curé  de  Luigny,  chantait  avec  recueillement  les 
paroles  de  notre  liturgie. 
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Après  l’évangile,  M.  l’abbé  Perrier,  curé  de  Béville-le-Comte,  en 
son  nom  et  au  nom  de  ses  confrères,  remercia  Dieu  qui  les  avait 
appelés  au  sacerdoce,  félicita  les  témoins  de  cette  cérémonie,  leur 
raconta  l’enfance,  la  vocation,  les  travaux,  les  douleurs  du  prêtre, 
les  supplia  de  l’aider  dans  ses  luttes  contre  l’impiété,  et  termina 
en  montrant  les  promesses  que  nous  fait  le  présent,  les  espérances 
que  nous  laisse  entrevoir  un  prochain  avenir.' 

L’office  s’acheva  par  un  De  profundis  pour  le  repos  des  âmes  de 
MM.  les  abbés  Piébourg,  Vannier  et  Martin,  décédés  :  le  premier 
clerc  tonsuré  chez  son  oncle  alors  curé  deNogent-le-Roi,  le  second 
curé  de  Baudreville,  le  troisième  curé  de  Béville-le-Comte. 

Des  agapes  fraternelles  réunirent  ensuite  au  presbytère  les 
condisciples  présents,  et  quelques  strophes  de  circonstance 
marquèrent  cette  journée  qui  fut  pour  tous  une  consolation  et  un 
encouragement, 

les  noces  d’argent. 


Passé  qui  nous  captives, 
Fais  revivre  à  nos  yeux 
Nos  peines  fugitives, 

Nos  souvenirs  joyeux. 


1. 

Parle  du  séminaire 
Où  les  jeux,  la  prière 
Et  l’étude  naguère 
Embellissaient  nos  jours  ; 

Du  maître  vénérable, 

Du  condisciple  aimable, 

Du  voisin  charitable, 

Oui,  parle-nous  toujours. 

2. 

Mais  poursuis  et  rappelle 
Cette  heure  solennelle 
Où  le  monde  infidèle 
Recevait  notre  adieu  ; 

Cette  heure  où  l’huile  sainte 
Sur  nous,  tremblants  de  crainte, 
Mettait  l’auguste  empreinte 
Des  ministres  de  Dieu. 


3. 

Dans  nos  cœurs  fais  renaître 
L’émoi  du  jeune  prêtre 
Qui  voit  au  loin  paraître 
La  tour  d’un  vieux  clocher  !  ! 
C’est  là  que  Dieu  l’envoie 
Guider  douleur  ou  joie, 

Dire  à  chacun  sa  voie, 

Baptiser  et  prêcher. 

4. 

Montre  l’un  sédentaire, 
Fidèle  au  presbytère, 

Au  premier  ministère 
Dont  son  âme  s’éprit  ; 

Le  Ciel  l’en  récompense, 

Car  dans  la  plaine  immense 
Où  tomba  sa  semence, 

Déjà  le  grain  mûrit. 
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5. 


6. 


Montre  l’autre  timide, 

De  sa  barque  rapide 
Qu’entraîne  un  flot  perfide 
Heurtant  plus  d’un  écueil. 
Il  va  périr  sans  doute  !  ! 
Non,  soudain  Dieu  l’écoute 
Et  chasse  de  sa  route 
Le  péril  et  le  deuil. 


Redis-nous  la  souffrance 
De  ces  amis  d’enfance 
Jeunes,  pleins  d’espérance, 
Par  la  mort  immolés, 

Pour  que  notre  prière, 

A  genoux  sur  la  pierre, 
Bénisse  leur  poussière, 

Et  qu'ils  soient  consolés. 


7. 


Dis-nous  quel  bien  suprême 
Est  l’ami  qui  nous  aime, 

Lui  dont  la  voix  est  même 
Plus  douce  que  le  miel. 

—  Aussi  que  vous  en  semble, 
Frères,  qu’un  jour  rassemble, 
Si  nous  jurions  ensemble 
D’être  unis  jusqu’au  ciel? 


Guérisons  des  malades  de  Villepinte  à  Lourdes.  —  Pour  le  diocèse 
de  Versailles,  dit  la  Croix  de  Seine-et-Oise,  c’est  surtout  parmi  les 
malades  de  la  maison  de  Villepinte,  (œuvre  des  jeunes  filles  poitri¬ 
naires)  que  les  guérisons  ont  été  nombreuses  :  sur  15  malades, 
12  sont  guéries  ;  aussi  l’aumônier,  M.  Boucherit  du  Patin,  disait-il 
en  riant  :  «  Je  crois  que  Notre-Dame  de  Lourdes  va  me  retirer  mon 
«  aumônerie  ;  presque  tous  nos  malades  sont  guéris.  » 

Citons  M11*  Berthe  Burger,  atteinte  d’une  péritonite  tuberculeuse; 
elle  ne  voulut  pas  consentir  à  l’opération  ordonnée  par  le  médecin 
Lefebvre,  ayant  confiance  en  la  sainte  Vierge  ;  vendredi  dernier,  à 
peine  fut-elle  plongée  dans  la  piscine,  qu’elle  ressentit  des  douleurs 
épouvantables  ;  tout  en  elle  se  déchirait  et  se  tournait.  Le  mal  était 
parti,  elle  se  releva  guérie. 

M11*  Charlotte  Tribondeau ,  employée  dans  un  magasin  de  nou¬ 
veautés  de  Paris,  atteinte  d’une  laryngite  bacillaire,  était  devenue 
aphone ,  la  maladie  faisant  des  progrès  s’était  de  plus  portée  sur  la 
poitrine  ;  a  peine  était-elle  plongée  dans  la  piscine  qu’elle  recou¬ 
vrait  la  voix  et  la  santé. 

Mentionnons  encore  :  Mlles  Elise  Bonnereau,  guérie  d’une  tuber¬ 
culose  pulmonaire  avec  hémopthysie  ;  Eugénie  Griffe,  guérie  d’une 
congestion  pulmonaire  dont  elle  souffrait  depuis  vingt  mois  ;  Her¬ 
mine  Jumeau ,  souffrant  d'un  grave  ulcère  à  l'estomac  avec  vomis¬ 
sements  noirs ,  mourante  au  départ,  et  guérie  seulement  au  retour. 

Nous  ne  pouvons  raconter  en  détail  chacune  de  ces  guérisons  ; 


elles  ont  été  obtenues  par  les  prières  ardentes  des  pensionnaires, 
des  religieuses  et  du  pieux  aumônier  de  Villepinte. 

Admirons  la  puissance  et  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  multiplie 
les  miracles,  pour  fortifier  notre  foi  et  confondre  les  incrédules  ; 
remercions  aussi  de  tout  notre  cœur  la  sainte  Vierge,  toujours 
comme  jadis  la  Reine  de  notre  patrie  :  Regnum  Galliae ,  Regnum 
Mariae  ! 

—  Hermine  Jumeau,  dont  parle  ici  la  Croix  de  Seine-el-Oise,  est 
une  élève  de  l’Ouvroir  de  Saint-Michel  de  Chartres,  dirigé  par  les 
Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Les  médecins  de  Chartres  ayant 
tout  essayé  inutilement  pour  sa  guérison,  elle  avait  été  envoyée  à 
l’asile  de  Villepinte,  dans  un  état  de  santé  excessivement  grave. 

Congrès  ecclésiastique  à  Reims.  —  Voici  quelques-uns  des  vœux 
formulés  au  cours  des  discussions  : 

I.  —  On  exprime  le  vœu  qu’il  soit  prêché  brièvement  et  sim¬ 
plement  à  toutes  les  messes  paroissiales  et  des  communautés  qui 
possèdent  une  chapelle  ouverte  au  public. 

II.  —  On  proclame  à  l’unanimité  l’utilité  d’un  catéchisme  national 
et  uniforme  pour  toute  la  France. 

III.  —  On  recommande  vivement  aux  prêtres  de  se  faire,  même 
aux  dépens  de  leur  bourse,  les  propagateurs  des  bons  journaux. 

IV.  —  Nous  devons  créer  et  soutenir  par  tous  les  moyens  possibles 
les  écoles  libres  ;  mais  il  y  aurait  de  graves  inconvénients  à  montrer 
une  hostilité  systématique  à  l’école  laïque  en  tant  que  telle,  et 
surtout  aux  maîtres  et  maîtresses  chrétiens  qui  sont  dans  la  dure 
nécessité  d’enseigner  dans  ces  écoles. 

V.  —  M.  Raux,  directeur  au  Grand  Séminaire  d’Arras,  demande 
qu’on  introduise  dans  nos  séminaires  l’étude  de  la  théologie  ascé¬ 
tique  et  mystique,  dont  la  connaissance  est  si  utile  aux  directeurs 
d’âmes. 

VI.  —  Plusieurs  aumôniers  militaires  souhaitent  que  les  sémina¬ 
ristes  soldats  partagent  désormais  leur  temps  libre  entre  le  sémi¬ 
naire  et  les  cercles  militaires  catholiques,  où  ils  pourraient  rendre 
à  l’aumônier  des  services  très  appréciables  auprès  de  leurs  cama¬ 
rades. 

VII.  —  Enfin,  le  Congrès  préconise  les  associations  sacerdotales, 
qui  ont  pour  but  de  prendre  le  prêtre  au  sortir  du  séminaire  et  de 
l’aider,  au  milieu  du  monde,  dans  l’œuvre  de  sa  sanctification  : 
Association  des  prêtres  adorateurs,  —  Union  apostolique ,  — 
Société  des  prêtres  de  S.  François  de  Sales,  etc. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  dimanche  20  septembre, 
17e  dimanche  après  la  Pentecôte,  fête  de  Notre-Dame  des  Sepl- 
Douleurs ,  double-majeur.  A  9  heures,  messe  de- paroisse.  A  10 
heures  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  noue,  vêpres,  compiles  et 
salut. 

Le  jeudi  24,  Notre-Dame  de  la  Merci,  à  4  h.  1/2,  adoration  répa¬ 
ratrice. 

Le  vendredi  25,  Saint  Solenne,  évêque  de  Chartres,  qui  caté¬ 
chisa  le  roi  Clovis. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 
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Etude»  religieuse»;  philosophiques,  historiques  et  littéraires 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  5  septembre  1896  : 

I.  Le  Mouvement  de  réunion  en  Angleterre  par  un  catholique  anglais,  par 
le  P.  Sydney  F.  Smith.  —  IL  La  Crise  du  Protestantisme  Français.  Le  Synode 
de  Sedan  (fin),  par  le  P.  E.  Portalié.  —  III.  Une  grande  chrétienne  au  XVII0 
siècle:  Anne  de  Gaumont,  par  le  P.  H.  Chérot.  —  IV.  Ascétisme  et  Philosophie, 
par  le  P.  L.  Pioure.  —  V.  De  la  Itime  française.  Sa  nature  (deuxième  article,), 
par  le  P.  V.  Delaporte.  —  VI.  Évolution  architecturale,  par  le  P.  A.  Regnabel. 
—  VII.  Un  apologiste  laïque.  Auguste  Nicolas,  par  le  P.  J.  Noury.  —  VIII.  Les 
Concourt,  par  le  P.  Ét.  Cornut.  —  IX.  Tableau  chronologique  des  principaux 
évènements  du  mois,  par  le  P.  J.  Br. 

E»  Sainte  Messe,  sens  véritable  des  prières  et  des  cérémonies  ou  les 
fidèles  unis  au  prêtre  selon  l’esprit  de  l’Église,  par  M.  l’abbé  L.  Décrouïlle, 
auteur  des  Méditations  sacerdotales  sur  la  messe  de  chaque  jour.  —  Un  fort 
volume  in-12,  3  fr.  50  ;  franco,  4  fr.  Belié  demi-basane,  tr.  jaspées,  4  fr., 
franco  5  fr. 

M.  l’abbé  Décrouïlle  a  voulu  essayer  de  remettre  en  honneur,  pour  l’assistance 
;ï  la  Sainte  Messe,  la  méthode  do  nos  pères,  aujourd’hui  délaissée  même  dans  les 
maisons  religieuses.  Il  montre  que  les  prières  et  les  cérémonies  de  la  Messe 
supposent  l’union  des  fidèles  ot  du  célébrant,  il  indique  comment  l’àme  pieuse 
pourra,  pendant  le  Saint-Sacrifice,  s’occuper  utilement  et  se  nourrir  délicieu¬ 
sement,  en  suivant  ce  qui  se  passe  à  l’autel.  Il  y  aura  grande  utilité  à 
mettre  ce  livre  entre  les  mains  des  novices  dans  les  communautés  religieuses, 
afin  de  leur  apprendre  la  méthode  catholique  d’assistance  à  la  messe.  Un  som¬ 
maire  placé  en  tête  de  chaque  chapitre  peut  servir  de  questionnaire.  Une  table 
analytique  permet  de  trouver  immédiatement  la  signification  de  tous  les  rites 
et  de  toutes  les  prières. 

Messieurs  les  ecclésiastiques  trouveront  dans  chaque  chapitre  la  matière  d’une 
instruction,  avec  des  divisions  bien  nettes  indiquées  dans  le  sommaire. 
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UN  CHARTRAIN 

PREMIER  ÉVÊQUE  DU  SIAM  AU  XVII«  SIÈCLE.  (Suite) 

Revenons  à  notre  héros  ;  depuis  son  départ  de  France  nous 
l'avons  perdu  de  vue,  la  raison  en  est  simple:  Raconter  les 
péripéties  du  voyage  en  général,  c’est  continuer  l’histoire  de 
Laneau. 

A  peine  arrivé,  notre  missionnaire  se  mit  à  l’œuvre.  Avec  la 
permission  du  roi  qui  ne  voyait  dans  les  nouveaux  venus  que 
des  marchands  ordinaires,  il  s'enferma  dans  un  monastère  de 
talapoins  pour  étudier  avec  eux  la  religion  bouddhique.  La 
logique  de  son  esprit  le  poussait  à  aller  directement  aux  sources, 
afin  de  combattre  avec  plus  de  sûreté.  Pendant  ce  temps  il 
apprenait  la  langue  siamoise,  le  bali,  langue  sacrée  du  pays, 
l'annamite,  l'espagnofet  le  portugais.  Toutes  ces  connaissances 
devaient  le  rendre  précieux  dans  une  ville  sous  les  murs  de  la¬ 
quelle  étaient  établis  des  marchands  de  quarante-trois  nations 
différentes. 

Tout  entier  à  ses  études,  il  n’oubliait  point  pourtant  sa  qualité 
de  missionnaire.  Le  premier  usage  qu’il  fit  de  ses  connais¬ 
sances  en  siamois  fut  d’entreprendre  la  conversion  d’un  jeune 
talapoin  avec  lequel  il  était  souvent  en  relations.  Les  difficultés 
succédaient  aux  difficultés,  mais  le  missionnaire  était  persévé¬ 
rant  et  le  jeune  homme  plein  de  bonne  volonté.  Quelques  mois 
après,  le  talapoin  devenait  catéchiste  et  était  un  auxiliaire  pré¬ 
cieux  pour  la  mission.  Pendant  ce  temps  aussi,  Laneau  rédigea, 
conjointement  avec  les  deux  Évêques  et  trois  autres  mission¬ 
naires,  un  livre  d’instructions  pour  les  futurs  ouvriers  aposto¬ 
liques.  Ce  livre  porte  le  titre  de  «  Monita  ad  Missionnarios  ». 

Un  an  s’était  à  peine  écoulé  depuis  l’arrivée  au  Siam,  et  déjà 
Msr  Pallu  se  voyait  dans  la  dure  nécessité  de  reprendre  son 
bâton  de  voyageur.  Les  Portugais  avaient  refusé  de  reconnaître 
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les  Vicaires  Apostoliques  et  leur  suscitaient  des  difficultés. 
Les  choses  en  vinrent  à  un  tel  point  que  les  apôtres,  tranquilles 
du  côté  des  payens ,  se  virent  en  butte  à  une  persécution  en 
règle  de  la  part  des  sujets  du  roi  Très-Fidèle. 

M&r  Pallu  allait  partir  pour  Rome,  mais  auparavant  il  voulut 
jeter,  à  Siam  même,  les  premiers  fondements  d’un  Séminaire 
Général.  Cette  institution  était  la  réalisation  d’un  vœu 
d’Alexandre  VII,  et  la  formation  d’un  clergé  indigène,  une  des 
raisons  d’être  de  la  Société.  Laneau  fut  nommé  supérieur;  ses 
connaissances  diverses  et  profondes,  sa  sainteté  déjà  reconnue 
motivèrent  cette  élection. 

En  attendant  que  son  Séminaire,  dont  les  bâtiments  étaient 
encore  à  construire,  se  fût  rempli  d’élèves,  le  nouveau  supérieur 
continua  ses  études  et  son  œuvre  d’évangélisation.  Les  conver¬ 
sions  étaient  rares,  mais  elles  étaient  solides,  et  le  mouvement, 
faible  encore,  pouvait  un  jour  devenir  puissant.  Les  talapoins 
le  comprirent;  pour  entraver  les  progrès  de  la  religion  ils 
dénigrèrent  les  évêques  auprès  du  roi.  Phra-naraï  qui  régnait 
alors  manda  les  missionnaires  à  sa  cour.  L’entrevue  futcourtoise, 
l’attitude  du  roi  bienveillante;  il  permit  l’érection  du  séminaire 
et  donna  même  un  terrain.  Laneau  surveilla  les  constructions, 
se  faisant  au  besoin  architecte  ou  maçon.  Quand  les  travaux 
furent  finis,  on  sollicita  une  nouvelle  audience.  M>r  de  la 
Motte-Lambert  présenta  au  roi  une  collection  de  gravures  en 
taille-douce ,  représentant  tous  les  mystères  de  la  religion  et 
les  principaux  saints.  Laneau,  sur  des  feuillets  intercalés,  en 
avait  écrit  l’explication.  Le  roi  les  considéra  puis  les  présenta 
à  ses  ministres  pour  s’en  faire  rendre  compte  :  «  Cette  religion 
est  belle,  répondirent-ils,  mais  celle  du  roi  l’est  autant  ». 

Adulation  ou  flatterie,  cette  réponse  plut  au  roi  ;  il  défendit 
pourtant  d’inquiéter  les  missionnaires. 

Le  séminaire  était  à  peine  construit  que  les  élèves  y  affluè¬ 
rent  :  La  persécution  mettait  en  feu  la  Cochincbine,  le  Cambodje 
et  le  Tong-King;  missionnaires  et  chrétiens  refluèrent  vers 
le  centre  de  la  péninsule.  Les  pasteurs,  quittant  pour  un 
moment  leurs  troupeaux,  vinrent  jusqu’à  Juthia  présenter  à 
l’évêque  les  chrétiens  qu’ils  croyaient  dignes  du  sacerdoce. 
Immédiatement,  Laneau  entra  en  fonctions.  Pour  une  œuvre 
aussi  difficile  que  la  formation  d’un  clergé  indigène,  aucune 
qualité,  aucune  vertu  n’était  de  trop.  Prudence  consommée, 
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fermeté,  bonté  paternelle,  le  Supérieur  devait  tout  mettre  en 
œuvre  pour  plier  aux  exigences  d'une  règle  ces  natures  indis¬ 
ciplinées,  pour  implanter  des  vertus  là  où  le  paganisme  avait 
mis  le  germe  de  tous  les  vices. 

Pour  sanctifier  les  autres,  le  missionnaire  se  sanctifia  lui- 
mème.  Ses  mortifications  étaient  effrayantes,  ses  jeûnes  conti¬ 
nuels;  sa  chair  meurtrie  accusait  l’usage  fréquent  de  la  haire. 
Plus  d’une  fois  M>r  de  la  Motte-Lambert  essaya  de  le  faire 
revenir  à  un  genre  de  vie  moins  austère ,  mais  ces  reproches 
n’étaient  pas  sincères:  l’évêque  lui-même  portait  perpétuelle¬ 
ment  cilice  et  bracelets  de  fer,  Laneau  le  savait,  et  continuait. 

Dieu  ne  voulut  pas  que  les  labeurs  et  les  privations  de  son 
serviteur  fussent  inutiles:  le  séminaire  prospéra  et  six  ans 
après  son  arrivée  au  Siam,  en  1670,  le  Supérieur  pouvait 
présenter  à  l’évêque  9  prêtres  et  30  séminaristes. 

Les  années  se  passaient  et  l’Administrateur  Général,  parti  pour 
Rome,  ne  revenait  pas.  Laneau  s'en  consolait  en  pensant  que 
l’absence  de  Ms^  Pallu  lui  valait  la  présence  du  saint  Ms*1  de  la 
Motte-Lambert.  Celui-ci,  en  effet,  destiné  par  la  Propagande  à 
la  Cochinchine ,  [attendait  le  retour  de  son  collègue  pour  se 
rendre  dans  sa  mission. 

Un  autre  sujet  de  joie  pour  Laneau  c’était  l’arrivée  à  Siam 
de  son  ami  d’autrefois.  Envoyé  en  Chine  dès  1664,  Brindeau 
avait  été  pris  à  Macao  par  les  Portugais,  envoyé  à  l’Inquisition 
de  Goa  et  gardé  en  prison  plus  de  deux  ans.  Délivré  enfin,  il 
était  venu  à  Siam  prendre  les  ordres  du  Vicaire  Apostolique. 
Depuis  plusieurs  mois  Laneau  et  Brindeau  travaillaient  ensem¬ 
ble  et,  tout  bas,  ils  souhaitaient  que  cet  état  de  choses  durât 
encore  longtemps.  Mais  l’homme  propose  et  Dieu  dispose.  La 
Providence  allait  de  nouveau  les  séparer. 

La  persécution  de  Cochinchine  était  apaisée  et  le  sang  des 
martyrs  avait  fécondé  le  sol.  Brindeau  y  partit  pendant  que 
Laneau,  demandé  par  les  populations  du  Pégou,  quittait  un 
instant  son  séminaire  pour  se  rendre  à  leur  appel. 

C’était  plus  de  cent  lieues  à  faire  à  travers  un  pays  païen  et 
inconnu;  mais  quand  il  s’agit  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes,  le  missionnaire  n’a  plus  la  notion  des  distances. 
Laneau  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  les  Pégouans  voulaient 
se  convertir  en  masse,  avant  même  de  connaître  la  religion. 
L’apôtre  fut  prudent;  il  se  contenta  de  baptiser  les  enfants  en 
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danger  de  mort,  tandis  que  les  adultes  étudiaient  sous  sa 
direction. 

Ce  séjour  au  Pégou  devait  être  de  courte  durée.  Au  sémi¬ 
naire  général,  la  présence  du  supérieur  devenait  de  plus  en  plus 
nécessaire  et  quelques  mois  après  son  départ  de  Siarn,  Laneau 
y  rentrait  les  larmes  aux  yeux.  Cette  retraite  précipitée  le 
convainquit  de  la  nécessité  d'un  catéchisme  en  langue  vulgaire. 
Immédiatement  il  se  mit  à  l’œuvre.  Au  lieu  d’un  catéchisme  il 
en  fit  deux:  en  Siamois  et  en  bali  ;  il  y  ajouta  la  traduction 
des  prières  ainsi  qu’un  traité  sur  l’existence  de  Dieu  et  sur  les 
mystères. 

C'est  au  milieu  de  ces  travaux  que  vint  le  surprendre  une 
douloureuse  nouvelle:  Brindeau  venait  de  mourir  empoisonné 
par  son  domestique  et,  ajoutent  quelques  narrateurs,  à  l'insti¬ 
gation  des  Portugais. 

Quelques  mois  après,  Pallu  arrivait  avec  six  missionnaires 
et  trois  laïques.  Il  apportait  de  Rome  des  bulles  en  blanc,  avec 
autorisation,  pour  les  deux  évêques,  de  choisir  qui  ils  voudraient 
comme  vicaire  apostolique  du  Siam.  De  plus,  il  avait  reçu  de 
Louis  XIV  et  du  Pape  des  lettres  pour  le  roi  de  Juthia. 

D’après  les  usages  du  pays,  ces  missives  devaient  être 
reçues  avec  solennité.  Pendant  que  les  ministres  réglaient  les 
minuties  du  cérémonial,  les  évêques  procédèrent  à  l’élection 
de  leur  collègue.  Me>'  de  la  Motte-Lambert  présenta  Laneau , 
M«r  Pallu  en  présenta  un  autre.  Convaincus  tous  deux  de  la 
valeur  de  leur  candidat  ,  ils  eurent  recours  à  la  prière,  puis 
l’élection,  comme  jadis  au  Cénacle,  se  fit  par  la  voix  du  sort: 
Le  nom  qui  sortit  fut  celui  de  Laneau.  Etonné,  M«r  Pallu  voulut 
recommencer  l’épreuve,  mais  sa  main,  guidéepar  la  Providence, 
retira  le  même  billet. 

Le  sacre  fut  différé  ;  on  voulait,  pour  lui  donner  plus  d’éclat, 
attendre  l’effet,  heureux  pensait-on,  que  feraient  sur  Phra-naraï 
les  lettres  d’Europe.  En  attendant,  Laneau  joignait  sa  suppli¬ 
que  à  celle  des  deux  vicaires  apostoliques  pour  demander  à 
M.  de  Bretonvilliers,  alors  supérieur  deSaint-Sulpice,  d’envoyer 
en  Extrême-Orient  quelques-uns  de  ses  prêtres. 

Enfin  les  préparatifs  de  l’audience  royale  furent  terminés. 
Les  missionnaires,  en  leur  qualité  d’apôtres  et  d’ambassadeurs, 
avaient  refusé  de  se  prosterner  devant  le  monarque  ;  après  bien 
des  pourparlers,  on  les  en  avait  dispensés.  La  fête  fut  splendide 
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et  bizarre;  les  détails  en  seraient  curieux  mais  le  cadre  restreint 
de  cette  biographie  ne  permet  pas  de  s’y  attarder.  Le  résultat 
dépassa  encore  les  espérances.  Phra-naraï  fut  si  flatté  que  peu 
de  jours  après  il  venait  en  personne  rendre  visite  aux  mission¬ 
naires,  et  trouvant  leur  habitation  trop  exig'iie,  y  ajoutait  un 
vaste  terrain. 

Les  fêtes  bruyantes  une  fois  terminées,  Laneau  rentra  dans 
la  solitude  de  son  séminaire  pour  s’y  préparer  en  paix  au  lourd 
fardeau  que  le  divin  Maitrc  allait  lui  imposer.  Le  sacre  se  fit 
le  2b  mars  1084.  M«r  de  la  Motte-Lambert,  assisté  de  Ms'r  Fallu 
et  d’un  autre  missionnaire,  fit  couler  l’huile  sainte  sur  le  front 
du  nouvel  évêque. 

Les  bulles  déclaraient  M&r  Laneau  évêque  de  Métellopolis, 
vicaire  apostolique  de  Nankin,  de  tout  le  sud  de  la  Chine  et  du 
Siam.  En  lui  donnant  des  pouvoirs  si  étendus,  la  Propagande 
avait  voulu  faire  échec  aux  Portugais  et  manifester,  une  fois 
de  plus,  ses  volontés  expresses. 

C’est  sous  ce  titre  de  M.  de  Métellopolis,  selon  l’usage  du 
temps,  que  les  chroniqueurs  du  XVII0  siècle  désignent  le 
premier  vicaire  apostolique  du  Siam.  Des  trois  Evêques,  alors 
en  Indo-Chine,  les  deux  premiers  avaient  quitté  la  France  avec 
le  caractère  épiscopal;  Msr  Laneau  est  donc  le  premier  évêque 
de  la  Société  des  Missions  Etrangères  qui  fut  sacré  en  mission. 

Si  les  titres  étaient  pompeux,  les  obligations  étaient  lourdes, 
le  Vicaire  Apostolique  le  savait.  Quelques  jours  après  son 
sacre,  il  partait  faire  sa  première  visite  pastorale,  tandis  que 
M«r  P  ail  u  et  M»r  de  la  Motte-Lambert,  sentant  leur  présence  à 
Siam  devenue  moins  nécessaire,  se  dirigeaient  l’un  sur  le 
Tong-King  et  l’autre  sur  la  Cochinchine. 

M«r  Laneau  était  chartrain  de  naissance,  de  plus,  il  avait  été 
sacré  le  jour  de  l’Annonciation;  il  voulut  que  son  premier  acte 
d’autorité  fui  un  hommage  à  la  Sainte  Vierge.  Une  station 
chrétienne  se  fondait  à  Bang-Kok,  il  la  mit  sous  le  vocable  de 
l’Immaculée-Conception. 

A  son  retour  à  Juthia,  l’Évêque  trouva  la  ville  dotée  d’un 
magnifique  hôpital,  bâti  par  Phra-naraï,  et  dans  lequel  un 
chirurgien  français  prodiguait  ses  soins. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu’à  sa  mort,  M"r  Laneau  ne 
quitta  que  rarement  la  capitale.  Enfermé  ordinairement  dans 
son  séminaire,  il  en  suivait  les  exercices  avec  la  régularité  du 


plus  fervent  séminariste.  De  là,  il  dirigeait  ses  quelques  mis¬ 
sionnaires  ;  de  là,  il  surveillait  ses  catéchistes,  activait  leur  zèle, 
relevait  leur  courage  quand  le  succès  ne  couronnait  pas  leurs 
efforts.  Au  commencement  de  1079,  il  revoyait  MKT  de  la  Motte- 
Lambert  qui,  épuisé  de  travaux,  avait  une  dernière  fois  traversé 
la  péninsule  pour  venir  mourir  dans  ce  séminaire  général  qu'il 
avait  fondé. 

A  peine  âgé  de  55  ans,  les  privations,  les  souffrances  avaient 
miné  sa  robuste  santé.  A  voir  la  couronne  de  cheveux  blancs 
qui  entourait  son  visage  ascétique,  on  l'eût  pris  pour  un  octogé¬ 
naire.  Le  15  juin,  il  s’endormait  du  grand  sommeil  entre  les 
bras  de  M»,r  Laneau. 

Autour  de  ce  lit,  une  place  était  restée  vide.  Msr  Pallu  n’était 
pas  là  :  Une  seconde  fois,  et  malgré  lui,  il  était  retourné  en 
Europe  en  passant  par  le  Mexique,  accomplissant  ainsi  un  des 
premiers  le  tour  du  monde  de  l’est  à  l’ouest.  L’administrateur 
général  se  consolait  de  ce  contre-temps  :  <<  Si  Dieu  a  permis 
mon  retour,  disait-il,  c’est  pour  le  plus  grand  bien  de  notre 
mission  ».  Il  ne  s’était  pas  trompé.  «  Mon  arrivée  à  Rome, 
écrivait-il  un  peu  plus  tard,  a  été  un  véritable  coup  du  ciel  !  » 
Les  Portugais,  impuissants  au  Siam  pour  nuire  aux  mission¬ 
naires  français,  essayaient  encore  une  fois  de  battre  en  brèche 
l’autorité  des  Vicaires  Apostoliques.  Leurs  protecteurs  à  Rome 
étaient  nombreux  et  il  ne  fallait  rien  moins  que  l’audacieuse 
ténacité  de  M»r  Pallu  pour  en  avoir  raison. 

(A  suivre). 


LES  BULLES  DES  ÉVÊQUES 

Nos  lecteurs  savent  que  tout  nouvel  évêque  doit  présenter  ses 
Bulles  pour  la  prise  de  possession  de  son  siège. 

Ces  pièces  de  juridiction  émanent  de  Rome,  où  est  l’unique 
source  de  la  juridiction  spirituelle. 

On  sera  bien  aise  d’avoir  quelques  détails  sur  les  bulles  épis¬ 
copales.  Voici  ceux  que  nous  trouvons  dans  un  petit  volume  inti¬ 
tulé  Ordre  des  cérémonies  pour  le  sacre  d’un  évêque. 

Ces  Bulles  ordinairement  sont  au  nombre  de  huit.  La  lre  s’adresse 
à  l’élu  et  le  pourvoit;  la  2°,  à  l’Évêque  ou  aux  Evêques  consécra- 
teurs,  et  contient  la  délégation  pour  recevoir  le  serment  du  nouvel 
Evêque  au  Saint-Siège  :  cette  Bulle  s’appelle  Munus  Consecrationis ; 
la  3e,  au  patron  (tout  le  monde  sait  qu’en  France  le  patronage  ap- 
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partient  au  chef  de  l’Etat)  :  c’est  une  recommandation  du  Pape  en 
faveur  du  nouvel  Évêque  ;  la  4e,  au  Métropolitain  ;  celle-ci  est  une 
recommandation  comme  la  précédente  :  mais  quand  ces  expédi¬ 
tions  ont  lieu  pour  un  archevêque,  cette  4e  Bulle  s’adresse  aux 
Evêques  suffragants,  et  les  invite  à  se  conduire  comme  il  convient 
envers  leur  nouveau  métropolitain;  la  3e,  au  Chapitre  du  nouvel 
Évêque;  la  6e,  à  son  clergé;  la  7e,  aux  fidèles  de  son  diocèse: 
quelquefois  les  sujets  de  ces  trois  dernières  Bulles  sont  réunis 
dans  une  seule;  la  8e  est  la  bulle  d’absolution  :  par  cette  Bulle,  le 
Pape  relève  le  nouvel  évêque  de  toutes  les  censures  et  irrégularités 
qu’il  aurait  pu  précédemment  encourir.  Dans  les  pays  où  les 
évêques  sont  seigneurs  temporaires,  une  9e  Bulle  est  adressée  aux 
vassaux. 

Toutes  ces  Bulles  sont  datées  du  jour  delà  préconisation,  et  non 
de  celui  de  l’expédition.  En  France,  comme  on  le  sait,  une  seule 
des  Bulles  est  publiée,  c’est  l’institution  canonique.  Les  Bulles, 
qui  sont  toujours  écrites  sur  parchemin  et  sur  le  côté  doux ,  en 
caractères  gothiques  ou  à  peu  près  (ce  qui  remonte  au  séjour  que 
les  papes  ont  fait  à  Avignon),  tirent  leur  nom  du  sceau  qu’elles 
portent.  Ce  sceau  qui  est  de  plomb,  et  de  figure  ronde  (comme 
une  bulle  d’eau),  porte,  d’un  côté,  le  tête  de  saint  Pierre  à  droite, 
et  celle  de  saint  Paul  à  gauche,  et,  de  l’autre,  le  nom  du  Pape 
régnant  avec  l’année  de  son  pontificat.  Ce  plomb  est  pendant  et 
attaché  au  parchemin  avec  des  cordons  de  soie  quand  les  Bulles 
sont  gracieuses  ;  mais  dans  le  cas  contraire,  des  cordelettes  de 
chanvre  servent  seules  à  l’y  fixer. 

A  la  mort  de  chaque  pape,  le  cardinal  vice- chancelier  de  la  S. 
E.  R.  brise,  en  présence  de  plusieurs  personnes,  la  partie  du  coin 
(qui  sert  à  sceller  les  Bulles)  où  est  gravé  le  nom  du  Pape  qui 
vient  de  décéder,  et  serre  l’autre  partie  dans  un  linge  sur  lequel  il 
appose  son  cachet.  De  cette  façon  aucune  Bulle  ne  peut  s’expédier 
durant  la  vacance  du  Saint-Siège. 

Les  Bulles  s’expédient  patentes,  c’est-à-dire,  ouvertes,  à  la  dif¬ 
férence  des  Brefs  qui  s’envoient  fermés  et  cachetés.  Les  Brefs  dont 
la  forme  diffère  de  celle  des  Bulles,  sont  écrits  indifféremment  sur 
papier  ou  sur  parchemin;  mais  dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  tou¬ 
jours  sur  le  côté  rude.  Les  Brefs  sont  scellés  de  cire  rouge,  avec 
V Anneau  du  Pêcheur.  Cet  anneau  est  un  sceau  gravé  sur  une 
bague,  représentant  saint  Pierre  dans  une  barque  en  état  de 
s  pêcheur. 

On  suppose  que  cet  apôtre  s’est  servi  le  premier  d’un  cachet  de 
ce  genre;  l’Anneau  du  Pêcheur  ne  s’applique  qu’en  la  présence  du 
Pape  dont  la  mort  le  fait  briser  comme  il  est  dit  ci-dessus  de  la 
moitié  de  la  matrice  servant  à  sceller  les  Bulles. 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  20  au  27  septembre  1896. 

Nota.  —  Par  transposition  de  lettres  on  a  mis  S.  Nicodème  au 
lieu  de  S.  Nicoméde,  dans  la  Semaine  précédente,  au  15  septembre. 

20.  X Vit  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  de  N.-D.  des 
Sept-Douleurs,  double  majeur.  —  Mémoire  de  S.  Eustache  et  ses 
compagnons ,  martyrs. 

Voilà  la  seconde  fête  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs.  La  première  se 
célèbre  le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion.  L’Église  a  toujours 
eu  une  grande  dévotion  aux  douleurs  de  la  T. -S.  Vierge.  Compa¬ 
tissons  aux  douleurs  de  Marie  et  appliquons-nous  en  le  mérite. 

Telles  sont  les  sept  occasions  dans  lesquelles  la  T. -S.  Vierge  a 
le  plus  souffert,  d’après  le  Bréviaire  romain  :  la  parole  du  S.  vieil¬ 
lard  Siméon,  la  fuite  en  Egypte,  la  perte  de  Jésus  dans  Jérusalem, 
le  Chemin  de  la  Croix,  le  Calvaire,  la  déposition  de  la  Croix  et  la 
sépulture. 

S.  Eustache,  romain  d’origine,  mourut  martyr  sous  le  règne  de 
l’empereur  Trajan,  avec  son  épouse  Théopiste,  et  ses  deux  fils, 
Agapit  et  ’fhéopiste. 

21.  Lundi.  —  S.  Mathieu ,  apôtre,  double  de  2e  classe.  —  S.  Ma¬ 
thieu,  d'abord  receveur  d’impôts  ou  publicain  charge  qui  n’était 
pas  en  honneur  parmi  les  juifs),  fut  appelé  par  N. -S.  a  l’honneur 
de  l’apostolat.  Les  SS.  Pères  remarquent  que  les  autres  apôtres 
retournèrent  à  leur  métier  après  la  résurrection  de  N.-S.,  tandis 
qu’il  n’en  fut  pas  ainsi  pour  S.  Mathieu.  Cet  apôtre  écrivit  son 
évangile  en  hébreu  pour  les  juifs,  et  il  s’appliqua  surtout  à  leur 
faire  connaître  l’entier  accomplissement  des  prophéties  vis-à-vis 
du  Messie.  I!  alla  porter  le  flambeau  de  la  foi  en  Ethiopie,  où  il 
mourut  martyr. 

22.  Mardi.  —  S.  Maurice  et  ses  compagnons ,  martyrs.  —  S.  Mau¬ 
rice,  chef  de  la  légion  thébaine,  dont  tous  les  soldats  étaient  chré¬ 
tiens,  exhorta  ses  compagnons  à  ne  pas  sacrifier  aux  idoles, 
comme  l’ordonnait  l’empereur  Maximien.  Ils  furent  tous  massacrés 
en  haine  de  la  foi. 

23.  Mercredi.  —  S.  Lin ,  pape  et  martyr.  —  Mémoire  de  sainte 
Thècle ,  vierge.  —  S.  Lin  fut  le  premier  pape  après  S.  Pierre.  Il 
mourut  martyr  et  fut  enseveli  auprès  du  tombeau  du  chef  des 
apôtres. 

Sainte  Thècle ,  native  d’Icone,  en  Cilicie,  fut  convertie  par  saint 
Paul.  Elle  consacra  sa  virginité  au  Seigneur  et  fut  la  première  de 
son  sexe  qui  donna  son  sang  pour  la  foi. 

24.  Jeudi  —  N.-D.  de  la  Merci ,  double  majeur.  —La  T.-S.  Vierge 
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apparut  en  Espagne  à  S.  Pierre  Nolasque,  à  S.  Raymond  de  Penna- 
fort  et  à  Jacques  d’Aragon,  elle  leur  enjoignit  d’établir  un  Ordre 
pour  la  rédemption  des  captifs.  Cet  Ordre  prit  le  nom  de  la  Merci, 
ou  du  Rachat  et  de  la  Rédemption.  Dans  ce  pays,  où  l’on  ne  donne 
que  très  rarement  le  nom  de  Marie  aux  enfants,  on  leur  donne 
volontiers  un  nom  qui  rappelle  ses  mystères,  ou  ses  bienfaits, 
comme  celui  de  Mercédès. 

25.  Vendredi.  —  S.  Solenne,  évêque  de  Chartres. 

S.  Solenne  vivait  du  temps  de  Clovis.  Il  contribua  même  à  sa 
conversion,  et  il  convient  d’en  faire  mémoire  spécialement  dans 
cette  année  1896  —  14e  centenaire  du  baptême  de  Clovis.  —  Saint 
Remy,  saint  Vaast  et  saint  Solenne  devront  être  invoqués  avec 
ferveur  pour  le  renouvellement  chrétien  de  la  France. 

26.  Samedi.  —  S.  Thomas  de  Villeneuve ,  confesseur  pontife.  — 
Mémoire  de  S.  Cyprien  et  de  sainte  Justine ,  martyrs. 

S.  Thomas  de  Villeneuve  prit  le  nom  de  Villeneuve  du  lieu  de 
sa  naissance  près  de  Tolède.  Après  avoir  étudié  avec  succès  en 
philosophie  et  en  théologie,  il  entra  dans  l’Ordre  des  Ermites  de 
S.  Augustin.  Il  devint,  par  son  talent,  le  prédicateur  ordinaire  de 
Charles-Quint.  Ce  prince  le  nomma  à  l’archevêché  de  Grenade 
qu’il  ne  voulut  point  accepter  ;  mais  celui  de  Valence  étant  venu 
à  vaquer,  ses  supérieurs  le  contraignirent  de  le  recevoir.  Il  brilla 
surtout  par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Il  leur  fit  distribuer 
avant  de  mourir  tout  ce  qu’il  avait,  jusqu’au  lit  même  sur  lequel  il 
était  couché. 

S.  Cyprien ,  d’abord  magicien,  s’était  efforcé,  par  ses  artifices,  de 
gagner  la  vierge  Justine  au  proüt  d’un  jeune  homme  qui  l’aimait 
éperdûment;  mais  le  démon  ayant  répondu  qu’il  ne  pouvait  rien 
contre  ceux  qui  pratiquaient  véritablement  la  religion  chrétienne, 
cette  réponse  le  convertit,  il  renonça  à  son  art  diabolique.  Il  fut 
même  pris  avec  la  vierge  Justine  et  ils  subirent  ensemble  le  mar¬ 
tyre  à  Nicomédie. 

27.  XVIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Prise  de  possession  du  siège  épiscopal  par  M«r  Mollien.  —  C’est 
lundi  dernier,  14  septembre,  en  la  fête  de  l’Exaltation  de  la  Sainte 
Croix,  qu’a  eu  lieu  cette  prise  de  possession  par  procureur.  Sa 
Grandeur  Mgr  Mollien  avait  chargé  M.  l’abbé  Légué,  vicaire  capi¬ 
tulaire,  de  se  firésenter  à  sa  place  devant  le  Chapitre. 

A  10  heures,  après  la  grand’messe,  MM.  les  chanoines  titulaires 
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se  sont  réunis  en  habit  de  chœur  dans  la  salle  ordinaire  de  leurs 
séances. 

Après  la  prière  d’usage  et  quelques  paroles  de  M.  le  Doyen  rela¬ 
tives  à  la  circonstance,  M.  Légué  a  présenté  sa  lettre  de  procura¬ 
tion,  puis  les  Bulles  venues  de  Rome  à  l’adresse  de  M*r  Mollien. 
Le  Chapitre  s’est  rendu  compte  de  ces  divers  documents.  Le  repré¬ 
sentant  du  nouvel  évêque  de  Chartres  ainsi  reconnu  s’est  ageqouillé 
devant  le  crucifix  et  a  récité  la  longue  formule  de  profession  de 
foi  dite  de  Pie  IV.  Ensuite,  on  s’est  dirigé  vers  le  grand  chœur  de 
la  cathédrale.  M.  Légué,  ayant  à  ses  côtés  les  deux  plus  anciens 
chanoines,  a  été  prier  au  pied  du  maître-autel;  puis,  conduit  au 
trône  épiscopal,  il  s’y  est  assis  un  instant.  Telles  étaient  les  pres¬ 
criptions  du  cérémonial  liturgique  à  remplir.  Procès-verbal  de  cette 
cérémonie  a  été  rédigé  immédiatement,  signé  de  tous  les  chanoines 
titulaires  présents  et  envoyé  au  Ministère  des  Cultes. 

En  conséquence,  c’est  depuis  lundi,  14  septembre  1896,  que 
M«r  Bon-Arthur-Gabriel  Mollien  exerce  dans  son  diocèse  de 
Chartres  la  juridiction  épiscopale. 

Nomination.  —  M.  l’abbé  Deuzet  vient  d’être  nommé  supérieur 
du  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron-lès-Chartres.  Toutes  nos 
félicitations  à  M.  l’abbé  Deuzet  !  Il  enseigne  depuis  vingt-et-un 
ans  à  Saint-Cheron ,  et  il  a  été  dix  ans  professeur  de  rhétorique. 
Tout  en  faisant  cette  classe  importante,  il  a  rempli  en  grande 
partie  la  charge  de  directeur  principal  de  l’établissement,  dans 
le  cours  de  l’année  scolaire  1895-1896.  Son  vénéré  prédécesseur, 
feu  M.  l’abbé  Ychard,  dont  il  méritait  si  bien  la  confiance,  se 
reposait  à  bon  droit  sur  ses  aptitudes  et  son  dévouement  pour 
l’accomplissement  de  fonctions  auxquelles  la  maladie  l’empêchait 
de  vaquer  lui-même.  —  Maîtres  et  élèves  ont  appris  avec  une 
vive  satisfaction,  la  nomination  de  leur  nouveau  supérieur. 

Les  sermons  de  l'Octave.  —  Le  R.  P.  Léon,  capucin,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  récit  sur  la  Nativité,  a  continué  ses  ser¬ 
mons  de  l’octave  avec  le  même  succès  et  devant  un  auditoire  nom¬ 
breux.  Sa  paraphrase  du  Salve  Regina  a  été  suivie  avec  l’attention 
la  plus  sympathique  ;  l’orateur  la  développait  avec  des  aperçus  nou¬ 
veaux,  une  diction  souvent  poétique  et  une  vigueur  entraînante. 
Les  consolations  de  l’Église  au  milieu  des  maux  dont  elle  souffre 
au  XIX®  siècle  ont  été  l’objet  d’un  superbe  discours,  le  15,  avant 
le  salut  et  la  procession  qui  devaient  clôturer  l’octave  solennelle. 

—  Nous  espérons  recevoir,  d’ici  peu  de  jours,  le  Mandement  de 
M«r  Mollien,  annonçant  son  entrée  dans  le  diocèse. 
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FAITS  DIYEE8 

Congrès  national  catholique  de  Reims.  —  (Du  mardi  soir  20  oc¬ 
tobre  au  dimanche  25).  Le  Comité  d’organisation  de  ce  Congrès 
nous  a  écrit  : 

La  France  chrétienne  doit  et  veut  reprendre  ses  traditions  sécu¬ 
laires.  JLes  manifestations  religieuses  de  Reims  en  portent  témoi¬ 
gnage  et  le  centenaire  du  Baptême  de  Clovis  sera  le  point  de 
départ  de  ce  mouvement  de  retour  à  la  foi  de  nos  pères.  Toute 
cette  année  aura  donc  vu  les  catholiques  français  se  presser  au¬ 
tour  du  Baptistère  du  premier  roi  chrétien  pour  y  renouveler  le 
pacte  qui  consacre  la  France  au  service  du  «  Christ  qui  aime  les 
Francs.  »  Ils  y  seront  venus  en  foule  rendre  grâces  au  Dieu  qui  a  fait 
notre  nation  grande  et  prospère  entre  toutes  les  nations.  Ils  se  seront 
agenouillés  au  pied  des  autels  historiques  et  devant  les  saints 
tombeaux  des  évêques  fondateurs,  pour  y  redire  leurs  serments  de 
fidélité  au  Roi  des  rois  et  y  demander  les  lumières  et  les  vertus 
qui  nous  rendront  notre  grandeur  nationale  et  chrétienne. 

Maintenant,  n’est-il  pas  juste  qu’ayant  célébré  le  passé,  nous 
pensions  à  l’avenir  ?  Et  «  la  très  noble  nation  française ,  »  comme 
Léon  XIII  l’a  nommée,  n’a-t-elle  pas  le  devoir,  à  la  suite  de  ces 
fêtes,  de  se  recueillir  dans  l’étude  pacifique  et  pratique  des  voies 
qui  la  conduiront  à  l’accomplissement  de  ses  destinées  et  de  sa 
mission  providentielle  dans  le  monde  ?  C’est  à  cette  fin  qu’il  a 
semblé  bon  de  réunir  en  congrès  tous  les  hommes  de  foi  et  de 
cœur  qui  voudront  et  pourront  apporter  à  cette  étude  le  concours 
de  leur  intelligence,  de  leur  expérience  et  de  leur  dévouement. 

Les  plus  augustes  encouragements  nous  ont  été  donnés  ;  et  on  lit, 
dans  la  lettre  de  Son  Éminence  le  Cardinal  secrétaire  d’État,  l’ex¬ 
pression  de  la  haute  satisfaction  avec  laquelle  le  Souverain  Pontife 
a  daigné  accueillir  le  projet  d’une  Assemblée  qui,  s’inspirant  des 
directions  du  chef  suprême  de  l’Église,  lui  donne  la  confiance 
qu’elle  tournera  au  profit  de  la  Religion  et  de  la  France.  D’autres 
voix  se  sont  fait  entendre  des  rangs  les  plus  élevés  de  l’épiscopat 
français;  et  les  bénédictions  de  nos  premiers  pasteurs  descendent 
de  toutes  parts  sur  nos  têtes. 

A  nous  de  nous  en  rendre  dignes.  C’est  pourquoi  nous  faisons  appel 
à  tous  ceux  qui,  aimant  leur  pays  et  l’Église,  estiment  que  l’heure 
est  solennelle,  et  qu’il  y  a  pour  tous  une  obligation  pressante 
d’unir  leurs  forces,  avec  leurs  prières ,  pour  travailler  au  salut  de 
la  Religion  et  de  la  Société. 

(Toutes  les  communications  doivent  être  adressées,  jusqu’au 
12  octobre,  à  M.  Y.  Cannet,  à  Lille,  rue  d’Antin,  et  ensuite  au 
secrétariat  du  Congrès,  Archevêché  de  Reims). 
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Italie.  —  Congrès  antimaçonnique  de  Trente  (du  26  aie 
30  septembre).  —  Nous  empruntons  à  la  Voce  delta  Verita  d’inté¬ 
ressants  détails  sur  le  futur  Congrès  antimaçonnique. 

A  Trente  même„  la  Commission  locale  s’occupe  activement  de 
l’aménagement  des  diverses  salles  destinées  à  recevoir  les 
congressistes,  du  réfectoire,  des  sailes  de  Commission,  salle  de 
lecture,  etc. 

On  annonce  la  prochaine  publication  d’un  numéro  unique, 
publié  en  Italie,  avec  le  titre  de  La  Nouvelle  Croisade,  par  le 
Comité  national  de  Turin  ;  il  sera  tiré  à  50,000  exemplaires. 

Toutes  les  parties  du  monde  seront  représentées  au  Congrès. 
Du  Canada  on  attend  Mgr  Bégin,  administrateur  du  diocèse  de 
Québec,  et  deux  autres  évêques;  M.  Routhier,  juge  à  la  Cour 
suprême  et  grand’eroix  de  l’Ordre  de  Saint- Grégoire  le  Grand,  et 
M.  Tardiel,  directeur  de  La  Vérité  de  Québec.  De  Pologne,  viendra 
le  D''  Smoczinski,  qui  prononcera  un  discours  sur  «  le  Pape  ». 

Les  Comités  espagnols  et  portugais  seront  représentés,  ainsi  que 
le  Courrier  national  de  Lisbonne.  D’Italie  et  d’Autriche,  un 
grand  nombre  de  congressistes  sont  annoncés,  ainsi  que  les  plus 
célèbres  représentants  du  Centre  allemand  et  le  prince  de 
Lœwenstein. 

On  espère  aussi  la  présence  des  cardinaux  et  évêques  voisins, 
auxquels  MKr  l’évêque  de  Trente  a  adressé  une  invitation  spéciale. 

Pour  la  France,  les  adhésions  et  toute  la  correspondance 
doivent  être  adressées  à  M.  Gabriel  Soulacroix,  rue  d’Aboukir,  7, 
Paris. 

Congrès  de  la  Croix.  —  Il  a  commencé  à  Paris  le  15  septembre, 
en  la  fête  de  l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix.  Les  réunions  privées 
des  propagateurs  de  La  Croix  ont  eu  lieu  le  premier  soir  à  5  heures, 
devant  le  Très  Saint-Sacrement;  l’assistance  était  nombreuse; 
presque  tous  les  départements  y  ont  été  représentés.  L’ensemble 
des  publications  de  la  Bonne  Presse  a  maintenant  un  tirage  total, 
à  Paris,  de  1,900,000  et,  dans  les  départements,  de  plus  de  500,000; 
l’augmentation  de  l’année  atteint  près  de  200,000. 

Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  sur  la  laïcisation  des  écoles.  —  La 

Cour  de  cassation  vient  de  rendre  un  arrêt  très  important.  Un 
certain  nombre  de  communes  s’étaient  arrogé  le  droit  d’expulser 
les  instituteurs  congréganistes  et  de  mettre  à  leur  place  des  laïques, 
alors  que  l’école  n’avait  été  donnée  à  la  commune  qu’à  la  charge 
d’y  entretenir  des  religieux  ou  des  religieuses.  Rejetant  le  pourvoi 
formé  par  la  commune  de  Villemonde  (Seine)  contre  un  jugement 
du  tribunal  et  de  la  Cour  de  Paris,  la  Cour  suprême  a  jugé  que  les 
communes  qui  agiraient  de  la  sorte  devraient  en  même  temps 
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renoncer  au  legs  portant  la  clause  dont  il  s’agit,  toutes  les  fois  que 
cette  clause  aurait  été  «  la  cause  impulsive  et  déterminante  de  la 
libéralité  ». 

Innocence  reconnue.  —  On  a  écrit  de  Vendée  à  la  La  Croix  : 
Mardi  soir,  une  ordonnance  de  non-lieu  a  été  prononcée  en  faveur 
de  M.  l’abbé  Girard,  curé  à  Saint-Philbert-de-Bouaine  (Vendée), 
qui,  sous  de  calomnieuses  accusations,  était,  depuis  deux  mois,  en 
prison  préventive.  L’innocence  de  cet  ecclésiastique  a  été  reconnue 
manifeste.  11  avait  mérité  par  toute  sa  vie  d’apôtre  infatigable  la 
haine  des  ennemis  de  Dieu  et  de  l’Église.  Hier,  jeudi,  il  a  été  reçu 
en  triomphe  dans  sa  paroisse. 

La  question  Juive.  —  M.  Emile  Clarisse,  de  Saint-Omer,  l’un  des 
plus  anciens  abonnés  de  la  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres ,  nous 
prie  de  vouloir  bien  insérer  la  lettre  ci-après  adressée  à  M.  l’abbé 
Cellier,  auteur  de  l’ouvrage  Pour  et  contre  les  Juifs,  qui  a  fait  si 
grande  sensation  dans  le  monde  religieux  : 

Lyon,  septembre  1896. 

Monsieur  l’abbé  Cellier  et  vénéré  Confrère, 

Nous  venons  de  recevoir  les  deux  exemplaires  dont  vous  voulez 
bien  nous  faire  hommage.  Le  but  que  vous  poursuivez  étant  celui 
de  la  réconciliation  des  cœurs  entre  les  bras  de  Jésus-Christ,  notre 
divin  Sauveur  et  Seigneur,  ne  peut  être  qu’agréable  à  Dieu.  Si 
vous  dites  la  vérité  aux  uns  et  aux  autres,  c’est  en  l’unissant  à  la 
charité,  selon  l’avis  et  l’exemple  de  saint  Paul.  Ce  grand  apôtre  a 
plus  particulièrement  attiré  vos  regards  et  vous  avez  raison  de  le 
proposer  comme  un  modèle  et  un  protecteur  aux  enfants  d’Israël. 
Puissent-ils  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  prières  de  la  Vierge  Imma¬ 
culée,  se  mettre  à  la  suite  de  celui  qui,  de  persécuteur  qu’il  était, 
est  devenu  un  apôtre  infatigable  et  tellement  dévoué  au  salut  des 
âmes  qu’il  souhaitait  d’être  anathème  pour  ses  frères  selon  la 
chair  ! 

Daigne  le  Seigneur  récompenser  votre  zèle  en  vous  accordant 
non  seulement  beaucoup  de  lecteurs,  mais  encore,  cher  Monsieur 
le  Curé,  les  bénédictions  des  deux  testaments  ! 

Aug.  Lemann. 

N.  B.  —  Le  remarquable  ouvrage  Pour  et  contre  les  Juifs,  qui 
fait  ici  l’objet,  de  la  lettre  du  célèbre  converti,  M.  Auguste  Lemann, 
se  vend  2  fr.  50  au  profit  de  l’œuvre  des  lépreux  si  pauvres  et  si 
nombreux  de  Kumamoto,  de  la  mission  du  R,  P.  Corre,  jésuite 
français. 

Les  lecteurs  de  la  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  sont  priés 
de  s’adresser,  pour  recevoir  ce  beau  volume  illustré,  que  l’on  ne 
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saurait  trop  propager,  à  M.  Emile  Clarisse,  propriétaire,  corres¬ 
pondant  du  R.  P.  Corre,  a  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

—  Le  Congrès  de  musique  religieuse,  qui  s’est  tenu  à  Reims  à  la 
fin  du  mois  de  juillet,  a  déclaré  adhérer  aux  vœux  émis  par  les 
Congrès  de  Bordeaux  et  de  Rodez  (1895)  ;  il  a  de  plus  adopté  les 
vœux  suivants  : 

«  l°  Que  dans  les  grands  et  petits  séminaires,  dans  toutes  les 
maisons  religieuses  d’enseignement  primaire  et  secondaire,  la  pra¬ 
tique  du  chant  liturgique  occupe  la  première  place  après  les  ma¬ 
tières  essentielles  du  programme  ; 

«  2°  Que  dans  les  séminaires,  des  leçons  sur  le  chant  religieux 
soient  données  au  moins  trois  fois  par  semaine  par  un  professeur 
spécial,  reconnu  capable,  fût-il  laïque,  et  que  des  examens  de  fin 
d’année,  avec  récompenses  aux  plus  méritants,  soient  la  sanction 
obligée  de  cette  mesure  ; 

«  3°  Qu’on  prenne  un  soin  particulier,  dans  les  séminaires,  maisons 
religieuses  et  écoles  libres,  de  faire  observer  l’accent  tonique  dans 
la  lecture  du  latin  et  surtout  dans  le  chant  des  psaumes  ; 

«  4°  Qu’une  Schola  soit  organisée  partout  où  cela  sera  possible, 
destinée  à  alterner,  selon  le  cas,  soit  avec  le  chœur,  soit  avec  les 
fidèles  ; 

«  5°  Qu’on  mette  un  nombre  suffisant  d’harmoniums  dans  les  sé¬ 
minaires  et  établissements  religieux  à  la  disposition  des  élèves, 
afin  qu’ils  puissent  se  former  à  l’accompagnement  du  chant  litur¬ 
gique  et  de  la  musique  religieuse  ; 

«  6°  Que  les  diocèses  et  les  Fabriques  paroissiales  n’hésitent  pas 
à  s’imposer  des  sacrifices  pécuniaires  afin  de  permettre  au  directeur 
de  chant  religieux  de  réunir  les  éléments  et  les  conditions  néces¬ 
saires  pour  une  bonne  exécution  des  chants  d’église  ; 

«  7°  Que  les  artistes,  prêtres  ou  laïques,  d’une  même  région 
puissent  s’assembler  de  temps  à  autre,  sous  la  présidence  de  l’un 
d’eux,  pour  s’entendre  sur  tout  ce  qui  a  rapport  au  choix  et  à  la 
bonne  exécution  des  pièces  de  chant  ; 

«  8°  Que  les  organistes  aient  soin  d’honorer  leurs  hautes  et  artis¬ 
tiques  fonctions  en  s’en  acquittant  avec  foi  et  dignité  ; 

«  9°  Que  les  fanfares  soient  rigoureusement  proscrites  dans  les 
séminaires  et  qu’elles  soient  remplacées  par  des  chorales.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  dimanche  27  septembre, 

18e  dimanche  après  la  Pentecôte,  semi-double ,  avec  mémoire  de 
Saint-Gosme  et  Saint-Damien.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A 
10  heures  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  none,  vêpres,  complies 
et  salut. 

—  Le  mardi  29,  dédicace  de  Saint-Michel,  archange,  double  de 
2°  classe,  à  9  h.,  messe  capitulaire.  Pendant  la  messe,  à  l’offertoire, 
deux  chanoines  en  chape,  agenouillés  auprès  du  maître-autel, 
l’encensent  alternativement. 

Le  jeudi  1er  octobre,  Saint  Remi,  confesseur-pontife.  A  4  h.  1/2, 
adoration  réparatrice. 

Triduum  préparatoire  à  la  fête  du  Saint-Rosaire.  —  Jeudi  soir, 
vendredi  soir  et  samedi  soir,  à  8  h.,  sermon  et  salut.  —  Prédica¬ 
teur  :  le  R.  P.  Lemaire,  dominicain. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  Le  soir,  aux  Vêpres,  réunion  de  l’Archicon- 
frérie,  allocution,  procession,  salut.  A  partir  de  jeudi,  exercice  du 
Rosaire  après  la  messe  de  7  heures. 

paroisse  saevt-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

Monastère  de  la  visitation.  —  Le  2  octobre,  exercices  du  pre¬ 
mier  vendredi  du  mois,  première  messe,  6  h.  1/2.  Messe  conven¬ 
tuelle  7  h.  1/4.  Exposition  du  Saint-Sacrement.  A  2  h.  1/2,  récitation 
du  Rosaire.  —  Instruction.  —  Salut. 
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Les  Saintes  Ecritures  et  Jésus-Christ.  —  Méditations  à  l’usage  du 
Clerg'é,  des  religieux  et  des  religieuses  et  des  laïques  instruits.  Fort  volume 
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Cet  excellent  ouvrage  répond  a  un  besoin  qui  se  faisait  sentir.  Des  méditations 
très  courtes  faites  avec  le  texte  scripturaire,  donnant  une  notion  solide  et  claire 
de  la  doctrine  chrétienne,  offrant  pour  les  prêtres  les  matériaux  d’excellentes 
instructions  et  aux  fidèles,  dans  toutes  les  situations  de  la  vie,  de  fortes  leçons 
de  vie  chrétienne,  tel  est  le  livre.  11  a  reçu  les  plus  flatteuses  approbations. 
Mgr  l’Évèque  de  Marseille  le  recommande  instamment  à  tous  ses  prêtres. 
Mgr  d’Annecy  écrit  :  «  Celui  qui  aura  fidèlement  ot  pieusement  suivi  ces  Médi¬ 
tations  sera  en  possession  d’une  connaissance  bien  précieuse  du  plan  de  Dieu 
dans  la  création  du  monde  et  dans  l’œuvre  de  la  rédemption  de  l’homme.  Mon¬ 
seigneur  l’évêque  d’Aix  écrit  à  son  auteur  :  «  Votre  livre  sur  Jésus-Christ  a  un 
grand  mérite  :  celui  de  mettre  en  relief  les  Saintes  Ecritures,  et,  à  toutes  ses 
pages,  d’en  offrir  la  substance  à  la  méditation  de  ses  lecteurs.  Cette  substance, 
vous  l’avez  élaborée  avec  une  méthode  qui  rappelle  la  manière  des  maîtres  de  la 
vie  spirituelle  les  plus  sérieux.  Les  Etudes  religieuses  des  Pères  jésuites  ont  fait 
un  compte  rendu  très  élogieux  du  livre.  Il  faut  en  finir  avec  la  parole  de 
l’homme  qui  ne  peut  rien  sauver  et  revenir  à  la  parole  de  Dieu  de  laquelle  il 
est  dit  qu’elle  est  la  force  de  Dieu  qui  sauve  tous  ceux  qui  croient  en  elle  : 
vlrtus  cnirn  Dci  est  in  salutem  omni  credenti. 
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ENTRÉE  SOLENNELLE  DE  MOLLIEN 

ÉVÊQUE  DE  CHARTRES,  LE  MARDI  29  SEPTEMBRE  1896. 

Programme  des  cérémonies. 

1°  Mffr  Mollien  arrivera  à  Chartres  le  lundi  28  septembre,  à 
2  h.  41.  Il  sera  salué  à  la  gare  par  MM.  les  Vicaires  généraux 
et  les  principaux  membres  du  Clergé.  De  la  gare,  Sa  Grandeur 
se  rendra,  en  voiture,  à  Saint-Brice  où,  suivant  la  tradition 
des  Évêques  de  Chartres,  elle  passera  la  nuit  qui  précédera 
son  entrée  solennelle. 

2°  A  l’arrivée  du  train,  les  cloches  de  la  Cathédrale,  celles 
des  Églises  et  des  Communautés  sonneront  à  toute  volée.  Le 
bourdon  de  la  Cathédrale  donnera  le  signal. 

3°  Mardi  matin,  à  9  h.  3/4,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale, 
précédé  des  Confréries  et  des  Communautés  religieuses,  et 
des  prêtres  en  habit  de  chœur,  se  rendra  processionnellement 
à  la  place  Saint-Michel  au  devant  de  Msr  l’Évêque,  qui  s’y 
rendra,  de  Saint-Brice,  en  voiture,  accompagné  de  ses  Vicaires 
généraux.  Les  prêtres  et  les  délégations  des  Communautés 
devront  se  réunir  dans  l’avant-chœur  et  la  grande  nef  de  la 
Cathédrale  à  neuf  heures  et  demie. 

4°  A  la  porte  Saint-Michel,  Monseigneur,  ayant  reçu  les 
ornements  pontificaux ,  baisera  le  Crucifix  que  lui  présentera 
M.  le  Doyen  du  Chapitre,  revêtu  d’une  chape  blanche. 

5°  Le  cortège  se  rendra  à  la  Cathédrale  suivant  cet  itiné¬ 
raire  :  rue  Saint-Michel,  rue  des  Grenets,  rue  des  Changes, 
parvis  de  Notre-Dame.  -Pendant  la  marche,  on  chantera  les 
psaumes  :  Benedictus;  Mcmento ,  Domine ,  David;  Laudate Domi- 
num  de  cœlis,  alternés  avec  des  morceaux  de  musique  d’har¬ 
monie. 

6°  A  la  porte  de  la  Cathédrale,  Mgr  l’Évêque  recevra  l’eau 
bénite,  bénira  l’encens  et  sera  encensé  par  M.  le  Doyen  du 
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Chapitre.  M.  l’Archiprêtre  de  Notre-Dame  adressera  ensuite  à 
Sa  Grandeur  quelques  paroles  de  bienvenue.  Alors  Monsei¬ 
gneur  entonnera  le  Te  Deum. 

7°  Mfc'r  Mollien  sera  ensuite  conduit  processionnellement  par 
la  grande  nef  et  le  côté  droit  du  Transept  à  la  chapelle  du 
T.-S.  Sacrement,  où  il  priera  quelques  instants.  11  sera 
ramené  au  chœur,  par  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Pilier, 
où  il  s’arrêtera  pour  saluer  la  Madone.  Le  cortège  rentrera  au 
Chœur  par  la  grande  porte. 

8°  Arrivé  au  sanctuaire,  Monseigneur  s’agenouillera,  tandis 
que  M.  le  Doyen  du  Chapitre  se  rendra  à  l’autel,  au  coin  de 
l’Épître.  Là,  le  Te  Deum  étant  achevé,  M.  le  Doyen,  tourné 
vers  le  Prélat  agenouillé,  chantera  les  versets  et  oraisons 
prescrits  par  le  Pontifical. 

9°  Monseigneur,  s’étant  relevé,  ira  s’asseoir  au  trône  ponti¬ 
fical,  où  tous  les  membres  du  Clergé  viendront,  deux  à  deux, 
lui  baiser  la  main  et  recevoir  sa  bénédiction.  Pendant  ce  temps, 
le  Chœur  chantera  le  Magnificat  alterné  avec  le  grand  orgue. 
On  pourra  exécuter  ensuite  quelques  morceaux  de  musique 
d’harmonie. 

10°  Monseigneur  se  rendra  alors  à  l’autel,  y  montera,  le 
baisera  au  milieu,  et,  le  Chœur  ayant  chanté  T  Antienne  à  la 
Sainte  Vierge,  Sancta  Maria,  et  le  verset  Ora  pro  nobis,  chan¬ 
tera,  au  coin  de  l’Épître,  l’oraison  Concédé. 

11°  M*?1-  l’Évêque,  revenant  au  milieu  de  l’autel,  donnera  sa 
première  bénédiction  solennelle  à  laquelle  est  attachée  une 
indulgence  plénière ,  aux  conditions  ordinaires. 

12°  Le  Chapitre,  précédé  de  tout  le  clergé,  reconduira  pro¬ 
cessionnellement  Sa  Grandeur  à  l’Évêché  par  le  Cloître  Notre- 
Dame. 

13°  Le  clergé  se  rendra,  à  deux  heures  précises,  à  l’Evêché, 
pour  présenter  ses  hommages  à  M«r  l’Évêque,  qui  recevra 
ensuite,  à  2  heures  et  demie,  les  autorités  civiles  et  militaires. 

Observations. 

a)  Toutes  les  stalles  du  chœur  seront  réservées  au  clergé. 
Celles  du  haut  seront  occupées  par  MM.  les  Chanoines  et 
Doyens. 

b)  Les  prêtres  du  diocèse  qui  viendront  à  la  cérémonie,  sont 
priés  d’apporter  leur  habit  de  chœur.  M.  l’Économe  du  Grand- 
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Séminaire  prie  ceux  d’entre  eux  qui  désireraient  dîner  au 
Grand-Séminaire  de  lui  envoyer,  avant  le  27  septembre,  un 
mot  ou  leur  carte;  faute  de  quoi  ils  mettraient  l’Econome  dans 
la  nécessité  de  ne  pouvoir  les  recevoir. 

c )  Les  communautés  religieuses  de  la  ville  et  du  diocèse 
sont  invitées  à  se  faire  représenter,  par  une  délégation,  à  la 
procession  et  à  la  cérémonie  de  la  Cathédrale. 

d)  Les  fidèles  dont  les  maisons  se  trouvent  sur  le  passage 
de  la  procession  sont  invités  à  les  décorer,  principalement  aux 
couleurs  de  la  Sainte  Vierge  et  aux  couleurs  nationales.  On 
fait  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  pour  coopérer  aux  frais 
de  ces  décorations. 

Chartres,  le  21  septembre  1896. 

LÉGUÉ,  POUCLÉE, 
Anciens  vicaires  capitulaires. 


MANDEMENT  DE  Msr  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

Sa  Grandeur,  Msr  Mollien,  vient  d’adresser  au  elergé  du 
diocèse  son  mandement  à  l’occasion  de  la  prise  de  possession 
de  son  siège.  Ce  mandement  sera  lu  en  chaire  dimanche  pro¬ 
chain,  27  septembre  ;  nous  ne  pouvons  le  publier  dans  la  Voix 
avant  cette  lecture.  Nous  insérons  aujourd’hui  l’ordonnance 
finale  ;  la  voici  : 

A  CES  CAUSES, 

Après  en  avoir  conféré  avec  Nos  Vénérables  Frères  les 
Doyen,  Chanoines  et  Chapitre  de  Notre  insigne  église  Cathé¬ 
drale. 

Nous  AVONS  ORDONNÉ  ET  ORDONNONS  CE  QUI  SUIT  : 

Article  premier.  —  Nous  déclarons  qu’en  vertu  de  la 
Bulle  donnée  à  Rome  le  vingt-cinquième  jour  du  mois  de 
juin  de  la  présente  année,  Nous  prenons  en  main  le  gouver¬ 
nement  de  l’Eglise  de  Chartres. 

Art.  IL  —  Le  dimanche  qui  suivra  la  réception  de  Notre 
présent  Mandement,  on  chantera  avant  la  Messe  capitulaire, 
dans  Notre  église  Cathédrale,  et  avant  la  Messe  principale 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  Diocèse,  le  Vent  Creator 
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avec  le  Verset  et  l’Oraison,  pour  appeler  sur  Notre  ministère 
pastoral  les  bénédictions  célestes.  Le  soir,  au  Salut,  on  chan¬ 
tera  l'Antienne,  le  Verset  et  l'Oraison  Pro  Episcopo  :  Sacerdos 
et  Pont  if  ex,  Verset  Protector  noster,  Oraison  In  Consecratione 
Episcopi. 

Art.  III.  —  Pendant  neuf  jours,  tous  les  Prêtres,  à  la  sainte 
Messe,  réciteront  servatis  rubricis,  l’Oraison  Pro  Episcopo 
(celle  qui  est  indiquée  ci-dessus.) 

Art.  IV.  —  Au  Canon  de  la  Messe,  tous  les  Prêtres  diront  : 
Et  Antistite  nostro  Gabriele. 

Art.  V.  —  Nous  invitons  les  fidèles  et  les  personnes  vivant 
en  communauté  à  offrir  à  Dieu,  pour  attirer  ses  bénédictions 
sur  Notre  Episcopat,  des  prières,  des  communions  et  autres 
bonnes  œuvres. 

Art.  VI.  —  Nous  confirmons  à  tous  les  Prêtres  du  Diocèse 
tous  les  pouvoirs  ordinaires  et  extraordinaires  qui  leur  ont 
été  accordés  jusqu’à  ce  jour  par  Nos  vénérables  Prédécesseurs 
et  par  l’Administration  capitulaire. 

Et  ce  sera  Notre  présent  Mandement  lu  et  publié  au  Prône 
de  la  Messe  paroissiale  dans  Notre  église  Cathédrale  et  dans 
toutes  les  églises  et  chapelles  de  Notre  Diocèse,  le  dimanche 
qui  en  suivra  la  réception. 

Donné  à  Amiens,  sous  Notre  seing,  le  sceau  de  Nos  armes, 
et  le  contre-seing  du  Secrétaire  général  de  Notre  Evêché,  le 
quatorzième  jour  du  mois  de  Septembre  de  l’an  de  Notre- 
Seigneur  mil  huit  cent  quatre-vingt-seize ,  en  la  fête  de 
l’Exaltation  de  la  Ste  Croix. 

f  GABRIEL,  Evêque  de  Chartres. 

Par  Mandement  de  Monseigneur  :  J.  ROUSSILLON, 

Chanoine,  Secrétaire-général . 


FACULTÉS  ACCORDÉES  PAR  SA  SAINTETÉ  LÉON  XIII 
A  Mer  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

1°  Une  indulgence  plénière  aux  fidèles  qui  assisteront  pieu¬ 
sement  à  la  première  messe  pontificale  célébrée  dans  la  Cathé¬ 
drale  de  Chartres  et  les  églises  locorum  insigniorum  du 
Diocèse  ;  recevront  avec  dévotion  la  bénédiction  donnée  par 
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l'Évêque  à  la  fin  de  la  messe  en  ce  jour-là;  visiteront  les 
églises  où  ces  messes  seront  célébrées. 

2°  Indulgence  plénière  aux  fidèles  qui  visiteront  la  Cathé¬ 
drale  de  Chartres  l’un  des  jours  où  se  tiendra  le  synode. 

3°  Indulgence  plénière  aux  fidèles  qui  visiteront  dévotement 
les  églises  paroissiales  au  jour  de  la  visite  de  l’Évèque. 

4°  Indulgence  plénière  aux  fidèles  qui  prendront  part  à  la 
communion  générale  qui  pourra  avoir  lieu  une  fois  chaque 
année  dans  la  Cathédrale  de  Chartres  du  consentement  de 
l’Évèque  et  au  jour  choisi  par  lui  (valable  pour  7  ans). 

5°  Donner  aux  prêtres,  séculiers  et  réguliers,  prêchant  une 
mission,  le  pouvoir  de  donner  la  bénédiction  papale  et  accorder 
une  indulgence  plénière  aux  fidèles,  pourvu  qu'ils  aient  assisté 
à  la  moitié  des  exercices  de  la  mission. 

G0  Accorder  le  privilège  de  l'autel  privilégié  (valable  pour 
7  ans.) 

7°  Accorder  le  pouvoir  de  donner  l’indulgence  plénière  à 
l'article  de  la  mort. 

8°  Pouvoir  de  donner  la  bénédiction  papale  deux  fois  par  an, 
le  jour  de  Pâques  et  à  une  autre  fête  au  choix  de  l'Évêque. 

Sept  Bulles:  1°  à  l’Évêque  élu  ;  2°  Bulle  d'absolution  des 
censures  qu'il  a  encourues;  3°  au  Consécrateur  ;  4°  au  Métro¬ 
politain;  o°  au  Chapitre  de  Chartres;  6°  au  Clergé  de  Chartres; 
7°  au  Peuple  de  Chartres. 


ÜN  CHARTRAIN 

PREMIER  ÉVÊQUE  DU  SIAM  AU  XVIP  SIÈCLE.  [Suite] 

Pendant  ce  temps,  de  l’autre  côté  du  globe,  M^r  Laneau 
avait  repris  sa  vie  habituelle,  vie  rude  et  occupée  comme  celle 
de  tous  les  missionnaires,  rendue  plus  rude  encore  par  les 
mortifications  volontaires.  Chaque  matin ,  il  se  rendait  à  l’hô¬ 
pital  pour  soigner  de  ses  mains  et  catéchiser  les  malades. 

Dieu  se  plut  à  récompenser  le  zèle  de  son  Apôtre,  sous  ses 
mains  les  guérisons  merveilleuses,  les  miracles  se  multipliaient. 
Laissons  parler  une  vieille  relation  qui  fut  imprimée  à  Paris 
en  1680,  c’est  à  dire  à  peu  près  où  nous  en  sommes  de  la  vie 
de  M«'r  Laneau  :  «  M.  de  Métellopolis  les  catéchisait,  les  exhor¬ 
tait  souvent  lui-même.  Il  estait  dans  la  salle  destinée  à  les 
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panser,  et  il  les  pansait  de  ses  propres  mains  :  De  sorte  qu'il 
ne  pouvait  manger  d'ordinaire  qu’à  trois  heures  après-midi. 
Le  remède  presque  unique  dont  il  se  sert  est  de  l'huile  bénite 
et  de  l’eau  bénite,  qu’on  applique  indifféremment  à  toutes  sortes 
de  plaies  et  de  maladies  selon  la  forme  prescrite  dans  le 
Rituel  :  Et  par  la  miséricorde  de  Dieu  il  n’y  en  a  guère  qui 
ne  guérissent  tout  à  fait,  ou  qui  ne  soient  notablement  soula¬ 
gez,  même  de  ceux  qui  sont  frappez  de  la  Lèpre,  qu'on  croit 
communément  incurable  (1).  » 

Le  bruit  de  ces  cures  merveilleuses  se  répandit  rapidement  : 
les  talapoins,  les  mandarins  vinrent  supplier  humblement 
l’Evêque  de  leur  donner  un  peu  d’huile  bénite.  «  Ce  don  des 
guérisons  était  en  quelque  sorte  la  récompense  de  sa  vie  aus¬ 
tère  et  laborieuse.  Peu  de  missionnaires  ont  égalé  sa  pénitence, 
son  zèle  et  ses  travaux  (2).  » 

A  Siam,  on  ne  l'appelait  que  le  «  Padre  sancto  » . 

Cette  sainteté  éclatante  donnait  à  M>r  Laneau  un  crédit  im¬ 
mense  à  la  cour.  Plus  heureux  que  les  frères  même  de  Phra- 
naraï,  il  pouvait  se  présenter  devant  lui  quand  il  le  voulait. 
L’évêque  sut  se  servir  de  cette  faveur  en  catholique  et  en 
français.  La  religion  prospérait,  protégée  par  le  roi,  mais  la 
France  n’avait  point  encore  de  comptoirs  dans  ces  riches 
contrées  :  M>r  Laneau  essaya  de  resserrer  les  relations  entre 
le  roi  du  Siam  et  Louis  XIV.  À  son  instigation,  une  ambas¬ 
sade  siamoise  se  prépara  ;  elle  devait  aller  à  Rome  et  à  Paris. 
Elle  partit,  malheureusement  elle  périt  dans  une  tempête  sur 
les  côtes  de  Madagascar.  L'Evêque  ne  se  découragea  pas,  mais 
il  attendit. 

Msr  Pallu  venait  d’arriver  pour  la  troisième  fois,  apportant 
à  Msn  Laneau  le  titre  et  la  lourde  charge  d’administrateur 
général  de  l’Indo-Chine.  La  Propagande  chargeait  le  Vicaire 
apostolique  du  Siam  de  sacrer  un  évêque  pour  diriger  la 
Cochinchine.  MBr  Laneau  partit,  mais  quand  il  notifia  à  l’élu 
sa  nomination,  celui-ci  refusa  net.  L’administrateur  obéissait 
lui-même  aux  instructions  de  Rome,  il  se  crut  en  droit  de 
commander.  L’élu  se  soumit  et  versa  des  larmes  pendant  toute 
la  cérémonie  du  sacre. 

Toujours  actif,  le  métropolitain  profita  de  la  présence  des 

(1)  Relation  des  Evesques  pour  1676  et  1677. 

(2)  Mf  Pallegoix.  Description  du  royaume  Tliai  ou  Siam. 
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missionnaires  de  la  contrée  pour  célébrer  avec  eux  le  premier 
synode  de  Cocbinchine.  Les  sessions  se  terminèrent  par  la 
rédaction  d'un  mémoire  que  M>r  Laneau  destinait  à  la  Propa¬ 
gande.  11  comptait  plus  de  260.000  chrétiens  pour  les  seules 
missions  de  l’Indo-Chine.  Beau  résultat  de  vingt  ans  de 
travaux  1 

Dans  ses  voyages  en  Europe,  M>r  Pallu  avait  continué  d’orga¬ 
niser  sa  Société  naissante  ;  les  moyens  d’action  s’étendaient 
et  se  multipliaient.  Msr  Laneau  comprit  la  nécessité  décentra¬ 
liser  les  forces  pour  les  rendre  plus  efficaces  :  il  fit  don  au 
Séminaire  de  la' Société  à  Paris  de  son  Séminaire  général,  mais 
comme  il  était  seul  en  état  d’en  connaître  les  besoins,  il  en 
restait  l’administrateur  ordinaire. 

A  peine  reposé  des  fatigues  de  son  voyage,  M&r  Pallu  quittait 
Siam  pour  se  rendre  en  Chine.  Dès  1660  il  avait  été  destiné 
par  la  Propagande  à  «  l’Empire  du  Milieu»,  il  allait  enfin 
pénétrer  dans  son  immense  Mission.  Il  aborda  au  Fo-kien, 
mais  son  apostolat  n’y  fut  pas  de  longue  durée.  Epuisé,  lui 
aussi,  par  les  fatigues  et  les  souffrances,  il  expira  après  avoir 
envoyé  à  Mer  Laneau  un  lettre  de  recommandations. 

Par  la  mort  de  Msr  Pallu,  le  Yicaire  Apostolique  du  Siam 
devenait  Administrateur  général  de  toutes  les  Missions  confiées 
à  la  Société,  et  son  pouvoir  spirituel  s’étendait  à  300.000 
chrétiens  perdus  au  milieu  de  200  millions  de  païens.  La 
charge  était  lourde,  heureusement  l’Evêque  avait  maintenant 
pour  l’aider  dans  la  direction  du  séminaire  un  auxiliaire  pré¬ 
cieux,  M.  de  Lionne,  fils  du  ministre  de  Louis  XIV,  qui  avait 
quitté  les  splendeurs  de  la  cour  pour  devenir  humble  mission¬ 
naire.  Se  reposant  sur  lui  des  soucis  de  la  formation  de  ses 
séminaristes,  il  reprit,  d’après  les  instructions  de  Mer  Pallu, 
ses  projets  d’union  entre  le  Siam  et  la  France.  Une  seconde 
ambassade  partit,  emmenant  deux  missionnaires  comme  inter¬ 
prètes;  elle  fut  suivie  par  une  ambassade  française  au  Siam. 
L’abbé  de  Choisy  en  faisait  partie  ;  quelque  temps  avant  de 
quitter  la  France,  il  avait  cessé  sa  vie  mondaine  et  dissipée, 
la  vue  des  missionnaires  accentua  sa  conversion.  Il  fut  ordonné 
prêtre  par  M«r  Laneau.  Deux  ans  après,  une  troisième  ambas¬ 
sade  siamoise  reprenait  le  chemin  de  la  France.  Ces  diverses 
relations  internationales  occupent  une  trop  grande  place  dans 
l’histoire  du  XVIIe  siècle  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’en  parler 
plus  longuement,  il  suffit  de  ’es  rappeler. 
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Le  résultat  premier  fit  croire  à  M>rr  Laneau  qu’il  avait  atteint 
son  but  :  le  27  septembre  1687  un  corps  de  troupes  débarquait 
à  Bang-kok  pour  établir  au  Siam  des  comptoirs  de  commerce. 
Mais  l'évêque  avait  compté  sans  une  faute  qui  devait  devenir 
fatale  à  l’expédition  :  au  lieu  d'une  tète,  ce  corps  en  avait  trois. 
Peu  à  peu,  le  désaccord  se  mit  entre  les  chefs  et  partagea  les 
soldats  ;  pendant  ce  temps,  les  mandarins,  soudoyés  par  les 
Portugais,  organisaient  un  mouvement  national  contre  les 
Français.  Un  jour,  le  Siam  se  réveilla  en  pleine  révolution; 
le  roi  fut  arrêté  avec  toute  sa  famille,  son  ministre  décapité, 
et  les  Français  bloqués  dans  la  citadelle  de  Bang-kok. 

Depuis  longtemps,  M&r  Laneau  avait  prévu  la  catastrophe 
et  prévenu  les  Français  ;  pour  lui,  il  n’essaya  même  pas 
d’éviter  l'orage,  il  fut  pris  dans  son  Séminaire.  On  le  menaça 
de  brûler  sa  résidence  et  de  tuer  tous  ses  missionnaires  si  les 
Français  ne  se  rendaient  pas  ;  puis  les  rebelles  l’emmenèrent 
lié  de  Juthia  à  Bang-kok  et  le  placèrent  à  l’endroit  où  le  canon 
des  assiégés  faisait  le  plus  de  ravages  ;  mais  ceux-ci,  apercevant 
le  vénérable  vieillard,  changèrent  leur  tir  et  continuèrent  la 
résistance. 

Cet  état  de  choses  ne  pouvait  durer  ;  plusieurs  mois  après, 
désespérant  de  vaincre,  les  Siamois  offrirent  aux  chefs  français 
de  les  transporter  à  Pondichéry.  Des  otages  furent  échangés 
de  part  et  d'autre,  mais  au  moment  du  départ,  les  Français 
retenus  s’échappèrent  et  rejoignirent  la  troupe.  Furieux  de 
cette  violation  des  conventions,  les  Siamois  se  vengèrent  sur 
l’évêque  :  on  le  frappa,  on  le  traîna  dans  la  houe  et  on  le  laissa 
demi-mort  sur  des  herbes  sèches;  là  il  demeura  étendu,  en 
butte  aux  insultes  de  la  populace  :  les  enfants  lui  arrachaient 
la  barbe,  on  lui  crachait  au  visage  ;  enfin  on  le  jeta  de  nouveau 
en  prison.  Une  consolation  l’y  attendait  :  Une  pieuse  femme, 
de  la  race  de  celles  qui  se  trouvèrent  sur  la  route  du  Calvaire, 
prodigua  à  l'Evèque  les  soins  et  les  secours  que  lui  permettait 
sa  pauvreté. 

Comme  on  l'a  vu,  les  Portugais  avec  les  Hollandais  avaient 
excité  les  Siamois  à  la  révolte  ;  pour  donner  le  change,  ils  se 
hâtèrent  de  publier  contre  M«r  Laneau  toute  une  collection 
de  libelles  diffamatoires  où  ils  le  rendaient  responsable  du 
désastre.  En  France,  on  ne  s’y  méprit  pas  ;  on  se  racontait 
tout  bas  comment  la  nomination  des  trois  chefs  était  le  résultat 
d’une  foule  d’intrigues. 
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L'Evèque  du  Siam  ne  fut  pas  seul  à  payer  la  faute  du  grand 
roi:  Les  missionnaires  et  les  séminaristes  furent  mis  à  la 
cangue  et  aux  ceps;  on  voulut  les  forcer  à  bâtir  une  pagode, 
ils  refusèrent,  préférant  la  bastonnade.  Pour  ne  pas  mourir 
de  faim,  évêque  et  missionnaires  obtinrent  la  faveur  de  men¬ 
dier  chaque  jour  pendant  une  heure  dans  les  rues  de  la  capitale. 
Les  ruines  du  Séminaire  passaient  ainsi  chaque  jour  sous  les 
yeux  des  prisonniers  ;  cette  vue  ne  décourageait  pourtant 
point  Msr  Laneau  :  en  prison  comme  en  voyage,  sous  la  cangue 
comme  dans  son  humble  cellule  du  Séminaire  général,  il  se 
sentait  calme  et  heureux.  Le  24  Novembre  1689,  il  adressait 
aux  Directeurs  du  Séminaire  de  Paris,  une  lettre  où  il  annon¬ 
çait  les  malheurs  de  son  Vicariat  :  «  Grâce  à  Dieu,  nous 
sommes  en  prison,  à  l’aumône,  réduits  à  l’extrémité  des 
misères...  »  La  lettre  se  continue  sur  ce  ton,  débordante  de 
sainte  joie  et  de  résignation.  On  l’avait  mis  d'abord  dans  la 
prison  commune,  avec  tous  les  missionnaires,  plus  tard  on 
l’en  retira  par  égard  pour  sa  dignité  ;  il  s’en  plaignit  :  «  J’étais 
indigne,  s’écrie-t-il,  de  souffrir  dans  une  si  sainte  compagnie  !  » 

(A  suivre). 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  27  septembre  au  4  octobre  1896. 

27.  XVIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Mémoire  de  S.  Cosme 
et  de  S.  Damien ,  martyrs;  de  S.  Florentin  et  de  S.  Hilaire ,  mar¬ 
tyrs. 

S.  Cosme  et  S.  Damien  étaient  deux  frères,  médecins  célèbres 
d’Arabie,  qui  furent  martyrisés  sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de 
Maximien.  On  fait  plusieurs  fois  mémoire  de  S.  Cosme  et  de  S.  Da¬ 
mien  dans  la  sainte  liturgie.  Ils  sont  les  patrons  des  médecins 
chrétiens. 

S.  Florentin  et  S.  Hilaire  étaient  deux  soldats  romains  qui  s’é¬ 
taient,  unis  ensemble  comme  deux  frères  en  qualité  de  chrétiens,  et 
partageaient  les  mêmes  exercices  de  piété,  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent 
surpris  par  une  invasion  de  Vandales  et  massacrés  par  ces  barba¬ 
res  en  haine  de  la  foi. 

Une  partie  de  leurs  reliques  avaient  été  déposées  dans  l’église 
de  l’ancienne  abbaye  de  Bonneval,  qui  portait  même  le  nom  de 
S.  Florentin  dans  les  derniers  temps. 

28.  Lundi.  —  S.  Winceslas ,  martyr.  —  S.  Winceslas,  duc  de 
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Bohème,  après  une  vie  passée  dans  la  piété  et  illustrée  par  les 
miracles,  fut  tué,  au  pied  des  autels,  par  son  frère  Boleslas,  à 
l’instigation  de  sa  mère  dénaturée. 

29.  Mardi.  —  Dédicace  de  S.  Michel- Archange,  double  de 2e  clas¬ 
se.  —  Cette  fête  a  pour  but  d’honorer  l’archange  S.  Michel  avec 
tous  les  saints  anges  dont  il  est  le  chef.  Elle  est  célébrée  dans 
toute  l’Église.  Rappelons  cependant  qu’elle  est  particulièrement 
solennisée  en  France  comme  fête  de  l’ange  protecteur  de  ce 
pays. 

30.  Mercredi.  —  S.  Jérôme ,  confesseur  et  docteur. 

S.  Jérôme  est  un  des  plus  grands  docteurs  de  l’Église  latine 
avec  S.  Ambroise,  S.  Augustin  et  S.  Grégoire.  11  se  retira  des  déli¬ 
ces  de  Rome  dans  la  grotte  de  Bethléem,  où  il  mena  la  plus  aus¬ 
tère  pénitence.  On  le  représente  souvent  se  frappant  la  poitrine 
avec  une  pierre.  11  fit  plusieurs  ouvrages  érudits,  particulièrement 
sur  l’Ecriture  sainte.  On  lui  doit  la  traduction  dite  de  la  Yulgate.  Il 
était  en  correspondance  avec  les  plus  grands  personnages  :  les 
Lettres  de  S.  Jérôme  sont  célèbres,  et  les  avis  qu’il  y  donne  sont 
de  tous  les  temps. 

1er  octobre.  Jeudi.  —  S.  Remi,  confesseur-pontife. 

Ce  saint  évêque  de  Reims  est  surtout  connu  pour  avoir  baptisé 
Clovis.  Comme  la  grande  multitude  qui  entourait  le  roi  empêchait 
d’avancer  le  diacre  qui  portait  le  S.  Chrême,  on  dit  qu’une  colombe 
apporta  du  ciel  la  sainte  ampoule  qui  contenait  une  huile  mer¬ 
veilleuse,  réservée  dès  lors  pour  le  sacre  des  rois  de  France.  Le 
dernier  roi  qui  a  été  sacré  est  Charles  X  ;  à  cette  occasion,  après 
la  cérémonie,  il  toucha  les  scrofuleux  suivant  la  coutume. 

Le  1er  octobre  commence  le  mois  du  S.  Rosaire  établi  par 
Léon  XIII  pour  demander  à  Dieu,  par  l’entremise  de  la  T. -S.  Vierge, 
qu’il  accorde  ses  bénédictions  à  toute  l’Église. 

2.  Vendredi.  —  Les  saints  Anges  gardiens,  double  majeur.  — 
Mémoire  de  S.  Léger,  martyr. 

Parmi  les  anges,  Dieu  en  a  choisi  pour  être  nos  gardiens  sur  la 
terre.  Ils  ont  mission  de  nous  préserver  des  dangers  spirituels  et 
temporels,  et  de  nous  conduire  au  ciel  par  leurs  saintes  inspira¬ 
tions.  Chacun  de  nous  a  le  sien,  et  plusieurs  saints  ont  joui  de  la 
présence  sensible  de  leur  ange  gardien. 

S.  Léger,  maire  du  palais  sous  les  rois  de  la  première  race,  eut 
pour  compétiteur  Ebroïn,  qui  lui  suscita  toutes  sortes  de  persécu¬ 
tions  et  enfin  le  fit  périr  d’une  mort  cruelle. 

S.  Léger  était  en  même  temps  évêque  d’Autun.  Il  est  honoré 
dans  le  diocèse  de  Chartres  où  il  y  a  une  église  et  un  pays  qui  porte 
son  nom. 

3.  Samedi.  —  S.  Piat,  martyr.  —  S.  Piat,  originaire  de  Bénévent 
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en  Italie,  vivait  dans  la  moitié  du  111e  siècle.  Il  vint  dans  les  Gau¬ 
les  prêcher  l’Evangile  avec  S.  Quentin,  S.  Crépin  et  S.  Crépinien. 
Lorsqu’il  était  à  Tournai  il  fut  pris  comme  chrétien  et  martyrisé. 
Au  siècle  de  S.  Ouen  et  de  S.  Eloi  on  montrait  encore  les  clous  qui 
avaient  servi  à  son  martyre.  La  cathédrale  de  Chartres  a  le 
bonheur  de  posséder  le  corps  presque  entier  de  saint  Piat  :  relique 
insigne  qui  opère  des  miracles.  On  invoque  surtout  S.  Piat  contre 
la  pluie. 


Visite  du  Czar  à  Paris.  —  Nous  formons  des  vœux  pour  la  con¬ 
firmation  de  l’alliance  franco-russe,  pour  la  conversion  de  la 
Russie  schismatique  pour  la  pleine  liberté  religieuse  des  catholiques 
en  Pologne. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.  —  La  prochaine  conférence  au  Grand 
Séminaire  aura  lieu  le  deuxième  mardi  d’octobre. 

A  l’église  de  Landelles.  —  Landelles  avait  jadis  une  bien  pauvre 
église.  Cette  humble  Nazareth  a  changé  d’aspect  ;  elle  est  devenue 
un  temple  bien  plus  digne  du  culte  sacré,  grâce  aux  travaux  de 
réparation,  de  construction,  de  décoration  qu’a  fait  exécuter 
M.  l’abbé  Mauger,  curé  delà  paroisse,  selon  les  meilleures  règles  et 
les  meilleures  inspirations  du  goût.  Pour  se  procurer  les  ressources 
nécessaires  à  sa  pieuse  entreprise,  il  a  eu  recours  à  la  fabrique,  à 
la  commune,  à  la  générosité  de  ses  châtelains  (M.  etMme  Duplessis), 
aux  offrandes  de  ses  paroissiens  et  d’autres  personnes;  quêtes  et 
loterie  ont  eu  bon  succès. 

Une  cérémonie  de  bénédiction  devait  couronner  ces  importants 
travaux  ;  elle  a  eu  lieu  le  dimanche  20  septembre. 

Le  matin,  à  l’heure  de  la  grand’messe,  l’église  était  comble, 
même  trop  petite  pour  l’assistance  ;  M.  le  Maire  était  là  avec  son 
conseil  municipal  et  les  sapeurs-pompiers  en  grande  tenue.  M.  le 
chanoine  Dancret,  archiprêtre  de  la  Cathédrale,  entouré  de  sept 
autres  ecclésiastiques,  procédait  aux  bénédictions  liturgiques.  Un 
discours  bien  instructif  et  bien  intéressant  expliquait  le  sens  de 
la  cérémonie,  félicitait  les  bienfaiteurs  de  l’église,  et  exhortait  les 
paroissiens  à  toujours  aimer  le  saint  lieu,  la  prière,  l’office  domi¬ 
nical,  la  fidélité  à  tous  les  devoirs  de  chrétien.  Le  prédicateur  était 
M.  le  Curé  de  Saint-Bernard-la-Chapelle,  de  Paris,  en  séjour  de 
vacances  au  château  de  Landelles. 

Ajoutons  que  l’ornementation  en  guirlandes  et  en  fleurs  avaient 
encore  ajouté  aux  charmes  de  l’édifice  déjà  si  gracieux;  et  que  les 
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chants,  exécutés  surtout  par  le  clergé,  ont  parfaitement  accentué 
le  sentiment  qui  convenait  à  la  priere  publique. 

Une  cinquantaine  de  prêtrise.  —  Nous  avions  adressé  à  M.  l’abbé 
Germont,  curé  de  Fontenay-sur-Eure,  l’expression  de  nos  vœux  à 
l’occasion  de  son  jubilé  sacerdotal  qui  tombait  le  19  septembre 
dernier.  Qu'il  nous  permette  de  reproduire  ici  une  partie  de  son 
aimable  réponse,  elle  ne  pourra  qu’édifier  nos  lecteurs. 

«  Eh!  bien,  oui,  j’ai  célébré,  jour  pour  jour,  le  cinquantième  anni¬ 
versaire  de  notre  ordination.  Que  de  souvenirs  doux  et  touchants 
me  rappelle  cette  époque!  Je  serais  heureux  de  pouvoir  dire  :  nous 
rappelle  ;  mais  non;  je  suis  seul  témoin  de  cette  fête  du  19  sep¬ 
tembre  184G .  Les  agapes  confraternelles,  en  usage  dans  cette 

circonstance ,  ont  eu  lieu  au  château  de  Spoir  ;  Mme  la  vicomtesse 
Dulong  de  Rosnay  l’a  exigé  aussi  expressément  que  gracieuse¬ 
ment.  Hélas  !  il  y  avait  une  place  restée  vide  :  celle  du  bon,  pieux 
et  sympathique  abbé  Ychard.  Il  a  été  appelé  par  le  Père  de  famille 
à  d’autres  fêtes  dans  un  monde  meilleur.  Merci  donc  de  vos  vœux  ! 
M.  et  cher  Chanoine;  veuillez  prier  le  Bon  Dieu  et  intercédez  au¬ 
près  de  N.-D.  de  Chartres  pour  qu’ils  se  réalisent  !  » 

La  mission  de  Jouy.  —  M.  l’abbé  Haye,  curé  de  Jouy,  nous  fait 
l’honneur  de  nous  écrire  : 

«  J’aurais  dû  peut-être  vous  rendre  compte  plus  tôt  de  la  mission 
prêcliée  à  Jouy  par  le  R.  P.  Corret,  des  Rédemptoristes.  Cependant 
je  ne  regrette  pas  d’avoir  mis  du  retard  à  le  faire.  Je  connais 
mieux  le  résultat  et  je  suis  mieux  à  même  de  juger.  La  mission 
de  Jouy,  prêchée  pendant  trois  semaines,  a  d’abord  commencé 
péniblement;  mais  bientôt  la  parole  et  les  manières  sympathiques 
du  missionnaire,  sa  prudence  et  sa  bienveillance  ont  gagné  tous 
les  cœurs.  La  derniere  semaine  surtout  a  été  bien  employée  et 
l’église,  qui  est  relativement  grande,  a  été  plusieurs  fois  remplie. 
Un  nouvel  élan  a  été  donné  à  cette  population  d’hommes  trop 
déshabitués  de  l’église,  et  si  nous  n’avons  pas  eu  tous  les  résul¬ 
tats  désirés,  (nous  étions  insatiables,  nous  voulions  les  gagner 
tous),  nous  avons  compté  cependant  assez  de  retours  pour  pouvoir 
chanter  avec  joie  le  «  Te  Deum  »  de  la  reconnaissance.  Seize  per¬ 
sonnes  sont  revenues  à  la  pratique  des  sacrements  et  je  sais, 
maintenant  que  j’ai  reçu  les  confidences  et  entendu  les  conversa¬ 
tions,  je  sais  que  plusieurs  sont  ébranlés,  et  j’espère  que  la  grâce 
achèvera  un  jour  de  démolir  cette  citadelle  du  respect  humain,  de 
la  fausse  honte  et  de  la  désuétude. 

Merci  donc  aux  œuvres  qui  nous  ont  accordé  un  concours  si 
précieux  pour  le  renouvellement  de  nos  paroisses,  et  merci  à  vous, 
M.  le  Directeur,  de  votre  bienveillance  toujours  renouvelée! 
Agréez...  » 
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Retraites.  —  La  seconde  retraite  des  Sœurs  de  Saint-Paul,  prê- 
chée  par  le  R.  P.  Lallemand,  jésuite,  finira  demain.  —  La  retraite 
des  Sœurs  de  la  Providence  a  été  précitée  par  le  R.  P.  Benoît- 
Joseph,  capucin  ;  celle  des  Sœurs  de  N.-D.  de  Chartres,  par  le 
R.  P.  Lombard,  mariste. 


FAITS  DIVERS 

Le  Pape  et  l’Egypte.  —  La  cour  du  khédive  (vice-roi  d’Egypte) 
vient  de  décider  que  le  Saint-Siège  et  ses  délégués  sont  reconnus, 
dans  les  affaires  matrimoniales,  comme  une  autorité  compétente 
vis-à-vis  des  fonctionnaires  de  l’Etat.  Cette  nouvelle  est  de  nature 
à  réjouir  les  catholiques,  qui  voient,  avec  raison,  dans  ce  fait, 
l’influence  croissante  de  Léon  XIII  chez  les  nations  mêmes  soumises 
au  joug  musulman. 

Une  conversion  très  importante.  —  L’appel  du  Saint-Père  à 
l’Orient  commence  à  être  entendu.  Une  lettre  du  P.  Bernier,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  aux  Missions ,  annonce  la  conversion  — 
malgré  les  plus  grandes  contradictions  —  de  l’archevêque  Gregorios 
Abdallah,  archevêque  syrien,  jacobite  schismatique  de  Diarbekir  et 
candidat  au  siège  patriarcal.  Les  catholiques  sont  dans  la  joie  ;  les 
schismatiques,  les  Syriens  surtout,  sont  dans  le  désespoir.  Il  a 
célébré  solennellement  dans  l’église  de  la  Mission  des  Pères 
Jésuites,  devant  les  dissidents  de  tous  les  rites,  accourus  de  loin  à 
ce  spectable  extraordinaire.  On  espère  qu’un  grand  nombre  suivront 
son  exemple.  Le  sang  des  victimes  du  massacre  de  Diarbekir  aura 
donc  été  une  semence  pour  l’Église  ;  c’est  un  des  centres  où  les  plus 
grandes  horreurs  se  sont  passées. 

Défendons-nous.  —  En  réponse  aux  inepties  du  Moniteur  de  la 
Lozère  qui  renouvelle  contre  le  clergé  lozérien  les  attaques  connues 
du  Moniteur  du  Puy-de-Dôme  contre  le  clergé  clermontois,  La  Croix 
de  la  Lozère  écrit  fort  justement  : 

»  Il  n’y  a  qu’une  seule  réponse  à  faire. Organiser  en  Lozère  la  ligue 
sacerdotale  de  défense  contre  la  mauvaise  presse  telle  qu’elle  existe 
déjà  dans  vingt-cinq  diocèses  de  France.  » 

Bravo  au  clergé  lozérien  et  en  avant  pour  l’organisation  de  la 
Ligue  sacerdotale  ! 

Une  famille  bénie.  —  M.  le  curé  de  la  Poitevinière  (Maine-et-Loire) 
avait  eu,  lisons-nous  dans  La  Semaine  Religieuse  d’Angers,  la 
délicate  et  heureuse  pensée  de  réunir,  le  11  août,  autour  de  lui,  tous 
les  prêtres  issus  comme  lui  de  «  ce  bon  père  Guillochau,  meunier  à 
la  Colle  de  Roussay,  qui  cachait  chez  lui  les  prêtres  pendant  la 
Révolution  ».  Ce  héros  vendéen  a  été  béni  dans  sa  postérité,  puisque 
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19  de  ses  arrière-petits-fils  ont  été  honorés  du  sacerdoce,  et  30  de 
ses  petites-filles  de  la  vocation  religieuse.  Quatorze  prêtres  avaient 
répondu  à  l’appel  de  M.  le  chanoine  Brin. 

Congrès.  —  Le  Congrès  de  la  Bonne  Presse,  nous  dit  la  Croix,  a 
eu  le  plus  heureux  couronnement  à  Reims,  où  la  Bonne  Presse 
compte  tant  d’amis. 

Procession  très  solennelle  à  Saint-Remi,  où  l’on  a  porté  la  châsse 
sous  les  voûtes  de  la  vieille  basilique  monastique,  en  attendant 
qu’elle  accomplisse  à  nouveau  des  miracles  aux  rues  de  la  cité  de 
Saint-Remi.  Le  lendemain,  les  congressistes  qui  ont  pu  rester  sont 
allés  au  Yal-des-Bois  visiter  les  œuvres  fondées  par  la  famille 
Harmel.  —  Le  21,  commençait  à  Moulins  l’assemblée  de  l’union  des 
œuvres  ouvrières. 

Livres  mis  à  l’index.  —  Par  décret  en  date  du  22  août,  la  Sacrée- 
Congrégation  de  l’Index  a  condamné  les  livres  suivants  : 

J.  Michelet  :  le  Prêtre ,  les  Jésuites.  Edition  définitive,  revue  et 
corrigée  Paris,  Ernest  Flammarion,  éditeur.  —  Jules  Bois  :  le 
Satanisme  et  la  Magie.  Paris,  Léon  Chaillet,  éditeur,  1896.  — 
Mythes,  cultes  et  religion,  par  A,  Lang,  traduit  par  Léon  Marillier, 
maître  de  conférences  à  l’école  des  Hautes-Etudes, avec  la  collaboration 
de  M.  A.  Dirr,  élève  de  l’école  des  Hautes-Etudes,  précédé  d’une  intro¬ 
duction  par  Léon  Marillier.  Paris,  ancienne  librairie  Germer-Baillière 
et  Cie,  Félix  Alcan,  éditeur,  108,  boulevard  Saint-Germain,  1893  ; 
vol.  g.  in-8.  —  Emile  Zola  :  Rome.  Edition  complète  en  1  volume, 
Paris,  1896.  G.  Charpentier  et  E.  Fasquelle,  éditeur. 

Les  cloches  de  Pontmain.  —  C’est  le  11  octobre  prochain,  au 
deuxième  dimanche  du  rosaire,  fête  de  la  Maternité  de  la  Très 
Sainte  Vierge,  que  Mgr  Geay,  le  nouvel  évêque  de  Laval,  se  pro¬ 
pose  de  bénir  les  23  cloches  qui  doivent  former  le  cadeau  des 
«  noces  d’argent  »  de  l’Apparition,  au  17  janvier  1871,  de  Notre-Dame 
de  la  Sainte-Espérance  de  Pontmain. 

Deux  lignes  de  chemins  de  fer  aboutissent  à  la  station  de 
Louvigny-du-Désert  (Ille-et-Vilaine),  où  se  trouvent,  à  tous  les 
trains,  des  voitures  de  correspondance. 

Première  ligne  :  Paris,  Montparnasse,  Chartres,  Le  Mans,  Laval, 
Vitré,  Fougères,  Louvigny-du-Désert. 

Deuxième  ligne:  Paris,  Montparnasse,  Le  Mans,  Mayenne, 
Fougères,  Louvigny-du-Désert. 

On  peut  aussi  partir  de  la  gare  Saint-Lazare,  Vire,  Saint-Hilaire 
et  Louvigny-du-Désert. 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  11  octobre,  20e  dimanche 

après  la  Pentecôte,  Fête  de  la  Maternité  de  la  B.  V.  Marie ,  double 
majeur.  —  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  heures  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  heures,  noue,  vêpres,  compiles  et  salut.  —  Après  le 
salut,  exercice  du  Rosaire. 

—  Tous  les  jours,  en  semaine,  à  4  h.  1/2,  exercice  du  Rosaire. 

—  Le  samedi  17,  Anniversaire  de  la  Dédicace  de  la  Cathédrale, 
office  capitulaire  à  9  h.  et  à  3  11.;  la  solennité  pour  le  public  est 
remise  au  lendemain  dimanche. 

paroisse  saiïxt-pierre.  —  Dimanche  prochain,  Maternité 
de  Notre-Dame,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignaiv.  —  Dimanche  prochain,  Maternité 
de  Notre-Dame,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Exercice  du 
Rosaire  le  dimanche  après  vêpres,  et  en  semaine  le  matin  à  7 
heures. 

CHAPELLE  du  Carmel.  —  Fête  de  Sainte  Thérèse ,  jeudi 
15  octobre.  —  La  veille  de  la  fête,  exposition  du  Très-Saint  Sacre¬ 
ment  à  2  heures,  salut  à  5  heures. 

Le  jour  de  la  fête,  exposition  du  Très-Saint-Sacrement  a  6  h.  l/4? 
suivie  de  la  première  messe  ;  la  seconde  à  7  h.,  la  troisième  à  7  h. 1/2, 
la  quatrième  à  8  heures.  —  A  4  heures  1/2,  sermon  par  M.  l’abbé 
Bourgine,  vicaire  de  Saint-Pierre,  à  Dreux.  Bénédiction  solennelle 
du  Trés-Saint-Sacrement.  —  Indulgence  plénière. 

Monastère  de  la  Visitation.  —  Samedi  17  octobre,  fête  de  la 
BIENHEUREUSE  MARGUERITE-MARIE.  —  Messes  a  6  h.  et  à 
6  h.  1/2.  —  A  7  h.  1/2,  messe  célébrée  par  Sa  Grandeur  Monsei¬ 
gneur  Mollien,  évêque  de  Chartres.  —  A  3  h.  1/2,  récitation  du 
Rosaire  ;  Sermon  par  M.  l’abbé  Aubert,  vicaire  à  la  cathédrale  ; 
Salut  solennel.  Vénération  des  reliques. 
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La  France  Moderne.  —  Au  baptistère  de  Reims.  Ce  discours,  prononcé  le 
4  octobre  à  Reims  par  le  H.  P.  Monsabré,  est  en  vente  aux  bureaux  de  la 
«  Revue  Thomiste,  222,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  et  chez  les  principaux 
libraires,  au  prix  de  50  centimes. 

Les  Français  &  Madagascar,  par  le  commandant  Orandin.  Deux  beaux 
volumes  in-12,  avec  cartes,  (i  IV.,  franco  7  fr. 

Nous  sommes  heureux  d’attirer  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  cette  nouvelle 
publication  de  l’officier  distingué  dont  nous  leur  recommandions  l’anuée  dernière 
les  deux  remarquables  volumes  consacrés  au  Dahomey  :  A  l’assaut  du  pays  des 
Noirs. 

Toutes  les  qualités  que  nous  avons  signalées  dans  le  précédent  ouvrage  se 
retrouvent  dans  celui-ci.  C’est  une  étude  géographique  et  historique  complète 
de  la  grande  île,  aujourd’hui  française  qui  nous  intéresse  à  tant  de  titres. 

Pour  faire  apprécier  dans  quel  esprit  profondément  chrétien  est  écrit  ce  livre 
il  nous  suffit  de  citer  ces  belles  lignes  de  la  Préface  :  n  La  France  est  allée  à 
Madagascar  pour  y  faire  l’œuvre  de  Dieu.  Séparer  scs  intérêts  de  ceux  de  Dieu 
ce  serait  faire  fausse  route.  Le  résultat  des  guerres  lointaines,  qui  de  temps  à 
autre  ensanglantent  les  territoires  barbares,  tourne  à  la  gloire  du  christianisme 
et  à  l’expansion  de  la  vérité...  Nos  missionnaires,  s’appuyant  sur  la  partie 
catholique  do  la  population,  créeront  là-bas  une  nouvelle  France.  » 

(Missions  catholiques). 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE  NOTRE  TRÈS  SAINT  PÈRE  LÉON  XIII 

PAPE  PAR  LA  DIVINE  PROVIDENCE 

Aux  Patriarches ,  Primats ,  Archevêques ,  Évêques  et  autres 
Ordinaires  en  grâce  et  communion  avec  le  siège  apostolique. 


VÉNÉRABLES  FRÈRES,  SALUT  ET  BÉNÉDICTION  APOSTOLIQUE. 


Le  Souverain-Pontife  s'applaudit  d’avoir  toujours  mis  sa 
confiance  dans  la  Sainte  Vierge 

Souvent  déjà,  dans  le  cours  de  Notre  Pontificat  suprême,  il 
Nous  a  été  donné  de  témoigner  publiquement  Notre  confiance 
et  Notre  piété  envers  la  Très  Bienheureuse  Vierge,  sentiments 
que  Nous  avons  conçus  dès  Notre  enfance,  que  pendant 
toute  Notre  vie  Nous  Nous  sommes  appliqués  à  entretenir  et 
à  développer  dans  Notre  âme.  Traversant  des  circonstances 
également  funestes  pour  la  religion  chrétienne  et  périlleuses 
pour  les  peuples  eux-mêmes,  Nous  avons  reconnu  combien  il 
importait  à  Notre  sollicitude  de  recommander  très  puissam¬ 
ment  ce  secours  de  paix  et  de  salut  que  Dieu,  dans  sa  très 
grande  bienveillance,  a  donné  au  genre  humain,  en  la  per¬ 
sonne  de  son  auguste  Mère,  et  qui  s’est  toujours  manifesté 
d’un  façon  évidente  dans  l’histoire  de  l'Eglise. 

Le  zèle  des  nations  catholiques  a,  de  toutes  parts,  répondu 
à  Nos  exhortations  et  à  Nos  vœux  ;  la  dévotion  du  Très  Saint 
Rosaire  s’est  surtout  répandue,  et  une  abondance  de  fruits 
excellents  n’a  pas  manqué  de  se  produire.  Cependant,  Nous 
ne  pouvons  Nous  lasser  de  célébrer  la  divine  Mère  qui  est 
vraiment  très  digne  de  toutes  louanges ,  de  recommander  aux 
fidèles  le  zèle  et  l’amour  envers  cette  Mère  des  hommes  qui 
est  pleine  de  miséricorde,  pleine  de  grâces.  Bien  plus,  Notre 
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âme,  accablée  de  soucis  apostoliques,  à  mesure  quelle  sent 
davantage  s’approcher  pour  Nous  le  moment  de  quitter  cette 
vie,  regarde  avec  une  plus  joyeuse  confiance  vers  Celle  de  qui, 
comme  d’une  aurore  bénie,  est  venu  le  jour  du  bonheur  sans 
fin. 


Il  continue  à  recommander  la  dévotion  du  Rosaire. 

Que  si,  Vénérables  Frères,  il  Nous  est  doux  de  Nous  sou¬ 
venir  que,  par  d’autres  Lettres  publiées  à  intervalles  réguliers, 
Nous  avons  loué  le  Rosaire,  prière  qui,  sous  tous  les  rapports, 
est  agréable  à  Celle  qu’il  s’agit  d'honorer  et  très  utile  à  ceux 
qui  la  récitent  comme  il  faut,  il  Nous  est  doux  aussi  de  pou¬ 
voir  insister  sur  Nos  instructions  et  les  confirmer. 

Une  excellente  occasion  se  présente  ainsi  à  Nous  d’exhorter 
paternellement  les  esprits  et  les  cœurs  à  croître  en  piété  et  de 
ranimer  en  eux  l’espoir  des  immortelles  récompenses. 

La  prière  dont  Nous  parlons  a  reçu  spécialement  le  nom  de 
Rosaire,  comme  si  elle  imitait  le  suave  parfum  des  roses  et  la 
grâce  de  guirlandes  fleuries.  De  même  qu’elle  est  très  propre 
à  honorer  la  Vierge  qui,  à  juste  titre,  est  saluée  comme  la 
Rose  mystique  du  Paradis,  et  qui  y  est  couronnée  d’un 
étincelant  diadème,  comme  étant  la  Reine  de  l’univers,  ainsi, 
grâce  à  son  nom,  elle  semble  présager  la  couronne  de  joies 
célestes  que  Marie  offrira  à  ses  serviteurs. 

C’est  ce  qui  apparaît  clairement  à  celui  qui  considère 
l'essence  du  Rosaire  ;  il  n’est  rien  en  effet  qui  nous  soit 
conseillé  davantage  par  les  préceptes  et  par  les  exemples  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  des  apôtres  que  d’invoquer 
Dieu  et  de  lui  demander  son  secours.  Dans  la  suite,  les  Pères 
et  les  docteurs  nous  avertirent  de  la  nécessité  de  la  prière, 
nécessité  si  grande  que  les  hommes  qui  négligeraient  ce  devoir 
compteraient  en  vain  sur  le  salut  éternel. 

Dieu  veut  des  prières  persévérantes  et  faites  en  commun. 

Mais  si  la  prière,  par  sa  nature  même  et  suivant  la  promesse 
du  Christ,  est  la  voie  qui  conduit  à  l’obtention  des  grâces, 
deux  éléments  surtout,  personne  ne  l’ignore,  lui  donnent  une 
très  grande  efficacité  :  l’assiduité  et  la  réunion  de  plusieurs 
fidèles,. 
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La  première  est  indiquée  par  l’invitation  pleine  de  bonté 
que  nous  adresse  le  Christ  :  «  Demandez ,  cherchez ,  frappez.  » 
(Matth.,  VIT,  7.) 

Dieu  est  semblable  à  un  père  excellent  qui  veut  certes 
satisfaire  les  désirs  de  ses  enfants,  mais  aussi  qui  aime  à  être 
invoqué  longuement  par  eux,  et  comme  importuné  par  leurs 
prières,  de  sorte  qu'il  s’attache  leur  âme  par  des  liens  plus 
étroits. 

Notre-Seigneur  a  plus  d’une  fois  aussi  parlé  de  la  prière 
commune  :  «  Si  deux  d’entre  vous  s’accordent  sur  la  terre, 
quelque  chose  qu’ils  demandent,  elle  leur  sera  donnée  par 
mon  Père  qui  est  dans  les  Cieux  ;  car  là  où  se  trouvent  deux 
ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  nom,  je  suis  au  milieu 
d'elles.  »  (Matt.  XVIII,  19-20.)  C’est  à  ce  sujet  que  Tertullien 
a  dit  avec  force  :  «  Nous  nous  réunissons  pour  entourer  Dieu 
de  nos  prières,  comme  en  nous  tenant  la  main  ;  cette  violence 
est  agréable  à  Dieu.  » 

(A  suivre). 


UN  GHARTRAIN 

PREMIER  ÉVÊQUE  DU  SIAM  AU  XVIL  SIÈCLE.  {Fin) 

Cette  solitude  forcée  ne  fut  point  perdue  pour  Mer  Laneau  ; 
il  profita  de  ses  loisirs  de  captif  pour  composer  un  ouvrage 
en  latin  qu’il  intitula  :  De  deificatione  justorum.  Ecrit  sous  une 
forme  élégante,  ce  livre  est  plein  d’une  théologie  serrée  et 
vigoureuse  ;  l’ascétisme  de  son  auteur  s’y  retrouve  à  chaque 
page  ;  trois  ans  avant  sa  mort,  l’Evêque  revit  ces  pages  écrites 
dans  la  prison,  il  les  enrichit  d’extraits  des  saints  Pères  et  en 
ramena  tous  les  chapitres  à  cette  parole  de  N.  S.  :  «  Soyez 
parfaits  comme  votre  Père  céleste  es!  parfait  ».  Resté  manus¬ 
crit  jusqu’à  nos  jours,  ce  livre  n’a  été  imprimé  qu’en  1887. 

Peu  à  peu  la  situation  se  détendit,  les  prisons  s’ouvrirent, 
mais,  hélas,  la  mort  avait  fait  des  vides:  4  missionnaires  et  S 
séminaristes  avaient  succombé  à  leurs  souffrances,  presque 
tous  les  autres  étaient  malades.  L’Evêque  commença  par 
rebâtir  le  Séminaire,  puis  espérant  peu  du  Siam ,  et  voulant 
attendre  un  apaisement  complet,  il  jeta  les  yeux  sur  l’extérieur. 
En  1691  il  sacrait  Vicaire  Apostolique  de  la  Cochinchine, 
François  Pérez ,  un  de  ses  anciens  élèves.  L’année  suivante  il 
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dirigeait  sur  le  Pégou  deux  de  ses  missionnaires.  Nous  avons 
vu  que,  vingt  ans  auparavant,  M>r  Laneau  avait  fait  lui-même 
un  séjour  de  quelques  mois  dans  ces  contrées;  les  résultats  qu’il 
avait  obtenus  lui  faisaient  espérer  d’abondantes  conversions. 
Pendant  près  d'un  an,  les  missionnaires  travaillèrent  én  paix, 
la  moisson  céleste  se  préparait,  les  Pégouans  étaient  pleins 
d’ardeur.  Mais  le  démon  ne  pouvait  demeurer  tranquille 
spectateur  de  la  destruction  de  son  empire,  et  naturellement  il 
se  servit  des  bonzes.  Les  missionnaires  furent  accusés  de 
prêcher  une  nouvelle  doctrine  et  de  provoquer  des  troubles. 
Ils  apprirent  avec  le  plus  grand  calme  qu’une  bande  de  satel¬ 
lites  venaient  les  saisir  et  ils  refusèrent  de  se  cacher.  L’un 
d’eux  écrivait  à  M?1'  Laneau:  «  Nous  partons  demain,  la  préci¬ 
pitation  avec  laquelle  on  nous  entraîne,  le  grand  nombre  de 
gardes  qui  doivent  nous  accompagner,  nous  donne  lieu  de  croire 
que  nous  avons  tout  à  craindre.  Mais  nous  savons  qui  nous 
servons.  Les  souffrances  qu’on  nous  feraendurer,  nous  tâcherons 
de  les  supporter  avec  patience  et  de  les  offrir  à  Dieu  en  expia¬ 
tion  de  nos  péchés  ».  Quelques  mois  après,  l'Evêque  savait  les 
détails  de  leur  mort:  On  les  avait  dépouillés  de  leurs  vêtements 
et  exposés  aux  moustiques,  puis  on  les  avait  enfermés  dans  un 
sac  et  jetés  à  la  rivière.  Ainsi  moururent  les  deux  premiers 
martyrs  de  la  Société  ;  glorieuses  prémices  de  cette  phalange 
de  héros  qui  a  mérité  au  Séminaire  des  Missions  Etrangères 
le  surnom  de  Séminaire  des  Martyrs. 

Trois  ans  seulement  nous  séparent  de  la  mort  de  Mer  Laneau; 
la  restauration  de  son  Séminaire  était  achevée  et  l’Evêque  avait 
pu  reprendre  sa  vie  paisible  d’autrefois.  D’ailleurs  des  maladies 
incessantes,  de  cruelles  infirmités,  conséquence  des  tortures 
qu’il  avait  endurées,  le  retenaient  dans  sa  cellule.  Mais  l’inac¬ 
tion  lui  pesait;  il  compléta  une  grammaire  siamoise  et  un 
dictionnaire  latin-siamois  qu’il  avait  commencés  autrefois. 
D’autres  soins  l’occupaient  encore  :  Outre  la  direction  de  ses 
Séminaristes  et  de  ses  missionnaires,  il  entretenait  une 
correspondance  active  avec  les  Directeurs  du  Séminaire  de 
Paris  pour  fixer  enfin  le  règlement  de  la  Société.  Des  travaux 
plus  pressants  avaient  absorbé  la  vie  de  M^1'  Pallu;  devenu 
administrateur  général,  Msp  Laneau  voulait  achever  l'œuvre  de 
son  prédécesseur.  Là  encore,  les  entraves  furent  nombreuses. 
Il  essaya  de  réunir  à  Siam  les  Vicaires  Apostoliques  ses 
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suffragants  ;  malheureusement  aucun  ne  se  trouvait  en  état  de 
répondre  à  son  appel  :  Les  communications  avec  le  reste  de 
l’Indo-Chine  n’étaient  pas  encore  suffisamment  établies,  et  en 
Chine,  la  fameuse  question  des  Rites  battait  son  plein.  Il  fallait 
attendre.  L’Administrateur  général  prépara  tout,  écrivit  projet 
sur  projet  afin  qu’au  moment  opportun  les  débats  se  termi¬ 
nassent  plus  promptement. 

C’est  au  milieu  de  ces  travaux  que  commença  l’année  1696; 
la  santé  de  M«r  Laneau  déclinait  visiblement,  dans  son  entou¬ 
rage  tout  le  monde  s’en  apercevait,  lui-même  ne  s’y  trompait 
pas.  On  avait  espéré  que  sa  robuste  santé  aurait  encore  une 
fois  raison  du  mal,  bientôt  cette  dernière  chance  disparut.  Le 
16  mars,  sentant  sa  fin  approcher,  il  appela  près  de  lui  ses 
missionnaires  et  ses  séminaristes,  leur  dicta  ses  dernières 
volontés,  mit  ordre  aux  affaires  du  Vicariat  et  se  prépara  à 
paraître  devant  Dieu  avec  ce  calme  joyeux  qui  l’avait  accom¬ 
pagné  toute  sa  vie.  Quelques  heures  après  son  âme  s’envolait 
vers  le  ciel. 

Pendant  sa  vie,  M>rr  Laneau  avait  eu  des  détracteurs  et  des 
ennemis,  sa  mort  les  réunit  tous  dans  un  commun  deuil.  Le 
Séminaire  fut  envahi  par  une  foule  saintement  impatiente  de 
contempler  ces  traits  ridés  par  la  souffrance  et  coupés  de  larges 
cicatrices.  L’Usurpateur  qui,  cinq  ans  auparavant,  avait  mis 
les  missionnaires  en  prison,  voulut  subvenir  seul  aux  frais  des 
funérailles.  Ce  fut  plutôt  un  triomphe  qu’une  cérémonie 
funèbre. 

Maintenant  le  Séminaire  général  a  été  transporté  sur  la  côte 
de  Malacca,  mais  les  restes  de  M«r  Laneau  sont  restés  sur  cette 
terre  de  Siam  qu’il  a  fécondée  de  ses  sueurs,  et  sur  laquelle  a 
coulé  son  sang. 

Deux  siècles  se  sont  écoulés  depuis  lors,  et  pendant  ces  deux 
cents  ans,  de  1696  à  1896,  la  Société  des  Missions  Etrangères  a 
compté  ou  compte  encore  13  Missionnaires  issus  du  diocèse 
de  Chartres.  Daigne  le  divin  Maître  leur  accorder  une  part  aux 
mérites  et  aux  souffrances  de  M®1-  Laneau  !  Daigne  aussi  N.-D. 
de  Chartres  obtenir  à  ceux  qui  se  préparentaux  mêmes  travaux 
de  se  montrer  dignes  de  leur  illustre  devancier  ! 

F.  J.,  Clerc  de  N.-D.  de  Chartres 
Aspirant  Missionnaire 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  11  au  18  octobre  1896. 

11.  XXe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  de  la  Maternité 
de  la  T. -S  Vierge ,  double  majeur.  —  Mémoire  de  S.  Bruno , 
confesseur  et  de  S.  Nicaise  et  ses  compagnons,  martyrs. 

La  T. -S.  Vierge  est  mère  de  Dieu  parce  qu’elle  est  mère  de 
J.-C.,  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Ce  dogme  de  notre  foi,  qui  a 
été  défini  dans  le  concile  d’Ephèse,  est  cru  de  tous  les  chrétiens, 
qui  chaque  jour  le  confessent  de  bouche  et  de  cœur  en  récitant 
ces  paroles  de  Y  Ave  Maria  :  Sainte  Marie,  mère  de  Dieu ,  priez 
pour  nous.  La  maternité  divine  est  la  source  de  tous  les  privilèges 
et  de  toutes  les  grandeurs  de  la  T. -S.  Vierge,  que  nous  honorons 
en  cette  qualité  de  mère  de  Dieu  d’un  culte  spécial. 

S.  Bruno ,  chanoine  de  Reims,  à  la  suite,  dit-on,  de  la  résurrec¬ 
tion  d’un  chanoine  de  Paris  qui  annonçait  sa  réprobation,  se  retira 
du  monde  dans  le  désert  de  la  Chartreuse,  au  diocèse  de  Grenoble. 
Il  y  établit  un  monastère  et  fonda  un  ordre  religieux,  qui  subsiste 
encore,  et  qui  n’a  pas  eu  besoin  de  réforme  depuis  son  institution. 
S.  Bruno  mourut  en  Calabre,  où  il  avait  bâti  un  monastère  de  son 
ordre. 

S.  Nicaise ,  évêque  de  Rouen,  subit  le  martyre  avec  S.  Quirin, 
prêtre  et  S.  Escobile ,  diacre. 

12.  Lundi.  —  Sainte  Brigitte,  veuve  (du  8  de  ce  mois).  —  Sainte 
Brigitte,  née  en  Suède,  se  maria  avec  un  prince  de  ce  pays  qu’elle 
amena  par  ses  conseils  à  une  vie  chrétienne.  Son  époux  étant 
mort,  après  avoir  embrassé  l’ordre  de  Citeaux,  elle  entra  elle-même 
dans  un  monastère.  Elle  est  connue  par  ses  révélations  qui  furent 
approuvées  au  concile  de  Bâle. 

13.  Mardi.  —  S.  Edouard ,  confesseur.  —  S.  Edouard,  roi  d’An¬ 
gleterre,  surnommé  le  confesseur  à  cause  de  ses  vertus  éminentes, 
succéda  à  S.  Edouard,  martyr.  Il  fit  régner  avec  lui  la  religion 
chrétienne  dans  tout  le  royaume. 

Il  avait  une  dévotion  toute  particulière  pour  S.  Jean  l’Évangé¬ 
liste,  au  nom  duquel  il  ne  refusait  jamais  rien.  Il  mourut  le  jour 
même  de  la  fête  de  ce  saint. 

14.  Mercredi.  —  S.  Callixte,  pape  et  martyr.  —  S.  Callixte  suc¬ 
céda  sur  le  S.  Siège  de  Rome  à  S.  Zéphiriu,  sous  le  règne  d’Hélio- 
gabale.  Il  ordonna  que  le  jeûne  des  Quatre-Temps,  qui  était  de 
tradition  apostolique,  fut  observé  par  l’Église  universelle. 

Il  agrandit  le  cimetière  de  la  voie  appienne  où  furent  enterrés 
tant  de  saints  martyrs  et  qu’on  appela  depuis  le  cimetière  de  saint 
Callixte. 
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15.  Jeudi.  —  Sainte  Thérèse,  vierge.  —  Sainte  Thérèse  naquit  à 
Avila  en  Espagne.  Elle  se  sentit  dans  son  enfance  animée  d’un  vif 
désir  du  martyre.  Après  avoir  passé  quelques  années  dans  la  tié¬ 
deur,  elle  se  convertit  et  se  retira  dans  le  monastère  de  l’Incar¬ 
nation  de  l’Ordre  du  Mont  Carmel,  où  elle  parvint  à  la  plus  sublime 
perfection  :  elle  entreprit  la  réforme  de  son  Ordre  et  fonda  un 
grand  nombre  de  monastères  d’hommes  et  de  femmes  :  c’est  l’ori¬ 
gine  des  Carmes  déchaussés.  Elle  a  été  en  relation  avec  les  plus 
saints  personnages  de  son  temps.  Elle  a  écrit  des  ouvrages  de  la 
plus  haute  mysticité. 

16.  Vendredi.  —  Sainte  Soline ,  vierge  et  martyre.  —  Mémoire 
de  S.  Prisque  et  ses  compagnons,  martyrs. 

Sainte  Soline,  d’une  illustre  famille  d’Aquitaine,  s’enfuit  de  son 
pays  à  Chartres  pour  conserver  sa  virginité  sous  1^,  protection  de 
la  T. -S.  Vierge  ;  mais  vers  le  même  temps  s’éleva  une  persécu¬ 
tion  contre  les  chrétiens  et  elle  y  périt  après  de  cruels  tourments. 
Ses  reliques  ont  été  conservées  en  partie  dans  l’église  de  S.  Pierre 
où  elles  sont  en  grande  vénération. 

S.  Prisque  ou  S.  Prest  fut  martyrisé  avec  une  grande  multitude 
de  chrétiens  sous  le  règne  d’Aurélien,  dans  le  territoire  d’Auxerre. 
Ses  reliques  furent  transportées  successivement  à  Orléans,  à 
Chartres  et  enfin  dans  le  village  qui  porte  aujourd’hui  son  nom. 

17.  Samedi.  —  Anniversaire  de  la  Dédicace  de  N.-D.  de  Chartres. 

L’histoire  de  l’église  de  Chartres  remonte  à  la  grotte  druidique, 

dans  laquelle  était  honorée  la  T.- S.  Vierge,  longtemps  avant  sa 
naissance.  C’est  en  ce  même  lieu  qu’ont  été  construites  les  diverses 
basiliques  détruites  par  des  incendies  successifs,  jusqu’à  ce  magni¬ 
fique  monument  qui  subsiste  aujourd’hui  et  qui  fait  l’admiration 
de  tout  l’univers.  La  crypte  a  été  bâtie  par  notre  grand  S.  Fulbert 
et  l’église  supérieure  a  été  achevée  sous  le  pontificat  de  Pierre  de 
Mincy,  à  l’aide  des  offrandes  des  peuples  et  de  tous  les  princes  de 
la  France  et  du  monde.  On  en  fit  la  dédicace  le  17  octobre  1260  en 
présence  du  roi  S.  Louis,  un  de  ses  insignes  bienfaiteurs. 

On  se  rappelle  que  la  crypte  a  été  restaurée  par  Msr  Régnault  ; 
rendue  au  culte  partiellement  en  1855,  elle  l’a  été  intégralement  en 
1860,  au  six  centième  anniversaire  de  la  dédicace  de  la  cathé¬ 
drale  de  Chartres. 

Soyons  fiers  de  notre  splendide  cathédrale;  mais  surtout  hono¬ 
rons  et  aimons  la  Dame  qui  préside  en  ce  lieu  :  N.-D.  de  Sous- 
Terre,  N.-D.  du  Pilier,  priez  pour  nous. 

18.  XXIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  de  S.  Luc,  évan¬ 
géliste,  double  de  2e  classe. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Conférence  ecclésiastique  au  Grand  Séminaire,  mardi  pro¬ 
chain  a  1  heure. 

Œuvre  des  Tabernacles.  —  M.  le  Directeur  de  l’Œuvre  des 
Tabernacles  rappelle  à  MM.  les  Curés  que  les  demandes  en  faveur 
des  églises  pauvres,  pour  avoir  chance  d’être  agréées,  doivent  lui 
être  adressées  avant  le  31  octobre. 

La  cotisation  annuelle  de  3  francs  doit  être  versée  dans  le  même 
délai. 

Pèlerinage.  —  Depuis  la  fête  du  29  septembre,  nous  avons  vu 
devant  N.-D.  de  Chartres,  M9r  Fulbert  Petit,  archevêque  de 
Besançon  ;  Mbi  Chapon,  évêque  de  Nice  ;  M^r  Vidal,  vicaire  aposto¬ 
lique  des  îles  Fidji  (Océanie).  —  Leurs  Grandeurs  ont  été  saluer 
notre  nouvel  évêque  dans  son  palais. 

M»r  Vidal,  de  la  Société  de  Marie,  a  présidé,  le  6  octobre,  la  belle 
fête  de  sainte  Foy,  dans  l’église  de  ce  vocable;  il  a  prêché  le  soir  et 
donné  un  émouvant  récit  des  catastrophes  tombées  sur  les  plages 
océaniennes,  qu’il  évangélise.  La  charité  des  auditeurs  s’est  émue 
à  ce  récit  ;  et  le  résultat  de  la  quête,  nous  dit-on,  a  prouvé  à 
l’évêque  missionnaire  la  sympathie  efficace  de  ses  auditeurs. 

Triduum  du  Rosaire.  —  11  a  été  bien  suivi  à  la  Cathédrale.  Le 
R.  P.  Lemère,  dominicain,  qui  Ta  prêché,  a  donné  un  quatrième 
sermon  dimanche,  aux  vêpres  ;  ses  considérations  claires  et  élo¬ 
quentes,  sur  la  prière  du  Rosaire  et  sur  la  dévotion  à  Marie,  ont 
été  bien  goûtées  et  ont  pu  donner  un  nouvel  élan  aux  âmes  pieuses 
qui  veulent  mettre  à  profit  les  grâces  du  mois  d’octobre. 

Rentrées.  —  La  rentrée  s’est  faite  au  grand  Séminaire  avec 
78  élèves  inscrits;  mais  quelques-uns  sont  désignés  pour  le  profes¬ 
sorat,  et  une  dizaine  seront  bientôt  appelés  à  la  caserne.  —  11  y  a 
123  élèves  à  Saint-Cheron,  et  une  centaine  au  petit  Séminaire  de 
Nogent ,  80  à  la  Maîtrise.  La  rentrée  à  l’Institution  N.-D.  est 
encore  plus  brillante  que  l’an  dernier. 

Nominations.  M.  l’abbé  Hubert,  l’un  des  chapelains  de  la  Commu¬ 
nauté  de  Saint-Paul,  a  été  nommé  professeur  de  théologie  dogma¬ 
tique  au  grand  Séminaire,  où  il  enseigna  jadis  la  philosophie. 

M.  l’abbé  Deniau,  professeur  à  l’Institution  N.-D.,  a  été  nommé 
professeur  au  petit  Séminaire  de  Nogent. 

Retraites.  —  La  retraite  de  commencement  d’année  a  été  prêchée, 
cette  semaine,  au  grand  Séminaire  par  le  R.  P.  Desurmont,  rédemp- 
toriste  ;  à  Saint-Cheron,  par  le  R.  P.  de  Chabannes,  jésuite. 
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Gasville.  —  La  paroisse  de  Gasville  a  joui,  il  y  a  quelques  jours, 
d’une  double  cérémonie.  Le  dimanche,  4  octobre,  un  magnifique 
crucifix  que  l’on  destinait  à  un  calvaire  inauguré  précédemment, 
recevait  une  bénédiction  solennelle,  et  une  belle  procession  traver¬ 
sait  le  village  et  la  campagne  pour  la  translation  solennelle  de  ce 
crucifix  jusqu’à  la  croix  de  chemin  où  on  devait  l’y  fixer.  Le  R  P. 
Lombard,  mariste,  prédicateur  de  la  circonstance,  a  vivement  et 
utilement  intéressé  ses  auditeurs  par  son  sermon  sur  la  Croix. 

Le  lendemain,  c’était  un  service  funèbre  ;  il  réunit  à  l’église  une 
nombreuse  assistance.  Plusieurs  ecclésiastiques  qui  tous,  sauf  le 
chanoine  officiant,  étaient  d’anciens  condisciples  du  pasteur  de  la 
paroisse,  avaient  répondu  à  l’invitation  de  ce  bon  curé  pour  venir 
prier  avec  lui  et  avec  ses  paroissiens  ;  les  principaux  défunts  pour 
qui  on  célébrait  et  on  chantait  la  messe  solennelle,  c’étaient  les 
prêtres  autrefois  séminaristes  avec  ces  Messieurs,  et  déjà  entrés 
dans  leur  éternité  après  un  temps  plus  ou  moins  long  de  ministère 
sacerdotal.  M.  le  curé  de  Chaudon,  un  des  assistants,  a  donné  une 
brève  et  excellente  instruction,  qui  rappelait  les  graves  leçons  de 
la  mort  et  donnait  les  raisons  particulières  de  prier  pour  les 
ministres  du  Seigneur. 

La  Cour-Pétral.  —  Le  2  octobre,  en  la  fête  des  Saints  Anges,  une  cer¬ 
taine  animation  régnait  autour  du  monastère  de  la  Cour-Pétral.  Quel¬ 
ques  prêtres  et  d’autres  personnes  avaient  abordé  la  pieuse  solitude, 
pour  y  être  témoins  d’une  fête  touchante.  Les  75  religieuses  Cister¬ 
ciennes  qui  sont  là,  sous  l’obédience  de  la  Trappe  et  sous  le  patro¬ 
nage  de  N.-D.  de  Bonne  Espérance,  allaient  voir  le  nombre  de 
leurs  professes  s’accroître  d’une  Sœur  de  chœur  et  de  deux  sœurs 
converses  ;  et,  de  plus,  une  des  anciennes  de  la  Communauté 
célébrait  son  cinquantenaire  de  profession  et  allait  renouveler 
publiquement  ses  vœux.  Rév.  Mère  Gertrude  (c’est  le  nom  de  cette 
vénérable  trappistine),  après  un  demi-siecle  d’obéissance  et  d’austé¬ 
rité  dans  un  ordre  connu  comme  un  des  plus  sévères,  est  dans  une 
vraie  jubilation.  Elle  déclare,  à  tous  ceux  qui  l’approchent,  n’avoir 
jamais  été  malheureuse.  Malgré  l’ennui  de  paraître  qu’expliquent 
ses  chères  habitudes  de  vie  cachée,  elle  saisit  l’occasion,  comme 
les  trois  novices,  de  s’immoler  à  Dieu  de  nouveau,  dans  l’accepta¬ 
tion  des  observances  monacales,  redoutables  aux  yeux  du  monde, 
mais  qui  sont  pour  elle  une  source  de  joies  intérieures  non  moins 
que  de  sacrifices  et  de  mérites. 

Les  professions  solennelles  ont  eu  lieu  devant  la  Communauté, 
devant  le  Révérendissime  Abbé  de  la  Grande  Trappe,  assisté  de 
deux  Pères  du  même  ordre,  devant  d’autres  prêtres  et  un  groupe 
de  fideles.  C’était  au  milieu  de  la  messe,  après  une  bonne  et  chaleu¬ 
reuse  allocution  prononcée  par  M.  l’abbé  Colin,  curé  de  Musy  et  de 
Montreuil. 
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Une  cérémonie  à  Barjouville.  On  nous  écrit  : 

Dimanche  dernier,  en  faisant  ma  promenade  hebdomadaire  dans 
notre  riante  vallée  de  l’Eure,  j’entendis  sonner  joyeusement  la 
cloche  de  l’église  de  Barjouville. 

Je  sais  par  expérience  que  les  habitants  de  ce  petit  village 
s’entendent  fort  bien  à  organiser  une  fête,  je  résolus  de  profiter  de 
l’occasion  et  je  me  dirigeai  vers  l’église.  Tout  en  agitant  sa  cloche 
le  bedeau  voulut  bien  me  renseigner  et  il  me  dit  qu’il  s’agissait  de 
la  bénédiction  d’une  statue.  Je  vis  en  effet,  en  avant  du  sanctuaire, 
une  statue  du  Sacré-Cœur  élevée  sur  un  trône  que  les  habitants 
du  pays  avaient  orné  avec  beaucoup  de  goût.  La  statue  me  parut 
fort  belle  et  très  bien  décorée.  Pendant  que  je  l’examine,  la  petite 
église  se  remplit  ;  les  principaux  habitants  ont  donné  l’exemple  et 
la  foule  est  venue  nombreuse  et  recueillie. 

Après  le  chant  d’un  cantique,  M.  le  Curé  de  Luisant  bénit  solen¬ 
nellement  l’image  du  Sacré-Cœur,  puis  les  chants  reprennent  avec 
les  invocations. 

Je  demande  à  mon  obligeant  cicerone  quelles  sont  ces  jeunes 
filles  qui  chantent  si  bien  et  surtout  si  pieusement  ;  il  me  répond 
que  ce  sont  les  enfants  de  l'orphelinat  de  Sainte-Elisabeth.  Pendant 
que  tout  bas  je  les  félicite  et  les  remercie  du  plaisir  qu’elles  m’ont 
procuré,  la  cérémonie  s’est  terminée  ;  l’assistance  s’écoule  lente¬ 
ment,  heureuse  de  cette  bonne  petite  fête  de  famille,  heureuse 
surtout  de  se  sentir  mieux  protégée,  si  c’est  possible,  par  l’amour 
du  Sauveur  Jésus.  Un  promeneur. 

Dreux.  —  G0e  anniversaire  de  sacerdoce.  —  Le  Psalmiste  appelle 
ceux  qui  ont  atteint  quatre-vingts  ans  les  potentats  de  la  vie.  C’est 
un  de  ces  potentats,  M.  l’abbé  Olivier,  doyen  des  aumôniers  de  la 
chapelle  royale  de  Saint-Louis,  à  Dreux,  qui  célébrait,  le  30  sep¬ 
tembre  dernier,  le  soixantième  anniversaire  de  son  sacerdoce. 
M.  le  doyen  de  Gisors,  qui  porte  aussi  le  nom  d'Olivier,  illustré 
par  un  grand  évêque,  représentait,  avec  M.  le  Curé  de  N.-D.  de 
Verneuil,  le  chapitre  d’Evreux,  dont  fait  partie  le  vénérable  octo¬ 
génaire  depuis  un  demi-siècle. 

En  présence  de  douze  confrères,  assisté  par  ses  deux  collègues 
qui  avaient  eu  la  délicatesse  de  remplir  les  fonctions  de  diacre  et 
de  sous-diacre,  M.  l’abbé  Olivier  chanta,  d’une  voix  ferme  et 
vibrante,  la  messe  d’actions  de  grâces. 

Après  l’Evangile,  M.  le  Curé  de  Dreux  rendit  un  hommage 
mérité  au  prêtre  modeste  qui,  au  prix  d’efforts  souvent  héroïques, 
malgré  les  infirmités,  dit  encore  tous  les  jours  la  sainte  messe  et 
annonce  de  temps  en  temps  la  parole  de  Dieu. 

Nombreux  étaient  les  amis  et  les  fidèles  qui  se  pressaient  dans 
l’église  paroissiale,  pour  remercier  Dieu  avec  le  pieux  vieillard  ;  ils 
se  retirèrent  édifiés  et  ravis. 
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Sïir  la  fin  des  agapes  fraternelles  qui  suivirent  la  cérémonie,  le 
vénéré  chanoine  se  leva  le  premier  et,  dans  une  pièce  de  vers 
débordante  de  verve  et  de  foi,  il  donna  libre  cours  aux  sentiments 
qui  l’animaient  ;  des  bravos  prolongés  lui  prouvèrent  qu’il  était 
compris.  M.  l’abbé  Gromard  répondit  à  son  tour  par  une  charmante 
poésie  ;  de  l’avis  de  tous,  l’auteur  de  l 'Echelle  cl’or  avait  puisé  dans 
une  vieille  amitié  une  de  ses  plus  touchantes  inspirations.  Puisse 
Dieu  nous  conserver  longtemps  encore  le  prêtre  vénérable  au 
franc  regard,  au  bon  sourire,  au  cœur  qui  n’a  jamais  vieilli  ! 

Un  témoin. 

La  Ferté-Villeneuil.  —  On  nous  écrit  : 

Le  dimanche  27  septembre,  sous  la  présidence  de  M.  le  Doyen 
de  Cloyes,  avait  lieu,  à  la  Ferté-Villeneuil,  l’érection  de  trois 
croix.  L’affluence  à  tous  les  offices  fut  considérable.  Dans  un  élo¬ 
quent  discours,  M.  le  Doyen  félicita  les  habitants  de  la  Ferté  de  ne 
pas  rougir  de  la  Croix  de  Jésus-Christ,  comme  trop  de  chrétiens 
de  nos  jours,  à  qui  la  vue  de  la  Croix  fait  peur.  Après  le  sermon, 
toute  la  paroisse  se  rendit  processionnellement  à  chacune  des 
croix,  admirables  sous  leur  décoration  de  feuillage  et  de  fleurs. 
Après  qu’elles  eurent  été  solennellement  bénites  par  M.  le  Doyen, 
la  procession  revint  à  l’église  pour  le  salut  du  Très  Saint-Sacre¬ 
ment. 

Tous  les  offices  de  la  journée,  messe,  vêpres,  procession, 
complies  et  salut,  ont  été  exécutés  en  chant  grégorien,  à  deux 
chœurs  et  d’une  façon  très  précise  par  le  chœur  de  chant  de  N.-D. 
de  la  Brèche  et  par  une  dizaine  de  petites  filles  de  l’école  de  la 
Ferté.  Celles-ci  ont  chanté  seules,  avec  beaucoup  de  charme,  la 
reprise  de  l’Introït,  le  graduel,  la  communion,  et  au  salut  le  répons 
Virgo  parens. 

Cette  belle  fête  restera  profondément  gravée  dans  la  mémoire  des 
habitants  de  la  Ferté-Villeneuil. 


DIEU  ET  PATRIE 

Monsieur  le  directeur, 

Voici  un  petit  fait,  très  petit,  mais  qui  peut  donner  une  grande 
leçon.  Tout  le  monde  sait  la  guerre  sauvage,  stupide,  hypocrite 
que,  dans  notre  beau  pays  de  France,  certaines  administrations, 
sous  la  pression  tyrannique  de  la  franc-maçonnerie  et  de  la  jui- 
verie,  font  aux  congrégations  religieuses.  Par  méchanceté,  pour 
tromper  le  pauvre  peuple,  d’indignes  journalistes  accusent  sans 
cesse  les  Frères  et  les  Sœurs  congréganistes  de  ne  pas  aimer  leur 
patrie  !  Et  comme  pièce  de  conviction  ils  ajoutent  :  «  Ces  gens-là 
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»  ne  peuvent  avoir  la  fibre  patriotique  puisqu’ils  obéissent  à  un 
»  chef  étranger.  »  Notre  Saint  Père  Léon  XIII  !  En  vérité  il  est  im¬ 
possible  d’être  tout  à  la  fois  et  plus  pédant  et  plus  tartufe  et  plus 
ignorant. 

Or  écoutez  le  simple  récit  de  ce  que  nous  avons  vu  dernièrement 

Deux  Sœurs  de  la  congrégation  hospitalière  dite  :  N.-D.  des 
Sept- Douleurs ,  à  Amiens  (Somme),  faisaient,  au  milieu  des  plus 
grandes  fatigues,  par  un  temps  affreux,  une  quête  dans  les  diocèses 
de  Séez  et  de  Chartres.  Il  le  fallait  bien  ;  elles  ont,  partagés  entre 
plusieurs  maisons,  sept  cents  miséreux,  malades,  vieillards  infirmes. 
Quel  fardeau  écrasant  que  les  ennemis  acharnés  et  lâches  calom¬ 
niateurs  de  ces  filles  dévouées ,  ne  voudraient  pas  même  toucher 
du  bout  du  doigt  !  Elles  arrivent  dans  noire  localité,  ces  humbles 
et  nobles  quêteuses.  Elles  montrent  leurs  papiers.  Elles  sont  en 
règle  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Nous  les  recevons  avec 
bienveillance,  cela  va  sans  se  dire;  nous  les  faisons  reposer;  et 
en  attendant  le  repas  bien  gagné  qu’on  leur  prépare,  nous  les  in¬ 
terrogeons  sur  leur  antique  Picardie,  grande  et  noble  province 
qui  a  joué  un  beau  rôle  dans  notre  histoire  de  France.  Et  Boileau, 
juste  mais  terrible  appréciateur,  qui,  d’un  mot  misa  sa  place,  savait 
si  bien  glorifier  ou  dénigrer,  aplatir  ou  exalter,  l’a  célébrée  en 
deux  vers  devenus  classiques.  Il  s’adressait  à  un  Picard  de  nais¬ 
sance  : 

Mais  pour  toi  qui,  nourri  bien  en  deçà  de  l’Oise, 

As  sucé  la  vertu  picarde  et  champenoise . 

On  vient  à  parler  de  la  cathédrale  d’Amiens,  et,  naturellement, 
à  la  comparer  à  celle  de  Chartres.  On  discute  ;  les  avis  sont  par¬ 
tagés.  Pour  couper  court  au  différend  qui  menaçait  de  se  prolonger 
nous  apportons  les  gravures,  habilement  exécutées,  de  l’une  et  de 
l’autre  église.  Certes,  la  cathédrale  d’Amiens  est  bien  belle  malgré 
ses  deux  grosses  tours  sans  hauteur...  mais  le  prodigieux  élance¬ 
ment  des  clochers  de  Chartres  fit  une  vive  impression...  Rien  n’est 
comparable  à  ce  grandiose  sursum  corda  !  Cependant  nous  n’avons 
pas  insisté  ;  il  faut  toujours  ménager  l’instinct  patriotique  ;  cette 
précaution  est  une  des  nuances  de  la  charité. 

Donc,  histoire  de  passer  le  temps,  en  attendant  que  la  cuisinière 
fut  prête,  nous  tournions  négligemment  les  feuillets  du  volume 
quand  nous  tombons  par  hasard  sur  la  gravure  représentant  : 
l’Hôtel  de  Ville  de  Saint-Quentin.  Aussitôt  le  visage  d’une  de  ces 
bonnes  sœurs  change  de  couleur;  c’est  la  supérieure;  elle  est  tout 
émue;  ses  yeux  se  remplissent  de  larmes;  on  lui  demande  ce 
qu’elle  a. ..Ah  !  répond-elle,  c’est  mon  pays  1 

Ch.  G.,  curé  de  F. 
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Reims.  —  Le  4  octobre,  dans  la  cathédrale  de  Reims,  fêtes  incom¬ 
parables  pour  la  clôture  du  «  triduum  »  de  saint  Remi. 

4  cardinaux,  24  évêques  assistaient  à  ces  solennités. 

Après  l’éloquent  discours  du  Révérend  Père  Monsabré,  S.  Em.  le 
cardinal  Langénieux,  du  haut  de  la  chaire,  a  fait,  au  nom  de  la 
France  chrétienne,  la  rénovation  des  promesses  baptismales.  Et  la 
foule  immense  a  chanté  le  «  Credo  ». 

Les  autres  jours,  de  beaux  discours  ont.  été  prononcés,  par 
le  cardinal  Perraud ,  M«r  de  Cabrières ,  Carthuywell,  M>r  Tou- 
chet,  le  cardinal  Lecot,  etc. 

Elections  en  Autriche.  —  Les  catholiques  autrichiens  remportent 
des  succès  éclatants  aux  élections  provinciales.  On  prévoit  l’effon¬ 
drement  complet  et  prochain  du  clan  dit  libéral  qui  est  à  la  solde 
des  juifs  en  Autriche-Hongrie  encore  plus  que  partout  ailleurs. 

Agitation  en  Turquie.  —  Les  nouvelles  de  Turquie  deviennent  plus 
inquiétantes.  On  parle  encore  de  massacres  et  d’incendies.  On  pré¬ 
voit  de  nouveau  une  action  militaire  très  prochaine  de  l’Europe  ;  la 
diplomatie  ne  travaille  plus  qu’à  la  rendre  la  moins  dangereuse 
possible  (La  Croix). 

Le  Czar  à  Paris.  —  Au  lendemain  de  leur  réception  à  Cherbourg 
où  ils  ont  été  acclamés  par  150.000  personnes,  l’empereur  de  Russie 
Nicolas  II,  l’impératrice  Alexandra  et  leur  fille  la  grande-duchesse 
Olga  sont  heureusement  arrivés  à  Paris  le  6  octobre. 

Une  salve  de  101  coups  de  canon  tirés  aux  Invalides  a  annoncé 
l’entrée  dans  Paris  de  leurs  Majestés  impériales.  Le  temps  était 
superbe;  les  décorations  admirables.  Pendant  la  traversée  de  la 
capitale,  de  la  gare  du  Ranelagh  au  palais  impérial  (qui  est  l’ambas¬ 
sade  de  Russie)  la  foule  immense,  incalculable,  venue  de  tous  les 
points  de  la  France  et  même  de  l’étranger,  a  salué  de  ses  vivats  les 
souverains  russes.  Un  des  premiers  personnages  reçus  par  le  Czar, 
avant  même  le  corps  diplomatique,  a  été,  selon  le  désir  du  Czar 
lui-même,  S.  E.  le  cardinal  Richard. 

Le  lendemain,  7,  dans  la  matinée,  les  souverains,  accompagnés  de 
M.  Faure,  se  sont  rendus  à  la  métropole ,  où  ils  ont  été  reçus  par  le 
cardinal,  mais  sans  cérémonie  religieuse,  parce  qu’ils  sont 
schismatiques ,  bien  que  remplis  d’une  grande  foi  chrétienne  ;  ils 
ont  été  conduits  au  maître-autel  et  devant  la  statue  de  N.-D.  de 
Paris  où  ils  ont  fait  une  inclination  profonde  ;  on  leur  a  mon¬ 
tré  ensuite  les  grandes  reliques  de  la  Passion  qu’ils  ont  admi¬ 
rées  avec  respect. 


Un  «  Te  Deum  »  solennel  d’action  de  grâces  a  été  chanté  à  Notre- 
Dame  dans  l’après-midi.  Remercier  Dieu  de  la  venue  en  France  de 
Sa  Majesté  l’empereur  de  Russie,  et  prier  pour  l’amitié  des  deux 
peuples  Français  et  Russe,  tel  était  le  but  de  cette  cérémonie 
présidée  par  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Paris. 

Dès  leur  arrivée  dans  la  capitale,  le  Czar  et  la  Czarine  avaient 
été  prier  à  l’église  russe. 

Ces  actes  publics  de  foi  religieuse,  et  aussi  de  vénération  pour 
l’autorité  ecclésiastique  auront  été  fort  remarqués  par  le  peuple  de 
France  qu’on  cherche  depuis  trop  longtemps  à  déshabituer  de  l’idée 
de  Dieu  et  des  pratiques  saintes.  Puissent-ils  surtout  être  une  leçon 
utile  aux  représentants  du  pouvoir  ! 

A  la  pose  de  la  première  pierre  du  pont  Alexandre  III,  en  pré¬ 
sence  des  souverains,  il  y  a  eu  bénédiction  liturgique  par  M.  l’abbé 
Lemire,  député  du  Nord,  accompagné  de  nombreux  ecclésiastiques. 

A  Versailles,  les  souverains  ont  été  salués  par  une  foule  immense 
et  aussi  enthousiaste  qu’à  Paris.  Aux  réceptions,  c’est  S.  G.  Mgr 
Goux,  évêque  de  Versailles,  qui  a  été  présenté  le  premier. 

S.  M.  l’empereur  Nicolas  II  a  fait  remettre  ce  matin  par  le  général 
de  Boisdeffre  100.000  francs  pour  les  pauvres  de  Paris. 

-  A  N.  D.  du  Chêne  (Sarthe),  pour  la  plantation  de  la  Croix  de 
Jérusalem,  fête  admirable,  6  évêques,  2  abbés  mitrés. 

Le  Congrès  national  catholique  de  Reims ,  béni  par  le  Souverain 
Pontife,  encouragé  par  un  grand  nombre  d’Évêques,  organisé  avec 
la  bienveillante  protection  du  Cardinal-Archevêque  et  soutenu  par 
la  sympathie  ou  le  concours  des  hommes  les  plus  dévoués  à  la 
l’Église,  s’ouvrira  le  20  octobre ,  à  8  heures  du  soir,  à  la  Cathé¬ 
drale. 

Pendant  cinq  jours,  les  cérémonies  religieuses  et  la  parole  d’ora¬ 
teurs  éminents  succéderont  aux  débats  sur  les  questions  les  plus 
intéressantes  par  leur  nature  et  leur  actualité.  Le  dimanche,  une 
grande  réunion  privée  aura  lieu  dans  un  vaste  local.  Les  idées,  les 
vues  et  les  résolutions  du  Congrès  y  seront  exposées  et  y  recevront 
certainement  une  consécration  qui  en  assurera  la  fécondité. 

A  partir  du  10  octobre ,  s’adresser  pour  tous  les  renseignements 
au  Secrétariat  du  Congrès,  à  l’Archevêché,  à  Reims. 


Kg 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand- Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  -  cathédraee.  —  Le  18  octobre,  21°  dimanche 
après  la  Pentecôte,  saint  Luc,  évangéliste,  double  de  2e  classe. 
Mais  à  la  messe  solennelle,  Fête  de  la  Dédicace  de  la  Cathédrale. 
—  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  heures  1/2,  office  capitulaire, 
avec  procession.  —  A  3  heures,  none,  vêpres,  complies  et  salut.  — 
Ensuite,  Rosaire. 

—  Tous  les  jours,  en  semaine,  à  4  h.  1/2,  exercice  du  Rosaire. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  saint  Luc  : 
les  offices  aux  heures  ordinaires.  Le  soir,  aux  vêpres,  allocution  et 
procession,  en  l’honneur  de  sainte  Soline,  patronne  des  jeunes 
filles.  Salut  solennel  du  T.  S.  Sacrement.  —  Exercice  du  Rosaire, 
le  dimanche  après  vêpres,  et  en  semaine  à  la  messe  de  7  heures. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  saint  Luc  : 
les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Exercice  du  Rosaire  le 
dimanche  après  vêpres,  et  en  semaine  le  matin  à  7  heures  1/2. 

communauté  de  la  providence.  —  Jeudi,  22  octobre,  solen¬ 
nité  de  saint  François.  A  6  heures  1/2,  messe,  exposition  du  T.  S. 
Sacrement.  A  7  heures  1/2,  messe  célébrée  par  Sa  Grandeur  M?r 
Mollien.  A  4  heures  du  soir,  sermon  par  M.  l’abbé  François, 
aumônier  de  l’Hôtel-Dieu.  —  Salut  solennel. 

chapelle  de  N.-D.  de  la  PRÊCHE.  —  Jeudi  22  octobre,  fête 
d’Adoration  mensuelle.  —  Le  matin,  à  6  heures,  exposition  du  S. 
Sacrement  et  première  messe.  —  Les  autres  messes  à  7  heures  et 
à  8  heures.  —  Le  soir,  à  4  heures  1/2,  récitation  du  chapelet.  — 
A  8  heures,  sermon  par  M.  l’abbé  Aubert,  vicaire  de  la  Cathédrale. 
Ensuite  salut  et  bénédiction  du  S.  Sacrement.  —  Indulgence  plé¬ 
nière. 
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Le  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  gloire  et  modèle  du 
clergé,  par  l’abbé  Cellier,  curé  d’Ectot-les-Baons  (par  Motteville.  près  Yvetot, 
Seine-Intérieure),  avocat  de  Saint-Pierre.  In-8«  de  416  pages.  Prix:  6  francs. — 
M.  l’abbé  Cellier,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  un  ouvrage  important  :  Pour  ou 
contre  les  Juifs,  il  y  a  quelques  semaines,  a  consacré  la  fin  de  sa  carrière  à  glo¬ 
rifier  le  Bienheureux  de  la  Salle.  En  redisant  si  bien  l’esprit  et  les  vertus  de 
l’ex-chanoine  de  Reims,  il  a  donné  à  son  livre  pour  devise  :  .Y arrabo  nomen 
tuurn  fratribus  mois.  C’est  l’écho  de  la  parole  de  Léon  XIII  qui,  au  lendemain  de 
la  Béatification,  a  dit  :  C’est  l’esprit  du  Bienheureux  qu’il  nous  faut  dans  ces 
temps  difficiles.  Il  croit  que  le  culte  de  ce  noble  et  saint  prêtre  est  appelé  à  se 
répandre  comme  celui  de  Saint  Vincent  de  Paul,  et  il  veut  y  contribuer.  Nous 
espérons  en  effet  que  ses  documents  et  ses  aperçus,  parfaitement  présentés, 
exerceront  sur  les  cœurs  une  heureuse  influence.  Les  séminaristes  liront  avec 
un  profit  tout  particulier  les  pages  où  sont  mis  en  relief  les  grandeurs  et  les 
devoirs  du  sacerdoce.  L’ouvrage  a  vite  trouvé  des  souscripteurs  dans  l’Epis¬ 
copat. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE  NOTRE  TRÈS  SAINT  PÈRE  LÉON  XIII 

SUR  LE  SAINT  ROSAIRE  (fin). 

De  même,  saint  Thomas  d'Aquin  a  dit  cette  parole  mémo¬ 
rable  :  «  Il  est  impossible  que  les  prières  de  beaucoup 
d’hommes  ne  soient  pas  exaucées,  si  ces  nombreuses  prières 
en  forment  pour  ainsi  dire  une  seule.  » 

La  récitation  publique  du  Rosaire  a  ces  deux  conditions. 

Ces  deux  recommandations  se  trouvent  parfaitement  appli¬ 
quées  dans  le  Rosaire.  Dans  cette  prière,  en  effet,  pour  ne  pas 
Nous  étendre  davantage,  nous  redoublons  nos  supplications 
afin  d'implorer  du  Père  céleste  le  règne  de  sa  grâce  et  de  sa 
gloire.  Nous  invoquons  assidûment  la  Vierge  Mère  pour  que, 
par  son  intercession,  Elle  veuille  bien  nous  secourir,  nous  qui 
sommes  exposés  au  péché,  soit  pendant  toute  notre  vie,  soit  à 
la  dernière  heure  qui  est  la  porte  de  l’Eternité. 

Ce  même  Rosaire  est  tout  à  fait  approprié  à  la  prière  com¬ 
mune,  et  ce  n’est  pas  sans  raison  qu'on  l’a  appelé  le  Psautier 
de  Marie.  Et  il  faut  garder  religieusement  ou  faire  renaître 
cette  coutume  qui  était  en  vigueur  chez  nos  ancêtres  :  dans 
les  familles  chrétiennes,  à  la  ville  comme  aux  champs,  c’était 
un  usage  sacré,  à  la  chute  du  jour,  après  le  dur  labeur,  de  se 
réunir  devant  l’image  de  la  Vierge  et  d’alterner  les  parties  du 
Rosaire.  Vivement  touchée  par  cette  piété  fidèle  et  commune, 
Marie  protégeait  la  famille  ainsi  qu’une  mère  protège  scs  fils, 
lui  accordant  les  bienfaits  d’une  paix  domestique  qui  était 
comme  le  présage  de  la  paix  céleste. 

Considérant  cette  vertu  de  la  prière  commune ,  parmi  les 
décisions  qu’à  diverses  époques  Nous  avons  prises  concernant 
le  Rosaire,  Nous  avons  édicté  ceci  :  «  Nous  souhaitons  qu’il 
soit  récité  quotidiennement  dans  la  cathédrale  de  chaque  dio¬ 
cèse,  et  tous  les  jours  de  fêtes  dans  les  paroisses.  >>  (Lettre 
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apostolique  Salutaris  ille,  datée  du  24  décembre  1883).  Que 
cette  pratique  soit  observée  avec  constance  et  avec  zèle.  .Nous 
voyons  d’ailleurs  avec  joie  qu’elle  est  suivie  et  qu’elle  se 
répand  dans  d’autres  manifestations  solennelles  de  la  piété 
publique,  et  dans  les  pèlerinages  aux  sanctuaires  célèbres 
dont  il  est  à  souhaiter  que  le  nombre  aille  croissant. 

Cette  association  de  prières  et  de  louanges  à  Marie  a  quel¬ 
que  chose  de  très  doux  et  de  salutaire  pour  les  âmes.  Nous- 
même,  Nous  l’avons  ressenti  surtout  —  et  Notre  reconnais¬ 
sance  Nous  anime  à  le  rappeler  —  alors  que  dans  certaines 
circonstances  solennelles  de  Notre  Pontificat,  Nous  Nous 
trouvions  dans  la  Basilique  vaticane  entouré  d’un  grand 
nombre  d’hommes  de  toutes  conditions  qui,  unissant  leurs 
cœurs,  leurs  voix  et  leur  confiance  aux  Nôtres,  suppliaient 
avec  ardeur,  par  les  mystères  et  par  les  oraisons  du  Rosaire, 
la  très  bienveillante  protectrice  de  la  religion  catholique. 

Marie  est  notre  Médiatrice  auprès  de  Dieu  :  à  elle  donc  il  faut 
s’adresser.  Et  quelle  prière  est  meilleure  que  le  Rosaire  ? 

Et,  qui  pourrait  penser  et  dire  que  la  vive  confiance  que 
Nous  avons  placée  dans  le  secours  delà  Vierge  était  excessive? 
Assurément  le  nom  et  le  rôle  de  parfait  Conciliateur  ne 
conviennent  à  nul  autre  qu’au  Christ  :  car  c’est  Lui-seul  qui, 
Dieu  et  homme  en  même  temps,  a  rétabli  le  genre  humain 
en  grâce  avec  le  Père  suprême  :  «  Il  n’y  a  qu’un  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme  qui  s’est 
livré  Lui-mème  pour  la  Rédemption  de  tous.»  (I  Tim.,  II,  5,  6.) 
Mais  si,  comme  l’enseigne  le  Docteur  Angélique,  «  rien  n’em¬ 
pêche  que  quelques  autres  soient  appelés  secundum  quid 
médiateurs  entre  Dieu  et  les  hommes,  en  tant  qu’ils  colla¬ 
borent  à  l’union  de  l’homme  avec  Dieu,  dispositive  et  ministe- 
rialiter  »  (III  Q.  XXVI,  a  a  1,  2),  tels  que  les  Anges  et  les 
Saints,  les  Prophètes  et  les  prêtres  des  deux  Testaments,  la 
même  gloire  convient  pleinement  à  la  Sainte  Vierge. 

Le  Rosaire  rappelle  les  mystères  sur  lesquels  s’appuie  la 
méditaion  de  Marie. 

Il  est  impossible  de  concevoir  personne  qui,  pour  réconcilier 
Dieu  et  les  hommes,  ait  pu  dans  la  suite  ou  puisse  dans 
l’avenir  agir  aussi  efficacement  que  Marie.  Aux  hommes  qui 


—  517  — 


couraient  à  la  perte  éternelle,  elle  a  amené  un  Sauveur 
lorsqu’elle  a  reçu  la  nouvelle  d’un  sacrement  pacilique , 
apportée  par  l’Ange  sur  la  terre,  y  donnant  un  consentement 
admirable,  au  nom  de  tout  le  genre  humain.  (S.  Th.  III  q. 
XXX  a  l.)  Elle  est  celle  de  qui  est  né  Jésus ,  sa  vraie  Mère,  et 
pour  ce  motif  une  digne  et  très  agréable  Médiatrice  auprès  du 
Médiateur. 

Comme  ces  mystères  sont  dans  le  Rosaire  proposés  succes¬ 
sivement  au  souvenir  et  à  la  méditation  des  pieux  fidèles,  on 
voit  par  là  même  le  rôle  de  Marie  dans  l’œuvre  de  notre 
réconciliation  et  de  notre  salut.  Nul  ne  peut  se  défendre  d’une 
très  douce  émotion  en  considérant  Marie,  soit  lorsque  dans  la 
maison  d’Elisabeth  elle  apparaît  comme  l’instrument  des  grâ¬ 
ces  divines,  soit  lorsqu’elle  présente  son  Fils  aux  bergers,  aux 
rois,  à  Siméon. 

Mais  quels  sentiments  on  éprouve  en  songeant  que  le  sang 
du  Christ  répandu  pour  nous  et  les  membres  sur  lesquels 
Il  montre  à  son  Père  les  blessures  reçues  comme  prix  de  notre 
liberté  ne  sont  autre  chose  que  le  corps  et  le  sang  de  la 
Vierge  !  En  effet,  «  la  chair  de  Jésus  est  la  chair  de  Marie,  et 
quoiqu’elle  ait  été  exaltée  par  la  gloire  de  la  résurrection,  la 
nature  de  cette  chair  est  restée  cependant  et  demeure  la 
même  qui  a  été  prise  à  Marie.  »  (S.  Aug.). 

Le  Rosaire  fortifie  notre  foi. 

Le  Rosaire  a  encore  un  autre  fruit  remarquable,  tout  à  fait 
en  rapport  avec  les  nécessités  des  temps.  Ce  fruit,  Nous  l’a¬ 
vons  rappelé  ailleurs,  il  consiste  en  ce  que,  lorsque  la  vertu 
de  la  foi  divine  se  trouve  exposée  à  tant  d’attaques  et  à  tant 
de  périls,  le  Rosaire  fournit  au  chrétien  de  quoi  la  nourrir  et 
de  quoi  la  fortifier  efficacement.  Les  divines  Ecritures 
appellent  le  Christ  «  auteur  et  consommateur  de  la  foi  » 
(  Uébr.  XII,  2)  :  auteur  de  la  foi,  parce  qu’il  a  lui-même  ensei¬ 
gné  aux  hommes  un  grand  nombre  des  vérités  qu’ils  devaient 
croire,  surtout  celles  qui  le  concernent,  lui  en  qui  «  habite 
toute  la  plénitude  de  la  Divinité  »  (  Col.  II,  9),  et  parce  que, 
par  sa  grâce  et  en  quelque  sorte  par  l’onction  de  l’Esprit-Saint, 
il  leur  donne  affectueusement  les  moyens  de  croire  ;  — 
consommateur  de  cette  même  foi,  parce  que  c’est  lui  qui 
rend  claires  dans  le  ciel  les  choses  que  l’homme  ne  perçoit 
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dans  sa  vie  mortelle  qu’à  travers  un  voile,  et  y  changera  la 
foi  présente  en  illumination  glorieuse.  Très  certainement, 
dans  l’institution  du  Rosaire,  l'action  du  Christ  se  fait 
puissamment  sentir.  C’est  sa  vie  que  nous  connaissons  en 
méditant,  sa  vie  privée  dans  les  mystères  joyeux,  sa  vie 
publique  jusqu'à  la  mort  au  milieu  des  plus  grands  travaux 
et  des  plus  grandes  douleurs,  enfin  sa  vie  glorieuse  qui,  après 
sa  résurrection  triomphante,  se  trouve  transportée  dans 
l'éternité,  où  il  siège  à  la  droite  du  Père. 

Le  Rosaire  nous  fait  confesser  notre  Foi. 

Et  puisque  la  foi,  pour  être  pleine  et  digne,  doit  nécessai¬ 
rement  se  manifester,  «  car  on  croit  dans  son  cœur  pour  la 
justice,  mais  on  confesse  la  foi  par  la  bouche  pour  son  salut  » 
(Rom.  X,  10),  nous  trouvons  précisément  dans  le  Rosaire  un 
excellent  moyen  de  la  confesser.  En  effet,  par  les  prières 
vocales  qui  en  forment  la  trame  nous  pouvons  exprimer  et 
confesser  notre  foi  en  Dieu,  notre  Père  plein  de  providence, 
en  la  vie  de  l’éternité  future,  en  la  rémission  des  péchés,  et 
aussi  notre  foi  en  les  mystères  de  la  sainte  Trinité,  du  Verbe 
fait  homme,  de  la  maternité  divine,  et  en  d'autres  mystères. 
Or,  personne  n’ignore  quel  est  le  prix  et  le  mérite  de  la  foi. 
La  foi  n’est  autre  que  le  germe  choisi  d'où  naissent  actuel¬ 
lement  les  fleurs  de  toute  vertu  par  lesquelles  nous  nous 
rendons  agréables  à  Dieu,  et  d'où  naîtront  plus  tard  les  fruits 
qui  doivent  durer  toujours.  «  Te  connaître  toi-mème  est  en 
effet  la  consommation  de  la  justice,  et  connaître  ta  justice  et 
ta  vertu  est  la  racine  de  l’immortalité.  »  (Sap.,  XV,  3). 

Autres  avantages  du  Rosaire. 

Il  est  bon,  à  ce  propos,  d’ajouter  ici  quelque  chose,  en 
disant  un  mot  des  devoirs  de  vertu  que  la  foi  réclame  néces¬ 
sairement.  Parmi  ces  vertus  se  trouvent  la  pénitence,  qui 
comprend  elle-même  l 'abstinence,  vertu  nécessaire  et  salu¬ 
taire  sous  plus  d’un  nom.  Si  l'Eglise,  sur  ce  chapitre,  agit  de 
jour  en  jour  d’une  façon  plus  clémente  avec  ses  enfants,  que 
ceux-ci,  en  retour,  comprennent  le  devoir  qu'ils  ont  de 
compenser  par  d’autres  œuvres  cette  maternelle  indulgence. 
11  Nous  plaît  de  joindre  ce  motif  à  ceux  qui  Nous  ont  déjà 
porté  à  recommander  le  Rosaire,  qui  peut  également  produire 
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de  bons  fruits  de  pénitence,  surtout  grâce  à  la  méditation  des 
souffrances  du  Christ  et  de  sa  Mère. 

Donc,  dans  les  efforts  que  nous  faisons  pour  arriver  au 
souverain  bien,  avec  quelle  sage  providence  le  Rosaire  nous 
a  été  indiqué  comme  secours,  secours  si  apte  à  convenir  à 
tous  et  si  facile  à  utiliser  qu’il  ne  souffre  la  comparaison  sous 
ce  rapport  avec  aucun  autre.  Le  premier  venu,  en  effet,  même 
médiocrement  instruit  de  la  religion,  peut  s’en  servir  aisément 
et  avec  profit,  et  le  Rosaire  ne  prend  pas  assez  de  temps  pour 
nuire  aux  occupations  de  qui  que  ce  soit.  Les  annales  sacrées 
abondent  en  exemples  opportuns  et  célèbres;  et  l’on  sait  assez 
que  beaucoup  de  personnes,  soit  chargées  de  lourdes  fonc¬ 
tions,  soit  absorbées  par  des  occupations  laborieuses,  n’ont 
jamais  interrompu  un  seul  jour  cette  habitude  de  piété. 

La  dévotion  au  Rosaire  s’accorde  suavement  avec  cette 
affection  intime  de  religion  que  nous  professons  à  l'égard  de 
la  couronne  sacrée,  affection  qui  porte  ceux  qui  l’éprouvent  à 
l’aimer  comme  la  compagne  inséparable  de  leur  vie  et  leur 
fidèle  protectrice,  à  l’embrasser  dans  leur  suprême  agonie,  où 
elles  la  considèrent  comme  le  doux  présage  de  1’  «  incor¬ 
ruptible  couronne  de  gloire  ».  Ce  présage  est  grandement 
appuyé  par  le  bienfait  des  indulgences  sacrées,  pourvu  qu’on 
soit  disposé  à  les  recevoir.  De  ces  indulgences,  la  dévotion  au 
Rosaire  a  été  enrichie,  d’une  façon  croissante,  par  Nos  prédé¬ 
cesseurs  et  par  Nous-même.  Ces  indulgences,  octroyées  en 
quelque  sorte  par  les  mains  mêmes  de  la  Vierge  miséricor¬ 
dieuse,  doivent  profiter  grandement  aux  mourants  et  aux 
défunts,  de  façon  à  les  faire  jouir  plus  tôt  des  consolations  de 
la  paix  tant  désirée  et  de  la  lumière  éternelle. 

Ces  raisons,  Vénérables  Frères,  nous  engagent  à  ne  pas 
cesser  de  louer  et  de  recommander  aux  nations  catholiques 
une  forme  si  excellente  de  la  piété,  une  dévotion  si  utile  pour 
conduire  l’homme  au  port  du  salut.  Mais  Nous  y  sommes 
encore  engagé  par  un  autre  motif  très  grave  au  sujet  duquel, 
plusieurs  fois  déjà  dans  Nos  lettres  et  dans  Nos  allocutions, 
Nous  avons  ouvert  Notre  âme. 

Invitation  à  réciter  le  Rosaire  pour  l’unité  de  l'Eglise. 

Nos  actions,  en  effet,  s’inspirent  plus  ardemment  chaque 
jour  du  désir  —  conçu  dans  le  divin  cœur  de  Jésus  —  de 
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favoriser  le  mouvement  de  réconciliation  qui  se  dessine  parmi 
les  dissidents.  Or,  nous  comprenons  que  cette  admirable 
unité  ne  peut  être  préparée  et  réalisée  par  aucun  meilleur 
moyen  que  par  la  vertu  des  saintes  prières.  Nous  avons  pré¬ 
sent  à  l'esprit  l’exemple  du  Christ,  qui,  dans  une  prière 
adressée  à  son  Père,  lui  demanda  que  ses  disciples  fussent 
«  un  »  dans  la  vertu  et  dans  la  charité.  Que  sa  très  Sainte 
Mère  ait  fait  avec  ferveur  la  même  prière,  nous  en  avons  une 
illustre  preuve  dans  l’histoire  apostolique.  Cette  histoire  nous 
représente  la  première  assemblée  des  apôtres,  implorant  et 
attendant,  avec  une  grande  espérance,  l'effusion  promise  de 
l’Esprit-Saint,  et  en  même  temps  Marie  présente  au  milieu 
d’eux  et  priant  spécialement.  «  Tous  persévéraient  ensemble 
dans  la  prière  avec  Marie,  mère  de  Jésus.  »  ( Act .  I,  14.)  C’est 
pourquoi,  de  même  que  l'Eglise  à  son  berceau  s'est  justement 
unie  à  Marie  dans  la  prière,  comme  à  la  promotrice  et  à  la 
gardienne  excellente  de  l'unité  ;  de  même,  dans  notre  temps, 
il  est  très  opportun  d’agir  ainsi  dans  tout  l'univers  catholique, 
surtout  durant  le  mois  d’octohre ,  que  depuis  longtemps,  en 
raison  des  temps  affligés  que  traverse  l'Eglise,  Nous  avons 
voulu  dédier  et  consacrer  à  la  divine  Marie,  invoquée  par  le 
rite  solennel  du  Rosaire. 

Par  conséquent,  que  la  dévotion  à  cette  prière  redouble  par¬ 
tout  d’ardeur,  surtout  en  vue  d’obtenir  la  sainte  unité.  Rien 
ne  peut  être  plus  doux  et  plus  agréable  à  Marie ,  qui,  unie  au 
plus  haut  point  avec  le  Christ,  désire  et  souhaite  grandement 
que  tous  les  hommes  gratifiés  du  même  et  unique  baptême  du 
Christ,  soient  aussi  unis  à  Lui  et  entre  eux  par  la  même  foi 
et  une  parfaite  charité. 

Que  les  mystères  augustes  de  cette  foi,  par  le  culte  du 
Rosaire,  pénètrent  plus  profondément  dans  les  âmes,  en  vue 
de  cette  très  heureuse  conséquence  «  que  nous  imitions  ce 
au’ils  contiennent  et  que  nous  obtenions  ce  qu’ils  promettent.  » 

En  attendant,  comme  gage  des  bienfaits  divins  et  comme 
témoignage  de  Notre  affection,  Nous  vous  accordons  de  bon 
cœur,  à  chacun  de  vous,  à  votre  clergé  et  à  votre  peuple,  la 
bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  vingtième  jour 
de  septembre  de  l’année  mil  huit  cent  quatre-vingt-seize,  de 
Notre  Pontificat  la  dix-neuvième. 


LEON  XIII,  PAPE. 
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PITIÉ  POUR  LES  MORTS  ! 

Décidément,  aux  inhumations  qui  se  font  à  Chartres,  on 
cause  beaucoup.  On  cause  de  la  maison  mortuaire  à  l’église1 
On  cause  moins  et  moins  fort  pourtant  pendant  la  messe. 
Mais,  de  l'église  au  cimetière,  les  conversations  reprennent, 
les  voix  s'élèvent,  le  chuchotement  se  transforme  en  bruyants 
entretiens  qui  accompagnent  scandaleusement  le  pas  cadencé 
des  porteurs. 

On  cause  de  tout...  du  mort,  de  sa  famille  et  de  sa  situation 
financière.  On  cause  des  parents  présents  à  la  cérémonie  ;  on 
cause  des  absents.  Puis,  le  voyage  se  prolongeant,  on  varie 
le  sujet  de  la  conversation  et  l’on  arrive  à  parler  d’affaires, 
de  politique,  de  nouvelles  ou  de  cancans.  A.  ces  interlocuteurs 
il  manque  un  siège,  une  table  et  un  bock  :  leurs  propos  sont 
en  tout  semblables,  comme  sérieux,  fi  ceux  qu’ils  tenaient 
hier  et  qu'ils  tiendront  tout  à  l’heure  au  café  ou  dans  leur 
salon. 

Et  ces  causeurs  bruyants  sont  tous  gens  courtois,  polis  et 
d’excellente  éducation.  Dans  le  nombre,  se  rencontrent  des 
croyants,  des  chrétiens  pratiquants  qui,  inconscients  ou  timi¬ 
des  ou  hommes  de  peu  de  foi,  suivent  l'exemple  des 
incroyants.  Ils  oublient  l’ami  qui  motive  leur  rencontre  et 
dont  ils  accompagnent  la  dépouille  ;  ils  oublient  surtout  le 
sort  définitif  de  Pâme  entrée  dans  l’autre  vie,  pour  se  perdre 
en  banalités  et  en  frivolités. 

Ce  spectacle  est  scandaleux.  Une  inhumation  à  laquelle 
j’assistais,  il  y  a  quelques  jours,  a  renouvelé  mon  indignation. 
On  n’y  causait  pas  plus  qu’à  d’autres  funérailles,  mais  on  y 
causait  tout  autant,  et  c’était  beaucoup  trop. 

Il  semble  qu’aux  enterrements  on  n’ait  plus  qu’à  se  distraire 
ou  à  dormir.  La  prière  ne  tombe  pas  des  lèvres  des  assistants: 
ceux-ci  attendent  la  fin  de  la  cérémonie,  on  dirait  qu’elle  est 
pour  eux  une  corvée  et,  s’ils  devisent  entre  eux,  c’est  qu’ils 
désirent  employer  le  temps  et  occuper  le  trajet.  Avec  ces 
habitudes,  le  respect  de  la  mort  s’en  va  et,  dans  ces  bavar¬ 
dages,  on  sent  une  absolue  insouciance  du  défunt. 

—  Mais  tout  le  monde,  dans  le  clergé,  gémit  sur  cet  état  de 
choses.  Ceci  n’est  qu’un  couplet  ajouté  à  la  longue  complainte 
commencée  depuis  longtemps  sur  ce  lamentable  sujet.  Ce 
qu’on  demande,  c’est  le  remède. 
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—  Il  n’y  a  pas,  je  ne  connais  pas  du  moins  de  remède 
universel  et  spontané.  Mais,  les  remèdes  partiels  ne  manquent 
pas.  Il  suffit  qu'on  ose  les  employer.  La  tâche  en  revient  au 
clergé. 

Lorsque  dans  une  paroisse  le  prêtre  insistera  au  catéchisme, 
au  confessionnal  quelquefois,  souvent  au  prône,  sur  la 
conduite  à  tenir  dans  les  funérailles  ;  lorsque,  plus  courageux, 
il  stigmatisera  l'indécence  des  bavardages  dans  ces  cérémo¬ 
nies  ;  lorsqu’aux  enterrements,  s  il  le  faut,  il  osera  prévenir 
le  désordre,  recommander  le  silence  et,  allant  plus  loin, 
mendier  une  bonne  et  fervente  prière  pour  l'âme  qui,  proba¬ 
blement,  souffre  dans  le  Purgatoire,  de  tous  il  obtiendra,  à  la 
longue,  un  silence  absolu,  et  les  meilleurs,  les  réfléchis,  en 
viendront  à  cette  prière  qui  constitue  la  charité  des  vivants 
envers  les  morts. 

Il  y  a  d’autres  moyens,  mais  je  ne  veux  considérer  aujour¬ 
d’hui  que  celui-là.  Je  crois  à  son  efficacité  partielle.  Et  de  tout 
cœur  j’applaudirai  le  prêtre  qui,  en  chaire,  abordera  en  face 
cette  grande  question  et  qui,  à  force  d’instances ,  osera 
conseiller  et  imposer,  dans  les  convois  funéraires,  le  silence  et 
la  prière.  Pour  se  décider,  il  se  souviendra  qu’il  a  le  droit  de 
faire  la  police  dans  les  cérémonies  religieuses,  il  se  rappellera 
qu'il  a  le  devoir  d'instruire  et  de  réprimander  à  temps  et  à 
contre-temps  ses  ouailles  incorrectes  et,  sans  besoin  de  ces 
mot  ifs  extrinsèques,  il  entendra  la  pauvre  âme  qui,  de  l'abîme 
où  elle  expie  ses  misères  de  la  terre,  demande  à  ses  parents 
et  à  ses  amis  l'aumône  de  leur  pitié.  (1). 

D.  Gr. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  18  au  25  octobre  1S96. 

18.  XXIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  S.  Luc,  évangéliste, 
double  de  2e  classe. 

S.  Luc ,  disciple  de  8.  Paul,  était  médecin  et  peintre.  C’était  le 
plus  lettré  des  écrivains  inspirés  du  Nouveau  Testament.  Il  a 
écrit  un  Évangile  et  les  actes  des  Apôtres.  Il  a  fait,  dit-on,  le 
portrait  de  la  T. -S.  Vierge. 

(IJ  Dans  son  dernier  Congrès  tenu  à  llcims,  le  Tiers-Orclro  franciscain  a  émis 
lu  vœu  «  que  les  tertiaires  assistent  pieusement  aux  enterrements,  en  récitant, 
h  autant  que  possible ,  le  chapelet  on  commun,  évitant  toutes  conversations.  » 


19.  Lundi.  —  S.  Savinien  et  S.  Potentien ,  martyrs.  —  S.  Savi- 
nien  et  S.  Potentien  furent  envoyés  en  France  par  le  Saint  Siège 
apostolique  pour  y  prêcher  l'Évangile.  Savinien  s’arrêta  à  Sens , 
dont  il  fut  le  premier  archevêque.  Potentien  passa  de  là  à  Chartres 
et  y  établit  S.  Aventin  comme  premier  évêque.  Puis  il  retourna 
auprès  de  S.  Savinien,  auquel  il  succéda  dans  l’épiscopat.  Ils  furent 
tous  deux  martyrisés  pour  la  foi.  La  crypte  de  la  cathédrale  de 
Chartres  possède  une  partie  des  reliques  de  S.  Savinien  et  de 
S.  Altin,  l’un  de  ses  compagnons  d’apostolat. 

20.  Mardi.  —  S.  Jean  de  Canti,  confesseur.  —  S.  Jean  de  Canti, 
ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  naissance,  au  diocèse  de  Cracovie,  est 
un  des  patrons  de  la  Pologne. 

21.  Mercredi.  —  S.  Pierre  d'Alcantara,  confesseur  (du  19  de  ce 
mois).  —  Mémoire  de  S.  Hilarion ,  abbé  et  de  sainte  Ursule  et  ses 
compagnes  martyres. 

S.  Pierre  d'Alcantara,  religieux  franciscain,  vivait  du  temps  de 
sainte  Thérèse,  qu’il  aida  dans  sa  réforme  du  Carmel  et  dans  ses 
fondations.  Il  avait  un  grand  amour  pour  la  pénitence  ;  et  après 
sa  mort,  apparaissant  à  sainte  Thérèse,  il  lui  dit  :  O  heureuse  péni¬ 
tence  qui  m’a  valu  une  si  grande  gloire  ! 

S.  Hilarion  fut  l’instituteur  de  la  vie  monastique  dans  la  Pales¬ 
tine.  De  là  il  se  retira  dans  l’ïle  de  Chypre  où  il  mourut.  Quoiqu’il 
eut  passé  toute  sa  longue  vie  dans  la  prière  et  la  pénitence,  il 
s’excitait  ainsi  au  terrible  passage  :  Sors,  mon  âme,  de  ce  corps 
terrestre,  que  crains-tu  ?  N’as-tu  pas  servi  le  Seigneur  pendant 
soixante-dix  ans,  et  tu  redoutes  la  mort  ? 

Sainte  Ursule  fut  martyrisée  à  Cologne  avec  onze  mille  vierges. 
Suivant  une  pieuse  légende,  sainte  Angèle  de  Mérici  a  fondé 
l’Ordre  religieux  des  Ursulines,  qui  est  ainsi  placé  sous  le  patro¬ 
nage  de  cette  sainte  martyre  et  de  ses  compagnes. 

22.  Jeudi.  —  S.  François  d'Assise,  confesseur  (du  4  de  ce  mois). 

S.  François  d’Assise  a  institué  trois  Ordres  religieux  qui  se  sont 

divisés  dans  la  suite  en  plusieurs  branches  :  les  Franciscains  ;  les 
Clarisses  et  le  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence.  Le  Souverain  Pontife 
Léon  XIII,  qui  fait  partie  de  ce  dernier,  l  a  recommandé,  dans  une 
de  ses  encycliques,  comme  un  des  meilleurs  moyens  d’accomplir 
les  devoirs  du  christianisme  et  de  sauver  la  société. 

23.  Vendredi.  —  Fête  du  Très- Saint- Rédempteur ,  double  majeur. 

L’objet  de  cette  fête  est  d’honorer  N. -S.  comme  l’auteur  de  notre 

salut.  Remercions-le  de  nous  avoir  racheté,  principalement  par 
sa  souffrance  et  par  sa  mort,  du  péché  et  de  la  mort  éternelle  que 
le  péché  a  méritée. 

Il  y  a  un  Ordre  religieux  sous  le  titre  de  Saint-Rédempteur.  Il  a 
été  établi  par  saint  Liguori. 
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24.  Samedi,  a  la  Cathédrale,  Octave  de  la  Dédicace.  —  Ailleurs, 
Office  de  l'immaculée  Conception.  —  N.-D.  de  Chartres,  priez  pour 
nous  !  Bénie  soit  la  Sainte  et  Immaculée  Conception  de  la  T. -S. 
Vierge  ! 

25.  XXIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte. 


UNE  GUÉRISON  OBTENUE  PAR  L’INTERCESSION  DE  SAINT 
BENOIT-JOSEPH  LABRE 

Les  Annales  du  Pèlerinage  de  Marcay  repètent,  après  The  Ave 
Maria,  revue  catholique  publiée  par  les  PP.  de  Sainte-Croix  de 
Notre-Dame  d 'Indicma ,  le  récit  peu  connu  d’un  miracle  dû  à  l’in¬ 
tercession  de  saint  Benoît-Joseph  Labre. 

Le  traitement  de  la  phtisie  par  des  inhalations  de  formol  a  pro¬ 
duit,  dit-on,  un  grand  nombre  de  guérisons  remarquables,  à 
l’hôpital  de  Villepinte,  à  Paris.  Le  docteur  Ghirelli,  l’inventeur  de 
ce  traitement,  ne  prétend  point  être  un  fabricant  de  poumons,  mais 
simplement  un  meurtrier  de  microbes.  Deux  conditions  sont  re¬ 
quises  pour  que  son  traitement  obtienne  tout  son  effet  :  il  faut 
d’abord  le  suivre  avec  persévérance  pendant  un  certain  temps; 
ensuite,  la  maladie  ne  doit  pas  avoir  atteint  son  dernier  degré.  Le 
docteur  Ghirelli  ouvrit  sa  clinique  sur  les  pressantes  sollicitations 
de  l’abbé  Garnier,  l’apôtre  des  ouvriers  en  France  ;  cet  abbé  avait 
examiné,  avec  une  attention  toute  particulière,  le  traitement  de  la 
tuberculose,  à  cause  de  ses  ravages  parmi  les  pauvres. 

La  famille  du  docteur  Ghirelli  n’est  point  sans  intéresser  les 
catholiques,  puisqu’elle  est  alliée  aux  familles  de  Léon  XIII  et  de 
Pie  IX.  La  fille  aînée  de  cet  homme  éminent  faillit  mourir  en  bas 
âge.  Les  hommes  de  la  science  qui  la  soignaient  la  déclaraient 
perdue  et  attendaient  son  dernier  soupir.  Le  Pape,  ayant  appris  le 
triste  état  de  l’enfant,  envoya  une  relique  de  saint  Benoît  Labre 
en  prescrivant  de  la  suspendre  à  son  cou.  La  nuit  approchait  et, 
à  chaque  moment,  on  attendait  la  mort  de  la  petite  patiente  ;  mais, 
à  la  surprise  et  à  la  joie  de  la  famille,  l’enfant  recouvra  ses  sens 
peu  à  peu  et,  au  commencement  du  jour,  elle  se  trouva  complète¬ 
ment  guérie.  Toute  trace  de  maladie  avait  disparu.  La  précieuse 
relique  fut  laissée  à  la  famille  Ghirelli  et  enchâssée  dans  un  reli¬ 
quaire  richement  orné.  En  souvenir  de  cette  faveur,  la  famille 
Ghirelli  donne,  chaque  année,  un  grand  dîner  aux  pensionnaires 
des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  à  la  fête  saint  Benoit  Labre,  et  les 
fils  et  les  filles  du  docteur  servent  avec  amour  leurs  humbles 
hôtes. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Mgf  Fallières,  évêque  de  Saint-Brieuc ,  ancien  vicaire  général 
d’ Amiens,  est  venu  rendre  visite  à  son  ami  Mgr  l’évêque  de  Chartres, 
il  y  a  huit  jours.  Dimanche  dernier,  il  a  célébré  la  sainte  messe  à 
la  Crypte.  Aux  offices  capitulaires,  les  deux  Prélats  ont  pris  place 
l’un  près  de  l’autre,  dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale,  du  côté  de 
l’évangile.  Le  soir,  Leurs  Grandeurs  se  sont  rendues  à  Saint-Cheron, 
pour  la  cérémonie  de  clôture  de  la  retraite. 

Dimanche  matin,  Msr  Mollien  était  à  la  Maison-Mère  des  Sœurs 
de  Saint-Paul,  y  célébrait  la  sainte  messe,  et  ensuite  allait  visiter 
les  religieuses  dans  la  salle  de  Communauté,  leurs  élèves  dans  le 
Pensionnat,  leurs  malades  dans  les  infirmeries,  et  adressait  à  chaque 
groupe  des  paroles  paternelles  suivies  d’une  bénédiction. 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale,  M.  l’abbé  Roger,  curé 
de  Fains,  a  été  nommé  second  aumônier  de  Saint-Paul  ;  il  est  rem¬ 
placé  à  Fains  par  M.  l’abbé  Curet,  précédemment  curé  de  Saint- 
Maur. 

Examens  des  jeunes  prêtres.  —  En  vertu  de  l’ordonnance  de 
M°r  l’Évêque  de  Chartres,  du  24  décembre  1890,  les  examens  des 
jeunes  prêtres  auront  lieu  cette  année  les  20,  21  et  22  octobre  pro¬ 
chain  et,  conformément  au  règlement,  par  séries  alphabétiques, 
dans  l’ordre  suivant  : 

Mardi 20  octobre,  lrc  série,  de  A  à  E  exclusivement; 

Mercredi  21  octobre,  2e  série,  de  E  à  N  exclusivement  ; 

Jeudi  22  octobre,  3e  série,  de  N  à  Z. 

Chacun  de  ces  jours,  la  séance  d’examen  écrit  commencera  à 
10  heures  et  demie  du  matin,  à  l’Evêché,  salle  des  tableaux.  11  ne 
sera  passé  aucun  examen  en  dehors  des  jours  de  séance. 

Retraite.  —  La  retraite  annuelle  vient  d’être  prêchée  à  Chartres, 
aux  Tertiaires  du  Carmel,  par  le  R.  P.  Barbe,  mariste. 

Lèves.  —  Une  mission  va  commencer  dans  l’église  de  Lèves, 
prêchée  par  un  Père  Rédemptoriste. 

Mission  à  Saint-Martin-de-Nigelles.  —  On  nous  écrit  de  cette 
paroisse  : 

Notre  mission  a  été  terminée  le  dimanche  27  septembre.  Le  R.  P. 
Edouard,  franciscain  récollet,  vicaire  du  couvent  de  Saint- 
Antoine,  à  Paris,  l’a  prêchée  avec  son  admirable  zèle  d’apôtre. 
Tous  les  jours  le  nombre  des  auditeurs  augmentait. 

Plusieurs  soirs,  malgré  le  vent  qui  soufflait  en  tempête,  l’église 
fut  remplie  d’auditeurs,  fort  attentifs  au  développement  éloquent 
de  très  substantiels  enseignements  en  forme  de  dialogues. 


Les  hommes  étaient  nombreux. 

Il  y  eut  bénédiction  d’une  statue  de  saint  Antoine  de  Padoue  ; 
comme  dans  toute  mission,  réunion  spéciale  pour  les  enfants,  qui 
écoutèrent  avec  bonheur  l’excellente  instruction  du  R.  P.  sur 
Jésus  au  baptême,  Jésus  en  chaire,  Jésus  au  confessionnal  et  sur¬ 
tout  à  l’autel.  Ensuite  distribution  de  médailles,  chapelets,  etc. 

Chacun  déclare,  a.vec  certain  regret,  que  cette  mission  n’a  pas 
duré  assez  longtemps. 

A  l’Institut  catholique.  —  Trois  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Chartres  viennent  de  commencer  leur  année  d’études  a  l’Institut 
catholique  de  Paris  pour  préparation  à  la  Licence.  Ce  sont  M.  l’abbé 
Lejard,  professeur  a  Nogent,  MM.  Pasquier  et  Pédoux,  professeur 
à  Saint-Cheron. 


FAITS  DIVERS 

Valence.  —  Le  chapitre  général  des  Trappistes.  —  Le  chapitre 
général  des  cisterciens  réformés  de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  qui 
s’esttenu  cette  année  à  Aiguebelle,  sous  la  présidence  du  R.  P.  Général 
de  tout  l'ordre,  dom  Sébastien  Wyart,  réunissait  quarante-quatre 
abbés  ou  prieurs  titulaires,  venus  des  diverses  parties  du  monde.  Il 
s’est  ouvert  le  12  septembre  sous  la  bénédiction  de  M^TEvêque  de 
Valence  ;  une  bénédiction  du  Saint-Père  a  été  apportée  par  dépêche 
le  14  septembre.  Le  chapitre  s’est  terminé,  le  17,  par  une  procession 
solennelle  à  laquelle  ont  pris  part  tous  les  religieux  et  les  frères  du 
monastère,  au  chant  du  Te  Deum. 

On  s’est  occupé,  dans  ce  chapitre,  de  la  fondation  d’une  maison  à 
Madagascar  et  on  a  chargé  le  R.  P.  abbé  de  Staouëli  de  rédiger  un 
rapport  sur  ce  sujet.  On  avisera  ensuite,  s’il  y  a  lieu,  à  la  réalisa¬ 
tion  de  ce  projet,  qui  intéresse  à  la  fois  et  le  patriotisme  des  cisterciens 
trappistes  et  l’avenir  religieux  de  cette  colonie. 

Le  chapitre  général  a  déclaré  maintenir  énergiquement  la  ligne  de 
conduite  adoptée  l’an  dernier  vis-à-vis  de  la  loi  dite  d’abonnement, 
et  il  a  félicité  la  communauté  de  Notre-Dame  des  Gardes  de  sa  noble 
attitude  devant  les  mesures  vexatoires  dont  elle  a  été  récemment 
l’objet. 

Les  RR.  PP.  Capitulants  ont  adressé  aussi  des  félicitations  aux 
religieux  d’Akbès  (Syrie)  pour  leur  belle  conduite  dans  les  affaires 
d’Arménie.  On  se  rappelle  que,  pendant  trois  jours,  ces  religieux 
ont  exposé  leur  vie  pour  sauver  les  populations  chrétiennes 
environnantes,  qui  s’étaient  réfugiées  dans  leur  maison  pour 
échapper  aux  assassins. 

Le  dernier  Convent  maçonnique.  —  Voici  ses  décisions: 

Union  avec  les  radicaux.  Expulsion  des  Jésuites.  Suppression  de 


l’enseignement  Congréganiste.  Impôt  proportionnel  et  progressif  sur 
le  revenu.  Limitation  de  l’héritage  en  ligne  collatérale  au  4e  degré. 
Décentralisation  communale. 

On  ne  saurait  se  méprendre  sur  le  caractère  sectaire  d’un  tel 
programme. 

Réparation.  —  Un  prêtre  du  diocèse  de  Luçon,  M.  l’abbé  Girard, 
curédeSaint-Philibert-de-Bouaine,  avait  été  odieusement  calomnié 
par  des  misérables.  Le  4  août  dernier,  dès  l’aube,  la  justice  faisait 
une  descente  à  son  presbytère  et  lui,  ce  prêtre  dont  la  haute  vertu 
défiait  le  plus  léger  soupçon,  dut  passer  entre  quatre  gendarmes  les 
menottes  aux  mains,  à  travers  cette  paroisse  témoin  de  son  zèle  : 

«  c’était  l’heure  de  la  puissance  des  ténèbres.  » 

L’heure  de  la  réparation  a  sonné  enfin,  et  après  trente-cinq  longues 
journées  d’une  attente  humiliante  et  cruelle,  M.  l’abbé  Girard, 
reconnu  innocent,  a  été  rendu  à  la  liberté,  le  8  septembre  dernier. 

—  Triomphale  a  été  la  rentrée  de  la  victime  des  sectaires  dans  sa 
paroisse. 

Ce  que  coûte  la  pension  d’une  lycéenne.  —  D’après  une  statistique 
empruntée  à  M.  C.  Sée,  promoteur  des  lois  qui  ont  créé  l’enseigne¬ 
ment  secondaire  de  jeunes  filles,  il  y  a  en  France  63  lycées  et 
collèges  spécialement  affectés  à  cet  enseignement,  avec  un  personnel 
de  809  professeurs.  Le  nombre  des  élèves  est  de  10.413  dont  1.692 
pensionnaires  et  410  demi-pensionnaires.  Ces  établissements  ont  un 
budget  de  49  millions  044.957  fr.  42.  Par  conséquent,  il  est  déboursé 
par  les  contribuables,  chaque  année,  pour  chaque  élève,  une  somme 
de  4.710  fr.  Sans  commentaires  !  !  ! 

Exemple  à  imiter.  —  Un  bel  exemple  de  foi  nous  vient  de  la 
paroisse  de  Louvergny  (Ardennes).  Une  famille  du  pays,  frappée 
dans  ses  plus  chères  affections  par  la  mort  de  son  fils,  Llippolyte 
Noiret,  enlevé  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans,  vient  de  faire  élever 
dans  cette  commune,  en  souvenir  de  ce  cher  défunt,  une  très  jolie 
église  qu’elle  offre  toute  meublée. 

Ce  généreux  exemple  est  à  faire  connaître.  Ah  !  si  tout  le  luxe 
dépensé  en  fleurs  et  en  mausolées  splendides  était  réservé  ainsi  à 
l’érection  d’une  église  réclamée  parfois  par  toute  une  population 
qui  en  est  privée,  quel  acte  de  charité  profitable  à  tous,  à  l’âme  du 
défunt  en  particulier  ! 

Le  R.  P.  Monsabré.  —  Plusieurs  personnes  ont  demandé  si  elles 
peuvent  encore  se  procurer  le  célèbre  discours  prononcé  par  le  R. 
P.  Monsabré  à  Clermont  :  La  Croisade  au  XIX0  siècle ,  le  lecteur 
étant  plusieurs  fois  renvoyé  à  ce  travail  dans  le  récent  discours 
intitulé  :  La  France  moderne  au  Baptistère  de  Reims. 

L’une  et  l’autre  brochure  est  en  vente  aux  bureaux  de  la  Revue  ' 
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Thomiste ,  222,  Faubourg  St-Honoré,  Paris,  au  prix  de  0  fr.  50 
l’exemplaire. 

Fin  du  voyage  du  Czar.  —  Guillaume  II  désirait,  paraît-il,  que 
Nicolas  consentît  à  une  manifestation  allemande  à  son  passage  à 
Metz  et  Strasbourg,  afin  de  faire  consacrer  par  l’illustre  visiteur  de 
la  France  la  germanisation  de  i’Alsace-Lorraine.  Le  czar  s’est 
dérobé  à  cette  habileté  en  ajoutant  d’ailleurs,  que  c’était  la  nuit. 
L’empereur  allemand  a  pallié  ce  refus  en  disant  en  un  télégramme 
qu’il  ne  voulait  pas  troubler  le  sommeil  du  czar  après  le  surmenage 
de  son  voyage  (La  Croix J. 

Le  journal  officieux  du  gouvernement  italien  reconnaît  que  la 
visite  du  czar  à  Paris  est  un  succès  pour  la  politique  de  Léon  XIII. 

Reims.  —  La  neuvaine  à  St-Rémi  s’est  continuée  avec  le  même 
éclat  que  les  premiers  jours.  —  Magnifiques  discours  du  P.  Léon, 
capucin,  du  P.  Marcilly,  oratorien,  de  M^'  l’Evêque  de  Verdun  et  de 
Msr  l’Archevêque  de  Malines. 

La  Quinzaine.  (n°  du  l°r  octobre).  —  La  vie  de  la  princesse  Hélène,  par 
M.  Camille  Mauclair.  —  Le  système  Fédératif,  par  M.  Charles  Maurras.  —  Le 
roman  de  M.  Vergniol,  l’Enlisement  et  le  Journal  d’un  bourgeois  de  Paris  sous 
la  Révolution,  par  M.  Edmond  Biré;  le  sérieux  et  complet  travail  consacré  par 
M.  Max  Turmann  aux  Patronages  en  France  depuis  le  Concordat  (lin).  —  Le 
berceau  d’un  pape,  qui  est  Carpineto,  patrie  de  Léon  XIII, avec  ses  aspects  pit¬ 
toresques,  ses  curieuses  coutumes  et  les  souvenirs  qu’y  a  laissés  l’enfance  du 
Souverain  Pontife,  par  M.  Boyer  d’Agen.  —  Réflexions  sur  la  visite  du  Tsar, 
par  M.  Georges  Goyau. 

Abonnement.  —  France  :  un  an,  24  fr.;  Six  mois,  14  fr.;  Trois  mois,  8  lr,  — 
Etranger  (Union  postale)  :  un  an,  18  fr.,  six  mois,  16  fr.,  Trois  mois,  9  fr.  — 
Abonnement  spécial  d’un  an,  pour  le  Clergé,  l’Université  et  les  Instituts  catho¬ 
liques  :  20  fr.  —  Les  abonnements  partent  du  1er  et  du  15  de  chaque  mois.  Les 
abonnements,  ainsi  que  les  mandats  ou  valeurs,  sont  reçus  par  l’Administrateur 
de  la  Quinzaine,  62,  rue  de  Miromesnil,  Paris  ;  ou  par  le  Directeur  de  la  Chapelle- 
Montligeon  (Orne) .  On  s’abonne  également  sans  frais  dans  les  Bureaux  de 
poste.  —  Prix  de  la  livraison  :  1  fr.  50.  Pour  les  annonces,  s’adresser  à  l’agence 
parisienne  de  publicité,  93,  rue  Montmartre,  Paris. 

Revue  «lu  Clergé  français.  — Le  n"  du  l01'  octobre  débute  par  un  pro¬ 
gramme  d’études  bibliques,  magistralement  tracé  par  Mgr  Latty,  évêque  de 
Chillons.  Vient  ensuite  une  curieuse  étude  de  M.  Fesch,  sur  Lacordaire  journa¬ 
liste  ;  puis  une  analyse  très  pénétrante  de  M.  l’abbé  Yerret,  sur  l’Evangile 
devant  la  Conscience  contemporaine;  M.  Lepître  termine  son  beau  travail  sur  les 
Mystères  au  Moyen-Age.  On  lira  aussi  quelques  réflexions  pleines  d’humour  sur 
l’Imagerie  religieuse,  par  Pierre  l’Ermite.  La  partie  pratique  contient  un  bon 
plan  de  sermon  sur  le  Rosaire,  une  instruction  paroissiale  sur  la  nécessité  de 
la  révélation,  six  conférences  ecclésiastiques  sur  divers  sujets,  et  enfin  plusieurs 
consultations  de  M.  Fedou  sur  l’Administration  temporelle  des  paroisses. 

La  Revue  du  Clergé  français  paraît  le  lor  et  le  15  do  chaque  mois,  par  livrai¬ 
son  de  96  pages.  Prix  des  abonnements  :  un  an  ,  20  fr.  ;  six  mois,  11  fr.  —  Les 
abonnements  partent  du  l01'  de  chaque  mois.  —  Éditeurs,  LETOUZEY  et  ANÉ, 
11,  rue  du  Vieux-Colombier ,  Paris. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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TROIS  ANGES  TUTÉLAIRES  DE  LA  FRANCE. 

Dans  son  magnifique  discours  prononcé  à  Reims, 
M>r  Touchet,  évêque  d'Orléans,  a  mis  en  relief  trois  grandes 
figures  de  notre  histoire  nationale.  Ce  sont  trois  femmes,  ou 
plutôt  ce  sont  les  anges  tutélaires  de  la  France  :  sainte  Gene¬ 
viève,  sainte  Clotilde  et  Jeanne  d'Arc  que  bientôt  —  c'est 
notre  ferme  espérance  —  l’Eglise  mettra  au  nombre  de  ses 
saints. 

Ces  pieuses  femmes  ont  fait  la  France.  Sainte  Geneviève 
nous  a  donné  une  capitale,  sainte  Clotilde  nous  a  donné  Dieu, 
Jeanne  d’Arc  nous  a  donné  la  patrie. 

Et  le  brillant  orateur  développe  ces  trois  pensées  avec  une 
autorité  et  avec  un  charme  dont  ne  peut  donner  qu’une  faible 
idée  le  présent  résumé  du  discours  (1)  : 

—  Sainte  Geneviève  est  la  patronne  de  Paris,  qu’elle  a 
sauvé  des  hordes  dévastatrices  d’Attila.  Mais  Paris,  c’est,  dit- 
on,  la  ville  perdue,  la  Babylone  moderne.  Oui  et  non,  si  on 
considère  la  grande  ville  sous  ses  deux  faces. 

Paris,  c’est  la  Bourse  où  se  tiennent  les  adorateurs  du  veau 
d’or.  C’est  vrai  ;  mais  c’est  aussi  Montmartre,  la  colline  des 
martyrs  où  s’élèvent  vers  le  Cœur  de  Jésus  les  résolutions  de 
la  France  pénitente  et  pieuse. 

Paris,  c’est  l’égoïsme  du  jouisseur,  du  viveur;  c’est  aussi  le 
dévouement  de  tous  ces  hommes  d’œuvres  qui  se  prodiguent. 
Paris,  c’est  le  rendez-vous  de  ces  hommes  qui  nient  la  patrie, 
et  s’insurgent  contre  elle  ;  mais  c’est  aussi  la  ville  où  s’est 
concentré  le  souvenir  de  nos  gloires  militaires. 

(V  Sainte  Geneviève,  sainte  Clotilde,  Jeanne  d’Arc  et  la  France.  —  Discours 
prononcé  à  St-Remi  de  Reims  par  Mgr  Touchet. —  Librairie  Herluison,  Orléans; 
Prix  :  1  fr. 
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Paris,  c’est  la  Babylone  impure  ;  mais  c’est  aussi  le  théâtre 
des  vertus  des  Filles  de  la  Charité,  des  Petites  Sœurs  des 
Pauvres  et  de  l'ouvrier,  des  sociétaires  de  Saint-Yincent-de- 
Paul. 

Paris,  on  serait  tenté  de  le  brûler,  si  on  ne  l’admirait. 

Et  dans  la  balance  de  la  suprême  justice,  qui  sait  si  le  bien 
ne  l’emporte  pas  sur  le  mal? 

—  Sainte  Clotilde  nous  donne  Dieu ,  le  Dieu  vivant  et  son 
Fils  Jésus-Christ  consubstantiel  et  égal  à  son  Père  en  puis¬ 
sance  et  Créateur  comme  Lui.  Devant  Dieu  nous  devons  nous 
agenouiller  dans  l'attitude  de  l'adoration.  Sans  Dieu,  sans 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  il  n’y  a  ni  liberté,  ni  droit.  En  de¬ 
hors  de  Dieu,  la  liberté  devient  licence,  le  droit  baisse  jusqu’à 
ce  qu’il  devienne  lettre  morte.  Aujourd’hui,  qu’au  point  de 
vue  matériel  nous  sommes  relevés  de  nos  douloureux  désastres, 
que  notre  armée  est  forte  et  notre  épée  plus  lourde,  que  la 
France  a  conclu  avec  une  nation  puissante  iune  alliance  qui 
l’honore  et  lui  donne  un  nouveau  prestige  à  l’extérieur,  pour¬ 
quoi  néanmoins  tant  d’inquiétudes  à  l’intérieur  ?  Ah  !  c’est 
qu’entre  la  baisse  de  la  foi  et  la  fièvre  sociale  qui  nous  tour¬ 
mente,  il  y  a  corrélation  très  directe. 

Et  l’orateur  met  en  parallèle  la  grande  figure  biblique  de 
Samson,  cet  homme  d'une  force  extraordinaire,  mais  naïf  et 
bon,  et  le  peuple  ouvrier.  Ce  peuple  avait  la  foi;  il  suivait  avec 
empressement  les  saints  enseignements  du  doux  Jésus,  pau¬ 
vre  comme  lui,  et  voilà  qu'il  rencontre  sur  son  chemin  des 
hommes  dont  l'existence  s’écoule  dans  les  plaisirs,  la  joie  ou 
l’orgie,  et  il  s’est  aperçu  que  ce  qu'il  aimait,  que  ce  qui  faisait 
à  lui  sa  joie  et  son  bonheur  était  inconnu  à  ces  hommes,  et  il 
leur  a  demandé  :  «  Est-ce  que  vous  pensez  que  ces  vertus 
austères  que  nous  pratiquons,  que  cette  situation,  parfois  si 
pénible,  à  laquelle  nous  sommes  assujettis,  ne  sont  pas  néces¬ 
saires  ?  »  —  Oh  !  pas  beaucoup,  lui  répondirent  ces  hommes, 
ce  qui  voulait  dire  :  pas  du  tout  ;  et  à  l'exemple  de  Samson, 
ce  peuple  naïf  et  bon  s’est  dit  :  «  Je  veux,  moi  aussi,  une 
part,  une  large  part  de  ces  jouissances,  de  ces  plaisirs  »,  et  il 
secoue  les  colonnes  de  l’édifice  social. 

Tandis  que  les  faux  sages  dissertent  sur  les  moyens  à  pren¬ 
dre,  proclamons  bien  haut  que  le  remède  à  cet  état  de  choses 
consiste  dans  le  retour  sincère  à  Dieu  et  à  Notre-Seigneur 
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Jésus-Christ,  dans  l’application  des  principes  de  l’éternelle 
Justice  et  du  baume  de  la  divine  Charité.  Ainsi  on  adoucira 
le  rude  sort  des  travailleurs  et  on  écartera  le  danger  déjà  si 
menaçant. 

—  Si  sainte  Clotilde  nous  a  donné  Dieu,  Jeanne  d’Arc  nous 
a  donné  une  patrie. 

Avant  que  cette  humble  fille  des  champs  ne  fût  investie  de 
sa  sublime  mission,  il  y  avait  grande  pitié  au  royaume  de 
France.  L’unité  n’existait  pas  ;  chaque  province  avait  son  sei¬ 
gneur,  qui  se  rattachait,  il  est  vrai,  au  roi  de  France  par  un 
hommage  de  vassalité  ;  mais  c’était  un  pacte  souvent  violé,  et 
puis  l’Anglais  convoitait  notre  pays,  et  à  la  mort  de  Charles  VI 
l’étranger  insolent  avait  crié  :  Vive  Lancastre,  roi  d’Angleterre 
et  de  France  ! 

Et  on  s’était  tu,  ratifiant  par  le  silence  cette  usurpation. 
Deux  exceptions  cependant  devant  cette  reconnaissance  tacite  : 
Orléans  a  juré  de  résister  à  l’ennemi  toujours,  et  Dieu  de  le 
confondre  ;  et  pour  cette  tâche,  il  prépare  une  enfant. 

L'éloquent  évêque  retrace,  en  termes  magnifiques,  l’appel 
de  Dieu  à  Jeanne  d’Arc,  la  mission  dont  il  la  charge  de  bou¬ 
ter  l’ennemi  hors  de  France,  de  faire  sacrer  le  roi  à  Reims,  et 
de  lui  soumettre  dans  l’unité  tout  ce  beau  pays  de  France;  en 
un  mot,  de  constituer  la  Patrie. 

Et  cette  héroïque  vierge  meurt  martyre  de  cet  amour  pour 
sa  patrie. 

Chose  merveilleuse  !  dans  notre  dix-neuvième  siècle  scep¬ 
tique,  qui  se  moque  de  tout,  ne  respecte  plus  rien ,  il  est  ce¬ 
pendant  une  femme  qui  est  respectée,  vénérée,  acclamée. 
C’est  la  vierge  de  Domrémy,  incarnation  vivante  de  la  patrie; 
autour  de  son  nom  se  rallient  tous  les  Français,  si  divisés 
soient-ils  sur  les  autres  questions. 

A  Domrémy  où  elle  est  née,  à  Orléans  où  elle  a  triomphé, 
à  Reims  où  son  étendard  était  à  l’honneur,  à  Rouen,  lieu  de 
son  martyre,  sont  désormais  des  centres  de  pèlerinage  où 
l’on  va  en  foule. 

En  terminant,  l’orateur  exprime  le  vœu  de  voir  la  France 
revenir  au  Dieu  de  sainte  Geneviève,  de  sainte  Clotilde  et  de 
Jeanne  d’Arc,  au  Christ  qui  aime  les  Francs. 

Vivent  les  Francs  qui  aiment  le  Christ  ! 
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LA  FRANCE  SOLDAT  DE  DIEU. 

Analyse  du  discours  du  P.  Léon. 

(Le  P.  Léon,  capucin,  prédicateur  de  nos  dernières  fêtes  de 
la  Nativité,  à  Chartres,  a  été  l’un  des  brillants  orateurs  de 
Saint-Remi  de  Reims). 

I.  —  Dieu  visiblement  favorise  la  France  et  en  fait  une 
nation  privilégiée.  La  France  est  le  soldat  de  Dieu  :  avec  le 
sang  qui  bouillonne,  elle  possède  la  parole  qui  électrise.  Sa 
langue  est  merveilleuse,  elle  exprime  la  vie,  la  pensée,  le 
génie,  lame  chevaleresque  de  la  France.  Dieu  lui  a  donné  une 
âme  religieuse.  La  conscience  nationale  n'a-t-elle  pas  été, 
pendant  quinze  siècles,  illuminée  par  l’Evangile?  Sa  droiture 
lui  vient  des  évêques,  sa  délicatesse  des  femmes,  sa  fierté  des 
chevaliers. 

IL  —  La  France  soldat  de  Dieu.  Quiconque  ose  toucher  à 
Jésus-Christ  trouve  la  France  debout,  prête  au  combat. 

C’est  l’arianisme  vaincu  à  Youillé,  l’islamisme  rejeté  au  delà 
de  nos  frontières.  C’est  ce  magnifique  mouvement  des  croisa¬ 
des,  cette  lutte  héroïque  pour  éloigner  du  trône  de  France 
l’hérésie  protestante,  et  dans  notre  siècle  les  expéditions 
entreprises  soit  pour  rétablir  sur  son  siège  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ  ou  faire  respecter  la  religion  de  nos  nationaux  et 
en  permettre  l’extension  chez  les  autres  nations. 

Et  l’orateur  démontre  victorieusement  que  les  croisades, 
cette  grande  épopée  du  moyen  âge,  ont  été  fécondes  en  résul¬ 
tats  palpables  pour  la  civilisation,  l’Eglise  et  même  les 
débouchés  commerciaux. 

La  France  est  le  soldat  de  Dieu.  Il  faut  qu’on  la  trouve  tou¬ 
jours  aux  avant-postes  de  la  civilisation.  Une  chose  s'impose 
à  la  France  :  c’est,  la  colonisation.  C’est  pour  elle  une  question 
de  vie  ou  de  mort.  Mais  au  loin  comme  chez  elle,  c’est  tou¬ 
jours  en  collaboration  avec  le  Christ  que  la  France  doit 
agir. 

III.  —  La  France,  au  champ  du  martyre,  telle  est  la  troisième 
partie  de  ce  discours  vibrant  de  patriotisme. 

Infidèle  à  sa  mission  de  soldat  de  Dieu,  la  France  aussiôt 
subit  le  châtiment  de  ses  fautes. 

C’est  la  guerre  de  Cent  ans  vengeant  l’injure  faite  au  pape 
Boniface  par  l’envoyé  de  Philippe  le  Bel. 
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Les  tristesses  du  règne  de  Louis  XY  furent  la  punition  de 
la  politique  de  Louis  XIY  s’alliant  aux  Turcs  et  soutenant  le 
gallicanisme. 

Lorsqu’au  xvme  siècle  Yoltaire  fit  entendre  son  cri  de 
guerre  contre  la  religion,  un  effroyable  cataclysme  s’ensuivit 
et  les  têtes  roulèrent  sur  l’échafaud. 

Napoléon  Ier  jeta  le  Pape  en  prison.  Ses  armées  victorieuses 
reculèrent  de  Moscou  et  subirent  la  désastreuse  retraite  de 
Russie. 

Napoléon  III  consentit  au  rapt  des  Etats  pontificaux  et  retira 
notre  drapeau  du  Vatican  :  Dieu  déchaîna  la  tempête. 

Ses  ennemis,  un  instant,  crurent  que  la  France  était  morte, 
rayée  de  la  liste  des  nations. 

üh  !  non,  le  cœur  de  la  France  bat  toujours,  elle  n’est  pas 
morte  ;  elle  dort.  «  Réveille-toi,  noble  pays.  Lourdes,  Mont¬ 
martre,  Reims  ne  s’allument  pas,  au  soir  de  ce  siècle,  comme 
des  flambeaux  funèbres  au  chevet  d’une  nation  morte.  A 
Lourdes,  tu  pries  et  tu  chantes.  A  Montmartre,  tu  pleures  et 
tu  te  repens.  A  Reims,  tu  te  souviens  et  tu  espères. 

«  Puisse  la  chrétienté  tout  entière  s’unir  au  Te  Deum  de  nos 
fêtes  patriotiques  et  religieuses  et  répéter  avec  nous  :  «  Vive 
le  Christ  qui  aime  la  France  !  Vive  la  France  qui  aime  le 
Christ  !  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  25  au  SI  octobre  1896. 

25.  —  XXIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Mémoire  de  saint 
Crépin  et  saint  Crépinien,  martyrs  et  de  saints  Chrysanthe  et 
Darie,  martyrs. 

Saint  Crépin  et  saint  Crépinien,  issus  des  plus  nobles  familles, 
vinrent  de  Rome  en  France  dans  le  dessein  d’y  prêcher  l’Evangile. 
Ils  choisirent  l’état  de  cordonnier  pour  vivre,  et  ils  faisaient  de 
leur  boutique  un  lieu  de  réunion  où  ils  instruisaient  leurs  clients 
dans  la  religion  de  J.-C.  Ayant  été  dénoncés,  ils  subirent  coura¬ 
geusement  le  martyre.  Ils  sont  les  patrons  des  cordonniers. 

Saints  Chrysanthe  et  Darie  étaient  deux  époux,  qui  vivaient  à 
Rome  et  s’employaient  avec  zèle  à  la  conversion  de  leurs  conci¬ 
toyens.  C’est  pourquoi  ils  furent  pris  et  condamnés  à  être  lapidés, 
sous  l’empire  de  Numérien. 

26.  Lundi.  —  Saint  Raphaël,  archange,  double  majeur.  —  Mé¬ 
moire  de  saint  Evariste,  pape  et  martyr. 
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Saint  Raphaël  archange  fut  envoyé  de  Dieu  pour  servir  de  guide 
au  jeune  Tobie.  Dans  le  voyage,  il  le  préserva  d’un  poisson  mons¬ 
trueux.  Il  lui  fit  prendre  pour  épouse  la  jeune  Sara,  fille  de  Ra- 
guel,  son  parent,  et  il  alla  recouvrer  pour  lui  une  somme  d’argent, 
de  Gabélus,  dans  la  ville  de  Ragès. 

De  retour  auprès  du  pere  de  Tobie,  il  le  guérit  de  sa  cécité,  et 
quitta  cette  heureuse  famille  après  s’être  fait  connaître.  Saint 
Raphaël  est  le  patron  des  voyageurs.  On  l’invoque  dans  l’itinéraire 
des  clercs. 

Saint  Evariste  succéda  à  saint  Clément  dans  le  souverain  pon¬ 
tificat.  Il  mourut  martyr  dans  la  persécution  de  Trajan. 

27.  Mardi.  —  Sainte  Hedwige,  veuve.  —  Sainte  Hedwige,  nommée 
aussi  sainte  Avoie,  épousa  Henri,  duc  de  Pologne.  Après  la  mort 
de  son  mari,  elle  se  consacra  à  Dieu  dans  un  monastère  de  Cister¬ 
ciennes,  où  elle  pratiqua  les  vertus  dans  un  degré  le  plus  héroïque. 
C’est  une  des  patronnes  de  la  Pologne. 

28.  Mercredi.  —  Saint  Simon  et  saint  Jude,  apôtres,  double  de 
2°  classe.  —  Saint  Simon  et  saint  Jude  furent  appelés  à  l’apostolat 
et  il  est  fait  mention  d’eux  dans  l’Évangile  quand  on  nomme  les 
douze  apôtres.  Après  l’Ascension,  ils  allèrent  évangéliser  :  saint 
Simon,  l’Égypte  et  saint  Jude,  la  Mésopolamie  ;  ils  entrèrent  ensuite 
en  Perse  où  ils  furent  tous  deux  martyrisés. 

On  a  de  saint  Jude  une  épitre  catholique. 

Saint  Simon  et  saint  Jude  sont  invoqués  comme  les  patrons  des 
causes  désespérées. 

29.  Jeudi.  —  Office  du  Très-Saint  Sacrement.  —  Loué  et  adoré 
soit  a  jamais  J.-C.  au  T. -S.  Sacrement  de  l’autel  ! 

30.  Vendredi.  —  Saint  Lucain,  martyr.  —  Saint  Lucain,  originaire 
d’Aquitaine,  vint  à  Orléans  et  de  là  se  rendit  à  Paris,  semant  la 
parole  de  Dieu  partout  sur  son  passage.  Il  fut  pris  comme  chrétien 
et  martyrisé  sur  les  confins  d’Orléans  et  de  Chartres  au  lieu  qui 
porte  aujourd’hui  son  nom  (Loigny,  Lucaniacum).  Son  culte  est 
très  ancien  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

31.  Samedi.  —  Vigile  de  la  Toussaint.  —  Jeûne  et  abstinence.  — 
Saint  Quentin ,  martyr.  —  Saint  Quentin,  d’une  famille  sénato¬ 
riale,  quitta  Rome,  sa  patrie,  pour  évangéliser  les  Gaules  avec 
saint  Lucien,  depuis  premier  évêque  de  Beauvais.  11  pénétra  jus¬ 
qu’à  la  ville  d’Amiens,  où  il  fut  pris  parle  farouche  Rictius  Varus, 
préfet  du  prétoire  qui,  de  là,  le  mena  à  Augusta,  capitale  du  Ver- 
mandois,  où  il  lui  fit  subir  un  cruel  martyre.  Son  corps  a  été  décou¬ 
vert  par  saint  Eloi,  évêque  de  Noyon,  qui  lui  éleva  un  tombeau 
magnifique.  La  ville  de  Saint-Quentin  lui  doit  son  nom. 

lcr  Novembre.  —  XXI 1E  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête 
de  la  Toussaint ,  double  de  l,e  classe  avec  octave. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Œuvre  des  Tabernacles.  —  M.  le  Directeur  de  l’Œuvre  des 
Tabernacles  rappelle  à  MM.  les  Curés  que  les  demandes  en  faveur 
des  églises  pauvres,  pour  avoir  chance  d’être  agréées,  doivent  lui 
être  adressées  avant  le  31  octobre. 

Visites  de  Monseigneur.  —  M^  Mollien  a  continué  ses  visites  aux 
Communautés  et  à  ses  maisons  d’éducation.  Mardi  dernier  les 
clercs  de  Notre-Dame  avaient  leur  tour;  étant  les  plus  proches 
diocésains  de  Sa  Grandeur,  ils  espéraient  bien  bénéficier  du  voisi¬ 
nage;  Monseigneur  n’a  pas  tardé  à  leur  montrer  ses  intentions 
paternelles  ;  ils  sauront  en  témoigner  leur  reconnaissance.  Souvent 
leurs  fonctions  à  l’église  et  les  divers  exercices  de  leur  activité 
chez  eux  se  passeront  sous  ses  regards  ;  leurs  chants  au  saint  lieu 
ou  les  bruits  de  la  récréation  iront  à  son  oreille;  ce  qu’il  ne  verra 
pas,  et  ce  sur  quoi  pourtant  il  peut  compter,  c’est  la  prière  fré¬ 
quente  du  personnel  de  la  Maîtrise  pour  le  Pontife  qui  la  bénit. 

Fête  de  Sainte-Thérèse.  —  La  fête  de  sainte  Thérèse  a  eu  au 
Carmel  de  Chartres  son  éclat  accoutumé.  M*r  l’Evêque  de  Chartres 
a  bien  voulu  dire  la  messe  conventuelle  à  laquelle  assistait  une 
foule  pieuse.  Après  la  messe  Sa  Grandeur  a  présidé  le  chapitre  de 
la  Communauté,  et  adressé  une  paternelle  allocution  aux  Filles  de 
sainte  Thérèse. 

Dans  la  soirée  les  fidèles  chartrains  se  retrouvaient  au  pied  de 
la  chaire  du  Carmel.  M.  l’abbé  Bourgine,  vicaire  à  Dreux,  dans  un 
grandiose  résumé  de  l’histoire  du  XVIe  siècle,  montra  le  rôle  reli¬ 
gieux  et  social  de  sainte  Thérèse,  et  la  collaboration  qu’elle 
apporta  à  l’Eglise  dans  le  grand  travail  de  la  réforme  catholique  et 
dans  la  lutte  contre  le  protestantisme. 

Un  salut  chanté  par  quelques  élèves  du  Grand-Séminaire  ter¬ 
mina  cette  bonne  journée. 

Châteaudun.  —  Au  26e  anniversaire  du  18  octobre,  un  service  a 
été  chanté  dans  l’église  de  la  Madeleine  de  Châteaudun  pour  les 
victimes  de  la  journée  glorieuse  mais  sanglante  de  1870.  Les  auto¬ 
rités  civiles  et  militaires  étaient  présentes  à  la  cérémonie. 

Fête  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie.  —  La  Visitation  aime 
à  donner  à  ses  fêtes  la  solennité  qui  leur  convient.  On  a  été  fidèle 
à  ce  programme,  le  17  octobre,  pour  honorer  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie.  Aux  religieuses,  imitatrices  et  protégées  de 
cette  grande  servante  du  Cœur  de  Jésus,  sont  venues  se  joindre 
un  bon  nombre  de  personnes  du  dehors,  surtout  à  la  cérémonie  de 
l’après-midi.  L’ouvroir  de  la  Maison-Bleue  avait  envoyé  là  ses 
bonnes  chanteuses.  Un  vicaire  de  la  cathédrale,  M.  l’abbé  Aubert 
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donnait  l’instruction.  Le  prédicateur  a  traité  d’une  manière  utile  a 
toute  l’assistance  le  sujet  qu’il  avait  choisi,  savoir  :  Le  détache¬ 
ment  de  la  B.  Marguerite-Marie,  condition  de  sa  sanctification 
personnelle  et  de  sa  mission  providentielle  ici-bas.  Monseigneur 
avait  célébré  le  matin  la  messe  conventuelle,  et  le  Révérendis- 
sime  Abbé  de  la  Grande  Trappe  avait  accompagné  Sa  Grandeur 
dans  la  visite  de  la  Communauté. 

Nogent-le-Roi.  —  La  paroisse  de  Nogent-le-Roi  a  eu  le  bonheur 
d’entendre  pendant  huit  jours  la  parole  distinguée  et  vraiment 
apostolique  de  M.  l’abbé  Belleville,  missionnaire  de  Bourges.  La 
réputation  de  M.  l’abbé  Belleville  n’est  plus  à  faire.  Les  revues 
religieuses  nous  avaient  déjà  dit  que  son  beau  talent  oratoire  avait 
été  très  favorablement  apprécié  à  la  cathédrale  de  Bourges,  où  il  a 
prêché  l’A vent,  et  à  l’église  Notre-Dame  de  Châteauroux,  où  il  a 
prêché  le  carême.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  bientôt  il  puisse 
exercer  de  nouveau  son  zèle  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

Le  chapelet  du  médecin  et  le  formol.  —  Nous  croyons  pouvoir 
intituler  ainsi  l’édifiante  communication  qui  nous  arrive  de  Coudray- 
au- Perche. 

M.  le  Curé  de  cette  paroisse  nous  écrit,  à  la  date  du  20  oc¬ 
tobre  1896  : 

Bien  cher  Monsieur,  l’article  paru  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Voix  sur  le  traitement  de  la  phtisie  par  des  inhalations  du  formol 
qu’à  trouvé  le  docteur  Ghirelli,  me  donne  l’idée  de  vous  faire  part 
d’un  renseignement  qui  pourrait  intéresser  les  lecteurs  de  la  Voix. 

Le  formol  à  l’état  pur  est  impossible  à  employer  ;  une  simple 
aspiration  à  40  0/0  détermine  du  larmoiement  et  des  éternuements 
à  n’en  plus  finir. 

Le  docteur  Ghirelli,  persuadé  qu’il  y  avait  là  un  moyen  assuré  de 
combattre  cette  triste  maladie  qui  s’appelle  la  tuberculose,  et 
n’ayant  pas  de  moyen  pratique  qui  lui  permît  de  s’en  servir,  s’a¬ 
dressa  à  la  Très  Sainte  Vierge.  Pendant  un  an,  il  récita  chaque 
jour  son  rosaire,  demandant  à  notre  Bonne  Mère  de  l’éclairer  et 
de  lui  donner  une  idée  pour  l’emploi  du  formol.  Ses  prières  ont  été 
exaucées  ;  l’inhalateur  Chauvet  permet  de  secourir  bien  des  ma¬ 
lades,  et  de  leur  procurer  sinon  la  guérison  complète,  ce  qui  arrive 
souvent,  au  moins  une  grande  amélioration. 

Me  trouvant  à  Paris  dernièrement,  je  suis  allé  visiter  la  clinique 
fondée  par  M.  l’abbé  Garnier,  où  chaque  jour  une  centaine  de 
malades  viennent  recevoir  les  soins  que  comporte  leur  état,  j’en 
ai  interrogé  un  certain  nombre ,  et  tous  sont  satisfaits  du  résuitat 
obtenu. 

Veuillez  agréer,  etc.  J.  Alberque. 
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Sœur  Anaïs  au  Boullay-Thierry.  —  Le  dimanche  27  septembre, 
les  paroissiens  du  Boullay-Thierry  conduisaient  à  sa  dernière 
demeure  la  sœur  Anaïs  qui,  depuis  trente  ans,  instruisait  les 
jeunes  filles  de  la  paroisse.  Appelée  dès  l’année  1866  à  diriger 
l’école  congréganiste  des  Sœurs  de  Notre-Dame  de  Chartres,  fondée 
par  Mme  la  Marquise  de  Boquestant,  elle  avait  mis  tous  ses  soins 
a  bien  s’acquitter  de  cette  tâche.  Habile  dans  l’art  d’enseigner,  elle 
savait  chaque  année  faire  obtenir  leur  certificat  d’études  aux  en¬ 
fants  qu’elle  présentait  aux  examens.  Plusieurs  d’entre  elles  méri¬ 
tèrent  une  mention  honorable ,  et  l’une  d’elles  remporta  même  le 
prix  d’arrondissement  au  Concours  scolaire  de  1878.  Cette  récom¬ 
pense  était  due,  sans  doute,  en  partie,  à  l’intelligence  de  l’élève 
qui  l’obtint,  mais  le  talent  de  la  maîtresse  ne  fut  pas  étranger  à  ce 
succès. 

D’un  caractère  doux  et  affable,  Sœur  Anaïs  avait  gagné  tous 
les  cœurs.  Le  jour  de  sa  mort  fut  un  jour  de  deuil  pour  toute  la 
paroisse.  L’église  était  à  peine  suffisante  pour  contenir  la  foule 
qui  voulait  donner  à  la  chère  défunte  un  dernier  témoignage  d’es¬ 
time  et  de  reconnaissance.  Pas  une  maison  du  village  qui  ne  fût 
représentée  à  ses  obsèques,  pas  une  de  ses  anciennes  élèves  qui 
ne  se  fit  un  devoir  de  se  joindre  au  cortège  funèbre. 

Morte  a  56  ans,  la  sœur  Anaïs  a  été  enlevée  trop  tôt  à  la  terre, 
mais,  nous  l’espérons,  elle  ne  pourrait  tarder  à  recevoir  dans  le  Ciel 
la  juste  récompense  de  son  labeur  et  de  ses  vertus. 

Un  habitant  du  Boullay-Thierry. 

Une  Victime.  —  Voici  une  histoire  authentique  qui  fait  actuelle¬ 
ment  le  tour  de  la  presse.  Elle  a  paru  pour  la  première  fois  dans 
la  Croix  d’Eure-et-Loir  (n°  du  30  août)  Nous  n’attendrons  pas  davan¬ 
tage  pour  la  reproduire. 

Il  y  a  des  choses  qu’il  faut  voir  pour  les  croire. 

Nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  jours,  une  jeune  personne  de 
vingt-huit  ans  frapper  à  la  porte  de  l’une  de  nos  maisons  hospita¬ 
lières  de  Chartres,  et  demander,  les  larmes  aux  yeux,  qu’on  vou¬ 
lût  bien  la  recevoir  et  la  cacher  ? 

Cette  fille  venait  de  S  ,  petite  ville  de  la  Bretagne,  où  elle 
était  domestique  dans  une  famille  honorable.  Un  jour,  une  étran¬ 
gère  bien  vêtue,  se  disant  habiter  Paris,  et  en  fait  de  passage  à 
S  .  .  .  ,  l’aborda,  la  questionna,  reçut  la  confidence  de  ses  décep¬ 
tions,  peut-être  l’aveu  de  ses  légèretés.  Elle  fit  si  bien,  par  ses  perfi¬ 
des  conseils  et  ses  promesses,  que  la  jeune  domestique  abandonna 
sa  place,  et  se  joignit  à  elle  pour  aller  à  Paris  où  elle  devait  «  vivre 
d’une  vie  tranquille  avec  plusieurs  compagnes,  n’ayant  rien  à 
faire.  .  .  » 
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On  se  dirigea  vers  la  capitale,  en  allant  de  ville  en  ville,  de 
village  en  village,  presque  de  ferme  en  ferme,  tantôt  à  pied,  et 
tantôt  en  chemin  de  fer.  On  comprend  que  pour  cette  affreuse 
mégère,  le  but  de  ce  voyage  à  petites  journées  était  de  racoler 
d’autres  recrues.  Mais  la  chance  n’avait  pas  été  pour  elle,  car  en 
arrivant  à  Chartres  la  pauvre  petite  bretonne  formait  tout  son 
contingent. 

Une  particularité  du  voyage  avait  donné  à  l’ex-domestique 
quelques  soupçons.  Quand  on  arrivait  en  ville,  la  dame  allait  droit 
à  la  mairie,  exhibait  aux  employés  une  sorte  de  plaque  métallique, 
d’une  forme  particulière,  portant  inscriptions  et  symboles.  En  cer¬ 
tains  lieux,  les  employés,  à  la  seule  présentation  de  ce  signe,  déli¬ 
vraient  des  secours,  ailleurs  ils  regardaient  la  plaque  sans 
comprendre  et  refusaient. 

La  domestique  commença  à  se  douter  que  sa  conductrice  était 
affiliée  à  quelque  société  secrète,  et  faisait  un  vilain  métier. 

Ces  soupçons  devinrent  à  Chartres  une  affreuse  certitude.  «  Nous 
approchons  de  Paris,  lui  avait  dit  sa  nouvelle  maîtresse.  Quand 
nous  y  serons,  vous  irez  dans  les  églises,  avec  vos  compagnes,  et 
vous  rapporterez  des  hosties.  » 

Ce  fut,  pour  la  malheureuse  enfant,  comme  si  un  voile  tombait 
de  devant  ses  yeux. 

Pour  chercher  seule  des  recrues  dans  Chartres  et  faire  plus  faci¬ 
lement  son  abominable  métier,  la  pourvoyeuse  avait  eu  l’idée  de 
conduire  sa  victime  à  la  Cathédrale.  La  faisant  asseoir  là  où  d’autres 
étaient  assises,  devant  Notre-Dame-du-Pilier,  elle  lui  dit  d’attendre 
jusqu’à  ce  qu’elle  vint  la  chercher. 

A  genoux  devant  la  Madone,  la  pauvre  fille  pleurait,  inquiète  et 
troublée,  quand  soudain,  par  la  bonté  de  la  Sainte  Vierge  une 
résolution  envahit  son  âme  :  s’enfuir.  . . 

Brusquement  elle  se  leva,  regarda  autour  d’elle,  sortit  et  se  mit 
à  errer  en  ville,  demandant  un  asile. 

Elle  le  trouva  enfin;  elle  était  sauvée. 

Après  deux  jours  de  réclusion  volontaire,  bien  sûre  que  la  mé¬ 
gère  ne  la  guettait  plus,  elle  prit  un  train  de  nuit  et  regagna  la 
Bretagne,  où  elle  proclame  aujourd’hui  la  miséricorde  de  Notre- 
Dame  de  Chartres. 

On  se  demande  quelquefois  si  ce  qu’on  publie  des  horribles  for¬ 
faits  de  la  franc-maçonnerie  palladiste  n’est  pas  un  rêve. 

Non,  hélas,  ce  n’est  pas  un  rêve.  En  voilà  la  preuve. 

Lecteurs,  une  prière  pour  réparer  tant  d’outrages.  Une  prière 
aussi  pour  les  pauvres  .filles  devenues  des  victimes  de  l’infernale 
secte  ! 


Jean. 


FAITS  DIVERS 


—  Léon  XIII,  en  recommandant  aux  catholiques  la  récitation  du 
Rosaire,  donne  lui-même  l’exemple.  Chaque  jour,  après  Y  Angélus 
du  soir,  le  Pape  réunit  autour  de  lui,  dans  sa  chapelle  privée,  les 
prélats  de  son  entourage  intime,  et  devant  le  Saint-Sacrement  il 
récite  avec  eux  le  chapelet  et  les  litanies  de  la  Vierge.  Cette  cha¬ 
pelle  est  très  simple  :  a  gauche,  devant  l’autel,  se  trouve  un  large 
prie-Dieu  en  bois  doré,  rembourré  de  velours  rouge  avec  un  fau¬ 
teuil  de  la  même  facture.  Au  mur,  couvert  de  damas  rouge,  est 
accroché  a  un  clou  le  chapelet  du  Pape  ;  outre  la  croix,  le  Pape  a 
attaché  a  son  chapelet  plusieurs  médailles,  souvenirs  intimes.  C’est 
en  cet  endroit  que,  prosterné  sur  le  prie-Dieu,  le  Pape  récite  cha¬ 
que  soir  le  chapelet;  c’est  la  qu’il  implore  avec  ferveur  le  secours 
de  la  Vierge,  Reine  du  Ciel,  pour  gouverner  l’Église  avec  sagesse 
et  prudence. 

Le  Tsar  et  le  cardinal  Richard.  —  L'Echo  de  Fourvière ,  parlant 
de  la  visite  de  l’empereur  de  Russie  à  l’église  Notre-Dame  de 
Paris,  ajoute  cette  note  : 

«  Le  cardinal,  dit  la  Vérité ,  se  montre  très  satisfait  des  paroles 
qu’il  a  recueillies  de  la  bouche  du  jeune  Souverain.  »  Nous  tenons 
en  effet,  d’une  personne  très  autorisée  qui  assistait  à  cette  visite 
que  le  cardinal  ayant  dit  à  l’empereur  :  «  Ah  !  sire,  quelle  grande 
chose  que  cette  union  de  deux  grands  peuples  !  »  le  tsar  répondit  : 
«  Eminence,  les  sympathies  qui  unissent  la  France  et  la  Russie 
sont,  dans  leur  origine,  plus  religieuses  encore  que  politiques.  » 

L'Echo  de  Fourvière  a  été  bien  renseigné.  Si  ce  ne  sont  pas  les 
termes  propres,  c’est  bien,  croyons-nous,  le  sens  des  paroles 
échangées,  au  cours  de  la  visite  de  Notre-Dame,  entre  le  jeune 
empereur  et  le  vénéré  cardinal-archevêque  de  Paris.  Il  y  en  a  eu 
d’autres  dans  le  même  genre. 

Un  vœu  du  Congrès  antimaçonnique,  relatif  à  la  première  commu¬ 
nion.  —  A  propos  du  congrès  de  Trente,  parmi  les  conclusions  pra¬ 
tiques  que  l’on  y  a  adoptées,  il  faut  en  signaler  une  qui  se  rattache 
de  soi  à  l’œuvre  de  la  Première  communion.  Il  s'agit  de  l’engage¬ 
ment  solennel  à  prendre  pour  les  enfants,  au  jour  de  leur  première 
communion  et  au  moment  où  ils  renouvellent  les  promesses  d@ 
leur  baptême,  de  ne  jamais  donner  leur  nom  aux  sectes  maçonni¬ 
ques  et  de  mettre  tout  en  œuvre,  non  seulement  pour  les  fuir  mais 
aussi  pour  en  combattre  le  pernicieux  esprit.  Cette  importante 
résolution  du  Congrès  de  Trente,  en  arrachant  aux  sectes  maçon¬ 
niques  les  jeunes  âmes  qu’elles  pourraient  plus  facilement  séduire, 
produira  certes  les  meilleurs  effets  si,  comme  on  n’en  doute  pas, 
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elle  est  introduite  dans  les  statuts  de  l’œuvre  de  la  Première 
communion.  C’est  ce  qui  vient  d’être  fait  aussitôt  à  Viterbe  par  le 
comité  promoteur  de  l’œuvre,  lequel,  on  le  sait,  se  propose  aussi 
de  rétablir  pour  l’Italie  le  siège  principal  de  cette  œuvre  dans 
l’église  de  Sainte-Rose  ;  cette  église  est  destinée,  une  fois  restaurée 
et  embellie,  a  être  le  monument  commémoratif  du  Jubilé  eucha¬ 
ristique  de  Léon  XIII. 

Syrie.  —  L’appel  du  Saint-Père  à  l’Orient  commence  à  être 
entendu.  Une  lettre  du  P.  Barnier,  S.  J.,  aux  Missions,  annonce  la 
conversion  —  malgré  les  plus  grandes  contradictions  —  de  l’arche¬ 
vêque  Gregorios  Abdallah,  archevêque  syrien,  jacobite  schismati¬ 
que  de  Diarbékir  et  candidat  au  siège  patriarcal.  Les  catholiques 
sont  dans  la  joie  ;  les  schismatiques,  les  Syriens  surtout,  sont 
dans  le  désespoir. 

Il  a  célébré  solennellement  dans  l’église  de  la  mission  des  Pères 
Jésuites,  devant  les  dissidents  de  tous  les  rites,  accourus  de  loin 
à  ce  spectacle  extraordinaire. 

On  espère  qu’un  grand  nombre  suivront  son  exemple.  Le  sang 
des  victimes  du  massacre  de  Diarbékir  aura  donc  été  une  semence 
pour  l’Eglise  ;  c’est  un  des  centres  où  les  plus  grandes  horreurs  se 
sont  passées. 

Un  arbitrage  du  Pape.  —  On  mande  de  Vienne  aux  journaux 
polonais  que  le  tribunal  arbitral,  qui  sera  institué  pour  délimiter 
la  frontière  près  du  «  Mécange  »  (Œil  de  mer)  dans  les  montagnes 
de  Fatra,  invitera  le  Pape  Léon  XIII  à  remplir  les  fonctions  d’ar¬ 
bitre  suprême  dans  le  litige  entre  la  Hongrie  et  la  Galicie,  au  su¬ 
jet  de  la  possession  de  ce  territoire  pittoresque. 

Après  le  baccalauréat.  —  Le  Cercle  catholique  des  étudiants  de 
Paris,  18,  rue  de  Luxembourg.  —  Les  épreuves  du  baccalauréat 
de  philosophie  ou  du  baccalauréat  ès-sciences  restreint  viennent 
d’être  subies  :  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  vont  commencer, 
une  vie  toute  nouvelle  et  qui  pour  beaucoup  ne  sera  pas  sans 
dangers.  Nous  croyons  leur  rendre  un  véritable  service  en  leur 
désignant  une  association  prospère  où  ils  trouveront,  avec  toutes 
les  distractions  honnêtes  et  d’excellentes  relations  d’amitié,  des 
moyens  sérieux  d’étude.  Fondé,  en  dehors  de  toute  pensée  poli¬ 
tique,  dans  un  esprit  large  et  exclusivement  catholique,  par 
M.  Beluze,  de  sainte  mémoire,  présidé  actuellement  par 
M.  Barthélemy  Terrât,  l’éminent  jurisconsulte,  le  Cercle  catholique 
des  étudiants  de  Paris  est  ouvert  également  aux  étudiants  des 
Facultés  de  l’État  et  aux  élèves  de  l’Institut  catholique. 

La  cotisation  des  membres  actifs  est  de  54  francs  par  an,  impôt 
compris. 
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LA  FRANCE  ET  DIEU 

Chant  du  départ  dédié  aux  conscrits  de  l'armée  française , 

Par  l’auteur  des  Echos  de  Bethléem. 

I.  Voici  l’appel  de  la  Patrie, 

Fils  de  la  France,  accourez  tous  ; 

Mais  en  partant,  près  de  Marie, 

Enfants,  rassemblez-vous. 

chœur.  Sur  nous,  Mère  chérie, 

Jette  en  ce  jour  un  doux  regard  ; 

Marie  [bis). 

Daigne  bénir  notre  départ, 

Reine  de  la  Patrie, 

Marie, 

Daigne  bénir  notre  départ  ! 

II.  Quittez  les  champs,  quittez  la  ville. 

Quittez  l’usine  et  les  sillons  ; 

D’un  cœur  léger,  d’un  pas  agile 

Formez  vos  bataillons. 

III.  Jeunes  conscrits,  soyez  fideles 
A  la  vertu  comme  à"  l’honneur  ; 

Hardis  chrétiens,  soldats  modèles, 

Vive,  vive  labeur  (1). 

IV.  Si  le  clairon  sonnant  la  gloire 

Vous  guide  un  jour  dans  les  combats, 

Sous  la  mitraille  à  la  victoire, 

Courez,  vaillants  soldats  ! 

V.  Si  de  vos  rangs  la  mort  s’approche, 

Fils  des  héros,  ne  tremblez  pas  ; 

Soyez  sans  peur  et  sans  reproche 

En  face  du  trépas. 

VI.  Pour  le  Pays  et  pour  l’Église 
Tous  animés  d’un  même  feu, 

Prenez  toujours  comme  devise 

Ce  cri  :  La  France  et  Dieu  ! 

Édition  manuelle,  l’ex.,  0  fr.  10  ;  la  douzaine,  1  fr.  —  Grande  édi¬ 
tion,  solo,  chœur  à  2  et  3  voix  avec  accompagnement  d’orgue, 
1  fr.  50.  —  Adresser  les  commandes  à  M.  le  Secrétaire  de  l’Éveché 
de  Saint-Dié  (Vosges). 

Prions  et  faisons  prier  pour  les  soldats  de  l’armée  française.  — 

Selon  le  désir  de  Jeanne  d’Arc,  une  basilique  se  construit  à 
Domrémy.  Dans  la  Crypte,  déjà  achevée,  on  a  établi  le  siège  d’une 
Confrérie  de  N.-D.  des  Armées. 

Tous  les  jours  une  Messe  y  est  célébrée  pour  les  Officiers  ou 
Soldats,  vivants  ou  morts,  de  l’Armée  Française.  Pour  faire  parti¬ 
ciper  aux  fruits  de  cette  Messe  quotidienne  les  jeunes  Conscrits 
qui  vont  partir  ou  les  Soldats  qui  ont  trouvé  la  mort  dans  nos 
récentes  expéditions,  il  suffit  d’envoyer  les  noms  au  R.  P.  Supé¬ 
rieur  des  Missionnaires  de  Jeanne  d’Arc  à  Domrémy,  par  Coussey 
(Vosges). 

Prière  de  joindre  une  offrande  d’au  moins  o  fr.  25  pour  l’inscrip¬ 
tion.  On  recevra  une  Image  au  nom  de  l’Officier  ou  Soldat  recom¬ 
mandé. 


(1)  Devise  de  Jeanne  d’Arc. 
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Le  Bienheureux  Jean-Baptiste  *le  La  Salle.  —  Gloire  et  mo¬ 
dèle  du  clergé,  par  l’abbé  Cellier,  curé  d’Ectot-les-Baons  (par  Mot- 
teville.  près  Yvetot,  Seine-Inférieure',  avocat  de  Saint- Pierre. 
In-8e  de  416  pages.  Prix  :  2  fr.  50,  (et  non  6  fr.)  et  le  port  en  sus, 
60  centimes  par  colis-postal. 

M.  l’abbé  Cellier,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  un  ouvrage  im¬ 
portant  :  Pour  et  contre  les  Juifs ,  il  y  a  quelques  semaines,  a 
consacré  la  fin  de  sa  carrière  a  glorifier  le  Bienheureux  de  la  Salle. 
En  redisant  si  bien  l’Esprit  et  les  vertus  de  l’ex-chanoine  de  Reims, 

11  a  donné  à  son  livre  pour  devise  :  Narrabo  nomen  tuum  fratri- 
bus  meis.  C’est  l’écho  de  la  parole  de  Léon  XIII  qui,  au  lendemain 
de  la  Béatification,  a  dit  :  «  C’est  l’esprit  du  Bienheureux  qu’il  nous 
faut  dans  ces  temps  difficiles.  »  Il  croit  que  le  culte  de  ce  noble  et 
saint  prêtre  est  appelé  à  se  répandre  comme  celui  de  saint  Vincent 
de  Paul,  et  il  veut  y  contribuer. 

Nous  espérons  en  effet  que  ses  documents  et  ses  aperçus,  par¬ 
faitement  présentes,  exerceront  une  heureuse  influence  sur  les  âmes 
sacerdotales.  Si  les  Frères  des  Écoles  chrétiennes  ont  sollicité  lu 
béatification  de  leur  fondateur,  il  appartient  à  ses  frères  dans  le 
sacerdoce  de  hâter  l'œuvre  de  la  canonisation  par  l’imitation  de  ses 
vertus  et  la  prédication  de  son  culte  et  de  sa  puissante  interces¬ 
sion  dans  le  ciel.  Un  mot  d’ordre  parti  de  Rome  s’adresse  au  clergé 
dans  l’oraison  du  saint  ( Da  cos.  qui  christianam  instituant  infan- 
tiam  ejusdemsemper  exemplis  insistere  et  intercessione  profiesre  ) 

Les  séminaristes  liront  avec  un  profit  tout  particulier  les  payes 
où  sont  mis  en  relief  les  grandeurs  et  les  devoirs  du  sacerdoce. 

L’ouvrage  a  vite  trouve  des  souscripteurs  dans  l’Episcopat. 

Du  même  auteur  :  Pour  et  contre  les  Juifs,  in-8°’de  350  pages, 
orné  de  4  gravures.  Prix  :  2  fr.  et  le  port  en  sus. 

Saint-Antoine  «le  Padoue  et  son  pèlerinage  aux  grottes  de 
Brive,  par  S.  B.,)  un  beau  volume  de  150  pages  avec  gravures.)  — 
S’adresser  a  Mmc  la  Directrice,  maison  Notre-Dame  à  Saint-Antoine, 
Brive  (Corrèze),  Franco  parla  poste,  0  fr.  70.  Par  colis  postal,  franco 

12  exemplaires,  7  fr.;  18  ex.,  10  fr.;  30  ex.  16  fr.  Nous  ne  pouvons 
mieux  recommander  cette  nouvelle  vie  de  saint  Antoine  qu’en  ré¬ 
pétant  ce  qu’a  dit  V Année  Dominicaine  en  l’annonçant  dans  le  n° 
de  septembre  1896  : 

«  Nombreuses  sont  les  vies  de  saint  Antoine  de  PadouedPourtant, 
parmi  ces  divers  ouvrages  il  y  avait  place  pour  celui  que  nous 
présentons  à  nos  lecteurs.  Le  pieux  auteur  qui  l’a  écrit  consacre 
en  effet  une  large  partie  de  son  livre  à  nous  faire  connaître  les 
Grottes  de  13rive  sanctifiées  par  le  séjour  du  saint  ;  et  en  nous 
révélant  ce  sanctuaire  encore  inconnu  à  un  certain  nombre  de 
catholiques,  il  aura  la  gloire  d’être  l’un  des  premiers,  à  nous  mon¬ 
trer  dans  saint  Antoine  de  Padoue  l’une  des  illustrations  de  notre 
pays.  Si  le  Portugal  est  le  berceau  du  Thaumaturge  et  l’Italie  sa 
tombe,  la  France  peut  se  glorifier  de  posséder  le  Thabor  où  le  Saint 
reçut  de  Dieu  les  faveurs  les  plus  signalées.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand -Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres  ^ 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  8  novembre,  24e  dimanche 

après  la  Pentecôte.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  heures  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  heures,  none,  vêpres,  complies  et  salut.  — 
A  7  h.  du  matin,  au  chœur  de  la  cathédrale,  messe  pour  les 
conscrits,  dite  par  Mgr  l’Évêque  de  Chartres  ;  allocution  par  M.  l’abbé 
Canuel,  cantiques. 

—  Mardi  10,  à  8  h.,  dans  la  Crypte,  messe  pour  les  Associés  de 
Saint  François  de  Sales. 

Jeudi  12,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

paroisse  sauvt-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  —  Après  vêpres,  procession  de  la  Confrérie 
et  réception  d’Enfants  de  Marie. 

HOSPICE  SAINT-BRICE.  Eglise  «le  Saint-Martin-au-Val.  — 

Mercredi  11  novembre,  fête  patronale.  Messe  basse  à  7  h.  —  A  9  h., 
grand’messe,  chantée  par  M.  le  chanoine  Goussard.  Le  soir,  à  8  h., 
vêpres  présidées  par  Monseigneur  l’évêque  de  Chartres.  Sermon 
par  M.  l’abbé  Drouin,  chanoine  honoraire,  curé  de  Beaumont-les- 
Autels.  —  Salut  solennel. 
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Sainte  Cécile.  -  Par  M.  l’abbé  P.-M.  Renard,  directeur  au  Grand  Sémi¬ 
naire  de  Chartres.  Jolie  petite  brochure  illustrée.  Elle  fait  partie  de  la  nouvelle 
collection  de  brochures  illustrées  pour  la  Propagande  religieuse,  de  la  maison 
Alfred  Cuttier,  éditeur  à  Tours,  à  10  fr.  le  cent.  —  Dépôt  à  la  librairie  L.  Carré, 
57,  rue  Bonaparte,  Paris. 

Le  I*ècC  Captici-,  in-18  de  Ci  pages,  avec  de  nombreuses  gravures.  — 

Prix  net  :  0  fr.  20.  —  Aux  bureaux  de  1’ «  Année  Dominicaine  »,  94,  rue  du  Bac, 
Paris.  (Pour  la  Propagande  :  —  R,  P.  Reynier,  Arcueil  (Seine),  15  fr.  le  cent.) 

Épuisée  depuis  quelques  années,  la  Vie  du  Père  Captier  réclamait  une  nou¬ 
velle  édition.  En  attendant  qu’elle  soit  prête,  le  P.  Reynier  publie  une  brochure 
qui  résume  admirablement  l’œuvre  de  ce  grand  éducateur.  La  physionomie  du 
glorieux  martyr  de  la  Commune,  quoique  de  dimension,  s’y  détache  en  un  vigou¬ 
reux  relief,  comme  un  médaillon  de  son  cadre. 

I»ochette  «lu  Conscrit  français,  opuscule  ln-18  de  32  pages,  avec  forte 
couverture.  Prix  franco  :  0,15  cenl.  (Conditions  pour  la  propagande  :  50  ex., 
prix  :  4  fr.;  100  ex.,  prix  :  7  fr.  50  ;  500  ex.,  prix  :  35  fr.  —  Frais  de  port  eu  sus). 
Pour  les  demandes  s’adresser  à  M.  Emmanuel  Vitte,  place  Bellecour,  3. 

«  Voilà  un  opuscule  qu’il  faudrait  mettre  entre  les  mains  de  tous  nos  jeunes 
soldats.  Tout  ce  qu’il  renferme  est  juste,  sage  et  parfaitement  approprié  à  l’état 
militaire.  » 

I,a  ÿuinxainc,  n“  du  1er  novembre,  commencement  de  la  3mo  année  de 
cette  publication.  Abonnement  :  24  fr.  et  pour  le  clergé  20  fr.  —  Paris,  62,  rue 
de  Miromesnil. 
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UN  SUJET  D’ESPÉRANCE 

Ayons  confiance,  la  force  du  baptême  de  la  France  n’est  pas 
épuisée  : 

Les  philosophes,  les  savants,  les  légistes  ont  conspiré  à 
l'envi  contre  sa  foi  et  créé  des  générations  impies  qui  ne  veu¬ 
lent  plus  reconnaître  d’autre  Dieu  que  la  nature  et  l’humanité: 
c’est  vrai. 

Les  naïves  et  croyantes  populations  de  nos  campagnes  sont 
fortement  entamées  par  l’indifférence  et  l’irréligion  :  c’est 
vrai. 

L’enfance,  victime  d’une  éducation  sans  Dieu,  se  déprave 
et  sa  dépravation  s’accuse  par  un  effroyable  accroissement 
de  criminalité  ;  c’est  vrai. 

Les  familles  s’amoindrissent,  les  foyers  se  dépeuplent  : 
c’est  vrai. 

La  soif  do  la  richesse  engendre,  avec  mille  bassesses  et  vils 
compromis,  les  calculs  abjects  et  les  exploitations  inhumaines 
dont  le  peuple  souffre  et  contre  lesquels  il  se  révolte  :  c’est 
vrai. 

L’amour  du  bien-être,  la  fièvre  de  la  jouissance  et  du  plai¬ 
sir  énervent  les  âmes,  et  gagnent  de  proche  en  proche  ces 
tièdes  et  lâches  catholiques  pour  qui  le  moins  possible  dans 
la  pratique  du  devoir  et  des  vertus  chrétiennes  devient  une 
règle  de  vie  :  c’est  vrai. 

Pour  un  grand  nombre  de  Français,  les  mots  vénérables  de 
Religion  et  de  Patrie  semblent  avoir  perdu  leur  prestige  : 
c’est  vrai. 

Une  presse  vénale,  légère,  immonde,  impie,  attise  le  feu  de 
la  corruption  sous  toutes  ses  formes  :  c’est  vrai. 

Une  puissance  occulte  s’acharne  à  la  destruction  de  l’idée 
chrétienne  et  à  la  perversion  de  l'esprit  public  :  c’est  vrai. 
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Et  de  combien  de  choses  encore  je  pourrais  dire  «  c’est 
vrai  »,  si  la  prudence  ne  m’ordonnait  de  me  taire. 

Mais,  Messieurs,  est-ce  donc  là  toute  la  France?  —  Non, 
Dieu  merci  ! 

Dans  notre  siècle  troublé,  une  foule  d’esprits  d’élite  ont 
lutté  et  luttent  encore  vaillamment  contre  les  ennemis  de  la 
foi  chrétienne  ;  leurs  œuvres  immortelles  nous  restent  comme 
des  monuments  de  victoire.  Des  savants  illustres  ont  humble¬ 
ment  confessé  la  vérité  de  nos  dogmes  et  sont  morts  pieuse¬ 
ment  dans  le  baiser  du  Christ  que  d'autres  insultaient.  Les 
hommes  qui,  au  commencement  de  ce  siècle,  sacrifiaient 
lâchement  les  pratiques  de  la  religion  aux  vaines  terreurs  du 
respect  humain,  ont  osé  se  montrer,  et  nous  les  avons  vus 
réunis  par  milliers  dans  nos  temples  et  près  de  nos  autels  ; 
nous  les  avons  entendus  chanter  à  haute  voix  leur  Credo. 

{Le  R.  P.  Monsabré,  à  Reims.) 


CE  QUE  DISENT  NOS  CATHÉDRALES 

C’est  un  triste  fait  dont  personne  ne  peut  plus  douter  :  En 
toute  circonstance,  si  l’on  excepte  le  jour  où  il  accompagna 
le  Czar  à  la  métropole  de  Paris,  l’homme  investi  de  la  pre¬ 
mière  magistrature  de  la  République  française  a  refusé  systé¬ 
matiquement  jusqu’ici  de  mettre  les  pieds  dans  une  église  !  Les 
honnêtes  gens  en  gémissent  ;  les  impies  en  ricanent  et  ce 
n’est  pas  cette  inqualifiable  faiblesse  qui  les  fera  désarmer. 
Pour  nous,  respectant  le  haut  rang  qu’il  occupe  dans  notre 
chère  patrie,  nous  ne  formulons  aucune  sentence,  un  autre  le 
jugera. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  un  récit  qui  intéressera  et  édifiera 
les  lecteurs  de  la  Voix  de  Notre-Dame  : 

Deux  touristes  étaient  entrés  dans  une  de  ces  belles  cathé¬ 
drales  dont  est  parsemé  le  sol  de  la  France  catholique.  —  Que 
c’est  admirable  !  disait  le  plus  jeune  des  deux  voyageurs  à 
son  compagnon.  Voyez  cette  immense  nef,  ces  arcades  gigan¬ 
tesques,  ces  prodigieux  piliers  qui  semblent  bâtis  par  des 
géants,  et  ces  statues  et  ces  étincelantes  verrières.  Quand  on 
pense  que  l’homme  a  fait  tout  cela,  qu’il  a  entassé  toutes  ces 
richesses  et  tous  ces  chefs-d’œuvre,  qu”il  a  dépensé  des  cen- 
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taines  de  millions  et  trois  siècles  d'efforts  dans  un  but  absolu¬ 
ment  désintéressé,  seulement  pour  faire  une  belle  chose,  pour 
réaliser  l'idée  du  beau,  du  grand  qu’il  porte  en  lui  !  C’est  là  ce 
qui  m’émerveille,  ce  qui  m’enthousiasme.  Que  l’on  bâtisse 
des  maisons  vastes  et  commodes  ;  que  l’on  invente  même  de 
ces  prodiges  de  l’industrie  et  de  la  science  modernes  tels  que 
la  locomotive  et  le  télégraphe  électrique,  certes,  je  rendrai 
volontiers  hommage  au  génie  de  l'homme,  j'admirerai  sa 
volonté,  son  travail  ;  mais  nous  ne  sortons  pas  là  dn  domaine 
de  l’utile  ;  c’est  le  fait  —  passez-moi  le  mot  —  c’est  le  fait 
d'un  animal  très  intelligent,  très  supérieur  à  l’abeille  et  à  la 
fourmi.  Tandis  qu'un  monument  comme  celui-ci  ne  sert  à 
rien,  c’est  sans  application  positive,  cela  n’a  d’autre  but  que 
d’être  grand,  d’être  magnifique  ;  destination  sublime  d'un 
ordre  à  part  que  nous  ne  voyons  poursuivie  par  aucun  autre 
des  êtres  connus  dans  aucun  de  leurs  ouvrages. 

Décidément  le  caractère  distinctif  de  l'homme  c'est  le 
besoin,  l'amour  du  beau  ;  l’homme  est  un  artiste  :  telle  est  sa 
définition  la  plus  juste  ;  tel  est  son  nom  et  son  titre  de  gloire 
dans  l’univers. 

—  Vous  avez  raison,  repartit  son  compagnon  :  mais  vous 
n'avez  pas  tout  dit.  Voyez  là-bas,  au  premier  pilastre  du 
transept  près  du  chœur,  quelques  hommes,  de  pauvres  femmes 
avec  leurs  enfants  agenouillées  aux  pieds  d’une  statue  de  la 
Vierge.  Que  font-ils  là,  les  mains  jointes,  les  yeux  baissés? 
Ils  se  recueillent,  ils  prient,  ils  espèrent.  Le  baiser  mouillé  de 
larmes  qu'ils  vont  déposer  sur  la  colonnetle  supportant  la 
Madone,  ce  n’est  pas  après  tout  à  cette  image  qu’il  s’adresse.  Il 
monte  plus  haut,  il  monte  jusqu’à  un  type  idéal  de  sainteté, 
jusqu'à  l’idée  de  perfection  morale,  jusqu’à  Dieu.  Eli  bien  !  la 
piété  très  naïve  de  ces  humbles  créatures  n’est  pas  pour  moi 
une  marque  moins  frappante  de  la  grandeur  humaine  que  ce 
magnifique  édifice.  Rien  n’appartient  plus  en  propre  à  l’homme, 
rien  ne  le  relève  davantage  que  ce  besoin  de  s’élever  au- 
dessus  de  la  terre,  de  s’humilier,  de  rougir  du  peu  qu'il  est 
en  comparaison  de  ce  qu’il  voudrait  être ,  d’entrer  en  commu¬ 
nion  par  la  prière  et  l’amour  avec  l’Etre  infiniment  parfait. 
Tous  les  autres  sentiments,  les  meilleurs ,  l’affection  la  plus 
désintéressée,  celle  de  la  mère  pour  son  enfant,  se  retrouvent 
à  quelque  degré  autre  part  chez  les  races  inférieures  ;  mais 


—  550  — 


'aspiration  de  l’àme  vers  le  Ciel  est  notre  privilège  exclusif. 
Je  ne  conteste  pas,  mon  ami,  votre  définition,  elle  est  vraie  ; 
mais  je  crois  celle-ci  plus  large  et  plus  juste  encore,  parce 
qu'elle  absorbe  la  vôtre  :  l'homme  est  un  être  religieux  et 
c'est  par  là  qu'il  est  roi  de  la  terre,  qu'il  a  l'honneur  d’être, 
dès  ici-bas,  un  citoyen  du  monde  spirituel  ;  qu’il  est,  ainsi 
que  l'a  dit  saint  Paul  avec  une  sublime  hardiesse,  de  la  race 
même  de  Dieu. 

Ch.  G. 


BIENFAITS  Dü  CHRISTIANISME 

Hommage  à  M«r  Mollien. 

Si  les  écrivains  rationalistes  avaient  un'tant  soit  peu  étudié 
l'histoire  de  l'Eglise,  ils  seraient  bien  forcés  de  reconnaître 
que  si,  jadis,  leurs  propres  aïeux  n’avaient  pas  pris  les  armes 
à  la  voix  des  chefs  de  la  chrétienté,  ils  ne  seraient  pas  là  pour 
déblatérer  contre  la  religion  et  recueillir  les  applaudissements 
d’une  foule  aussi  ignorante  qu'aveugle. 

Aussi  n’est-ce  jamais  sans  un  profond  sentiment  de  tristesse 
que  nous  les  entendons  attaquer,  critiquer  ou  dénigrer  le 
Christianisme  qui,  au  milieu  des  incrédules  comme  au  milieu 
des  fidèles,  calme  et  faisant  le  bien,  veille  au  salut  du  monde, 
sans  souci  des  clameurs  de  ceux  qu'il  abrite  et  qu'il  a  tant  de 
fois  sauvés  des  mauvais  jours. 

Ce  n’est  certes  pas  de  leur  propre  mouvement,  ni  pour 
servir  des  intérêts  purement  humains  que  les  Charlemagne, 
les  Godefroi  de  Bouillon,  les  Sobieski,  ont  tiré  l'épée;  mais  bien 
grâce  à  l'action  constante  des  papes,  ces  représentants  du 
Christ  sur  la  terre,  dont  les  persévérants  efforts  sont  parvenus 
à  triompher  des  indécisions,  des  rivalités  et  de  l’égoïsme  des 
rois. 

Si  Charles  Martel  eut  été  vaincu  à  Poitiers  par  Abdérame 
comme  l’empereur  Constantin  le  fut  plus  tard  à  Constantinople 
par  Mahomet  II,  l’Europe  eût  été  la  proie  de  l' Islamisme ,  et 
Dieu  sait  ce  que  sont  devenusjles  peuples  qui  ont  eu  à  subir 
son  joug  ! 

Qu’on  parcoure  l’Asie  Mineure,  qu’on  interroge  la  Perse  ; 
qu’on  visite  l’Egypte,  si  belle,  si  savante  autrefois;  qu'on 
jette  un  regard  sur  l’Afrique,  sur  Carthage,  et  ses  deux  cent 
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cinquante  villes  qui  sont  devenues  les  Etats  Barbaresques,  la 
Tripolitaine,  la  Tunisie,  l’Algérie  et  le  Maroc,  jusqu’au  jour 
où  la  France  catholique  fit  de  nouveau  son  apparition  ;  qu’on 
aille  à  Constantinople,  qu’on  traverse  ses  marchés  à  esclaves, 
ses  rues  infectes  dont  le  nettoyage  est  confié  aux  chiens  ;  que  l'on 
contemple  ce  Bosphore  qui  jadis  nourrissait  sur  ses  rives 
fertiles  des  millions  d'hommes,  et  l'on  saura  ce  que  fait  le 
Coran  de  ses  disciples  et  des  peuples  où  il  domine. 

Pendant  que  le  Croissant  étouffe  le  génie,  paralyse  l’initia¬ 
tive,  enchaîne  la  pensée,  le  travail  et  la  liberté ,  le  Christia¬ 
nisme,  toujours  jeune  et  toujours  bienfaisant,  idéalise  les 
choses  les  plus  vulgaires  et  apprend  aux  hommes  qu’au  dessus 
des  intérêts  matériels  il  y  a  une  Providence  qui  dirige  leurs 
actions. 

Pendant  que  l'Islamisme  dévore,  ronge,  arrache  et  détruit 
jusqu’à  l’espérance;  le  sentiment  du  droit  et  de  la  justice 
pénètre  les  consciences  chrétiennes,  le  serment  est  une  chose 
sacrée,  et  la  vertu,  cette  expression  la  plus  élevée  du  devoir, 
devient  la  règle  générale  de  la  vie  publique  et  de  la  vie  privée. 

Sachons  donc  attendre  l'heure  de  Dieu,  et  jusque-là  vivons 
de  souvenirs  en  rappelant  à  nos  contemporains  que,  de  nos 
jours  comme  autrefois,  le  Christianisme  n’a  eu  d’autre  but  que 
de  sauver  la  civilisation,  et  qu’il  n’a  jamais  cherché  que  le 
repos ,  l’honneur  et  la  gloire  de  tous  les  peuples. 

Lucien  Grattery. 


MISSIONS  D’ARMÉNIE 


Du  Commissariat  Général  de  Terre- Sainte  et  de  la  Procure  des 
Missions  Franciscaines,  rue  des  Fourneaux,  83,  Paris-Vaugirard , 
nous  venons  de  recevoir  la  lettre  suivante  : 


Monsieur  le  Directeur, 


Paris,  le  27  octobre  1896. 


En  nous  priant  d’être  son  interprète  pour  transmettre  ses  remer- 
cîrnents  aux  généreux  bienfaiteurs  des  populations  arméniennes, 
si  cruellement  éprouvées,  le  Révérend  Père  Supérieur  de  ces  mis¬ 
sions  nous  trace  un  tableau  touchant  des  misères  qu’il  a  eues  sous 
les  yeux  au  cours  de  la  récente  visite  qu’il  vient  d’en  faire  pour 
les  secourir. 

«  Partout,  nous  écrit-il,  la  désolation  et  les  larmes.  Plus  de  toit 
n  pour  s’abriter;  plus  de  vêtements  pour  se  couvrir;  plus 


»  de  nourriture  pour  se  soutenir  ;  être  odieux  et  suspects  aux 
»  Turcs,  et  toujours  plongés  dans  la  crainte  de  voir  se  renouveler 
»  de  terribles  massacres  ;  voilà  l’existence  misérable  de  pauvres 
»  chrétiens  qui  ont  survécu,  au  milieu  des  ruines  fumantes  de 
»  leurs  villages  incendiés.  Les  uns  orphelins,  ont  vu  massacrer 
»  leur  père  et  leur  mère,  les  autres  restent  avec  un  grand  nombre 
»  d’enfants  et  sans  ressources  pour  les  nourrir. 

»  Mais  la  divine  Providence  est  grande  et  surpasse  toutes  les 
»  misères  humaines,  si  grandes  qu’elles  puissent  être.  Elle  nous 
»  viendra  en  aide,  nous  en  avons  la  ferme  confiance  !  » 

Ne  reste-t-il  pas  encore  quelques  épis  à  glaner  dans  le  champ  si 
fertile  de  la  générosité  française  et  de  la  charité  catholique  ?  — 
Ah  !  donnez  encore,  Chrétiens  de  France,  pour  que  vos  frères 
d’Arménie,  après  avoir  échappé  au  glaive  des  persécutions,  ne 
périssent  pas  maintenant,  victimes  des  privations  et  de  l’affreux 
dénûment  dans  lequel  ils  sont  plongés. 

f  Fre  Étienne-Marie  POTRON, 
Procureur  des  Missions  franciscaines , 
Évêque  de  Jéricho. 

Nota.  —  Prière  d’adresser  les  offrandes  à  Msr  Potron,  83,  rue 
des  Fourneaux,  Paris-Vaugirard,  ou  aux  bureaux  de  l’Œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  20,  rue  Cassette,  en  spécifiant  exactement 
leur  destination,  pour  éviter  des  erreurs. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  8  au  15  novembre  1896. 

8.  XXIV'  Dimanche  après  la  Pentecôte  et  Ve  après  l’Epiphanie. 
—  Octave  de  tous  les  saints.  —  Mémoire  des  Quatre  saints  cou¬ 
ronnés  martyrs. 

Rappelons-nous  que  la  dévotion  aux  saints,  pour  être  bonne,  ne 
doit  pas  consister  seulement  à  les  honorer  et  à  les  invoquer,  mais 
aussi  à  imiter  leurs  vertus.  C’est  par  là  que  nous  serons  saints 
comme  eux,  en  jouissant  de  la  grâce  de  Dieu  sur  la  terre  et  de  sa 
gloire  dans  les  deux. 

Les  quatre  saints  couronnés ,  dont  les  noms  furent  longtemps 
inconnus,  étaient  frères  ;  ils  souffrirent  le  martyre  sous  le  règne  de 
Dioclétien.  Par  révélation  divine  on  sut  depuis  qu’ils  s’appelaient  : 
Sévère,  Sévérien,  Carpophore  et  Victorin. 

Ils  avaient  été  ensevelis  auprès  de  cinq  autres  martyrs  de  la 
même  persécution:  Claude,  Nicostrate,  Symphorien,  Castor  et 
Simplice,  tous  habiles  sculpteurs,  qui  ne  voulurent  pas  rendre  le 
culte  suprême  à  l’œuvre  des  mains  des  hommes. 


9.  Lundi.  —  Dédicace  de  la  basilique  du  S.  Sauveur.  —  Mé¬ 
moire  de  saint  Théodore ,  martyr. 

On  fait  mémoire  de  la  Dédicace  de  la  Basilique  du  S.  Sauveur 
parce  qu’elle  a  été  la  première  église  publique  élevée  par  l’empe¬ 
reur  Constantin  en  l’honneur  du  Dieu  Tout-Puissant,  et  consacrée 
par  le  Pape  S.  Silvestre.  Elle  a  reçu  le  nom  du  S.  Sauveur,  parce 
que  l’image  du  Sauveur  y  apparut  sur  ses  murs  au  jour  de  sa 
consécration. 

S.  Théodore,  soldat  chrétien,  fut  brûlé  vif  sur  un  bûcher  ardent, 
sous  le  règne  de  l’empereur  Maximien. 

10.  Mardi.  —  S.  André  Avellin ,  confesseur.  —  Mémoire  de  saint 
Tryphon  et  ses  compagnons  martyrs. 

S.  André  Avellin,  né  à  Castronuovo,  petite  ville  du  royaume  de 
Naples,  s’appelait  d’abord  Lancelot.  Il  fit  ses  études  de  droit  et 
devint  avocat;  mais  il  laissa  cette  profession  à  cause  d’un  léger 
mensonge  qui  lui  était  échappé.  11  entra  chez  les  clercs  réguliers, 
et  il  y  prit  le  nom  d’André  parce  que,  comme  ce  saint  apôtre,  il 
avait  un  grand  amour  pour  la  Croix.  Il  fit  vœu  de  faire  toujours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu.  Demandons  à  Dieu  la  grâce 
de  parvenir  à  son  exemple,  au  faîte  de  la  perfection.  (Collecte  du 
jour.) 

S.  Triphon  endura  la  mort  pour  la  foi  sous  le  règne  de  l’empe¬ 
reur  Dèce.  Son  courage  convertit  le  tribun  Respicius  qui,  s’étant 
déclaré  chrétien,  fut  aussitôt  martyrisé  avec  saint  Triphon.  Le 
même  jour,  sainte  Nymphe  remporta  la  double  couronne  de  la  vir¬ 
ginité  et  du  martyre. 

11.  Mercredi.  —  S.  Martin ,  confesseur-pontife.  —  Mémoire  de 
saint  Mennas ,  martyr. 

Saint  Martin,  d’abord  soldat,  se  mit  bientôt  sous  la  conduite  de 
saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers.  Il  fonda  un  couvent  de  moines, 
d’où  il  fut  tiré  pour  être  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours.  Il  y 
fit  briller  toutes  les  vertus  et  ildevintle  thaumaturge  de  sonsiècle. 
Saint  Martin  abolit  les  derniers  vestiges  de  l’idolâtrie  dans  les 
Gaules. 

Un  grand  nombre  d’églises  sont  dédiées  à  saint  Martin,  particu¬ 
lièrement  dans  le  diocèse  de  Chartres,  où  il  a  opéré  plusieurs  mira¬ 
cles. 

S.  Mennas ,  égyptien,  était  un  soldat  chrétien.  Il  se  retira  dans 
le  désert  pour  y  mener  une  vie  pénitente.  Un  jour  d’une  grande 
fête  payenne,  saisi  d’un  zèle  ardent,  il  s’éleva  avec  force  contre  les 
faux  dieux  qu’on  y  adorait.  C’est  pourquoi  il  fut  pris  et  mis  à  mort. 

12.  Jeudi.  —  S.  Martin,  pape  et  martyr.  —  S.  Martin  condamna 
le  patriarche  Paul,  de  Constantinople,  convaincu  d’hérésie,  au 
concile  de  Rome,  où  se  trouvèrent  105  évêques.  L’empereur 
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Constant,  qui  appuyait  l’hérésiarque,  se  saisit  de  la  personne  du 
Pontife  qu’il  envoya  en  exil  dans  la  Chersonèse  Taurique  où  il 
mourut  de  privations  et  de  misère. 

13.  Vendredi.  —  S.  Stanislas  Koslka,  confesseur.  —  S.  Stanislas, 
de  l’illustre  famille  des  sénateurs  de  Kostka,  en  Pologne,  embrassa 
de  bonne  heure  l'Ordre  des  Jésuites;  il  n’y  resta  pas  long¬ 
temps,  enlevé  qu’il  fut  par  la  mort,  à  l’âge  de  18  ans,  le  jour 
de  l’Assomption  de  la  T. -S.  Vierge.  Il  est  en  même  temps  un  des 
patrons  de  la  Pologne  et  de  la  jeunesse  chrétienne. 

14.  Samedi.  —  S.  Brice,  confesseur-pontife.  —  S.  Brice  succéda 
à  S.  Martin  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours,  selon  la  prédiction  qu" 
lui  en  avait  faite  le  grand  évêque.  Mais  suivant  sa  prédiction 
aussi,  il  eut  à  subir  de  grandes  adversités.  Il  fut  chassé  de  son 
évêché,  et  il  n’y  rentra  que  par  la  protection  du  Souverain  Pontife 
qui  reconnut  son  innocence. 

15.  XX Ve  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Anniversaire  de  la 
Dédicace  de  toutes  les  églises.  Double  de  lre  classe  avec  Octave. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  — Un  décret  présidentiel  du  29  octobre  a  agréé  la  no¬ 
mination  faite  par  Ms1'  Mollien,  évêque  de  Chartres,  de  M.  l’abbé 
Emile  Légué,  ancien  vicaire  général  de  N.  N.  S.  S.  Régnault  et  La¬ 
grange  et  ancien  vicaire  capitulaire,  à  la  fonction  de  vicaire  général. 

Un  décret  présidentiel  du  26  octobre  a  agréé  la  nomination  faite 
par  Msr  l’Évêque  de  Chartres,  de  M.  l’abbé  Cuni,  chanoine  hono¬ 
raire,  ancien  supérieur  du  Petit  séminaire  de  Nogent-le-Rotrou,  à 
la  cure  décanale  de  Châteauneuf-en-Thimerais; 

Et  la  nomination  de  M.  l’abbé  François  Laigneau,  ancien  curé 
d’Abondant  et  vicaire-gérant  de  Nogent-le-Roi,  à  la  cure  de  Nogent- 
le-Roi. 

Messe  de  départ.  —  A  Chartres,  les  conscrits  de  la  classe  1895 
ont  reçu  la  lettre  suivante  signée  de  M.  le  chanoine  Dancret,  curé- 
archiprêtre  de  la  Cathédrale  : 

«  Chers  Jeunes  Gens, —  D’ici  quelques  jours,  vous  allez  quitter  la 
maison  paternelle  et  vous  éloigner  de  nous,  pour  faire  l’appren¬ 
tissage  de  la  rude  profession  des  armes.  Dans  cette  circonstance, 
nous  éprouvons  le  besoin  de  vous  donner,  à  vous  et  à  vos  familles, 
un  témoignage  de  notre  bienveillant  intérêt  et  de  notre  paternelle 
affection.  Nous  voulons  vous  recommander  solennellement  à  Dieu, 
et  vous  mettre  sous  la  protection  de  N.-D.  de  Chartres;  cette  pro¬ 
tection  vous  portera  bonheur,  nous  en  avons  l'assurance.  Elle  vous 
inspirera  d’être  toujours  courageux,  fidèles  au  devoir  et  à  l’honneur, 
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comme  il  convient  à  de  vrais  soldats  de  France.  Enfin,  elle  appor¬ 
tera  à  vos  chers  parents  la  résignation  et  la  tranquillité  pendant 
les  longs  jours  de  la  séparation. 

Dans  ce  but,  chers  jeunes  gens  de  la  ville  de  Chartres,  nous 
vous  invitons,  ainsi  que  vos  parents  et  amis,  à  assister  à  la  messe 
de  départ  qui  sera  célébrée  au  grand  Chœur  de  la  Cathédrale,  le 
dimanche  8  novembre,  à  7  heures  du  matin.  » 

Fête  de  la  Toussaint.  —  Les  offices  de  cette  solennité  ont  été 
très  beaux  à  Notre-Dame.  C’était  pour  la  première  fois  que  Sa  Gran¬ 
deur  Mer  Mollien  célébrait  pontificalement  la  messe  et  présidait 
les  vêpres  dans  sa  Cathédrale.  L’assistance  était  nombreuse  ;  les 
chants  étaient  d’une  bonne  exécution.  A  la  messe,  le  Sanctus  et 
YAgnus, et  au  salut  le  Sub  tuum  ont  prouvé  de  nouveau  aux  chré¬ 
tiens  capables  d’émotions  artistiques  (et  qui  donc  ne  l’est  pas  au 
moins  un  peu?)  que  la  musique  moderne  bien  choisie  impose  extra¬ 
ordinairement  l’attention  et  peut  aider  la  prière  ;  nous  n’avons 
jamais  compris,  nous,  qu’elle  puisse  lui  nuire.  L 'Ave  verum  du 
soir,  si  bien  chanté  et  si  bien  accompagné  au  grand  orgue,  n’était- 
il  pas  d’un  caractère  religieux  et  solennel,  comme  il  convient  à 
l’heure  de  l’adoration  ? 

De  même  le  lendemain,  à  l’office  pour  les  morts,  le  chœur  de 
musique  nous  a  fait  entendre  des  mélodies  et  des  harmonies  en 
rapport  avec  la  circonstance. 

Monseigneur  tenait  chapelle.  La  procession  au  cimetière  a  pré¬ 
cédé  la  grand’messe.  Nous  avons  constaté  avec  une  vive  satisfac¬ 
tion  que  beaucoup  de  fidèles  étaient  venus  prendre  part  aux  prières 
de  l’Église  pour  les  trépassés. 

—  Dans  le  cours  de  la  semaine,  plusieurs  associations  et  confréries 
ont  eu  des  messes  spéciales  pour  leurs  défunts  ou  défuntes. 

Nous  sommes  à  l’époque  de  l’année  où  s’accroît  d’ordinaire  le 
nombre  des  messes  demandées.  Mais  il  serait  sage  de  ne  pas  res¬ 
treindre  au  mois  de  novembre,  comme  font  beaucoup  de  personnes, 
ces  sortes  de  demandes.  La  nécessité  de  secourir  les  pauvres  âmes 
du  Purgatoire  est  de  toutes  les  saisons. 

Aumôniers  militaires.  —  Dans  notre  dernier  numéro  de  la  Voix , 
nous  avons  désigné,  d’après  une  liste  tombée  entre  nos  mains,  les 
aumôniers  militaires  d’un  certain  nombre  de  villes.  Nous  avons  été 
informé  depuis  que  les  soldats,  en  garnison  à  Dreux,  peuvent 
s’adresser  à  M.  l’abbé  Berthelot,  aumônier  du  pensionnat  St-Pierre. 
Il  sera  heureux,  comme  les  années  précédentes,  de  se  mettre  à 
leur  disposition. 

Le  mariage  du  duc  d’Orléans.  —  C’est  le  jeudi  6  novembre  1896, 
qu’a  été  célébré  à  Vienne,  dan»  l’église  de  la  Ilofburg  (Autriche), 


le  mariage  du  duc  d’Orléans  et  de  l’archiduchesse  Marie-Dorothée. 

A  Chartres,  comme  sur  bien  d’autres  points  de  la  France,  la  sainte 
messe  a  été  dite  pour  les  fiancés  dans  la  matinée  du  6. 

Il  ne  s’est  pas  encore  écoulé  bien  des  années  depuis  le  jour  où  le 
jeune  duc  d’Orléans  vint,  avec  son  père  le  Comte  de  Paris,  et  ses 
sœurs,  les  princesses  Isabelle  et  Louise,  en  pèlerinage  à  N.-D.  de 
Chartres.  Bien  que  ces  pèlerins  voulussent  voyager  incognito,  ils 
furent  reconnus  et  salués  par  un  officier  et  un  prêtre  au  sortir  de 
la  cathédrale.  Nous  avons  signalé  jadis  ce  fait  dans  la  Voix. 

Pèlerinage.  —  Nous  avons  vu  cette  semaine,  Mgr  Potron,  évêque 
titulaire  de  Jéricho,  devant  N.-D.  de  Chartres. 

Les  séminaristes-soldats.  —  Ils  étaient  au  nombre  de  dix,  jeudi 
soir,  dans  le  sanctuaire  de  N.-D.  de  Sous-Terre,  les  séminaristes 
de  Chartres  qui  vont  partir  pour  le  service  militaire.  Auprès  d’eux 
étaient  rangés  tous  les  autres  élèves  du  grand  séminaire  avec 
leurs  maîtres,  puis  beaucoup  d’autres  assistants.  Mg1'  l’Évêque  qui 
présidait  a  prononcé  une  allocution  toute  paternelle  recommandant 
aux  futurs  soldats  surtout  le  respect  :  respect  pour  les  chefs,  pour 
les  camarades,  pour  eux-mêmes.  Puis  les  dix  conscrits,  en  habits 
de  chœur,  sont  venus  successivement  dans  le  sanctuaire,  pour  y 
lire  à  voix  haute  leurs  promesses  à  Dieu  et  à  Notre-Dame,  garan¬ 
ties  de  leur  persévérance  dans  la  vocation  ecclésiastique.  Le  salut 
solennel  a  suivi  cette  cérémonie. 

Villampuy.  —  On  nous  écrit  : 

Il  y  a  eu  un  an,  le  7  novembre  1895,  une  assistance  considérable 
se  pressait  dans  le  saint  lieu  pour  la  bénédiction  des  travaux  de 
restauration  de  l’église.  Pasteur  et  troupeau,  tous  étaient  dans  la 
joie.  Hélas  !  que  cette  joie  devait  peu  durer  pour  la  paroisse  !  Lundi 
2G  octobre,  une  nombreuse  et  sympathique  assistance  entourait  la 
dépouille  mortelle  de  son  pasteur  décédé  l’avant-veille. 

M.  l’abbé  Jules- Ambroise  Legros  était  né  à  Charbonnière  le  1er  sep¬ 
tembre  1851.  Après  ses  humanités  au  Petit  Séminaire  de  Nogent- 
le-P«otrou,  il  üt  sa  théologie  au  Grand  Séminaire  de  Chartres.  Or¬ 
donné  prêtre  en  octobre  1874,  il  fut  promu  à  la  cure  de  Marchezais 
le  1er  novembre  suivant  avec  la  charge  de  Servi  lie  et  Havelu.  Ap¬ 
pelé  le  20  mai  1880  à  la  cure  de  Villampuy  avec  la  desserte  de 
Saint-Cloud,  il  administra  ces  deux  paroisses  pendant  près  de 
seize  ans  et  demi. 

Souffrant  depuis  plusieurs  années  d’un  accident  de  voiture  qui 
faillit  lui  coûter  la  vie,  il  avait  éprouvé  l’hiver  dernier  un  grave 
refroidissement  en  allant  porter  les  secours  de  la  religion  à  un 
malade  éloigné. 

Depuis  plusieurs  mois  il  ne  pouvait  qu’avec  grand  peine 


557  — 


remplir  les  devoirs  du  ministère,  quand  dans  les  premiers  jours 
d’octobre  il  dut  renoncer  même  à  célébrer  la  sainte  messe.  La 
maladie  faisait  son  œuvre  de  destruction  rapidement  quand, 
le  mercredi  14  octobre,  une  congestion  pulmonaire  avec  paralysie 
partielle  vint  enlever  tout  espoir  de  guérison. 

Après  avoir  réglé  au  mieux  ses  affaires  temporelles,  il  demanda 
et  reçut  en  pleine  connaissance  les  derniers  sacrements.  Puis,  bé¬ 
nissant  une  dernière  fois  ses  confrères  et  ses  paroissiens,  en  fai¬ 
sant  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  le  salut  des  âmes,  il  ne  s’oc¬ 
cupa  plus  que  de  Dieu  et  de  son  âme.  Les  confrères  et  les  paroissiens 
qui  l’ont  visité  ont  été  profondément  édifiés  de  son  esprit  de  prière 
et  de  résignation  à  la  volonté  divine  :  «  Le  ciel  est  encore  bien 
haut,  disait-il,  il  faut  encore  souffrir.  Priez  pour  moi,  mes  amis.  » 
Une  agonie  cruelle  de  cinq  longues  journées  devait  achever  de 
purifier  le  bon  pasteur.  Au  matin  du  24  octobre,  un  samedi 
N.-D.  de  Villampuy  venait  chercher  et  présenter  à  Dieu  l’âme  de 
son  serviteur. 

Les  funérailles  furent  très  solennelles  et  très  édifiantes  :  vingt- 
deux  confrères  et  un  concours  considérable  de  paroissiens  de 
Villampuy  et  de  Saint-Cloud  avaient  tenu  à  venir  prier  auprès  du 
confrère  et  du  pasteur.  M.  le  doyen  de  la  Madeleine  présidait  la 
cérémonie  funèbre.  Les  larmes  coulaient  de  bien  des  yeux  quand 
M.  le  curé  d’Ozoir,  dans  une  allocution  pleine  d’élévation  et  de 
piété,  vint  réclamer  le  secours  des  prières  des  assistants  pour 
M.  le  Curé.  Puis,  il  expliqua  les  enseignements  que  la  mort 
nous  donnait  dans  la  personne  de  M.  le  Curé.  Il  nous  laisse  deux 
grands  exemples,  a-t-il  dit:  Son  amour  pour  sa  pauvre  église  de 
Villampuy  qu’il  a  si  bien  restaurée  et  sa  grande  résignation  dans 
ses  longues  et  cruelles  souffrances. 

Et  maintenant,  bon  pasteur,  votre  corps  va  reposer  au  pied  de 
la  Croix,  à  l’ombre  de  N.-D.  de  Villampuy  que  vous  aimiez  tant. 
Que  cette  bonne  Mère  vous  serve  d’avocate  et  de  médiatrice  auprès 
de  son  divin  Fils  ! 

Un  ami  du  défunt. 


FAITS  DIVERS 

Prochain  congrès  national  à  Lyon.  —  C’est  bien  le  18  novembre  1896 
que  commence  la  série  de  congrès  chrétiens  annoncée  depuis 
longtemps,  savoir  :  Congrès  antimaçonnique,  le  18,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M*r  l’archevêque  d’Aix  ;  le  Congrès  antisémite,  le  19,  sous 
la  présidence  de  M.  Ed.  Drumont  ;  le  Congrès  social,  les  20  et  21, 
sous  la  présidence  de  M.  l’abbé  Lemire  et  M.  Léon  Harmel  ;  la 
Presse  catholique,  le  23;  le  Congrès  national  de  l’Union,  les  22  et  23, 
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sous  la  présidence  de  M.  l’abbé  Garnier.  Pour  connaître  les  sujets 
à  traiter  et  le  nom  des  orateurs,  demander  la  feuille  du  programme 
à  Lyon,  aux  bureaux  de  La  France  libre ,  46,  rue  de  la  Charité. 

Quêtes  pour  les  écoles  chrétiennes.  —  A  propos  de  ces  quêtes, 

nous  avons  lu  dans  la  Correspondance  hebdomadaire  :  La  France 
est  riche  et  généreuse,  et  l’argent  ne  manquerait  pas  pour  l’accom¬ 
plissement  de  ce  devoir.  Nous  connaissons  dans  un  chef-lieu  de 
canton  une  fille  dévouée  qui  se  fait  quêteuse  pendant  trois  mois 
de  l’année,  et  qui  à  elle  seule  entretient  une  école  de  frères  et  une 
école  de  sœurs. 

Qu’on  se  rappelle  de  la  parole  de  Léon  XIII  : 

«  L’École  est  le  champ  de  bataille  où  se  décidera  la  question  de 
«  savoir  si  la  Société  restera  ou  non  chrétienne.  » 

Vie  de  Saint  Remi,  Évêque  de  Reims,  apôtre  des  Francs ,  par 
l’abbé  Haudecœur,  membre  de  l’Académie  nationale  de  Paris, 
membre  de  l’Académie  nationale  de  Reims,  publiée  sous  le  haut 
patronage  de  Son  Em.  le  Cardinal  Langénieux  (1  vol.  in-8°,  illustré 
de  six  belles  gravures  hors  texte.  H.  Lepargneur,  éditeur  à  Reims. 
Prix  :  4  francs  ;  envoi  franco  :  4  fr.  75). 

A  l’occasion  des  fêtes  de  Reims,  il  fallait  mieux  connaître  saint 
Remi  qui  a  été  le  Père  spirituel  de  Clovis  et  de  ses  Francs,  l’inspi¬ 
rateur  de  sa  politique  et  de  ses  œuvres.  Nous  sommes  prié 
d’annoncer  une  vie  de  l’illustre  Apôtre  des  Francs,  vraiment  digne 
du  grand  rôle  qu’il  a  joué  au  début  de  notre  histoire.  Conciliant  les 
exigences  de  la  critique  avec  le  souci  des  traditions  légitimes, 
l’auteur  de  cette  Vie  a  su  faire  de  son  livre  un  travail  savant  et 
documenté,  et  pourtant  simple  et  accessible  à  tous. 

Les  pèlerins  de  saint  Remi  voudront  avoir  ce  beau  volume,  en 
souvenir  du  XIV0  centenaire  du  Baptême  de  la  France  dans  la 
personne  de  Clovis.  Ils  aimeront  à  étudier  de  plus  près  cette  belle 
figure  du  grand  Saint,  entrevue  pendant  les  fêtes  de  Reims,  et  qui 
semble  de  plus  en  plus  rayonner  sur  la  France  entière,  ainsi  que 
le  dit  l’office  de  sa  fête  :  «  Vous  l’avez  donné,  Seigneur,  comme  une 
Lumière  éclatante,  à  la  Nation  française.  »  Ceux  à  qui  les  circons¬ 
tances  n’ont  pas  permis  le  voyage  de  Reims  voudront  s’en  consoler 
en  lisant  ce  volume,  dont  les  illustrations,  d’une  admirable  pureté 
de  dessin,  leur  permettront  de  voir  la  splendide  cathédrale  de 
Reims,  l’Église  de  saint  Rémi,  son  tombeau,  son  portrait  d’après  un 
tableau  du  XVII0  siècle,  etc.,  etc. 

Messes  de  Requiem.  —  Pour  faire  disparaître  tout  doute  relati¬ 
vement  à  la  récitation  des  oraisons  et  de  la  prose  pour  les  messes 
de  Requiem ,  la  Sacrée-Congrégation  a  déclaré,  le  30  juin  1896  : 

I.  —  On  ne  doit  dire  qu’une  oraison  aux  messes  qui  se  célèbrent 
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1°  pour  la  Commémoraison  de  tous  les  fidèles  défunts;  2°  le  jour 
de  la  mort  ou  de  l’enterrement;  le  3e,  le  7e,  le  30e  jour  et  le  jour 
anniversaire,  et  aussi  toutes  les  fois  qu’on  célébré  la  messe  pour 
les  défunts  solennellement. 

II.  —  Dans  les  messes  dites  quotidiennes,  soit  basses,  soit 
chantées,  on  doit  dire  plusieurs  oraisons  dont  la  première  sera  pour 
le  défunt  ou  les  défunts  en  particulier,  pour  lesquels  on  offre  le 
Saint  Sacrifice  et  prise  dans  les  oraisons  qui  sont  inscrites  au 
Missel  ;  la  seconde  ad  libitum  ;  la  dernière  pour  tous  les  défunts. 

III.  —  Si  on  célèbre  la  messe  pour  les  défunts  en  général,  on  doit 
dire  les  oraisons  telles  qu’elles  sont  au  missel  pro  missis  quoti- 
dianis  et  dans  le  même  ordre  où  elles  se  trouvent. 

IV.  —  Que  si  dans  les  messes  quotidiennes  il  plaît  au  célébrant 
d’ajouter  plusieurs  oraisons,  comme  la  Rubrique  le  permet,  il 
pourra  le  faire  seulement  aux  messes  basses,  en  conservant  le 
nombre  impair,  et  en  plaçant  en  dernier  lieu  l’oraison  pro  omnibus 
de f un  dis. 

V.  —  Enfin,  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  Prose,  on  doit  la  dire  à 
toutes  les  messes  chantées,  de  même  qu’aux  messes  basses  qui  se 
célèbrent  aux  jours  privilégiés  plus  haut  indiqués.  Pour  les  autres 
messes,  la  Prose  peut  se  réciter  ou  s’omettre  à  la  volonté  du  célé¬ 
brant,  selon  les  Rubriques. 

Cardinaux.  —  Le  consistoire  secret  pour  la  création  des  nouveaux 
cardinaux  aura  lieu  le  23  novembre,  et  le  Consistoire  public  le  26  du 
même  mois  pour  la  remise  du  chapeau  aux  cardinaux  Satolli, 
Ferrata,  Agliardi,  Cretoni,  Jacobini.  (La  Croix). 

La  question  Arménienne  à  la  Chambre.  —  Le  3  novembre  à  la 
Chambre,  M.  Cochin  a  dénoncé  avec  vigueur  les  atrocités  qui  se 
commettent  à  Constantinople  et  M.  de  Mun,  dans  un  discours  élo¬ 
quent,  a  protesté  contre  l’indifférence  de  l’Europe  en  présence  de  cette 
explosion  de  fanatisme. 

Le  drapeau  national  du  Sacré-Cœur  à  Madagascar.  —  On  lit  dans 
la  Croix  du  Jura  : 

Elle  est  toujours  vraie,  cette  devise  qui  entoure  nos  pièces  de 
monnaie,  et  que  répétaient  si  souvent  nos  aïeux.  Grâce  aux  prières 
de  la  Vierge  Immaculée,  le  Christ  garde  à  ses  Francs,  à  ses 
chevaliers  de  la  foi,  son  antique  amour.  Il  vient  de  nous  en  donner 
un  nouveau  gage  à  Madagascar. 

Ecoutez  cet  extrait  d’une  correspondance  communiquée  à  la 
Croix  de  Paris  : 

«  L’amiral  Bienaimé  est  un  grand  et  digne  chrétien...  La  veille 
de  l’attaque  de  Tarafatrana,  il  a  apporté  à  notre  église  un  drapeau 
tricolore  en  superbe  soie ,  sur  lequel  était  peinte  l’image  du  Sacré- 


Cœur;  puis  il  a  fait  dire,  pour  les  troupes  qui  allaient  se  battre, 
une  messe  à  laquelle  il  a  assisté,  et  où  il  a  fait  la  sainte  Communion. 

»  La  réponse  du  Ciel  a  été  qu’il  n’y  a  pas  eu  un  seul  blessé  de 
notre  côté  et  que  la  victoire  a  été  remportée.  Ah  !  si  tous  les  chefs 
d’armée  ressemblaient  a  celui-là  !  Vraiment,  il  faut  le  dire  bien 
haut,  la  France,  telle  qu’elle  se  montre  ici,  nous  paraît  bien  belle  !... 

»  La  Providence  s’est  montrée  manifestement  en  notre  faveur 
dans  cette  guerre.  Si  la  prise  de  Tananarive  avait  tardé  de  trois 
heures,  le  général  Duchesne  eût  été  obligé  de  signer  un  traité 
honteux  pour  la  France  ;  car  le  gouvernement,  ému  à  la  vue  de  la 
mort  de  tant  de  soldats,  avait  expédié  un  ordre  de  traiter  coûte 
que  coûte,  et  le  courrier  n’est  arrivé  que  trois  heures  après  la  prise 
la  capitale.  Si  cet  ordre  était  arrivé  à  temps,  c’était  une  honte 
ineffaçable  pour  la  France,  et  l’Angleterre  allait  reprendre  aussitôt 
son  empire  et  ses  intrigues.  Dieu  ne  l’a  point  voulu  !... 

»  Après  la  prise  de  Tananarive,  à  la  vue  du  nombre  des  Hovas 
et  de  leurs  armements  —  près  de  60,000  hommes  avec  d’immenses 
approvisionnememts  —  le  général  Voyron  a  dit: 

»  Il  nous  a  fallu  un  protection  évidente  de  Dieu  pour  faire  ce  que 
nous  avons  fait.  Ici.  du  reste,  tout  le  monde  tient  le  même  langage. 
Dieu  a  conduit  ceite  campagne,  et,  malgré  nos  fautes  et  nos 
désaccords,  il  nous  a  donné  une  victoire  glorieuse,  » 

Trois  heures  de  retard  dans  la  prise  de  Tananarive,  et  c’était  la 
honte!...  C’était  la  France  reculant  devant  les  Hovas!  la  France 
devenue  la  risée  du  monde  !  Dieu,  qui  nous  aime,  ne  l’a  pas  voulu. 

Quand  nous  croirons,  comme  l’amiral  Bienaimé,  aux  désirs  et 
aux  promesses  du  Sacré-Cœur,  nous  verrons  sa  tendresse  se  ma¬ 
nifester  par  d’incomparables  bienfaits.  Si  tu  peux  croire,  disait 
Notre-Seigneur  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  tu  verras  les 
merveilles  que  j'accomplirai...  Si  tu  peux  croire,  tout  est  possible 
à  celui  qui  a  la  foi ,  disait-il  au  père  qui  lui  ramenait  son  enfant 
tourmenté  par  le  démon...  Et  à  ses  apôtres  :  Si  vous  aviez  de  la 
foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriez  à  cette  montagne  : 
Ote-toi  de  là,  et  elle  serait  transportée. 

Croire  aux  paroles  du  Sacré-Cœur,  à  ses  promesses  pour  la 
France,  tout  est  là;..  Avec  le  père  de  l’enfant  possédé,  disons  : 

—  Je  crois,  Seigneur  ;  mais  augmentez  ma  foi  ! 

Et  la  France  catholique,  aujourd’hui  enchaînée  par  Satan  et  ses 
séides,  les  juifs  et  les  francs-maçons,  sera  bientôt  délivrée.  Et, 
victorieuse,  elle  répétera  avec  amour  et  reconnaissance  sa  vieille 
devise  : 

Dieu  protège  la  France  ! 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  d.e  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  15  novembre,  25e  dimanche 
après  la  Pentecôte.  (VIe  aprrès  l’Epiphanie),  Sainte  Gertrude, 
double.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  lû  heures  3/4,  office  capi¬ 
tulaire.  A  3  heures,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Le  jeudi  19,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  messe  à  6  h.,  dans  la 
chapelle  où  est  son  image,  à  la  Crypte,  pour  les  Tertiaires  de  saint 
François.  —  A  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

Le  samedi  21,  Présentation  de  la  B.  V.  Marie,  double-majeur,  à 
la  cathédrale,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  A  4  h.,  salut, 
à  l’autel  du  Saint-Cœur  de  Marie  (Fête  à  la  chapelle  de  la  Brèche, 
a  Saint-Paul,  à  Saint-Cheron,  etc.). 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  Dédicace 
de  toutes  les  églises,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Caté¬ 
chisme  de  persévérance. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  Dédicace  de 
toutes  les  églises.  —  Vendredi  soir,  à  8  h.,  chemin  de  croix. 

oeuvre  des  tabernacles.  —  Monseigneur  dira  la  messe 
pour  cette  œuvre  dans  la  chapelle  de  l’Evêché,  le  mercredi  18. 
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I/anlre  Vie  attestée  par  les  morts,  1  vol.  in-18,  par  le  baron  de  Faviers, 
chez  Poussielgue,  rue  Cassette,  15. 

De  la  part  des  honnêtes  gens,  étrangers  du  reste  à  toute  pratique  religieuse, 
nous  entendons  souvent  cette  parole  :  Nous  ne  pouvons  rien  savoir  de  l’autre 
vie,  parce  que  personne  n’en  est  revenu  pour  nous  le  dire.  Avec  cet  axiome, 
les  uns  demeurent  dans  le  doute;  les  autres  n’acccptent  des  solutions  futures 
qu’un  Ciel  d’accès  facile,  et  l’enfer  seulement  réservé  aux  pires  coquins,  s'il  est 
tolérable  ou  au  moins  provisoire. 

Que  résulte-t-il  de  cette  ignorance  systématique  ?  Scepticisme,  irréligion, 
ou  cette  religiosité  bâtarde  des  honnêtes  gens  qui  ne  préserve  de  rien  et  ne 
guide  en  rien. 

L’auteur  de  V Autre  Vie  s’élève  contre  cette  erreur  en  lui  opposant  la  réalité 
des  faits.  Il  part  de  là  pour  constater  qu’il  y  a  une  vie  à  venir.  Il  fait  appel  au 
témoignage  de  JésuscChrist;  le  premier-né  des  morts,  c’est-à-dire  le  premier 
des  ressuscités  dans  l’ordre  de  la  dignité,  lequel  a  conGrmé  par  sa  résurrection 
tous  ses  enseignements  concernant  la  vie  éternelle.  Il  recueille  ensuite  sur  les 
lèvres  des  morts  rendus  à  la  vie  des  témoignages  d’un  intérêt  spécial,  parce 
qu’ils  éclairent  d’un  reflet  inattendu  les  choses  de  l’autre  vie.  Ces  témoignages 
viennent  tour  à  tour  dans  la  suite  des  siècles  corroborer,  compléter  la  parole 
divine. 

LE  MESSAGER  DE  LA  BEAIICE  ET  DE  PERCHE.  —  Cet  almanach 

bien  connu  et  toujours  goûté  de  nos  lecteurs,  n’offre  pas  moins  d’intérêt  cette 
année  que  par  le  passé.  Il  est  en  vente  chez  tous  les  libraires,  au  prix  de 
40  centimes.  Remises  sur  les  prix  par  12, 25,  50,  100  exemplaires. 
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MONSEIGNEUR  D’HULST 

Né  à  Paris  le  10  octobre  1841 ,  mort  à  Paris  le  6  novembre  1890. 

Samedi  dernier,  vers  midi,  nous  arrivait  à  Chartres  la  doulou¬ 
reuse  nouvelle  qui  devait  affliger  tant  de  coeurs  en  France,  et  au- 
delà  de  la  France,  Nous  apprenions  la  mort  de  Monseigneur  d’FIulst. 
Cette  triste  nouvelle  était  confirmée  par  les  récits  des  journaux 
du  soir  et  du  lendemain,  récits  tous  empreints  d’un  profond  respect 
pour  le  défunt.  Puis  est  venue  la  lettre  de  faire  part  ainsi 
conçue  : 

«  Vous  êtes  prié  d’assister  aux  obsèques  de  Mgr  Maurice-Lesage 
d’Hauteroche  d’Hulst,  prélat  de  la  Maison  du  Pape,  vicaire  général 
du  diocèse  de  Paris,  recteur  de  l’Institut  catholique,  député  du 
Finistère,  décédé  le  6  novembre  1896,  muni  des  Sacrements  de 
l’Eglise,  en  son  domicile,  à  l’Institut  catholique,  dans  sa  56e  année; 
qui  auront  lieu  le  mardi  10  courant,  à  11  heures  très  précises,  en 
l’église  métropolitaine  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Requiescat  in  pace  ! 

On  se  réunira  rue  de  Vaugirard,  n°  74,  à  10  h.  1/2. 

De  la  part  du  baron  de  Cambray,  du  vicomte  de  Brossin  de 
Méré  ;  du  vicomte  Henry  de  Brossin  de  Méré  ;  du  marquis  de 
Fontenilles,  ses  beau-frère,  neveu,  petit-neveu  et  cousin-germain. 

Et  de  la  part  de  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  ;  des 
membres  de  l’administration  diocésaine  et  du  Chapitre  de  l’église 
métropolitaine.  Du  vice-recteur,  des  administrateurs  et  des  pro¬ 
fesseurs  de  l’Institut  catholique  de  Paris. 

Après  la  cérémonie  religieuse,  le  corps  sera  déposé  dans  les 
caveaux  de  l’église. 

Le  service  d’inhumation  aura  lieu  à  I.ouville  (Eure-et-Loir),  le 
jeudi  12  novembre,  à  il  heures. 

Départ  de  Paris  pour  Santeuil,  train  de  7  h.  16,  gare  d’Orléans  : 
Retour  par  Auneau,  à  4  h.  42. 

Selon  la  volonté  du  défunt,  prière  de  n’apporter  ni  fleurs  ni 
couronnes.  » 

Aux  titres  précités  du  défunt,  nous  devons,  nous,  ajouter  celui 
de  chanoine  d’honneur  de  la  cathédrale  de  Chartres,  que  lui  a 


conféré  jadis  notre  Evêque  M9r  Régnault.  Mgr  d’Hulst,  relevant  du 
diocèse  de  Chartres  par  son  château  et  son  bien  de  famille  à  Louville, 
par  son  éducation  et  son  fréquent  séjour  en  cette  paroisse,  par 
"son  ordination  sacerdotale  dans  notre  cathédrale,  aimait  les  liens 
particuliers  qui  rattachaient  à  Notre-Dame  de  Chartres  ;  il  venait 
souvent  l’invoquer  et  célébrer  la  sainte  messe  dans  son  insigne 
Eglise.  On  se  souviendra  aussi  des  beaux  discours  qu’il  y  a  pro¬ 
noncés,  notamment  de  l’éloge  funèbre  de  M>r  Régnault  avec  qui  il 
était  en  relations  fréquentes  et  absolument  filiales. 

Derniers  moments  de  Mgr  d'Hulst.  —  Depuis  le  mois  d’août,  le 
successeur  du  Père  Monsabré  à  la  chaire  de  Notre-Dame,  à  la  suite 
d’un  excessif  travail  cérébral,  se  trouvait  très  fatigué.  Il  éprouvait 
une  grande  excitation  nerveuse ,  et  son  médecin,  le  docteur  Fer¬ 
rand,  lui  avait  conseillé  le  séjour  sur  une  plage  du  Midi. 

Mgr  d’Hulst  se  rendit  donc  à  Biarritz,  il  y  a  un  mois  environ,  a 
la  suite  d’un  pèlerinage  à  Lourdes.  L’air  de  Biarritz  ne  lui  réussit 
point  et,  le  5,  se  sentant  plus  souffrant,  il  reprenait  le  chemin 
de  Paris.  Il  y  arriva  le  6,  au  matin  avec  l’abbé  Pisani,  son  compa¬ 
gnon  de  voyage.  Quelques  journalistes  avaient  dit  que  Mgr  d’Hulst 
était,  ces  derniers  temps,  atteint  d’une  amnésie  générale.  Il  nous 
suffira  de  dire,  pour  établir  l’inexactitude  de  cette  information,  que 
le  jour  même  de  son  retour,  Mgr  d’Hulst  corrigea  les  épreuves  de 
ses  conférences  à  Notre-Dame  ;  il  écrivit  plusieurs  lettres,  dont 
l’une  entre  autres,  adressée  à  un  de  ses  amis  d’enfance,  M.  Th..., 
était  tout  empreinte  de  bonne  humeur  et  de  gaîté..  Mais  après  ce 
travail  il  dut  s’aliter  ;  toutefois  il  se  croyait  si  loin  de  sa  fin  que, 
lorsque  son  confesseur,  le  R.  P.  Mirbeau.  prévenu  des  inquiétudes 
du  docteur,  vint  lui  proposer  son  ministère,  il  répondit,  d'un  ton 
enjoué  :  —  Oh  !  mon  père,  attendons  deux  ou  trois  jours.  Après 
un  si  long  voyage,  je  serais  incapable  de  me  confesser  comme  il 
faut. 

Le  docteur  Ferrand  avait  indiqué  une  pointe  légère  au  coeur  et 
diagnostiqué  une  néphrite  entraînant  une  urémie,  dont  les 
symptômes  devinrent  de  plus  en  plus  graves  au  cours  de  la  soirée. 

Vers  8  heures  du  soir,  après  une  nouvelle  visite  du  médecin,  le 
R.  P.  Mirbeau  revint,  resta  seul  quelques  instants  avec  Mgr  d’Hulst, 
et  lui  donna  l’absolution.  Peu  après  il  était  repris  d’atroces 
souffrances.  Sa  parole  s’embarrassa,  et  il  ne  sembla  plus  avoir 
une  conscience  très  nette  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui. 
Toutefois,  lorsque  Mgr  Richard  se  présenta  pour  lui  donner  l’ex¬ 
trême-onction  il  le  reconnut  et  murmura  :  —  Le  cardinal. 

Visiblement,  il  fit  alors  un  effort  pour  calmer  l’agitation  qui  le 
tourmentait.  Il  reçut  les  sacrements,  puis  il  sembla  s’endormir. 

A  dix  heures  cinquante,  il  expirait  après  un  quart  d’heure  seu- 


lement  d’agonie.  Etaient  présents  :  M.  l’abbé  Paguelle  de  Follenay, 
M.  Henri  de  Méré,  petit-neveu  du  prélat,  le  docteur  Ferrand  et  trois 
ou  quatre  intimes. 

Le  corps  est  resté  exposé  sur  le  lit  de  1er  situé  dans  l’angle 
d’une  pièce  exiguë  et  très  simplement  meublée,  où  passa  les  der¬ 
nières  années  de  sa  vie  cet  homme  pieux  et  mortifié ,  ce  pauvre 
volontaire  qui  a  dépensé  en  aumônes  et  en  bonnes  œuvres 
toute  sa  belle  fortune  évaluée  à  60,000  francs  de  rentes.  L’ap¬ 
pareil  funéraire  était  des  plus  simples  et  aucunes  fleurs  ne  re¬ 
couvraient  le  corps.  Par  disposition  testamentaire  le  défunt  les 
a  d’ailleurs  proscrites  de  ses  obsèques. 

Le  lendemain  S.  E.  le  cardinal  Richard  est  venu  au  cours  de  la 
soirée,  rendre  visite  à  la  dépouille  mortelle  de  son  dévoué  auxi¬ 
liaire.  Un  télégramme  a  été  adressé  également  à  Léon  XIII 
pour  l’informer  de  la  triste  nouvelle. 

Un  grand  nombre  de  hautes  personnalités  se  sont  présentées  ou 
se  sont  fait  inscrire  au  domicile  du  vénéré  défunt.  Les  princes  et 
princesses  de  la  famille  d’Orléans  ont,  chacun  de  leur  côté,  envoyé 
des  télégrammes  exprimant  leur  vive  douleur. 

Nous  reproduisons  La  Croix  de  Paris  pour  la  plupart  des 
détails  qu’on  va  lire.  Nous  nous  sommes  reporté  aussi  aux  ren¬ 
seignements  donnés  par  La  Vérité  et  d’autres  journaux. 

Les  obsèques.  —  Les  funérailles  de  Mgr  d’Hulst  ont  eu  lieu  (le 
mardi  10)  à  Notre-Dame,  au  milieu  d’un  concours  immense; 
l’Eglise  et  la  France  entière  ont  tenu  à  rendre  les  derniers  devoirs 
à  l’un  de  leurs  enfants  les  plus  illustres. 

Dès  10  heures,  l’affluence  était  si  considérable  que  l’officier  de  paix 
a  dû  faire  interrompre  la  circulation  des  voitures  dans  la  rue  de 
Vaugirard  et  les  rues  adjacentes. 

Le  corps  du  regretté  prélat  repose  dans  une  chapelle  ardente 
dressée  sur  la  cour  de  la  rue  d’Assas,  au  vestibule  du  nouveau 
bâtiment  de  l’Institut.  A  10  h.  1/2,  M.  l’abbé  Monier,  supérieur  de 
l’école  des  Carmes,  fait  la  levée  du  corps.  Les  cloches  de  la  vieille 
église  des  Carmes  sonnent  le  glas.  Sur  le  cercueil,  les  insignes  de 
la  prélature  et  l’écharpe  de  député. 

Le  cortege  se  forme  dans  la  rue  d’Assas.  Les  élèves  du  collège 
Stanislas  forment  la  haie  autour  du  corbillard.  Les  cordons  du  poêle 
sont  tenus  par  S.  G.  Mgr  Mathieu,  archevêque  de  Toulouse,  M»r 
Baunard,  de  Lille,  M.  l'archidiacre  Fages,  M.  de  Mun,  le  Dr  Tison, 
MM.  Merveilleux  du  Nigneau,  I-Iamel,  de Kergorlay.  Après  vient  la 
famille,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  les  représentants  des 
princes  d’Orléans,  M.  d’Haussonville  en  tête. 

Tous  les  sénateurs,  députés  et  conseillers  municipaux  catholi¬ 
ques  sont  présents.  Au  premier  rang  de  la  délégation  de  la  Chambre, 
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M.  Deschanel,  vice-président.  Viennent  ensuite  tous  les  élèves 
de  l’Institut  catholique  de  Paris,  des  délégations  des  Facultés 
catholiques  de  Lille,  d’Angers,  de  Lyon  et  de  Toulouse,  le  clergé 
parisien,  etc. 

Sur  tout  le  parcours,  une  foule  sympathique  a  envahi  les  trottoirs. 

A  il  h.  20,  le  bourdon  annonce  l’arrivée  du  cortège  à  Notre-Dame. 
La  nef  de  la  basilique  est  seule  tendue  de  noir.  La  chaire  illustrée 
par  l’éloquent  conférencier  est  cachée  par  un  immense  crêpe  lamé 
d’étoiles  d’argent.  M«r  de  l’Escaille,  doyen  du  chapitre,  entouré  des 
chanoines  reçoit  le  corps  à  l’entrée  de  l’église.  Dans  le  chœur 
S.  Em.  le  cardinal  Ferrata,  avec  M»r  Celliet  M*1,  Peri-Morosini;  NN. 
SS.  Pelgé,  de  Poitiers;  Foucault,  de  Saint-Dié;  de  Briey,  de  Meaux; 
Mollien,  de  Chartres  ;  Marchai,  de  Sinope;  de  Forge,  de  Ténarie; 
Biet,  du  Thibet,  Jourdan  de  la  Passardière,  de  Roséa;  Potron,  de 
Jéricho;  le  R.  P.  Le  Roy,  supérieur  général  des  PP.  du  Saint-Esprit; 
le  R.  P  de  Courmont,  du  même  ordre. 

S.  Em.  le  cardinal  Richard  assiste  pontificalement.  Son  trône  est 
dressé  à  gauche  de  l’autel. 

La  grand’messe  est  célébrée  par  M.  le  vicaire  général  Bureau, 
archidiacre  de  Sainte-Geneviève.  M.  l’abbé  Bertrin,  de  l’Institut 
catholique,  M.  Odelin,  de  l’archevêché,  sont  diacre  et  sous-diacre. 
Les  Séminaires  de  Saint-Sulpice  et  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet 
chantent  une  messe  en  faux  bourdon.  S.  Em.  le  cardinal  Richard 
donne  l’absoute  et  conduit  le  corps  au  caveau  où  il  restera  jusqu’à 
jeudi,  jour  de  l’inhumation  à  Louville. 

Il  est  1  h.  25  quand  la  triste  cérémonie  prend  fin  et  la  foule  de 
prêtres,  de  religieux,  de  sœurs  et  de  fidèles  qui  remplissaient  la 
vaste  basilique  s’écoule  lentement. 

Un  service  solennel  sera  célébré,  par  les  soins  de  l’Institut 
catholique,  le  24  de  ce  mois. 

Biographie.  —  M»'1'  Maurice  Le  Sage  d’Hauteroche  d’Hulst  était 
né  à  Paris,  le  10  octobre  1841.  Sa  famille  paternelle  est  originaire 
du  département  de  l’Orne. 

Par  sa  mère,  Monseigneur  appartenait  à  la  belle  famille  des  Gri- 
moard  du  Roure,  une  des  plus  anciennes  familles  des  Cévennes, 
qui  compte,  parmi  les  ascendants  directs  de  Mmc  d’Hulst,  le  père 
du  bienheureux  Pape  Urbain  V.  Urbain  V  fut  l’avant-dernier  Pape 
d’Avignon  ;  le  diocèse  de  Paris  et  plusieurs  diocèses  de  France 
célèbrent  sa  fête  depuis  que  son  culte  a  été  reconnu  par  le  Pape 
Pie  IX,  en  1870. 

Mmc  d’Hulst,  fille  de  la  marquise  du  Roure  qui  fut  dame  d’hon¬ 
neur  de  la  reine  Marie-Amélie,  était  la  petite-nièce  de  M6rde  Juigné, 
archevêque  de  Paris  pendant  la  Révolution. 

Le  père  de  M*r  d’Hulst  était  proche  parent  de  M8''  du  Bourg, 
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confesseur  de  la  foi  sous  la  Révolution  et  premier  évêque  de  Li¬ 
moges  après  le  Concordat,  et  de  la  Mère  Marie  de  Jésus,  fondatrice 
de  la  Congrégation  du  Sauveur. 

De  telles  origines  expliquent  la  double  orientation,  politique  et 
religieuse,  du  prélat,  dont  la  mort  est  pour  l’Eglise  de  France  une 
perte  irréparable.  Son  dévouement  aux  princes  d’Orléans  ne  l’em¬ 
pêchait  pas  d’être  soumis  à  la  Constitution  de  son  pays  et  aux 
instructions  pontificales.  On  sait  que  Maurice  d’Hulst  et  son  frère 
Raoul  furent  les  camarades  d’enfance  préférés  des  petits-fils  de 
Louis-Philippe,  le  comte  de  Paris  et  le  duc  de  Chartres. 

En  1848,  la  famille  d’Hulst  quitta  Paris  en  même  temps  que  la 
famille  royale  condamnée  à  l’exil,  et  s’établit  provisoirement  à  la 
campagne,  dans  son  château  de  Louville,  au  diocèse  de  Chartres. 

M.  le  curé  de  Louville  fut  le  premier  professeur  du  futur  prélat. 
Le  jeune  Maurice  d’Hulst  eut  ensuite  un  précepteur  ;  puis  il  alla 
terminer  ses  études  à  Paris,  au  collège  de  Saint- Stanislas  où  il 
suivit  les  classes  de  seconde,  rhétorique  et  philosophie,  de  1856  à 
1859.  Il  y  fut  un  des  élèves  les  plus  remarquables  ;  le  collège  Sta¬ 
nislas  conserve  encore  le  souvenir  des  onze  nominations,  dont  deux 
prix,  qu’il  obtint  au  concours  général,  dans  les  deux  seules  clas¬ 
ses  de  rhétorique  et  de  philosophie.  A  18  ans,  il  était  bachelier  ès- 
lettres  et  ès-sciences. 

C’est  l’âge  où  se  décident  les  vocations  :  par  sa  naissance,  par  sa 
fortune,  par  sa  haute  intelligence,  Maurice  d’Hulst  pouvait  préten¬ 
dre  aux  situations  les  plus  enviées.  Mais,  déjà  sa  vocation  était 
arrêtée  :  elle  datait  peut-être  de  ses  plus  jeunes  années,  où,  tout 
enfant,  sa  mère  lui  avait  inspiré  un  culte  pieux  pour  le  bienheu¬ 
reux  Pape  Urbain  V. 

A  18  ans,  Maurice  d’Hulst  entrait  au  Grand  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Après  y  avoir  passé  cinq  années,  il  se  rendit  à 
Rome  où,  pendant  deux  ans,  il  se  perfectionna  dans  la  connais¬ 
sance  de  la  théologie  et  du  droit  canonique.  Il  en  revint  avec  les 
titres  de  docteur  en  théologie  de  l’Université  dominicaine  de  la 
Minerve  et  docteur  en  droit  canon  du  Séminaire  romain  de  l’Apol¬ 
linaire. 

Ordonné  prêtre  à  Chartres  en  octobre  1863,  il  débuta  dans  le  mi¬ 
nistère  en  acceptant  un  poste  des  plus  modestes,  celui  de  vicaire 
à  la  paroisse  Saint-Ambroise,  à  Paris,  paroisse  située  dans  un  fau¬ 
bourg  des  plus  populeux  et  des  plus  ouvriers.  Il  y  eut  pour  pre¬ 
mier  curé  celui  qui  est  aujourd’hui  le  cardinal  Langénieux,  arche¬ 
vêque  de  Reims.  Sous  sa  direction,  puis  sous  celle  de  son  succes¬ 
seur,  il  s’occupa  avec  beaucoup  de  zèle  de  toutes  les  œuvres  utiles 
aux  âmes. 

Le  trait  suivant  fera  connaître  son  dévouement,  qui  ne  se 
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laissai I  décourager  par  aucune  difficulté.  Désirant  organiser  un 
patronage,  il  se  lit  quêteur.  Il  se  présenta  chez  une  personne  riche 
dont  il  avait  l’adresse.  Elle  le  reçut  froidement  et  lui  donna  20  fr., 
en  ajoutant  ce  mot  peu  aimable  :  «  Après  tout,  j’ai  peut-être  tort  : 
je  ne  vous  connais  pas.  Vous  avez  l’habit  ecclésiastique,  mais  il 
y  en  a  tant  qui  se  déguisent  !  »  Quelques  jours  après,  l’abbé 
d’Hulst  avait  recueilli  les  fonds  nécessaires  au  patronage.  «  Ce 
dialecticien,  cet  homme  d’apparence  glaciale,  avait  le  cœur  chaud 
et  généreux.  Obligeant  avec  ses  amis,  il  était  compatissant  avec 
les  déshérités.  Aucun  pauvre  ne  s’est  adressé  en  vain  à  lui.  Il 
savait  qu’on  le  trompait  souvent.  Il  n’en  donnait  pas  moins,  pré¬ 
férant  être  dupe  des  fausses  misères  que  de  paraître  rester  indif¬ 
férent  aux  véritables.  ». 

Mais  ses  œuvres  ouvrières  de  Saint-Ambroise  allaient  le  perdre 
pour  un  temps  :  là  guerre  de  1870  venait  d’être  déclarée. 

Le  dévouement  de  l’abbé  d’Hulst  se  transforma  :  il  demanda  a 
partir  avec  nos  soldats  et  fut  nommé  aumônier  des  ambulances  de 
la  presse  au  12e  Corps  (général  Lebrun).  Il  assista  aux  combats  de 
Beaumont-Mouzon,  le  30  août,  de  Bazeilles,  de  Sedan,  où  il  fut 
fait  prisonnier.  Il  réussit  à  s’évader,  gagna  la  Belgique  à  pied  le 
11  septembre,  et  rentra  à  Paris  pour  le  siège.  11  suivit  encore  nos 
braves  soldats  dans  leurs  sorties  désespérées  et  assista  à  la  bataille 
de  Champigny.  Il  serait  intéressant  de  redire  ce  que  fut  chaque 
jour  le  courage  de  l’abbé  d’Hulst,  mais  lui  seul  le  sait.  Il  alla 
sous  les  balles  relever  et  administrer  les  mourants.  Mais  sa  mo¬ 
destie  a  caché  les  actes  les  plus  nobles  et  les  plus  beaux  de 
son  existence. 

Pendant  la  Commune,  il  ne  cessa  de  remplir  son  ministère  a  la 
paroisse  Saint-Ambroise  qui  était  un  des  foyers  de  l’insurrection. 
Le  23  mai,  veille  de  l’assassinat  de  l’archevêque  de  Paris,  il  ren¬ 
trait  d’administrer  un  malade  quand  des  gardes  nationaux  vinrent 
pour  l’arrêter  avec  son  confrère.  Il  ne  dut  son  salut  qu’au  dévoue¬ 
ment  d’une  veuve  chrétienne,  qui  consentit  à  les  cacher  tous  deux 
dans  sa  demeure,  où  ils  restèrent  cinq  jours,  jusqu’à  l’arrivée  des 
troupes  de  Versailles,  le  28  mai. 

Après  la  Commune,  l’abbé  d’Hulst,  toujours  vicaire  à  Saint- 
Ambroise,  employa  sa  généreuse  charité  à  soulager  les  misères 
créées  dans  cette  pauvre  paroisse  par  les  malheurs  du  pays. 

Quelques  mois  après,  Mgl'  Guibert,  nommé  archevêque  de  Paris, 
l’appela  auprès  de  lui  et  lui  confia  successivement  les  fonctions 
suivantes  :  en  1872,  celles  de  vice-promoteur  de  l’officialité  avec  la 
direction  des  œuvres  diocésaines  ;  en  1873,  celles  de  promoteur  ; 
en  1875,  le  titre  de  vicaire  général  honoraire;  en  1876,  celui  de 
vicaire  général  titulaire,  agréé  par  le  gouvernement,  avec  l’archi- 
diaconat  de  Saint-Denis. 
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C’est  alors  que  se  nouèrent  entre  le  vieil  archevêque  et  le  jeune 
vicaire  général  les  liens  les  plus  affectueux,  M.  l’abbé  d’Iîulst  était 
vraiment  le  fils  de  prédilection  du  cardinal.  Et  il  était  si  estimé  et 
si  aimé  de  tous  ses  collègues  de  l’archevêché  que,  séparé  d’eux 
plus  tard,  il  a  toujours  conservé  avec  chacun  les  rapports  les  plus 
amicaux. 

Lorsque,  en  1875,  trente  évêques  se  réunirent  autour  du  cardinal 
Guibert  pour  fonder  l’Université  catholique,  c’est  Mgr  d’Hulst  qui 
fut  chargé  de  toute  l’organisation  de  cette  grande  œuvre  et  du 
recrutement  du  personnel  enseignant.  Cette  fondation  contribua  à 
mettre  en  relief  ses  éminentes  qualités,  et  lorsqu’il  fallut  choisir 
le  recteur  de  l’Université,  plusieurs  évêques  songèrent  à  lui,  bien 
qu’il  eût  q  peine  3b  ans.  Mais  le  cardinal  Guibert  ne  voulut  pas 
encore  se  séparer  de  lui  ;  ce  n’est  qu’en  1880,  que  le  conseil  des 
évêques  nomma  M»1,  d’Hulst  recteur  de  l’Université  catholique, 
en  remplacement  de  M.  l’abbé  Conil,  qui  venait  de  donner  sa 
démission  pour  cause  de  santé. 

Tout  en  s’occupant  activement  de  ses  fonctions  de  recteur,  qu’il 
n’a  cessé  de  remplir  depuis  sa  nomination,  Mgr  d’Hulst  a  été  étroi¬ 
tement  associé  à  toutes  les  grandes  œuvres  catholiques  :  la  Pro¬ 
pagation  de  la  Foi,  l’œuvre  de  Saint-François  de  Sales,  la  Société 
générale  d’éducation  et  d’enseignement,  etc.,  et  a  fait  partie  des 
Conseils  qui  les  dirigent. 

Mais  il  a  surtout  donné  une  attention  particulière  aux  besoins  de 
l’apologétique  chrétienne  et  à  la  défense  de  la  foi  sur  le  terrain  de 
la  science.  C’est  à  son  initialive  qu’est  dû  en  grande  partie  le 
succès  de  deux  Congrès  internationaux  qui,  en  1888  et  1891,  ont 
réuni  à  Paris  des  savants  catholiques  du  monde  entier.  Il  s’occupa 
également  de  préparer  un  troisième  Congrès  scientifique  qui  s’est 
tenu  en  Belgique  en  1894.  Son  rapport  sur  la  direction  à  donner  à 
ces  Congrès  scientifiques  catholiques  fut  très  remarqué. 

Mgr  d’Hulst  était  prélat  de  la  maison  du  Pape  :  c’est  le  grade  le 
plus  élevé  de  la  prélature.  Il  lui  fut  conféré  en  1881.  Voici  à  quelle 
occasion.  En  même  temps  que  recteur  de  l’Université,  M9r  d’Hulst 
était  aussi  professeur  de  philosophie.  Un  jour,  on  l’accusa  de  libé¬ 
ralisme  :  au  lieu  de  se  disculper  bruyamment,  Mgr  d’Hulst  partit 
pour  Rome  en  emportant  ses  notes  de  cours.  Il  paraît  que  le 
Saint-Père  et  la  Cour  de  Rome  furent  contents  de  ses  explications, 
car  il  en  revint  avec  la  plus  haute  prélature  que  confèrent  les 
Papes.  C’est  à  partir  de  cette  époque  seulement  qu’il  accepta  le 
titre  de  Monseigneur  et  porta  les  insignes  de  prélat.  Mais  ses 
ouvrages  furent  toujours  signés  simplement  :  M.  d’Hulst.  Ce  titre 
de  Monseigneur,  il  y  avait  droit,  en  effet,  depuis  le  jour  où  il 
avait  accompagné  le  cardinal  Guibert  à  Rome,  au  Conclave,  pour 
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l’élection  de  Léon  XIII  ;  à  cette  date,  il  avait  été  déjà  nommé 
prélat  romain. 

En  1891,  Mgr  d’Hulst  fut  appelé  par  le  cardinal  Richard  à  succé¬ 
der,  dans  la  chaire  de  Notre-Dame,  au  R.  P.  Monsabré.  Les 
conférences  du  Carême  de  1891  furent  un  succès  pour  Mar  d’Hulst  ; 
non  pas  qu’il  essayât  d’imiter  aucun  de  ses  prédécesseurs.  Il  resta 
lui-même,  et  son  éloquence  simple  et  précise  tout  à  la  fois  était 
bien  faite  pour  discuter  et  réfuter  ces  objections  prétendues  scien¬ 
tifiques  qui  sont  faites  aujourd’hui  contre  l’Eglise  ;  et  sur  ce 
terrain,  nul  n’était  mieux  préparé  que  Mar  d’Hulst,  par  ses  études 
antérieures,  par  sa  situation  de  recteur  de  l’Institut  catholique  de 
Paris,  par  sa  prodigieuse  facilité  d’assimilation,  à  devenir  le  cham¬ 
pion  de  l’Eglise.  «  Un  peu  froid  dans  ses  discours,  écrit  l’abbé 
Bertrin,  si  bon  juge,  à  La  Vérité ,  Msr  d’Hulst  avait  pourtant  des 
affections  vives  et  profondes,  et  même  de  ces  enthousiasmes  du 
dedans  d’où  jaillit  ordinairement  la  flamme....  Il  paraissait  autori¬ 
taire,  mais  c’était  un  des  mensonges  de  sa  physionomie  d’ailleurs 
si  distinguée....  Ce  gentilhomme,  raide  et  hautain  d’apparence, 
était  doux  et  humble  de  cœur....  C’est  l’esprit  le  plus  souple,  le 
plus  clair,  le  plus  ouvert,  en  un  mot,  c’est  la  plus  belle  intelligence 
que  j’aie  rencontrée  de  ma  vie.  » 

Mgr  Freppel,  le  vaillant  député  de  Brest,  étant  mort  le 
23  décembre  1891,  Mgr  d’Hulst  fut  élu  a  sa  place  le  6  mars  1892, 
et  réélu  sans  concurrent  le  20  août  1893. 

Mgr  d’Hulst,  député,  s'attacha  aux  questions  d’enseignement,  où 
sa  compétence  était  incontestée.  Mais  son  plus  grand  succès 
oratoire  à  la  tribune  fut  peut-être  sa  défense  du  serment  religieux 
qu'on  voulait  rayer  de  la  procédure  juridique  comme  une  formalité 
surannée.  L’éloquence  vengeresse  et  la  dialectique  serrée  de 
M*1-  d’Hulst  tirent  reculer  les  sectaires  qui  ont  dû  ajourner  cette 
laïcisation  de  nos  tribunaux. 

Mar  d’Hulst  a  publié  divers  ouvrages  :  Deux  vies  de  saints  per¬ 
sonnages  :  celle  de  la  Mère  Marie- Thérèse,  fondatrice  de  l’Adoration 
Réparatrice, et  celle  de  Just  de  Bretenières,  missionnaire  et  martyr 
de  Corée  ;  plusieurs  volumes  de  discours,  sous  le  titre  de  Mélanges 
oratoires  ;  un  volume  de  philosophie,  sous  le  titre  de  Mélanges 
philosophiques  :  plusieurs  volumes  contenant  la  première  série  de 
ses  conférences  de  Notre-Dame,  sur  les  Fondements  de  la  mora¬ 
lité  ;  un  volume  contenant  une  étude  sur  les  rapports  de  l’Eglise 
et  de  l’Etat,  d’après  l’Encyclique  Immorlale  Dei,  sous  le  titre  de  : 
Le  droit  chrétien  et  le  droit  moderne  ; 

Et,  en  outre,  de  nombreux  articles  dans  les  Revues  catholiques, 
notamment  les  Annales  de  philosophie  chrétienne  et  le  Corres* 
pondant. 


—  su  — 


A  Louville.  —  La  cérémonie  funèbre  avait  été  d’une  très  grande 
solennité  à  Paris  ;  celle  de  Louville-la-Clienard,  pour  l’inhumation, 
le  jeudi  12  novembre,  fut  encore  très  imposante.  Pour  comprendre 
en  quelle  affliction  se  trouve  cette  bonne  paroisse ,  il  faudrait  con¬ 
naître  tous  les  trésors  de  charité  que  la  noble  famille  d’Hulst  et 
surtout  le  Prélat  défunt  ont  versés  sur  elle,  toutes  les  preuves  de 
dévouement  affectueux  et  vraiment  sacerdotal  que  M«r  d’Hulst  a 
données  aux  indigents,  aux  malades,  à  tous. 

Aussi  les  paroissiens  ont-ils  afflué  aux  obsèques  ;  à  leur  tête  on 
voyait  M.  le  Maire  ceint  de  l’écharpe,  le  Conseil  municipal,  les  sa 
peurs-pompiers  ;  les  Sœurs  de  Notre-Dame  avec  leurs  éleves  rappe¬ 
laient  par  leur  présence  la  fondation  et  l’entretien  de  leur  école  libre 
dus  à  la  générosité  du  château.  Il  y  avait  là  aussi,  avec  les  membres 
de  la  famille  en  deuil,  plusieurs  amis  venus  de  loin,  et  surtout  de 
Paris  :  M.  le  vice-recteur  et  des  professeurs  de  l’Institut  catholique, 
M.  le  comte  d’Haussonville,  M.  le  comte  d’Harcourt,  et  d’autres. 
Une  quarantaine  de  prêtres  entouraient  le  cercueil,  savoir  : 
M.  Légué,  vicaire-général,  qui  représentait  M9r  l’Evêque  de 
Chartres:  MM.  les  chanoines  Roussillon,  Piau,  Genet  (curé  de 
Saint-Pierre)  et  Clerval,  qui  représentaient  le  Chapitre  de  Chartres 
auprès  de  la  dépouille  mortelle  du  Prélat,  notre  chanoine  d’hon¬ 
neur  ;  d’autres  chanoines  de  Chartres  et  de  Paris  ;  enfin  avec  le 
respectable  pasteur  de  la  paroisse,  MM.  les  curés  de  la  région  et 
plusieurs  venus  de  régions  plus  éloignées. 

La  messe  a  été  chantée  par  M.  l’abbé  Rousseau,  chanoine  hono¬ 
raire,  curé-doyen  de  Yoves  ;  M.  l’abbé  Légué  a  présidé  la  levée  du 
corps  et  l’absoute.  Un  éloge  funèbre  a  été  prononcé  par  M.  l’abbé 
Clerval,  chanoine  honoraire,  supérieur  des  Clercs  de  Notre-Dame 
de  Chartres.  Il  appartenait  bien  au  docteur  Clerval,  professeur  à 
l’Institut  catholique,  que  Mar  d’Hulst  honorait  depuis  longtemps  de 
sa  bienveillante  amitié,  de  prendre  la  parole  en  cette  circonstance. 
Prévenu  trop  tard  pour  préparer  un  discours,  il  n’a  annoncé  à 
l’assemblée  qu’un  modeste  entretien  sur  les  vertus  du  regretté 
prélat:  mais  cette  effusion  du  cœur  ne  pouvait  manquer  de  tou¬ 
cher  l’auditoire,  quand  l’orateur  parlait  avec  tant  de  compétence 
sur  la  simplicité,  la  bonté  et  la  piété  du  défunt. 

Les  restes  de  M9r  d’Hulst  ont  été  déposés  au  caveau  de  famille, 
non  loin  du  saint  autel  où  il  aimait  à  célébrer  les  augustes 
mystères  pour  ses  chers  habitants  de  Louville. 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  15  au  22  novembre  J  S  96. 

15.  XXVe  Dimanche  après  la  Pentecôte  (VIe  Dimanche  après 
l’Épiphanie.  —  Anniversaire  de  la  Dédicace  de  toutes  les  Eglises , 
double  de  première  classe  avec  octave. 

Ce  fut  une  belle  fête  que  la  Dédicace  de  chacune  de  nos  églises 
en  particulier.  Il  était  juste  d’en  célébrer  l’anniversaire:  mais 
comme  l’on  ignore  la  date  spéciale  de  cette  dédicace,  l’Église  a 
institué  une  fête  générale  et  solennelle  pour  toutes  les  églises  du 
monde  catholique.  Le  signe  de  la  consécration  d’une  église,  ce  sont 
les  croix  qui  sont  marquées  sur  les  murs,  et  devant  lesquelles  on 
allume  un  cierge  au  jour  de  l’anniversaire,  comme  il  a  été  fait 
dans  celui  de  la  Dédicace.  Il  y  a  ordinairement  12  croix  tracées 
sur  12  colonnes,  pour  signifier  les  12  apôtres  qui  sont  les  fonde¬ 
ments  et  les  colonnes  de  la  véritable  Église  d3  J.-C.  :  lequel  est 
lui-même  la  lumière  du  monde. 

On  sait  que  cette  fête  nous  rappelle  non  seulement  les  temples 
matériels,  mais  nos  âmes,  consacrées  par  le  baptême  et  les  sacre¬ 
ments.  C’est  aussi  la  fête  de  l’Eglise  de  la  terre  et  du  ciel  :  Église 
militante  et  triomphante. 

16.  Lundi.  —  S.  Didace,  confesseur  (du  13  de  ce  mois). 

Saint  Didace,  né  à  Saint-Nicolas-du-Port.en  Espagne,  entra  dans 
l’Ordre  de  S.  François  d’Assise,  où  il  vécut  dans  l’état  de  frère 
convers.  11  y  donna  l’exemple  des  plus  sublimes  vertus,  et  opéra 
un  grand  nombre  de  miracles  :  Dieu  confondant  l’orgueil  de  ce 
monde  par  l’humilité  de  ses  saints. 

17.  Mardi.  —  S.  Grégoire  le  Thaumaturge ,  confesseur-pontife. 

S.  Grégoire,  évêque  de  Néo-Césarée,  fit  une  multitude  de  mira¬ 
cles,  d’où  lui  est  venu  son  nom  de  Thaumaturge  ;  entre  autres,  il 
planta  un  jour  son  bâton  sur  le  bord  des  eaux  d’un  fleuve,  pour  les 
empêcher  de  ravager  des  campagnes,  et  elles  respectèrent  cette 
limite.  En  vérité,  dit  N. -S.  dans  l’Évangile,  si  vous  aviez  de  la  foi 
gros  comme  un  grain  de  senevé,  et  que  vous  disiez  à  cette  monta¬ 
gne  de  se  jeter  dans  la  mer,  elle  s’y  jetterait.  C’est  ce  que  S.  Gré¬ 
goire  exécuta  à  la  lettre  :  Il  lit  éloigner  une  montagne  qui  le  gênait 
pour  édifier  une  église.  A  ces  miracles,  il  joignait  un  grand  zèle 
pour  la  foi  ;  à  son  arrivée  dans  sa  ville  épiscopale,  il  n’avait  trouvé 
que  dix-sept  chrétiens,  à  sa  mort  il  ne  se  rencontra  que  dix-sept 
païens. 

18.  Mercredi.  —  Dédicace  des  Basiliques  de  S.  Pierre  et  de 
S.  Paul,  double  majeur.  —  En  dehors  de  la  Dédicace  générale, 
l’Église  célèbre  à  part  celle  des  temples  les  plus  célèbres  : 
au  nombre  desquels  il  faut  mettre  les  Basiliques  de  S.  Pierre 


et  de  S.  Paul,  à  Rome.  —  La  basilique  de  S.  Pierre  renferme  le 
tombeau  de  cet  apôtre  qu’on  appelle  la  confession,  celle  de  S.  Paul 
hors  des  Murs  a  été  bâtie  sur  le  lieu  même  du  martyre  de  l’apôtre 
des  nations. 

19.  Jeudi.  —  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  veuve.  —  Mémoire  de 
saint  Pontien,  pape  et  martyr. 

Sainte  Elisabeth  était  fille  de  André  II,  roi  de  Hongrie.  Elle  fut 
mariée  à  Louis,  landgrave  de  Hesse  et  de  Thuringe.  A  la  mort  de 
son  époux,  elle  entra  dans  le  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence,  où  elle 
s’exerça  aux  emplois  les  plus  humbles.  Elle  est  la  patronne  du 
Tiers-Ordre  par  les  femmes. 

S.  Pontien  succéda  à  saint  Urbain  Ier  sur  le  siège  de  Rome,  et 
vécut  du  temps  de  l’empereur  Alexandre  qui  le  relégua  dans  l’ile 
de  Sardaigne  avec  un  prêtre  nommé  Hippolyte.  Il  y  mourut  à  la 
suite  de  mauvais  traitements  de  toutes  sortes. 

20.  Vendredi.  —  S.  Félix  de  Valois,  confesseur.  —  S.  Félix,  de  la 
famille  royale  des  Valois,  renonça  au  monde  pour  se  donner  tout 
entier  à  J.-C.  sur  une  vision  qu’il  eut  ;  il  fonda  l’Ordre  de  la  Sainte 
Trinité  pour  la  Rédemption  des  captifs,  de  concert  avec  S.  Jean 
de  Matha. 

21.  Samedi.  —  Présentation  de  la  T.-S.  Vierge,  double  majeur. 

Selon  la  tradition,  la  T.-S.  Vierge  se  présenta  au  temple  de 

Jérusalem,  à  l’âge  de  3  ans.  Accompagnée  de  ses  pieux  parents, 
Joachim  et  Anne,  elle  en  monta  les  degrés,  avec  courage,  pour  se 
consacrer  au  Seigneur,  avec  les  vierges  qui  y  passaient  leur  temps 
dans  la  prière  et  la  pénitence,  sous  la  conduite  des  prêtres  et  dans 
des  maisons,  séparées.  C’est  là  qu’elle  demeura  jusqu’à  son  mariage 
avec  S.  Joseph,  vers  l’âge  de  quinze  à  seize  ans. 

22.  XXVIe  et  dernier  Dimanche  après  la  Pentecôte  (soit  le  XXIVe). 
—  Fête  des  saints  Patrons  de  l'église  de  Chartres ,  double  de 
2e  classe. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Fête  de  Saint-Martin.  —  Les  membres  de  la  conférence  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  ont  célébré,  à  la  Crypte  de  la  Cathédrale,  la  fête 
de  Saint-Martin;  cet  admirable  pontife  est  un  de  leurs  patrons, 
parce  qu’il  fut  apôtre  et  modèle  de  la  charité. 

Cette  fête  a  été  solennisée  surtout  dans  l’église  de  Saint-Martin- 
au-Val,  à  l’hospice  de  Saint-Brice.  Les  religieuses,  les  vieillards 
et  les  enfants  rassemblés  dans  cet  hospice  composent,  sous  la 
direction  de  leur  aumônier,  un  groupe  considérable  de  fidèles  qui 
ressemble  beaucoup  à  une  grosse  paroisse  peuplée  de  bons  chré¬ 
tiens.  Et  tous  ces  fidèles  rivalisent  de  dévotion  pour  le  glorieux 
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thaumaturge,  dont  leur  magnifique  église  porte  le  vocable.  Ils  ont 
ordinairement  de  beaux  offices,  avec  cérémonies  bien  observées 
et  chant  liturgique  bien  exécuté.  Le  11  novembre,  on  y  mit  tout 
l’éclat  possible,  surtout  l’après-midi,  pour  les  vêpres  et  le  salut 
que  MBr  l’évêque  de  Chartres  a  présidés  pontificalement.  M.  l’abbé 
Drouin,  chanoine  honoraire,  curé  de  Beaumont,  a  fait  ressortir  les 
enseignements  que  nous  offre  la  vie  de  saint  Martin  dans  une 
très  bonne  instruction  qui  développait  ce  texte  sacré  :  «  Soyez  mes 
imitateurs  comme  je  le  suis  de  Jésus-Christ.  » 

Les  Sœurs  de  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Monseigneur  a  dit  la 
sainte  messe,  le  5  novembre,  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  N.-D. 
de  Chartres,  et  a  réuni  ensuite  les  religieuses  dans  la  salle  de 
Communauté  pour  leur  adresser  ses  félicitations  et  encouragements. 
Cette  bénédiction  épiscopale  portera  bonheur  à  la  Maison- Mère  et 
aux  établissements  qui  en  dépendent. 

Les  Séminaristes  au  baccalauréat.  —  Tout  dernièrement  nous 
apprenions  avec  plaisir  le  succès  d’un  bachelier  :  M.  Aristide 
Levèteau,  grand  séminariste,  ancien  élève  du  Petit  Séminaire  de 
Nogent.  On  vient  de  nous  adresser  du  Grand  Séminaire  le  rensei¬ 
gnement  suivant  : 

«  La  semaine  dernière,  M.  Jules  Pector,  clerc  de  Notre-Dame 
et  ancien  élève  de  Saint-Cheron  est  sorti  victorieux,  avec  114 points, 
des  épreuves  de  la  lre  partie  du  baccalauréat  ès-lettres. 

Sur  6  candidats  présentés,  il  est  le  cinquième  de  nos  jeunes  gens 
du  Séminaire  à  enregistrer  un  succès.  » 

Messe  du  départ.  —  Elle  a  été  célébrée,  le  8  novembre,  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale,  par  Monseigneur,  comme  l’avions  annoncé. 
Le  nombre  des  jeunes  conscrits  présents  était  plus  grand  encore 
que  les  années  précédentes;  beaucoup  étaient  accompagnés  de 
leurs  parents.  M.  l’abbé  Canuel,  dans  une  excellente  allocution, 
a  excité  les  jeunes  gens  à  la  persévérance  dans  le  service  de  Dieu 
et  leur  a  recommandé  trois  choses  principales  :  le  courage,  la 
fidélité  au  devoir,  le  sentiment  chrétien. 

Dreux.  —  Décès  de  l'abbé  Olivier.  —  M.  l’abbé  Dominique-Désiré 
Olivier,  premier  aumônier  de  la  chapelle  Saint-Louis  de  Dreux, 
s’est  éteint  presque  subitement,  le  dimanche  8  septembre,  à  6  heures 
du  matin;  il  a  succombé  à  une  congestion  cérébrale. 

M.  l’abbé  Olivier,  né  à  Etampes,  le  8  juillet  1810,  a  fait  ses  pre¬ 
mières  études  au  collège  de  cette  ville  ;  en  1830,  il  a  été  terminer  à 
Saint-Sulpice  ses  études  ecclésiastiques,  et  le  17  décembre  1836,  il 
a  été  ordonné  prêtre  par  MB1'  Affre.  Son  cousin,  M*1,  Olivier,  alors 
curé  de  Saint-Roch,  l’obtint  comme  prêtre  administrateur  au  ser¬ 
vice  de  sa  paroisse;  et  devenu  évêque  d’Evreux  en  1840,  le  nomma 
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son  secrétaire  particulier  et  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale. 

De  1844  à  1848,  l’abbé  Olivier  fut  aumônier  de  la  chapelle  expia¬ 
toire,  à  Paris;  il  quitta  cette  place  lors  de  la  révolution  de  février, 
et,  revenu  auprès  de  l’Évêque  son ,  pai’ent ,  il  fut  nommé  d’abord 
vicaire  à  Louviers,  puisen  1852,  aumônier  de  l’Ecole  normale  d’Evreux 
et  en  même  temps  de  la  prison. 

Enfin,  en  1863,  M.  l’abbé  Daënen,  aumônier  de  la  chapelle 
royale  de  Saint-Louis,  à  Dreux,  étant  venu  à  mourir,  la  reine 
Marie-Amélie  fit  agréer  par  M81'  Régnault,  pour  ce  poste,  l’abbé 
Olivier  qui  devait  y  passer  33  ans  et  y  mourir  regretté  de  tous 
ceux  qui  l’ont  connu. 

Nous  avons  raconté,  il  y  a  quelques  semaines,  ses  noces  de 
diamant;  il  était  encore,  en  septembre  dernier,  plein  de  vie,  de 
gai  té  et  même  d’imagination  poétique.  —  La  mort  est  venue  vite 
mais  il  était  prêt.  Nous  recommandons  son  âme  aux  prières. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu,  à  Dreux,  le  mercredi  11  novembre,  à 
dix  heures,  devant  une  nombreuse  assistance  de  prêtres  et  de 
fidèles. 

L’Adoration àBon-Secours.—  Plusieurs  centaines  de  personnes  se 
sont  rendues,  jeudi  dernier,  à  la  grande  chapelle  des  Sœurs  de  Bon- 
Secours  pour  la  fête  de  l’Adoration  mensuelle.  Monseigneur  a 
présidé  la  cérémonie  du  soir  et  donné  le  salut.  Le  sermon  de  M. 
l’abbe  Fournier,  chanoine  honoraire,  secrétaire  de  Sa  Grandeur,  a 
présenté,  avec  de  belles  et  intéressantes  considérations,  la  sainte 
Eucharistie  comme  source  du  dévouement  chrétien.  Le  chœur  de 
chant  des  Sœurs  a  fait  entendre  une  musique  bien  choisie  et  d’un 
accent  vraiment  religieux. 

Meslay-le-Grenet.  —  La  paroisse  de  Meslay-le-Grenet  était  der¬ 
nièrement  le  théâtre  d’une  double  cérémonie:  la  bénédiction 
d’un  nouveau  cimetière.  Presque  toute  la  population  était  là,  atten¬ 
tive  et  recueillie. 

A  la  suite  des  vêpres,  M.  le  doyen  d’Illiers  est  monté  en  chaire, 
et  dans  une  brève  allocution  a  montré  la  mort  environnée  de  conso¬ 
lations  et  d’espérance,  en  vertu  de  la  Résurrection  et  des  solen¬ 
nelles  promesses  du  Sauveur. 

La  procession  s’organisa  ensuite  et  se  dirigea  au  chant  des 
psaumes  vers  le  nouveau  cimetière. 

En  voyant  cetta  enceinte  vaste,  aux  murs  solides,  aux  allées 
sablées,  on  peut  se  convaincre  que  l’administration  municipale  a 
dignement  fait  les  choses.  Au  milieu  de  ce  champ  de  repos,  s’élève 
une  croix  de  pierre  monumentale. 

M.  le  doyen  d’Illiers  l’a  parcouru  en  répandant  les  bénédictions 
de  l’Eglise.  Au  retour  à  l’église,  bénédiction  d’une  gracieuse  statue 
de  St-Antoine-de-Padoue. 
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Meslay  conservera  le  souvenir  de  celte  cérémonie  dont  les  ensei¬ 
gnements  salutaires  emportent  la  pensée  vers  un  monde  meilleur. 

X. 


FAITS  DIVERS 

Moins  de  diplômes.  —  Certains  journaux  opportunistes  ou  radi¬ 
caux  ont  signalé  dernièrement,  avec  tristesse,  un  fait  anormal:  A 
Draguignan,  aucun  candidat  ne  s’est  présenté  devant  la  commission 
chargée  d’examiner  les  candidats  au  brevet.  Est-ce  un  hasard  ? 
Faut-il  croire  plutôt  que  c’est  un  retour  au  bon  sens  ?  la  triste 
situation  de  tant  de  malheureux  qui  meurent  de  faim,  diplômes  en 
poche,  est  bien  faite,  d’ailleurs,  pour  faire  perdre  à  la  jeunesse  et 
aux  familles  le  goût  de  ces  parchemins  inutiles. 

Avis.  —  La  Semaine  religieuse  de  Versailles  publie  l’avis  suivant  : 

On  nous  consulte  beaucoup,  depuis  quelque  temps,  sur  une  œuvre 
dite  «  de  Nazareth  » ,  établie  à  Saint-Cyr-l’École,  d-tns  le  but  de 
procurer  aux  églises  et  aux  presbytères  pauvres  des  objets  de  toute 
nature.  Si  l’on  en  croit  les  prospectus  répandus  à  profusion  dans 
toute  la  France,  cette  œuvre  serait  dirigée  par  des  prêtres  et 
approuvée  par  plusieurs  évêques. 

«  Des  renseignements  puisés  à  bonne  source  nous  permettent  de 
faire  savoir  à  nos  lecteurs,  pour  éclairer  leur  religion,  que  cette 
entreprise  commerciale  n’a  pas  été  approuvée  par  M®r  l’évêque  de 
Versailles,  et  qu’elle  a  étéfondéeet  continuée  contre  son  avis  formel». 

Arrêt  important  pour  les  écoles  congréganistes.  —  L’école  de 
Tincey-et-Pontrebeau  (Haute-Saône ),  spécialement  léguée  à  la 
commune,  sous  la  condition  qu’elle  serait  affectée  au  logement  de 
Sœurs  institutrices,  fut  laïcisée.  Les  héritiers  du  testateur  deman¬ 
dèrent  la  révocation  du  legs  devant  le  tribunal  de  première  ins¬ 
tance;  devant  la  cour  de  Besançon  ;  ces  deux  juridictions  don¬ 
nèrent  droit  à  la  commune. 

Les  héritiers  poursuivirent  en  cassation.  Bien  leur  en  prit. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Dareste  et  les  conclusions  de 
M.  l’avocat  général  Melcot,  la  Cour  de  cassation  vient  de  casser 
l’arrêt  de  la  Cour  de  Besançon. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoin 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres  ç^j 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  22  novembre,  dernier  di¬ 
manche  après  la  Pentecôte.  Fête  des  Saints  Patrons  de  l’Église  de 
Chartres,  double  de  2e  classe  avec  mémoire  de  sainte  Cécile  et  du 
dimanche.  —  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  heures  3/4,  office 
du  Chapitre.  A  3  heures,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Le  jeudi  26,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  fête  des 
Saints  Patrons  du  diocèse,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  — 
Catéchisme  de  persévérance. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  Fête  des  saints 
Patrons  du  diocèse,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

.  [  CHAPELLE  DU  Carmel.  —  Fête  cle  S.  Jean  de  la  Croix,  le 
mardi  novembre.  —  La  veille.  Exposition  du  T.  S.  Sacrement  à 
2  h.,  et  salut  à  5  h.  —  Le  jour,  exposition  a  6  h.  lj4  et  lre  messe,  la 
2e  messe  à  7  h.;  la  3e  à  7  h.  1  ^2.  A  8  h.,  messe  solennelle  dite  par 
M.  l’Archiprêtre.  —A4  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Faligan,  vicaire  de 
Saint-Pierre,  et  salut.  —  Indulgence  plénière. 


BIBLIOGRAPHIE 

Instructions  sur  les  Fêtes  de  l’année,  par  le  R.  P.  Morisot.  mis¬ 
sionnaire  apostolique.  2  vol.  in-12.  Prix  :  4  francs.  Paris.  Ancienne  maison 
Charles  Douniol,  29,  nie  cle  Tournon.  —  Ce  nouveau  recueil  contient  des  ins¬ 
tructions  non-seulement  pour  toutes  les  Fêtes  chômées,  mais  encore  pour 
diverses  circonstances  bien  nombreuses  où  le  prêtre  a  la  coutume  d’adresser 
quelques  paroles  aux  fidèles  :  tels  sont  les  Quarante-Heures.  le  mercredi  des 
Cendres,  les  différents  jours  de  la  Semaine  Sainte,  l’exercice  du  Chemin  de  la 
Croix,  les  Rogations,  la  Procession  de  Saint-Marc,  les  Quatre  Temps,  etc. 
Pour  les  solennités  importantes  ou  sur  les  sujets  les  plus  graves,  on  rencontre 
trois  ou  quatre  sermons.  Ainsi  l’ouvrage  entier  en  renferme  près  de  cent  vingt. 
Chaque  instruction  est  précédée  d’un  sommaire  qui  révèle  aussitôt  le  plan 
adopté  et  la  liaison  des  idées  ou  des  arguments.  A  lui  seul,  ce  sommaire  peut 
servir  de  canevas  pour  une  excellente  allocution. 

Ces  instructions  sont  simples  et  claires,  pieuses  et  solides.  Elles  contiennent 
beaucoup  de  conseils  pratiques,  et  elles  sont  assez  riches  en  citations  de  textes 
bibliques  et  de  souvenirs  historiques.  On  s’aperçoit  vite  que  M.  Morizot  connaît 
bien  soit  sa  théologie,  soit  les  maladies  ou  les  défauts  de  notre  siècle.  Aussi, 
nous  lui  souhaitons  beaucoup  de  lecteurs,  de  même  qu’il  a  dù  avoir  beaucoup 
d’auditeurs.  (La  Semaine  religieuse  de  la  Suisse). 

Etudes  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  14  novembre  1890  : 

I.  Les  idées  d’un  «évêque».  L’éducation  de  l'avenir,  par  par  le  P.  J.  Burni- 
chon.  —  II.  Le  Congrès  antimaçonnique  de  Trente  et  la  fin  d’une  mystification, 
par  le  P.  .1.  Burnichon.  —  II.  Le  Congrès  nntimaçonnique  de  Trente  et  la  fin 
d’une  mystification,  par  le  P.  E.  Portalié.  —  III.  Une  grande  chrétienne  au 
XII»  siècle:  Anne  de  Caumont  (troisième  article!,  parle  P.  H.  Chérot.  —  IV.  De 
la  rime  française,  sa  nature  (quatrième  article),  par  le  1’.  V.  Delaporte.  — 
V.  Mérimée  incrédule  (fin),  parle  P.  J.  V.  Bainvel.  —  VI.  Langues  et  littéra¬ 
tures  anciennes  dans  l’éducation  (suite),  par  le  P.  P.  Peetere.  —  VII.  France  et 
Russie,  pae  le  P.  II.  Prélot.  —  VIII.  Saint  Pierre  Claver,  le  nouveau  patron  des 
missions  chez  les  nègres,  par  le  P.  S.  B.  —  IX.  Tableau  chronologique  des  prin¬ 
cipaux  évènements  du  mois,  par  le  P.  Et.  Cornut. 

AVIS.  — A  partir  de  janvier  prochain,  les  Etudes  paraîtront  deux  fois  le 
mois  (le  5  et  le  20).  Chaque  livraison  aura  44  pages  :  articles  de  fonds,  variétés, 
comptes  rendus  de  publications  récentes. —  Prix  :  Un  an,  25  fr.;  Etranger,  30 fr. 
—  Six  mois,  12  fr.  50  ;  Étranger,  15  fr. 
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ÉLOGE  FUNÈBRE  DE  Mgr  D’HULST 

PRONONCÉ  DANS  L’ÉGLISE  DE  LOUVILLE  A  SES  OBSÈQUES 
LE  12  NOVEMBRE  1896, 

PAR  M.  L’ABBÉ  CLERYAL  (l). 


Mes  Frères, 


Laudemus  viros  gloriosos  et  parentes  nnstros 
in  generalione  sud. 

Louons  les  hommes  qui  furent  nos  pères 
et  glorifièrent  leur  génération. 


Lorsque  les  feuilles  publiques,  il  y  a  cinq  jours,  répandirent 
partout  la  nouvelle,  fatale  et  imprévue,  que  MST  d’LIulst,  Prélat  de 
la  maison  du  Pape,  Vicaire  général  de  Paris,  Recteur  de  l’Institut 
catholique,  député  du  Finistère,  venait  de  rendre  son  âme  à  Dieu, 
après  quelques  heures  de  cruelle  souffrance,  à  cinquante-cinq  ans, 
ce  fut  une  grande  tristesse  dans  l’Eglise  de  France,  et  de  toutes 
parts  les  évêques  et  les  prêtres,  les  laïques,  religieux  et  instruits, 
s’écrièrent  qu’une  belle  intelligence  venait  de  s’éteindre,  qu’un 
noble  cœur  avait  cessé  de  battre. 

C’était  l’impression  qui  se  lisait  encore  sur  tous  les  visages  et  se 
recueillait  sur  toutes  les  lèvres,  mardi  dernier,  avant,  pendant  et 
après  les  magnifiques  obsèques,  qui  lui  furent  faites  à  Notre-Dame 
de  Paris.  Les  larges  boulevards  étaient  étonnés  de  la  longue  file 
des  amis  qui  suivaient,  attristés,  sa  dépouille  mortelle  et  la  vaste 
cathédrale  se  trouvait  à  peine  assez  grande  pour  les  recevoir  tous. 
Nul,  dans  cette  foule,  ne  tenait  de  frivoles  discours  :  on  pleurait, 
on  priait,  on  pensait  à  cette  vie  trop  tôt  brisée,  à  tous  ces  services 
déjà  rendus  et  dont  il  semblait  qu’on  eût  encore  si  grand  besoin; 
et  l’on  se  disait  que  nulle  oraison  funèbre,  si  éloquente  qu’elle  fût 
ne  valait  l’attitude  si  sympathique  d’une  assemblée  aussi  nom¬ 
breuse  et  aussi  distinguée. 

Comme  les  habitants  de  la  grande  cité,  vous  avez  été  saisis  de 
douleur,  vous  aussi,  habitants  de  Louville,  en  apprenant  la  mort 
de  votre  illustre  concitoyen  :  votre  empressement  à  lui  rendre  les 
derniers  honneurs  le  prouve  bien.  Vous  aussi,  j’en  suis  sûr,  vous 


(1)  Chanoine  honoraire,  supérieur  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
professeur  à  l’Institut  catholique. 
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vous  êtes  dit  que,  si  la  patrie  perdait  un  représentant  loyal,  élo¬ 
quent  et  dévoué,  si  l’Eglise  de  France  perdait  celui  de  ses  fils  qui 
peut-être  l’honorait  le  plus,  par  sa  parole,  ses  écrits,  ses  œuvres, 
toute  sa  vie,  vous,  de  votre  côté,  vous  perdiez  un  ami,  très  simple 
malgré  la  noblesse  de  sa  race  et  de  ses  manières,  très  bon  malgré 
la  supériorité  de  sa  fortune  et  de  sa  condition,  et  par  dessus  tout, 
pieux  comme  le  meilleur  des  prêtres. 

Ailleurs,  c’était  Maurice  Lesage  d’Hauteroche,  comte  d’Hulst, 
issu  d’une  vieille  famille,  qui  compte  un  saint  Pape  parmi  ses 
illustrations,  et  naguère  encore  se  tenait  sur  les  marches  du  trône; 
ailleurs,  c’était  le  grand  aumônier  de  la  famille  royale  et  le  dernier 
confident  d’un  prince  exilé;  ailleurs,  c’était  le  député  (font  la 
parole  distinguée  et  convaincante  honorait  la  tribune  française,  ou 
le  conférencier  de  Notre-Dame,  digne  successeur  des  orateurs 
sacrés  les  plus  éloquents  de  ce  siècle  ;  ailleurs  enfin,  c’était  le 
recteur  aimé  et  honoré  de  notre  Institut  catholique;  ici,  c’était 
tout  simplement  le  bon  M'°v  cl'Hulst  ;  et  si,  partout,  il  dissimulait 
ses  mérites,  il  les  cachait  surtout  parmi  vous,  au  milieu  desquels 
il  ne  voulait  être,  dans  les  courts  instants  qu’il  venait  passer 
chaque  année  en  vacances,  que  le  plus  simple,  le  plus  charitable, 
le  plus  pieux  des  habitants  de  Louville. 

Aussi,  dans  ce  dernier  adieu  que  nous  lui  adressons  ensemble, 
nous  suivrons  son  exemple  ;  comme  lui,  nous  oublierons  ses  titres 
et  ses  dignités  pour  ne  nous  souvenir  que  de  ces  vertus  petites  en 
apparence,  si  parfaites  pourtant,  dont  il  se  parait  uniquement  au 
milieu  de  vous.  A  vrai  dire,  ce  sont  ces  humbles  vertus,  de  simpli¬ 
cité,  de  bonté,  de  piété,  qui  donnent  a  la  véritable  grandeur  son 
cachet  suprême;  ce  sont  ces  vertus  que  Dieu  prise  par  dessus  tout 
et  que,  pour  son  compte,  Mgr  d’Hulst  préférait  à  toutes  les  autres. 
Il  les  aimait  tant  qu’il  aurait  peut-être  consenti  à  en  être  loué,  s’il 
avait  pu  supporter  le  moindre  éloge.  Parlons-en  donc  :  d’autant 
plus  que  le  monde,  toujours  superficiel,  les  a  moins  reconnues  en 
lui  que  ses  talents  et  ne  lui  a  pas  toujours,  sous  ce  rapport,  rendu 
la  justice  qu’il  méritait. 

Oh  !  oui,  Msr  d’Hulst  était  une  âme  très  simple,  vir  simplex  et 
reclus  :  il  était  simple  dans  ses  manières,  dans  son  langage,  dans 
tous  ses  sentiments.  Lui,  qui  avait  grand  air,  et  dont  le  Président 
de  la  Chambre  rappelait  le  «  beau  visage  »,  s’avancait  sans  la 
moindre  morgue  et  presque  avec  du  laisser-aller.  Lui,  qui  parlait 
notre  belle  langue  aussi  bien  ou  plutôt  mieux  que  qui  que  ce  soit, 
ne  dédaignait  pas  de  converser  avec  les  humbles  dans  leur  style 
de  terroir,  et  d’emprunter  respectueusement  leurs  locutions  parti¬ 
culières,  pour  ne  pas  leur  causer  de  gène.  Lui,  qui  abordait  de 
plain-pied  les  plus  hautes  sommités  de  la  terre,  les  Papes  et  les 
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Rois,  les  évêques  et  les  princes,  se  plaisait  à  s’aboucher  avec  les 
petils  enfants,  les  braves  gens,  les  bons  vieillards.  Qu’il  était 
aimable  surtout,  dans  ce  château,  avec  ses  hôtes  et  ses  amis  ! 
Comme  il  les  mettait  à  l’aise  par  sa  familiarité  presque  naïve,  par 
son  enjouement,  par  sa  franchise  affectueuse  !  Sa  vie  privée  était 
marquée  au  coin  de  la  même  simplicité.  Il  n’entretenait  point  un 
brillant  équipage;  et  il  ne  se  revêtait  pas  des  riches  habits  qu’au¬ 
raient  justifiés  sa  fortune  et  son  rang.  Il  n’accepta  que  très  long¬ 
temps  après  y  avoir  droit,  le  titre  de  Monseigneur.  Chambre,  lit, 
table,  service,  tout  était  modeste  chez  lui,  quand  tout  aurait  pu 
être  aristocratique  et  fastueux.  Au  palais  somptueux,  au  salon 
brillant,  à  l’appartement  confortable,  il  préférait  la  cellule  austère 
et  pauvre  du  séminariste.  Ses  serviteurs  sont  là  pour  l’attester  ;  il 
ne  se  traitait  pas  mieux  qu’eux-mêmes. 

Et  pourquoi  cette  simplicité  ?  me  direz-vous.  Ah!  elle  lui  était 
inspirée  par  de  nobles  sentiments.  Par  cette  simplicité,  il  s’élevait 
au-dessus  du  luxe  et  des  commodités  de  la  vie  :  et  cela  lui  parais¬ 
sait  beau  ;  par  cette  simplicité,  il  contentait  son  humilité,  toujours 
en  crainte  de  l’orgueil  que  ses  talents  auraient  pu  lui  suggérer  ; 
par  cette  simplicité,  enfin,  il  se  ménageait  les  moyens  de  multiplier 
et  d’agrandir  les  exercices  de  sa  charité. 

J’ai  nommé  sa  charité.  Toutes  les  feuilles  publiques  ont  redit, 
pendant  ces  tristes  jours,  qu’il  avait  dépensé  toute  sa  fortune 
mobilière,  considérable  pourtant,  en  bonnes  œuvres  de  toute  sorte, 
et  qu’ayant  vécu  pauvre  de  cœur ,  il  mourait  pauvre  on  réalité. 
Elles  n’ont  rien  exagéré.  La  plupart  de  ses  actes  de  bienfaisance 
resteront  à  jamais  inconnus.  11  le  voulait  ainsi.  Malgré  ses  précau¬ 
tions,  quelques-uns  ont  transpiré.  Il  a  aidé  de  ses  deniers  plus 
d’une  œuvre  que  je  pourrais  nommer.  Il  a  soutenu  des  écoles 
chrétiennes,  et  tout  près  de  nous  il  en  a  fondé  qui  ne  vivent  que 
de  ses  largesses.  De  pauvres  prêtres  quêtant  pour  leur  église  déla¬ 
brée  ont  trouvé  près  de  lui  des  ressources  et  de  puissantes 
recommandations.  Il  a  porté  lui-même  des  secours  matériels  à  bien 
des  malades  nécessiteux.  Que  parlè-je  de  malades?  Il  leur  donnait 
mieux  que  son  argent  :  il  leur  offrait  les  plus  fines  prévenances  de 
son  cœur.  Tout  le  diocèse  de  Chartres  se  redit  avec  reconnaissance 
la  respectueuse  tendresse  dont  il  ne  cessa  d’entourer  un  saint 
prêtre,  son  voisin,  accablé  de  vieillesse  et  pour  comble  de  malheur, 
pauvre  et  aveugle.  A  son  arrivée,  à  son  départ,  chaque  jour,  il  se 
faisait  une  joie  et  un  devoir  de  lui  rendre  visite.  Le  diocèse  se 
rappelle  aussi  sa  vaillante  charité  pendant  le  fléau  qui  sévit  sur 
Louville  il  y  a  quelques  années.  Qu’il  fut  heureux  alors  de  risquer 
sa  vie  près  des  pestiférés  !  Les  visiter,  les  veiller,  les  soigner,  les 
préparer  à  la  mort  et  les  ensevelir  de  ses  propres  mains,  lui  sem- 
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blait  un  honneur  et  un  droit  inaliénables.  Ces  beaux  dangers,  où 
l’entraînait  son  dévoùment,  faisaient  bouillonner  en  ses  veines  le 
sang  des  preux,  ses  ancêtres ,  et  lui  remettaient  en  mémoire  les 
terribles  journées  de  Sedan,  de  Paris,  de  Champigny,  où  il  assistait 
nos  soldats  sous  la  pluie  des  balles  ennemies. 

On  se  tromperait  cependant  si  l’on  imputait  a  un  simple  senti¬ 
ment  chevaleresque  cette  ardeur  qui  le  poussait  à  livrer  ses  biens, 
sa  personne  et  sa  vie.  Non,  le  secret  de  toutes  ses  vertus,  son 
caractère  principal,  c’est  qu’il  fut  avant  tout,  un  prêtre  de  Jésus- 
Christ.  On  l’a  dit  justement  :  c’était  une  âme  toute  sacerdotale. Voilà 
qui  le  peint  vraiment.  Avec  sa  naissance  et  sa  fortune,  avec  ses 
talents  intellectuels  et  sa  noble  prestance,  avec  ses  relations  de 
famille,  il  aurait  pu  faire  grande  figure  dans  le  siècle.  De  quels 
honneurs,  de  quels  plaisirs  n’y  aurait-il  pas  été  comblé!  A  tout  cela, 
sur  l’appel  de  Dieu,  Monseigneur  a  préféré  le  sacerdoce.  Ce  choix,  le 
monde  l’eût  compris  dans  un  temps  où  le  sacerdoce  était  riche  et 
honoré.  Mais  de  nos  jours,  où  il  apparait  pauvre  et  méprisé,  n’était- 
ce  pas  perdre  au  change  ?  Ne  lui  apporterait-il  pas  plus  qu’il  n’en 
recevrait?  D’autres  se  seraient  attardés  à  ces  calculs  vulgaires. 
Pour  lui,  il  n’hésita  point  ;  l’humiliation  de  ce  divin  état  ne  fut 
qu’un  attrait  de  plus  pour  sa  généreuse  piété,  qu’il  tenait  d’une 
mère  accomplie  :  il  l’embrassa  avec  l’ardeur  naïve  et  l’abnéga¬ 
tion  de  ses  dix-huit  ans  ;  et  il  en  aima  tous  les  exercices  et  toutes 
les  obligations. 

Il  eut  une  prédilection  marquée  pour  l'étude  et  l’enseignement 
de  la  doctrine  sacrée.  Après  l’avoir  puisée  brillamment  à  sa  source, 
c’est-à-dire  à  Rome,  il  ne  cessa  de  la  divulguer  et  de  la  défendre 
par  sa  parole  et  dans  ses  écrits.  A  vrai  dire,  ce  fut  le  point  cen¬ 
tral  de  son  existence.  S’il  fut  recteur  de  l’Institut  catholique,  pré¬ 
dicateur  du  clergé  et  des  fidèles,  conférencier  de  Notre-Dame  ou 
même  député,  s’il  écrivit  dans  les  Revues  et  composa  des  livres, 
ce  lut  pour  exposer  la  foi  et  montrer  son  accord  avec  la  science. 
Cette  tâche  avait  un  charme  sans  égal  pour  sa  belle  intelligence  et 
c’est  pourquoi  il  ne  savait  jamais  se  refuser  à  prêcher  la  parole  de 
Dieu.  Toutes  les  chaires  lui  convenaient  :  après  avoir  parlé  à  Paris 
à  Reims,  ou  dans  quelque  autre  grande  ville,  il  montait  avec  plaisir 
dans  cette  petite  chaire  de  Louville,  tous  les  dimanches  qu’il  y 
passait  en  vacances,  ou  chaque  fois  qu’une  première  communion 
lui  en  offrait  l’occasion.  Les  petits  enfants,  les  bonnes  gens  de 
ce  pays,  lui  paraissaient  un  auditoire  aussi  digne  de  lui  que 
celui  de  Notre-Dame.  Quelques  heures  avant  sa  mort,  a-t-on 
dit,  il  corrigeait  encore  les  épreuves  de  ses  Conférences.  Hélas  1 
l’un  de  ses  derniers  regrets  et  non  le  moins  cuisant,  aura  été  de 
laisser  cette  œuvre  inachevée.  Ce  regret,  nous  le  partageons  tous 
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car  cette  œuvre  était  admirablement  belle  et,  complète,  elle  eut 
formé  l’un  des  plus  solides  monuments  élevés  à  l’honneur  de  la 
religion  sur  la  fin  de  ce  siècle. 

A  la  science,  Monseigneur  joignait  une  aimable  et  vive  piété. 
Sans  ostentation,  sans  petitesse,  il  était  scrupuleusement  fidèle  aux 
exercices  qui  alimentent  la  dévotion  sacerdotale.  Sa  messe,  il  la 
disait  après  une  longue  méditation,  lentement,  et  se  plaisait,  quand 
il  était  ici,  à  la  préparer  et  même  à  la  sonner  de  ses  propres 
mains.  Son  adoration  du  Saint-Sacrement,  il  la  faisait  chaque 
soir  à  la  chute  du  jour,  dans  cette  église,  et  lorsqu’il  était  à  Paris, 
il  la  prolongeait  très  avant,  trop  avant,  dans  la  nuit,  à  la  chapelle 
des  Carmes.  A  Dieu  ne  plaise  que  j’oublie  sa  tendre  dévotion 
envers  la  Sainte  Vierge,  et  spécialement  envers  Notre-Dame  de 
Chartres  !  Ordonné  prêtre  près  d’elle,  le  15  octobre  1865,  il  lui 
rendait  chaque  année  plusieurs  visites.  J’étais  chaque  fois  le 
témoin  de  ses  longues  et  confiantes  prières,  et  j’en  étais  profondé¬ 
ment  édifié.  Il  ne  manqua  pas,  nous  a-t-on  rapporté,  de  la  saluer 
du  train,  dans  ce  douloureux  voyage  qui  le  ramenait  de  Biarritz  à 
Paris,  le  matin  même  de  sa  mort.  Et  il  me  semble  que  c’est  Notre- 
Dame  de  Chartres  elle-même  qui  m’envoie,  en  ce  moment,  moi,  son 
humble  chapelain,  porter  de  sa  part  le  dernier  adieu  à  ce  noble  prélat 
qui  aimait  à  se  dire  son  petit  Clerc,  et  lui  annoncer  son  maternel 
accueil  dans  le  ciel. 

Oh!  oui,  cher  maître,  ou  plutôt  cher  Père,  car  je  vous  dois  bien 
ce  nom,  vous  serez  bientôt,  si  vous  n’y  êtes  déjà,  dans  le  lieu  du 
repos.  Vos  vertus  de  simplicité,  de  charité,  de  piété,  et  tant 
d’autres,  nous  en  donnent  l’espérance  fondée.  Vous  avez  tant 
travaillé  !  Et  nous  sommes  si  nombreux  a  intercéder  pour  vous  ! 
L’Église  de  France  tout  entière,  reconnaissante  de  l’éclat  que  vous 
avez  jeté  sur  elle  par  votre  beau  nom,  vos  merveilleux  talents  et 
vos  grandes  qualités,  supplie  Dieu  de  vous  payer  sa  dette.  L’Église 
de  Paris,  fière  de  vous  avoir  compté  dans  ses  rangs  ;  l’Église  de 
Chartres,  qui  vous  regarde  à  plus  d’un  titre  comme  l’un  des  siens, 
pleurent  toutes  deux  sur  vous  et  prient.  Votre  famille  spirituelle 
de  l’Institut  catholique,  les  membres  de  votre  noble  famille  selon 
la  chair,  les  habitants  et  surtout  les  enfants  de  Louville  qui  vous 
doivent  tant,  tous  ceux  qui  vous  ont  connu  plus  intimement,  et 
que  vous  avez  aimés,  gardent  devant  les  autels  et  garderont  tou¬ 
jours  un  souvenir  ému  de  votre  personne  vénérée.  Leurs  prières, 
jointes  aux  mérites  de  votre  vie  si  remplie,  et  de  votre  mort  si 
douloureuse  et  si  prompte,  vous  assurent  d’ores  et  déjà  un 
triomphe  final  qui  compensera  largement  toutes  les  amertumes 
passées.  Allez,  cher  Père,  entrez  dans  la  gloire,  non  dans  la  gloire 
temporelle,  celle-là  vous  la  méprisiez  et  d’ailleurs  elle  vous  sera 
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donnée  par  surcroît,  mais  dans  la  gloire  éternelle  qui  seule  fut 
l’objet  de  vos  vœux,  et  où  se  montre  sans  ombre  cette  Vérité 
incréée,  qui  a  tant  séduit  votre  intelligence  ici-bas,  et  qui  s’est 
reflétée  si  admirablement  dans  vos  discours.  Plongez-vous  dans  la 
lumière  et  le  repos,  et  en  même  temps  bénissez-nous  et  aimez-nous 
comme  pendant  votre  vie.  Ainsi  soit-il 


LA  DERNIÈRE  JOURNÉE  DE  M*r  D’HULST 

(. Extrait  de  la  lettre  de  M.  l’abbé  Pisani.) 

...  xi  5  heures,  Mgr  d’Hulst  reçut  la  visite  de  la  famille  qui  lui  avait 
donné  l’hospitalité  ;  l’affectueux  intérêt  qu’on  lui  faisait  voir  le  mit 
en  train,  il  parla  des  siens,  de  sa  sœur,  Religieuse  réparatrice,  de 
son  petit-neveu,  qui  lui  avait  raconté,  quelques  jours  avant,  la  revue 
de  Châlons  à  laquelle  il  avait  pris  part,  et  il  redit  avec  verve  les 
incidents  de  cette  journée;  il  aimait  tendrement  son  cher  Henri,  et 
en  parlait  toujours  avec  émotion  et  fierté. 

«  Le  moment  du  départ  était  arrivé  :  par  un  effort  sur 
lui-même  il  sut  prendre  congé  de  ses  hôtes  avec  cette  bonne  grâce 
d’homme  du  monde  qui  révélait  le  gentihomme  sous  l’habit  ecclé¬ 
siastique,  et,  quand  la  voiture  fut  en  route,  il  s’écria:  «  Mon  ami, 
que  je  souffre!  »  Le  froid  l’envahissait;  enveloppé  dans  des  couver¬ 
tures,  il  tremblait,  et  le  trajet  qu’il  avait  fait  gaiement  la  veille  lui 
parut  d’une  longueur  désespérante.  A  la  gare  de  Melle,  le  train 
arrivait  en  même  temps  que  nous;  il  fallut  se  hâter,  courir,  et  une 
fois  dans  le  compartiment,  il  eut  un  long  étouffement.  Au  bout 
d’une  demi-heure,  il  se  sentait  mieux  et  récita  les  complies,  et  en 
finissant  me  dit  :  «  Me  voici  un  homme  accompli  ».  Ce  vieux  jeu 
de  mots  lui  était  familier  et  le  mettait  toujours  en  joie:  c’est  le 
propre  des  grands  esprits,  de  s’amuser  à  peu  de  frais. 

«  A  Niort  il  fallut  attendre  une  heure  et  demie;  il  prit  place  dans 
la  salle,  sur  un  mauvais  fauteuil,  les  pieds  devant  le  feu,  et  m’en¬ 
voya  demander  si  le  train  de  Paris  contenait  un  wagon  à  couloir  : 
on  me  dit  que  non,  mais  qu’il  y  aurait  peut-être  des  fauteuils-lits. 
—  «  Non,  mon  ami,  il  n’y  faut  pas  songer,  car  il  y  a  un  gros  sup¬ 
plément  à  payer.  »  Tel  était  son  esprit  de  pauvreté  que  lui,  qui 
avait  donné  toute  sa  fortune,  qui  donnait  encore  tout  ce  qu’il  avait, 
il  se  serait  fait  scrupule  d’occuper,  même  malade,  ce  qu’on  appelle 
une  place  de  luxe.  ».  Avant  d’être  député,  il  voyageait  ordinaire¬ 
ment  en  seconde  classe,  et  dans  ses  courses  à  travers  Paris,  se 
refusait  bien  souvent  une  voiture. 

«  Quand  le  train  arriva,  il  était  dans  une  crise,  une  «  rage  »  de 
nerfs,  disait-il:  il  avait  bu  quelques  gouttes  de  lait  et  son  estomac 
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était  en  révolte.  Il  se  calma  un  peu  pendant  la  première  partie  du 
voyage  et  s’endormit  même  pendant  quelques  minutes,  son  chape¬ 
let  à  la  main. 

«  A  Thouars,  il  fallut  changer  de  train,  et  le  faire  rapidement, 

car  nous  étions  en  retard  ;  tout  ce  mouvement  l’épuisa .  Aux 

environs  de  Saumur,  il  se  trouva  mieux,  et  commença  à  me 
parler  d’une  voix  entrecoupée,  mais  nette  ;  il  me  fit  de  nombreuses 
recommandations  au  sujet  de  ses  œuvres  ;  au  sujet  de  moi-même, 
il  me  donna  quelques  avis  paternels,  puis  me  parla  de  ses  projets 
comme  si  la  pensée  de  la  mort  se  fut  évanouie  :  «  J’irai  passer 
l’hiver  à  Montpellier,  entre  mes  amis  Cabrières  et  Raymond  (1),  au 
retour  je  me  déchargerai  de  tout,  de  Notre-Dame  et  de  l’Institut, 
et  le  cardinal  voudra  bien  me  nommer  aumônier  des  sœurs  de 
Châtillon.  » 

«  A  4  heures  du  matin,  nous  n’étions  qu’à  Chartres  :  il  salua  au 
passage  la  vieille  cathédrale  à  l’ombre  de  laquelle  il  avait  été 
ordonné  prêtre  trente  et  un  ans  auparavant  et  où  il  avait  célébré 
sa  première  messe.  Notre-Dame  de  Chartres  était  son  pèlerinage 
de  prédilection  et  il  n’y  passait  jamais  sans  aller  y  prier  longuement. 

«  A  Rambouillet,  il  souffrait  trop  pour  se  rendre  compte  de  la 
distance  ;  il  se  croyait  près  de  Paris  ;  on  gagna  du  temps  en  disant 
le  chapelet  qu’il  suivait  péniblement  en  poussant  des  gémissements 
déchirants.  L’heure  de  l’arrivée  était  passée  que  nous  n’avions  pas 
atteint  Versailles.  «  Et  penser  que  par  ce  froid  le  vice-recteur  est 
déjà  à  lions  attendre  !  » 

Le  train  n’avançait  plus  ;  ayant  une  heure  de  retard,  on  s’arrê¬ 
tait  à  chaque  instant  :  devant  la  gare  de  Sèvres  il  salua  de  loin 
Yille-d’Avray,  où  dans  une  douce  intimité  nous  avons  passé 
ensemble  tant  d’heures  laborieuses  ;  en  dépassant  les  fortifications^ 
il  me  dit  :  «  Voilà  l’hôpital  Saint-Joseph  !  »  Avant  d’entrer  en  gare 
il  y  eut  un  arrêt  qui  parut  durer  un  siècle.  Enfin  on  arriva  ;  le 
vice-recteur  nous  attendait  et  faillit  fondre  en  larmes  en  voyant 
sortir  du  train  le  prélat,  devenu  un  grand  vieillard  blême,  aux 
traits  décomposés,  qui  se  jeta  sur  un  banc  en  poussant  des  gémis¬ 
sements  plaintifs. 

«  Quelques  minutes  après  nous  le  conduisions  à  son  lit,  à  son  lit 
de  mort  :  le  docteur  Ferrand,  arrivé  en  toute  hâte,  nous  dit  qu’il 
redoutait  de  graves  complications,  peut-être  une  endocardite  infec¬ 
tieuse,  et  après  quelques  heures  l’agonie  commençait  :  l’accable¬ 
ment  qui  laisse  subsister  la  souffrance  et  non  la  force  pour  lutter. 
Son  confesseur,  à  deux  reprises  ;  le  cardinal,  à  l’heure  suprême, 


(1)  Mgr  de  Cabrières,  évêque  de  Montpellier,  et  le  comte  de  Raymond  do  Ker- 
golay,  son  condisciple  et  son  plus  ancien  ami. 
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recueillirent  sur  ses  lèvres  et  dans  ses  yeux  quelques  signes  d’ac¬ 
quiescement  à  la  volonté  de  Dieu.  11  n’était  pas  de  ceux  pour  qui  la 
Providence  atténue  l’épreuve,  il  était  digne  de  boire  jusqu’à  la  lie 
le  calice  d’amertume  :  pendant  toute  sa  vie  il  n’avait  pas  cessé  de 
s’y  préparer.  Il  mourut  vers  dix  heures,  au  soir  du  premier  vendredi 
du  mois.  La  veille  encore  il  avait  travaillé  pour  les  autres  (2  .  Il  est 
tombé  les  armes  à  la  main,  vaillant  soldat,  frappé  au  cœur.  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  22  au  20  novembre  J  S  96. 

22.  XXVIe  et  dernier  Dimanche  après  la  Pentecôte  (soitle  XXIVe). 
—  Fêtes  des  saints  Patrons  de  l’Eglise  de  Chartres ,  double  de 
2e  classe.  —  Mémoire  de  sainte  Cécile,  vierge  et  martyre. 

Tous  les  saints  évêques,  tous  les  saints  prêtres,  tous  les  saints 
fidèles,  depuis  la  fondation  de  l’Église  de  Chartres  jusqu’à  nos 
jours,  ont  une  part  de  grâce  et  d’honneur  en  cette  fête.  Nous  les 
invoquerons  avec  confiance,  et  nous  nous  efforcerons  de  marcher 
sur  leurs  traces  afin  de  devenir  saints  comme  eux.  Demandons- 
leur  surtout  le  renouvellement  de  la  foi  qui  a  présidé  à  la  forma¬ 
tion  de  ce  diocèse.  Chaque  paroisse  a  ses  saints,  pasteurs  et  fidè¬ 
les  :  n’oublions  pas  de  les  honorer  en  ce  jour. 

Sainte  Cécile ,  vierge  romaine  :  Fiancée  à  un  jeune  seigneur 
nommé  Valérien,  elle  lui  persuada  de  garder  la  virginité.  Elle  fut 
martyrisée  avec  lui  et  son  frère  Tiburce.  Elle  est  la  patronne  des 
musiciens,  sans  doute  à  cause  des  concerts  angéliques  qui  se 
firent  entendre  pendant  qu’elle  chantait  elle-même  cette  prière  à 
Dieu  seul  au  fond  de  son  cœur:  «  Seigneur,  gardez  purs,  immaculés 
mon  cœur  et  mon  corps,  afin  que  je  ne  sois  point  confondue  !  » 
Ses  actes  disent  qu’en  chantant  les  louanges  du  Seigneur,  elle 
joignait  souvent  la  musique  vocale  à  la  musique  instrumentale. 

23.  Lundi.  —  Saint  Clément,  pape  et  martyr.  —  Mémoire  de 
sainte  Félicité,  martyre.  —  S.  Clément,  disciple  de  saint  Pierre, 
succéda  à  saint  Clet  comme  souverain  Pontife.  Il  établit  sept  notai¬ 
res  dans  chacun  des  quartiers  de  la  ville  de  Rome,  pour  recueillir 
soigneusement  les  actes  des  martyrs.  Il  laissa  lui-même  plusieurs 
écrits  remarquables.  Enfin,  il  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de 
Trajan,  qui  le  fit  jeter  à  la  mer  où  il  fut  enseveli  miraculeusement 
dans  un  temple  de  marbre  parla  main  des  anges,  selon  la  légende 
du  Bréviaire. 

(2)  Il  avait  corrigé  des  épreuves  de  ses  conférences  et  écrit  des  lettres.  Ce  tra- 
vail  avait  eu  lieu  le  jeudi  et  non  le  vendredi,  comme  les  premiers  récits  sem¬ 
blaient  le  dire. 
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Sainte  Félicité  était  mère  de  sept  fils,  qu’elle  envoya  devant  elle 
au  martyre  :  elle  fut  la  première  à  la  peine,  dit  saint  Grégoire,  et 
ne  finit  son  martyre  que  la  dernière. 

24.  Mardi.  —  Saint  Jean  de  la  Croix ,  confesseur.  —  Mémoire  de 
saint  Chrysogone,  martyr. 

S.  Jean  fut  surnommé  «de  la  Croix»  à  cause  de  son  grand  amour 
pour  la  Croix  du  Sauveur,  qu’il  médita,  et  dont  il  pratiqua  les  sa¬ 
lutaires  enseignements.  11  embrassa  l’ordre  des  Carmes,  et  travailla 
à  sa  réforme  avec  sainte  Thérèse,  qui  avait  sa  sainteté  en  très 
haute  estime.  Divinement  inspiré,  il  se  livra  à  plusieurs  travaux 
sur  la  théologie  mystique,  tous  remplis  d’une  sagesse  céleste.. 
Comme  N.-S.  lui  demandait  ce  qu’il  désirait  pou»  tant  de  fatigues 
endurées  pour  sa  gloire  ;  il  répondit  :  Rien  autre  chose,  Seigneur, 
que  de  souffrir  et  d’être  méprisé  pour  vous  :  Pati  et  contemni 
pro  te. 

S.  Chrysogone  mourut  martyr  sous  le  règne  de  l’empereur  Dio¬ 
clétien,  qui  le  fit  décapiter  et  jeter  à  la  mer  ;  mais  son  corps,  trouvé 
sur  le  rivage,  fut  enseveli  honorablement  par  un  prêtre. 

25.  Mercredi.  —  Sainte  Catherine ,  vierge  et  martyre. 

Sainte  Catherine,  vierge  d’Alexandrie,  avait  fait  de  brillantes 
études  qui  la  mirent  au-dessus  de  tous  les  savants  de  son  siècle, 
dès  l’âge  de  18  ans.  L’empereur  Maximin  essayant  delà  réduire  au 
culte  des  faux  dieux,  rassembla  les  hommes  les  plus  érudits 
pour  la  convaincre  ;  mais  c’est  le  contraire  qui  arriva  :  ces  philo¬ 
sophes,  vaincus  par  les  raisonnements  de  la  sainte,  se  déclarèrent 
prêts  à  mourir  pour  J.-C.  C’est  pourquoi  Maximin  la  condamna, 
après  divers  supplices,  à  avoir  la  tête  tranchée.  On  représente 
sainte  Catherine  avec  une  roue  entourée  de  glaives,  instrument 
de  son  martyre.  Elle  est  la  patronne  des  jeunes  filles. 

26.  Jeudi.  —  S.  Sylvestre,  abbé.  —  Mémoire  de  S.  Pierre,  martyr. 

S.  Sylvestre ,  originaire  d’Italie,  fut  d’abord  chanoine,  mais  ayant 

vu  un  jour  dans  son  tombeau  un  de  ses  parents  défiguré  par  la 
mort,  il  dit:  «  Je  suis  ce  qu’il  a  été;  et  ce  qu’il  est  je  le  serai  un 
jour  ».  Il  lui  semblait  après  cela  toujours  entendre  ces  pa¬ 
roles  de  l’Évangile  :  Que  celui  qui  veut  venir  après  moi,  se  re¬ 
nonce  lui-même;  qu’il  porte  sa  croix  et  me  suive.  Il  se  retira  dans 
la  solitude  et  institua  l’Ordre  religieux  des  Sylvestrains  sous  la 
règle  de  saint  Benoit.  Après  avoir  vécu  dans  la  pénitence,  il  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  plein  de  jours  et  de  mérites. 

S.  Pierre ,  évêque  d’Alexandrie,  excommunia  le  premier  Arius, 
attaché  au  schisme  de  Mélice.  11  fut  condamné  à  mort  pour  la  foi 
par  l’empereur  Maximien  Galère. 

27.  Vendredi.  —  S.  Josaphat,  évêque  et  martyr. 

S.  Josaphat,  né  à  Wlodimir,  en  Volhinie,  de  parents  nobles  et 
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catholiques,  entra  d’abord  dans  un  couvent  de  moines  Basiliens  et 
fut  ensuite  élevé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Polocz. 

Il  travailla  avec  ardeur  à  l’union  de  l’Église  russo-grecque  avec 
l’Église  latine:  mais  son  zèle  pour  la  foi  lui  suscita  de  puissants 
ennemis  qui  le  mirent  à  mort. 

28.  Samedi.  —  Vigile  anticipée  de  saint  André,  office  votif  de 
l’ Immaculée  Conception.  —  Aujourd’hui,  aux  vêpres,  se  termine 
l’année  ecclésiastique.  Pendant  l’Avent,  la  solennité  des  noces  est 
interdite.  Il  faut  une  dispense  pour  se  marier  pendant  ce  temps 
—  On  n’y  dit  point  la  messe  spéciale  du  mariage  et  on  y  sup¬ 
prime  la  bénédiction  nuptiale. 

29.  1“  Dimanche  de  l'Avent. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Saint  Piat.  —  Un  triduum  de  messes  et  de  saluts  a  eu  lieu,  à  la 
Cathédrale,  les  16,  17  et  18  novembre  auprès  de  la  châsse  de  Saint- 
Piat,  dans  la  chapelle  des  Martyrs.  Le  but  de  ces  prières  était 
d’obtenir  du  Ciel  un  temps  plus  favorable  aux  biens  de  la  terre. 

MK'  Mollien  à  Tours.  —  Msr  l’Évêque  de  Chartres  était  l’un  des 
Prélats  présents  à  la  fête  de  Saint-Martin,  à  Tours.  Sa  Grandeur 
s’y  est  rendue  pour  le  dimanche  15.  On  nous  dit  qu’en  cette  fête 
le  Comité  de  rétablissement  des  processions  dans  la  ville  de 
saint  Martin  a  vu  ses  espérances  dépassées. 

Plus  d’un  millier  d’hommes,  divisés  en  quatre  groupes  et  par 
rang  de  quatre,  ont  traversé  la  cité  en  chantant  depuis  la  cathé¬ 
drale  jusqu’à  la  basilique;  et  là,  reçus  par  les  évêques,  ils  ont 
rempli  l’église,  continuant  avec  enthousiasme  leur  pieuse  mani¬ 
festation.  M»1'  Renou,  leur  archevêque,  a  remercié  chaleureusement 
ces  chrétiens  et  les  a  félicités  de  ce  qu’ils  ne  se  contentaient  pas 
de  se  montrer  religieux  au  foyer  domestique. 

Retraites.  —  Cette  semaine,  les  élèves  de  la  Maîtrise  ont  eu  leur 
retraite  annuelle  prêchée  à  la  Crypte  par  le  R.  P.  Le  Tallec,  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  —  Le  R.  P.  Pouplard,  Joseph,  de  la  même 
Compagnie,  a  prêché,  à  Saint-Paul,  les  enfants  et  jeunes  filles  du 
pensionnat,  auxquelles  étaient  venues  se  joindre  un  bon  nombre 
d’anciennes  élèves. 

Un  missionnaire  chartrain  en  Nouvelle-Zélande.  —  Nous  avons 
été  heureux  de  recevoir  des  nouvelles  du  P.  Galerne,  ancien 
élève  de  la  Maîtrise  et  de  Saint-Cheron ,  maintenant  mission¬ 
naire  mariste  à  Christchurch  (Nouvelle-Zélande).  Voici  ce  que 
nous  ont  dit  les  journaux:  «  Dans  l’une  des  dernières  séances  de  la 
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Société  littéraire  catholique ,  le  P.  Galerne,  qui  la  présidait,  mit 
en  discussion  ce  problème  :  La  Presse  doit-elle  diriger  l'opinion 
publique  ou  est-ce  à  l’opinion  publique  de  diriger  la  Presse? 
Cette  question  aurait  bien  en  France  son  actualité.  —  Le  P.  Galerne 
vient  d’établir  à  l’église  qu’il  dessert  un  chœur  de  musique,  com¬ 
posé  de  cinquante  jeunes  gens  et  enfants.  Cette  Société  chorale, 
sous  le  patronage  de  saint  Stanislas,  reçoit  de  précieux  encoura¬ 
gements  dans  les  compliments  que  lui  adresse  toute  la  Presse  de 
la  région.  » 

Prédicateurs  à  Dreux.—  Un  sermon  de  charité  a  été  prêché  le  15, 
dans  l’église  Saint-Pierre  de  Dreux,  par  M.  l’abbé  Chaplain,  cha¬ 
noine  titulaire  d’Angers. 

Dans  la  même  église ,  la  station  d’Avent  aura  pour  prédicateur 
M.  l’abbé  Belleville,  missionnaire  apostolique  de  Bourges. 

Cérémonie  à  Châteaudun.  —  C’est  pour  demain,  22  novembre, 
qu’a  été  annoncée  une  cérémonie  d’inauguration  et  de  bénédiction 
a  Saint -Valérien  de  Châteaudun,  à  l’occasion  des  travaux  impor¬ 
tants  de  restauration  que  l’on  vient  d’y  achever. 

Séminaristes  bacheliers.  —  Deux  nouveaux  :  MM.  Pineau  et 
Charpentier  Armand,  tous  deux  élèves  de  philosophie  au  Grand 
Séminaire,  reçus  pour  le  baccalauréat  ès  lettres  (lre  partie). 

Distinction  honorifique  accordée  à  Sœur  Bertin,  religieuse  de 
Saint-Paul.  —  De  la  Communauté  de  Saint-Paul,  on  a  bien  voulu 
nous  communiquer  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  31  octobre  1896. 

Madame  la  Supérieure  générale, 

J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  par  décision  du  27  octobre 
courant,  j’ai  décerné  une  médaille  d’honneur  de  2e  classe  en  or, 
à  Mme  Agnès  Antony,  en  religion  Sœur  Saint-Bertin ,  de  votre 
Congrégation,  supérieure  des  Sœurs  hospitalières  de  Saint- Jean- 
de-Maroni  (Guyane  française),  en  récompense  du  zèle  et  du  dé¬ 
vouement  au-dessus  de  tout  éloge  dont  elle  n’a  cessé  de  faire 
preuve  pendant  la  durée  de  ses  longs  services  à  l’administration 
pénitentiaire  de  cette  colonie. 

Je  vous  serai  très  obligé  de  faire  notifier  cette  décision  à  l’inté¬ 
ressée  et  de  lui  remettre  le  diplôme  ci-joint. 

Les  insignes  afférents  à  cette  distinction  honorifique,  seront 
adressés  prochainement  à  Mme  Antony,  par  votre  intermédiaire. 

Recevez,  Madame  la  Supérieure  Générale,  l’hommage  de  mon 
respect. 

Le  Ministre  des  Colonies , 

Pour  le  Ministre  des  Colonies,  par  Ordre  : 

Le  Directeur  de  la  comptabilité  et  des  Services  Pénitentiaires, 

JOLLY. 
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Sœur  Saint-Bertin  est  arrivée  à  l'hôpital  de  Saint- Jean  de 
Maroni,  le  24  octobre  1888.  Il  y  avait  tout  à  faire  alors  pour  l’ins¬ 
tallation  et  l’organisation  de  cet  établissement.  La  Supérieure, 
aidée  d’autres  sœurs,  qui  savaient  imiter  son  dévouement,  est 
venue  à  bout  des  plus  grandes  difficultés  ;  l’hôpital  est  mainte¬ 
nant  dans  un  excellent  état.  Le  missionnaire  qui  le  dessert  est 
précisément  un  prêtre  du  diocèse  de  Chartres  :  le  P.  Buisson, 
Louis-Augustin,  nè  à  Digny,  en  1821 ,  ancien  curé  de  Hottereau, 
entré  en  1856  dans  la  Congrégation  du  Saint-Esprit. 

Œuvre  des  Tabernacles.  —  Mercredi  dernier ,  18  novembre, 
Monseigneur  l’Évêque  a  célébré  la  sainte  messe  pour  les  associés 
vivants  et  défunts  de  l’œuvre  des  Tabernacles. 

Sa  Grandeur,  devant  une  assistance  nombreuse  de  dames,  a 
voulu  exprimer  sa  haute  satisfaction  et  encourager  vivement  les 
dames  charitables  à  continuer  cette  œuvre  éminemment  utile. 
Elles  font  au  Dieu  de  l’Eucharistie  acte  d’hommage  en  consacrant 
le  travail  de  leurs  mains  à  l’ornementation  des  églises  pauvres. 
Elles  deviennent  les  pourvoyeuses  de  Jésus  et  contribuent  à  le  faire 
honorer  et  glorifier. 

Elles  font  aussi  acte  de  réparation  pour  tous  les  délaissements 
et  les  abandons  coupables  de  nos  populations.  Hélas  !  plus  on 
recherche  le  luxe  et  les  plaisirs,  et  plus  on  abandonne  Dieu  et  ses 
temples,  plus  ceux-ci  sont  délabrés  et  dénués,  même  des  choses 
les  plus  nécessaires. 

A  ce  double  devoir,  les  dames  de  Chartres  et  du  diocèse  se  consa¬ 
crent  chaque  jour  davantage,  mais  qu’elles  ne  l’oublient  pas,  tout 
en  ornant  le  temple  matériel,  elles  doivent  enrichir  plus  encore 
le  temple  de  leur  âme,  ce  tabernacle  où  Dieu  a  choisi  sa  demeure 
de  prédilection. 

Sa  Grandeur  termine  en  donnant  à  l’œuvre  et  à  tous  ses  mem¬ 
bres  sa  plus  paternelle  bénédiction. 

Nécrologie.  —  M.  l’abbé  Doret,  François-Tbéodore-Marcou,  né  le 
23  février  1S19,  à  Fresnay-l’Évêque,  ordonné  prêtre  le  11  mars  1843, 
curé  d’Écublé  le  28  mars  suivant,  curé  des  Autels  le  13  novem¬ 
bre  1859,  est  décédé  dans  cette  paroisse  le  12  novembre  1896.  — 
M.  l’abbé  E.  Chevallier,  curé  de  Soizé,  nous  adresse  les  lignes  sui¬ 
vantes  sur  ce  vénérable  prêtre  : 

«  M.  l’abbé  Doret,  curé  des  Autels,  Agé  de  77  ans,  vient  de  ter¬ 
miner  sa  longue  carrière,  après  une  douloureuse  maladie.  Il  a  été 
inhumé,  le  samedi  14  novembre,  au  milieu  d’un  grand  concours 
de  prêtres  et  de  lidèles.  Ce  témoignage  de  reconnaissance  était 
bien  dû  au  bon  pasteur  qui,  pendant  plus  de  37  ans,  a  exercé  son 
ministère  dans  la  paroisse,  toujours  avec  une  parfaite  régularité. 
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On  ne  peut  faire  de  lui  un  plus  bel  éloge.  Selon  la  recommanda¬ 
tion  de  l’apôtre,  il  ne  donnait  lieu  à  aucun  reproche.  Il  était  appli¬ 
qué  à  tous  ses  devoirs  avec  une  scrupuleuse  exactitude.  A  la 
veille  de  la  fête  de  la  Dédicace,  il  a  présenté  au  Seigneur,  comme 
un  titre  à  sa  récompense,  sa  chère  église  qu'il  aimait  tant,  entiè¬ 
rement  restaurée  de  ses  mains:  Image  de  l’édifice  spirituel  qu’il 
avait  travaillé  à  élever  avec  foi  et  avec  zele  dans  le  cœur  de  ses 
paroissiens.  Dieu  aura  béni  ses  efforts  ! 

Ce  simple  compte  rendu  n’est  que  le  résumé  du  touchant  dis¬ 
cours  prononcé  à  la  cérémonie  des  funérailles  par  M.  le  Doyen 
d’Authon  sur  les  vertus  de  l’excellent  prêtre  que  nous  pleurons. 
Prions  Dieu  qu’il  lui  fasse  miséricorde  s’il  en  a  besoin,  et  que  la 
lumière  éternelle  l’éclaire  dans  la  splendeur  des  saints  !  Cum 
sanclis  tuis ,  in  æternum ,  quia  pius  es. 

Messes  de  départ.  —  Comme  l’année  précédente,  le  11  no¬ 
vembre,  fête  de  Saint-Martin,  soldat  avant  d’être  évêque,  les 
conscrits  de  Soizé  ont  eu  dans  leur  église  paroissiale  une  messe 
de  départ.  Tous  ont  été  exacts  au  rendez-vous,  et  ont  paru  satis¬ 
faits  des  prières  dites  pour  eux,  ainsi  que  des  paroles  d’édi¬ 
fication  que  le  pasteur  leur  a  adressées.  Ils  ont  accepté  avec 
reconnaissance  une  petite  médaille  de  N.-D.  de  Pontmain,  pa¬ 
tronne  des  soldats.  Puisse-t-elle  les  protéger  au  milieu  des  dan¬ 
gers  !  —  Cette  messe  du  départ  est  vraiment  populaire.  L’empres¬ 
sement  qu’on  met  à  y  assister  le  prouve.  Aussi  nous  voudrions  la 
voir  établie  partout.  On  pourrait  y  joindre  une  espèce  d’association 
des  jeunes  gens  présents,  qui  les  suivrait  jusqu’à  la  caserne,  et 
qui  mettrait  pour  ainsi  dire  l’armée  dans  la  main  de  la  Religion. 
Vive  l’armée  chrétienne  et  française  ! 

—  Une  messe  de  départ  a  été  dite  aussi  à  Dreux,  dans  l’église 
Saint-Pierre,  le  8.  Bon  nombre  de  jeunes  gens  invités  avaient  ré¬ 
pondu  à  l’appel.  L’allocution  paternelle  de  M.  le  Curé  les  a  encou¬ 
ragés  à  rester  dignes  de  la  France  et  de  leur  famille. 


BIBLIOGRAPHIE 

Anthologie  des  poëtes  Satins,  non  inscrits  au  programme. 
Poussielgue,  1896. 

Sous  ce  titre,  M.  l’abbé  Le  Bel,  agrégé  des  lettres,  autrefois 
préfet  des  études  au  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou,  main¬ 
tenant  professeur  de  philosophie  à  l’Institution  N.-D.  de  Chartres, 
publie,  à  l’usage  des  classes  de  latin,  un  livre  qui  prendra  place 
parmi  les  meilleurs  de  l’Alliance  des  maisons  d’éducation  chré¬ 
tienne.  C’est  un  recueil,  un  florilège  d’extraits,  empruntés  à  vingt- 
un  poètes  latins,  à  ces  poètes  de  second  ordre,  que  l’on  n’étudie 
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pas  ordinairement  dans  les  classes,  et  qui  pourtant,  à  côté  de 
morceaux  inférieurs  ou  d’un  goût  risqué,  en  ont  écrit  de  superbes, 
inspirés  par  le  plus  pur  génie.  C’est  parmi  leurs  meilleures  compo¬ 
sitions  que  M.  Le  Bel  a  fait  un  choix,  à  la  fois  sobre  et  heureux  : 
sobre,  car  il  ne  leur  a  pris  que  2.500  vers  environ  :  heureux,  car  il 
leur  a  dérobé  ce  qu’ils  avaient  de  plus  beau  pour  la  forme  et  pour 
le  fond.  Quelles  savoureuses  descriptions  de  la  nature  et  de  ses 
plaisirs  champêtres  !  quelles  puissantes  peintures  de  la  guerre,  ou 
de  la  grandeur  de  Rome  !  quelles  éloquentes  et  fines  tirades  sur 
les  vertus,  les  vices  et  les  travers  des  hommes  !  On  regrette,  en 
terminant,  que  le  nombre  de  ces  chefs-d’œuvre  en  quelques  lignes 
ait  dû  être  si  restreint  :  on  regrette,  aussi,  et  ceci  est  une  critique, 
que  la  table,  trop  sommaire,  ne  les  énumère  pas  tous,  par  leurs 
titres,  en  détail,  afin  que,  dans  un  court  instant  de  loisir,  on 
puisse  les  retrouver  promptement,  sans  tâtonner.  A  certaines 
heures  de  fatigue  et  de  rêverie,  il  est  si  doux  de  revenir  sur  les 
morceaux  qui  nous  ont  émus  !  C’est  comme  si  nous  respirions  le 
parfum  de  notre  fleur  privilégiée. 

L’annotation  perpétuelle,  qui  occupe  presque  la  moitié  des  pages, 
en  supprimant  les  épines,  garantit  ces  fleurs  de  ce  qui  pourrait 
diminuer  leurs  charmes.  Abondante  et  mesurée,  exacte  et  élégante, 
fruit  d’un  rude  travail  et  d’une  profonde  connaissance  du  génie 
latin,  elle  dissipe,  au  fur  et  à  mesure  qu’elles  se  présentent,  les 
obscurités  résultant  pour  l’amateur  des  tournures  extraordinaires 
ou  des  allusions  historiques,  géographiques,  mythologiques  et 
archéologiques.  Elle  fait  vraiment  de  cette  anthologie  un  livre  de 
lecture  courante. 

Quant  aux  introductions,  consacrées  à  chacun  des  vingt-un 
poètes,  elles  sont  remarquables  par  leur  concision,  leur  science,  et 
leur  distinction.  Appuyées  par  les  textes  choisis,  auxquelles  elles 
se  réfèrent  constamment,  elles  sont  certes  plus  intéressantes  que 
les  appréciations  générales  et  vagues  des  manuels  ordinaires  : 
elles  font  très  bien  connaître  et  le  caractère  et  le  style  des  auteurs, 
et  préparent  le  lecteur  à  mieux  entrer  dans  leurs  pensées  et  à 
mieux  saisir  leurs  manières. 

En  un  mot,  cette  anthologie  sera  utile  aux  élèves  et  aux  maîtres, 
auxquels  elle  offre  des  morceaux  à  la  fois  très  courts  et  très  beaux; 
elle  sera  agréable  à  tout  le  monde,  même  à  ceux  pour  qui  les  vers 
latins  sont  un  souvenir  de  jeunesse,  parce  qu’elle  se  lit  avec 
aisance  et  plaisir.  En  tout  cas,  elle  fera  honneur,  par  la  science  et 
l’art  qui  y  brillent,  au  clergé  chartrain  et  à  son  auteur. 

_  _  -  A.  c- 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoire. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  6  décembre,  2»  dimanche  de  l'Avent,  (avec 
mémoire  de  Saint-Nicolas) ,  semi-double .  A  9  h-,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  heures,  noue,  vêpres,  compiles  et  salut.  —  Entre  vêpres 
et  complies,  sermon  de  charité  en  faveur  des  pauvres  soutenus  par  la  Conférence 
de  Saint-Vincent-de-Paul  (Prédicateur  :  M.  l’abbé  Le  Bel,  agrégé  des  lettres, 
professeur  de  philosophie  à  l’Institution  Notre-Dame.  Quêteuses  :  Mm®  de  Mian" 
ville  et  Mm®  Yvon).  —  Après  le  salut,  réunion  mensuelle  de  la  Confrérie. 

—  Lundi  7,  vigile  de  l’Immaculée-Concertion  (sans  jeûne).  —  A3  heures,  pre¬ 
mières  vêpres  de  la  fête,  à  6  h.,  matines  et  landes. 

Mardi  8,  Fête  de  l’Immaeulée-Coneeption,  double  de  lr®  classe  avec  octave, 
grand’messe  avec  chants  en  musique  à  10  h.  (Il  n’y  a  qu’une  grand’messe),  elle 
sera  précédée  de  tierce  et  de  la  proesssion.  A  3  h.,  vêpres.  Entre  vêpres  et 
complies,  sermon  par  M.  l’abbé  Bellanger,  vicaire  de  la  Madeleine  de  Château— 
dun.  Après  complies,  salut  solennel  en  musique  suivi  de  la  Procession  aux  flam¬ 
beaux  dans  la  Crypte  illuminée. 

—  Mercredi  9,  messe  à  6  h.,  à  la  chapelle  Sainte-Madeleine,  pour  les  Ter¬ 
tiaires  de  saint  François. 

—  Jeudi  10,  N.-D.  de  Lorette,  fête  spéciale  (avec  indulgences)  dans  la  Crypte 
de  la  Cathédrale,  à  cause  de  l’affiliation  de  l’église  de  N.-D.  de  Sous-Terre  à 
celle  de  Lorette  (Italie). 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  2®  Dimanche  de  l’Avent,  à  l  h.,  messe  de  com¬ 
munion  générale  répératrice,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Catéchisme  de 
persévérance.  —  Mardi,  l’Immaculéc-Conception,  grand’messe  à  9  h. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  prochain,  après  vêpres,  procession 
de  la  Confrérie,  allocution  et  salut.  —  Le  8,  fête  de  l’Immaculée-Conception, 
grand’messe  à  7  h.  —  Dimanche,  à  midi,  messe  de  saint  Nicolas  et  sainte  Cécile. 

CHAPELLE  DE  L’HOTEL-DIEU.  —  FÊTE  DE  L’ADORATION.  —  Le  jeudi  10  dé¬ 
cembre  1896.  Le  matin,  à  5  h.  1[2,  exposition  du  Saint-Sacrement  et  première 
messe.  Autres  messes  à  7  h.,  8  11.,  9  h.  Grand’messe  à  10  heures,  chantée  par 
M.  le  chanoine  Pouclée,  doyen  du  Chapitre.  A  3  heures,  vêpres,  sermon  par 
M.  l’abbé  Touchard,  professeur  à  l’Institution  Notre-Dame.  —  Salut  solennel  du 
Très-Saint-Sacrement.  —  Indulgence  plénière. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Prêtres  adorateurs.  —  M.  l’abbé  Bouvet,  professeur  au  Grand 
Séminaire,  a  été  nommé  par  Monseigneur  directeur  de  l’Associa¬ 
tion  des  prêtres  adorateurs,  pour  le  diocèse  de  Chartres,  en  rem¬ 
placement  du  vénéré  M.  Ychard,  défunt. 

Bacheliers.  —  Les  succès  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron 
au  baccalauréat  ont  fourni  cette  année  une  belle  liste  close  par 
l’admission  de  l’élève  A.  Klein,  il  y  a  une  quinzaine  de  jours. 

Le  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou,  lui  aussi,  a  été  très 
heureux.  Cet  établissement  a  présenté  et  fait  recevoir,  à  la  session 
de  novembre,  au  baccalauréat-ès-lettres,  les  élèves  dont  les  noms 
suivent.  —  Pour  la  première  partie  :  MM.  Armand  Charpentier  et 
Georges  Leveau.  —  Pour  la  seconde  partie  :  MM.  Jules  Boulmer, 
Robert  Charles,  Aristide  Lcvêteau;  et  un  admissible:  Emile 
Fortris. 
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LE  2  DÉCEMBRE  1896,  A  LOIGNY 

Discours  prononcé  par  M.  l’abbé  Tissier,  chanoine  honoraire, 
Directeur  cle  V Institution  N.-D.  de  Chartres ,  dans  l’église  de 
Loigny,  au  service  funèbre  du  2 (?°  anniversaire  de  la  [ bataille . 

Monseigneur,  i1) 

Mes  Frères, 

Les  hommes  se  jugent  d’ordinaire  par  les  idées  qui  les  inspirent, 
par  les  sacrilices  qu’ils  font  et  par  les  influences  qu’il  exercent. 

Le  signe  de  la  valeur  est  là  en  effet,  dans  l’élévation  des  pensées 
qui  dirigent  la  vie,  dans  la  beauté  des  sacrifices  qui  l’utilisent, 
dans  la  profondeur  et  la  durée  des  influences  qui  la  prolongent. 
Ce  sont  les  éléments  essentiels  de  la  grandeur  humaine.  Plus 
notre  vie  en  est  faite,  plus  elle  est  digne  d’honneur.  Quand  il  y  a 
dans  l’histoire  d’un  homme  ces  trois  choses  à  la  fois,  de  grandes 
idées,  de  grands  sacrifices  et  de  grandes  influences,  on  est  sûr 
d’être  en  face  du  suprême  mérite,  et  l’on  peut  venir  en  foule,  sans 
crainte  de  profaner  son  estime,  déposer  ses  respectueux  hommages 
et  apporter  humblement  sa  couronne.  C’est  pourquoi  nous  voici 
tous  ce  matin,  émus  des  mêmes  patriotiques  souvenirs  et  pleins 
de  la  même  admiration  pieuse,  réunis  en  cet  anniversaire  solennel 
sur  la  tombe  des  vaillants  et  glorieux  soldats  de  Loigny. 

Car  Loigny,  dans  cette  guerre  funeste  de  1870 ,  où  il  y  a  des 
pages  que  des  désastres  sublimes  font  resplendir  comme  le  ferait 
la  victoire,  Loigny,  entre  tous  ces  champs  de  bataille  où  le  sang 
de  la  France  ne  coulait  plus  que  pour  l’honneur,  tant  les  événements 
parurent  dès  la  première  heure  menés  contre  nous  par  une 
volonté  supérieure,  plus  forte  que  notre  imprévoyant  courage, 
Loigny,  c’est  la  journée  à  jamais  mémorable,  par  la  grandeur  des 
inspirations,  par  l’élan  des  sacrifices  et  par  l’étendue  des  influences. 
Aussi  ses  illustres  morts  sont  de  ceux  qu’on  pleure  avec  fierté, 
comme  les  Grecs  pleuraient  les  compagnons  de  Léonidas  et  nos 
aïeux  les  preux  de  Roland.  Le  temps  lui-même,  qui  consacre  tout, 
a  mis  sur  leur  cercueil  un  chaud  rayon  de  gloire  qui  sèche,  à 
mesure  qu’elles  voudraient  tomber,  nos  larmes ,  et  lorsqu’on  veut 
encore  prier  pour  eux,  la  prière  finit  comme  malgré  nous  sur  nos 
lèvres  dans  un  hymne  de  louanges,  car  il  reste  après  eux  quelque 


(1)  Mgr  l’Évêquo  de  Chartres  a  présidé  la  cérémonie  et  donné  l’absoute.  M.  Lé¬ 
gué,  vicaire  général,  a  chanté  la  messe.  Dans  la  nombreuse  assistance  on  re¬ 
marquait  MM.  Albert  et  Henri  de  Sonis,  fils  de  l’illustre  général  défunt  ;  d’autres 
personnages  parents  des  victimes  do  la  bataille  ;  puis  des  membres  du  Comité 
de  la  Croix  rouge-,  beaucoup  de  prêtres. 


chose  d’immortel  qui  est  leur  idée,  quelque  chose  de  divin  qui 
est  leur  sacrifice,  quelque  chose  de  mystérieux  qui  est  la  semence 
éternellement  féconde  des  idées  qu’on  répand  et  des  sacrifices 
qu’on  accomplit. 

Je  vais  essayer  de  vous  dire .  ces  choses,  non  pas  peut-être 
avec  toute  la  force  que  le  sujet  mérite,  et  que  vos  justes  désirs 
étaient  en  droit  d’attendre,  parce  que,  vous  le  savez,  les  loisirs  m’ont 
manqué,  mais  du  moins  avec  tout  l’enthousiasme  du  cœur  qui 
n’a  pas  besoin  de  temps  pour  sentir  ce  qui  est  chevaleresque  et 
français,  et  qui  se  fait  toujours  écouter  lorsqu’il  parle  sincèrement 
à  des  âmes  sincères  des  choses  qu’on  aime  et  qu'on  admire  en¬ 
semble. 

Votre  bénédiction,  Monseigneur,  inspirera  mon  discours.  Heu¬ 
reux  si  mes  paroles  ne  sont  pas  trop  indignes  des  grandeurs  guer¬ 
rières  que  nous  voulons  célébrer  et  que  mieux  que  d’autres  vous 
connaissez,  puisque,  non  pas  ici  sans  doute,  mais  tant  de  fois- 
ailleurs  vous  en  étiez  ! 

Loigny,  mes  frères,  c’est  en  premier  lieu  une  grande  idée  qui 
l’inspire  et  qu’il  représente.  Quelle  idée  ?  L’idée  de  la  Patrie  et  l'idée 
de  la  Religion,  les  deux  plus  grandes  idées  de  ce  monde.  Au-dessus 
de  cela,  il  n’est  rien. 

La  Patrie  d’abord,  cette  chose  auguste  et  sainte,  cette  terre 
bien-aimée,  ce  doux  ciel  natal,  ces  champs  où  les  aïeux  ont  passé, 
souffert  et  combattu,  ces  grands  fleuves  au  bord  desquels  ils  ont 
assis  leurs  demeures,  ces  montagnes  qui  les  ont  protégés  comme 
des  remparts,  ces  monuments  antiques  où  revivent  les  âges  écoulés, 
ces  villes  et  ces  provinces  fameuses,  ces  traditions  bénies,  ces 
séculaires  amours,  tout  ce  cortège  de  gloire,  et  tous  ces  revers 
même  portés  ensemble  !  !  Savez-vous  bien  ce  que  c’est  que  d’a¬ 
voir  ainsi  un  berceau ,  une  famille ,  un  foyer,  des  amis ,  des  frères, 
des  enfants  qui  frémissent  des  mêmes  émotions  qui  font  battre  nos 
cœurs,  qui  éprouvent  les  mêmes  besoins,  qui  ressentent  les  mêmes 
désirs,  qui  ont  les  mêmes  intérêts,  les  mêmes  lois,  le  même  culte 
et  les  mêmes  souvenirs,  et  puis  enün  la  même  inviolable  tombe 
qui  nous  attend  tous  pour  nous  reposer  de  la  vie  ?  La  garde  de 
fout  cela  inspire,  à  l'heure  nécessaire,  aux  sociétés  les  plus  divisées 
des  prodiges  de  dévouement  et  leur  fait  trouver,  quand  il  faut,  des 
forces  mystérieuses.  A  tous  les  siècles  de  l’histoire  et  sous  tous 
les  climats,  ce  sentiment  de  la  patrie,  né  de  la  ressemblance  des 
races  et  de  la  conformité  des  langues,  nourri  par  le  même  air 
qu’on  respire,  accru  par  le  partage  des  malheurs  et  des  triomphes 
communs,  fortifié  par  le  temps,  crée  entre  les  hommes  à  qui 
Dieu  donne  les  mêmes  horizons,  d’indissolubles  et  sacrés  liens,  qui 
font  que  sur  une  même  terre  chacun  souffre  et  jouit  des  larmes  et 


des  succès  de  tous,  que  tous  à  certains  jours  se  lovent  dans  une 
môme  pensée  d’indignation  ou  d’honneur  pour  défendre  les  fron¬ 
tières  envahies,  pour  revendiquer  la  liberté  menacée  et  les  droits 
-outragés,  et  qu’ils  sont  prêts  à  donner  pour  le  salut  public  leur 
sang  et  leur  vie  «ans  calcul,  comme  on  donne  un  verre  d’eau  au 
pauvre  qui  passe. 

Tout  le  monde  en  France  aime  ainsi  sa  patrie,  comme  on  aime 
sa  mère,  et  c’est  notre  honneur  national  que  le  jour  où  ses  mal¬ 
heurs  nous  appellent,  nous  arrivons  tous  des  partis  les  plus 
opposés,  sous  le  même  étendard,  faisant  taire  toutes  les  autres  idées 
pour  ne  plus  garder  que  celle  de  la  patrie  qui  souffre  et  qu’il  faut 
secourir. 

Vers  la  fin  d’octobre  1870,  la  France  humiliée  par  un  de  ces 
désastres  comme  seuls  en  éprouvent  les  peuples  que  Dieu  châtie, 
avait  poussé  un  inoubliable  cri  de  détresse.  Il  faut  savoir  gré  aux 
.hommes  du  pouvoir  d’alors,  quels  qu’ils  furent,  de  n’avoir  pas 
désespéré  de  la  nation,  mais  d’avoir  cru  que  le  seul  amour  de  la 
Patrie,  à  cette  heure  exceptionnelle  où  les  armées  régulières,  par¬ 
tout  vaincues,  étaient  captives  ou  dispersées,  pouvait  faire  lever 
des  sillons  ensanglantés  une  nouvelle  moisson  de  soldats.  Ce  fut  un 
spectacle  inattendu  et  réconfortant  que  cette  armée  de  la  Loire 
apparaissant  tout  à  coup  sur  nos  champs  de  bataille.  Elle  ne 
comptait  que  des  recrues  et  des  débris,  et  presque  seule,  elle  sut 
rappeler,  comme  à  Coulmiers,  la  victoire  infidèle  sous  nos  éten¬ 
dards.  De  toutes  ses  troupes  venues  on  ne  sait  d’où,  exercées  on 
ne  sait  comment,  une  grande  idée  faisait  le  trait  d’union  et  l’in¬ 
vincible  force  —  elle  n’en  avait  point  d’autre  —  celle  de  la  patrie 
mutilée  dont  elle  devenait  le  dernier  rempart,  et  pouvait  être  la 
libératrice.  Les  armées  lointaines  avaient  repris  espoir  à  l’annonce 
de  sa  formation.  Paris  désassiégé  allait  tendre  la  main  peut  être 
à  la  jeune  armée  triomphante  et  repousser  avec  elle  dans  un  élan 
vainqueur  l’Allemand  surpris  jusqu’à  Metz.  Il  y  eut  de  ces  rêves 
de  gloire  tardive  aux  conseils  de  nos  chefs.  Dans  toutes  les  âmes 
du  moins,  l’image  de  la  Patrie,  avec  ses  villages  incendiés,  avec  ses 
champs  dévastés,  avec  sa  renommée  guerrière  perdue,  avec  le 
prestige  de  ses  armes  détruit,  se  dressa  alors  si  plaintive  et  si 
puissante  de  douleur  qu’elle  rassembla  dans  vos  plaines  tout  ce 
que  la  France  avait  de  ressources  suprêmes.  Armées  de  terre  et 
de  mer,  enfants  de  la  métropole  et  des  colonies,  venus  de  partout, 
de  la  Bretagne  et  du  Midi,  fils  de  Croisés,  fils  d’artisans,  régiments 
de  marche  et  volontaires,  tous  les  rangs,  tous  les  pays,  tous  les 
âges  étaient  là  représentés,  unis  dans  cette  grande  et  universelle 
idée  de  la  Patrie  à  sauver. 

Il  y  en  avait  une  autre  pourtant,  qui  réservait  à  Loigny,  pour  le 
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lendemain  déjà  si  riche  de  gloire,  une  mémoire  impérissable  ; 
e’étail  l’idée  de  la  Religion  qui  avait  amené,  là  aussi,  ses  soldats, 
les  zouaves  du  Pape,  restes  vaillants  des  héros  de  Mentana;  car 
lorsque  les  hommes  paraissent  impuissants,  il  faut  bien  lever  plus 
haut  les  yeux  et  réclamer  du  Ciel  les  secours  nécessaires.  L’idée 
de  la  Patrie  et  l’idée  de  la  Religion  :  ce  sont  d’ailleurs  deux  choses  si 
bien  faites  pour  n’ètre  pas  séparées  !  La  Religion,  en  effet,  c’est  la 
Patrie  de  demain,  la  Patrie  de  l’au-delà,  quand  on  se  croit  immor¬ 
tel.  On  n’avait  pas  songé,  en  France,  jusqu’à  ces  derniers  temps, 
à  faire  de  ces  deux  idées  des  rivales,  des  antagonistes  et  des  en¬ 
nemies.  Mais  depuis  qu’on  a  osé  nier  la  seconde,  ne  voyez-vous 
pas  qu’on  est  tout  proche  de  ne  plus  croire  à  la  première,  tant  elles 
se  tiennent,  tant  elles  s’ajoutent  bien  l’une  à  l’autre,  tant  l’idée  de 
Dieu  complète  harmonieusement  celle  de  la  Patrie  et  la  conserve, 
tant  les  grandes  choses  ne  peuvent  se  passer  de  leur  inspiration? 

A  Loigny,  elles  sont  là  toutes  les  deux,  ces  grandes  idées, 
comme  toutes  les  fois  qu’il  y  a  de  nobles  causes  à  servir, 
dans  leur  puissance  inspiratrice.  On  peut  les  juger  par  leurs 
fruits  ;  mais  quand  les  gloires  de  part  et  d’autre  sont  suprêmes, 
pourquoi  nos  inutiles  comparaisons?  Je  me  contente  de  dire  que 
l’idée  de  Dieu  comme  l’idée  de  la  Patrie  préparait  ici  ses  combat¬ 
tants. 

Les  voyez-vous  ces  chefs  de  guerre, au  matin  du  2  décembre,  se 
rendre,  bien  longtemps  avant  l’aube,  dans  la  petite  église  de  Saint 
Péravy-la-Colombe  pour  y  entendre  la  messe  et  communier  !  La 
veille,  au  bivouac,  ils  ont  ensemble  déployé,  pour  l’arborer  dans  le 
combat,  le  drapeau  du  Sacré-Cœur,  et  ils  sont  trois  cents  zouaves 
à  se  ranger  sous  ses  plis  bénis.  C’est  peu  pour  le  triomphe  ;  mais 
c’est  assez  pour  être  forts,  car  Dieu  qui  les  inspire  ne  capitule 
jamais.  Et  si  l’idée  de  la  Patrie  fait  les  âmes  vaillantes,  ne  crai¬ 
gnez  pas  pour  celles  que  Dieu  mène  ;  tout  à  l’heure  au  Bois  des 
zouaves  vous  verrez  comme  on  se  conduit  quand  on  le  sert. 

Mais,  mes  frères,  car  il  faut  bien  en  passant  tirer  les  leçons  des 
choses,  d’où  vient  donc  que  nous,  qui  n’avons  pas  dans  la  vie  de 
ces  chevaleresques  combats,  et  qui  ne  sommes  engagés  que  dans 
les  luttes,  la  plupart  du  temps  obscures,  de  nos  obligations  quoti¬ 
diennes,  nous  sommes  si  lâches  souvent,  si  pusillanimes,  si  fugi¬ 
tifs  en  face  des  devoirs  communs  qui  sont  les  nôtres  ?  D’où  vient  que 
les  grandes  circonstances  nous  trouvent  si  peu  préparés?  D’où 
vient  que  tant  d’hommes  émiettent  leur  existence  en  des  œuvres 
impuissantes?  D’où  vient  donc  qu’il  y  a  si  peu  de  victoires  mora¬ 
les?  D’où  vient  encore  que  les  âmes  paraissent  partout  si  aveuglées, 
si  inquiètes  et  si  flottantes  ?  Ah  !  c’est  que  nous  n’avons  pourguides 
que  de  petites  idées,  que  des  idées  étroites  et  vulgaires,  quand 


elles  ne  sont  pas  basses.  Et  la  vie,  le  courage  et  l’honneur  de  la 
vie  se  sentent  toujours  des  pensées  qu’on  a.  Nous  sommes,  malgré 
les  rudes  leçons  de  l’histoire,  à  une  époque  de  frivolité,  et  nous 
cherchons  nos  inspirations,  non  pas  dans  l’idée  de  la  Religion 
(cela  est  trop  sérieux,  pour  beaucoup,  trop  austère,  et  tout  notre 
système  d’éducation  moderne  tend  à  la  détruire),  non  pas  même 
dans  le  sentiment  de  la  Patrie  (cela  gêne  toujours  un  peu  de 
servir  les  intérêts  des  autres  en  dehors  des  circonstances  excep¬ 
tionnelles  qui  imposent  l’oubli  de  soi);  mais  dans  notre  égoïsme,  dans 
notre  bien-être,  dans  nos  plaisirs,  dans  notre  luxe,  dans  notre  fortune. 
Et  comme  cela  n’est  pas  élevé,  comme  cela  n’est  pas  courageux, 
comme  cela  est  intime,  nous  restons  au-dessous  des  plus  simples 
devoirs;  nous  n’avons  ni  lumière  ni  énergie  dans  la  conduite. 
N’ayan  t  pas  cette  idée,  cet  te  grande  idée,  vive  et  profonde  au  cœur, 
que  Dieu  demande  aujourd’hui  à  ses  fidèles  plus  que  des  services 
vulgaires,  et  que  la  société,  à  l’heure  de  crise  que  nous  traversons, 
a  besoin  du  concours  actif  et  du  dévouement  de  tous,  nous  traînons 
une  vie  insignifiante  et  stérile.  N’ayant  pas  devant  les  yeux  l’idéal 
supérieur  de  la  Religion  et  de  la  Patrie,  de  leurs  épreuves  et  de 
leurs  dangers  qui  tiendraient  nos  regards  élevés  vers  l’avenir,  nous 
baissons  inconsciemment  la  tête,  nous  inclinons  nos  désirs,  nous 
descendons  de  plus  en  plus  nos  aspirations  vers  les  choses  frivoles  et 
mesquines.  Nons  nom  amusons  comme  des  enfants  aux  petits  côtés 
des  choses;  nous  nous  arrêtons  aux  petits  obstacles;  nous  éparpil¬ 
lons  nos  bonnes  volontés  dans  de  petits  efforts  qui  n’aboutissent  à 
rien,  parce  qu’il  n’y  a  pas  d’union  dans  notre  vie,  pas  de  portée, 
pas  de  générosité,  pas  d’idée  grande.  Et  on  ne  fait,  croyez-le,  que 
ce  qu’on  rêve  ;  pas  tout  encore.  Quand  on  n’a  pas  de  nobles  ambi¬ 
tions,  on  tombe  aux  voluptueuses,  et  lorsque  la  force  manque  pour 
monter  aux  cimes,  les  sens  font  presque  toujours  déchoir  la  vie 
dans  la  médiocrité.  —  Ayons,  mes  frères,  à  l’exemple  des  héros  de 
ce  jour,  ces  grandes  idées  qui  arrachent  lésâmes  aux  chemins 
battus  par  la  foule  et  les  transfigurent.  Elles  sont  à  l’heure  pré¬ 
sente  plus  nécessaires  que  jamais  dans  cette  fin  de  siècle  agitée 
où  toutes  les  doctrines  s’abaissent  et  s’amoindrissent.  Nous  ne  savons 
pas  l’avenir  que  la  Providence  nous  destine,  s’il  sera  fait  de  devoirs 
difficiles  et  de  services  inattendus.  Mais  puisque  ce  sont  les  pen¬ 
sées  élevées  qui  le  préparent,  si  nous  voulons  toujours  être  à  la 
hauteur  des  circonstances  où  le  temps  nous  mettra,  soyons  d’a¬ 
bord  des  hommes  d’idées  grandes  et  larges  qui  placent  Dieu  tou¬ 
jours  au  sommet  de  leur  vie,  c’est  son  rang,  et  l’amour  de  ,1a  Patrie 
tout  à  côté,  parce  qu’il  ne  croît  bien  que  sur  un  sol  divin.  — 
Loigny,  quand  on  veut  apprendre  ces  vérités,  est  une  école  où  il 
fait  bon  de  venir.  Voyons  comme  les  grands  sacrifices  y  accom¬ 
pagnent  les  grandes  idées. 
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C'est  dans  le  plan  divin  ■‘qu’ils  naissent  et  se  nourrissent  les  uns 
des  autres.  Pour  que  les  idées,  si  belles  qu’elles  soient,  ne  restent 
pas  des  illusions  malheureuses,  mais  deviennent  des  réalités  dans 
îa  vie,  il  y  a  des  moyens  à  prendre,  des  sacrifices  à  faire,  du 
sang,  tout  son  sang  à  verser  quelquefois.  Toutes  les  idées,  dans 
les  choses  morales  surtout,  qui  ne  sont  pas  filles  de  quelque 
épreuve  ou  de  quelque  douleur  intime  et  profonde,  sont  mort-nées, 
Il  faut  souffrir  pour  son  idée,  si  l’on  veut  qu’elle  opère  le  bien,  qu’elle 
s’épanouisse  et  qu’elle  rayonne.  Mais  il  y  a  des  idées  si  puissantes 
qu’elles  appellent  d’elles-mêmes  le  sacrifice  immense,  qu’elles  le 
créent  sublime  et  qu’elles  mènent  ceux  qu’elles  inspirent  à  l’holo¬ 
causte  comme  à  une  fête.  Il  semble  alors  que  souffrir  et  mourir  au 
besoin  soit  le  but  nécessaire  de  la  vie,  et  l’on  souffre  et  l’on  meurt 
simplement,  comme  on  pense,  en  héros  et  en  saint.  Voyez  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Il  y  a  dans  sa  vie  les  deux  plus  grandes 
idées  de  Dieu:  l’idée  de  l’Incarnation  d’abord,  la  grande  idée 
divine,  et  l’idée  de  la  P>édemption  ;  l’Incarnation,  ce  suprême 
hommage  à  Dieu,  qui  ne  peut  être  rendu  au  nom  de  l'homme  que 
par  un  Homme-Dieu.  Mais  ce  n’est  pas  assez,  semble-t-il,  pour 
l’hommage  infini  que  Dieu  réclame,  que  cet  Homme-Dieu  vive 
humilié  pour  nous,  il  va  jusqu’à  l’amour  extrême  qui  est  la  mort. 
Et,  mes  frères,  l’idée,  l’œuvre  du  Christ,  ne  vit  pas  surtout  de  sa 
crèche  et  de  son  Evangile,  elle  vit  de  sa  Croix  qui  est  la  suprême 
immolation. 

Ainsi  Loigny  ne  serait  pas  la  grande  idée  de  la  Patrie  et  de  la 
foi,  s’il  n’en  était  en  même  temps  le  grand  sacrifice. 

Je  n’ai  pas  le  dessein,  ni  le  temps,  de  vous  dire  ici  toutes  les 
péripéties  de  cette  tragique  bataille  que  tant  de  fois  l’on  vous  a 
racontée.  Dès  l’aurore,  —  au  soleil  qui  rayonnait  ce  matin-là, 
comme  l’espérance  dans  lésâmes  — c’était  l’anniversaire  d’Austerlitz, 
—  le  combat  s'engage  partout  à  la  fois.  Tous  sentent,  à  l’élan  des 
chefs,  aux  nouvelles  venues  de  loin,  aux  positions  de  l’enne  mi,  au 
nombre  des  soldats,  que  la  journée  sera  décisive.  Une  défaite 
nouvelle,  c’est  Orléans  captif,  c’est  cette  armée  de  la  Loire,  si 
pleine  de  courage  inexpérimenté,  détruite,  c’est  le  cœur  de  la 
France  envahi,  c’est  la  capitulation  sans  gloire,  la  honte  des 
drapeaux.  La  grande  idée  de  la  Patrie  va  livrer  la  première  à 
Goury  d’héroïques  assauts.  Il  y  a  là  les  mobiles  de  Loir-et-Cher 
et  de  Maine-et-Loire,  soldats  d’un  jour,  arrachés  hier  à  la 
paix  de  leur  culture  ou  à  l’obscurité  de  leur  usine,  qui  courent 
à  l’ennemi  comme  les  vétérans  de  nos  armées  légendaires.  Les 
marins  aussi,  inhabitués  de  ces  mêlées,  font  de  terribles  coups  de 
feu  dans  ces  plaines  si  nouvelles  pour  eux.  D’Orgères  à  Poupry 
les  bataillons  épais  se  meuvent  so-us  la  pluie  des  balles  et  des 
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obus,  comme  les  grands  blés  de  vos  champs  dont  les  vagues 
agitées  courent  en  mugissant  d’un  bout  de  l’horizon  à  l’autre  aux 
jours  d’orage.  A  Morailles,  à  Nonneville,  à  Villours,  d’illustres 
morts  apportent  à  la  France  le  témoignage  volontaire  de  leur  amour, 
et,  depuis  vingt-cinq  ans,  leur  sacrifice  se  prolonge  sous  d’inconso¬ 
lables  douleurs. 

Mais  pendant  ce  temps,  Loigny  en  flammes  est  comme  un 
immense  autel  tout  fumant  de  l'holocauste.  Là,  depuis  des  heures 
sans  fin,  une  troupe  valeureuse  qu’on  ne  peut  nommer  sans  men¬ 
tionner  la  bravoure  humaine  élevée  à  la  plus  haute  puissance, 
ainsi  que  disait  Msr  Pie,  tient  tête  à  l’Allemand  en  un  corps  à  corps 
formidable.  Dans  les  rues  du  village,  au  seuil  du  cimetière,  les 
blessés,  qui  tombent  et  s’amassent,  font  de  fragiles  remparts  aux 
survivants  du  combat.  L’heure  est  solennelle,  et  l’idée  de  la  Patrie 
va  succomber  dans  sa  gloire  impuissante,  si  une  autre  idée,  celle 
de  Dieu  qui  peut  tout  ne  vient  pas  la  soutenir  et  la  rendre  efficace  : 
«  Priez  pour  nous,  s’écrie  alors  le  noble  commandant  de  Fouchier 
aux  malheureux  habitants  réfugiés  dans  les  caves,  priez  pournous 
pendant  que  nous  combattons  pour  vous.  »  Voilà  la  Pieligion  qui 
vient.  Elle  va  faire  de  bien  autres  prodiges. 

Sur  le  soir,  après  des  pertes  immenses,  le  16°  corps  épuisé, 
voyait  ses  lignes  rompues,  ses  bataillons  épars,  ses  deux  ailes 
enveloppées.  Chanzy  fit  appel  à  Sonis  :  c’était,  pour  la  lutte  déci¬ 
sive,  réquisitionner  l’honneur  même.  Sonis  prit  avec  lui  les  zouaves 
du  Pape  :  il  n’y  avait  plus  d’autre  espérance.  Les  voyez-vous  qui 
partent  au  pas  de  charge  des  murs  de  Villepion  !  Où  vont-ils 
ainsi  sans  tirer  un  seul  coup,  calmes  sous  le  feu  comme  à  la 
parade  ?  Le  général  leur  a  dit  qu’à  tout  prix  il  faut,  pour  protéger  la 
retraite  de  l’armée  vaincue,  reconquérir  Loigny,  et  les  voici  dans 
leur  simplicité  sublime,  prêts  à  mourir  tous  pour  l’idée  qui  les 
conduit.  Le  drapeau  de  l’honneur,  cette  blanche  bannière  du  Cœur 
de  Jésus,  flotte  aux  premiers  rangs.  Ils  ont,  pour  les  appuyer,  les 
francs-tireurs  de  Tours  et  de  Blidah  et  les  mobiles  des  Côtes-du- 
Nord.  C’étaient  en  tout  huit  cents  hommes. 

Alors,  mes  frères,  au  déclin  de  cet  inoubliable  jour,  presque  à  la 
nuit,  il  se  passa  ici  qneîque  chose  d’inénarrable,  un  de  ces  faits 
d’armes  héroïques  qui  suffisent  à  l’immortalité  d’un  peuple.  Quand 
ils  furent  arrivés  à  ce  petit  bois  de  lilas,  d’acacias  et  de  cytises, 
à  qui  l’histoire  a  donné  leur  nom,  on  entendit  du  milieu  des 
zouaves  qui  avaient  pris  le  devant,  un  grand,  un  immense  cri  de  foi 
retentir  :  Vive  la  France  !  Vive  Pie  IX  !...  Et  puis,  ce  fut  comme  un 
élan  surnaturel,  comme  une  ivresse  de  sang,  comme  un  chemin 
de  feu...  Surpris  de  cet  assaut  soudain,  et  croyant,  tant  l’attaque 
fut  chaude,  à  la  présence  de  frais  renforts,  l’ennemi  se  refoule 
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épouvanté  en  arrière  du  village,  et  resserre  au  loin  ses  masses  pro¬ 
fondes.  Eclair  de  revanche  dans  la  lutte,  comme  la  foudre  en  fait  à 
travers  les  nuées  qu’elle  écarte  un  moment,  sans  ralentir  l’orage 
qui  les  ramène  plus  fortes  !... 

Pourtant  c’en  fut  assez  pour  laisser  aux  nôtres  harassés  le  temps 
de  faire  une  retraite  honorable.  La  bataille  était  perdue  ;  mais  la 
gloire  n’avait  pas  cessé  de  planer  sur  les  vaincus,  et  la  grande  idée 
du  sacrifice  avait  jeté  sa  semence  ;  c’est  un  germe  qui  lève  toujours. 
Lorsque  la  nuit  fut  venue,  des  trois  cents  zouaves  partis  au 
combat,  198  étaient  tombés  devant  Loigny,  et  avec  eux,  dix  des 
quatorze  officiers  qui  les  commandaient. 

Que  dites- vous,  mes  frères,  de  cette  immolation,  car  elle  est  bien 
complète  celle-la,  elle  est  universelle,  elle  est  spontanée,  elle  est 
sublime,  et  c’est  au-dessus  de  l’idée  de  la  Patrie,  l’idée  de  Dieu 
qui  l’a  faite.  Voyez  comme  rien  ne  manque  à  l’holocauste,  ni  le 
gémissement  des  victimes  abandonnées  dans  la  nuit,  ni  le  lugubre 
sommeil  des  mourants,  ni  les  lueurs  lointaines  du  bûcher  qui 
s’éteint,  ni  ce  dernier  et  lourd  silence  des  choses  qui  vont  finir,  ni 
déjà  l’oubli  qui  tombe  avec  la  neige  sur  les  morts.  Voyez,  à  côté 
de  tant  d’autres  héros  qui  sont  venus  apporter  à  la  patrie  ago¬ 
nisante  les  gloires  de  leurs  familles  et  toutes  leurs  espérances, 
qui  ont  tout  abandonné  là,  avenir  et  fortune  pour  elle,  souriant  à 
la  mort  et  tombant  joyeux  sous  ses  coups  comme  une  moisson 
d’épis,  voyez  donc,  pour  contempler  l’immolation  dans  sa  grandeur 
parfaite  et  dans  son  idéale  beauté,  le  sacrifice  de  Sonis,  du  grand 
soldat  qui  a  voulu  reposer  sous  ces  voûtes,  mettant  ainsi  côte  à 
côte  son  lieu  de  repos  et  son  champ  de  martyre  !  Fut-il  vaillant 
celui-là  ?  Fut-il  généreux  ?  Fut-il  assez  immolé  pendant  cette 
longue  nuit  dont  tout  le  monde  sait  les  douloureuses  angoisses  ? 
A-t-il  été  grand  dans  sa  vie  si  chrétienne?  Demeure-t-il  grand 
toujours  dans  la  mort,  là  couché  sous  la  froide  pierre,  avec  cette 
seule  inscription  plus  éloquente  que  nos  discours  :  Miles  Christi  ? 
Où  trouver  en  effet  un  guerrier  qui  allie  comme  lui  la  vaillance  et 
la  foi,  et  qui  puise  dans  la  foi  seule  sa  vaillance  invincible  ?  C’est 
d’ailleurs  la  tradition  et  l'inviolable  honneur  de  notre  armée,  au 
milieu  des  défections  de  tant  d’autres,  de  mettre  ainsi  toujours 
Dieu  à  la  garde  des  épées.  Et  il  les  garde  bien,  Messieurs,  il  les 
trempe  aux  meilleures  sources.  —  Je  sais  qu’on  se  plaît  en  cer¬ 
tains  milieux  à  dire  que  les  idées  religieuses  sont  incapables  d’en¬ 
fanter  de  grandes  actions...  Et  ici,  qu’en  pensez-vous?  Oui,  on  a  le 
droit  de  proclamer  étroites  les  idées  qui  ne  sont  pas  suivies  de 
sacrifices.  Mais  toutes  les  idées  en  sont  là  :  l’idée  de  la  patrie, 
l’idée  de  la  science,  l’idée  de  la  famille,  l’idée  du  progrès,  comme 
l’idée  de  la  foi  ;  toutes  inefficaces  lorsqu’on  ne  les  vit  pas 
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dans  l’épreuve.  Mais  quand  on  se  donne,  qu’on  immole  sa  vie, 
qu’on  verse  son  sang  pour  elles,  quelles  qu’elles  soient,  les  hori¬ 
zons  s’élargissent,  les  vues  s’élèvent  au  niveau  toujours  des 
causes  auxquelles  on  se  dévoue.  L’idée  de  la  Patrie  a  ses  sommets 
de  vertu  :  je  vous  les  ai  montrés.  Mais  l’idée  de  Dieu  qui  la  cou¬ 
ronne  dresse  encore  plus  haut  les  siens  ;  et  les  voilà  !  Nous 
sommes  venus  ce  matin  à  Loigny  pour  les  contempler  et  en 
retirer  les  salutaires  enseignements. 

Si  les  ennemis  de  notre  religion,  se  retournant  vers  nous,  peuvent 
si  souvent  jeter  à  nos  idées  sociales  et  chrétiennes  un  reproche 
d’impuissance,  n’est-ce-pas,  mes  frères,  que  nous  oublions  les  leçons 
de  ces  grands  sacrifices?  N’est-ce  pas  que  nous  nous  contentons  des 
idées  ?  C’est  beau,  les  idées,  cela  est  facile  encore  et  demande 
peu  d’efforts;  —  mais  nous  n’allons  presque  jamais  jusqu’aux 
immolations  véritables  qui  les  font  croître.  Que  faisons-nous, 
prêtres  et  fidèles,  pour  faire  vivre  davantage  notre  idée  chrétienne? 
Sommes-nous  capables  d’un  long  sacrifice  pour  elle  —  oui,  sans 
doute  d’un  sacrifice  passager  que  les  hommes  payent  de  quelque 
gloire,  —  mais  non  pas  même  du  sacrifice  de  ces  mille  petites  aises 
de  la  vie  auxquelles  on  tient  follement,  non  pas  du  sacrifice  qui 
gêne  vraiment,  qui  nous  met  en  croix,  qui  nous  y  tient  attachés 
une  heure,  un  jour,  une  semaine,  une  année?  Aimons-nous  souffrir 
quelquefois  dans  notre  corps,  dans  nos  habitudes,  dans  nos 
goûts,  dans  nos  affections,  dans  nos  familles,  afin  que  nos  idées 
chrétiennes  s’ancrent  plus  profondément  dans  nos  âmes,  afin  que 
nos  cœurs  s’imprègnent  de  la  force  de  nos  immolations,  afin  que 
nos  volontés  se  trempent  dans  nos  sacrifices  comme  dans  un  bain 
de  sang?  Non,  nous  n’aimons  pas  la  vertu  suprême  de  ces  obla¬ 
tions  volontaires  où  nous  sommes  nous-mêmes  les  sacrificateurs 
et  les  victimes.  C’est  la  loi  pourtant  des  convictions  fortes  :  il  n’y 
a  pas  d’autre  moyen  de  les  affirmer  que  l’acceptation  du  sacrifice. 

S’il  y  a  si  peu  d’hommes  aujourd’hui,  en  dépit  de  tant  de  pro¬ 
fessions  de  foi  solennelles,  qui  savent  mettre  un  caractère 
généreux,  des  actions  viriles,  des  mains  vaillantes  au  service  de 
leurs  idées,  c’est  que  nous  sommes  tous  plus  ou  moins  infidèles 
aux  exemples  de  nos  grands  morts.  Je  rencontre  bien  partout  des 
hommes  de  plaisir,  des  hommes  d’argent,  des  hommes  d’ambi¬ 
tion;  mais  des  hommes  de  dévouement,  des  hommes  de  souffrance 
volontaire  et  d’expiation,  qu’il  s’en  voit  peu  !  Le  sacrifice  nous 
fait  peur,  et  nous  le  fuyons  comme  on  fuit  un  fantôme  la  nuit.  Il 
y  a  parmi  nous  comme  un  envahissement  de  bien-être,  comme 
une  crainte  misérable  de  la  peine,  comme  une  haine  instinctive 
de  la  gêne,  qui  amollit  les  natures  les  mieux  disposées  à  l’épreuve, 
et  au  lieu  de  faire  des  caractères  et  des  vertus,  crée  de  petites 


604  — 


âmes  frivoles  et  égoïstes,  qui  restent  stériles  pour  la  société  parce 
qu’il  n'y  a  pour  féconder  les  âmes  qu’un  seul  germe  efficace  qui 
est  le  sacrifice,  et  inutiles  pour  la  grande  idée  chrétienne  que 
nous  représentons  pourtant,  et  qu’on  jugera  par  notre  incapacité. 

Ce  ne  sont  pas  des  phrases  creuses,  cela,  ni  de  vains  mots,  mais 
les  tristes  faits  de  tous  les  jours.  Et  voilà  pourquoi  les  grandes 
causes  que  nous  essayons  de  servir  n’avancent  pas  dans  nos 
mains  ;  voilà  pourquoi  les  erreurs  gagnent  à  côté  de  nous  du 
terrain  ;  voilà  pourquoi  les  doctrines  utilitaires  remplacent  les  lois 
austères  de  l’Evangile,  pourquoi  les  caractères,  s’énervent  et  les 
ressorts  de  la  vie  se  détendent.  Nous  ne  sommes  pas  des  soldats, 
mais  des  bourgeois  souvent  qui  laissons  à  qui  voudra  les  accom¬ 
plir,  les  œuvres  difficiles,  nous  contentant  d’admirer  en  silence,  à 
l’abri  des  dangers,  ceux  qui  luttent  au  plein  air  de  la  vie,  et 
croyant  avoir  fait  tout  le  nécessaire  quand  nous  sommes  venus 
apporter  nos  applaudissements  sur  leur  tombe.  11  est  d'autres 
pressants  devoirs  que  ceux-la  pourtant.  Si  vous  descendez  tout  à 
l’heure  dans  la  crypte  funèbre  où  dorment  nos  héros,  penchez-vous 
sur  leurs  ossements  et  écoutez  leurs  voix.  Elles  vous  diront  ce 
qu’on  fait  quand  on  est  vraiment  inspiré  d’idées  grandes,  jusqu’où 
l’on  va  dans  le  devoir,  dans  la  beauté  du  devoir,  et  ce  qu’il  advient 
des  immolations  lorsqu’on  les  souffre  pour  la  Patrie  et  pour 
Dieu. 

Car,  mes  frères,  tout  ne  finit  pas  avec  la  fumée  du  sacrifice; 
tout  ne  disparaît  pas  de  nous  à  jamais,  quand  on  donne  sa  vie 
pour  une  cause  sainte.  Loigny  est  plus  qu’une  grande  idée  et  un 
grand  dévouement,  c’est  encore  et  surtout  une  grande  influence, 
l’une  des  plus  grandes  influences  peut-être  de  cette  fin  de  siècle* 
11  me  reste  à  vous  le  dire  en  peu  de  mots. 

Qui  mène  le  monde,  en  effet,  Messieurs  ?  Deux  seules  choses  :  les 
idées  et  les  sacrifices,  les  sacrifices  plus  encore  que  les  idées. 
Car,  à  y  regarder  de  près ,  ce  ne  sont  pas  même  les  armées  qui 
sont  les  plus  hautes  forces  humaines  ;  ce  n’est  pas  la  puissance  de 
l’argent,  quoiqu’elle  soit  excessive  ;  ce  n’est  pas  la  raison  politi¬ 
que,  sujette  à  tant  de  vicissitudes  ;  ce  ne  sont  pas  non  plus  les 
violences  des  hommes  de  parti  :  la  persécution  est  le  signe  de  la 
peur.  La  force  invincible,  elle  est  là  dans  l’idée  et  dans  le  sacrifice 
qui  l’affirme.  Elle  est  dans  l’Evangile  par  exemple  et  dans  la  Croix, 
dans  la  vérité  et  dans  la  vertu.  Contre  cela,  il  n’y  a  rien  qui  pré¬ 
vale.  Mettez  au  cœur  d’un  homme  ou  d’un  peuple  une  grande 
idée  et  dans  sa  volonté  la  puissance  de  souffrir,  vous  êtes  devenus 
impuissants  contre  lui.  Car  c’est  une  loi  divine  que  lorsqu’on  pos¬ 
sède  une  conviction  profonde,  et  qu’on  est  prêt  à  tout  donner  pour 
son  maintien,  cette  foi  intime  dans  l’ardeur  de  l’immolation  rejaillit 
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au  dehors  et  resplendit  malgré  tout.  L’idée  et  le  sacrifice,  c’est 
encore,  si  vous  voulez,  comme  un  fleuve  qui  coule.  On  lui  met  des 
barrages,  on  lui  pose  des  digues  ;  mais  les  flots  passent  au  travers 
ou  montent  par-dessus.  11  n’y  a  rien  de  fort,  d’expansif  et  de  débor¬ 
dant  comme  un  fleuve. 

Aussi  les  sacrifices  et  les  idées  qui  ont  fait  Loigny  n’ont  pu 
demeurer  sans  influences  profondes  et  durables.  Vous  me  deman¬ 
dez  quels  ont  donc  été  le  résultat  et  la  portée  patriotique  de  cette 
bataille.  La  première  influence,  je  vous  l’ai  dite  déjà,  ça  été  de 
sauver  les  débris  d’une  armée  vaillante.  Elle  a  fait  que  la  France 
vaincue  n’a  pas  désespéré  d’elle-même  et  qu’elle  est  restée  la 
patrie  spéciale  de  l’honneur.  C’est  quelque  chose,  cela,  quand  il  y 
a  en  elle  tant  d’autres  grandeurs  tombées.  Loigny,  malgré  la 
défaite,  demeure  ainsi,  à  cause  de  ses  idées  et  de  ses  holocaustes, 
la  plus  grande  victoire  morale  de  notre  peuple,  parce  qu’il  y  a  des 
spectacles  qui  sont  si  beaux,  qu’ils  se  gravent  dans  le  souvenir  de 
tous  comme  un  idéal  sublime,  parce  qu'il  y  a  des  semences  de 
grandeur  d’âme  qui  sont  si  généreuses,  qu’elles  suffisent  à  féconder 
un  siècle,  parce  qu’il  y  a  des  immolations  qui  sont  si  parfaites 
qu’elles  apaisent  Dieu  et  changent  en  pluie  de  grâces  l’amertume 
de  son  courroux. 

Et  puis,  Messieurs,  dans  les  choses  surnaturelles,  les  effets  ne  se 
touchent  pas  toujours  directement  du  doigt,  et  notre  faible  raison 
suit  mal  souvent  les  déductions  de  la  Providence.  Mais  voyez 
donc  depuis  Loigny  comme  la  face  des  choses  en  France  a  changé. 
A  côté  des  ruines  qui  se  sont  amoncelées  et  que  je  ne  prétends 
pas  voiler,  à  côté  des  négations  et  des  défaillances  de  toutes  sortes, 
en  dépit  de  lois  nouvelles  qui  semblaient  faites  pour  arrêter 
l’essor  des  idées  et  des  dévouements  religieux,  quelle  extraor¬ 
dinaire  floraison  de  vie  chrétienne  partout  s’épanouit,  quelle  pro¬ 
digieuse  vitalité  des  œuvres  catholiques,  quelles  merveilles  de  la 
charité  !  Au-dessus  des  petitesses  et  des  trahisons  d’un  grand 
nombre,  bien  au-dessus  du  mal  qui  croît  lui  aussi  demésurément, 
quelle  armée  dévouée  de  fidèles  amis  de  la  société  et  de  Dieu, 
quelles  grandes  inspirations,  malgré  la  haine  et  les  lois  d’excep¬ 
tion,  dans  la  jeunesse  de  nos  écoles,  quel  retour  étonnant,  vers  les 
idées  évangéliques,  de  la  foule  même  qui  ne  croit  plus,  quelle 
préoccupation  partout,  dans  les  milieux  politiques  et  dans  les 
sociétés  savantes,  de  1’id.ée  chrétienne!...  N’est-ce  pas  la  moisson 
tardive  des  généreuses  et  saintes  morts  que  nous  venons  célébrer? 
Il  y  a  dans  les  desseins  de  Dieu  de  ces  liens  mystérieux  entre  les 
choses.  L’idée,  l’idée  d’amour  et  de  sacrifice  qui  était  sur  le  dra¬ 
peau  des  zouaves,  elle  a  marché  son  silencieux  chemin  ;  elle  a 
grandi,  et  aujourd’hui,  des  hauteurs  de  Montmartre,  dans  les 
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splendeurs  de  cette  basilique  qui  est  un  hommage  à  l’amour  et  au 
dévouement  du  Fils  de  Dieu,  elle  rayonne  sur  Paris  étonné  et 
sur  la  France  pénitente,  comme  une  céleste  lumière. 

D’autre  part,  la  voix  du  sang  des  religieux  soldats  de  Loigny 
nous  crie  qu’il  n’y  a  encore  pour  la  France  et  pour  son  avenir 
qu’un  seul  moyen  de  salut,  qui  est  de  redevenir  franchement  chré¬ 
tienne.  On  a  tout  essayé  hors  de  là  ;  on  a  fait  toutes  les  tentatives 
pour  le  relèvement  matériel  et  moral  de  la  patrie  ;  on  a  changé  les 
constitutions  ;  on  a  inventé  des  systèmes  ;  on  a  tenu  des  armées 
sur  pied  dans  une  grandiose  et  menaçante  inaction  ;  on  a  levé  des 
tributs  de  guerre  exceptionnels  ;  on  est  arrivé  à  la  puissance  du 
nombre.  Mais  ces  services  inattendus  ont  creusé  des  abîmes  où  la 
fortune  publique  s’engloutit  tous  les  jours,  pendant  que  les  doctrines 
égalitaires  mènent  contre  tout  ce  qui  est  supérieur  en  naissance, 
en  dévouement,  en  fortune,  une  guerre  insensée...  Et  vous  croyez 
que  vos  discussions  parlementaires,  que  vos  lois  même,  si  pleines 
de  bonnes  intentions  que  vous  les  vouliez,  calmeront  ces  frémisse¬ 
ments  qui,  d’un  bout  de  la  France  à  l’autre,  mettent  les  classes  aux 
prises  ?  Mais  non  ;  l’apaisement  social,  il  n’est  pas  où  vous  le  pré¬ 
tendez.  Il  n’est  pas  dans  vos  raisons  politiques  ni  dans  vos  syndi¬ 
cats  de  toutes  sortes  ;  il  est  dans  les  idées  divines  qui  promettent 
seulement  pour  l’au  delà  la  réparation  des  injustices  nécessaires  ; 
il  est  dans  l’amour  des  sacrifices  qui  élève  les  uns  et  abaisse 
volontairement  les  autres  ;  il  est  toujours  dans  l’immolation  de 
chacun  au  bonheur  de  tous.  Voilà  pourquoi  Loigny  me  paraît  non 
seulement  une  grande  école  d’exemples  et  d’idées,  mais  surtout 
d’influences  morales  et  de  restauration  chrétienne. 

Prenons-y,  pour  nous,  mes  Frères,  avant  de  finir,  cette  dernière 
et  nécessaire  leçon.  Il  n’est  personne  de  nous,  si  humble  et  si 
obscur  qu’il  soit,  qui  ne  rêve  pourtant,  qui  ne  puisse  avoir  autour 
de  soi  son  influence,  son  rayonnement,  une  supériorité  sur  quel¬ 
ques  autres,  sa  part  de  souveraineté,  —  non  pas  cette  petite  part  qui 
nous  donne  une  place  lointaine  au  gouvernement  public,  —  mais 
une  souveraineté  vraie  qui  s’exerce,  sans  qu’on  s’en  aperçoive,  par 
tous  les  actes  bons  de  la  vie,  et  qui  embellit  de  ses  espérances  l’ave¬ 
nir.  Car  vous  seriez  à  plaindre,  si  le  présent,  ceLte  chose  si  courte 
et  si  fugitive,  vous  suffisait.  Eh  bien:  voulez-vous  grandir,  remplir 
plus  d’espace,  avoir  votre  influence?  Je  vous  ai  dit  le  secret:  Soyez, 
à  l’exemple  de  vos  morts,  des  hommes  d’idée  et  des  amis  de 
l’épreuve,  et  vous  aurez  dans  vos  sphères  modestes,  chacun  votre 
splendeur,  votre  lumière  spéciale  qui  brillera  devant  vos  frères. 
Vous  contribuerez  ainsi  pour  votre  part  au  relèvement  moral  et 
chrétien  de  la  patrie,  à  la  grandeur,  à  la  beauté  de  son  histoire,  à 
l’honneur  de  son  nom.  Vous  jetterez  dans  la  société  votre  petit 
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germe  de  résurrection  qui  lèvera,  n’ayez  pas  peur,  au  jour  de  Dieu, 
Cette  influence  de  vos  vertus  modestes,  peut-être  vous  ne  la  verrez 
pas,  mais  d’autres  un  jour  en  sentiront  la  douce  force.  Il  y  a  dans 
les  profondeurs  des  deux  des  étoiles  ignorées  dont  la  lumière  est 
depuis  des  siècles  en  chemin.  Et  puis,  lorsque  vous  ensemencez 
vos  champs,  vous  savez  bien  ce  que  l’hiver  va  faire  des  graines 
fragiles  qui  tombent  une  à  une  de  vos  mains.  Il  semble  qu’il  les 
anéantisse.  Mais  le  germe  muet  élabore  sa  vie  sous  les  frimas  ;  et 
quand  le  chant  joyeux  des  oiseaux  annonce  que  le  printemps  re¬ 
vient,  la  tige  oubliée  se  dresse  au-dessus  des  sillons  pour  la  mois¬ 
son  d’été.  C’est  ce  que  Dieu  fait  de  nos  sacritices. 

O  chers  et  illustres  morts,  donnez-nous  donc  quelque  chose  des 
grandes  idées  qui  furent  vôtres,  quelque  chose  aussi  du  grand  cœur 
qui  vous  üt  des  héros,  quelque  chose  enfin  de  la  mystérieuse 
influence  qui  demeure  votre  terrestre  récompense,  pour  que  notre 
vie  ne  soit  pas  inféconde,  pour  que  chacun  de  nous,  suivant  la  place 
où  Dieu  l’a  mis,  soit  dans  la  société  une  lumière,  une  action,  un 
principe  vital,  un  germe  de  progrès.  Il  y  a  bien  assez  d’hommes 
vulgaires,  assez  d’âmes  étroites,  assez  de  caractères  pusillanimes, 
assez  de  vies  insignifiantes.  Nous  voulons  remporter  d’ici  des  pensées 
plus  hautes  et  des  cœurs  plus  forts,  l’amour  des  nobles  causes  et 
l’énergie  de  lutter  pour  elles,  le  culte  de  l’idée  et  le  culte  du  sacri¬ 
fice,  afin  de  garder  le  secret,  le  grand  secret  des  influences. 

Elevons-nous  donc,  mes  frères,  au  souvenir,  à  l’exemple  des 
vaillants  soldats  qui  dorment  ici  leur  glorieux  sommeil,  élevons- 
nous  de  plus  en  plus  au-dessus  des  choses  communes,  frivoles  et 
basses.  Sortons,  par  nos  oblations  volontaires,  de  nous-mêmes,  qui 
sommes  naturellement  petits.  Montons  d’un  pas  tous  les  jours  aux 
idées  surnaturelles,  à  ces  grandes  notions  chrétiennes  du  devoir,  de 
l’abnégation,  du  renoncement,  de  la  libre  immolation  de  nous- 
mêmes  au  bien  des  autres.  Sur  ces  hauts  sommets,  tout  s’apaise  et 
grandit,  tout  resplendit  et  rayonne,  tout  se  transfigure.  C’est  là 
qu’il  faut  établir  son  cœur,  là  qu’il  faut  vivre,  là  qu’il  faut  croire 
en  l’avenir  d’une  invincible  foi,  là  qu’il  faut  prier  d’une  prière  sans 
fin,  là  qu’il  faut  lutter  d’un  bras  fort,  pour  que  le  règne  de  Dieu 
arrive,  qu’il  arrive  par  nous,  par  nos  idées,  par  nos  efforts,  par  nos 
influences,  pour  que  l’empire  du  mal  s’amoindrisse  et  soit  vaincu, 
pour  que  la  justice  partout  s’opère,  pour  que  les  promesses  du  cœur 
de  Jésus  à  la  France  enfin  s’accomplissent,  ainsi  que  l’affirment  les 
Ecritures:  Sanctiper  fidem  vicerunt  régna ;  operati  sunt  justitiam ; 
adepti  sunt  repromissiones.  (1)  Amen. 


(1)  É  pitre  aux  Hébreux,  IX,  33. 


Pensionnat  des  Sacrés-Cœurs  à  Chartres.  —  Samedi  21  novembre, 
fêle  de  la  Présentation,  se  terminaient  les  exercices  de  la  retraite, 
prêchée  par  le  R.  P.  Durand,  de  la  Congrégation  du  très  Saint 
Sacrement. 

Monseigneur  l’Évêque,  assisté  de  M.  le  chanoine  Roussillon, 
Secrétaire  général,  de  M.  le  chanoine  Genet,  doyen  de  Saint- 
Pierre,  et  de  M.  le  chanoine  Fournier,  Secrétaire  particulier,  a 
présidé  la  cérémonie  et  distribué  la  Sainte  Communion  à  la  nom¬ 
breuse  assistance. 

Apres  la  messe,  Sa  Grandeur  a  daigné  recevoir  avec  le  Pen¬ 
sionnat  les  anciennes  élèves  et  les  mères  de  famille  accourues 
plus  nombreuses  que  jamais  pour  suivre  les  exercices  de  la 
Retraite.  Dire  l’expression  produite  sur  l’assistance  par  le  parfum  de 
douce  piété,  de  tendre  charité  pour  les  âmes  que  respire  sa  per¬ 
sonne  aussi  bien  que  sa  parole  tout  apostolique,  serait  difficile. 

A  la  Salle  du  Chapitre,  Monseigneur,  s’inspirant  de  l’une  des 
œuvres  les  plus  cheres  à  la  Congrégation  des  Sacrés-Cœurs,  exalta 
la  grandeur,  la  sublimité  de  la  fonction  d’Adoratrice  du  Très  Saint 
Sacrement.  Invoquant  tour  à  tour  le  témoignage  de  la  Sainte 
Écriture,  de  la  Théologie  et  des  plus  fervents  adorateurs  de  la 
Sainte  Eucharistie,  il  montra  combien  Léon  XIII  a  raison  de  de¬ 
mander  :  «  Quelle  œuvre  pourrait  être  plus  urgente  et  plus  utile 
»  en  ces  temps  de  dépravation,  que...  le  zèle  assidu  des  fidèles 
»  pour  l’adoration  du  Sacrement  qui  contient  l’auteur  de  la  sain- 
»  teté  et  la  source  de  tous  les  biens?  » 

Ce  qu’il  a  encore  montré  une  fois  de  plus,  en  cette  journée  qui 
comptera  parmi  les  plus  heureuses  pour  la  communauté  des 
Sacrés-Cœurs,  c’est  que  la  Vierge  de  Chartres,  en  nous  obtenant 
de  son  divin  Fils  un  Pontife  selon  son  cœur,  ne  cesse  d’entourer 
ses  enfants  privilégés  de  sa  maternelle  prédilection. 

—  La  place  nous  manque  pour  l’insertion  d’autres  articles.  Nous 
les  ajournons  à  huitaine. 


1*0.  l’abbé  Ychard.  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur 
de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  In-8°  écu  d'environ  150  pages,  avec  portrait  di 
défunt.  Prix  :  1  fr.  75£et  par  la  poste,  2  fr. 

Souvenir  du  2  Décembre  0830.  Loigny  et  ses  monuments.  —  Voici  un 
très  intéressaut  écrit,  que  vient  de  publier  le  vénérable  curé  de  Loigay.  C’est 
un  in-85  de  48  pages,  illustré  de  plusieurs  gravures  ;  il  se  vend  au  profit  et 
pour  l’entretien  de  l’Église,  chez  les  libraires  de  Chartres  et  d’Orléans.  — 
Prix  :  0  fr.  00  et  le  port  en  plus. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER  ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  ( 

M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
q  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  13  décembre,  3e  dimanche 
de  l’Avent,  messe  Gaudete  (orgue  à  la  messe).  A  9  heures,  messe 
de  paroisse.  A  10  heures  3/4,  oflice  du  Chapitre.  A  3  heures,  none, 
vêpres,  complies  et  salut.  (Pas  de  sermon  aux  vêpres). 

Les  16,  18  et  19  décembre,  quatre-temps  et  abstinence. 

Le  jeudi  17,  a  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice.  —  Le  samedi  19,  à 
4  h.,  salut;  le  matin,  ordination. 

paroisse  saia'T-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saevt-aignax.  —  Dimanche  13  décembre,  fête  patro¬ 
nale  de  saint  Aignan.  A  10  heures,  grand’messe  chantée  par  M-  le 
chanoine  Tissier,  directeur  de  l’Institution  N.-D.,  messe  à  4  voix 
de  Niedermeyer,  avec  orchestre,  sous  la  direction  de  M.  Marré, 
organiste  de  la  paroisse.  A  l’offertoire,  trio  pour  violon,  violoncelle 
et  harmonium  ;  à  l’élévation,  Ecce  panis ,  solo  avec  accompagne¬ 
ment  d’instruments  a  cordes  ;  à  la  communion,  duo  pour  violoncelle 
et  harmonium  ;  entrée  et  sortie  de  Mendelssojm,  par  l’orchestre. 

A  3  li.,  vêpres,  présidées  par  Sa  Grandeur  Monseigneur  l’évêque. 
Sermon  par  M.  le  chanoine  Fournier.  Salut  solennel  en  musique, 
chanté  par  le  chœur  de  chant  de  la  paroisse,  avec  le  concours 
d’amateurs  et  d’instrumentistes. 

—  Vendredi  soir,  à  8  li.,  chemin  de  la  croix. 
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Vio  do  Saint  Antoine  de  Padoiic,  Divisée  en  récits  pour  une  neuvaine 
ou  pour  la  dévotion  des  treize  mardis,  par  Antoine  de  Valdespoir.  Un  joli 
volume  in-18,  1  fr.  franco,  1  fr.  20  (Paris,  chez  René  Haton,  35,  rue  Bonaparte), 
Cette  vie  de  saint  Antoine  ajoute  une  note  harmonieuse  au  concert  qui  s’était 
déjà  fait  entendre  autour  de  l’autel  du  grand  thaumaturge.  L’auteur  a  résumé  en 
treize  récits  toute  la  vie  de  saint  Antoine.  Pour  que  rien  ne  manquât  à  ce  déli¬ 
cieux  ouvrage,  l’auteur  a  ajouté  toutes  les  prières  qui  se  rapportent  au 
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LE  CARDINAL  GUIBERT 

Archevêque  de  Paris. 

Le  cardinal  Guibert  s’éteignant  d’épuisement  et  de  vieil¬ 
lesse  sur  le  siège  de  Paris,  interrompait  la  liste  d’archevêques 
brusquement  arrachés  à  la  vie.  Il  semble  qu'une  existence 
aussi  calme  et  aussi  bien  ordonnée  que  la  sienne  ne  pouvait 
avoir  un  dénouement  tragique.  Cet  homme,  qui  résume  en  sa 
personne  l’histoire  de  l'Eglise  en  France  pendant  près  d’un 
demi-siècle,  ne  connut  jamais  les  heurts  et  les  soubresauts 
fiévreux.  Ce  n'était  point  le  torrent  qui  descend  en  grondant 
des  montagnes  et  qui  franchit  par  bonds  les  obstacles  qu’il 
rencontre,  mais  bien  le  fleuve,  étroit  d’abord  à  sa  source, 
puis  qui  toujours  tranquille  et  majestueux  roule,  en  élargis¬ 
sant  son  lit.  ses  eaux  vers  la  mer.  Et  pourtant,  Mb'  Guibert 
porté  presque  malgré  lui  au  faîte  des  honneurs,  avait  été  mêlé 
à  tous  les  évènements  politiques  et  religieux  qui  eurent  quel¬ 
que  retentissement  dans  notre  pays. 

Tour  à  tour  missionnaire,  supérieur  de  séminaire,  évêque, 
et  enfin  cardinal,  il  s'abandonne  aux  influences  de  la  grâce.  11 
fait  bon  le  suivre  depuis  ce  jour  où  le  petit  Joseph  Guibert 
encore  espiègle  s’amusait  à  jeter  des  figues  dans  la  coiffe  de 
sa  grand’mère,  jusqu’aux  jours  malheureux  où  l’archevêque 
de  Tours  implorait  pour  les  Français  la  pitié  des  vainqueurs. 

Celui  qui  voudra  à  son  aise  étudier  cette  figure  sympathique 
devra  en  demander  les  détails  au  monument  que  M.  l’abbé 
Paguelle  de  Follenay  vient  d’élever  à  la  mémoire  du  cardinal. 
J’ai  parlé  de  monument  ;  c’en  est  un  et  des  plus  imposants 
que  ces  deux  volumes  (1)  où  sont  consignés  les  actes  de  cette 
grande  carrière  épiscopale. 

En  prenant  la  plume,  l’auteur  se  défend  de  faire  un  pané¬ 
gyrique  ou  bien  un  livre  de  simple  édification,  et  pendant 
près  de  treize  cents  pages  il  tient  parole.  C’est  un  historien 


11)  En  vente  à  la  librairie  Ch.  Poussielgue,  Paris,  rue  Cassette,  15. 
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impartial,  j’allais  dire  scrupuleux,  qui  raconte  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu,  qui  met  en  lumière  la  physionomie  de  son  héros, 
sans  chercher  à  cacher  les  lignes  trop  accentuées,  et  qui  sème 
son  récit  d’anecdotes  parfois  piquantes  et  de  réflexions  tou¬ 
jours  très  personnelles.  11  n'a  reculé  devant  aucune  fatigue, 
épargné  aucune  démarche  pour  mener  son  œuvre  à  bonne  fin. 
Il  a  dépouillé  patiemment  la  correspondance  volumineuse  du 
cardinal,  visité  les  lieux  par  où  il  a  passé,  laissé  parler 
les  témoins  qui  l’ont  entendu.  Sans  doute  toutes  les  pièces 
justificatives  qu’il  apporte,  et  dispose  du  reste  avec  ordre, 
seront  une  bonne  fortune  pour  le  chercheur  avide  de  docu¬ 
ments  ;  mais  le  lecteur,  lui,  va  droit  au  but  et  souffre  de  voir 
sa  marche  retardée  par  des  broussailles  qu’une  main  plus 
sobre  eût  peut-être  élaguées.  Mais  qu'est  ceci  à  côté  de  la 
jouissance  que  l'on  éprouve  à  lire  cette  Vie  que  nous  voulons 
esquisser  à  grands  traits  ! 

—  Le  cardinal  GKübert  naquit  à  Aix,  en  Provence,  d’une 
famille  d’ouvriers  profondément  chrétienne.  Il  puisa  au  foyer 
paternel  ces  habitudes  de  travail  et  cette  volonté  énergique 
qui  caractérisent  toute  sa  vie. 

Il  fut  de  bonne  heure  admis  comme  enfant  de  chœur 
en  l’église  abbatiale  de  Saint-Jean-de-Malte,  et  confié  aux 
soins  de  deux  prêtres  vénérables  qui  avaient  traversé  sans 
faiblir  la  tourmente  du  siècle  dernier.  Son  âme  «  fut  marquée 
à  ces  deux  empreintes  qui  la  firent  méditative  et  forte,  l’em¬ 
preinte  de  l’architecture  monastique  et  l’empreinte  du  vieux 
clergé  resté  debout  après  les  orages  révolutionnaires.  »  Le 
grand  Séminaire  d'Aix,  où  il  entra  après  des  études  littéraires 
un  peu  rapides,  offrait  un  horizon  trop  restreint  à  cette  âme 
où  Dieu  avait  allumé  la  flamme  de  l’apostolat  ;  il  le  quitte, 
s’enrôle  parmi  les  missionnaires,  nommés  plus  tard  :  Oblats 
de  Marie  Immaculée,  en  venant  s’offrir  au  fondateur, 
M.  Mazenod,  qui  bientôt  illustrera  le  siège  de  Marseille.  De  ce 
jour  fut  formée  entre  ces  deux  hommes  de  caractère  pourtant 
si  opposé,  cette  franche  amitié  que  la  mort  seule  devait  briser. 

Après  un  noviciat  rendu  douloureux  par  l’opposition  impré¬ 
vue  de  sa  famille  et  des  angoisses  intérieures  le  jeune  reli¬ 
gieux  fut  envoyé  à  Nîmes  pour  y  faire  l'apprentissage  de  sa 
vie  de  missionnaire.  On  se  souvient  encore  dans  les  Oévennes 
et  les  montagnes  du  Ctrésivaudan  de  cette  parole  simple  et 
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convaincue  qui  s’adressait  de  préférence  aux  classes  populaires  : 

Evangelizare  pauperibun  misit  me . Cette  maxime  angélique 

est  toujours  demeurée  la  devise  des  Pères  Oblats.  A  sa  voix 
les  conversions  se  multiplient,  la  foi  engourdie  dans  les  âmes 
après  les  impiétés  de  la  Révolution  se  réveille,  mais  déjà  sur 
la  tête  du  missionnaire  le  vent  de  la  persécution  amoncelle 
aussi  les  nuages.  Il  souffre  partout  :  du  côté  des  protestants 
furieux  de  ses  succès,  du  côté  des  prêtres  et  des  évêques  mal 
informés  et  dont  les  principes  puisés  parfois  à  une  source 
janséniste  ne  s’accommodaient  pas  de  ses  hardiesses,  de  la 
part  même  de  ses  frères  en  religion.  Le  Père  Guibert  au 
milieu  de  l'orage  demeure  calme  et  ne  perd  rien  de  sa  bonne 
humeur.  Pour  en  être  entièrement  persuadé,  il  suffit  de  lire 
les  lettres  où  il  expose  à  son  bon  Père  de  Mazenod  les  aven  ¬ 
tures  parfois  burlesques  de  ses  missions. 

Bientôt,  il  est  mis  à  la  tête  de  la  petite  communauté  de 
Notre-Dame  du  Laus,  et  c’est  là  qu’il  se  révèle  homme  de  sage 
gouvernement,  A.u  noviciat  qu’il  dirige,  il  met  en  pratique 
cette  devise  qui  brillera  plus  tard  sur  son  blason  de  cardinal  : 
Fortiter  et  suaviter.  Mais  les  sollicitudes  de  ces  jeunes  gens 
confiés  à  sa  garde  ne  le  dispensaient  pas  d’autres  soucis  plus 
pratiques.  Il  fallait  faire  vivre  cette  famille  qui  augmentait  de 
jour  en  jour.  Sa  charité  lui  fait  accomplir  des  merveilles  ;  il 
ressuscite  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  presque  oublié  depuis 
la  Révolution,  relève  les  murs  du  vieux  couvent,  bâtit  une 
école  et  couronne  son  œuvre  par  la  construction  d’un  clocher. 
Celui-ci  n’était  pas  encore  achevé  que  le  P.  Guibert  était 
appelé  en  Corse  par  Msr  Casanelli. 

La  Corse  n’avait  pas  encore  de  séminaire.  Après  des  études 
incomplètes  faites  à  la  hâte  et  un  peu  partout  ,  les  jeunes 
clercs  n’apparaissaient  pas  aux  yeux  de  ces  populations  chré¬ 
tiennes  avec  la  double  auréole  de  la  sainteté  et  de  la  science. 
Ce  ne  fut  pas  chose  aisée  que  de  mettre  un  frein  à  cette  jeu¬ 
nesse  si  jalouse  de  sa  liberté.  Pour  arriver  à  discipliner  forte¬ 
ment  les  lévites  de  ce  pays,  le  P.  Guibert  dut  se  résoudre  à 
porter  de  graves  blessures  et  par  là  à  s’attirer  des  haines 
violentes.  On  alla  jusqu’à  le  menacer  du  poignard.  Mais  sa 
bonté  et  sa  patience  triomphèrent  de  tout.  Il  ne  craignit  pas, 
pour  donner  l’exemple  du  dévouement,  de  descendre  aux 
détails  les  plus  vulgaires  de  cuisine  et  de  jardinage.  Les 
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Corses  ont  le  cœur  généreux  ;  ils  finirent  par  connaître  et 
estimer  cet  homme  qui  aimait  leur  pays.  Grâce  à  lui  la  Corse 
renaissait ,  son  séminaire  se  peuplait,  s’organisait  et  une  mai¬ 
son  de  missionnaires  Oblats  qu'il  avait  fondée  à  Yico  laissait 
chaque  année  un  essaim  d'apôtres  s’envoler  aux  quatre  coins 
de  cette  grande  île. 

Mais  les  courses  que  le  P.  Guibert  avait  dû  faire  en  France 
pour  l’établissement  de  son  grand  séminaire  l’avaient  mis  en 
rapport  avec  les  membres  du  gouvernement  qui  aimaient  la 
loyauté  de  sa  conduite.  Aussi  ce  ne  fut  pas  une  surprise  lors¬ 
que  le  P.  Guibert  fut  désigné  pour  l'évêché  de  Viviers. 

Dès  le  début  de  son  épiscopat,  Mer  Guibert  prit  tout  de 
suite  sa  place  parmi  ses  confrères.  Sa  voix  fut  écoutée  sitôt 
qu’elle  se  fit  entendre.  Prudent  par  tempérament  ,  il  fut  l’en¬ 
nemi  des  audacieux  et  s'attira  bien  des  ennemis  pour  sa 
franchise  de  langage.  Dénoncé  à  Rome  il  fut,  pour  ainsi  dire, 
suspect  à  Pie  IX  qui,  l'ayant  mieux  connu  plus  tard,  prit 
l’habitude  de  le  consulter  sur  les  atl'aires  de  l'Eglise  en  France. 
Les  quinze  années  qu'il  passa  à  Viviers  furent  bien  remplies 
par  la  création  d’œuvres  et  en  particulier  du  pèlerinage  de  la 
Blachère  qu’il  confia  aux  Pères  Oblats. 

Nommé  archevêque  de  Tours,  il  veut  étendre  le  culte  de 
saint  Martin  et  commence  la  construction  d’une  basilique  en 
son  honneur.  Il  assiste  en  larmes  aux  désastres  de  notre 
patrie,  donne  asile  en  son  palais  aux  membres  du  gouverne¬ 
ment  et  écrit  directement  à  l'empereur  d’Allemagne  pour  le 
rappeler  à  l’humanité. 

C’était  à  Paris  que  devait  se  terminer  cette  longue  carrière. 
Nommé  à  ce  siège  après  le  meurtre  de  Mb1'  Darboy ,  il  allègue 
son  grand  âge  ;  mais  Pie  IX  insiste  et  malgré  ses  soixante- 
huit  ans  M»1'  Guibert  obéit.  A  Paris,  comme  à  Tours  et  à 
Viviers,  il  ne  change  rien  à  ses  habitudes  de  travail  et  de  soli¬ 
tude.  Resté  religieux  sous  la  mitre  il  n’aime  pas  à  se  répandre 
au  dehors  ;  pourtant  le  peuple  devait  finir  par  connaître  son 
bon  cœur,  et  plein  de  respect  pour  ce  majestueux  vieillard ,  il 
disait  en  le  voyant  passer  dans  les  rues  :  «  Nous  avons  un 
grand  archevêque  ».  Ses  dernières  années  furent  assombries 
par  les  malheurs  qui  fondaient  sans  cesse  sur  l’Eglise  de 
France.  Jamais  il  ne  laissa  passer  une  injustice  sans  élever  la 
voix  pour  protester.  Sa  mort  fut  calme  comme  sa  vie.  11  s’en- 
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dormit  comme  le  bon  serviteur  fatigué  au  soir  d’une  journée. 
Et  maintenant  il  repose  dans  la  Crypte  de  Notre-Dame  de 
Paris  en  attendant  le  jour  où  son  corps  ira  dormir  son  dernier 
sommeil  dans  cette  grande  basilique  de  Montmartre  qu'il  a 
commencée  et  où  il  s’est  choisi  un  tombeau. 

J.  P. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  13  au  20  décembre  IS96. 

13.  IIIe  Dimanche  de  l’Avent.  Gaudete.  —  Mémoire  de  sainte 
Lucie ,  vierge  et  martyre.  —  Le  troisième  Dimanche  de  l’Avent  qui 
est  à  peu  près  au  milieu  de  ce  saint  temps,  est  comme  un  jour  de 
repos  et  de  sainte  joie.  L’Eglise  avertit  ses  enfants  que  le  temps 
est  proche  de  la  venue  du  Sauveur,  et  par  conséquent  qu’il  faut 
s’y  préparer  avec  plus  d’ardeur.  Il  faut  penser  aussi  à  gagner  l’in¬ 
dulgence  plénière  du  Jubilé  national,  si  on  ne  l’a  pas  fait  déjà 
dans  le  cours  de  l’année.  —  Songeons  aux  visites,  à  la  confession, 
à  la  communion,  au  renouvellement  des  vœux  du  baptême  et  aux 
autres  œuvres  qui  nous  sont  prescrites  par  le  Souverain  Pontife. 

Sainte  Lucie  ou  sainte  Luce,  vierge  célèbre  dans  l’Église  de 
Sicile,  souffrit  le  martyre  à  Syracuse,  sous  l’empire  de  Dioclétien, 
en  prédisant  la  prochaine  tranquillité  de  l’Église,  qui  eut  effective¬ 
ment  lieu  après  la  mort  du  tyran  et  le  triomphe  de  Constantin.  — 
Son  nom  se  trouve  dans  le  canon  de  la  messe,  avec  ceux  des 
saints  les  plus  illustres  des  premiers  siècles. 

14.  Lundi  de  l'Octave.  —  La  fête  de  l’immaculée  Conception  a 
été  mise  dernièrement  au  rang  des  doubles  de  lre  classe  avec 
Octave.  Elle  partage  maintenant  cette  solennité  avec  l’Assomption. 

15.  Mardi.  —  Octave  de  l’immaculée  Conception. 

Le  fruit  de  cette  fête  doit  être  une  grande  pureté  de  conscience. 
Nous  devons  remercier  Dieu  de  la  grâce  de  notre  baptême,  et  nous 
efforcer  de  nous  préserver  de  la  moindre  souillure  du  péché  :  nous 
souvenir  que  nous  pouvons,  avec  le  secours  de  Dieu,  éviter  tous 
les  péchés  mortels,  et  le  plus  grand  nombre  des  fautes  vénielles. 

Purifions-nous  de  tous  nos  péchés  par  le  Sacrement  de  la  Péni¬ 
tence. 

16.  Mercredi.  —  Quatre-Temps ,  jeûne  et  abstinence.  —  S.  Eu- 
sèbe,  évêque  et  martyr.  —  Observons  au  moins  fidèlement  la  pé¬ 
nitence  des  Quatre-Temps  pendant  le  temps  de  l’Avent,  pour  nous 
préparer  par  le  jeûne  et  l’abstinence  à  bien  célébrer  la  mémoire  de 
la  naissance  de  N. -S.  J. -G. 

S.  Eusebe,  évêque  de  Verceil  au  IVe  siècle,  signala  son  zèle  pour 
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la  foi  au  Concile  de  Milan.  L’empereur  Constance,  s’étant  rendu 
maître  de  cette  assemblée,  fit  souscrire  la  plupart  des  évêques  à  la 
condamnation  de  S.  Athanase,  ceux  qui  eurent  la  force  de  résister 
furent  bannis.  Saint  Eusèbe  fut  de  ce  nombre.  Après  la  mort  de 
l’empereur,  il  retourna  a  son  église  et  il  opposa  partout  une  digue 
aux  ravages  de  l’arianisme.  C’est  le  premier  qui,  en  Occident, 
joignit  la  vie  monastique  à  la  vie  cléricale. 

17.  Jeudi,  de  la  Férié.  —  Aujourd’hui  commencent  les  grandes 
Antiennes  appelées  les  O  de  l’Avent  parce  qu’elles  commencent 
toutes  par  cette  exclamation,  qui  marque  bien  les  soupirs  enflam¬ 
més  des  patriarches,  des  prophètes  et  de  tous  les  justes  de  l’An¬ 
cien  Testament  pour  la  venue  du  Messie.  —  Nous  devons,  à  leur 
exemple,  désirer  ardemment  l'avènement  du  règne  de  J.-C.  dans 
nos  cœurs. 

18.  Vendredi.  —  Quatre-Temps,  jeûne.  —  Expectation  ou  attente 
du  divin  enfantement  de  la  T. -S.  Vierge,  double  majeur.  —  Cette 
fête  rappelle  les  neuf  mois,  pendant  lesquels  la  T. -S.  Vierge  porta 
N. -S.  dans  son  chaste  sein,  en  particulier  les  temps  plus  proches 
de  son  divin  enfantement.  Nous  devons  nous  préparer  de  plus  en 
plus  à  la  venue  de  N. -S.  dans  nos  cœurs,  par  la  sainte  commu¬ 
nion.  Formons  aussi  en  nous  N.-S.  par  l’imitation  de  ses  vertus, 
que  nous  obtiendrons  par  l’intercession  de  la  T. -S.  Mère  de  Dieu. 
—  Cette  fête  est  proprement  la  fête  de  N.-D.  de  Chartres,  que  nous 
devons  invoquer  avec  ferveur  tout  le  saint  temps  de  l’A vent  :  Vir¬ 
gin  i  pariturœ. 

19.  Samedi.  —  Quatre-Temps ,  jeune.  —  De  la  Férié.  —  Dans  cer¬ 
tains  diocèses,  l'ordination  des  Quatre-Temps  de  l’Avent  est  la 
plus  solennelle.  Prions  pour  les  ordinands  et  contribuons  par  nos 
offrandes  à  l’excellente  œuvre  des  Séminaires. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  sermon  de  charité  du  6  décembre.  —  11  y  avait  nombreuse 
assistance  au  sermon  de  dimanche  dernier,  qui  intéressait 
l’assemblée  des  fidèles  aux  pauvres  soutenus  par  la  conférence 
de  Saint-Vincent-de-Paul.  Dieu  est  charité  ;  le  chétien  est  charité 
à  l’exemple  de  Dieu  :  le  prédicateur,  M.  l’abbé  Le  Bel,  agrégé 
des  lettres,  professeur  a  l'Institution  Notre-Dame  de  Chartres, 
a  donné  a  ces  deux  pensées  un  développement  théologique  bien 
raisonné  et  très  purement  écrit  qui,  pour  l’auditoire,  empruntait 
un  charme  de  plus  à  l’excellent  débit  du  discours. 

Fête  du  8  décembre.  —  Mb'r  l’Évêque  de  Chartres  a  officié  ponti- 
ficalement  dans  sa  cathédrale  le  matin  et  le  soir.  C’est  que  la  fête 
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de  l’immaculée  Conception,  solennelle  surtout  dans  les  églises 
consacrées  à  Marie,  a  chez  nous,  depuis  1834,  une  splendeur  à 
part.  Le  matin,  c’était  la  grand’messe  capitulaire  avec  les  beautés 
du  chant  liturgique,  comme  les  fait  si  bien  ressortir  un  chœur  de 
cent  cinquante  voix  .  Aux  mélodies  de  plain-chant  ont  succédé 
des  motets  en  musique  moderne  du  plus  puissant  effet.  Le  soir, 
c’étaient  les  vêpres  et,  après  le  salut,  la  Procession  aux  flambeaux 
dans  la  Crypte;  cérémonie  incomparable  et  toujours  suivie  par 
une  très  grande  foule. 

Le  sermon,  prêché  entre  vêpres  et  complies  par  M.  l’abbé  Bel- 
langer,  Evariste,  vicaire  de  La  Madeleine,  de  Châteaudun,  a  expli¬ 
qué  d’une  manière  très  solide  et  intéressante  la  joie  de  Marie, 
conséquence  de  son  sublime  privilège  de  l’immaculée  Conception, 
et  la  joie  causée  à  l’Église  par  ce  privilège  de  Marie,  surtout  de¬ 
puis  la  proclamation  du  dogme. 

Visite  de  Mgr  Mollien  à  l’Hôtel-Dieu.  —  Le  vendredi  27  novembre 
les  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  fêtaient  l’anniversaire  de 
l’apparition  de  la  médaille  miraculeuse  à  sainte  Catherine  Labouré. 

A  l’Hôtel-Dieu  de  Chartres  cette  fête  de  famille  a  été  célébrée 
avec  un  éclat  tout  particulier.  M9>  Mollien,  notre  évêque,  accom¬ 
pagné  de  son  secrétaire  particulier  M.  le  chanoine  Fournier,  était 
venu  dire  la  messe  à  8  heures  ;  la  chapelle  avait  revêtu  ses  orne¬ 
ments  des  grands  jours  ;  les  assistants  étaient  accourus  nombreux 
pour  recevoir  la  bénédiction  de  Monseigneur. 

Après  la  messe  eut  lieu  la  visite  des  malades.  M.  Delacroix, 
administrateur  délégué,  lit  à  Monseigneur  les  honneurs  de  la 
maison  et  l’accompagna  dans  toutes  les  salles.  Religieuses, 
civils,  militaires,  femmes,  enfants,  chacun  eut  un  mot  de  sym¬ 
pathie,  de  consolation  et  d’encouragement  ;  la  bonté,  l’aménité,  la 
simplicité  de  Monseigneur  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs,  et  les 
malades  diront  longtemps  encore  les  louanges  de  leur  évêque  qui 
est  venu  les  bénir. 

Pour  que  la  fête  fût  complète,  Monseigneur  voulut  ajouter  un 
extra  à  l’ordinaire  quotidien  :  cette  attention  paternelle  et  délicate 
acheva  de  lui  conquérir  toutes  les  sympathies. 

L’Adoration  à  l’Hôtel-Dieu.  (Il  décembre)  était  encore  une 
grande  solennité.  Organisation  parfaite  ;  beau  sermon  de  M.  l’abbé 
Touchard,  professeur  à  l’Institution  N.-D.,  sur  les  enseignements 
de  l’Eucharistie  ;  musique  charmante  par  le  chœur  de  chant  de  la 
maison  et  par  des  artistes  de  la  ville. 

Nogent-le-Rotrou.  —  Nous  avons  reçu  de  Nogent  le  récit  suivant  : 

On  célébrait  dimanche  dernier,  29  novembre,  dans  l’église 
Notre-Dame,  ancienne  chapelle  de  l’hospice,  la  fête  de  la  Médaille 
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Miraculeuse,  l’une  des  plus  chères  a  la  congrégation  des  Filles  de 
la  Charité.  M.  le  Doyen,  toujours  empressé  à  donner  des  témoi¬ 
gnages  de  sa  haute  estime  aux  excellentes  religieuses,  dont  à 
Chartres  déjà  il  avait  admiré  le  dévouement  sublime,  n’avait  rien 
négligé  pour  les  aider  a  donner  a  la  fête  un  éclat  incomparable. 
Son  église,  très  coquette  par  elle-même,  était  décorée  avec  un  bon 
goût  remarquable. 

Au  dessus  de  l’autel,  orné  de  verdure  et  de  lis,  flottaient  de 
belles  oriflammes,  aux  couleurs  de  la  Vierge,  surmontées  de 
l’écusson  de  la  médaille  miraculeuse. 

Au  milieu  du  chœur,  sur  un  piédestal  artistique,  dressé  par  les 
religieuses  de  l’Hôtel-Dieu,  apparaissait  au  milieu  des  lumières  et 
des  fleurs,  l’immaculée  Conception  couronnée  d’étoiles,  laissant 
tomber  des  rayons  de  ses  mains.  De  magnifiques  guirlandes, 
iigurant  les  quinze  dizaines  du  Rosaire,  descendaient  de  la  voûte 
pour  l’encadrer. 

Le  prédicateur  était  M.  l’abbé  Verret,  dont  on  n’a  pas  oublié 
l’éloquent  panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul.  Devenu  depuis 
supérieur  du  Petit-Séminaire,  il  était  attendu  avec  une  légitime 
impatience.  Aussi,  lorsqu’il  monta  en  chaire,  l’église  était  comble 
comme  aux  plus  beaux  jours  de  la  mission. 

M.  le  Supérieur  remercie  délicatement  la  ville  de  la  sympathie 
et  de  la  confiance  inébranlable  dont  elle  entoure  sa  maison.  11 
commence  ensuite  l’éloge  de  Marie  Immaculée,  patronne  du  Petit- 
Séminaire  et  des  sœurs  de  Saint  Vincent  de  Paul,  dépositaires  de 
la  médaille  miraculeuse,  en  récompense,  sans  doute,  de  la  tou¬ 
chante  habitude  qu’elles  ont  toujours  e ue  d’affirmer,  après  chaque 
dizaine  du  Rosaire,  leur  croyance  au  dogme  de  l’immaculée 
Conception. 

Quel  dommage  de  ne  pouvoir  donner  qu’une  analyse  sèche  et 
froide  d’un  discours  si  plein  de  chaleur  et  de  vie  ! 

«  Dieu  étant  un  Dieu  de  lumière,  toute  manifestion  divine  est 
un  enseignement.  Quelles  sont  donc  les  leçons  de  la  manifestation 
de  la  Médaille  miraculeuse  pour  la  piété  chrétienne  ?  Il  y  a  deux 
leçons  théoriques  et  une  leçon  pratique. 

1°  La  manifestation  de  la  Médaille  miraculeuse  fut  :  la  Promul¬ 
gation  anticipée  du  dogme  de  l'immaculée- Conception  ;  son 
influence  sur  la  fondation  de  l’Archiconfrérie  de  N.-D.  des 
Victoires,  de  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie,  sur  la  conver¬ 
sion  du  juif  Alphonse  Ratisbonne,  et  sur  le  mouvement  de  dévotion 
qui  popularisa  partout  la  croyance  à  l’immaculée -Conception,  le 
prouve. 

2°  La  Manifestation  de  la  Médaille  miraculeuse  fut  l 'affirmation 
de  la  médiation  spéciale  de  la  Sainte  Vierge  sur  la  France 
médiation  que  les  faits  ont  justifiée  depuis  1830. 
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Ces  deux  leçons  théoriques  sont  contenues  dans  l’invocation 
qui  entourait  la  tète  de  l’Apparition  :  «  O  Marie  conçue  sans  péché, 
priez  pour  nous  qui  avons  recours  à  vous!  «  C’est  la  face  de  la 
Médaille. 

3°  La  leçon  pratique ,  c’est  l’invocation  du  nom  de  Marie  par  le 
rosaire  et  les  oraisons  jaculatoires,  c’est  l’empreinte  chrétienne  à 
mettre  sur  toutes  nos  actions,  le  renoncement,  le  sacrifice  et  l’im¬ 
molation  quotidienne...  tout  cela  figuré  par  le  monogramme  de 
Marie,  la  croix,  le  cœur  couronné  d’épines  et  percé  d’un  glaive. 
C’est  là,  sans  jeu  de  mots,  le  revers  de  la  médaille. 

L’exécution  des  chants  avait  été  confiée  aux  élèves  du  Petit 
Séminaire.  On  a  beaucoup  aimé  les  Vêpres  chantées  d’après  la 
méthode  de  Dom  Pothier,  et  au  salut  :  O  Jesu  Deus  pacis  (Haydn), 
Alma  (W ebbe),  Tantum  ergo  (Mozart),  Laudate  Dominum  (Gounod). 
Leur  habile  professeur  de  violon,  M.  Guérin,  avait  bien  voulu  prê¬ 
ter  son  aimable  concours.  Il  a  exécuté  avec  beaucoup  d’âme  «  le 
dernier  sommeil  de  la  Vierge  »  de  Massenet. 

Immaculée  Conception.  —  Au  Petit  Séminaire  de  Nogent-le- 
Rotrou  c’était  la  fête  patronale.  Les  offices  y  ont  été  célébrés 
par  M.  l’abbé  Serais,  curé  de  Saint-Eliph,  président  de  l’Association 
des  Anciens  Élèves  du  Petit  Séminaire. 

Le  soir,  M.  le  chanoine  Drouin,  curé  de  Beaumont-les-Autels, 
vice-président  de  la  même  Association,  a  donné  une  magistrale 
instruction  sur  l’immaculée  Conception  «  privilège  de  Marie, 
triomphe  de  Dieu,  gage  d’espérance  pour  la  jeunesse  chrétienne.  » 

Chants,  décorations,  affluence  des  fidèles,  piété  des  élèves,  tout 
redisait  la  gloire  de  la  Sainte  Vierge  qui,  depuis  près  de  cin¬ 
quante  ans,  comme  l’indique  l’inscription  qui  domine  la  chapelle, 
est  la  gardienne  aimée  de  cette  maison  :  «  Posuerunt  me  custodem .» 

Toury.  —  Le  Dimanche  29  novembre,  la  paroisse  de  Toury 
était  en  fête.  Deux  magnifiques  autels  en  pierre,  artistement 
travaillés  et  dus  au  ciseau  de  M.  Gardien,  de  Limoges,  étaient  à 
bénir. 

AI.  l’abbé  Légué,  vicaire  général,  avait  daigné  présider  cette 
fête  et  accomplir  lui-même  les  rites  de  la  bénédiction. 

Afalgré  le  froid  très  vif  et  un  verglas  qui  faisait  un  miroir  des 
pavés  de  la  petite  ville,  une  assistance  nombreuse  se  pressait 
dans  le  lieu  saint. 

La  Fanfare  de  Toury,  qui  ce  jour-lâ  célébrait  la  Sainte-Cécile, 
rehaussait  l’éclat  de  la  cérémonie  par  l’exécution  fort  bonne  de 
très  beaux  morceaux. 

AI.  le  Vicaire  général  est  monté  en  chaire  pour  nous  dire,  dans 
un  langage  aussi  simple  qu’éloquent,  le  zèle  que  chacun  doit 
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apporter  à  l’entretien  et  a  l’embellissement  de  la  maison  de 
Dieu.  Puis,  dans  une  chaleureuse  péroraison,  il  a  adressé 
d’ardentes  félicitations  aux  bons  habitants  de  Toury,  qui,  depuis 
plusieurs  années,  n’ont  pas  cessé  d’aider,  de  leurs  deniers,  M.  le 
Curé  dans  l’œuvre  de  restauration  de  leur  splendide  église.  C’est 
qu’en  effet  nous  avons  eu  le  bonheur  de  voir,  dans  un  laps  de 
temps  relativement  restreint,  notre  église,  jadis  si  pauvre,  s'enri¬ 
chir  d’un  beau  chemin  de  Croix,  de  vingt-six  splendides  verrières 
et  bien  d’autres  objets  précieux  qu’il  serait  trop  long  d’énumérer. 
Honneur  donc  aux  chrétiens  de  Toury! 

Le  soir,  en  présence  d’un  bon  nombre  de  fidèles,  M.  le  Vicaire 
général  a  pris  la  parole  une  seconde  fois  ;  il  nous  a  dit  cette  vérité 
qui  devrait  être  profondément  gravée  au  fond  des  cœurs  :  «  Chré¬ 
tiens,  ne  vous  contentez  pas  d’orner  les  temples  matériels  ; 
appliquez-vous  surtout  à  enrichir  des  vertus  chrétiennes  l’âme  de 
vos  enfants  qui  sont  des  temples  aussi ,  en  leur  faisant  suivre 
régulièrement  les  catéchismes  et  avant  la  première  communion  et 
après  la  première  communion.  Soutenez  ainsi  le  zèle  de  votre 
pasteur  qui  chaque  jour  se  sacrifie  et  se  dévoue  pour  faire  de  vos 
enfants  de  dignes  et  solides  chrétiens.  » 

Nos  bonnes  Sœurs  n’ont  pas  été  oubliées  en  ce  beau  jour  de  fête. 
Elles  ont  reçu  des  éloges  pour  les  soins  pieux  dont  elles  entourent 
les  enfants  de  la  paroisse.  C’était  justice,  et  nous  remercions  M.  le 
Vicaire  général  de  cette  délicate  intention  à  leur  endroit. 

Toutes  ces  bonnes  paroles  ne  seront  pas  tombées  sur  une  terre 
ingrate.  Elles  porteront  leurs  fruits  et  les  habitants  de  Toury 
garderont  longtemps  le  souvenir  de  cette  belle  fête.  Tant  il  est 
vrai  que  tout  ce  qui  touche  a  Dieu  et  à  la  religion  laisse  toujours 
au  fond  des  cœurs  des  traces  profondes  et  indestructibles. 

Un  assistant. 

Prunay-le-Gillon.  —  On  nous  écrit: 

Le  dimanche  29  novembre,  nous  avions  le  bonheur  de  recevoir 
l’une  des  premières  visites  de  notre  nouvel  évêque,  qui  venait  y 
donner  la  confirmation.  Cette  grande  faveur  était  le  digne  couron¬ 
nement  d’une  mission  et  des  exercices  du  Jubilé.  Quelle  belle  et 
bonne  semaine  pour  les  âmes!  Chaque  jour  eut  son  attrait  particu¬ 
lier,  ses  décorations  spéciales,  et  jusqu’àla  fin  nous  avons  été  attirés 
et  émerveillés.  La  préparation  du  Jubilé  des  enfants,  la  prière  pour 
les  morts,  la  consécration  à  la  Sainte  Vierge,  l’adoration  du  Saint- 
Sacrement,  le  triomphe  de  la  croix  ont  inspiré  décorations  et  illu¬ 
minations.  La  parole  sympathique  et  persuasive  de  M.  le  curé  de 
Berchères  a  charmé  l’auditoire;  aussi,  malgré  les  rigueurs  delà 
saison,  l’assistance  était  fort  nombreuse. 


Le  dimanche,  assurément  l’église  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur  avait 
été  ornée  avec  goût:  les  religieuses  y  avaient  prêté  leur  pieux 
concours,  mais  surtout  combien  belles,  captivantes  et  touchantes 
ont  été  les  cérémonies  !  A  la  messe  de  paroisse  plus  de  soixante 
enfants  recevaient  ensemble  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  chantant 
des  cantiques  et  récitant  les  actes  comme  au  beau  jour  de  leur 
première  communion. 

Plusieurs  grandes  personnes  ont  fait  leur  Jubilé  et  d’autres  se 
préparent  à  suivre  ce  bon  exemple. 

Aux  vêpres,  tous  ces  enfants  et  un  grand  nombre  d’assistants 
prennent  part  aux  chants  de  l’église  en  si  grand  nombre  et  avec  un 
tel  entrain  qu’un  assistant  avouait  n’avoir  jamais  vu  cela. 

A  deux  heures,  l’arrivée  du  Prélat  est  saluée  par  de  joyeux  caril¬ 
lons.  Monseigneur  est  au  presbytère,  la  procession  déploie  sa  longue 
file  de  jeunes  filles  et  de  confirmants,  et  Sa  Grandeur  apparaît 
avec  majesté  aux  yeux  de  tous.  Après  les  prières  et  cérémonies 
d’usage,  Monseigneur,  répondant  a  l’allocution  de  M.  le  Curé,  a 
tenu  l’assistance  sous  le  charme  de  sa  parole  harmonieuse  et  vivante  ; 
puis,  deux  par  deux,  plus  de  soixante  confirmants  viennent  s’age¬ 
nouiller  devant  leur  évêque  pour  recevoir  le  sacrement  qui  doit  les 
aider  à  devenir  parfaits  chrétiens,  pendant  que  leurs  camarades 
invoquent  le  Saint-Esprit  ou  affirment  énergiquement  leur  foi:  Je  suis 
chrétien,  je  suis  chrétien!  Un  beau  christ  béni  par  Monseigneur  leur 
rappellera  cet  instant  solennel. 

Durant  la  visite  de  notre  gracieuse  église,  Sa  Grandeur  examine 
tout,  s’arrête  volontiers  devant  ces  pierres,  témoignages  éternels  de 
fondations  pieuses,  et  adresse  un  mot  plein  d’à-propos  aux  person¬ 
nes  qui  lui  sont  présentées. 

Deux  heures  ont  passé  comme  une  minute,  Jésus  nous  a  bénis, 
un  dernier  chant  d’action  de  grâces  s’échappe  de  nos  lèvres.  C’est 
fini...  Pas  encore:  voila  que  des  mères  s’avancent  pour  faire  bénir 
leur  petits  enfants.  Puis  une  jeune  fille  vient  remercier  Sa  Grandeur 
au  nom  de  tous;  Monseigneur  sourit  à  ce  gracieux  compliment  et 
laisse  à  entendre,  dans  une  aimable  réponse,  que  la  plus  agréable 
récompense  qu’il  ambitionne  est  leur  persévérance. 

Belle  et  bonne  journée,  dont  nous  garderons  longtemps  un 
reconnaissant  souvenir. 

Saint-Ange-et-Torçay.  —  Les  habitants  de  cette  commune  savent 
se  souvenir  et  savent  prier  :  ils  l’ont  montré  le  mercredi,  18  no¬ 
vembre,  en  remplissant  leur  église  où  se  célébrait  le  26e  anniver¬ 
saire  du  sanglant  combat  livré  dans  les  plaines  de  Torçay,  en 
1870. 

Chaque  année,  grâce  au  concours  bienveillant  de  la  municipalité, 
Saint-Ange  cherche  à  entourer  de  plus  d’honneur  la  mémoire  des 
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héros  qui  ont  disparu  dans  les  horribles  luttes  de  l’année  terrible. 

Après  un  service  religieux  auquel  assistaient  une  partie  du 
Conseil  municipal  et  le  corps  des  Sapeurs-Pompiers,  une  longue  pro¬ 
cession  formée  par  le  clergé  et  la  population  s’est  rendue  au  mo¬ 
nument  qui  s’élève  sur  la  dépouille  mortelle  des  36  soldats  fran¬ 
çais  tombés  au  champ  d’honneur. 

La  foule  a  écouté  avec  une  religieuse  attention  l’allocution 
patriotique  de  M.  le  Curé  et  le  «  chant  de  l’Espérance.  »  Lorsque 
les  dernières  prières  ont  été  récitées,  l’assistance  s’est  séparée  en 
se  promettant  de  revenir  fidèlement  chaque  année  se  retremper 
dans  le  sentiment  du  devoir  et  du  dévouement  envers  la  Patrie, 
en  assistant  à  cette  cérémonie  si  religieuse  et  si  française. 

Quelques  jours  auparavant,  un  journal  radical  de  la  contrée 
convoquait  au  même  endroit  un  groupe  de  libres-penseurs.  Nous 
croyons  être  les  interprètes  des  sentiments  unanimes  de  la  popu¬ 
lation  en  disant  que  de  telles  manifestations,  au  pied  du  mausolée 
que  domine  la  croix,  ne  sauraient  honorer  les  vaillants  chrétiens 
qui  reposent  à  son  ombre.  La  religion,  véritable  inspiration  des 
vertus  héroïques,  peut  revendiquer  hautement  pour  elle  seule  le 
droit  d’honorer  le  souvenir  de  ses  enfants  tombés  sur  le  sol  sacré 
de  la  patrie  «  pour  Dieu  et  pour  la  France.  »  X. 

L’école  libre  du  Gault-Saint-Denis.  —  Il  y  a  quelques  mois 
mourait  à  Chartres,  à  la  communauté  de  Saint-Paul,  sœur  Emé- 
rentienne,  supérieure  et  directrice  de  l’école  communale  du  Gault- 
Saint-Denis.  Elle  fut  regrettée  de  la  population  a  cause  de  son 
dévouement  et  à  cause  aussi  du  vide  qu’elle  allait  laisser  après 
elle.  Qu’allait  devenir  cette  école  dirigée  pendant  33  ans  par  les 
pieuses  et  zélées  congréganistes  ?  A  la  rentrée,  une  laïque  allait  y 
prendre  leur  place  ;  ainsi  le  voulait  la  loi  inexorable.  On  disait 
bien  :  Ouvrons  une  école  libre.  Mais  où  trouver  pour  cela  une 
maison  et  de  l’argent?  Le  découragement  était  complet. 

La  cause  est  remise  entre  les  mains  de  Notre-Dame  de  Chartres 
et  de  saint  Antoine  de  Padoue.  O  prodige  !  le  délai  fixé  au  bon 
saint  n’est  pas  encore  terminé,  qu’un  local  est  offert  par  une 
famille  de  cultivateurs  de  la  paroisse  :  la  famille  Goussu,  honora¬ 
blement  connue  pour  sa  bienfaisance  et  sa  charité.  Le  local  n’était 
pas  tout,  il  fallait  des  ressources  pour  bâtir  et  aménager  les 
classes,  offrir  une  habitation  aux  bonnes  religieuses.  Ceux  qui 
donnèrent  le  local  donnèrent  encore;  puis  de  tous  côtés  arrivèrent 
les  souscriptions,  et,  comme  par  enchantement,  les  murailles 
s’élèvent,  les  classes  se  préparent  dans  de  belles  dimensions.  Grâce  à 
la  diligence  des  ouvriers,  tout  est  prêt  le  5  décembre  pour  recevoir 
presque  toutes  les  jeunes  filles,  attendant  le  moment  béni  où  elles 
pourraient  continuer  près  des  bonnes  sœurs  leur  éducation  intel¬ 
lectuelle,  religieuse  et  morale. 
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Le  6  décembre  au  soir,  a  lieu  la  bénédiction  solennelle  de  l’école. 
M.  le  Curé-doyen  de  Bonneval  préside,  environné  des  prêtres  de  la 
contrée;  l’assistance  est  nombreuse  malgré  l’intempérie  de  la 
saison.  Au  premier  rang  se  fait  remarquer  la  famille  Goussu,  heu¬ 
reuse  de  son  œuvre.  Notre- Seigneur  pourrait  lui  appliquer  sa 
parole  de  l’Evangile  :  Tout  ce  que  vous  avez  fait  à  l’un  de  ces 
petits,  c’est  à  moi-même  que  vous  l’avez  fait. 

Quelle  différence  entre  la  conduite  de  ces  dignes  cultivateurs  qui 
ne  se  contentent  pas  de  donner  l’éducation  religieuse  a  leurs 
enfants,  mais  veulent  encore  la  procurer  aux  déshérités  de  ce 
monde,  et  tous  les  charlatans  qui  veulent  chasser  Dieu  de  l’école, 
quitte  a  le  maintenir  à  leur  propre  foyer. 

Après  les  vêpres,  M.  le  Doyen  monte  en  chaire,  et  pendant  un  quart 
d’heure  charme  ses  auditeurs  par  ses  suaves  et  éloquentes  paroles. 
11  préconise  les  bienfaits  de  l’éducation  chrétienne  et  il  n’épargne 
les  félicitations  ni  au  vénérable  curé  du  Gault  ni  aux  bienfaiteurs. 
Après  la  bénédiction  du  T.  S.  Sacrement,  la  procession  s’organise. 
En  tête  s’avancent  les  jeunes  fdles  rangées  sous  leur  bannière  ;  on 
se  dirige  vers  la  nouvelle  école  fraîchement  parée  et  décorée,  les 
prières  liturgiques  sont  récitées,  et  un  Christ  monumental  est  sus¬ 
pendu  à  la  muraille  ;  désormais  il  présidera  au  dévouement  des 
religieuses  et  a  l’application  des  élèves. 

Avant  de  terminer,  M.  le  Curé  du  Gault  se  fait  l’écho  de  la  re¬ 
connaissance  publique  pour  les  bienfaiteurs,  La  famille  Goussu,  les 
assistants,  personne  n’est  oublié,  excepté  lui-même,  et  cependant 
il  mérite  une  mention  spéciale  pour  son  zèle,  son  dévouement  ;  il 
a  su  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  providentielle.  Que  Dieu  l’en 
récompense  et  lui  permette  de  voir  la  réalisation  de  tous  ses 
efforts  :  que  l’œuvre  accomplie  au  Gault  soit  une  leçon  et  un  en¬ 
couragement  pour  les  prêtres  et  les  religieuses  qui  veulent  assurer 
à  leurs  enfants  l’éducation  chrétienne  ! 

—  Un  article  sur  la  mission  de  Lèves  nous  arrive  trop  tard  pour 
l’insertion.  Nous  l'ajournons  à  huitaine. 

Conférence  ponr  les  hommes,  à  Chartres.  —  Une  importante  réu¬ 
nion  d’hommes,  dit  la  Croix  d'Eure-etLoir,  a  eu  lieu  le  mardi 
lor  Décembre  à  Chartres.  Les  comités  chartrains  de  VUnion 
nationale ,  qui  en  étaient  les  organisateurs,  avaient  adressé  aux 
catholiques  de  Chartres  des  invitations  personnelles,  auxquelles 
il  fut  répondu  avec  empressement. 

Au  début  de  la  séance,  M.  D.  Garancher,  au  nom  des  comités 
présenta  à  l’assemblée  l’éminent  conférencier,  déjà  célèbre  dans  le 
Perche,  M  l’abbé  Drouin,  curé  de  Beaumont-les-Autels,  qui  prit 
ensuite  la  parole  sur  cette  intéressante  question  :  Le  rôle  de 
l'Eglise  dans  l'affranchissement  des  esclaves. 
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Après  cette  belle  conférence  souvent  applaudie ,  l’assemblée 
adopta  plusieurs  vœux  : 

1°  De  ne  pas  s’abonner  aux  journaux  hostiles  aux  idées  reli¬ 
gieuses  et  favorables  aux  manœuvres  des  francs-maçons  et  des 
juifs. 

2°  D’envoyer  de  préférence  les  annonces  aux  journaux  catholiques. 

3°  De  favoriser  les  journaux  qui  soutiennent  la  cause  des  catho¬ 
liques,  et  de  les  propager  le  plus  possible. 

4°  De  dénoncer  et  de  poursuivre  par  tous  les  moyens  légaux,  les 
journaux  pornographiques  et  malpropres. 

Une  seconde  conférence  est  annoncée  pour  le  mois  de  janvier. 
On  y  étudiera  les  moyens  de  soutenir  le  petit  commerce ,  ruiné 
par  l’écrasante  concurrence  des  grands  magasins.  On  y  traitera 
particulièrement  des  intérêts  du  commerce  cliartrain. 

Louis  et  Charles  Guillart.  —  Nous  venons  de  recevoir  la  nouvelle 
brochure  de  M.  l’abbé  Haye,  ancien  curé  de  Saint-Avit,  curé  de 
Jouy,  intitulée  :  Notes  historiques  sur  Chartres  et  le  diocèse  pen¬ 
dant  l’Épiscopat  de  Louis  et  de  Charles  Guillart,  1325-1553  —  1553- 
1573  (Chartres,  imprimerie  Garnier).  —  Que  l’auteur  veuille  bien 
agréer  nos  humbles  félicitations  pour  ce  travail  d’érudit  qui  donne 
des  détails  historiques  sur  une  longue  période  de  notre  histoire. 
Les  dernières  pages  relatives  à  l’orthodoxie  de  Charles  Guillart, 
sont  d’une  particulière  importance. 


—  Conférences  de  Notre-Dame  et  retraite  de  la  Semaine 
saisi  te,  par  Monseigneur  d’Hulst,  recteur  de  l’Institut  catholique 
de  Paris.  In-8°  écu  avec  notes.  CARÊME  DE  1896  :  La  morale  so¬ 
ciale  :  5  fr.  (Librairie  Ch.  Poussielgue,  rue  Cassette,  15,  Paris). 

La  librairie  Ch.  Poussielgue,  éditeur  des  œuvres  de  Mgrd’IIulst, 
met  en  vente  le  volume  des  Conférences  de  Notre-Dame  pendant 
le  carême  de  1896.  Ce  volume  est  accompagné  de  notes  qui,  ne 
trouvant  pas  leur  place  dans  les  discours,  les  complètent  et  les 
éclairent.  Pour  faire  comprendre  tout  l’intérêt  qu’ont  à  la  lecture 
les  écrits  du  regretté  prélat  nous  empruntons  les  lignes  suivantes 
a  son  oraison  funèbre  prononcée  à  Saint-Sulpice  par  Monseigneur 
l’Évêque  d’Orléans  : 

«  .Je  n’ai  jamais  eu  la  joie  de  l’entendre  ;  mais  je  l’ai  lu.  Après 
»  avoir  fermé  son  livre,  ni  ma  tête  ne  brûlait  ni  mon  cœur  ne 
»  battait  plus  vite;  et  cependant,  parce  que  la  vérité  se  montrait 
»  a  moi,  j’adorais  Dieu  :  à  travers  la  limpidité  des  démonstrations 
»  et  la  netteté  du  style,  je  l’avais  vu  !  Apôtre  de  charité  ardente, 
»  téméraire  par  ses  œuvres,  cet  homme  est  un  apôtre  de  lumière 
»  implacablement  calme  et  sereine  par  son  verbe.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
iÇj  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  20  décembre,  4'  dimanche 
de  l’Avent,  à  6  h.,  Exposition  du  Très-Saint-Sacrement  et  pre. 
miere  messe.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  heures,  none,  vêpres,  sermon  par  le  R.  P.  Fouge- 
ray,  dominicain,  complies  et  salut. 

Lundi,  mardi  et  mercredi,  à  8  heures  du  soir,  sermon. 

Jeudi,  vigile  de  Noël  (jeûne ).  A  3  h.,  premières  vêpres  de  la  fête. 
A  10  h.  du  soir,  chant  des  matines,  suivies  de  la  messe  de  minuit, 
chantée  solennellement. 

Vendredi  25,  fête  'de  la  NATIVITÉ  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 
double  de  lre  classe  avec  octave.  —  A  9  heures,  messe  de  paroisse. 
A  10  h.  1(2,  office  capitulaire.  Après  tierce  et  la  procession,  grand’ 
messe  pontificale  (Pour  la  musique  :  messe  de  Gounod  en  do  à 
quatre  voix  ;  O  Salutaris,  en  sol,  de  Grison,  solo  de  basse  avec 
accompagnement  de  violon.) 

A  3  b.,  none,  vêpres,  sermon  par  le  R.  P.  Fougeray.  Complies 
et  salut  en  musique.  (Adeste  de  Novello,  soli  et  chœurs  ;  Sub  tuurn, 
chant  des  Religieux  de  Saint-Maur  au  XVIe  siècle  ;  Tantum  de 
Paray).—  Après  la  bénédiction  Missum  Redemptotem  de  Lefébure. 

Samedi  26,  fête  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  double  de  2e 
classe  avec  octave.  A  10  heures,  grand’messe  et  à  3  heures,  vêpres. 

paroisse  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  Exposition,  procession  et  salut  du  T. -S. 
Sacrement. 

Vendredi,  Solennité  de  Noël ,  messe  de  communion  générale  à 
minuit.  Les  offices  aux  heures  ordinaires.  Clôture  du  Jubilé. 

Samedi,  Saint-Etienne,  premier  martyr,  grand’messe  à  10  h. 

paroisse  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  prochain ,  après  vêpres, 
procession  du  T. -S.  Sacrement,  exposé  depuis  la  messe  de  6  h.  — 
Fête  de  Noël.  A  minuit,  messe  de  communion  générale.  A  10  h., 
grand’messe  en  musique.  A  3  h.,  vêpres  et  salut  solennel. 

Samedi,  fête  de  saint  Étienne,  grand’messe  à  10  h.  et  vêpres  à  3  h. 
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19  Décembre  1896. 


LETTRE  DE  Msr  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES  A  SON  CLERGÉ 

a  l’occasion  du 

XIVe  centenaire  du  Baptême  de  Clovis  et  des  Francs. 


Monsieur  le  Curé, 

Dans  les  lettres  Apostoliques,  par  lesquelles  le  Souverain 
Pontife  a  daigné  accorder  à  la  France  un  Jubilé  national,  à 
l’occasion  du  14e  anniversaire  du  baptême  de  Clovis,  nous 
lisons  ce  consolant  passage:  «  Nous  accordons,  aux  conditions 
accoutumées,  une  indulgence  plénière  à  tous  et  à  chacun  de 
ceux  qui  assisteront  avec  religion  à  la  rénovation  des  pro¬ 
messes  du  baptême  qui  doit  être  faite  publiquement  dans 
toutes  les  églises  de  France,  le  jour  de  la  Nativité  de  N. -S.  » 

En  vous  rappelant  cette  faveur  que,  dans  son  amour  pour 
notre  pays,  il  a  plu  à  Sa  Sainteté  Léon  XIII  de  nous  accorder, 
j'estime,  Monsieur  le  Curé,  que  vous  tiendrez  à  honneur 
d’exhorter  vos  paroissiens  à  entrer  dans  les  vues  de  N.  S.  P. 
le  Pape,  et  qu'au  nom  de  tous,  vous  lirez,  le  jour  de  Noël, 
soit  à  la  grand'messe,  soit  au  salut,  la  formule  de  rénovation 
que  je  vous  adresse. 

Vous  voudrez  bien,  Monsieur  le  Curé,  profiter  de  cette 
occasion  pour  inviter  les  fidèles  à  se  souvenir,  dans  leurs 
aumônes,  de  la  Sainte  Eglise,  de  son  chef  suprême,  et  vous 
annoncerez  la  quête  que  l’un  de  nos  vénérés  prédécesseurs  a 
ordonné  de  faire  chaque  année  le  jour  de  Noël,  en  faveur  du 
Saint-Siège, 

Je  vous  prie  de  donner  lecture  de  cette  lettre  à  vos 
paroissiens,  le  dimanche  qui  en  suivra  la  réception. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Curé,  l’assurance  de  mes 
religieux  et  dévoués  sentiments. 

f  Gabriel,  Évêque  de  Chartres. 

A  cette  lettre  est  jointe  la  formule  de  rénovation  que  S.  E.  le 
Cardinal  Langénieux  fit  lire  à  Reims,  et  que  les  journaux  ont 
reproduite.  MM.  les  Curés  sont  autorisés  à  l’abréger  dans  la  mesure 
qu’ils  jugeront  utile,  pour  ne  pas  fatiguer  l’attention  de  leurs 
paroissiens. 


628  — 


AUTRE  AVIS  DE  MONSEIGNEUR 

En  vertu  d'un  Induit  Apostolique,  Nous  accordons  à  tous 
nos  Diocésaius  et  aux  étrangers  qui  se  trouveront  dans  le 
Diocèse  de  Chartres,  le  vendredi  1er  janvier  1897,  la  permission 
d'user,  en  ce  jour,  d’aliments  gras. 

f  Gabriel,  Évêque  de  Chartres. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  20  au  27  décembre  1S96. 

20.  IVe  Dimanche  de  l'Avent. 

Il  y  a  quatre  dimanches  de  l’Avent  pour  marquer,  ce  nous  sem¬ 
ble,  les  4,000  ans  qui  ont  précédé  la  venue  de  Notre-Seigneur. 

Autrefois,  pour  compter  ces  dimanches,  on  commençait  par  le 
quatrième  en  diminuant  jusqu’à  Noël,  comme  on  le  fait  du  reste 
encore  aujourd’hui  pour  les  dimanches  qui  précèdent  Pâques. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  l’on  commençait  le  jeune  de  l’Avent 
plus  tôt  dans  certaines  églises.  En  France,  du  temps  de  Charle¬ 
magne,  on  jeûnait  depuis  la  Saint-Martin. 

21.  Lundi.  —  S.  Thomas ,  apôtre  (double  de  2e  classe).  —  Saint 
Thomas  fut  surnommé  Dydime,  c’est-à-dire  hésitant,  jumeau.  Il 
montra  une  grande  incrédulité  après  la  résurrection  de  N. -S.  Dans 
une  autre  circonstance,  lorsque  le  Sauveur  parlait  d’aller  en 
Judée,  où  l’attendaient  les  souffrances  et  la  mort,  saint  Thomas 
s’écria  :  Allons,  nous  aussi,  et  mourons  avec  lui  !  Après  l’Ascen¬ 
sion,  saint  Thomas  évangélisa  les  Indes.  On  a  trouvé  sur  le  corps 
de  saint  Thomas,  à  Goa,  l’Evangile  de  saint  Mathieu.  Au  temps  de 
saint  François  Xavier,  il  restait  encore  des  vestiges  de  la  prédica. 
tion  du  saint  apôtre  dans  certains  habitants  de  ces  contrées  qu’on 
appelait  les  chrétiens  de  saint  Thomas. 

22.  Mardi.  —  De  la  Férié.  —  U  y  a  comme  trois  intervalles  ou 
degrés,  dans  le  saint  temps  de  l’Avent,  qu’il  faut  franchir  avant 
d’arriver  à  Noël.  Le  premier  est  celui  qui  s’étend  du  premier 
dimanche  au  troisième  dimanche  ou  dimanche  du  Gaudete.  L’Église 
nous  y  fait  dire  cette  invocation:  Venez,  adorons  le  Seigneur  qui 
doit  venir.  —  Le  second  s’étend  du  troisième  dimanche  à  la  veille 
de  Noël.  L’Église  nous  y  adresse  une  exhortation  plus  vive  :  Le 
Seigneur  est  proche,  venez,  adorons-le  ;  et  le  troisième  est  celui 
qui  comprend  la  veille  de  Noël.  Dans  l’invitatoire  des  Matines,  on 
lit  ces  paroles  :  Aujourd’hui  vous  saurez  que  le  Seigneur  viendra 
et  ce  matin  même  vous  verrez  sa  gloire. 
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23.  Mercredi.  —  De  In  Férié.  —  Aujourd’hui  finissent  les  grandes 
antiennes  de  l’Avent,  qui  sont  au  nombre  de  sept.  Elles  s’adressent 
toutes  à  N.-S.  J.-C.  et  après  l’avoir  pris  dans  le  sein  de  son  Pore, 
comme  Fils  de  Dieu  et  sagesse  éternelle,  elles  le  proclament  Verbe 
incarné,  ou  Dieu  avec  nous.  O  Emmanuel  ! 

24.  Jeudi.  —  Vigile  de  Noël  (jeûne).  —  L’Église  déjà  se  réjouit  de 
la  naissance  de  N.-S.  Elle  augmente  peu  à  peu  la  solennité  de  ses 
offices.  —  Imitons-la  en  nous  préparant  d’une  manière  très  pro¬ 
chaine,  à  bien  célébrer  cette  grande  fête  de  Noël,  en  assistant 
avec  piété  et  dévotion  aux  offices  de  la  nuit,  si  nous  le  pouvons. 

25.  Vendredi.  —  (Aujourd’hui  eu  égard  à  la  solennité  il  est  per¬ 
mis  de  manger  de  la  viande).  —  Nativité  de  N.-S.  J.-C.  (double  de 
lre  classe  avec  Octave).  —  C’est  en  ce  jour  que  N.-S.  J.-C.,  Fils  de 
Dieu  dans  l’éternité,  Fils  de  Marie  dans  le  temps,  est  venu  au 
monde  dans  une  pauvre  étable  à  Bethléem,  ville  de  la  tribu  de 
Judée.  C’est  en  ce  jour  que  la  bénignité  de  notre  Sauveur  est  ap¬ 
parue,  et  que  le  mystère  de  l’Incarnation  a  été  manifesté  aux 
hommes.  Le  Christ,  le  Messie  est  né  pour  notre  salut,  venez,  ado- 
rons-le.  Les  prêtres  célèbrent  trois  messes  pour  marquer  les  trois 
naissances  de  N.-S.  :  sa  naissance  éternelle  dans  le  sein  de  son 
père  ;  sa  naissance  temporelle  dans  le  sein  de  Marie  et  sa  nais¬ 
sance  spirituelle  dans  nos  âmes,  par  sa  grâce  et  dans  la  sainte 
communion.  Jésus  est  né  à  Betlhéem,  maison  du  pain.  Il  naît  sa- 
•cramentellement  en  nous  dans  la  sainte  Eucharistie. 

26.  Samedi.  —  S.  Etienne ,  premier  martyr  (double  de  2e  classe 
avec  Octave).  —  S.  Etienne,  dont  le  nom  signifie  couronne,  fut  un 
des  sept  diacres,  ordonné  par  les  apôtres.  Il  fut  condamné  par  les 
juifs  à  être  lapidé.  Pendant  son  supplice  il  priait  pour  ses  bour¬ 
reaux  à  l’exemple  de  N.-S.  J.-C.  Le  jour  de  la  mort  des  martyrs 
est  appelé  le  jour  de  leur  naissance  à  la  vie  éternelle. 

27.  Dimanche  libre.  —  Fête  de  S.  Jean,  apôtre  et  évangéliste 
(double  de  2e  classe  avec  Octave). 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

M.  Fournier,  vicaire-général.  —  La  nomination  de  M.  l’abbé 
Fournier,  secrétaire  particulier  de  Monseigneur,  aux  fonctions  de 
vicaire-général  titulaire,  a  été  agréée  par  décret  présidentiel  en 
date  du  4  décembre  1896.  M.  l’abbé  Fournier  a  été  installé  dans  sa 
dignité  le  15  décembre  à  l’heure  des  vêpres.  Après  avoir  prés  nté 
ses  lettres  au  Chapitre  dans  la  sacristie,  il  a  été  conduit  par  M.  le 
Doyen  son  installateur  à  l’autel  du  grand  chœur,  et  là,  en  présence 
de  MM.  les  chanoines,  et  à  genoux  devant  M.  le  Doyen,  il  a  lu  la 
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profession  de  foi  de  Pie  IV.  Puis  il  a  baisé  l’autel  et  *a  été  conduit 
à  sa  stalle,  où  il  a  pris  place  pour  présider  les  vêpres.  L’oftice  fini, 
le  Chapitre  s’est  rendu  à  la  sacristie  ;  et  là  le  nouveau  dignitaire  a 
salué  par  un  petit  discours  MM.  les  chanoines  qui,  à  leur  tour, 
par  l’organe  de  leur  Doyen,  lui  ont  adressé  leurs  félicitations.  — 
M.  l’abbé  Fournier  est  devenu  archidiacre  de  Châteaudun ,  en 
remplacement  de  feu  M.  l'abbé  Irénée  Lagrange. 

—  Le  jour  de  Noël,  quête  a  tous  les  offices  pour  le  Denier  de 
Saint-Pierre. 

—  L’ordination  du  samedi  19,  en  l’église  N.-D.  de  Sous-Terre,  a 
compté  9  diacres,  2  sous-diacres  et  2  clercs-minorés. 

Fête  patronale  de  Saint-Aignan.  —  Dimanche  dernier,  Monsei¬ 
gneur  honorait  de  sa  présence  les  vêpres  de  notre  fête  patronale. 
Cette  première  visite  avait  attiré  dans  notre  église  une  affluence 
considérable  de  fidèles  empressés  à  faire  accueil  à  leur  évêque. 
Après  le  chant  des  vêpres,  le  prédicateur,  M.  le  chanoine  Fournier, 
nous  invite  à  l’imitation  des  vertus  de  saint  Aignan.  Que  de  traits 
il  sait  relever  dans  la  vie  si  imparfaitement  connue  d’un  des  pre¬ 
miers  évêques  de  Chartres  !  Le  chrétien,  le  pontife,  lui  fournissent 
tour  à  tour  des  exemples  suggestifs,  desquels  le  prédicateur  se 
plaît  à  extraire  une  riche  variété  d’enseignements. 

Avant  de  donner  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement,  Monsei¬ 
gneur  daigne  lui-même  se  faire  entendre.  L’assistance  est  remar¬ 
quablement  recueillie  et  attentive.  D’une  voix  vibrante  de  zèle,  Sa 
Grandeur  nous  adresse  les  conseils  d’un  père  à  ses  enfants.  On 
sent  vraiment  battre  le  cœur  d’un  père,  sous  ces  chauds  et  tou¬ 
chants  appels  à  la  pratique  sérieuse  de  la  vie  chrétienne.  Un  large 
tribut  d’éloges,  payé  à  leur  pasteur  et  quelques  compliments 
délicats  à  leur  adresse,  achèvent  de  toucher  les  paroissiens  de 
Saint-Aignan.  Ils  garderont  de  ces  prémices  de  la  parole  épiscopale 
le  meilleur  et  le  plus  durable  souvenir. 

Est-il  besoin  d’ajouter  que  la  fête  a  été  de  tous  points  brillante 
à  la  grand’messe  comme  aux  vêpres?  Signalons  surtout  la  messe 
à  quatre  voix  de  Niedermeyer  avec  accompagnements  d’orchestre, 
messe  bien  connue  à  Chartres  où  elle  a  été  déjà  plusieurs  fois 
exécutée.  Tous  les  artistes  ou  amateurs  qui  ont  prêté  si  gracieu¬ 
sement  leur  concours  ont  droit  aux  plus  sincères  félicitations.  Il 
va  sans  dire  qu’une  bonne  part  en  revient  à  M.  Marré,  le  nouvel 
organiste  de  la  paroisse. 

Un  paroissien. 

Les  orgues  de  Brou.  —  On  nous  écrit  : 

C’est  avec  bonheur  que  nous  assistons,  dans  notre  belle  église  de 
Brou,  aux  splendides  cérémonies  religieuses.  Dimanche  dernier. 
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13  décembre,  nous  avons  eu  une  nouvelle  édition  d’inauguration 
d’orgue  de  l’année  dernière,  augmentée  cette  fois  de  celle  d’un 
orgue  de  chœur  ;  aussi  nous  adressons  bien  sincèrement  nos  cha¬ 
leureuses  félicitations  à  notre  Doyen,  M.  l’abbé  Durand,  qui  est 
enflammé  d’un  saint  zèle  pour  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu. 

Honneur  à  M.  l’abbé  Tronchet,  le  si  extraordinaire  facteur  et  du 
grand  orgue  de  tribune  que  vous  connaissez  et  du  nouveau  !  Ce 
dernier  n’est  autre  que  l’ancien  refondu  et  remis  tout  à  neuf  ;  il  est 
composé  de  huit  jeux  remarquables  par  la  douceur  et  le  velouté  de 
leurs  sons,  de  même  que  par  l’ampleur  et  la  puissance  des  basses, 
tous  jeux  à  bouche  ingénieusement  disposés  pour  les  plus  heureux 
effets. 

Cet  orgue,  coquettement  agencé  entre  le  chœur  et  le  sanctuaire, 
non  seulement  ne  masque  rien,  mais  ornemente  parfaitement  avec 
sa  montre  brillante  aux  formes  gracieuses. 

C’est  que  l’église  de  Brou,  avec  ses  deux  orgues,  a  des  prétentions 
désormais  à  imiter  la  cathédrale,  d’autant  qu’elle  lui  avait 
emprunté  pour  la  circonstance  ses  deux  organistes,  M.  Delangle  et 
M.  l’abbé  Thiverny,  artistes  au  talent  admiré  de  tous. 

M.  l’abbé  Légué,  vicaire-général,  présidait  la  cérémonie,  accom¬ 
pagné  d’un  chanoine,  M.  Marquis,  doyen  d’Illiers  et  de  plusieurs 
prêtres  des  environs. 

Inutile  de  vous  dire  que  tout  a  été  arlistement  exécuté:  artis¬ 
tique,  le  jeu  du  grand  orgue  avec  les  mélodies  variées  et  les  riches 
harmonies  de  M.  Delangle;  artistique,  l’accompagnement  du  petit 
orgue;  artistiques,  le  chant  des  vêpres  en  deux  chœurs  par  l’assis¬ 
tance,  et  le  chant  surtout  d’un  suave  Ave  Maria ,  de  Saint-Saèns, 
exécuté  par  un  amateur  bien  connu  a  Brou.  Artistique  enfin  le 
beau  discours  de  M.  le  doyen  d’Illiers,  qui  a  si  poétiquement 
chanté  l’orgue,  organe  merveilleux  de  louanges  à  la  gloire  de 
Dieu,  sachant  sous  les  doigts  de  l’artiste  chrétien  exprimer  tous 
les  sentiments  humains  :  pleurant  quand  nous  pleurons,  se 
réjouissant  quand  nous  nous  réjouissons  et  chantons,  et  toujours 
portant  notre  âme  vers  les  régions  supérieures  et  célestes. 

Aussi  toute  la  nombreuse  assistance,  visiblement  touchée,  a 
emporté  de  cette  belle  cérémonie  ce  sentiment  profond  de  foi  et 
de  joie  que  l’on  remporte  toujours  de  nos  solennités  religieuses. 

Daignez  agréer,  M.  le  Rédacteur,  l’assurance  de  mes  sentiments 
respectueux. 

Un  assistant. 

La  mission  de  Lèves.  —  Ouverte  le  dimanche  17  octobre,  cette 
mission  a  duré  15  jours  et  a  été  close  le  jour  de  la  Toussaint.  Cette 
saison  est  une  des  moins  favorables  de  l’année,  puis  le  temps  a 
été  froid  et  pluvieux.  Mais  M.  le  Curé  n’avait  fixé  qu’à  regret  cette 
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époque,  n’étant  pas  libre  d’en  choisir  une  autre.  Malgré  ces  obstacles, 
la  mission  n’a  point  été,  tant  s’en  faut,  entièrement  stérile  ; 
grâces  en  soient  rendues  a  Dieu  et  à  Notre-Dame  de  perpétuel 
secours.  C’est  M.  le  Curé  lui-même  qui  nous  le  déclare  dans  son 
compte  rendu. 

«  La  mission,  dit-il,  ne  pouvait  être  stérile  avec  deux  Révérends 
Pères  Rédemptoristes,  si  pieux,  si  dévoués  et  si  capables  sous 
tous  les  rapports  :  le  R.  P.  Monniot,  supérieur  de  la  maison  des 
Pères  Rédemptoristes  de  Thury-en- Valois,  et  le  R.  P.  Corret  qui  a 
déjà  évangélisé  avec  beaucoup  de  succès  un  certain  nombre  de 
paroisses  du  diocèse  de  Chartres  et  qui  est  redemandé  partout. 

Les  bons  Pcres  portaient  la  parole  à  tour  de  rôle,  le  matin  après 
la  messe  de  mission,  pour  les  grandes  personnes,  à  onze  heures  3/4 
pour  les  enfants  et  le  soir  à  7  h.  1/2  ;  l’exercice  du  soir  était  le 
principal  exercice.  Mais  quelle  belle  manière  et  d’exposer  les 
grandes  vérités  et  de  traiter  toutes  les  questions  pratiques  !  Toutes 
les  personnes  qui  ont  pu  être  attirées  à  leurs  différentes  instruc¬ 
tions  ne  tarissaient  pas  en  éloges  sur  leur  compte  ;  toutes  étaient 
heureuses  ;  toutes  me  remerciaient  de  leur  avoir  procuré  le  bienfait 
d’une  aussi  belle  mission. 

L’auditoire  eût  été  habituellement  plus  nombreux,  je  le  pense, 
s’il  eût  fait  plus  beau  temps  ;  malgré  cela  il  y  eut  plusieurs  jours 
où  l’église  était  toute  remplie  ;  ainsi  d’abord  le  soir  où  eut  lieu 
l’amende  honorable ,  précédée  d’un  discours  très  touchant  et 
accompagnée  d’une  grande  et  magnifique  croix  lumineuse;  le  jour 
ensuite  où  fut  célébrée  la  Sainte  Enfance  et  où  furent  bénis  tous 
les  petits  enfants.  Mais  la  soirée  la  plus  marquante  fut  celle  où  la 
paroisse,  après  un  très  beau  discours  du  R.  P.  Supérieur, 
fut  consacrée  à  la  Très  Sainte  Vierge,  au  milieu  d’une  splen¬ 
dide  illumination  préparée  comme  la  précédente  par  le  R.  P.  Corret 
qui  a  vraiment  pour  ces  décorations  et  illuminations  une  habileté 
incomparable. 

Je  dois  ajouter  que,  ce  soir-là,  Ma1'  l’Évêque,  malgré  ses  si  nom¬ 
breuses  et  si  importantes  occupations,  daigna  venir,  en  compagnie 
de  ses  grands  vicaires  et  de  plusieurs  autres  ecclésiastiques, 
honorer  ma  paroisse  de  sa  présence.  Malgré  le  froid,  malgré  la 
pluie  mon  église  était  réellement  bondée.  Monseigneur,  reçu  et 
complimenté  au  milieu  de  la  nef,  remit  sa  réponse  à  la  fin  de  la 
cérémonie,  après  le  salut  et  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement, 
alors  que  près  de  500  bougies,  échelonnées  depuis  le  bas  de  l’autel 
jusqu’à  la  voûte  et  formant  différents  dessins,  répandaient  la  plus 
vive  comme  la  plus  abondante  clarté.  Vous  dire  l’effet  que  pro¬ 
duisirent  surtout  les  paroles  de  notre  vénéré  Evêque  qui,  adossé 
à  l’autel,  la  crosse  en  main,  la  mitre  sur  la  tête,  au  milieu  du  plus 
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profond  silence,  d’une  voix  tout  à  la  fois  excessivement  vibrante 
et  éloquente,  nous  adressa  à  tous  les  plus  salutaires  enseignements 
m’est  totalement  impossible  !  En  ce  moment  inoubliable,  le  bonum 
est  nos  hic  esse  de  saint  Pierre  sur  le  Thabor  était  certainement 
le  sentiment  de  tous  !  Vifs  remerciements  à  celui  qui  nous  a 
procuré  une  aussi  douce  satisfaction  ! 

Le  jour  de  la  Toussaint,  il  va  sans  dire,  tous  mes  paroissiens  ou 
à  peu  près  se  rendirent  à  l’église  aux  offices  du  matin  et  du  soir, 
tous  reçurent  les  adieux  bien  touchants  de  nos  bons  Pères. 

En  somme  nos  missionnaires  sont  vivement  regrettés  de 
tous  ceux  qui  les  ont  fréquentés  ;  ils  ont  plu  beaucoup,  dans  leurs 
visites  comme  dans  tous  leurs  sermons.  Tout  en  disant  toute  la 
vérité,  ils  n’ont  pas  prononcé  une  seule  parole  blessante  ;  ils  n’ont 
laissé  que  d’excellents  souvenirs.  Oh  !  ils  ont  été  heureux  de  dis¬ 
tribuer,  dans  le  cours  de  la  mission,  toute  la  provision  de  croix  et 
d’objets  de  piété  que  l’Œuvre  des  campagnes  avait  bien  voulu  nous 
envoyer  ;  et  ceux  qui  ont  reçu  ces  différents  objets  vont  sans 
doute  les  garder  avec  une  bien  vive  piété. 

Il  y  a  eu  assurément  des  retours,  les  RR.  Pères  me  l’ont  déclaré 
sans  m’en  dire  le  nombre.  J’espère  que  ceux  qui  n’ont  pas  profité 
de  la  mission,  comme  les  RR.  Pères  et  moi  nous  l’eussions  désiré, 
pourront  en  bénéficier  et  en  bénéficieront  réellement  plus  tard;  ce 
sont  les  vœux  ardents  que  je  forme  pour  eux  ! 

Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  l’assurauce  de  tout  mon  respect 
et  de  toute  mon  amitié. 

Migneau,  Curé  de  Lèves. 

Chez  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres.  —  Le  30  novembre,  en  la 
fête  de  Saint-André,  M*r  Mollien  a  confirmé  dans  cet  asile  18  vieil¬ 
lards.  Belle  cérémonie.  Chapelle  bien  ornée.  Monseigneur  a  été 
salué  par  un  joli  compliment  des  vieillards,  dans  leurs  salles.  Sa 
Grandeur  a  visité  les  malades  aux  infirmeries,  les  Religieuses 
dans  leur  oratoire. 

Une  telle  fête  ne  pouvait  se  passer  sans  un  festin  exceptionnel 
pour  les  heureux  hôtes  de  l’Asile  ;  des  personnes  généreuses  du 
dehors  ont  voulu  en  faire  les  frais  ;  une  offrande  est  venue  aussi 
de  l’évêché  dans  ce  but.  —  Les  pensionnaires  des  Petites  Sœurs 
remercient  devant  Dieu  leurs  bienfaiteurs. 


Etrange  circulaire.  —  M.  le  Ministre  des  cultes  Darlan,  obéissant 
aux  injonctions  de  MM.  Bourgeois,  Millerand,  Isambert,  envoyait 
naguère  aux  évêques  une  circulaire  pour  leur  interdire  de  tenir 
dans  les  édifices  diocésains  dépendant  du  gouvernement,  toute 
réunion  d’anniversaire  !  tout  congrès  !  —  L’accueil  fait  à  cette  cir¬ 
culaire  par  la  presse  est  loin  d’être  flatteur  pour  le  Ministre  qui 
s’est  fait  ainsi  le  très  humble  serviteur  de  la  Franc-maçonnerie. 
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Revue  du  clergé  français.  —  Dans  le  n°  du  15  décembre,  intéressants 
articles  sur  Ms'  d’Hulst;  sur  les  origines  des  Ursulines  (M.  Goyauj;  sur  l’avenir 
des  Instituts  catholiques  (M.  Bertrin),  etc.  —  La  Revue  paraît  le  1er  et  le  15  de 
chaque  mois,  par  livraison  de  96  pages.  20  fr.  l’année,  11  fr.  les  6  mois.  Editeur 
Letouzé  et  Ané,  17,  rue  du  Vieux-Colombier  ,  Paris. 

M.  l’abbé  Yctaard.  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur 
de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  In-8°  écu  d’environ  150  pages,  avec  portrait  du 
défunt.  Prix  :  1  fr.  75  et  par  la  poste,  2  fr. 
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